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INSTRUCTIONS 

SUR  Le  rituel. 

Contenant  la  Théorie  & la  Pratique  des  Sacrements 
6*  de  la  Morale , & tous  les  Principes  & Décijions 
nécejfaires  aux  Curés , Confejfeurs , Prédicateurs , 
Chanoines , Bénéficiers , Prêtres , ou  Jimples  Clercs , 

Par  Feu  Monièigneur  Louis-Albert  JOLY  DE  CH  OIN, 
Évêque  de  Toulon. 

Impriméts  JP  après  les  Manufcrits  de  P Auteur  ; par  P Ordre  de 
Monfeigneur  AlëXAKDRB  DB  LAS  CARIS , DES  CoMTBS  DM 
f^lMTlMILLB  y Evêque  de  Toulon  i & par  POrdre  de  Monfeigntut 
Gabriel-Ebaisçois  moreau  y Evêque  de  Mâcon. 
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TOME  PREMIER. 
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MANDEMEN’T 


DE  MONSEIGNEUR 

LEVÊQ.UE  DE  MACOK 

Pour  la  Publication  dans  fin  Dioce/è  y du  Rituel  de  Toulon  y 
6*  des  lUSTRUCTloas'fur  ce  RitueL 

ABRIEL  FRANÇOIS  MOREAU,  par  la  Pro* 
vidence  divine  , & i’Sutorité  du  Saint  Siégé  Apof- 
tolique , Evêque  de  Mâcon , Comte  & Chanoine 
d’honneur  du  Chapitre  Noble  de  l’Eglil'e  Collé- 
giale de  Saint  Pierre  de  cette  Ville , Confeiller  du 
Roi  en  tous  fes  Confeils  : Aux  Curés , Vicaires , 
& autres  Eccléfiaftiques  employés  à la  conduite 
des  Ames  dans  notre  Diocefe,  Salüt  et  Bénédiction  en  celui 
qui  eft  U Vérité  & la  Vie  , Jesus-Christ  Notre  Seigneur. 

Vous  favez.  Mes  trés-chers  Freres,  avec  quel  empire  & 
quelle  autorité  Dieu  enjoignit  autrefois  à tout  le  Peuple  d’Jfraël 
dd écouter  y tP apprendre  y & de  ' pratiquer  la  Loi  Rituelle  <S*  les 
Cérémonies.  (^Deuter.  5.  r.  I.) 

Ce  que  Dieu  ordonnoit  ainfi  à tout  fon  Peuple , il  le  recom- 
mandoit  plus  fortement  encore  aux  Lévites  , qui  formoient  fa 
Tribu  particulière  s dont  il  étoit  feulle  patrimoine  C héritage  y 
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ij  mandement. 

(^Ntimer.  i8.  20.)  & qu’il  avoit  fpécialcment  établie  pour  le 
fervice  du  Tabernacle  du  témoignage  y Æ*  pour  tout  ce  ^ui  avoit 
rapport  à la  Loi  ce'remonielle.  \ ibid.  i.  50.  J 

Or , fi  dans  la  Loi  des  ombres  & des  figures , ceux  à qui  vous 
avez  fuccèdé  dans  la  Loi  grâce  > faifoient  une  étude  conti- 
nuelle des  Rits  de  la  Loi  Molaique;  s’ils  les  fiiivoient  avec 
ponéliialité  & régularité,  les  pratiquoient  avec  décence,  & avec 
la  gravité  qu’exige  un  Minillcre  établi  de  Dieu  : combien  à plus 
forte  raifon  ce  devoir  eft-il  impofé  aux  Prêtres  de  la  Nouvelle 
Alliance , qui  dépofitaires  de  plus  grands  intérêts,  doivent  dans 
leur  adminiilration  le  conformer  à la  dignité  de  leur  Miniftere, 
& à celle  des  Sacrements  dont  ils  font  les  difpenfateurs , & dont 
les  Rits  de  la  Loi  Mofaïque  n’étoient  que  le  type  & la  promefle. 

Les  Cérémonies  anciennes  étoient  faintes  fans  doute.  Elles 
avoient  Dieu  peur  Auteur  & pour  fin.  Mais  faifant  partie  d’une 
Loi  de  préparation  y {Jieb.  7.  v.  19.  ) elles  étoient  moins  par- 
faites : proportionnées  au  peuple  groflier  à qui  elles  étoient  don- 
nées , concentrées  dans  le  fang  des  viéfimes  & dans  l’immola- 
tion des  animaux,  elles  n’étoient  pas  même,  fuivant  l’Écriture, 
du  premier  deflein  de  Dieu,  (t/erern.  7.  22.) 

Dans  la  Loi  Nouvelle  , les  Chrétiens  font  fpécialement  appel- 
lés  à adorer  Dieu  en  efprit  & en  vente  , à rendre  à ce  Dieu , 
eommedans  la  Judée y\xn  culte  plus  pur  & plus  excellent  que  le 
premier,  par  l’immolation  de  la  Viéfime  fainte  qui  s’eft  fubfti- 
tuée  aux  bacrifices  anciens  , par  la  purification  du  cœur , fi  fupé- 
lieure  .ut  purifications  légales,  & dont  les  Sacrements  ont  été 
vétablis  des  moyens.  Combien  donc  n’eft-il  pas  nécefiaire  , que 
ceux  que  Dieu  en  a inftitués  les  Adminiftrateurs , fe  reflbuvicn- 
nent  de  la  fainteté  de  leur  Miniftere  , & s’en  acquittent  d’une 
façon  conforme  à l’importance  & à la  grandeur  de  leur  vocation, 
& d’une  maniéré  digne  de  Dieu  é C Colojf.  i.  lO.J 

Si  l’Apôtre  recommande  que  dans  les  afiemblées  des  Chrétiens 
tout  fe  pnffe  avec  ordre  £*  dans  la  décence  y Ç I.  Cor.  I4.  40.  J 
cette  réglé  fur-tout  eft  impérieufe  à l’egard  des  Aliniftres  , qui 
prat  quant  plus  particuliérement  les  choies  faintes , doivent  aufli 
les  traiter  avec  une  décence  & une  faintete  particulière.  Malheur, 
dit  l’Ecriture,  C J erem.  4.8.  10.  J èi  celui  qui  fait  l’œuvre  de 
Dieu  avec  négligence.  L’ignorance  , dit  S.  Leon , ne  peut  fe 
prétexter  ni  s’exeufer  dans  un  Prêtre.  CLeou.  Ep.  4.  tld  Epife^ 
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SiculJ  Ses  levres  doivent  être  les  gardiennes  de  la  fcience  ; & fa 
bouche,  l’interprete  de  la  Loi,  toujours  gravée  dans  fon  efprit 
& dans  fon  cœur. 

C’eft  pour  vous  mettre  plus  en  état.  Mes  chers  Freres, 
de  remplir  avec  dignité  les  fondions  auguftes  qui  vous  font  con- 
fiées , que  nous  avons  adopté  pour  notre  Diocefe,  le  Rituel 
DE  Toulon,  & les  Instructions  fur  ce  Rituel  publiées  par 
feu  Monfeigneur  L.  Albert  de  Choin  , qui  en  étoit  Evêque. 
La  réputation  qu’elles  ont  eue , le  débit  qui  s’en  eft  fait , eft 
ont  foUicité  une  fécondé  Edition , foigneufcment  revue  ; & nous 
avons  profité  de  cette  circonftance  pour  mettre  entre  vos  mains 
un  Livre  digne  d’y  être  toujours , propre  à tous  les  Miniftres , 
6t  capable  de'  foutenir  ou  de  réveiller  en  eux  un  zcle  félon  la 
fcience , accompagné  de  toutes  les  infmuations  de  la  piété. 

Vous  y trouverez  des  principes  fûrs  , des  applications  lumi- 
neufes , & une  déduéüon  qui  ne  vous  laiflèra  rien  à defirer  fur 
toutes  les  parties  de  votre  Minifiere.  En  les  fuivant , non  feule- 
ment vous  rendrez  à Dieu  l’honneur  qui  lui  eft  dû , par  la  gra- 
vité , la  décence  & l’efprit  de  Religion  qui  accompagneront  tou- 
tes vos  fondions  j mais  vous  édifierez  les  Peuples,  vous  les  inf- 
truirez,  vous  leur  infpirerez  le  goût  de  la  piété  , par  la  force 
propre  des  Myftercs  & des  Cérémonies  de  la  Religion , lorfque 
vous  vous  y comporterez , comme  il  convient  à des  Miniftres  &c 
à des  AmbalTadeurs  de  Dieu. 

Nous  fcntions  depuis  long-temps  qu’il  manquoit  à notre  Dio- 
cefe un  Livre  de  ce  genre  , qui  fiât  comme  un  Manuel , pro- 
pre à vous  conduire  tous  d’une  maniéré  uniforme;  & à vous 
régler  dans  vos  fondions , de  telle  forte  que  croiflant  dans  le 
bien,  marchant  avec  intelligence,  vous  fulTiez  agréables  à Dieu: 
l/'t  ambulctis  digne  Deo  , per  omnia  placentes  , in  omni  opéré 
bono  Jruâijicantes  , & crefeentes  in  Scient iâ  Dei  ( Loloff.  I . I o.)  * 
un  Livre  qui , formé  de  maximes  fûres , fût  en  même  temps  capable 
de  décider  les  doutes  & les  difficultés  qui  lé  rencontrent  dans  la 
conduite  des  Ames,  & dans  l’adminillration  des  Sacrements. 
ZJt  Jciatis  quomodo  oporteat  vos  in  corno  I)ei  converfari , quee 
ejl  Ecclefia.  Ç i.  Timoth.  3.  15.  J Nous  voyions  avec  peine, 
qu’il  n’y  avoit  point  d’uniformité  parmi  vous , que  faute  d’un 
Rituel  propre  à notre  Diocefe,  chacun  s’en  procuroit  de  Dio- 
cefes  difiéients,  félon  fon  goût,  ou  félon  l’occaiion  , lefquels 
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tous,  fans  doute  excellents  dans  leur  genre,  caufoient  néanmoins 
par  leurs  différences  une  divcrfité  qu’il  eft  de  la  bonne  adminif- 
tration  d’éviter  & de  détruire. 

Au  mérite  de  l’uniformité  fi  néceflaire  , vous  trouverez  jointe 
ici  une  abondance  de  lumières.  Nous  nous  propofions  de  vous 
en  ouvrir  la  fource,  lorfque  nous  avons  été  avertis  qu’il  fe  pré- 
paroit  une  fécondé  Edition  de  ce  favant  Ouvrage , & nous  avons 
cru  inutile  d’entreprendre  ce  qui  avoit  été  exécuté  avec  tant 
de  fuccès.  C’eft  pourquoi  nous  ne  pouvons  trop  vous  en  re- 
commander la  lefture  , ni  trop  inculquer  à chacun  de  vous  ce 
que  l’Apôtre  recommandoit  fi  fortement  à Timothée  : Hac  me- 
ditarc  ; in  his  ejio  , ut  profiSus  mus  manlfejlus  fit  omnibus. 
C I.  Timoth.  4,  15.  J Soyez  attentifs  fur  vous-mêmes , & fideles 
à l’enfeignement  que  nous  vous  mettons  entre  les  mains  , afin 
qu’en  vous  fauvant , vous  fauviez  ceux  qui  font  confiés  à vos 
foins  : Attende  tibi  , <§*  doebrîna  y infia  in  illis.  Hoc  enim  fn- 
ciens , Ss‘ te  ipfium  fixlvum fades Sf  eos  qui  te  audiunt.  Ci.  Tim. 
4.  16.  J Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  eft  en  vous,  & qui  vous  a 
été  donnée  par  l’impofition  des  mains  ; 6c  puifque  nous  fommes 
parvenus  à ces  temps  dangereux  prédits  par  l’Apôtre , redoublez 
de  vigilance  6c  de  piété  dans  les  fondtions  de  votre  Miniftere. 
Car  ce  n’eft  pas  le  miniftere  d’un  homme  que  vous  exercez, 
mais  le  Miniftere  d’un  Dieu. 

A CES  CAUSES,  de  l’avis  de  nos  Vénérables  Freres,  les 
Doyens , Chanoines  6c  Chapitre  de  notre  Eglife  Cathédrale  , 
Nous  avons  adopté  pour  l’ufage  univerfel  de  nôtre  Diocefe , le 
Rituel  de  Toulon,  mis  à la  fuite  des  Inftrudlions  fur  ce  Rituel, 
ôc  lefdites  Instructions.  Et  la  Chambre  Eccléfiaftique  de  notre 
Diocefe  s’étant  portée  à faire  l’acquifition  d’un  nombre  d’exem- 
plaires fuffifants  pour  les  procurer  à moins  de  frais  à ceux  qui 
feront  tenus  de  s’en  pourvoir,  ou  de  les  fournir.  Nous  avons 
ordonné  en  même  temps  qu’il  fera  délivré  fur  le  prix,  un  Extrait 
portatif  du  Rituel,  qui  ne  contiendra  que  ce  qui  eft  indifpenfable 
pour  l’adminiftration  des  Sacrements,  pour  les  Sépultures  8c  la 
Recommandation  de  l’Ame  , afin  d’éviter  l’embarras  6c  l’incon- 
vénient de  porter  dans  les  Campagnes  un  Volume  précieux  6c 
conlidérable , qui  en  fatiguant  le  Miniftre,  feroit  par  ces  fréquents 
tranfports  expofé  à être  renouvellé  trop  fouvent. 

Orponnons  en  conféquencc  que  , dans  le  courant  des  trois 
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premiers  mois  de  l’année  1779  , les  exemplaires  defdites  Instruc- 
tions & Rituel  , feront  livrés  par  qui  de  droit , & que  les  Curés 
& Vicaires  feront  tenus  de  s’en  poun'oir  dans  ledit  délai,  ou 
de  s’adrefler  à ceux  qui  doivent  les  fournir  : Interdifons  dès 
maintenant  & pour  lors  , l’ufage  de  tout  autre  Rituel  dans 
l’étendue  de  notre  Diocefe  : Voulons  que  nul  Eccléfiaftique  ne 
foit  reçu  en  Théologie  ou  en  notre  Séminaire  qu’il  ne  foit  muni 
d’un  exemplaire  defdites  Inftruélions , paraphé  en  fon  nom  par 
le  Supérieur  ; qu’elles  foient  expliquées  & enfeignées  audit  Sé- 
minaire ; & pour  Nous  afllirer  de  plus  en  plus , qu’un  Livre  aullî 
inftrudif  eft  dans  les  mains  de  tous , nous  déclarons  que  nous 
n’accorderons  aucun  Dimiflbire  qu’il  ne  nous  confte  auparavant 
que  celui  qui  le  demande , eft  pourvu  d’un  exemplaire  de  cet 
Ouvrage. 

Si  donnons  en  Mandement  pour  être  exécuté  félon  fa  forme 
& teneur. 

Donné  à Mâcon,  en  notre  Palais  Epifcopal,  fous  notre feing, 
le  Sceau  de  nos  Armes  & le  contre-feing  de  notre  Secrétaire , 
le  27  Mai  177&. 

G.  F.  Ev.  de  Mâcon. 


Par  Monfeigneur. 

D E R A Y , Secrétaire. 
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DE  MONSEIGNEUR 

L EVÈQUE  DE  TOULON. 

Pour  la.  Nouvelle  Édition  des  IltST  RV  criOUS  SVR 
LE  Rituel. 

LEXANDRE  DE  LASCARIS , DES  COMTES 
üE  VINTIMILLE,  par  la  Miféricorde  de  Dieu , 
& par  la  grâce  du  Saint  Siège  Apoftolique , Evê^- 
que  de  Toulon , Confeiller  du  Roi  en  tous  fes 
CJonfeils  : Aux  Cur^s , Secondaires  , Prêtres  em- 
ployés à la  conduite  des  Ames , & autres  EccléCalliques  de  notre 
Diocefe  : Salut  et  Bénédiction. 

Nous  croyons  pouvoir  Nous  difpenfer  j Mes  très -chers 
Frerks,  de  faire  Péloge  des  Instructions  sur  le  RiTURLy 
données  par  notre  Prédécefleur  ; l’cmpreflèment  avec  lequel  elles 
furent  reçues , le  débit  rapide  d’une  Edition  nombreule , & les 
demandes  multipliées  qui  en  font  faites  de  toutes  parts  en  démon- 
trent aflèz  la  célébrité  6c  le  mérite.  L’ufage  que  nous  en  avons 
fait  nous-mêmes  nous  a mis  à portée  d’en  connoitre  l’utibtc,  & de 
comprendre  par  notre  propre  expérience,  combien  il  eft  commode 
& avantageux  dans  l’exercice  de  nos  fonéfions , de  trouver  dans 
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un  feul  Livre  les  Réglés  de  la  Difcipline,  les  Principes  de  la 
Morale,  & les  décifions  les  plus  fûres  & les  plus  exaftes  pour 
toutes  fortes  de  Cas. 

En  effet , cet  Ouvrage , fruit  d’une  lefture  immenfe  & d’un  tra- 
vail aflidu  & éclairé  , renferme  prcfque  toute  la  fcience  néceffaire 
à' un  homme  dévoué  au  faint  Miniflere  , & peut  tenir  lieu  d’un 
grand  nombre  de  livres  que  vous  n’auriez  pas  le  loifir  de  lire , 
ou  la  faculté  de  vous  procurer.  Aufli  pour  le  rendre  de  plus  en 
plus  utile,  & le  porter  au  point  de  perfeélion  que  l’on  pouvoir 
defircr,  l’illuftre  Auteur  l’avoit  retouché  avec  le  plus  grand  foin, 
& en  avoir  préparé  une  nouvelle  Edition  avec  des  correftions  & 
des  additions  confidérables.  C’eft  cette  Édition  revue , corrigée  & 
augmentée  par  lui-même  de  plufieurs  Traités  importants , que  nous 
vous  annonçons. 

Nous  vous  exhortons  de  tout  notre  pouvoir,  & nous  vous  re- 
commandons de  vous  y attacher  , de  vous  le  rendre  familier  par 
une  leéture  & une  méditation  affidues , & d’y  conformer  votre 
conduite.  Vous  devez  le  regarder  comme  un  tréfor  de  Doftrine 
& de  piété , un  guide  fûr,  & une  réglé  exadle  & irrépréhenfiblc. 

Attende  leclioni hœc  meditare  y in  his  cjlo , ( I.  Tirnotk. 

c.  4.  V.  I J-15;)  écrivoit  S.  Paul  à fon  Difciple  Timothée.  Lifez, 
méditez,  rempliffez-vous  des  Inftruélions  qui  y font  contenues  , 
afin  d’y  trouver  en  toute  occafion  les  principes  qui  doivent  vous 
diriger  & vous  décider  avec  fûreté  dans  toutes  les  fondions  du 
faint  Miniflere. 

Donné  à Toulon  dans  notre  Palais  Epifcopal  , le  28 
Novembre  1776. 

►P  A.  Ev.  de  Toulon. 


Par  Mandement  de  Monfeigneur 
P lllujlrijjfime  & Ke've'rendijfime 
Evêque  de  Toulon. 

Julien. 
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DE  MONSEIGNEUR 

LEVÉQUE  DE  TOULON,  ’ 

Pour  la  Publication  du  nouveau  RITUEL  à Vujage 
de  fon  Diocefe  3 & des  INSTRUCTIONS  fur  ce  Rituel. 


OUIS-ALBERT,  par  la  Miféricorde 
de  Dieu , & la  erace  du  Saint  Siégé 
Apoftolique,  Eveque  de  Toulon  : Aux 
Curés , Secondaires , Prêtres  employés 
à la  condiiite  des  Ames  , & au- 
tres Ecclélîaftiques  de  notre  Diocefe  : 
Salut  et  Bénédiction. 

Depuis  qu’il  a plû  à Dieu  de  Nous 
appeller  au  gouvernement  de  ce  Dio- 
cekjMES  TRÉs-cHERS  Freres, Nous 
ïi’avons  été  occupés  que  des  moyens  (T apprendre  au  Troupeau 
<jui  nous  a été  confié , la  fcience  du  falut  s & nous  ne  celions 
point  de  demander  au  Seigneur  les  fecours  néceflàires  pour  lui 


L.  Albert  Joly  de  Choin,  né  à Bourg  en  Breffe  le  aa  Janvier  i7oa  , fut  facré  Evêque 
de  Toulon  le  8 Juin  >75*  , ayant  été  aupaiAfâlW  ^ riantes;  Ü mourut  dan> 

<ba  Diocefe  le  17  Avril  «759. 
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préparer  un.  Peuple  parfait.  Notre  premier  foin  a été  de  diftribuer 
la  faine  Doftrine  aux  Enfants,  par  un  Catéchifmc  proportionné 
à un  âge  tendre  & à une  raifon  peu  formée.  Nous  y avons  ajouté 
une  nourriture  plus  folide  pour  les  Fideles  plus  avancés,  & pour 
faciliter  l’inftruftion  de  la  jeunefle  à ceux  qui  en  font  chargés. 

Après  avoir  fatisfait  à ce  premier  devoir  , Nous  avons  regardé 
comme  le  principal  objet  de  nos  foins , les  Reglements  qui  con- 
cernent la  Difeipline  de  ce  Diocefe  ; l’adminidration  des  Sacre- 
ments; les  réglés  que  TEglife  preferit  dans  l’exercicç  de  ces  re- 
doutables fondions;  les  InftruéHons  que  les  Pafteurs  doivent  don- 
ner aux  Peuples  fur  cette  importante  matière;  les  Principes  que 
doivent  fuivre  les  Confefleurs , pour  décider  les  cas  qui  pourroient 
les  arrêter  fur  les  queftions  les  plus  épineufes  de  la  Morale  , & 
pour  remplir  avec  cxaétiuide  tous  les  devoirs  de  leur  Minifterc  : 
la  régularité  & la  bonne  conduite  du  Clergé , font  la  matière 
du  nouveau  Rituel  que  Nous  vous  préfentons  aujourd’hui. 

L’E^life  n’a  rien  de  plus  précieux,  rien  de  plus  néceflaire  pour 
le  fallu,  que  les  Sacrements  inftitués  par  Jesus-Christ;  par 
lefauels]  dit  le  Concile  de  Trente,  toute  vraie  jujlice,  ou  prend 
fhn  commencement i ou  augmente  quand  elle  efl  commencée,  ou 
fe  répare  quand  elle  efl  peraue.  Ceux  qui  font  établis  par  l’Eglife 
pourries  adminiftrer , ne  peuvent  donc  exercer  ce  faint  Miniltere 
que  dans  des  difpofitions  qui  en  foient  dignes  ; & avec  une  fain- 
tetc  & un  extérieur  qui  apprennent  aux  Peuples,  dit  un  Concile 
de  Narbonne  en  1609,  qu’il  s’agit  alors  de  chofes  toutes  céleftes: 
Ut  populus  intelligat  non  vulgaran,  fed  cœleflem  rem  agi,  cùrn 
Sau  amenta  traclantur.  Les  Sacrements  ayant  été  inflitucs  comme 
des  fources  de  grâces,  8c  des  vaiflèaux  où  Jesus-Christ  a ren- 
fermé les  tréfors  de  fes  métites  ; In  quibus  tanquam  in  vafis  cœ- 
leflibus , dit  un  ancien  Concile  de  Londres  , /ü/ur/j  remedia  con- 
tinentur,  on  ne  peut  fans  impiété  , ajoute  le  Concile  de  Bor- 
deaux en  1583  J leur  refufer  en  les  adminiftrant  , ôt  en  les  re- 
cevant, le  re^cél:  qui  leur  a^àxx'.Sacramentorum  contemptus.,.. 
homines  facrilcgos  Jàcit  ; impie  enim  contemnitur , fine  quo  pie- 

tas  flare  non  potefl.  r a r r a 1 r 

Les  Pallcurs  ne  peuvent  donc  le  dilpcnicr  de  parler  louvent 

aux  Fideles  de  la  dignité  8c  des  fruits  des*  Sacrements.  Ils  doi- 
vent leur  repréfenter  que  Jesus-Christ,  dont  il  ne  peut  rien 
venir  que  de  très-parfait,  les  a inftitués;  que  lorfqu’on  les  ad.- 
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miniftre , le  Saint-Efprit  fe  rend  préfent , & pénètre  le  fond  de 
notre  cœur  par  fa  vertu  toute-puiflTante  & efficace  ; qu’ils  renfer- 
ment une  Vertu  Divine  & admirable  , qui  guérit  infailliblement 
les  maladies  de  nos  Ames , lorfquc  nous  les  recevons  avec  les 
difpofitions  qu’ils  demandent  de  nous  : que  c’eft  par  eux  que  les 
tréfors  infinis  de  la  Paffion  de  Jesus-Chjust  nous  font  commu- 
niqués. 

Les  Rits  & les  facrées  Cérémonies  que  l’Eglifc  emploie  dans 
l’adminiflration  des  Sacrements,  ont  toujours  été  regardés  comme 
un  des  objets  les  plus  importants  de  la  follicitude  des  Evêques. 
La  nature  de  l’homme  étant  telle  , qu’il  ne  peut  aifément  Sefans 
quelque  fecours  extérieur  s’élever  à la  méditation  des  chofes  di- 
vines, l’Eglife  comme  une  bonne  Mere  a établi  ces  Cérémonies, 
pour  exciter  les  cfprits  des  Fideles  par  ces  fignes  fenfibles  de  piété 
& de  religion , à la  contemplation  des  grandes  chofes  qui  font 
cachées  dans  les  divins  Myfteres.  Ces  Cérémonies , ainfi  que  cel- 
les des  Prières  publiques , font  de  précieux  liens  qui  unifient  les 
Fideles  dans  la  Profeffion  extérieure  d’une  même  Foi , & d’une 
même  Religion j & qui  les  édifient  réciproquement,  en  rendant 
* leur  culte  auffi  vifible  que  la  fainte  Société  dont  ils  font  membres. 

- Les  Saints  Peres , les  Doéleurs  & les  Défenfeurs  de  l’Eglife  en  ont 
tiré  des  armes  invincibles  contre  les  Hérétiques.  Ces  laintes  Pra- 
tiques forment  un  corps  de  Prédication  palpable  & toujours  fub- 
V fiftante  , pour  infpirer  aux  Peuples  une  haute  idée  des  Sacre- 
ments ; pour  leur  faire  connoître  plus  diflinftement , & mettre 
comme  devant  leurs  yeux , les  fecours  abondants  & tout  divins 
qu’ils  peuvent  y puifer  dans  leurs  befoins  fpirituels , & en  impri- 
mer plus  fortement  la  fainteté  dans  leurs  efprits  ; pour  les  exciter 
aux  difpofitions  qu’ils  doivent  y apporter  ; & pour  animer  6c  fou- 
tenir  dans  les  Ames , même  les  plus  élevées , le  culte  en  efprit 
6c  en  vérité , qui  fait  le  fond  de  la  Religion  , 6c  le  caraélere  pro- 
pre des  vrais  Adorateurs. 

En  faut-il  davantage  pour  fiiire  fentir  aux  Miniftres  du  Seigneur 
l’obligation  d’étudier  les  Cérémonies  des  Sacrements , avec  refpeéf 
8c  avec  application  ? En  faut-il  davantage  pour  faire  voir  aux  PaC- 
teurs  6c  aux  Prêtres , de  quelle  conféquence  il  eft  qu’ils  connoif- 
fent  bien  les  avantages  que  l’Eglife  retire  de  ces  Rits , pour  nour- 
rir 6c  fomenter  la  pieté  dans  le  cœur  de  fes  Enfants  ; ôc  qu’ils  foient 
bien  perfuadés , que  le  falut  des  Ames  dépend  de  l’obfervance  des 
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faintes  réglés  qu’elle  prefcrit  pour  la  diftribution  de  ces  tréfors  ce- 
leftes  ; qui  doivent  fervir  à la  landlification  de  ceux  qui  les  reçoi- 
vent, & de  ceux  qui  font  charges  de  les  diftribucr  ? 

C’eft  dans  ce  meme  efprit , Mes  très-chers  Freres  , que 
Nous  avons  cru  devoir  faire  réimprimer  le  Rituel  du  Diocefe  , 
afin  de  pouvoir  y ajouter  des  InftrudHons  propres  à diriger  dans 
l’exercice  de  leurs  fondions , les  Prêtres  qui  travailleront  fous 
notre  autorité , par  l’éclairciflement  des  principales  difficultés  qu’ils 
pourroient  trouver  dans  l’accompliflement  d’un  Minidere  fi  im- 
portant & fi  redoutable. 

En  raflemblant  dans  ces  InftrudHons , tout  ce  qui  nous  a paru 
de  plus  eflentiel  & de  plus  utile  fur  cette  matière,  nous  avons 
tâché  de  pourvoir  aux  befoins  de  plufieurs  Confeflèurs , qui  étant 
hors  d’état  d’acheter  tous  les  Livres  néceflaires  pour  l’étude  des 
Cas  de  confcicnce , & ne  pouvant  pas  toujours  confulter  ceux 
qui  les  aideroient  à donner  des  décifions  fages,  ignorent  fouvent 
quel  parti  ils  doivent  prendre. 

Le  defir  d’établir  dans  ce  Diocefc  une  entière  uniformité  de 
Doftrinc  fur  des  matières  auffi  importantes , nous  a encore  déter- 
minés au  long  détail  dans  lequel  nous  fommes  entrés.  Ileft  d’une  • 
grande  conléquence  pour  le  bien  des  Ames,  que  ceux  qui  les 
conduifent  parlent  tous  le  même  langage  , en  fuivant  les  mêmes 
réglés  ; & que  les  uns  ne  détruifent  pas  ce  que  les  autres  auront 
édifié;  mais  que  tous  vivants  dans  une  parj'aite  unité  de  fenti- 
ments  £•  (P aijeclion , glorifient  d’un  même  coeur  le  Dieu  & le  Pere 
de  Notre  Jesus-Christ  ; & honorent  d’une  même  bou- 

che le  Maître  unique  qui  nous  a inftruits,  fans  s’écarter  de  fa 
Doftrine.  Jesus-Christ  ne  peut  être  divifié.  Jésus  - Christ  le 
Fils  de  Dieu  que  nous  prêchons , ne  fie  contrarie  point  par  le 
Oui  6*  par  le  Non.  Comme  nous  n’avons  tous  qu’un  même 
Médiateur,  un  même  Seigneur  y une  même  Foi,  un  même  Bap- 
te'me,  un  même  Dieu,  <S*  un  Pere  de  tous,  une  feule  efpe'rance  à 
laquelle  nous  fiommes  tous  appelles , nous  ne  devons  auffi  avoir 
qu’une  même  règle  des  mœurs. 

Plaile  à la  Divine  Miféricorde  , éloigner  à jamais  de  ce  Diocefc 
ces  Inventeurs  de  vijions  & de  fionges  , qui  écartent  les  Ames  de 
la  voie  que  le  Seigneur  notre  Dieu  nous  a preferite  ; ces  hommes 
qui  fie  fe'parent  eux-mêmes  , & qui  étant  tout  fien  fuels  n’ont  point 
i’Efiprit  de  Dieu  ; ces  hypocrites  qui  ferment  le  Royaume  du  Çiel 
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gux  hommes  ; ces  faux  Prophètes , ces  faux  Doéfcurs , qui  ne 
travaillent  qu’à  faire  dècheoir  les  Fideles  dtla  fermeté  de  leur  foi  s 
qui  font  des  fohifmes  , <S*  qui  jettent  des  femences  d’erreur  contrai- 
res  à la  Dodrine  que  l’Eglije  nous  a apprifo  ; qui  n’annoncenC 
que  des  Doctrines  étrangères^  5*  qui  varient  ; qui  vivent  & veulent 
conduire  les  autres  fans  aucune  réglé  ; qui  détournent  pour  leur 
propre  ruine  y les  faintes  Maximes  de  l’Evangile  a un  mauvais 
fens',  qui  n’agiflent  que  par  caprice  & par  fantaifie,  méprifont  P au- 
torité légitime-,  & n’en  reconnoiflant  aucune  qui  ait  droit  de  les 
foumettre  ; qui  ne  veulent  enfin  étudier  V Evangile  de  Jesus- 
Christ,  que  pour  le  renverfer,  en  l’accommodant  aux  intérêts, 
aux  paflîons  # & aux  plaifirs  des  pécheurs. 

En  vous  adreflant  ces  Inftruftions , Mes  TRès-CHERS  Freres, 
Nous  ne  vous  préfentons  rien  de  nous.  Elles  ne  font  qu’un  Re- 
cueil fidèle  des  Textes  les  plus  précieux  & les  plus  intéreflants  de 
l’Ecriture  , des  Pères  & des  Doéleurs  de  l’Eglife  ; de  la  Doétrinc 
des  Rituels  & des  Conférences  de  pluficurs  Diocefes;  & de  cc 
qui  Nous  a paru  plus  néceflairc  pour  vous  dans  les  Ouvrages 
d’Auteurs  dont  nous  nous  approprions  les  fentiments , parce  qu’ils 
enfeignent  une  Doélrine  faine  & orthodoxe.  Tout  ce  quiejl  vrai  y 
dit  S.  Augurtin  -,  ejl  le  bien  commun  de  tous  ceux  qui  aiment  In 
vérité.  Nous  avons  encore  profité  des  réflexions  & des  confeils  de 
plufieurs  Perfonnes  dont  nous  connoiflbns  la  piété,  les  lumières, 
& la  fagefle  , pour  corriger  les  fautes  que  nous  avions  ajoutées  à 
cette  compilation.  En  un  mot,  perfuadés  que  nous  ne  fommes 
parmi  vous,  & au  Peuple  auquel  le  Seigneur  nous  a envoyés, 
que  pour  rendre  témoignage  à la  lumière,  nous  n’avons  rien  ou- 
blié de  tout  ce  qui  a dépendu  de  nous,  pour  pouvoir  efpérer  que 
par  ces  Inftrudbons,  nous  travaillerons  avec  vous  à l’avancement 
de  la  vérité  : Vt  cooperatores  funus  veritatis. 

Nous  avons  cru  ne  pouvoir  finir  cet  Ouvrage , fans  y ajouter 
quelques  réflexions  fur  les  devoirs  des  Eccléfialliques  dans  leurs 
différents  emplois.  Us  font  la  portion  la  plus  précieufe  de  notre 
Troupeau,  dont  ils  doivent  être  la  lumière  & le  modèle  : Docu- 
menta virtutum  fi*  , dit  S.  Profpcr.  Pouvions  - nous  nous 

difpenfer  de  leur  rappeller  leurs  obligations,  dans  des  Inftruc- 
tions  uniquement  deftinées  à vous  faire  connoître  vos  plus  eflen- 
tiels  devoirs,  & à vous  marquer  les  moyens  de  vous  en  acquit- 
ter dignement  î 
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Lifez  donc  attentivement  cct  Ouvrage , Mes  trùs  - chers 
Freres;  rempliflez-vous  l’cfprit  des  réglés  qui  y font  preferites  ; 
étudicz-les  tous  les  jours;  foyez-en  continuellement  occupés.  Si 
nous  devons  attendre  de  vous  quelque  confoUtion  en  Jesus- 
CliRlST;fi  vous  devez  nous  procurer  par  votre  charité'  quelque 
foulagemcnt  dans  nos  follidtudcs  & nos  peines  ; s’il  y a quelque 
union  fvirituelle  entre  nous  ; s’il  y a dans  vos  cœurs  quelque  ten- 
drejje  & quelque  cotnpajjion  pour  moi , rendeq^  ma  joie  pleine  (S* 
entière  ; id ayant  tous  qu’un  tiierne  fèntiment  & une  mime  cha- 
rité ^ un  mime  efprit  (§*  les  mimes  maximes.  Ne  fai  fans  rien  par 
un  efprit  de  difpute  y ni  par  un  motif  de  vaine  gloire.  Que  chacun 
confidere  plutôt  les  intérêts  de  ceux  dont  il  fera  le  guide,  que 
les  fiens  propres.  Car  vous  dever  entrer  intérieurement  dans  les 
mimes  fentiments  qui  ont  été  en  Jesus-Christ.  Que  l’exemple  de 
fon  humilité  & de  fon  obéifllince  vous  encourage  à obéir  en  tou-  ^ 

tes  chofes  y fans  murmurer  ür  fans  hefiter  y aux  réglés  de  l’Eglife;  j 

afin  qu’il  n’y  ait  rien  à reprendre  en  vous , (S*  que  vous  foyee^ 
comme  des  vrais  & fideles  Difpenfateurs  des  Myjfleres  de  Dieu  , 
fimples  £*  fans  tache  au  milieu  des  hommes  dépravés  & corrom- 
pus y parmi  lefquels  vous  devez  briller  comme  les  Afres  dans  le 
inonde.  ConJervej  en  vous  la  parole  de  vie  y pour  l’annoncer  tou- 
jours avec  un  nouveau  zele  aux  pécheurs  ; 6*  afn  que  Nous  ayions 
la  gloire  au  jour  de  Jesus-Christ,  de  n’avoir  point  couru  ni  tra- 
vaillé en  vain , en  vous  donnant  les  avis  qui  vous  croient  né- 
ceflaires. 

Ne  vous  rebutez  point,  à caufe  des  peines  d’un  Miniftere  où 
il  y a beaucoup  à fouifrir.  Ne  foyez  occupés  que  de  la  guérifon 
& du  falut  des  pécheurs.  Faites  leur  bien  comprendre  que  pour 
être  véritablement  Difciple  de  Jesus  - Christ  , il  faut  demeurer 
ferme  dans  fa  parole , & perfévérer  dans  la  pratique  de  fa  Doélrine  : 
parce  que  l’Ecole  de  notre  Sauveur  n’eft  pas  feulement  une  Ecole 
de  fentiment,  mais  encore  de  conduite  6c  de  vie.  Dites  - leur  , 6c 
n’oubliez  rien  pour  les  en  convaincre  , que  s’ils  veulent  connottre  j 

de  plus  en  plus  la  vérité  dit  notre  fainte  Religion,  dont  ils  doivent  ! 

Être  perfuadés , il  faut  qu’ils  foient  fideles  a en  obferver  les  pré-  | 

ceptes  ; parce  que  cette  pratique  conduit  à l’intelligence  des  Myl- 
teres;6c  que  plus  on  fait , 6t  plus  on  en  connoît.  Ajoutez,  pour  | 

leur  parfaite  confolation , que  la  vérité  les  rendra  libres , en  les  ; 

délivrant  de  la  fervitude  du  péché  6c  du  Démon.  Enfin , Mes  ! 
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TRâs-CHERS  Freres,  Nous  ne  ceflerons  point  de  vous  dire  avec 
Saint  Auguftin  : Si  amatis  Deurn  , rapite  omnes  ad  a/norem  Del. 
Rapite  quos  poteJUs  , hortando , portando , dïfputando , rogando  , 
rationcm  reddendo , cum  manfuetudine , cum  lenitate. 

Quelle  récompenfe  ne  devons-nous  pas  attendre  des  hijlru^ions 
falutaires  qui  je  font  en  vue  de  Dieu  ? Ceux  qui  injlruifent , <S» 
ceux  qui  font  injlruits  , en  recueillent  e'galement  les  fruits.  C'ejl 
pourquoi  nous  nous  hâtons  de  vous  envoyer  ces  Inflruclions 
Paf  orales  , perfuadés  que  les  Minifres  qui  fervent  fous  notre 
autorité,  répondront  à notre  vigilance  & à notre  ’^^ele  Se  qu’ainji 
nous  pouvons  efpérer  de  plaire  à Dieu  , non  feulement  par  nos 
oeuvres , mais  encore  par  les  œuvres  de  ceux  avec  lefquels  nous 
partageons  Ukonneur  du  Sacerdoce.  ( vy.  Leon.  Epifi.  ad  Met  'rop, 
îllyric.  ) 

Mais  fi  vous  rC  édifie':^  la  maifion  , Seigneur,  en  vain  ceux  qui 
la  bâtifj'ent  y emploieront  leur  travail,  le  fuccès  ne  dépend  pas 
de  leurs  foins.  Si  vous  ne  garde?  la  faille  , Dieu  Tout  - Puillant , 
celui  qui  la  garde  , veille  inutilement.  Les  richefjes  & la  gloire 
font  à vous.  Rien  ri  a de  grandeur  & de  force  ^ qu^ autant  que  vous 
lui  en  préte^.  Qui  fuis-je  moi  ferviteur  inutile  & infidèle,  le  moin- 
dre de  vos  Miniftres  & indigne  <T en  porter  le  nom,  pour  ofer  vous 
offrir  tout  ce  que  demandent  les  beioins  des  brebis  que  vous  m’a- 
vez ordonné  de  paître?  Tout  efi  à vous  i en  vous  préfentant 
tout  ce  que  f*ai  arnaffé  dans  un  Ouvrage  qui  n’a  été  entrepris  que 
pour  la  gloire  de  votre  faint  Nom,  je  ne  fais  que  vous  rendre  ce 
que  j’ai  reçu  de  votre  main. 

Pere  faint , gardeir-moi  en  votre  Nom , afin  que  je  conduife 
votre  Peuple  avec  jufiiee,  avec  une  main  fage  & intelligente  ; que 
je  ne  lui  cache  jamais  rien  de  tout  ce  qui  pourra  lui  être  utile  ,* 
que j’acconipliffe  l’œuvre  que  vous  m’ave^  donnée  à faire,  <5^  le 
Miniflere  que  j’ai  reçu  du  Seigneur  JhSUS.  Garde^  en  votre  Nom 
ceux  que  vous  m’enverrez  pour  fervir  avec  moi  dans  l'œuvre  de 
l’Evangile  ; afin  qu’ils  ne  rougi ffent  jamais  du  témoignage  qu’ils 
doivent  rendre  a Jesus-Christ,  & qu’ils  prennent  part  aux  tra- 
vaux Evangéliques , filon  la  force  qu’ils  en  recevront  de  vous. 
Donnez-nous  cet  efprit  d’unité , que  Jesus-Christ  votre  Fils 
vous  demanda  pour  fes  Apôtres  la  veille  de  fa  Pafïïon.  Donnez  à 
ce  Diocefe  des  Ouvriers  brûlants  de  zele  & d’amour , remplis  de 
fageffe,  pleins  de  foi  5*  du  Saint-Efprit  „ dépouillés  de  tout  inté- 
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rêt  particulier;  qui  ne  craignent  aucun  danger  quand  il  s’agira  de 
vous  obéir;  qui  le  lient  pleinement  en  votre  puiirance;  qui  ne  le 
fondent  que  lur  votre  grâce;  & qui  ne  le  croient  envoyés  que 
pour  votre  gloire.  Faites  des  Saints  de  tous  , ô mon  Dieu , afin 
qu’ils  travaillent  plus  efficacement  à la  fanélification  de  ce  Peuple. 
SanSi^e^-nom  tous  dans  la  virltc communiquez- nous  la  véri- 
table l’aintcté  ; affermilléz-nous  dans  la  foi  que  nous  avons  en  vo- 
tre parole  , qui  cft  la  vérité  même  , en  nous  donnant  la  grâce  de 
garder  en  tout  une  conduite  qui  foit  le  modèle  de  ceux  que  nous 
inftruirons , une  cenfure  continuelle  des  vices  que  nous  combat- 
trons , un  miroir  des  vertus  que  nous  prêcherons , une  preuve  de 
la  Doétrine  que  dous  enfeignerons  : & puilque  par  un  effet  de 
votre  Miféricordc  vous  nous  avez  Je  parcs  & ckoifis  'poViX  faire  con~ 
noùre  votre  N^om  aux  hommes , & pour  leur  apprendre  à marcher 
dans  la  voie  de  la  vérité ^ rendez-nous  par  l’onélion  intérieure 
de  votre  grâce , dignes  d’un  li  faint  Miniftcre  & d’une  fi  au- 
gulle  qualité. 

Donné  à Toulon  dans  notre  Palais  Epifcopal,  ce  ij  No« 
vembre  1748. 

L,  A,  Ev.  de  Toulon, 


Far  Monfeigneur, 

B I L L O N , Prêtre. 
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INSTRUCTIONS 

SUR  LE  RITUEL. 

i 

DES  SACREMENTS 

EN  GÉNÉRAL. 


E S Prêrres  étant  en  cette  qualité  les  Minillret 
& les  Difpenfateurs  des  Sacrements,  doivent 
en  connoîcre  la  nature  : fans  la  connoiflance 
exaéle  de  ces  falutaires  remedcs  , ils  font  ex- 
pofés  à donntr  et  qui  tjl  faint  aux  indignes  : s’ils 
ignorent  l’excellence  & l’efficace  de  ces  moyens 
que  le  Seigneur  a préparés  pour  notre  fanRifi- 
cation , ils  n’auront  pas  pour  eux  la  vénération 
qu’ils  méritent;  ils  n’infpireront  pas  aux  peuples 
le  deflèin  de  s’en  approcher  avec  les  difpofiiions 
convenables  pour  en  profiter  ; ils  s’expoferont  ' 
eux-mêmes  à faire  des  facriléges. 

C’eft  pour  cela  qu’avant  de  preferire  l’ordre’ & les  cérémonies  des  Sacrements 
dans  le  Kituel , afin  d’apprendre  la  manière  de  les  adminillrer  , Nous  avons 
jugé  à propos  de  donner  quelques  inllruéUons , tant  fur  les  Sacrements  en  géné- 
ral, que  fur  chacun  en  particulier.  ‘ 

T»me  I.  A 


DES  SACREMENTS 


* 


De  V excellence  & de  la  nature  des  Sacrements. 

Le  s Sacrements  de  la  loi  nouvelle  font  des  fignes  fenfîbles  de  la  grâce 
invilible,  inllitués  par  Jksus-Christ  pour  la  fandification  de  nos  âmes. 
Ils  ont  la  vertu  de  donner  la  lainteté  intérieure  & furnaturcUe  , par  les  mérites 
de  J.  C.  qu’ils  contiennent  & qu’ils  nous  appliquent.  C’efl:  par  les  Sacrements, 
comme  dit  le  Concile  de  Trente  , que  toute  vraie  juftice  , ou  prend  fon  com- 
mencement , ou  s’augmente  lorlqu’ellc  cft  commencée , ou  le  répare  quand  elle 
ell  perdue.  Ils  produilcnt  la  grâce , comme  s’exprime  l’Eglife , ex  opéré  operato , 
c’e(i-à-dire,  précifément  par  l’application  légitime  du  Sacrement,  ou  du  ligne 
extérieur  auquel  J.  C.  a bien  voulu  l’attacher  i non  en  vertu  des  mérites  de  celui 
qui  les  adminillre , ou  de  celui  qui  les  reçoit,  mais  par  les  mérites  de  J.  C.  qui 
leur  a communiqué  cette  vertu. 

Ce  n’efl  pas  que  pour  recevoir  cette  grâce  , il  ne  faille  certaines  difpofitions 
dans  les  Adultes  ; mais  elles  ne  font  que  des  conditions  , fans  Iclquelles  les  Sa- 
crements ne  la  produiroient  pas  , & avec  Iclquelles  ils  la  produifent  toujours 
infailliblement.  Nous  difons  dans  les  Adultes;  car  pour  les  enfants , ils  fontfane- 
tifiés  par  la  feule  application  du  Sacrement  de  Baptême  , fans  aucune  dilpofi- 
tion  de  leur  part. 

Ces  lignes  myftiqucs , que  Dieu  a inftitués,  n’ont  pas  été  dellinés  à lignifier 
une  feule  cliofe  , mais  même  plulieurs  enlémble , comme  on  peut  le  remarquer 
dans  chaque  Sacrement.  Car  ils  ne  lignifient  pas  feulement  la  faintcté  & la  jul- 
tice  qui  nous  font  communiquées  , mais  encore  deux  chofes  qui  font  inlépa- 
rables  de  notre  lanélification , i°.  La  Paffion  de  Notre  Seigneur  jESliS-ClIIUST, 
qui  en  efl  la  caul'e  , & le  principe'  : 2°.  La  vie , & la  béatitude  éternelle , à la- 
quelle notre  fainteté  doit  lé  rapporter,  comme  à fon  unique  fin. 

C’eft  JesüS-Christ  qui  ell  l’auteur  de  nos  Sacrements  ; parce  que  c’efl  lui 
qui,  comme  Homme-Dieu,  & Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes,  a attaché 
à certains  ftgncs  fenfîbles  , la  vertu  de  produire  la  grâce  par  les  méiites  de 
fa  mort.  Il  en  a fait  dans  fon  Eglifc  des  fontaines  publiques  , on  nous  devons 
puilcr  avec  joie  cette  eau  falutairc  qui  réjaillit  julqucs  dans  la  vie  éternelle. 

Ces  fignes  facrés  ont  été  établis  pour  plulieurs  principales  railons.  i®.  JESUS- 
ChriST  en  cela  s’cll  accommodé  à la  nature  & aux  beloins  de  l’iromme.  Si  vous 
étiez  un  pur  cfprit , dit  S.  Chryfoflomc  , Dieu  fe  lcroit  contenté  de  vous  faire 
des  dons  purement  l'pirituels;  mais  parce  que  votre  arae  efl  unie  à un  corps, 
il  vous  donne  fa  grâce  qui  efl  toute  Ipirituellc  , fous  des  fignes  fenliblcs  & cor- 
porels. 2°.  11  falloir  nécclfairemcnt  qu’il  y eût  de  certaines  marques  qui  pufTenc 
faire  reconnoître  & dillinguer  les  Fidèles  ; & c’ell  ce  qui  le  fait  parfaitement  par 
les  Sacrements  de  la  Loi  nouvelle:  car  ils  dillinguent  les  Fidèles  des  Infidèles:  & 
ils  unilTent  les  Fideles  entr’eux  par  un  lien  tout  divin.  C’ell  proprement  par 
l’ufagc  des  Sacrements,  que  nous  failbns  une  profelTion  publéjuc  de  la  Foi- 
4°.  Les  Sacrements  étant  comme  les  remedes  falucaires  du  Siunaritain  de  l’Evan- 
gile , Dieu  a voulu  que  nous  puilfions  toujours  y avoir  recours , ou  pour  rétablir 
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la  fanté  de  nos  âmes , ou  pour  la  conlêrver.  Car  fi  la  vertu  de  la  Paflîon  de  J.  C. 
c’eft-à-dire , la  grâce  qu’il  nous  a méritée  lur  l’arbre  de  la  Croix , ne  coule  dans 
nous  par  le  moyen  des  Sacrements  comme  par  autant  de  canaux  , il  n’y  a au- 
cune efpérance  de  l'alut  pour  nous.  C’eft  pourquoi  Notre-Seigneur,  par  un  effet 
de  la  charité  infinie , a lailTé  dans  l’Eglilc , des  Sacrements  établis  lur  fa  parole 
& fur  fa  promeffe,  afin  que  nous  ne  puiffions  douter  que  le  fruit  de  fa  Paffion 
nous  cil  communiqué , pourvu  que  chacun  de  nous  ufe  de  ces  Ibuverains  re- 
mèdes avec  piété  & religion. 

Ainfi  il  n’y  a rien  dans  l’Eglife  de  plus  excellent,  de  plus  famt,  de  plus  utile 
que  nos  Sacrements  : ils  font  le  fruit  précieux  de  la  Palfion  & de  la  Mort  de 
J.  C.  Il  n’ell  rien  aulTi  de  plus  néceffaire  , puifque  c’eft  par  eux  que  nous  lotit 
appliqués  les  mérites  de  J.  C.  fans  Icfquels  il  n’y  a point  de  falut  à cfpérer. 

Les  Prêtres  auront  foin  d’expliquer  ces  vérités  aux  peuples , afin  de  leur  donner 
une  haute  idée  des  Sacrements  qu’ils  ont  a recevoir.  En  leur  enfeignant  ce  qui 
regarde  la  nature , l’excellence , les  effets  & les  cérémonies  des  Sacrements , 
on  doit  s’appliquer  fur-tout  à leur  bien  faire  comprendre  quel  ufage  ils  doivent 
faire  des  vérités  qu’ils  apprendront  fur  cette  importante  matière.  En  leur  ex- 
pliquant ces  vérités  , on  doit  obferver  principalement  de  tâcher  de  leur  faire 
fentir,  i°.  l’honneur  , le  refpecft  , la  profonde  vénération  que  méritent  ces  dons 
céleftes  & divins;  2°.  que,  puifque  Dieu  a établi  les  Sacrements  pour  notre 
falut,  nous  devons  y avoir  recours  avec  piété  & avec  religion  : dcfirant  avec 
tant  d’ardeur  la  perfeftion  chrétienne  qu’ils  communiquent , que  nous  regar- 
dions comme  une  perte  digne  de  nos  larmes  , & de  tous  nos  regrets  , la  pri- 
vation des  Sacrements  de  Pénitence  & d’Euchariftie  : c’eft  ce  qu’il  fera  très-fa- 
cile de  perfuader  aux  Fideles  , fi  en  leur  parlant  fouvent  de  la  dignité  des  Sa- 
crements , & des  fruits  qu’ils  produifent,  on  leur  repréfente  que  c’eft  Notre- 
Seigneur  J.  C.  de  qui  il  ne  peut  venir  rien  que  de  très-parfait,  qui  les  a inllitués) 
que  le  Saint-Efprit  préfent , lorfqu’on  les  adminiftre  , pénétré  par  fa  vertu 
toute-puiflknte  & efficace,  le  cœur  de  ceux  qui  les  reçoivent  dignement;  qu’ils 
* renferment  une  vertu  admirable  & divine  , qui  guérit  alors  infailliblement  les 
maladies  de  l’ame;  que  c’eft  par  eux  que  nous  avons  part  aux  tréfors  infinis  de 
la  Pallion  de  J.  C.,  & que  fi  l’édifice  Je  notre  falut n’eft foutenu  parle  fréquent 
ufage  des  Sacrements , il  eft  très  à craindre  qu’étant  affoibli  de  tous  côtés  , il  no 
fc  ruine  peu  à peü , & ne  tombe  enfin  entièrement. 

I,  * 


De  la  matière  & de  la  forme  des  Sacrements.  ^ 

si 

Le  s Sacrements  font  compolcs  cffènttellemcnt  de  matière  & de  forme.  Les 
Théologiens  ont  nommé  Mature  , les  choies  ou  les  aélions  fenfibles  quç 
font  partie  des  Sacrements  ; ils  ont  nommé  Forme  , les  paroles  que  prononce 
le  Mmiftrc  en  appliquant  la  matière.  La  chofe  fenfible  qui  eft  appliquée  , 
s’appelle  matière  éloignée  ; & l’ufage  ou  l’application  qui  s’en  fait  , le  nomme 
matière  prochaine.  Dans  le  Baptême  , par  exemple  , l’eau  eft  Ja  matière  éloi-. 
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gnéc  ; & l’cffiifion  fur  le  corps  du  baptilé  , la  matière  prochaine.  Les  chofês 
qui  ne  peuvent  être  apperçues  par  les  fens  , & qui  entrent  dans  la  compofition 
des  Sacrements , n’en  font  la  matière  que  lorfqu’elles  font  jointes  à quelque 
figne  extérieur  qui  les  rend  fenfibles  & les  fait  appercevoir  ; par  exemple  , la 
Contrition  qui  de  foi  cil  infenfible  , étant  fpirituellc  , devient  la  matière  du 
Sacrement  de  Pénitence  , en  tant  qu’elle  ell  manifeilée  & rendue  fenfible  pav 
quelque  ligne  extérieur. 

Le  Sacrement  étant  une  efpece  de  Tout  moral  compofé  de  matière  & de 
forme,  il  faut  néceflàirement  qu’elles  foient  imies  enlémblc  ; l’une  fans  l’autre 
ne  fait  point  le  Sacrement  : elles  doivent  être  unies  de  telle  forte  , que 
l’application  de  la  matière  & la  prononciation  de  la  forme  concourent  en 
même  temps,  moralement  parlant;  c’ell-à-dire  , qu’il  y ait  fi  peu  de  dillance 
entre  l’application  de  l’une  & la  prononciation  de  l’autre  , que  , félon  la  ma- 
niéré ordinaire  d’agir  , un  homme  raifonnable  juge  que  le  Minillrc  qui  pro- 
nonce la  forme  & applique  la  matière  , a intention  de  foire  un  tout  compofé 
de  l’une  & de  l’autre.  S’il  y a une  dillance  ou  une  interruption  lî  notable 
entre  l’application  de  la  matière  & la  prononciation  des  paroles  de  la  forme  r 
qu’elles  ne  foient  pas  cenfées  fc  rapporter  à une  même  cérémonie , on  ne  foie 
point  de  Sacrement. 

Comme  la  matière  & la  forme  font  de  l’eflcncc  du  Sacrement , on  ne  peur 
les  changer  elïèntiellemcnt  fans  rendre  le  Sacrement  nul.  Dans  la  matière , le 
changement  ell  elTentiel  , quand  elle  ell  d’une  efpece  diflsrentc  , fuivanc 
l’ufa^e  commun  de  le  fentimeru  des  hommes,  de  celle  que  J.  C.  a déter- 
minée , & dont  l’Eglife  a coutume  de  fe  fervir  i-  comme  li  pour  baptifer  , 
en  prenoit  du  vin.,  ou  une  autre  liqueur  qui  ne  lût  pas  de  l’eau  naturelle. 

On  a dit  fiton  tufage  commun  & U ftniiment  des  hommes , parce  que  1(? 
changement  de  la  matière  ell  jugé  être  fubUantiel  , non  feulement  lorfque  la- 
matiere.  dont  on  fe  fert , ell  dans  fes  qualités  eflentielles , d’une  efpecE  dif- 
férente de  celle  que  J.  C.  a preferite  , mais  encore  lorfqu’elle  n’a  plus  le 
même  ufage  pour  lequel  J.  C.  a delliné  celle  qu’il  a établie , lorfqu’ellc  ne  con- 
ferve  phis  le  même  nom  , & que  félon  le  fentiment  commun  des  hommes  f 
elle  ne  paflè  plus  pour  une  matière  de  même  efpece  que  celle  que  J.  C.  a 
déterminée  ; par  cette  raifon  la  glace  , quoiqu’elle  ne  foit  que  de  l’eau  gelée 
ne  peut  être  la  matière  du  Baptême  , à moins  qu’on  ne  la  folie  réfoudre  en 
eau  qui  puilTe  laver. 

Le  changement  de  fa  matière  ell  accidentel' , quand  la  chofe  déterminéo 
par  J.  C.  pour  la  matière  du  Sacrement , & dont  l’Eglife  a coutume  de  fe 
îèrvif  , eft  altérée , mais  lî  légèrement  qu’elle  ne  change  pas  d’efpece  ; comme- 
lî  on  fe  fervoit  pour  baptifer , d’eau  chaude  ou  froide  , d’eau  de  mer  , ou. 
d’eau  de  fontaine. 

Dans  la  forme  du  Sacrement  le  changement  ell  eflêntiel , quand  les  px- 
roles  ont  un  autre  fens  que  celui  qu’elles  doivent  avoir  par  l’inllitution  de 
J.  C.  : ou  quelles  en  ont  un  contraire  , ou  un  qui  ne  convient  pas  avec  celui' 
que  l’Eglil'e  leur  attribue.  Le  changement  ell  accidentel , lorfqu’il  n’empcclie 
pas  que  les  paroles  de  la  forme  n’aient  le  même  fens  & leur  véritable  figni- 
fcaàofl  ordinaire. 
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Le  changement  accidentel  de  la  forme  ne  rend  pas  nul  le  Sacrement , parce 
^u’il  n’ôte  rien  à la  forme  du  Sacrement  qui  foit  de  fon  eflence  , n’ôtant  pas 
aux  paroles  le  fens  qu’elles  doivent  avoir.  Cependant  un  changement  dans 
les  paroles  de  la  forme  qui  ne  feroit  qu’accidentel  d’ailleurs  , peut  devenir 
fubflantiel  par  la  raauvaife  intention  du  Miniftre  qui  le  fait  ; cela  arrive  quand 
ce  changement  fait  un  double  fens  , dont  l’un  cft  véritable  & le  même  que 
celui  que  les  paroles  ont  par  leur  inftitution  , l’autre  efl  faux  , & différent  de 
celui  que  les  paroles  ont  par  leur  inlliturion  , ou  y eft  contraire  : alors  la 
mauvaife  intention  du  Minidre  en  prononçant  les  paroles  de  la  forme  d’un 
Sacrement , détermine  le  fens  qui  étoit  équivoque  , à celui  qui  eft  faux  & 
différent  de  celui  de  l’inftjtution  ; ce  qui  rend  le  changement  eflenticl  & le 
Sacrement  nul.  C’eft  fur  ce  principe  que  le  Pape  Zacharie  décida  valide  le 
Baptême  qu’un  Prêtre,  qui  ne  favoit  pas  la  langue  latine,  avoir  conféré  en 
difant  : Baptifo  te  in  nomine  Patria  or  Filia  & Spiritua  Sancla  , parce  que 
ce  Prêtre  avoit  prononcé  les  paroles  de  la  forme  du  Baptême  de  cette  ma- 
niéré , par  pure  ignorance  , & fans  aucune  mauvaife  intention.  Si  en 
pareil  cas  on  ne  pouvoir  s’affurer  de  l’intention  du  Minidre  , il  faudroic 
réitérer  le  Baptême  fous  condition  , parce  qu’il  ne  feroit  pas  certain  qu’il 
ffit  valide.  Lorfque  le  changement  accidentel  de  la  forme  d’un  Sacrement , 
quoique  fait  par  un  Minidre  infeôé  d’erreur  , n’altere  en  aucune  maniéré 
le  fens  véritaisle  & ordinaire  de  la  forme  , lequel  demeure  le  même  , la 
mauvaife  intention  du  Minidre  ne  rend  pas  le  changement  effênriel  ; parce 
que  le  fens  des  paroles  ne  dépend  pas  de  la  feule  intention  du  Minidre 
qui  les  proféré  , mais  de  l’ufage  ordinaire  que  tout  le  monde  a coutume 
d’en  faire  : & que  l’intention  particulière  du  Minidre  ne  peut  nuire  à 
l’intention  générale  de  l’Eglife , par  laquelle  il  ed  préfumé  vouloir  faire  ce 
que  fait  l’Eglife. 

On  peut  encore  faire  du  changement  dans  la  forme  des  Sacrements , 
par  addition  , par  omiffion  , par  tranipofition  , par  interruption  , ou  par 
corruption.  Le  changement  par  addition  ed  effêntiel , lorfqu’on  ajoute  à la  fonne 
du  Sacrement , foit  au  commencement , foit  à la  fin  , foit  au  milieu  , quelque 
mot  qui  détruit  le  véritable  fens  , dans  lequel  l’Eglife  entend  les  paroles  facra- 
mcntclles.  S.  Thomas  en  donne  cet  exemple.  Putt , fi  ali^uis  dicat  : Ego  te 
baptifo  in  nomine  Patris  majoris  , fi-  Filii  minoris  -,  ficut  Ariani  baptifabant.  Le 
changement  fera  accidentel , par  addition  , fi  on  ajoute  des  paroles  qui  ne  dé- 
truifent  point  le  véritable  fens  de  la  forme.  C’ed  pourquoi  le  pape  Etienne  1 [ 
déclara  valide  le  baptême  qu’un  Prêtre  avoit  adminidré  , en  dilant  par  igno- 
rance : In  nomine  Patris  mergo  , & Filii  mergo  , & Spiritûs  ftncH  mergo. 

L’omilTion  caufe  un  changement  fubdantiel  dans  la  forme  d’un  Sacrement , 
quand  on  retranche  quelque  parole  eflentielle  à la  forme , de  forte  qu’elle 
n’a  plus  le  même  fens  qu’elle  avoit  ; par  exemple  , fi  en  baptifanr , on  omet- 
toit  le  nom  d’une  des  perfonnes  de  la  Ste.  "Trinité.  Mais  fi  le  retranche- 
ment d’une  parole  n’ôte  pas  à la  forme  fon  fens-  ordinaire  , dbmme  fi  en 
baptifant  on  u’omettoit  que  le  Pronom  Ego' , le  changement  ne  feroit  qu’ac- 
cidenrel. 

Si  oa  tranfpofe  de  telle  manière  tca  paroles  de  la  forme  d’un  Sacrement , 
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quelles  n’alent  plus  le  fens  quelles  doivent  avoir  , le  changement  cil  eHên- 
tiel  ; par  exemple  , celui  qui  baptileroit  ainfi  : FUii , ego  te  bapüfo  in  nomine 
Patris  & Spintûs  fancli , ne  baptiferoit  pas  validement.  Au  contraire  celui 
qui  baptiferoit  ainfi  : In  nomine  Patris  & FUii  & Spintûs  fanSi  , ego  te  bap~ 
iifo  , donneroit  un  Baptême  valide  , parce  que  cette  tranfpofition  ne  change 
pas  la  fignification  elTèntielle  de  la  forme. 

Lorfque  l’interruption  dans  la  prononciation  des  paroles  de  la  forme  d’un 
Sacrement , efl  fi  confiderable  que  ces  paroles  ne  paroilTent  plus,  en  jugeant 
prudemment , faire  une  même  propolition  , ou  une  même  fuite  de  difcours;  que 
l’aêlion  ne  peut  être  cenfée  moralement  la  même  , & que  l’intention  de  celui 
qui  prononce  doit  être  regardée  comme  interrompue , le  changement  doit  être 
jugé  elTcntiel:  par  exemple,  fi  entre  les  paroles  il  s’écoule  beaucoup  de  temps, 
ou  qu’on  tienne  quelque  dilcours  ; mais  fi  le  Minillre  ne  faifoit  qu’une  petite 
paufe  entre  les  paroles  , comme  pour  refpirer  , pour  toulTer , pour  cracher  , 
pour  éternuer  , l’interruption  ne  feroit  pas  confiderable  ; on  remarquera  que  fi 
l’interruption  fe  laifoit  entre  deux  fyllabes  d’un  même  mot , il  faudroit  bien 
moins  de  temps  pour  qu’elle  produisit  un  changement  fubllantiel , que  fi  elle  fe 
trouvoit  entre  deux  mots. 

On  peut  corrompre  en  differentes  maniérés  les  paroles  facramentelles.  i.  En 
les  prononçant  en  une  autre  langue  que  celle  qui  efl  en  ufage  dans  l’Eglilê. 
Quoique  ce  changement  ne  foit  qu’accidentel,  il  n’efl  permis  que  dans T’ad- 
miniflration  du  Baptême  donné  dans  le  cas  de  néceffitc;  pour  éviter  le  danger 
de  manquer  dans  ce  qui  efl  clTentiel  à un  Sacrement  fi  néceffaire  au  falut.  Il 
faut  avertir  les  Laïques  qui  ne  favent  pas  le  latin,  de  prononcer  la  forme  du 
Baptême  en  langue  vulgaire,  lorfqu’ils  fe  trouveront  obligés  d’adminiilrcr  ce 
Sacrement  dans  le  cas  de  néceflité,  a.  En  changeant  les  paroles  ordinaires  de  la 
forme  , en  d’autres  fynonymes  de  la  même  langue  dont  l’Eglifc  fe  fert.  Si  les 
paroles  fubflituées  ont  le  même  fens  dans  l’ufage  commun  & ordinaire  , ce 
changement  n’ell  qu’accidentel  : par  exemple  , fi  quelqu’un  en  baptifant  difoit  : 
Ego  te  abtuo  , tingo  , lavo  , le  Baptême  feroit  valide  , comme  s’il  difoit  : Ego 
te  haptifo.  Il  n’en  feroit  pas  de  même  fi  l’on  fubllituoit  des  paroles  d’une 
lignification  différente  , ou  qui  ne.  fût  pas  auffi  diflinêle  & aulli  claire  que 
l’efl  celle  des  paroles  dont  l’Eglife  fe  fert  ; par  exemple  , fi  en  baptifant , on 
difoit:  Te  mundo  , purgo  , refrigero  j parce  que  l’effet  du  Baptême  qui  efl  de 
purifier  des  pêchés , doit  être  exprimé  par  des  termes  qui  fignifient  laver  : il 
en  faut  juger  de  même  fi  on  difoit  : Je  te  baptife  au  Nom  de  la  tris-J'ainte  Trinité 
parce  que  J.  C.  a ordonné  l’invocation  claire,  dillinêle  & expreffe , du  Pere , du 
Fils  & du  Saint-Efprit,  en  baptifant.  Le  changement  feroit  pareillement  elfentiel 
par  corruption , fi  l’on  difoit , en  baptifant  : In  nomine  Malris  au  beu  de  Patris-, 
ou  haptifor,  au. lieu  de  bàptifo.  Toutes  les  fois  qu’on  change  de  propos  délibéré 
les  paroles  ufitées  pat  l’Eglife  , en  d’autres  qui  n’ont  pas  entièrement  le  même 
fens,  on  doit  juger  que  le  Sacrement  ne  fe  fait  point , parce  que  le  fens  des 
paroles  ne  fubfille  plus , & qu’il  y a lieu  de  croire  que  le  Miniflre  qui  fait  ce 
changement , n’a  point  intention  de  faire  ce  que  fait  l’Eglife,  mais  d’introduire 
quelque  erreur.  5.  Erme  prononçant  pas  bien  les  paroles  par  inadvertance  , ou 
par  ignorance , ou  par  un  défaut  de  langue  -,  cpinine  il  arrive  à ceux  qui  font 
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bègues.  Quand  cette  corruption  altéré  je  commencement  d’un  mot  de  la  forme  , 
elle  eft  plus  fujette  à cauler  un  changement  fubüantiel  que  quand  elle  tombe 
fur  la  fin  du  mot,  parce  que  dans  le  premier  cas  , le  fens  des  paroles  demeure 
rarement  le  même. 

Le  changement  n’ell  qu’accidentel , lorfque  les  paroles  prononcées  par  un 
Minillrc  qui  articule  mal  les  mots  , impriment  le  même  lens  dans  l’clprit  des 
auditeurs  & lelon  le  jugement  commun  , que  fi  clics  étoient  bien  prononcées; 
& que  par  la  maniéré  avec  laquelle  il  les  prononce  , dans  telle  circonftancc  , & 
pour  faire  une  telle  adion  , on  voit  qu’il  veut  & entend  dire  la  même  chofe  que 
dit  la  forme  du  Sacremenr. 

On  doit  dans  l’adminillration  des  Sacrements  , faire  une  attention  particu- 
lière à n’apporter  aucun  changement  ni  dans  la  matière  , ni  dans  la  forme , ni 
même  dans  les  Rits  ou  manières  avec  lefquels  on  les  joint  enfemble.  Il  n’eft  ja- 
mais permis  à aucun  particulier  de  changer  volontairement  la  matière  ou  la 
forme  des  Sacrements  : quelque  peu  confidêrable  que  foit  ce  changement , s’il 
eft  volontaire , il  eft  toujours  péché. 

Le  péché  eft  mortel  & un  l'acrilegc  ,'fi  on  fait  par  mépris,  par  une  négli- 
gence grofticre , ou  par  une  ignorance  criminelle , un  changement  .à  la  matière 
ou  à la  forme  , qui  rende  le  Sacrement  nul.  L’ignorance  des  Mmiftres  des  Sa- 
crements fur  ce  point  eft  cenfée  volontaire , & ne  peut  les  exeufer  de  péché 
mortel  devant  Dieu  , parce  qu’elle  regarde  une  matière  très-importante  qui  eft 
la  validité  ou  la  nullité  d’un  Sacrement , & qu’ils  font  tenus  par  le  devoir  de 
leur  charge,  d’être  pleinement  inftruits  de  ce  qu’il  eft  néceflaire  d’obferver  pour 
l’adminiftration  des  Sacrements.  Pour  un  Laïque  qui  manqueroit  dans  la  ma- 
tière ou  dans  la  fonne  du  Baptême,  l’ignorance  le  pourrçit  exeufer  de  péché  ; 
à moins  que  par  fa  profeflîon , il  ne  fût  obligé  de  lavoir  la.  manière  d’adminil- 
trer  ce  Sacrement , comme  font  les  Sages-femmes- 

Le  péché  feroit  pareillement  mortel,  fi  hors  du  cas  d’une  extrême  néceftité  , 
on  fe  lérvoit  d’une  maticre  douteufe  & incertaine , quand  même  il  feroit  pro- 
bable que  cette  matière  eft  valable,  parce  que  dans  l’adminiftr.ation  des  Sacrc- 
menrs , il  ne  luflit  pas  de  fuivre  une  opinion  probable  , il  faut  encore  qu’elle 
foit  la  plus  sûre;  aurrement  on  traiteroit  indignement  un  Sacrement,  en  l’ex- 
pofant  à être  nul  : car  il  cil  toujours  à craindre  , qu’on  ne  falTe  pas  ce  que  J.  C. 
a inftituê , lorfqu’il  eft  feulement  probable  qu’on  emploie  ce  qui  a été  fixé  5c 
déterminé  par  J-  C.  11  n’cft  pas  permis  de  laillcr  le  certain  pour  fuivre  des  opi- 
nions probables , touchant  la  validité  des  Sacrements , comme  il  paroir  par  la 
cenfure  qu’innocent  XI  & l’AUèmblée  du  Clergé  de  1700  ont  fait  de  cette  pro- 
pofition.  Wn  cJltUicitum  in  Sacramcnûs  conftrtndh , fcqiù  opiniontm  probabdtm 
dt  validitate  Sacramenti , relictd  tuiiore.  • 

Cela  n’empêche  pas  que  dans  le  cas  d’une  extrême  néceftité,  lorfqu’il  s’.agic 
de  donner  un  Sacrement  abfolumcnt  ’néceft'airc  au  falut , comme  le  Baptême’ 
& la  Pénitence  , on  ne  doive  fe  fervir  d’une  maticre  douteufe  quand  on  n’en  a 
point  de  certaine  ; parce  qu’il  vaut  mieux  expolbr  un  Sacrement  à être  nul ,, 
qu’un  homme  à la  damnation  éternelle. 

Celui-là  peche  atiflî  mortellement , qui , par  mépris  , fait  dans  la  forme  oui 
dans  la  matière,  un  changement  même  accidente!  ; il  faut  cii  due  de  même  de; 
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celui  qui  fait  un  changement  un  peu  confidérable  dans  la  maniéré  dont  l’Eglilé 
applique  la  forme  à la  matière.  Par  exemple  , celui  qui  par  mépris  ne  met  pas 
de  l’eau  avec  le  vin  dans  le  Calice  ; qui  dans  la  confécration  du  vin  omet  ces 
paroles  ; Novi  & aurni  Tcjiamenti.  Il  n’eft  pas  néceflTaire  que  le  mépris  foit 
formel  & aduel , pour  rendre  mortel  ce  péché;  il  fufîic  que  ce  changement  foit 
fait  de  propos  délibéré  & volontairement.  Néanmoins  un  changement  très- 
léger  , de  peu  de  conféqucncc  , auquel  le  mépris  n’auroit  aucune  part , & qui 
ne  cauferoit  aucun  fcandalc , ne  feroit  qu’un  péché  véniel. 

Un  Prêtre  doitfuivre  exactement  dans  l’adminiftration  des  Sacrements , ce  qui 
etl  marqué  par  le  Rituel  de  fon  Eglifc , fans  y rien  ajouter , ou  en  rien  retran- 
cher. S’il  n’y  trouve  point  de  forme  conditionnelle  preferite  pour  d’autres  Sa- 
crements que  pour  le  Baptême , il  ne  doit  pas  de  fon  chef  ajouter  une  condition 
dans  lai  forme  ordinaire.  S’il  réitéré  un  Sacrement , parce  qu’il  cil  en  doute  de 
la  validité  de  l’adminillration  qu’il  en  a faite  : par  exemple , quand  il  doute  s'il 
a prononcé  ou  non  en  çnticr , ou  dans  les  réglés , la  forme  d’un  Sacrement  ; ou 
quand  il  doute  s’il  l’a  prononcée  , ou  quand  il  doute  fi  un  moribond  qui  a perdu 
l’ufage  de  tous  les  fens,  ell  capable  d’abfolution  ; alors  il  fullît  qu’il  ait  intention 
de  ne  faire  ou  de  n’adminiftrer  ce  Sacrement,  que  fous  condition. 

Il  cil  important  de  remarquer,  que  lorfqu’on  réitère  en  certains  cas  un  Sa- 
crement, il  cil  nécefl'airc  d’examiner  s’il  y a un  julle  fujet  de  douter  : l’examen 
doit  être  encore  plus  exaâ , quand  il  s’agit  d’un  Sacrement  qui  imprime 
Caraâere. 


Du  nombre  & des  effets  des  Sacrements, 

IL  y a fept  Sacrements  dans  la  Loi  nouvelle  ; favoir , le  Baptême , la  Con- 
firmation, l’Eucharillic,  la  Pénitence,  l’Extrême-Onélion , l’Ordre,  & le 
Mariage.  Ainfion  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  des  Sacrements,  plulieurs  cho- 
fes  qui  font  en  ufage  dans  l’Eglife , quoiqu’elles  ibient  pour  le  bien  fpirituel 
des  Fidèles  ; comme  le  ligne  de  la  Croix  , l’Eau  bénite , le  Pain  béni,  les  Cen- 
dres, les  Rameaux,  &c. l..’Eglife  les  fanêlilie  par  des  prières;  & Dieu  accor- 
de fouvent  des  grâces  aux  Fideles  par  ces  moyens  ; mais  il  n’y  a nulle  pro- 
mefiè  fpéciale  , nul  engagement  de  fa  part , nul  ordre  fixe  & invariable , nulle 
Loi  divine  qui  en  preferive  l’obl'ervation  : ce  font  des  pratiques  d’inllitution 
Eccléfiallique , que  tout  Fidele  doit  refpeéler,  & obferverdans  le  mêmecfprit 
de  Religion  qui  les  a fait  établir.  A l’égard  du  lavement  des  pieds  dont  J ESUS- 
Christ  a fait  un  commandement  à les  Difciples , on  ne  doit  pas  le  regarder 
comme  un  Sacrement  : l’Eglile  a toujours  entendu  ces  paroles  du  Sauveur , de 
la  dilpolition  où  on  doit  être  à fon  exemple , de  rendre  à les  freres  les  fer- 
vices  les  plus  bas , dans  la  vue  de  leur  falut. 

Tous  les  Sacrements  contiennent  la  grâce  qu’ils  lignifient , & la  confèrent 
à ceux  qui  n’y  mettent  point  d’obllacle.  Cette  grâce  qu’on  nomme  habituelle 
fc  fanclifiante , & qui  eft  commune  à tous  les  Sacrements , a fes  degrés  dç 
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perfeftion  ; elle  eft  plus  ou  moins  grande , & peut  augmenter  de  plus  en 
plus. 

Lfs  Sacrements  inftitués  pour  effacer  le  péché  mortel , favoir  le  Baptême  & 
la  Pénitence , produifent  par  eux-mêmes  le  premier  degré  de  la  grâce  fandUhante 
ou  la  première  grâce  : on  les  appelle  pour  cela  Sacrements  des  morts , parce 
qu’ik  donnent  ou  rendent  la  vie  fpirituellc  à ceux  qui  ne  l’ont  pas,  mais  qui 
font  morts  par  le  péché  originel , ou  par  le  péché  aâuel. 

Les  cinq  autres  Sacrements  qui  foiK  nommés  ^crements  des  vivants,  don^ 
nent  la  fécondé  grâce , parce  qu’ils  fuppofent  en  reux  qui  les  reçoivent , la  vie 
fpirituelle  qu’ils  augmentent  & fortihent.  On  ne  doit  donc  les  recevoir  qu’en 
état  de  grâce  ; c’ell  de  quoi  les  Prêtres  auront  foin  d’avertir  ceux  qui  s’y 
préfentent. 

Chaque  Sacrement , outre  la  grâce  fanCliHante  qu’il  produit , donne  en 
même  temps  droit  à certaines  grâces  adhielles , que  Dieu  s’engage  de  donner 
en  temps  & lieu  à celui  qui  le  reçoit  avec  les  dilpolirions  requifes.  C’eff  ce 
qu’on  appelle  grâces  facramemelles , parce  qu’elles  corrcfpondent  à la  nature  de 
chaque  Sacrement , & en  font  les  enêts  propres  & fpécinques.  Ce  font  des  fc- 
cours  que  Dieu  donne  à ceux  qui  reçoivent  les  Sacrements  dans  les  difpofh 
rions  requifes,  pour  parvenir  à la  fin  du  Sacrement  qu’on  a reçu,  pour  s’ac- 
quitter Clignement  & avec  bénédidrion , des  obligations  auxquelles  le  Sacre- 
ment engage  , & pour  furmonter  tous  les  obllacles  qui  pourroient  s’y  trouver. 
Ainfi  le  Baptême  donne  droit  aux  grâces  néceffaires  pour  vivre  en  enfant  de 
Dieu,  & conformément  à l’Evangile;  il  nous  donne  une  nouvelle  naiflance  & 
une  nouvelle  vie:  la  Confirmation,  pour  profeflêr  & défendre  la  Foi  dans  les 
occafions  : elle  nous  remplit  de  force  & de  courage  : l’Eucharillie , pour  fe  nour- 
rir & croître  dans  la  vie  fpirituelle;  par  elle  nous  demeurons  en  JesuS-Christ 
& jESUS-CHRiST demeure  en  nous:  la  Pénitence,  pour  fe  purifier  du  péché  & 
éviter  la  rechute  ; eUe  nous  fait  recouvrer  la  vie  que  le  péché  nous  a fait  perdre  : 
l’Extrême-Onâion , pour  fe  fortifier  contre  les  douleurs  de  la  maladie , les 
craintes  de  la  mort , & les  tentations  du  démon  en  ce  dernier  paflage  ; elle 
achevé  de  nous  purifier  pour  paroitre  devant  Dieu  : l’Ordre,  pour  s’acquitter 
dignement  des  fondions  facrées,  & travailler  avec  zele  au  falut  des  âmes  ; Ü 
confacre  les  Minières  de  l’Eglife:  le  Mariage,  pour  purifier  l’amour  conjugal, 
porter  chrétiennement  les  charges  de  cette  Ibciété,  & élever  faintement  les 
enfants;  il  fandifie  l’union  de  l’homme  & de  la  femme. 

Des  fept  Sacrements , il  y en  a crois,  favoir , le  Baptême,  la  Confirmation  & 
l’Ordre , qui  impriment  dans  l’ame  un  caradere  ou  une  marque  fpirituelle  qui 
fait  qu’on  ne  peut  les  réitérer  : cette  marque  ne  s’efface  jamais  ; elle  diflingue 
des  autres  tous  ceux  qui  ont  reçu  le  Sacrement  qui  la  produit , & les  confacre 
d’une  façon  particulière  au  fervice  de  Dieu,  & à certains  devoirs  de  la  Religion. 
Un  baptifé  , par  le  caradere  du  Baptême , devient  l’Enfant  & le  Temple  de 
Dieu , & capable  de  recevoir  les  autres  Sacrements.  Un  confirmé,  par  la  Con- 
firmation , eff  mis  en  état  de  combattre  les  ennemis  de  la  Foi  & de  l’Eglile. 
Un  Miniûre  qui  a reçu  le  Sacrement  de  l’Ordre  , eft  confacré  au  fervice  des 
Autels , a le  pouvoir  d’adminidrer  les  Sacrements.  ' 

Tome  l,  B 
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Du  Minijlre  des  Sacrements. 

DIeu  pouvait  par  lui-même  fauver  les  hommes,  fans  employer  aucune 
créature  aux  merveilles  qu’il  a voulu  opérer  en  notre  faveur;  sependanc' 
il  a mieux  aimé  fe  fervir  p(W  leur  falut , des  hommes  mêmes  , & cela  par  un 
effet  admirable  de  fa  puifl'amc  & de  fa  bonté  ; de  fa  puilfance , en  produifant 
par  la  IbiblcfTc  humaine  des  chefs-d'œuvre  de  la  force  de  fon  bras  : & de  fa 
Donté,  en  affociant  aux  fjnélions  facrées,  des  hommes  femblables  à nous,  aux- 
quels nous  pulTions  avoir  recours  avec  facilité  & avec  confiance. 

Tous  les  hommes  indiflèremment  ne  font  pas  Minillres  de  tous  les  Sacre- 
ments. 11  y en  a , que  les  Evêques  fculs  peuvent  conférer  i-  d’autres  les  feuls  Prê- 
tres. Tout  le  monde  peut  en  cas  de  néceflité  adminiftrer  le  Baptême.  On  ex- 
pliquera ceci  davantage , dans  le  détail  de  chaque  Sacrement. 

, Pour  adminiflrer  validement  un  Sacrement,  il  faut  avoir  au  moins  l’inten- 
rin  de  faire  ce  que  fait  l’Egiife  : pour  avoir  cette  mteniion,  il  n’cft  pas  né- 
celfairc  de  dire  intérieurement  ou  extérieurement,  je  veux  conférer  un  tel  Sa- 
crement : mais  il  fuffit , avec  la  volonté  de  faire  un  tel  Sacrement  ou  de  faire 
ce  que  fait  l’Eglife,  d’avoir  l’efprit  appliqué  & attentif  à l’aélion  qu’on  faitr 
On  doit  tâcher  d’éloigner  les  dillraéUons  : fi  néanmoins  par  infirmité , on  fe 
trouvoit  diftrait  en  appliquant  la  matière  & prononçant  les  paroles,  le  Sacre- 
ment ne  laifferoit  pas  d’être  valide , pourvu  que  l’intention  qu’on  a eue  au 
commencement  , foit  la  caufe  de  ce  que  l’on  fait  dans  la  fuite.  On  ne  peut  pas 
dire  la  même  chofe  de  celui  qui  dans  le  délire , dans  un  rêve , on  dans  l’ivrellè  , 
adminiflreroit  un  Sacrement  par  habitude  : car  n’ayant  pas  en  cet  état  l’ufage 
de  laraifon,  il  ne  pourroit  avoir  l’intention  fuffifante:  & en  cas  qu’il  y eût 
un  doute  bien  fondé  fi  la  raifon  étoit  éteinte , il  fâudroit , fur-tout  dans  les  Sacre- 
ments néceffaires  au  falut,  recommencer  fous  condition.  On  ne  pourroit  pas 
dire  que  celui  qui ,.  en  adminiflrant  un  Sacrement , agiroit  par  inadvenance  6c 
fans  délibération , ne  faifant  aucune  réflexion  à l’aéf ion  qu’il  fait,  n’ayant  point 
formé  le  deflêin  de  la  faire , eût  l’intention  néeeflaire  pour  la  validité  du  Sa- 
crement. 11  n’efl  pas  néeeflaire  que  le  Miniftre  des  Sacrements  art  intention' 
d’en  produire  l’eflct;  autrement  l’EgUfe  n’approuveroit  pas  le  Baptême  donné 
par  des  hérétiques , qui  ne  croient  pas  que  ce  Sacrement  conféré  la  grâce  , & 
Tcmctte  le  péclié  originel. 

La  Foi  & la  Sainteté  font  fort  à defirer  dans  le  Miniftre  du  Sacrement:  ce- 
pendant ni  fon  indignité , m fa  mauvailê  dilpofition  n’empêchent  pas  qu’un 
Sacrement  ne  foit  valide,  quand  çe  Miniftre  n’omet  rien  de  tout  ce  qui  ell 
cflcmiel  ; & elles  ne  peuvent  nuire  à ceux  qui  reçoivent  le  Sacrement  de  fa  main  , 
s’ils  ne  connoiflent  pas  fon  crime;  ou  fi  le  connoiflant,  ils  ont  droit  de  s’adreflfer 
Il  lui , fur-tout  dans  le  cas  de  néceflité , & s’ils  n’ont  pas  la  commodité  de  s’a- 
dreflêr  à un  autre.  Ce  n’eft  pas  en  vertu  des  mérites  du  Miniftre , mais  par 
feux  de  J.  C.  que  les  Sacrements  produilént  leurs  effets  ; le  Sacrement  cft  tou-* 
jours  le  même;  il  tire  fa  venu  & fa  force  uniquement  de  Notre  Seigneu» 
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JeSUS-CHRIST  : foit  que  le  Miniftre  foit  Catholique  ou  Hérétique , foit  qu'il 
l'oit  un  Saint  ou  nn  impie , pourvu  qu’il  faflê  ce  que  Jesus-Cmrist  a inditué. 
C’efl  pourtant  un  grand  facrilcge  à un  Miniftre  des  Sacrements , d'en  adini- 
riftrer  quelqu’un  avec  la  confciencc  chargée  de  quelque  péché  mortel , puifqiie 
par  là  il  traite  indignement  ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans  la  Religion  , les 
canaux  de  la  grâce , & les  inftrumems  par  lefquels  le  fang  & les  mérites  de 
Jésus-Christ  font  appliqués  aux  hommes,  & dont  il  eft  le  Minilbc  & le  dif- 
penfateur. 

Les  Prêtres  ne  peuvent  donc  être  trop  attentifs  à mener  une  vie  pure  , chafte , 
& pleine  de  piété,  pour  être  préparés  a exercer  le  faint  Miniftere  a toute  heure, 
& en  tout  temps.  Avant  d’en  faire  les  fbnélions , ils  fonderont  leur  cœur , & 
s’ils  fe  fentent  coupables  de  péché  mo'rtel  (ce  dont  Nous  prions  Dieu  de  pré- 
ferver  toujôurs  tous  les  Prêtres  de  ce  Diocefe  & de  toute  l’Eglife)  ils  ne  aoi- 
vent  conférer  aucun  Sacrement  qu’ils  ne  fe  foient  auparavant  confeOfés  avec 
les  difpofitions  néceflaires. 

Si  un  Curé  , ou  un  autre  Prêtre  chargé  du  foin  des  âmes  , appellé  pour  ad- 
miniftrer  un  Sacrement  dans  le  temps  oîi  fa  confcience  lui  reprocheroit  un 
péché  mortel , ne  pouvoir  alors  recourir  à aucun  Confeflêur  , à caufe  d’une  né- 
ceflité  prelTante,  qui  ne  lui  permettroit  pas  de  diflèrer  cette  fonélion,  il  devroit, 
s’il  étoit  poftible,  fe  fentant  indigne  de  l’exercer,  en  charger  un  autre  Prêtre  en 
état  de  fuppléer  à fon  défaut.  Celui  qui , en  pareil  cas  , n’a  aucun  Prêtre  dont 
U puiflTe  difpofer  , doit  , avant  que  d’adminillrer  le  Sacrement  que  l’on  lui  de- 
mande avec  inftance  , gémir  fur  Ibn  malheur  dans  le  fecret  de  fon  ame  : faire 
tous  fes  efforts  pour  produire  du  fond  de/on  cœur  des  ailes  de  la  contrition  la 
plus  parfaite  i s’affurer  , autant  qu’il  eft  en  lui , de  la  fincérité  de  fon  repentir  , 
& de  fa  douleur;  & former  une  forte  réfolution  , non  feulement  de  ne  plus 
retomber , mais  encore  d’expier  & de  réparer  au  plutôt  fa  faute  , félon  les  loix 
& l’efprit  de  l’Eglilc.  Malheur  à lui , H l’extrémité  où  il  fe  trouve  alors  , ne  lui 
fert  pat  déformais  de  leçon , pour  exciter  fa  vigilance  & pour  l’engager  à vivre 
toujours  dans  la  fainteté  que  fon  état  exige  ! 

Quand  les  Curés  & Prêtres  font  appcllés  pour  donner  les  Sacrements , même 
à des  heures  incommodes , ils  doivent  être  toujours  prêts,  & ne  point  témoigner 
de  chagrin , pour  ne  pas  ôter  aux  peuples  la  confiance  & la  liberté  de  s’adreftèr 
à eux;  ils  doivent  même  n’avoir  jamais  plus  de  joie,  s’ils  ont  l’efprit  de  leur 
état,  que  quand  ils  feront  occupés  dans  ces  fbnâions  facrées:  parce  que  rien 
ne  peut  être  plus  agréable  à un  vrai  Pafteur,  que  le  falut  des  ames , & leur 
progrès  dans  la  vertu.  C’ell  pourquoi  ils  doivent  avoir  foin  d’avertir  leurs  peu- 
ples de  ne  pas  fe  priver  , par  la  crainte  de  les  incommoder , des  fruits  qu’ils 
peuvent  recevoir  en  s’approchant  fouvent  des  Sacrements;  & que  ni  la  rigueur  du 
temps,  ni  la  longueur  & la  difficulté  des  chemins,  ni  aucune  autre  incommo- 
dité ne  les  empêcheront  jamais  de  leur  donner  tous  les  fccours  dont  -ils  auront 
befoin  pour  le  bien  de  leurs  ames.  Il  faut  qu’ils  leur  falfent  même  fouvent  con- 
noître , qu’il  faut  les  avertir  promptement  quand  on  aura  befoin  de  leur 
Miniftere.  Us  doivent  adminiftrer  les  Sacrements  avec  une  égale  charité , Sc 
£ins  aucune  diftinélion,  aux  pauvres  & aux  riches  ; ils  ne  doivent  pas  y appor- 
tfr  le  moindre  délai,  fur-tout  û k néceftitc  eft  prclfantc. 

B ij 
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Avant  d’adminiftrcr  les  Sacrements , autant  que  faire  fe  pourra,  ils  doivent 
fe  mettre  à genoux , pour  demander  au  SeigneiU'  avec  contrition  le  pardon  de 
leurs  péchés  , pour  fe  recueillir  , drefler  leur  intention , réfléchir  un  peu  fur  la 
fainteté  de  l’adion  qu’ils  vont  &ire , & pour  obtenir  de  Dieu  par  une  humble 
prière,  la  grâce  de  s’acquitter  dignement  d’une  fonélion  fi  fainte;  & pour  les 
perfonnes  qui  doivent  recevoir  les  Sacrements , la  grâce  d’en  profiter.  Ils  doi- 
vent avoir  foin  que  ceux  qui  fe  préfenteront  pour  recevoir  les  Sacrements , le 
faflent  avec  toute  la  piété  & la  dévotion  poflibles  ; & pour  y réuflir , ils  expli- 
queront fouvent  aux  peuples  leur  nécellïté,  leur  inflitution,  leur  vertu,  leur 
excellence,  Icurufage,  leurs  effets,  & fur-tout  les  grâces  qu’ils  opèrent  dans  ceux 
qui  les  reçoivent  bien  préparés  , & les  difpofitions  nécefîâires  pour  s’en  appro- 
cher dignement.  Ils  doivent  avertir  auflî  ceux  qui  font  préfents  lors  de  l’admi- 
nillration  des  Sacrements , de  fe  tenir  dans  le  refpeél  & la  modcffic  que  de- 
mandent les  choies  faintes  , de  n’y  paroître  qu’en  habit  décent,  de  n’y  jamais 
jurler  fans  néceflîté  , & de  faire  voir  par  leur  retenue  & leur  gravité  exté- 
rieure , les  fentiments  d’ellime  & de  vénération  qu’ils  ont  dans  le  cœur  pour  les- 
myfleres  de  notre  fainte  Religion. 

Pour  entretenir  dans  les  Fideles  la  haute  idée  qu’ils  doivent  avoir  de  l’ex- 
cellence des  Sacrements , il  faut  que  les  Curés , comme  il  eft  ordonné  par  le 
dernier  Concile  œcuménique , leur  en  exphquent  les  cérémonies , fuivant  la- 
doélrine  des  SS.  Peres  & du  Catéchifme  Romain  Ç nommé  communément  le 
C.itéchifme  du  Concile  de  Trente) , ce  qu’il  efl  à propos  qu’ih  faflent  quelque- 
fois lorfqu’ils  les  adminiftrent.  Et  cela , autant  que  le  lieu  & le  temps  le  per- 
mettront ; ce  qu’ils  feront  encore  fort  btiévement , en  termes  intelligibles , & 
d’une  maniéré  grave  & dévote. 

Pendant  radininillration , ils  s’y  appliqueront  uniquement , & y feront  pa- 
loîtrc  beaucoup  de  dévotion  & de  modellie.  Ils  prononceront  dillinélement , 

. pofément , dévotement  & à voix  claire , mais  fans  afleélation , la  forme  & les 
oraifons  preferites  ; ils  liront  exaélement  dans  le  Rituel , autant  qu’il  fe  pourra  , 
fans  fe  fier  à leur  mémoire  fouvent  infidelle.  Durant  l’aélion  ils  ne  lalueront 
pcrlbnne , ils  ne  parleront  à perfonne  , & ne  donneront  aucune  marque  de 
refpeél  humain;  en  un  mot,  ils  tâcheront  d’honorer  & de  faire  honorer  leur 
Miniftere  , comme  il  convient  à des  Minillres  de  J.  C.  & à des  Difpenfateurs' 
des  Myfleres  de  Dieu. 

Après  avoir  adminiftré  le  Sacrement , il  fe  mettront  â genoux  pour  remer- 
cier Dieu  d’avoir  bien  voulu  fe  lervir  d’eux  pour  une  fonélion  fi  fainte  ; pour  le 
prier  d’en  conferver  le  fruit  en  ceux  qui  viennent  de  le  recevoir,  & pour  de- 
mander pardon  des  fautes  qu’ils  y auroient  commifes. 

Il  leurefl  défendu  expreflèment , de  rien  exiger  par  paroles  ou  par  lignes,  ni 
direéleir.cnt , ni  indireélemcnt , pour  l’adminirtration  des  Sacrements,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiflë  être.  Ils  doivent  être  infiniment  éloignés  de  tout 
(oupçon  de  fimonie  & d’avarice;  mais  il  leur  eft  permis  de  recevoir  ce  que  les 
Fideles  offrent  de  leur  bon  gré,  par  aumône,  ou  par  dévotion,  fans  aucune 
exaélion  précédente.  C’eft  ainfi  que  l’ordonne  Ife  Concile  de  Latran  tenu  fous 
Innocent  III  en  laiy.  D’une  part  il  défend  toutes  les  exaélions , lefquelles  ne 
peuvent  être  que  mauvaifes , quand  il  s’agit  de  l’adminillration  des  Sacrements i 
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de  Tautre  il  ordonne  d’obferver  les  louables  coutumes  que  la  piété  & la  dévo- 
tion des  Fideles  a introduites , en  faifant  des  offrandes  à ceux  qui  fervent  à 
l’Autel.  Mais  il  n’eft  jamais  permis  de  rien  recevoir  pour  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence , quand  même  on  offiiroit  volontairement. 

Les  Fideles  doivent  l’entretien  néceflaire  aux  Miniftres  du  Seigneur  ; mais 
ceux-ci  de  leur  côté  doivent  prendre  garde  à ne  faire  aucune  convention  de 
prix  : ni  tirer  aucune  affitrance  de  payement;  ni  différer  ou  refufer  les  Sacre- 
ments parce  qu’on  ne  leur  paie  pas  les  louables  coutumes  ; ni  témoigner  plut 
d’empreflèment  à ceux  qui  leur  donnent  plus  : ni  taxer  d’avarice  les  perfonnes 
qui  après  l’adininiflration  des  Sacrements,  leur  donnent  peu  : ni  rien  demander 
au-delà  des  taxes  réglées  par  l’autorité  légitime  : bien  plus  , ils  doivent  avoir 
' attention  à ne  pas  obliger  les  Peuples  avec  dureté  & trop  de  rigueur  à leur 
payer  ces  droits  de  louables  coutumes  , de  crainte  qu’on  ne  croie  qu’ils  les  de- 
mandent comme  le  prix  des  Sacrements. 

Enfin , tous  ceux  qui  feront  chargés  de  l'adminiffration  des  Sacrements , doi- 
vent fe  pourvoir  des  livres  dans  lefquels  ils  pourront  apprendre  plus  à fond 
toutes  les  fondions  de  leur  Miniftere  ; ils  doivent  avoir  loin , fur-tout  ceux  qui 
feront  nouvellement  établis  pour  les  fonélions  curiales , de  lire  fouvent  le  Rituel 
de  leurDiocefe  tout  entier,  afin  d’être  flylés  à bien  adminillrer  les  Sacrements, 
& à faire  comme  ils  doivent , les  autres  fondions  qui  y font  preferites. 


Du  fujet  des  Sacrements. 

COMME  Jesus-ChriST  a inffinié  les  Sacrements  feulement  pour  les  hom- 
mes , eux  feuls  en  font  les  fujets;  c’eft-à-dire,  qu’eux  feuls  peuvent  les  re- 
cevoir. Le  Baptême  eû  pour  tous  : & il  faut  néceffairement  l’avoir  reçu , pour 
recevoir  tous  les  autres.  Tons  ceux  néanmoins  qui  font  baptifés,  ne  font  pas 
capables  de  les  recevoir  tous  ; une  femme , par  exemple , ne  peut  recevoir 
l’Ordre;  les  enfants,  le  Mariage  avant  l’âge  de  puberté,  ni  la  Pénitence  avant 
l’âge  de  raifon. 

- Il  four  auflî  dans  les  Adultes  l’intention  véritable  & intérieure , ou  la  vo- 
lonté de  recevoir  les  Sacrements  ; & on  ne  peut  en  adminillrer  aucun  à celui 
qui  n’auroit  jamais  donné  aucun  ligne  qu’il  voulût  les  recevoir,  quoiqu’il  eût 
pu  témoigner  fa  volonté  là-dclTus  : fi  on  conféroit  un  Sacrement  à un  Adulte 
contre  fa  volonté  , le  Sacrement  feroit  nul , & n’auroit  aucun  effet. 

Il  fout  excepter  cependant  de  cette  réglé,  quant  à la  nullité  du  Sacrement  en’ 
pareil  cas  , le  Sacrement  de  l’EucharHlic  qui  ne  conliflc  pas  dans  l’ufage  & 
dans  l’application  que  l’on  fait  du  Sacrement,  mais  dans  une  chofe  permanente 
& qui  exifle  indépendamment  de  la  volonté  de  celui  qui  le  reçoit;  quoiqu’il 
ne  produife  point  fon  effet  à l’égard  des  Adultes , fans  leur  intention. 

11  faut  que  celui  à qui  on  adminiflre  le  Baptême  & la  Pénitence , s’il  a 
perdu  i’ufage  de  la  raifon , ait  voulu  être  baptifé  ou  fe  confefièr  , & que  cette 
folonté  n’ayant  point  été  rétraéiée , foit  réputée  perfévérer. 
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L’intention  de  recevoir  les  Sacrernents  n’efl  nccelTaire  que  dans  les  Adultes; 
car  pour  les  enfants,  on  les  baptife  làns  qu’il  foie  beloin  d’attendre  ou  de  préfup- 
pofer  leur  conlèntemenc,  & o’en  exiger  aucune  préparation  : autrefois  même 
on  leur  adminiftroit  les  Sacrements  de  Confirmation  & d’EuchariAie.  J1  faut 
dire  la  même  chofe  des  inlcnfés  qui  ont  toujours  été  privés  de  l’ufage  de  1a 
railon.  Pour  ceux  qui  ont  de  bons  intervalles,  on  tâchera  de  les  étudier,  & d’en 
profiter  pour  leur  faire  recevoir  les  Sacrements  ; & à l’égard  de  ceux  qui 
jbnt  four^  & muets  de  naiflânee  , on  doit  confulter  l’Evéquç  ou  fes  Grands 
Vicaires  , avant  de  les  y admettre. 


Des  cérémonies  des  Sacrements. 

L’Eglise  a inAitué  pluAcurs  cérémonies  quelle  veut  être  oblèrvées  dans 
l’adminiAration  des  Sacrements;  ce  font  des  aélions  pleines  de  religion  & 
de  myAcre  , qui  rendent  le  culte  de  Dieu  plus  majeAueux  & plus  vénérable, 
L’Eglife  le  fert  de  cérémonies  dans  l’adminiAration  des  Sacrements , pour  nous 
faire  comprendre  l’excellence  la  fainteté  des  Sacrements  ; pour  infpircr  de  la 
dévotion  à ceux  qui  les  reçoivent,  & qui  les  adminiArent  ; pour  exciter  la  piété 
de  ceux  qui  alfiAent  à cette  adminiAration  ; pour  reprélènter  plus  fenfiblemenc 
l’efiêt  de  chaque  Sacrement,  & les  obligations  que  l’on  contraéte  en  les  recevant. 
Enfin  , ces  cérémonies  élevent  l'efprit  de  ceux  qui  les  oblcrvent  exaélement  & 
qui  les  conlidérent  avec  attention  , à la  contemplation  des  chofes  les  plus  fu- 
blimes  : & elles  excitent  & augmentent  en  eux  la  foi  & la  charité.  C’eA  ce  qui 
oblige  les  PaAeurs.  à apporter  plus  de  foin , pour  faire  connoitre  aux  Fideles  ce 
que  lignifient  les  cérémonies  dont  l’Eglife  fe  fert  dans  l’adminillration  de  chaque 
Sacrement.  Tout  eA  railbnnable , tout  cA  faint , tout  eA  auguAe , dans  la  pompe 
extérieure  des  Sacrements  : on  ne  peut  en  être  bleAe  , que  par  défaut  de  lu- 
mière : de  A les  PaAeurs  étoient  éclairés  & appliqués  à inAruirc  , le  peuple 
fcroit  toujours  plein  de  vénération  pour  toutes  les  cérémonies  de  l’EgUfe.  C’eft 
parce  que  les  PaAeurs  ont  oublié  leur  devoir  , que  le  peuple  oubhe  fon  rang  ; 
il  ne  mépriferoit , A ne  cenfureroit  rien , A on  lui  expüquoit  tout  ce  qu’il  doit 
fa  voir. 

Quoique  ces  cérémoniesne  foient  pas  cAentielles  aux  Sacrements,  on  ne  peut 
néanmoins , fans  péché , les  omettre  , ou  les  changer  de  fa  propre  autorité  , 
foit  en  ajoutant , foit  en  diminuant.  Voici  de  quelle  maniéré  s’en  explique  le 
Concile  de  Trente,  SeAi  7.  Can.  13.  Si  t/ueJquun  dit  gut  Us  ctrimonits  reçues 
& approuvées  dans  l' Egltfe  Cathoügue , Se  gui  font  et uj'age  dans  t adminijlraüors 
des  Sacrements  , patvent  etre  miprijies  fans  péché , ou  omifes  félon  gu  il  plaît  aux 
Minijbes  , ou  gù  elles  peuvent  être  changées  en  et  autres  nouvelles  peu  tout  Pajleur  f 
tjiul  gu  il  fait , gu’il  foit  anathème. 

On  ne  peut  donc  , fans  irréligion  , négliger  ou  méprifer  ces  cérémonies.  Et 
que  n’auroit-on  pas  à craindre  , A on  les  abandonnoit  aux  idées  & au  caprice 
de  çhaque  Mimllre  ? On  commence  des  changements  , que  l’on  croit  de  petit# 
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coriféquince  : mais  on  ne  fait  point  où  l’on  s’arrêtera , quand  on  quitte  les  prin- 
cipes , & qu’on  ofe  cenlùrcr  quelque  chofe  de  ce  que  l’Eglifc  pratique  & com- 
mande. 

Ainfi , avant  que  d’adminiflftr  les  Sacrements , les  Prêtres  doivent  avoir  foin 
d’en  prévoir  les  cérémonies , de  les  apprendre  & de  s’y  exercer , afin  d’acquérir 
la  facilité  de  les  faire  avec  toute  la  oienféance  & la  gravité  requifes.  Ils  s’inf- 
truiront  aulTi  de  leur  fignification  , afin  de  pouvoir  quelquefois  les  expliquer 
aux  Peuples^ 

I!  leur  eft  défendu  très-expreflemenr  dans  ce  Diocefe , fous  peine  de  fuf- 
penfe  encourue  par  le  feul  fait , d’adminillrer  aucun  Sacrement , ou  de  faire 
aucune  fonftion  facrée  en  habit  court.  Cette  peine  ne  s’étend  pas  aux  cas  d’une 
néceffité  urgente  & véritable,  laquelle  furprendroit  en  habit  court,  tandis  qu’il 
faudroit  adminillrer  fans  délai  les  Sacrements  de  Baptême  £c  de  Pénitence.- 
Hors  ce  cas  de  néceflîté,  ils  ne  doivent  adminillrer  aucun  Sacrement,  qu’ils  ne 
foient  revêtus  d’une  Soutane , d’un  Surplis  & d’une  Etole  de  couleur  conve- 
nable, excepté  le  Sacrement  de  Pénitence,  qu’on  peut  adminillrer  fans  Etole 
à l’Eglife  , & même  fans  Surplis  daÿ  les  mailbns  aux  infirmes.  Pour  ce 
qui  ell  du  Baptême,  de  l’Eucharillic,  du  Mariage,  & de  l’Extréme-Onc- 
tion , ils  doivent,  outre  le  Surplis,  mettre  encore  l’Etole,  & fe  faire  ac- 
compagner , fl  cela  fe  peut,  d’un  ou  plufieurs  Clercs,  lèlon  le  befoin  & la 
commodité  ; & il  ell  bon  que  les  Clercs  foient  revêtus  d’Habits  longs  & de 
Surplis , li  cela  fe  peut.  Au  défaut  de  Clerc , ils  doivent  tâcher  d’employer 
avec  eux  des  Laïques  fages,  en  état  de  les  aider  & de  leur  répondre  pendant 
ces  faintes  fbqftions.  Ce  feroit  même  une  bonne  oeuvre  , digne  du  zele  des 
Curés,  dans  les  campagnes,  de  choilir  dans  leurs  paroilTes  des  jeunes  gens  mo- 
delles  & pieux , pour  les  inllruire  & les  former,  de  maniéré  qu’ils  pufient  aider 
les  Pallcurs  , dans  ce  qui  leur  feroit  preferit , lors  de  l’adminiAration  des  Sa- 
crements. 

L’attention  des  Prêtres  doit  encore  s’étendre  fur  tout  ce  qui  fert  à l’adminif- 
(ration  des  Sacrements,  tenant  dans  une  grande  décence  & propreté  les  Vafe» 
iâcrés,  les  Calices,  les  Ciboires  , Its  Ornements  & les  Linges  s prenant  garde^ 
ftir-tout  qu’ils  ne  foient  ni  troués  , ni  fales,  ni  déchirés. 

, Ils  coiiferveront  avec  grand  foin  les  anciens  & les  nouveaux  Regillres  des  Bap- 
têmes , des  Mariages , & des  Sépultures  : ils  auront  foin  d’y  écrire  ponc- 
tuellement lelon  les  formes  preferites  dans  le  Rituel  de  ce  Diocelè , tout  ce 
dont  on  doit  conferver  les  preuves  , pour  y avoir  recours  lorfqu’il  fera  né- 
ceflaire.  On  trouvera  dans  le  Rituel,  les  prières  qu’on  peut  faire  avant  & apte» 
Cadminiflracion  d’un  Sacrement. 
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DU  SACREMENT 

DE  BAPTÊME. 

• 

E Sacrement  de  Baptême  e(l  le  premier  & le  plus  néceflâire  de 
tous  les  Sacrements  ; le  premier,  parce  qu’il  fait  naître  en  JESUS- 
Christ  ceux  qui  le  reçoivent,  qu’il  leur  donne  l’entrée  en  la 
Eeligion  Chrétienne,  & droit  aux  grâces  & aux  autres  Sacrements 
de  la  Loi  Evangélique  ; le  plus  nécelTaire , parce  qu’il  oblige  jous  les  hom- 
mes , non  feulement  les  Adultes , mais  encore  les  enfants  même  des  Fideles 
baptifés , qui  ne  peuvent , fans  le  recevoir , être  fauvés  & tirés  de  la  cor- 
ruption que  le  péché  originel  a répandu  fur  toute  la  nature  humaine.  JesuS- 
ChRIST  lui-même  l’a  déclaré  en  ces  termes  : ( Joan.  'i')  En  viriti  , en  vérité 
je  vous  dit,  que  quiconque  ne  renaît  pas  de  t eau  & du  St.  Efprit,  ne  peut  entrer 
dans  le  Royaume  de  Dieu.  Le  péché  ejl  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme , dans 
lequel  tous  ont  péché,  dit  S.  Paul  : le  péché  originel  étant  une  injuflice  réelle  qui 
donne  la  mort  à l’ame , qui  rend  l’homme  ennemi  de  Dieu , l’objet  de  fa  co- 
lère , efclave  du  démon , & les  enfants  ayant  commis  ce  péché  dans  Adam  , 
on  doit  dire  que  tous  les  enfants  qui  ne  renaîtront  pas  en  Dieu  par  la  grâce  du 
Baptême,  n’auront  reçu  la  vie  , de  leurs  Peres  fideles  ou  infidèles,  que  pour 
périr  & être  éternellement  malheureux. 

- C’eft  pourquoi  les  Peres  & Meres  ne  doivent  point  différer  le  Baptême  de 
leurs  enfants.  Il  ne  faut  pas , fous  prétexte  d’anendre  un  Parrain  ou  une  Marraine  , 
ou  pour  quelqu’autre  raifon  que  ce  foit , les  expofer  à la  damnation  éternelle  , 
s’ils  étoient  furpris  de  la  mort , comme  il  arrive  aifément  à cet  âge. 

Ainfi  il  ell  ordonné  dans  ce  Diocefe , que  les  enfants  lèront  baptifés  dans  les 
vingt-quatre  heures  après  leur  naiffancc.  Si  l’on  diffère  plus  de  vingt-quatre  heu- 
res le  Baptême  ou  les  cérémonies,  les  Curés  & Secondaires , après  avoir  aveni  les 
Parents  de  ne  plus  différer , doivent  donner  avis  de  ce  retardement  au  Promo- 
teur , pour  y être  pourvu  à fa  diligence.  Les  Pafteurs  ne  peuvent  avoir  trop  de 
zele  & de  vigilance , pour  adminiltrer  un  Sacrement  fi  néceflâire  , Su  empêcher, 

autant 
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autant  qu’il  fera  poflible  , qu’aucun  enfat^e  meure  dans  leurs  paroUfes  .Hins 
l’avoir  reçu. 

Par  la  Déclaration  de  1 6^8.  art.  8.  le  Roi  enjoint  à tous  fcs  Sujets  de  faire 
liaptilér  leurs  enfants  à l’Eglife  de  leurs  ParoilTes  dans  les  vingt-quatre  heures 
après  leur  nailTance,  s’ils  nom  obtenu  permilfion  de  l’Evêque  de  différer  les 
ceremonies  du  Baptême  : enjoint  aufli  aux  Sages-femmes,  & autres  perfonnes 
qui  alfillent  les  Femmes  dans  leurs  accouchements , d’avertir  les  Curés  des  licui 
de  la  nailTance  des  enfants,  & aux  Officiers  de  la  Juftice d’y  tenir  la  main. 

11  y a dans  ce  Sacrement , comme  dans  cous  les  autres , certaines  chofes  qui 
font  abfolumcnt  néccffaircs  d’inflitution  divine  , pour  le  conférer  validcmcnc , 
comme  la  Matière  , la  Forme  & le  Miniflre  ; il  y en  a d’autres  qui  font  re- 
quifes  pour  l’adminiffrer  folemnallcment  dans  TEglifc  ; telles  que  font  plufieurr 
cérémonies , qui  ne  font  pas,  à la  vérité , d’inflitution  divine,  mais  qui  étant 
très-augullcs  , très-anciennes,  la  plupart  inllituées  par  les  Apôtres  & canonilces 
par  les  écrits  des  SS.  Peres , ne  peuvent  être  omifes  fans  péché  ; excepté  dans  le 
cas  de  néceffité,  ainfi  que  nous  le  remarquerons  dans  la  fuite. 

Le  martyre,  appcllé  Baptême  de  fang  , tient  lieu  du  Sacrement  de  Baptême  , 
fl  celui  qui  le  fouffrc,  n’a  pu  recevoir  auparavant  ce  Sacrement.  Le  vœu  même 
ou  defir  du  Baptême , appellé  Baptême  du  dejpr , ou  du  feu , fupplée  au  défaut  de 
ce  Sacrement;  ce  defir  doit  provenir  d’une  foi  vive,  & être  accompagné  d’une 
contrition  parfaite:  il  ne  tient  lieu  du  Baptême  d’eau,  que  dans  le  cas  d’une 
fâcheufe  & abfolue  néceffité  qui  empêche  un  Adulte  d’être  baptifé  : il  n’y  a que 
le  Baptême  d’eau  qui  foit  un  véritable  Sacrement;  l’efficacité  des  deux  autres  , 
bien  loin  d’affbiblir  fa  néceffité,  la  confirme;  & Taéle  de  charité  en  produifanç 
la  grâce  fans  le  Sacrement , laiffe  néamnoins  l’obligation  de  le  recevoir  réelle- 
ment , fi  on  le  peut  dans  la  fuite. 

Il  eft  important , dit  le  catéchifme  du  Concile  de  Trente  , que  les  Pafteuri 
foient  perfuadés  qu’ils  n’inftruiront  jamais  allez  les  peuples , de  ce  qu’ils  doivent 
favoir  fur  le  Baptême  ; c’eft  pourquoi  ils  doivent  ne  perdre  aucune  occafion  de 
leur  en  expliquer  les  myfteres.  Celle  qui  paroit  la  plus  propre  & la  plus  favo- 
rable pour  cela,  efl,  lorfqu’un  Curé,  fe  trouvant  obligé  d’adminiftrer  ce  Sacre- 
ment, il  voit  une  grande  multitude  de  perfonnes  alTemblées  pour  affilier  à cette 
adminillration.  Car  alors,  s’il  n’a  pas  le  temps  de  leur  dire  tout  ce  qu’il  doit  leur 
en  apprendre  & leur  rappeller  continuellement , il  peut  leur  en  expliquer  au 
moins  un  ou  deux  points  , & le  faire  avec  d’autant  plus  de  fuccès , que  fes  Au- 
diteurs, voyant  les  vérités  qu’ils  auront  entendues  , parfaitement  exprimées  par 
les  cérémonies  de  ce  Sacrement,  feront  par-là  plus  en  état  de  les  goûter:  ce  qui 
ne  peut  que  les  engager  à prier  pour  celui  qui  fera  baptifé  en  leur  préfence  ; à 
remercier  Dieu  d’avoir  reçu  la  grâce  du  Baptême  , en  leur  faifant  rcnouveller 
les  promeffes  qui  ont  été  faites  alors  en  leur  nom  ; & par  une  fuite  néceffaire  , 

'a  confidérer  h leur  vie  répond  à la  fainteté  de  la  profeffion  des  véritable» 
Chrétiens.  \ 

Etre  infenfible  à l’honneur  de  cette  augufte  qualité,  ceferoiten  être  indigne, 

C efl  pourquoi  les  Pafleurs  ne  peuvent  trop  exciter,  dans  leurs  peuples,  le  defir 
de  fc  faire  inllruire  des  glorieux  avantages  que  leur  procure  le  Baptême,  & de» 
pbligatious  qu’ils  ont  contraélées  en  le  recevant.  Sacrement  qui , comme  le  di; 
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S.  Cyprien  , eA  l’origine  de  la  foi^  Chrétien  , fon  entrée  dans  refpérance  de 
la  vie  éternelle , & le  premier  effcMTcs  miléricordes  de  Dieu  à fon  égard  : Cùm 
indt  inciplat  omnis  fiiti  origo  , & ad  fpem  vittt  aitrna  falutaris  ingrtjjîo . Sacre- 
ment qui  nous  a tiré  de  l’état  effroyable  auquel  nous  avoir  réduit  la  défohéiP- 
fance  de  notre  premier  pere.  Nous  étions  nés  enfants  de  colere  ; mais  par  le 
Baptême  nous  avons  été  lavés,  nous  avons  été  fanélifiés , nous  avons  été  juAifiés 
au  nom  de  Notre -Seigneur  JESUS- CHRIST  & par  l’efprit  de  notre  Dieu. 
Sacrement  qui  nous  communique  des  grâces  ineffables , que  nous  ne  pouvons 
vouloir  ignorer,  fans  méprifer  la  dignité  à laquelle  il  nous  a élevés  , fans  man- 
quer de  reconnoiflance  envers  Dieu , fans  nous  expofer  à violer  tous  nos  devoirs. 


De  la  matière  du.  Baptême. 

La  matière  éloignée  du  Baptême  eA  l’eau  pure  & naturelle  : on  appelle  eaa 
pure  & naturelle  , celle  d’une  riviere , d’une  fontaine  , d’un  puits  , d’une 
«îterne,  d’un  étang,  d’un  lac,  de  la  mer,  même  l’eau  de  pluie  & de  rolée,  & celle 
de  fontaine , même  fouffrée  & minérale.  L’eau  artificielle  , comme  l’eau  rofe , & 
tout  autre  lue  tiré  des  fleurs,  des  fruits,  des  herbes,  des  plantes  , en  un  mot, 
toute  eau  produite  par  les  dilUllations  chymiques  & par  l’anifice  des  hommes, 
n’eA  pas  la  matière  du  Baptême , n’étant  pas  proprement  de  l’eau.  L’eau  qui 
coule  de  la  vigne  au  printemps , la  lueur , les  larmes , la  falive , l’eau  de  ici 
fjndu , ne  peuvent  être  aulfi  la  matière  du  Sacrement  de  Baptême. 

On  doit , autant  que  l’on  peut , ne  baptifer  qu’avec  de  l’eau  pure  & nette  ; 
fi  l’eau  étoit  entièrement  corrompue  , elle  ne  feroit  pas  fufîifante  pour  baptifer. 
Dans  la  néceflîté  prclTante  on  peut  au  défaut  d’eau  pure , baptifer  avec  de  l’eau 
feulement  un  peu  altérée  , & où  il  y a quelqu’aurrc  matière  étrangère  mêlée  , 
comme  eA  l’eau  de  leflive , l’eau  bourbculc  ; mais  il  faut  bien  prendre  garde 
que  par  le  mélange  d’une  matière  étrangère  en  grande  quantité , l’eau  n’ait  ceffé 
d’être  de  vraie  eau  , & ne  Ibit  devenue  un  autre  corps;  car  fi  on  baptifoit  avec 
ce  compofé  , le  Baptême  feroit  nul;  mais  lorfque  dans  un  befoin  preflant  on 
a été  forcé  , faute  d’eau  pure  & nette  , de  baptifer  avec  de  l’eau  douteufe 
une  perfonne  prête  à expirer  , fi  elle  furvit , on  doit  la  baptil'er  derechef  fous 
condition. 

On  ne  peut  validement  baptifer  avec  de  la  glace  ni  avec  de  la  neige  , parce 
que  n’étant  ni  fluides  , ni  liquides , elles  ne  font  pas  propres  à laver  ; il  faut  le* 
faire  fondre  pour  s’en  pouvoir  fervir  dans  le  Baptême. 

Quoique  la  bénédlélion  de  l’eau  ne  foit  pas  eflentielle  an  Baptême  , il  cA 
néanmoins  à propos  , même  dans  le  cas  de  néceflîté,  de  le  fervir  d’esu- bénite 
pour  baptifer , fi  on  peut  en  avoir.  Mais  loriqu’on  baptife  Iblemnellement , on 
doit  le  lcrvir  de  l’eau  qui  a été  bénite  la  même  année  le  Samedi  Saint,  ou  la 
veille  de  la  Pentecôte.  C’eA  pourquoi  on  doit  conferver  loignculemcnt  cette 
eau  dans  un  vafe  bien  net,  renfermé  dans  les  Fonts-baptilmaux , afin  de  s’eti 
fervir  feulement  pour  baptil'er  ; & lorjqu’on  voudra  en  bénir  de  nouvelle , on 
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Tcrfcra  l’ancienne,  non  dans  les  Bénitiers,  mais  dans  la  Pifcinede  l’Eglife,  ou  dans 
celle  du  Baptiftaire.  Si  l’on  donne  decctteeauauxfideles,  lorfque  la  bénédiélioii 
s’en  fait  les  jours  du  Samedi-Saint  & de  la  veille  de  la  Pentecôte , afin  d’en  porter 
dans  les  maifons,  on  leur  en  donnera  avant  qu’on  y ait  mêlé  du  St.  Chrême. 
On  aura  foin  de  bénir  une  quantité  d’eau  aflez  confidérablc , tant  pour  qu’elle 
fc  conferve  mieux  , que  pour  (ju’elle  puifle  fuflîre  jufqu’à  la  nouvelle  : ii  elle 
diminuoit  en  forte  qu’on  ne  crut  pas  en  avoir  aflez  jufqu’à  la  veille  de  Pâques 
ou  de  la  Pentecôte,  on  pourroit  y en  mêler  d’autre  non  bénite,  pourvu  que 
ce  (ut  en  moindre  quantité  que  celle  qui  refle  : que  fl  elle  venoit  à manquer 
tout-a-fait , à fe  répandre , ou  à fe  corrompre , il  faudroit , après  avoir  bien 
nettoyé  le  Vaiflèau,  en  bénir  d’autre  de  la  maniéré  preferite  dans  le  Rituel. 

Si  l’eau  des  Fonts  fe  trouve  gelée  ou  trop  froide  lorfqu’on  veut  baptifer  , on 
en  prendra  dans  un  vafe  deftiné  à cet  ufage  , & on  la  fera  dégeler  ou  tiédir  , 
foit  en  la  mettant  auprès  dtf^eu  , foit  en  y verfant  un  peu  d’eau  commune  qui 
foit  chaude;  afin  qu’étant  moins  froide,  on  puilTe  s’en  fervir  pour  baptifer  les 
petits  enfants. 

La  matière  prochaine  du  Baptême  e(l  l’ablution , ou  l’application  de  l’eau  fur 
le  corps  du  baptifé.  Elle  peut  fe  faire  en  trois  maniérés.  Premièrement,  par  af- 
perfion , en  jetant  feulement  quelques  gouttes  d’eau  fur  la  perfonne  qu’on  bap- 
tife;  comme  plufieurs  croient  que  les  Apôtres  l’ont  pratiqué , quand  des  milliers 
de  perfonnes  fe  préfentoient  au  Baptême.  Secondement,  par  immerfion,  en  plon- 
geant la  perfonne  dans  l’eau  , ainfi  que  l’Eglife  a fait  pendant  plufieurs  ficelés. 
Troifiémement,par  infufion  , en  répandant  l’eau  fur  la  tête  , ou  fur  quelqu’au- 
tre  partie  notable  du  corps.  On  doit  baptifer  en  cette  troifieme  manière , la- 
quelle eft  maintenant  en  ufage  dans  l’Eglife  Latine  : c’eft  à cet  ufage  qu’il  faut 
s’en  tenir.  On  doit  verfer  fur  celui  qu’on  baptife,  de  l’eau  en  allez  grande  quan- 
tité , pour  qu’on  puifle  dire  qu’il  eft  lavé;  ainfi  il  ne  fufTit  pas  d’en  répandre 
quelques  gouttes  , ni  de  mouiller  fon  pouce  pour  l’en  toucher  enfuite  ; mais  il 
faut  prendre  de  l’eau  dans  un  vafe , & la  verfer  fur  lui.  Cette  eau  doit  toucher 
la  peau  ; car  fi  elle  ne  touchoit  que  les  habits  ou  les  cheveux  , celui  qu’on  ba[> 
tife  ne  feroit  pas  baptifé;  c’eft  pourquoi  il  fera  bon  , que  celui  qui  baptife , féparc 
& démêle  les  cheveux  avec  la  main  gauche  , pendant  qu’il  verfe  l’eau  de  la 
main  droite  , afin  que  l’eau  puifle  plus  aifément  pénétrer  jufqu’à  la  peau.  C’eft 
fur  la  tête  que  l’eau  doit  fe  verfer. 

Quoiqu’il  fuflTife  pour  la  validité  du  Baptême , de  verfer  l’eau  une  fois  feu- 
lement, l’ ufage  de  l’Eglife,  qu’il  faut  fuivre  , fur-tout  lorfqu’on  baptife  publi- 
quement, eft  d’en  verler  trois  fois  fur  la  tête  de  l’enfant , en  fermant  chaque 
feis  le  figne  de  la  Croix. 

11  ne  faut  verfer  dans  le  Baptême  , que  la  quantité  d’eau  qui  fuffit  pour  la- 
ver la  tête  de  celui  qu’on  baptife  ; lorfqu’on  baptifera  dans  l’Eglife  ou  ailleurs 
avec  l’eau  des  Fonts-baptifmaux , on  prendra  garde  qu’elle  ne  tombe  ni  à terre, 
ni  dans  le  vaiffeau  où  on  conferve  l’Eau  baptifmale,  mais  dans  la  Pifcinc  ; & 
fi  on  fc  fert  d’un  autre  baflin  pour  la  recevoir , il  faudra  enfuite  la  verfer  dans  la 
f ifeine  de  l’Eglife , ou  dans  celle  du  bapciftairc. 
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De  la  forme  du  Baptême, 

La  forme  du  Baptême  confiée  eflêntiellement  dans  ces  paroles  ; Ego  tt 
baptifo  in  nominc  Patris  t &Filii  t & Spiriiûs  t San3i.  Jt  te  baptifeau  nom 
du  Pere , & du  Fils  , & du  Saint-Efprit.  Il  n’eft  permis  en  aucune  maniéré 
de  la  changer , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Pour  la  validité  du  Bap- 
tême , ü mut  exprimer  l’aélion  du  Minillre  en  dil'ant , Jt  te  baptife  , & 
marquer  l’invocation  exprelTe  & diftinéle  des  trois  Perfonnes  de  la  Très- 
Sainte  Trinité  , au  nom  defquelles  il  doit  être  aJminiftré  ; ainfi  qui  pro- 
nonceroit  feulement  nom  du  Pere,  fans  dire  Je  te  baptife  , ou  qui  diroit. 
Je  te  baptife  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chtijl , ou  au  nom  de  la  Sainte 
Trinité  , ou  au  nom  du  Pere  , & du  Fils  , fans  ajouter  du  Saint-Efprit , ne 
donneroit  point  le  Sacrement.  Il  faut  exprimer  la  perfonne  à qui  on  donne  le 
Baptême  : Similiter  ttiam  txprtffo  ptrfonct  baptifatee  ejl  de  fubjlantia  forma  , dit 
S.  Thomas  , quia  per  tam  deitrminatur  a3us  ad  hune  Baptifmum  ; & ideb  , fi 
fubtrahatur  , non  erit  Baptifmus.  11  faut , pour  la  validité  du  Baptême  , que  la 
même  perfonne  verfe  l’eau  , & prononce  les  paroles.  Celui  qui  baptife  , doit 
prononcer  toutes  ces  paroles  dillimftcment , avec  attention , refpeél  & dévotion  , 
dans  le  même  temps  qu’il  verfe  l’eau.  Le  Baptême  cil  toujours  valide , en 
quelque  langue  qu’on  les  prononce  : mais  lorfqu’on  baptife  IblemncUcmcnc 
dans  l’Eglife  Latine,  on  ne  doit  les  exprimer  qu’en  latin. 

S’il  arrivoit  que  celui  qui  baptife  perdit  l’ufage  de  la  parole  avant  que 
d’avoir  entièrement  prononcé  les  paroles  de  la  forme  , il  faudroit  qu’uii 
autre  de  nouveau  versât  l’eau  fur  la  tête  de  celui  qui  doit  être  baptilé  , fi» 
prononçât  les  paroles  de  la  forme. 

Comme  le  Baptême  imprime  caraélere , on  ne  peut  le  réitérer  fans  facrilegc, 
& fans  encourir  l’irrégularité  ; on  ne  doit  pas  même  le  conférer  fous  condi- 
tion fur  des  prétextes  légers , ce  feroit  un  péché  que  de  le  faire  ; mais  lorl- 
qu’apres  avoir  examiné  avec  exaélitude  toutes  les  circonllances , il  relie  un  doute 
raifonnable  , probable  fie  bien  fondé  , fi  la  perfonne  préfentée  au  Baptême 
a été  baptifée  , ou  fi  on  a omis  ou  changé  quelque  choie  d’cflêntiel  au  Sa- 
crement , il  faut  la  baptifer  fous  condition  en  dd'ant  : Si  non  es  baptfatus  , 
( ou  baptifata  ) ego  te  baptifo  in  nomine  Patris  t 6”  Filti  t &•  Spiritûs  t 
San3i.  Cette  forme  conditionnelle  ell  très-ancienne  ; on  s’en  fervoit  en  France 
dès  le  huitième  ficelé , fie  le  Pape  Alexandre  III  ordonna  d’en  ufer  par 
toute  l’Eglife. 

Voici  les  principaux  cas  où  l’on  doit  baptifer  fous  condition  , fit  où  on  a 
lieu  de  douter  qu’une  pierfonne  a été  baptifée. 

1°.  Quand  un  enfant  a été  expofé , même  av^ec  un  billet  portant  qn’il  a 
été  baptifé  , fi  l’on  n’a  pas  d’autres  indices  certains  de  fon  baptême.  On  fera 
la  même  chofe  à l’égard  des  enfants  - trouvés  , abandonnés  par  des  vaga- 
bonds , qui  fotivent  font  des  impies  , fie  fc  mettent  peu  en  peine  de  pre- 
Icnter  leurs  enfants  à l’Eglifc , crainte  d’être  interrogés  fur  leur  créance  ou 
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fur  leur  mariage  ; fi  ces  enfants-trouvés  ont  déjà  plulieurs  années , & donnent 
des  marques  de  raifon  , on  ne  doit  rien  faire  à leur  égard  , lins  conl'ultor 
l’Evêque. 

Le  Papie  Innocent  III  dans  le  Chap.  Vcniens.  Je  Prubytiro  non  baptifato, 
dit , qu’on  doit  préfumer  que  ceux-là  ont  été  haptifés  , qui  font  nés  de 
parents  Chrétiens  Catholiques , & qui  ont  été  élevés  chrétiennement  parmi 
les  Fidèles  ; & que  cette  préibmption  doit  tenir  lieu  de  certitude  , tandis 
qu’on  ne  prouvera  pas  évidemment  le  contraire.  On  doit  en  meme  temps 
conclure  du  fentiment  de  S.  Leon  dans  fa  lettre  37.  que  , s’il  y avoir  de 
fortes  raifons  de  douter  qu’un  enfant  né  de  parents  Catholiques  , n’eût  pas 
été  baptifé  ; foit  parce  qüe  ceux  qui  font  inilruits  de  fa  naiflance  & de  fon 
éducation  , aflurent  qu’il  n’a  été  ni  ondoyé  à la  maifon  , ni  porté  à l’Eglife 
pour  y recevoir  le  Baptême , & que  l’enfant  ne  fe  fouvient  point  d’avoir 
oui  dire  qu’il  a été  baptifé  ; foit  parce  que  les  parents  vivoient  dans  le 
libertinage  & la  débauche  , fans  garder  même  les  dehors  de  la  Religion  t 
on  peut  & on  doit  le  baptifer  fous  condition  , fi , après  avoir  fait  une  en- 
quête exafte  , l’on  n’a  aucune  preuve  de  fon  baptême  ni  par  écrit , ni  par 
témoins  ; mais  , en  ce  cas  , on  ne  doit  rien  faire  fans  confultcr  l’Evêque. 

2^.  Lorfque  l’enfant  n’a  été  baptifé  que  fur  une  partie  moins  confidérablc 
du  corps  , comme  le  pied  , la  main , ou  toute  autre  que  la  tête  , ayant  en- 
core une  partie  du  corps  dans  le  fein  de  la  mere  , s’il  vient  à naître  enfuite 
parfaitement , il  faut  le  baptifer  fous  condition  ; ce  qui  ne  doit  pas  fc  faire  s’il  . 
a été  baptilé  fur  la  tête. 

3?.  Quand  l’enfant  a été  baptifé  fans  témoins  , même  par  la  Sage-femme  « 
ou  que  les  témoins  qui  rapportent  le  fait  , vacillent  dans  leurs  réponfes , ou 
font  connoitre  qu’à  caufe  du  trouble  où  l’on  étoit , on  a pu  omettre  quelque 
chofe  d’efientiel.  Lors  donc  qu’on  préfente  à l’Eglife  un  enfant  baptilé  à la 
maifon  à caufe  du  péril  de  mort , le  Prêtre  e.xaminera  foigneufement  de  quelle 
maniéré  la  chofe  s’eft  pafièe  : s’il  apprend  par  le  témoignage  de  la  perlbnne 
qui  a baptifé , & au  moins  de  deux  autres  dignes  de  foi  , qu’il  fera  cepen- 
dant à propos  d’interroger  féparément , que  les  réglés  du  Baptême  ont  été 
obfervées  , il  lé  contentera  de  fuppléer  les  cérémonies  comme  il  fera  marqué 
ci,-après.  Mais  fi  la  Sage-femme  dépofoit  feule  de  fon  propre  fait  , fans  être 
foutenue  de  deux  autres  témoins , il  baptifera  fous  condition.  Dans  une 
matière  de  cette  conféquence  , on  ne  peut  juger  avec  aflurance  que  fur  la 
dépofirion  de  deux  ou  trois  témoins. 

Les  Curés  avertiront  donc  les  Sages-femmes  d’avoir  foin  , quand,  elle* 
feront  obligées  de  baptifer  les  enfants  , qu’il  y ait  , autant  que  faire  lé 
pourra , au  moins  deux  femmes  prélcntes  , qui  entendent  les  paroles  qu’elle 
prononcera  , afin  qu’elles  puifiént  rendre  témoignage  de  la  manière  dont  le 
Baptême  a été  adminiftré  ; fi  la  mere  eft  en  état  de  prêter  alors  fon 
attention , elles  la  prieront  auffi  d’examiner  comment  elles  donneront  le 
Baptême. 

4“.  Quand  on  doute  fi  l’enfant  eft  vivant  y fi  c’eft  une  créature  raifonnâ 
ble  , Comme  nous  l’expliquerons  plus  au  long  dans  la  fuite. 

J®.  On  doit  baptifer  Ibus  condition  , lurfqu’on  a lieu  de  douter  de  I4 
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validité  du  Baptême  , à caufe  de  la  précipitation  avec  laquelle  on  a fait  cette 
adlion  ; lorfque  le  Baptême  a été  conféré  par  une  perfonne  qui  ne  peut  le 
fouvenir  des  paroles  dont  elle  s’cll  l’crvic  en  bapcifant  ; lorfqu’on  s’cft  fcrvi 
pour  baptil'er  d’une  matière  douteulé  ; lorfque  la  matière  n’a  pas  été  bien 
appliquée  ; lorfque  la  forme  n’a  pas  été  bien  prononcée. 


Du  Minijlre  du  Baptême. 

■V  • . 

Le  Miniftre  légitime  & ordinaire  du  Baptême  folemnel , eft  l’Evêque  ; 

& après  lui  le  Curé  , le  Secondaire  , ou  autre  Prêtre  commis  & délégué 
par  l’ordinaire  du  lieu , ou  par  le  Curé. 

Comme  ce  Sacrement  ell  le  plus  néceflaire  de  tous  , JesuS-Christ  a 
voulu  que  dans  un  befoin  prellant , il  pût  être  adminiftré  par  toutes  lottes 
de  perfonnes.  Toutes  les  fois  donc  que  la  perfonne  qu’on  veut  baptifer  eft 
en  danger  de  mort , elle  peut  être  baptifée  fans  folcmnité  par  quelque  per-> 
Ibnne  que  ce  puifle  être  , Clerc  ou  Laïque  même  excommuniés , Fidele  ou 
Intidele  , Catholique  ou  Hérétique  , Homme  , femme  ou  Fille.  Le  Sacre- 
ment de  Baptême  eft  valide  dans  ces  cas  , pourvu  que  la  perlbnne  qui  le 
conféré  , emploie  la  matière  & la  forme  légitimes  & rcquifes  , & qu’elle  aie 
l’il^ntion  de  faire  ce  que  fait  l’Eglife. 

Mais  il  ne  faut  faire  adminiftrer  le  Baptême  par  un  Infidèle,  ou  un  Héré-  * 
tique  , ou  un  Schifmatique  , ou  un  Excommunié  , que  dans  le  péril  évident 
de  mort , & feulement  lorfqu’il  ne  fe  trouve  aucune  autre  perfonne  qui  puilTe 
ou  qui  fâche  baptifer.  Les  Curés  doivent  avertir  leur  Paroilficns,  qu’ik  pé- 
cheroient  grièvement , s’ils  faifoient  baptifer  leurs  enfants  par  ces  fortes  de 
petfonnes  hors  ce  cas  d’extrême  néceflité  , & lorfqu’il  y a un  Catholique  , 
ïbit  homme  ou  femme  , qui  peut  & qui  fait  baptifer. 

S’il  fe  trouve  un  Prêtre  , il  doif  être  préféré  à un  Diacre  ; celui-ci  à un 
Sûudiacre  : un  Clerc  à un  Laïque  ; un  Homme  à une  Femme  , fi  ce  n’eft 
dans  le  cas  ob  la  bienféance  & la  pudeur  demandent  qu’une  Femme  foie 
préférée  à un  homme  ; par  exemple  , fi  la  néceflité  eft  telle  , qu’il  faille 
ahfolument  baptifer  l’enfant  dans  le  temps  que  la  mere  n’eft  pas  entièrement 
délivrée  , comme  il  fera  expliqué  ci-apres.  Il  faut  aufli  préférer  dans  le  cas 
de  néceflité  , une  femme  à un  homme  , quand  il  ne  fe  trouve  point  d’homme 
Catholique  , ou  non  excommunié,  ou  qui  foit fuflilamment  inftruit , & qu’une 
femme  fait  mieux  la  maniéré  de  baptifer. 

Et  afin  que  perfonne  ne  puiflTe  ignorer  une  chofe  fi  néceflaire  , les  Curé» 
auront  foin  d’expliquer  de  temps  en  temps  en  langue  vulgaire  au  Prône  de 
la  Mètre  dç  Paroifle  , la  maniéré  d’adminiftrer-  le  Baptême  en  cas  de  né- 
ceflité. Ils  auront  attention  d’apprendre  aux  Peuples  , & de  répéter  (buvent 
dans  leurs  inftruétions  , que  pour  baptifer  il  faut  prendre  de  l’eau  naturelle  , 
la  verfer  par  trois  fois  fur  la  tête  de  l’enfant , en  forte  qu’elle  touche  à U 
peau  , ôt  dire  en  même  temps  ces  paroles  ; Jt  te  baptift  au  nom  du  Pire  , 
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Ê"  du  Fils  , & du  Salnt-Efprit.  Ils  avertiront  les  Fidèles  , que  la  nécedité 
dans  laquelle  ils  peuvent  fe  trouver  de  baptifer  , fait  qu’ils  doivent  s’inf- 
truire  foigneufement  de  la  maniéré  de  conférer  ce  Sacrement  avec  exaditude. 
De  plus  ils  leur  recommanderont  de  ne  baptifer  que  dans  le  befoin  prelTant  ; 
ils  leur  diront  que  toutes  les  fois  qu’ils  font  obligés  de  baptifer  quelqu’un  , il 
faut,  fl  cela  le  peut  , qu’ils  le  faflènt  en  préfence  de  deux  ou  trois  perfonnes 
qui  puiHênt  redreder  celle  qui  baptife  , en  cas  quelle  vînt  à manquer , & 
rendre  en  temps  & lieu  au  Curé  un  témoignage  recevable  de  la  maniéré 
dont  le  baptême  aura  été  adminiflré. 

S.  Charles  ordonne  aux  Curés  d’avertir  les  Laïques  que  , quoiqu’il  leur  foie 
permis  de  baptifer  dans  le  cas  du  danger  de  mort , ils  ne  peuvent  , fans  com- 
mettre un  péché  confidérable  , baptiler  hors  ce  cas  de  nécelfité  ; avertillcraent 
que  ce  faint  Cardinal  recommande  aux  Curés  , de  donner  fur-tout  aux  Sages- 
femmes  ; GraviJJlmi  Parochus  montbit  ( Objictrkts')  quant  graviter  ilia peccent g 
Ji  quand»  mortis  neccjptatt  non  cogtnte , Baptifmum  minijlrart  audtnt. 

Le  pere  & la  mere  ne  doivent  pas  baptifer  leur  enfant , fi  ce  n’ell  qu’il 
y eût  danger  de  mort  , & qu’d  ne  le  trouvât  aucune  autre  perfonne 
Catholique  & non  excommuniée  , foit  homme  , foit  femme  , foit  fille  , 
qui  pût  & qui  fût  le  baptiler.  S’il  le  faifoit  hors  ce  cas  de  nécelfité  , 
ils  contraéleroient  entre  eux  une  alliance  fpirituelle  , qui  leur  rendroit 
illicite  l’ufage  du  mariage , jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  obtenu  difpcnfe  de  cet 
empêchement. 

Quelque  grande  que  foit  la  nécelfité  du  Baptême  , & quelque  étroite 
que  foit  l’obligation  de  le  recevoir , il  efl  certain  qu’une  perfonne  ne  peut  fe 
baptifer  elle-même. 

Quoiqu’on  puilfe  baptifer  tous  les  jours  de  l’année  , même  dans  le  temps 
d'un  interdit  général  , néanmoins  les  veilles  de  Pâques  & de  la  Pentecôte  ont 
toujours  été  paniculiérement  deftinées  à cette  cérémonie  , à caufe  des  grands 
myfteres  qui  s’y  célèbrent.  C’eft  pourquoi , pour  fe  conformer  à l’ancien  ufage 
de  l’Eglife  , on  doit  faire  en  forte  , s’il  ell  poflible  , de  baptifer  alors  les 
Adultes  , s’il  s’en  trouvoit  qui  demandalTent  le  Baptême  , & même  il  ell 
bon  d’afTeéler  de  différer  les  enfants  nés  de  la  veille  , pour  les  baptifer  après 
la  Bénédiélion  des  Fonts , piourvu  qu’on  le  puilfe  commodément , & qu’il 
n’y  ait  point  de  rifque  pour  leur  vie- 

Autant  que  faire  fe  pourra  , on  n’adminillrera  point  le  Baptême  durant  la 
nuit , ni  pendant  le  Sermon  , la  Grande-Melfe  , ou  aucun  autre  Office  public 
& folemnel , afin  d’éviter  le  trouble  & la  confulion. 

Le  lieu  du  Baptême  folemnel  ell  l’Eglife  Paroilfiale  , ou  l’Annexe  & 
Succurfalc,  quand  il  y a des  Fonts-baptifmaux.  Le  Baptême  peut  être  conféré 
fans  cérémonies  dans  le  cas  de  nécelfité  , en  quelque  lieu  que  ce  foit.  Hors 
le  cas  de  nécelfité  , on  ne  peut  baptifer  aucun  enfant  hors  de  l’Eglife 
Paroiffiale  , des  Fonts  baptifmaux  , & fans  cérémonie.  Il  cA  défendu  ex- 
prellèment  dans  ce  Diocefe  de  le  faire  , & d’ondoyer  fans  une  permilfion  ex- 
prelfc , laquelle  ne  doit  être  accordée  que  très-diAicilement , & dans  des  cas 
rares.  Dans  les  cas  même  oii  la  permilfion  d’ondoyer  fera  accordée , on  donnera 
k Baptême  dans  l’Eglilé  paroilTiale  > ou  lorlque  ce  léra  dans  une  autre  Eglilc 
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ou  dans  une  Chapelle  , le  Baptême  ne  s’adminiflrera  qu’avec  de  l’eau  de» 
Fonts-baptifmaux. 

Lorfqu’un  enfant  aura  été  ondoyé  par  permilTion  , le  Prêtre  qui  l’aura 
ondoyé  , l’écrira  fur  les  Regiftres  de  la  Paroiflé  , & fera  mention  de  cette 
pcrmillion  , & du  déLai  qui  aura  été  accordé  pour  faire  fuppléer  les  cé- 
rémonies du  Baptême.  On  cnrégiftrera  aulll  le  fupplémcnt  qui  aura  été  fait 
des  cérémonies  , en  marquant  n l’enfant  a été  ondoyé  ou  par  permidlon  , 
ou  à caule  du  danger  de  mort  : & on  énoncera  par  qui  l’enfant  a été  on- 
doyé , & en  quel  temps , fuivant  la  formule  d’enrégiftrement  que  l’on 
trouve  à la  fin  du  Rituel. 

Si  on  préfente  à un  Curé  un  enfant  à baptifer  , qui  ne  foit  pas  de  fa  Pa- 
roid'e  , il  doit  renvoyer  le  Baptême  pour  être  fait  dans  la  Paroifle  de  l’enfant , 
h moins  qu’il  n’y  ait  péril  de  mort,  ou  qu’on  ne  porte  une  permilTion  de  le 
baptifer  dans  cette  ParoilTe.  Lorfqu’un  enfant  fera  baptifé  dans  une  autre  Pa- 
roilTe  que  celle  de  fes  pere  & mere , le  Prêtre  qui  l’aura  baptifé , en  écrira  Taéle  fur 
fus  Regiftres  ; & de  plus  il  avertira  le  Curé  du  pere  & de  la  mere,  par  un  billet 
figné  de  fa  main,  que  tel  jour  il  a baptifé  N.  né  de  N.  & N.  afin  que  ce  Curé 
le  rapporte  aulfi  furies  Regiftres  des  Baptêmes  de  fa  Paroifle. 

Les  Curés  & Prêtres  qui  adminiftreront  le  Baptême  , prendront  garde  que 
ceux  qui  afllftcront  à Tadminiftration  de  ce  Sacrement , y foient  avec  beau- 
coup de  refpeél  & de  modeftie  : ils  ne  fouffriront  pas  qu’on  joue  alors  d’au- 
cun inftrument  dans  TEglife,  ni  même  en  y apportant  l’enfant  pour  être  baptifé. 

Un  Laïque  qui  baptife,  meme  dans  le  cas  de  néceflité,contra(fte  une  alliance 
fpirituelle  avec  la  perfonne  baptifée , & avec  fes  pere  & mere  : cette  alliance  eft 
lin  empêchement  de  mariage. 

■ ' 


J)u  fujet  du  Baptême. 

Tous  les  hommes,  de  quclqueâge  &de  quelque  fexe  que  ce  foit,  s’ils  n’ont 
pas  été  baptifés , font  capables  de  recevoir  le  Baptême. 

L’on  ne  doit  point  faire  de  dilîiculté  de  baptifer  les  Adultes  infenfés  ou  fu- 
rieux, qui  dès  leur  naiflïince  ont  été  en  cet  état,  & n’ont  jamais  eu  aucun 
intervalle  dans  lequel  on  leur  ait  vu  Tufage  de  la  railbn  ; car  en  ce  cas  , il  en 
faut  juger  comme  des  enfants , & les  baptifer  dans  la  foi  de  TEglife. 

A l’égard  de  ceux  qui , après  avoir  eu  Tufage  de  la  raifon , font  devenus 
foux,  ou  furieux,  ou  frénétiques,  ou  font  tombés  dans  une  maladie  qui  leur 
a ôté  entièrement  la  raifon , il  faudroit  les  baptifer  , fi  avant  d’être  dans  cet 
état , ils  avoient  fait  connoitre  leur  volonté  de  recevoir  le  Baptême  ; mais  fi 
lorfqu’ils  étoient  dans  leur  bon  fens , ils  n’avoient  point  témoigné  vouloir  rece- 
voir ce  Sacrement,  ou  s’ils  avoient  marqué  ne  vouloir  pas  être  baptifés,  on  ne  doit 
pas  leur  adminiftrer  le  Baptême. 

On  ne  doit  baptifer  ceux  qui  font  fous,  furieux,  frénétiques,  ou  qui  font 
^ombés  en  léUiargie , & qui  ont  quelques  interv'alles  de  railbn,  que  lors  de  ces 

intervalles  , 
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intervalles  & dans  les  moments  où  ils  font  réveillés , 8c  revenus  dans  letm 
lion  fens.  Il  faut  encore  que  dans  ces  bons  intervalles  ils  témoignent  vou- 
loir être  baptifés  : fi  néanmoins  il  y avoir  danger  de  mort  , & que  les  uni 
& les  autres  eulTent  marqué  defircr  le  Baptême  avant  que  de  tomber  en 
démence,  léthargie,  ou  frenéfie,  on  les  baptifera  en  quelque  état  qu’ils  foient. 
A l’égard  de  ceux  qui  font  nés  quafi  hébétés  , mais  qui  cependant  ont  afler 
de  lumière  d’efprit  pour  penfer  à leur  falut  quand  on  les  inftruit , il  faut  les 
baptifer  s’ils  y confenrent  & le  veulent;  non,  s’ils  ne  marquent  pas  le  vouloir, 
ou  malgré  eux. 

Quant  aux  fourds  & muets  de  naiflance  , il  faut , avant  que  de  les  bap- 
tifer , les  inftruire  , autant  qu’on  le  peut,  des  myftcres  de  la  Religion  que 
tous  les  Fideles  font  obligés  de  croire  d’une  foi  tryprcfic  & diftinûe  ; il  y en 
a qui  ont  beaucoup  d’efprit , & font  capables  de  toutes  les  inftrudions  qu’on 
veut  leur  donner  ; on  doit  les  baptifer  quand  on  a ime  certitude  morale  qu'ils 
croient  en  J.  C.  , & qu’ils  ont  les  difpofitions  néceffaires  au  Baptême  ; on  le 
juge  lorfqu’ils  font  entendre  par  quelque  figne , qu’ils  comprennent  ce  qu’on 
leur  enfeigne.  Comme  il  y a des  fourds  & muets  qui  ont  fi  peu  d’efprit , qu’on 
a fujet  de  croire  qu’ils  ne  comprennent  pas  ce  qu’on  veut  leur  faire  entendre  , 
on  ne  doit  pas  leur  donner  le  Baptême,  qu’on  n’ait  confultê  l’Evêque,  ou  fes 
Grands-Vicaires  ; mais  fi  l’on  le  trouve  dans  un  cas  prelTé  qui  ne  permette 
pas  d’y  avoir  recours,  on  peut,  après  avoir  employé  un  temps  convenable  à les 
inftruire,  & lorfqu’il  n’y  a plus  d’efpérance  de  pouvoir  les  inftruire  davan- 
tage , leur  adminillrer  le  Baptême  , s’ik  témoignent  vouloir  le  recevoir , quoi- 
qu’ils ne  paroiflênt  pas  favoir  tout  ce  que  l’Eglife  exige  des  adultes  pour  la  ré- 
ception de  ce  Sacrement. 


Du  Baptême  des  petits  Enfants. 

Nous  favons  par  une  tradition  confiante  de  toute  l’Eglife  , comme  S.  Au- 
guftin  le  dit  très-fouvent  écrivant  contre  les  Pélagiens  , que  l’ufage  per- 
pétuel de  l’Eglife  depuis  les  Apôtres  , a été  de  baptifer  les  enfants. 

Sitôt  donc  qu’un  enfant  fera  né , le  pere , ou  quelqu’un  de  fa  part , doit  en 
avertir  le  Curé,  & prendre  heure , pour  lui  faire  recevoir  le  Baptême. 

Les  Curés  doivent  avertir  les  pères  & meres,  de  faire  préfenter  leurs  enfântf 
au  Baptême , avec  toute  la  modeftie  qui  convient  à un  Sacrement  où  ils  doi- 
vent renoncer  aux  pompes  de  S^n  ; & d’éviter  tout  appareil  de  vanité  & toute 
dépenfe  fuperflue,  foit  avant,  foit  après  le  Baptême. 

Les  Curés  doivent  empêcher  que  les  tambours,  violons  &c  autres  inftrumenti 
n’accompagnent  les  enfants  lorfqu’on  les  porte  à l’Eglife  pour  les  baptiler. 
Curati  . . . Sacramentum  Baplijmi  nt  minijlrtnt  iU  qui  ad  EccUfiam  accédant 
cum  tympanis  V aiiis  injlrumentis  , Jlrtpitum  & clamortm  cum  rtfu  & aiiis  inanis 
Iccùùa  jignis  excitanübus  ; dit  le  Concile  d’Aix  en  J/8y. 

Ils  apprendront  aux  nourrices  , qu’elles  ne  doivent  point  le  charger  dc^ 
pufîincs  qu’ils  n’aient  été  baptifés,  ou  qu’plies  ne  k-s  falTcnt  baptifer  aulfi-tôtr 
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Lorfqu’un  enfant  aura  été  ondoyé  ou  baptife  en  particulier  & hors  de  l’Eglife 
à cauTe  du  péril  de  mort , les  Curés  auront  foin  que  les  parents  le  failênc 
porter  à l’Eglife  quand  il  fera  hors  de  péril , pour  lui  faire  fuppléer  les  cé- 
rémonies du  Biptême  : on  ne  peut  les  luppléer  qu’à  l’Eglife  : on  ne  peut  le» 
différer  alors , fans  une  jufte  caufe  ; ce  feroit  une  négligence  qui  ne  peut  être 
excufée  de  péché , mqut  cnim  fine  gravi  peccato  negUgunlur  tam  magni  ponderis 
tantctque  antiquitatis  riius  , atque  ad  reverentlam  Sacramenlo  conciliandam  maximï 
necejfariî , dit  le  Pape  Benoit  XIV.  C’eft  encore  une  conféquence  de  l’anathême 
que  le  Concile  de  Trente  prononce,  Self  7.  Can.  13  , dont  les  paroles  ont  été 
rapportées  en  parlant  des  cérémonies  des  Sacrcmentscn  général.  Lorfqu’il  y aura 
eu  une  permilfion  d’ondoyer  un  enfant , le  pere  & la  mcre  le  feront  porter  à 
l’Eglife , pour  faire  fuppléer  les  Cérémonies  du  Baptême  au  temps  qui  aura  été 
ordonné.  Les  Curés  qui  s’appercoivcnt  du  retardement  à faire  fuppléer  les  Céré- 
monies du  Baptême  aux  enfants  ondoyés,  doivent  en  avertir  les  peres  & meres  : 
lorfque  ceux-ci  ne  déférent  pas  à leur  avis  en  pareil  cas , ils  doivent  en  informer 
l’Evêque. 

Ceux  qui  portent  un  enfant  à l’Eglife  pour  y être  baptifé  , doivent  toujours 
avoir  avec  eux  de  l’eau  pure  & nette , fur-tout  lî  l’Eglife  ell  éloignée  ; pour  être 
en  état  de  baptifer  l’enfant,  fï  par  hazard  il  tomboit  en  chemin  dans  un  péril 
évident  de  mon  : il  ell  eflêntiel  que  les  Curés  en  avertillènt  fouvent  leurs 
Paroi  (liens. 

Sitôt  qu’un  enfant  ell  fort!  vivant  du  fein  de  fa  mere,  il  efl  capable  de 
recevoir  le  baptême  ; mais  on  n’en  doit  baptifer  aucun  tandis  qu’il  y cil  en- 
tièrement renfêrmé.  Si  la  tête  paroit  dehors  , & qu’il  foit  en  danger  de 
mourir , il  faut  le  baptifer  fur  la  tête , fans  qu’il  foit  enfuite  befoin  de  réitérer 
le  Baptême.  • 

S’il  ne  paroît  qu’un  bras  , qu’un  pied , ou  quelqu’autre  partie  du  corps 
qui  donne  par  fon  mouvement  quelque  figne  de  vie , il  faudra , s’il  y a lieu 
d’appréhender  la  mort  de  l’enfant , le  baptifer  fur  cette  partie.  Si  étant  en- 
fuite  forti  du  fein  de  la  mere , il  fe  trouve  mort , on  l’inhumera  en  terre 


fainte  ; s’il  vient  au  monde  en  vie  , il  faudra  le  baptifer  fous  condition , 
difant  : Si  non  es  baptifatus  , ego  U baptifo  in  nomint  Patris  , & Filii  , & 
Spiritùs  Sanéli. 

Il  n’efl  pas  permis  d’ouvrir  une  femme  avant  fa  mort  pour  fauver  fon  fruit , 
& lui  donner  le  Baptême.  Si  elle  meurt  avant  d’être  délivrée,  il  faut  lui 
tenir  la  bouche  ouverte  pour  empêcher  que  l’enfant  ne  foit  fuffoqué  , & 
cependant  avoir  promptement  recours  à un  Chirurgien  ou  à quelqu’autre  , 
qui  tâchera  de  le  tirer  adroitement  en  ouvrant  le  fein  de  la  mere  ; s’il  fe 
trouve  vivant , on  doit  le  baptifer  ; fi  on  doute  qu’il  foit  en  vie  , il  faudra 
pareillement  le  baptifer  , mais  fous  cette  condition  : Si  eu  es  vivus  , ego  te  baptifo 
in  nomine  Patris  , 6*  Filii , & Spiritùs  Sancli.  Lorfque  l’enfant  le  trouve  mort 
fans  avoir  pu  être  baptifé  ; fi  on  l’a  tiré  du  ventre  de  la  mere  , il  ne  fau- 
dra pas  l’inhumer  en  terre  fainte , mais  dans  un  lieu  non  bénit , defliné 
pour  enterrer  les  enfants  morts  faos  Baptême  i s’il  refloit  dans  le  fein 
de  la  mere , fans  en  avoir  été  tiré , il  faudroit  l’inhumer  avec  elle , fan» 


crainte  que  le  lieu  faint  fût  poilu , parce  qu’en  cet  état  il  cil  comme  partie 
.de  la  mere. 
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DE  BAPTÊME. 


Arant  de  haptifer  un  enfant , le  Prêtre  demandera  lî  c’efl  un  garçon  ou  une 
fille,  afin  de  ne  pas  baptilêr  un  garçon  pour  une  fille,  ou  une  fille  pour  un 

Eirçon:  fi  cependant  la  méprife  arrivoit , il  fuflira  de  changer  le  nom  fur  les 
egiftres , comme  il  convient  à l’enfant , eu  égard  k fon  fexe. 

L’ufagc  n’étant  plus  de  bâptifer  les  enfants  par  immerfion  , il  fuffit  de  dé- 
couvrir la  tête , les  épaules  & la  poitrine  de  l’enfant , parce  que  ces  parties  là 
doivent  être  touchées. 


On  ne  doit  point  bâptifer  les  enfants  qui  n’ont  pas  encore  l’ufage  de  la 
raifon,  malgré  leurs  parents  Juifs  ou  Infidèles,  à moins  que  la  vie  de  ces  enfants 
ne  foit  entièrement  défefpérée  : c’eft  la  pratique  générale  de  l’Eglife.  On  ne 
doit  pas  même  les  bâptifer  du  confentement  de  leurs  parents  , forfqu’on  les 
lailfe  entre  leurs  mains  , & qu’on  a lieu  de  croire  qu’ils  les  élèveront  dans  leurs 
fupierflitions  , auxquelles  ces  enfants  demeurent  ordinairement  attachés.  Si  ces 
enfants  font  en  péril  de  mort  & tout-à-fâit  défèfperés  , on  doit  les  bâptifer  , fî 
on  le  peut  faire  fans  violence  & fans  Icandale  ; & fi  ces  enfants  ne  périlTent  pas, 
ceux  qui  les  ont  baptifés  doivent , autant  qu’ils  pourront , veiller  fur  leur  con- 
duite , en  prendre  un  foin  extraordinaire,  & les  iéparer  d’avec  leurs  parents , de 
crainte  qu’ils  ne  foient  pervertis.  C’cfl  la  loi  du  quatrième  Concile  de  Tolcde  , 
Can.  6o. 


On  peut  bâptifer  contre  la  volonté  des  parents,  les  enfants  de  ceux  qui  ayant 
reçu  le  Baptême  , ont  depuis  apollafié,  parce  que  ces  parents  par  le  Baptême, 
ont  été  fournis  à l’Eglife.  On  peut  encore  bâptifer  malgré  leurs  parents  , les 
enfants  des  Juifs  ou  des  Infidèles,  qui  ayant  l’ufage  de  la  raifon,  demandent 
le  Baptême  ; mais  il  faut  enfuite  féparer  ces  enfants  de  leurs  parents , crainte  de 
perverfion. 

Lorfque  le  pere,  ou  la  mere  d’un  enfant,  ell  infidèle  & l’autre  chrétien,  êt 

3ue  ce  dernier  confient  qu’il  foit  baptifé  , on  le  peut  bâptifer  malgré  celui  dçs 
eux  qui , étant  infidèle , s’oppoferoit  au  Baptême  ; félon  le  Concile  III.  de  To- 
lède, Can.  14.  & le  IV.  Concile  tenu  dans  la  même  Ville,  Can.  6j. 

Lorfqu’on  préfente  plufieurs  enfants  au  Baptême  dans  le  même  temps,  s’il 
y a lieu  de  craindre  qu’ils  ne  meurent  avant  qu’on  ait  pu  les  bâptifer  l’un  après 
l’autre , il  faudra  verfer  l’eau  fur  tous  , & dire  en  même-temps  au  pluriel  : 
*go  vos  baptifo,  &c.  mais  hors  ce  cas  il  fiiut  les  baptilêr  fëparément , verfant 
de  l’eau  fur  chacun  , difant  : tgo  tt  baptifo , &c.  11  faut  demander  en  particu- 
lier le  nom  de  chacun  ; on  doit  en  ufer  de  même  à l’égard  des  cérémonies  ; 
car  encore  qu’on  puiflfe  dire  les  prières  , les  exorcifmes , & les  autres  pa- 
roles au  pluriel,  quand  on  baptife  plufieurs  enfants  enfemble , il  faut  néan- 
moins faire  fur  chacun  d’eux  en  particulier , les  adlions  principales , comme 
fouffler  , former  le  figne  de  la  Croix , mettre  du  fel , de  la  falive  , deman- 
der à chacun  d’eux  s’il  renonce  au  diable , à fes  œuvres  , &c.  s’il  croit  en 
Dieu,  en  J.  C.  5cc.  faire  les  ondUons,  verfer  l’eau  du  Baptême , pronon- 
cer les  paroles  de  la  Forme , mettre  le  Voile  ou  Chrémeau  baptifmal , & 
donner  le  cierge.  Si  ces  enfants  font  de  diffèrent  fexe  , le  Prêtre  fera  mettre  les 
garçons  k la  droite , Se.  les  filles  k la  gauche  ; & lorfqu’il  prononcera  les  paroles 
qui  ont  rapport  à ces  aélions,  d regardera  le  genre  d’un  chacun,  comme  huttfi 
^Uéhim  , 6e  banc  eltclam, 
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Les  Cures  & les  Prêtres,  apres  avoir  adminirtré  le  Baptême  à un  enfanf,' 
auront  foin  d’avertir  le  perc,  la  mere  & la  nourrice , de  ne  pas  le  mettre  coucher 
dans  un  même  lit  avec  eux  , avant  qu’il  ait  un  an  accompli.  Ils  diront  encore 
aux  Pères  & Meres , qu’il  leur  cft  défendu  de  faire  coucher  leurs  enfants  avec 
eux,  ou  les  freres  & les  foeurs  enfcmhic,  quand  ils  commencent  à avoir  l’ufage 
de  la  raifon.  Les  Curés  n’oublieront  rien  de  ce  qui  pourra  dépendre  de  leurs 
foins,  pour  remédier  à un  mal  fi  commun  , & li  préjudiciable  au  falut  des  arac.'. 

Ils  empêcheront  aufli  de  poner  au  cabaret  les  enfants  nouvellement  baptilés, 
& d’y  aller  boire  à l’occafion  du  Baptême  , ce  qui  efl  défendu. 

L’Eglife  ne  demande  dans  les  enfants  qui  n’ont  pas  l’ufage  de  la  raifon, 
aucunes  difpofîtions  pour  leur  adminiftrer  le  Baptême  ; elle  leur  prête  fon  cœur 
& fa  bouche  , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  encore  croire  de  leur  propre  cœur 
pour  être  jullifiés,  ni  confeflër  de  leur  propre  bouche , pour  ê*re  fauvés;  comme 
iis  ont  été  blelTés  par  le  péché  d’autrui , dit  S.  Augullin  , ils  Ibnt  guéris  fur  la 
parole  des  autres. 


Du  Baptême  des  Monjlres. 

IL  arrive  quelquefois  qu’une  femme  accouche  d’un  Monftre  : il  faut  procé- 
der alors  avec  beaucoup  de  prudence,  & ufer  d’une  précaution  paniculiere: 
en  ce  cas,  (î  faire  fe  peut , avant  de  rien  déterminer,  on  doit  confulter  l’Evê- 
que ou  fes  Grands- V icaires , pour  lavoir  fi , & comment  on  doit  lui  adminiftrer 
le  Baptême  ; comme  néanmoins  il  peut  y avoir  péril  de  mort , avant  d’avoir 
reçu  leur  réponfe  , voici  les  règles  qu’il  faut  obfcrver,  lorfqu’on  ne  pourra  avoir 
recours  à eux. 

1.  Si  ce  Monftre  n’avoit  aucune  apparence  déformé  humaine,  il  ne  faudroic 
point  le  baptifer;  mais  comme  nous  ne  connoiftbns  point  avec  certitude,  tous 
les  fecrets  reflbrts  de  la  nature , ni  tout  ce  que  fon  Auteur  prend  plaifir  à ca- 
cher , même  à ceux  qui  en  font  une  plus  grande  étude , il  ne  faut  point  juger 
légèrement , ni  abandonner  au  difeernement  de  gens  groftiers  & peu  inftruits , 
ce  qui  peut  être  voilé  fous  les  malles  informes  des  tuniques  & autres  choies  ex- 
ternes, & qui  pourroit  contenir  des  organes  internes  qui  échapperoient  à notre 
connoillance.  On  a fouvent  remarqué , en  faifant  la  dillëélion  des  Monftres  nés 
d’une  femme,  l'ous  une  figure  qui  ne  paroilToit  pas  humaine , qu’il  n’y  avoir  que 
la  peau  extérieure  en  quoi  ces  Monftres  ne  parulTent  pas  hommes  ; & qu’en 
ôtant  cene  première  peau  , toute  la  figure  du  corps  humain  paroilToit. 

On  ne  peut  donc  admettre  en  nul  cas,  qu’on  fuflôque  ces  produélions.  S’il 
y avoir  à en  venir  à ces  extrémités , ce  ne  feroit  ni  à l’Eglife , ni  aux  Parents 
d’en  décider.  Cet  aéle  ne  fe  pourroit  faire  que  fous  l’autorité  du  Magiftrat  ; & 
après  avoir  apporté  toute  diligence,  pour  voir  fi  le  temps,  les  rcmedes  & 
l’induftrie  ne  pourroient  point  donner  lieu  à la  nature  de  fe  développer.  Si  , 
rout  bien  examiné  , l’on  doute  que  ce  Monftre  puillè  être  un  homme,  on  le 
baptifera  fous  condition  en  cette  forme.  Si  tu  es  homo.  Ego  te  baptifo  in  nomine 
Patris  î 6*  Filii  î & Spiriiûs  î Sancli. 
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2.  Quand  dans  la  produAion  monftrucufe  que  la  Mere  a mifc  au  monde , le 
doute  eft  s’il  y a une  ou  plufieurs  perl'onnes  ; alors  s’il  y a plulieurs  têtes  ou 
plufieurs  poitrines  bien  formées  & bien  diflinéles,  on  doit  juger  qu’il  y a autant 
d’amcs  raifonnablcs  , & par  conféquent  autant  de  perfonncs  qu’il  y a de  têtes 
ou  de  poitrines;  & en  ce  cas  là,  il  faudra  verfer  l’eau  féparément  fur  chaque 
tête  ou  fur  chaque  poitrine , en  difant  : Ego  tt  baptifo  in  nomint  Patris  t & Filti  f 
fi*  Spiritûs  t Sancli.  Mais  fl  le  péril  de  mort  ell  évident,  & qu’on  craigne  de 
n’avoir  pas  le  temps  de  les  baptifer  chacun  en  paniculier,  celui  qui  baptifera, 
verfera  l’eau  fur  toutes  ces  têtes  on  fur  toutes  ces  poitrines  enfemble , en  difant  : 
Ego  vas  baptifo  in  nomint  Patris  t 6*  Filii  î 6"  Spiritûs  t Sancli.  Il  ne  faut  pas 
oublier  ce  qui  a été  dit  ci-delTus , que  cette  manière  de  baptifer  plufieurs  per- 
fonnes  à la  fois , ne  doit  être  pratiquée  que  dans  des  périls  prelTants  de  mort, 
& dans  lefquels  le  rifque  feroit  évident  de  mourir  fans  Baptême  , fi  le  Baptême 
n’étoit  conféré  à plufieurs  à la  fois. 

Si  l’une  des  têtes  ou  des  poitrines  du  monftrc  n’ell  pas  bien  formée  , en 
fone  qu’il  y a lieu  de  douter  fi  ce  font  deux  perfonnes , il  faut  en  ce  cas  en 
baptifer  une  abfolument  & fans  condition  , & baptifer  enfuite  l’autre  qu’on 
douteroit  être  diflinâe  , fous  cette  condition  : Si  non  es  baptifatus  , Ego 
te  baptifo , f/c. 

Quand  le  Monflre  n’a  qu’une  tête  ou  qu’une  poitrine , quoiqu’il  air 
plufieurs  autres  parties  doubles , on  doit  le  baptifer  comme  une  feule  per- 
fonne. 


Des  Parrains  & des  Marraines. 

Quand  le  Baptême  ell  conféré  folemnellement  dans  l’Eglife , il  faut  qu’il 
y ait  un  Parrain  , ou  une  Marraine  ; mais  il  ne  faut  ni  Parrain  ni  Mar- 
raine , quand  on  conféré  le  Baptême  fans'folemnité. 

Le  Parrain  & la  Marraine  repréfentent  l’Eglife  , qui  offre  l’enfant  à J.  C. 
pour  le  baptifer  & lui  donner  une  nouvelle  naiflance  ; comme  J.  C.  la  lui 
donne  par  le  miniflere  du  Prêtre , ou  de  toute  autre  perfonne  qui  conféré  le 
Baptême , & qui  efl  en  cela  le  Miniflre  de  J.  C.  & de  l’Eglife. 

Ils  font  aulll  les  cautions  de  l’enfant  qui  n’a  pas  l’ufage  de  la  raifon  ; ils  ré- 
pondent pour  lui  : ils  promettent  en  fon  nom , qu’il  s’acquittera  fidellcmcnt  des 
obligations  de  fon  Baptême.  C’efl  un  abus  que  les  Curés  doivent  s’appliquer  à 
empêcher  & à abolir , de  ne  faire  répondre  que  par  le  Clerc  aux  interroga- 
tions que  le  Prêtre  , qui  adminillrc  le  Baptême  , fait  alors  à l’enfant  dans  l’ad- 
minillration  folemnelle.  Il  faut  obliger  le  Parrain  de  répondre  ; & s’il  efl  à crain- 
dre qu’il  ne  dife  pas  aflez  exadement  les  réponfes  , parce  quelles  font  en  latin , 
on  doit  lui  reconamander  de  répondre  au  moins  avec  le  Clerc.  s 

Quand  on  baptife  folemnellement  un  Adulte , le  Parrain  & la  Marraine 
ne  répondent  pas  pour  lui,  puifqu’il  répond  lui-même:  leur  miniflere  fe  bor- 
ne alors  à préfenter  au  nom  de  l’Eglife  à J.  C.  & au  Prêtre  qui  tient  fâ  place , 
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celui  qui  veut  être  baptil'é  ; à le  Ibutenir  fur  le»  Fonts  quand  on  le  baptife , Sç 
quand  on  l’oint  de  l’Huile-faiiuc. 

Avant  que  de  procéder  à la  cérémonie  du  Baptême , le  Prêtre  qui  doit  con* 
férer  ce  Sacrement , elt  obligé  de  s'informer  exaélement  qui  font  ceux  qui  doi- 
vent faire  la  fonâion  de  Parrain  & de  Marraine  , pour  voir  s’ils  font  propret 
^ cela , s’ils  font  recevables  ou  non.  Lorfqu’il  aura  lieu  de  douter  de  leur  capa- 
cité , il  les  fera  venir  pour  les  interroger  avant  le  Baptême;  & s’il  ne  les  trouve 
pas  fuflîfamment  inltrmts,  il  leur  déclarera  qu’il  ne  peut  les  recevoir  pour 
faire  cette  fonéhon. 

Les  Curés  & Prêtres  qui  baptiferont , n’admettront  point  pour  Parrains  3ç 
M arraines  , des  indignes.  On  appelle  indignes , les  InHdeles  , les  Hérétiques  , 
les  Schifmatiques,  les  excommuniés  dénoncés,  ceux  qui  font  interdits  publi- 
quement de  l’entrée  de  l’Eglilé , & des  Sacrements  : ceux  qui  font  notés  d’in- 
famie pour  quelque  crime  , les  Comédiens , & les  Comédiennes  : ceux  qui 
doivent  être  regardés  comme  pécheurs  publics  , les  Blafphémateurs  , Concu- 
binaires  , Ufuriers,  & Ivrognes,  publics  & fcandaleux  ; ceux  qui  cette  année 
là  n’ont  pas  fatisfait  à leur  devoir  pafçhal , H la  chofe  ell  notoire  de  conf- 
tanre. 

11  faut  encore  regarder  comme  indignes  d’être  admis  à la  fbniElion  de  Par- 
rain 3c  de  Marraine  , ceux  qui  font  dans  une  ignorance  craflê  des  principaux 
Myftcrcs  de  la  foi , qui  ne  favent  point  le  Symbole  des  Apôtres , l’Oraifoti 
Dominicale  , les  Commandements  de  Dieu  & de  l’Eglifc;  car  les  Parrains  & 
les  Marraines  font  chargés  en  certains  cas,  d’apprendre  ces  chofes  à leurs  Fil- 
leuls, & à leurs  Filleules:  de  comment  inflruiront-ils  les  autres  de  ce  qu’ils  ns 
favent  pas  eux-mêmes  ? 

En  effet , les  Parrains  de  les  Marraines  font  comme  les  parents  fpiriruels  des 
enfants  qu’ils  tiennent  fur  les  facrés  Fonts  : ils  contribuent  a leur  régénération  ; 
de  par  conféquent  ils  doivent  dans  le  befoin , être  attentifs  à leur  éducation 
fpirituelle  , prendre  foin  qu’ils  foient  inftruits  des  myftercs  de  la  foi , des  réglés 
de  des  maximes  de  la  vie  Chrétienne , afin  qu’ils  obfcrvent  inviolablement 
jufques  à la  mort,  ce  qu’ils  ont  folemnellement  promis  pour  eux  au  Baptême. 
Le  Concile  d’Arles  de  l’an  815.  fuppofe  que  les  Parrains  ne  font  pas  moins 
tenus  d’inftruirc  leurs  Filleuls,  que  les  Peres  d’inftruire  leurs  enfants,  parce  que, 
fi  ceux-ci  ont  mis  leurs  enfants  au  monde,  ceux-là  ont  répondu  pour  leur  Fil- 
leuls. Plufieurs  Conciles  ordonnent  aux  Curés  d’avertir  les  Parrains  dt  Marrai- 
ne^ de  pes  obligations , dt  de  leur  recommander  de  s’en  acquincr  fidellement  ; 
fur-tout  quand  les  peres  des  enfants  qu’ils  ont  tenus  au  Baptême , font  fufpeéfs 
dans  la  fbi , comme  font  les  nouveaux  convertis;  ou  négligent  l’inilruâion  do 
CCS  jeunes  éléves  , ou  font  morts. 

Les  Curés  dt  Prêtres  qui  baptiferont , refûferont  encore  pour  Parrains  5e 
pour  Marraines  , les  étrangers  inconnus , ceux  qui  n’auront  pas  fait  leur  pre- 
piicre  Communion , ceux  qui  ne  feront  pas  confirmés  ; les  fous , les  hébétés  , 
les  énerguménes , les  femmes  qui  feront  habillées  d’une  façon  immodefle , qui 
auront  fur  le  vifage  des  mouches , du  rouge  , du  fiird  , qui  paroitront  avec  le 
fein  dt  les  épaules  découvertes.  Ils  apprendront  aux  peuples  que  les  Parrains 

les  Marraines  doivent  être  vêtus  d’une  manière  honnête  dt  modelle  ; ils 
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«vertiront  les  Parrains  en  fecret  & avec  policcflè , de  quiner  leurs  armes , leurs 
épies  & leurs  gants , avant  que  d’étre  admis  à cette  foniUon , par  refpeil  pour 
cette  cérémonie. 

Les  Religieux , les  Religieufes  & autres  Perfonnes  qui  ont  renoncé  au  (ie- 
cle , ne  peuvent  être  Parrains  & Marraines , ni  faire  tenir  en  leur  nom  des 
enfants  fur  les  Fonts  de  Baptême  : les  faints  Canons  le  défendent. 

Il  cil  encore  défendu  dans  ce  Diocefe  , d’admettre  pour  Parrains , les  Ecclé- 
liaRiques  dans  les  Ordres  Sacrés  , & ceux  qui  Ibnt  Bénéficiers.  A l’égard  des 
fimples  Clercs  & non  Bénéficiers , les  Curés  n’en  doivent  recevoir  aucun  pour 
Parrain  fans  permilTion. 

Un  Pere  & une  Mere  ne  peuvent  jamais  être  Parrain  ou  Marraine  de  leur 
propre  enfant. 

11  ne  faut  qu’un  feul  Parrain,  ou  une  feule  Marraine  pour  chaque  Baptême, 
il  efi  cependant  d’ufage  d’admettre  en  même  temps  pour  un  feul  Baptême  , un 
Parrain  & une  Marraine  ; mais  on  ne  peut  en  fouffrir  davantage. 

Et  parce  que  les  Parrains  & les  Marraines  ont  coutume  de  donner  le  nom 
à ceux  qu’ils  préfentent  au  Baptême , pour  lignifier  qu’ils  vont  changer  d’état , 
paffer  de  la  condition  d’enfants  du  démon  à la  dignité  d’enfants  de  Dieu , 
être  régénérés  en  J.  C.  & enrollés  en  fa  milice , l’ordre  & la  bienféance 
demandent  que  les  Parrains  nomment  les  garçons,  & les  Marraines  les 
filles. 

Les  Curés  & les  Prêtres  qui  baptifent , ne  doivent  point  abfolument  fouf- 
frir qu’on  donne  aux  enfants  qui  doivent  être  baptilés , des  noms  profanes  , 
indécents , fabuleux,  poétiques  & ridicules;  les  noms  de%  faufifes  Divinités, 
les  noms  des  Païens,  ou  des  hommes  impies,  ceux  qui  font  afTcélés  par  les 
Hérétiques  : mais  ils  auront  foin  qu’on  impofe  ii  chacun  félon  fon  fexe,  le  nom 
d’un  Saint,  ou  d’une  Sainte  reconnus  par  l’Eglife,  que  les’  baptifés  puifTent  le 
propofer  pour  modèle,  & avoir  dans  le  Ciel  pour  interceffeurs  auprès  de 
Dieu.  Ils  empêcheront  aulli  la  multiplicité  des  noms , & ne  permettront  pas 
qu’on  en  donne  plus  d'un  , ou  deux  tout  au  plus.  Ils  prendront  garde  encore, 
qu’on  n’impofe  a ceux  qu’ils  baptifent,  des  noms  qui  joints  enlèmble,  ou  à 
leur  nom  de  famille , puiJQènt  faire  quelque  rencontre  plaifante , ridicule , mal- 
féante  , ou  injurieufe. 

Ils  auront  foin,  que,  lorfque  le  Parrain  & la  Marraine  donneront  le  nom 
d’un  Saint  & d’une  Sainte  de  l’ancien  Teflamcnt,  on  y ajoute  le  nom  d’un 
Saint  & d’une  Sainte  du  nout^au  Teflament. 

Il  n’ell  point  à propos  de  donner  le  nom  des  Myfleres  de  J.  C. , comme 
celui  de  Noël,  d’Eftirit,  ni  de  celui  de  Touffaint.  11  faut  donner,  comme  il 
a été  dit  ci-defTus , des  noms  des  Saints  particuliers , reçus,  & reconnus  par  l’E- 

irlife  ; dont  les  exemples  puifTentanimer  les  Fideles  à bien  vivre , & qui  puiflènc 
eur  fervir  de  proteaeurs  dans  le  Ciel. 

Les  Curés  & les  Prêtres  qui  baptiferont , auront  attention  que  les  Parrains 
& les  Marraines  qui  fe  préfentent  pour  cette  fonâion , fe  comportent  durant 
la  cérémonie,  avec  tout  le  refpeâ,  & la  modeflie  convenables.  A la  fin  ils 
leur  expliqueront  en  peu  de  mots  , les  devoirs  des  Parrains  & des  Marraines 
envers  leurs  Filleuls  & Filleules,  qui  font  de  prier  pour  eux,  de  les  aimer 
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Comme  leurs  enfants  fpirirucis  , de  veiller  à leur  éducation  clirétiennc  , & 
même  de  s’en  charger  au  défaut  de  leurs  parents  : de  leur  expliquer  les  pro- 
mcfTcs  qu’ils  ont  faites  pour  eux  au  Baptême,  & de  veiller  pour  les  leur  faire 
garder. 

11  faut  avertir  les  parents,  que,  quand  il  s’agit  de  choifir  à leurs  enfants 
un  Parrain  & une  Marraine , ils  doivent  avoir  moins  d’égard  à la  NoblelTe  , 
au  crédit , aux  richeflTes , & aux  autres  avantages  temporels  qui  peuvent  reve- 
nir à leurs  enfants , qu’à  l’intégrité  de  la  vie  & âux  bonnes  moeurs. 

Les  Parrains  & les  Marraines  qui  préfentent  à l’Eglile  un  enfant  déjà  on- 
doyé , pour  lui  faire  fuppléer  les  cérémonies  du  Baptême , ne  contraâent  point 
l'alliance  fpirituelle  qui  fe  conrraéle  quand  le  Baptême  ell  conféré  folemnel- 
lement.  Cette  alliance  confifte  en  ce  que  le  Parrain  ne  peut  fe  marier  avec 
fa  Filleule,  ni  avec  la  Mere  de  fa  Filleule;  & la  Marraine  pareillement  ne 
peut  prendre  pour  Mari  fon  Filleul , ni  le  Pere  de  fon  Filleul.  C’ell  fur  quoi 
les  Curés  font  obligés  d’inftruirc  exaélement  les  Parrains,  les  Marraines  & 
leurs  Paroilfiens  ; auxquels  ils  doivent  apprendre  encore  l’alliance  que  con- 
traéle  celui  qui  baptife  avec  celui  qui  cil  baptilé , & avec  le  Pere  & la  More 
de  ce  baptilé.  Cette  alliance  fpirituelle  ainh  expliquée , cil  un  empêchement 
dirimant  du  mariage.  Les  Parrains  & les  Marraines  qui  préfentent  un  en- 
fant déjà  ondoyé , ne  contradent  même  aucun  empêchement  empêchant  pour 
le  Mariage. 

Les  Curés  exhorteront  les  Pères  & les  Mères  d’inftruire  leurs  enfants , qu’il 
efl  a propos  de  célébrer  chaque  année  la  Fête  des  Saints  Patrons , dont  lo 
nom  leur  a été  doqfié  au  Baptême. 


Des  ejfets  du  Baptême  , & des  ohlioations 
qu  on  y contracle. 

LEs  effets  du  Baptême  font  tout-à-fait  admirables  ; & les  Pafleurs  doivent 
fouvent  les  expofer  aux  Peuples , pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la 
grâce  qu’ils  ont  reçue,  & les  porter  à vivre  d’une  manière  conforme  à la  fain- 
leté  de  leur  profèlTion. 

Le  premier  effet  du  Baptême  ell  d’effacer , non  feulement  le  péché  originel , 
& tous  les  autres  péchés  qu’on  a commis  par  fa  propre  volonté,  avant  que  de  le 
recevoir , quelque  énormes  qu’ils  Ibient  ; mais  encore  toutes  les  peines  qui  leur 
font  dues,  pour  fatisfaire  à la  Juflice  divine;  en  forte  que,  dit  l’Apôtre  S.  Paul, 
( Rom.  8.  ) U ny  a plus  de  condamnation  pour  ceux  qui  font  en  J.  C.  par  ce  Sa- 
crement ils  font  devenus  purs  , innocents  & agréables  à Dieu,  qui  ne  hait  rien 
dans  ceux  qui  font  régénérés.  Néanmoins  l’ignorance  , la  concupifcence , les  in- 
firmités corporelles  & fpirituellcs , la  nécelfité  de  mourir , qui  font  des  fuites  du 
péché  originel , ne  font  pas  détruites  en  cette  vie  par  le  Baptême.  Les  hommes 
V en  feront  délivrés  qu’aprés  la  réfurredion  générale , Si  cette  délivrance  doit 
ftre  regardée  comme  un  effet  du  Baptême. 
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La  concupifccnce  qui  refte  dans  les  baptifés , n’cft  cependant  pas  propre- 
ment & véritablement  un  péché  ; elle  ne  peut  nuire , tandis  qu’on  n’y  con- 
fent  point  ; fi  elle  eft  appellée  péché  , c’eft  parce  qu’elle  eft  un  effet  clu  pé- 
ché , &* qu’elle  porte  au  péché.  Dieu  a voulu  que  dans  ce  lieu  d’exil , l’hom- 
me en  confervant  fes  miferes  , fe  reffouvint  de  fa  chute  , vécût  dans  la  crainte  , 
dans  l’humiliation  , dans  la  défiance  de  lui-méme  & qu’elles  ferviffent , com- 
me dit  le  Concile  de  Trente,  i’exercicc  à fa  vertu  ; qu’elles  lui  donnaffent  lieu 
de  mériter , & le  fiffent  foupirer  vers  le  Ciel , où  la  délivrance  fera  endere  & 
parfaite. 

Le  fécond  efiêt  du  Baptême  ell  de  nous  rendre  les  enfants  adoptifi  de  Dieu. 
Par  la  naiffance  charnelle  nous  fommes  enfants  d’Adam , enfants  du  vieil  hom- 
me , enfants  de  colere,  enfants  du  démon  : par  le  Baptême  nous  renaifibns  en 
J.  C.,  pour  être  les  enfants  de  Dieu,  les  freres  de  J.  C.  ; c’eft  pour  cela  que  ce 
Sacrement  eft  appellé  Sacrement  de  régénération  ; & cene  adoption  divine  fait 
que  nous  avons  droit  d’appeller  Dieu  notre  Pere  , parce  qu’étant  fes  enfana  , 
nous  fommes  aufft  fes  héritiers,  fit  les  cohéritiers  de  J.  C. 

Le  troifieme  effet  du  Baptême  eft  de  nous  rempUr  de  la  grâce  divine  , qui 
nous  rendant  juftes  & enfants  de  Dieu  , nous  établit  par  ce  même  moyen  , 
héritiers  du  Salut  éternel  : or  cette  grâce  ne  confifte  pas  feulement  dans  la  r^ 
miftion  des  péchés  , mais  c’eft  une  qualité  divine  imprimée  dans  nous , qui  eft 
comme  un  rayon  de  lumière  , lequel  efface  toutes  les  taches  de  nos  âmes  , & 
en  augmente  la  beauté  & la  pureté.  Le  Baptême  avec  la  Grâce  fandifiante  , 
communique  la  charité  , & toutes  les  autres  vertus  infùfes , avec  les  Dons  du 
Saint-Efprit , non  feulement  aux  Adultes  qui  reçoivent  ce  Sacrement  avec  de 
faintes  difpofitions , mais  encore  aux  enfants  ; c’eft  ce  que  S.  Paul  exprime  par- 
lant à Tite  : Salvos  nos  fccit  ptr  tavacrum  rtgcncrationis  Spiritûs  SanBi  qutm  tffu- 
dit  in  nos  abunJi  ptr  J.  C.  &C. 

Le  quatrième  effet  du  Baptême  eft  de  nous  unir  à J.  C.  par  la  vie  nouvelle 
qu’il  nous  donne , & par  le  Saint  Efprit  qu’il  nous  communique  ; en  forte  que 
nous  fommes  incorporés  en  J.  C.  comme  les  membres  à leur  chef;  il  le  fait  vivre 
en  nous  , & nous  fait  vivre  en  lui  : & comme  tous  les  membres  du  corps  hu- 
main reçoivent  de  la  tête  le  mouvement  qui  leur  eft  néceffaire  , pour  s’acquit- 
ter de  leurs  propres  fondions,  ainfi  c’eft  de  la  plénitude  de  J.  C.  que  la  Grâce, 
qui  nous  rend  capables  de  toutes  les  adions  de  la  piété  chrétienne , fe  ré- 
pand fur  tous  ceux  qui  font  purifiés  par  le  Baptême.  Par  confëquent  le  Bap- 
tême nous  rend  enfants  & membres  de  l’Eglife  : il  nous  rend  fes  enfants , 
parce  que  e’eft  elle  qui  nous  fait  renaître  en  J.  C.  par  ce  Sacrement  qu  elle 
nous  conféré  ; fes  membres  , parce  que  par  le  Baptême  nous  appartenons 
^ l’Eglife  , comme  la  partie  à l'on  tout.  Le  Baptême  nous  met  au  nombre 
des  rideles , il  nous  donne  droit  aux  autres  Sacrements  ,,&  nous  fait  partici- 
per à tous  les  biens  communs  de  l’Eglife.  Les  autres  Sacrements  n’opéreroient 
aucun  effet , aucune  grâce  , aucun  caradere , fur  ceux  qui  les  recevroient  fans 
être  baptifés. 

Enfin  , le  Baptême  imprime  dans  l’amc  un  caradere  ineffaçable  qui  fait  qu’on 
ne  peut  le  réitérer.  Ce  caradere  marque  un  baptifé  au  fccau  de  Dieu  , & le  lui 
confâcte  fî  abfolumcnt , qu’il  ne  peut  être, employé  à d’autres  ufages  fans  une 
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cfpcce  de  facrllcge , & c’eft  ce  qui  rend  les  péchés  commis  après  le  Baptême  , 
beaucoup  plus  griefs,  parce  qu’ils  profanent  un  cœur  & un  Temple  que  Dieu 
s’eft  dédié  d’une  façon  toute  particulière. 

A de  fi  grandes  grâces  répondent  auffi  de  notre  part  de  grandes  obligations. 
Car  I.  En  recevant  le  Baptême  nous  avons  fait  profeflîon  de  la  Loi  de  J.  C.  , 
& contradé  l’obligation  de  l’imiter  & de  vivre  conformément  aux  régies  & aux 
maximes  de  fon  Evangile.  Nous  avons  auffi  , comme  enfants  de  l’Eglile,  voué 
une  obeifTance  filiale  à cette  Mere  commune , & promis  de  nous  foumettre  à fes 
Ordonnances  , & à la  conduite  des  Pafteurs  que  J.  C.  y a établis. 

2.  Nous  avons  folemnellemcnt  renoncé  au  démon , à fes  maximes  , & à fes 
malheureufcs  fuggcflions  i nous  avons  promis  de  n’avoir  jamais  aucun  com- 
merce avec  lui  , & de  faire  tous  nos  efforts  pour  lui  réfiflcr  & le  com- 
battre , foit  en  lui  - même  , fbit  en  fes  fuppôts  qui  font  les  méchants , & tous 
ceux  qui  travaillent  à établir  fon  empire  au  préjudice  de  celui  de  Notre- 
Scigneur  J.  C. 

3.  Nous  avons  renoncé  à toutes  les  œuvres  du  démon,  c’eft-à-dire , aux  pé- 
chés auxquels  il  tâche  de  nous  piortcr  par  fes  tentations.  Nous  avons  promis  avec 
la  grâce  de  Dieu  , de  les  éviter  ; & la  vie  toute  divine  que  nous  avons  reçue 
dans  le  Baptême,  doit  nous  en  infpircr  une  horreur  infinie:  car,*dit  S.  Jean 
( I Epijl,  C.  3 ) Quiconqut  ejl  ni  de  Dieu , ne  pèche  point  ; mais  la  naiffancc 
qu'il  a reçue  , le  conferve  pur , & le  malin  efprii  ne  le  touche  point. 

4.  Nous  avons  renoncé  aux  pompes  du  démon,  qui  font  les  vanités  du 
monde , les  honneurs  , les  plailirs  , les  richelfes , pour  liiivre  la  fimplicité  de 
J.  C. , & nous  attacher  uniquement  à lui. 

Les  Pafteurs  auront  foin  de  reprélénter  fouvent  toutes  ces  obligations  aux 
Fideles  ; & de  les  exhorter  à renouveller  de  temps  en  temps  les  promellès  de 
leur  Baptême , de  les  garder  inviolablement  jufqu’à  la  mort,  & de  le  faire 
chaque  année  une  grande  Fête  du  jour  auquel  ils  auront  reçu  ce  Sacrement. 
C’eft  le  jour  auquel  proprement  nous  fbmmcs  fortis  de  la  lervitude  de  l’E* 
g>'pte  ; Dieu  ordonne  dans  l’Exode  Chap.  12.  de  le  célébrer  avec  reconnoif- 
fance.  Habibitis  hune  diem  in  monumentum , & celebrabitis  eam  folemnem  cultu 
fempiterno. 


Des  Cérémonies  du  Baptême. 

LEs  Cérémonies  que  l’Eglife  emploie  dans  l’adminiftration  du  Baptême 

font  très-anciennes.  x 

S.  Bafile  en  rapptfrte  plufieurs  qu’il  dit  être  de  tradition  Apoftolique.  (Lié.  de 
Spintu  .'•anclo  , Cap.  27.  ) Il  y a,  dit-il,  des  Dogmes  & des  ufages  que  nous 
tenons  de  l Ecriture  Sainte  \ (T autres  que  nous  avons  par  la  Tradition  des  Apôtres  ; 
les  uns  & les  autres  ont  une  force  pareille  , fi"  contribuent  également  à la  pieté. 

Nous  confaerons  C Eau  du  Baptême,  & l'huile  qui  fert  aux  onélions  : celui  qui 
doit  être  bapti  fè  ejl  confacrè  de  mime  , 6*  oint  de  thuile  fainte.  Où  trouvons-nous 
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dans  t Ecriture  cttu  pratique  P Nous  ne  la  tenons  que  de  la  Tradition.  V Ecri- 
ture Sainte  garde  de  mime  le  Jîlence  fur  les  onSions  Ce  nef  que  par  la  Tradition 
que  nous  avons  appris  les  autres  cérémonies  qui  s'ohfervcnt  dans  le  Baptême  ; par 
exemple  , de  renonar  à Satan  6*  à fes  Anges  , fans  parler  des  autres.  Il  en  ejl  de 
mime  de  la  ProfeJJion  de  Foi  par  laquelle  nous  protejlons  que  nous  croyons  au 
Pere,  au  Fils  , & au  Saint-Efprit , &c. 

L’antiquité  des  autres  cérémonies  du  Baptême , Font  S.  Bafile  ne  parle  point 
en  détail,  lé  prouve  par  le  témoignage  des  autres  Pères. 

S.  AugulUn(£j'é.  de  peccator.  merii.  C.  ad.)  fait  mention  du  ligne  de  la 
Croix  , & de  l’impofition  des  mains  , dont  on  le  fervoit  pour  admettre  que^ 
qu’un  au  rang  des  Catéchumènes. 

Le  même  Pere  dans  le  premier  livre  de  fes  ConfelTions , joint  au  ligne  de  la 
Croix  , l’ufage  de  donner  du  fel  aux  Catéchumènes.  Il  leur  rappelle  en  les  inl- 
cniilant , l’obligation  où  ils  font  d’apprendre  le  Symbole  & l’Oraifon  Domini- 
cale.  Il  témoigne  en  plufieurs  endroits  de  les  ouvrages , que  l’ufage  du  foulHe  , 
&.  des  exorci&nes  étoit  pratiqué  par  toute  FEglife. 

S.  Ambroife  de  My fier.  C.  i.')  travaillant  pour  l’inllruftion  des  nou- 

veaux baptifés  , parle  de  la  cérémonie  par  laquelle  on  touche  avec  la  falive  les 
oreilles  & le  nez,  en  difant  Ephpheta.  Dans  un  autre  ouvrage  ( Lib.  5.  in  Luc. 
Cap.  5.  ) il  parle  de  la  robe  blanche  que  l’on  donne  au  Baptême. 

Le  fécond  Concile  général  parle  dp  Catéchifme  que  l’on  faifoit  à ceux  qui 
afpiroient  au  Baptême , & qui  étoient  nommés  Catéchumènes  à caufe  de  ce 
Catéchifme. 

TcrtuUien  ( Lib.de  Bapt.  C.  18.)  fait  mention  des  Parrains  & de  leurs 
ibnélions. 

Le  Pape  Innocent  I dans  fa  Lettre  à Decentius , dit  qu’on  &it  l’onélion  du 
S.  Chrême  aux  nouveaux  baptifés  i qu’il  ell  permis  aux  Prêtres  de  la  faire,  mais 
qu’ils  ne  doivent  pas  la  faire  fur  le  front. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  fait  mention  du  cierge  ardent  qu’on  donne  aux 
jiouveaux  baptifés  au  fordr  du  Baptême. 

Enfin  , ces  faintes  cérémonies  font  rapportées  par  grand  nombre  d’autres  té- 
^ moignages  les  plus  précis  des  premiers  ficelés , qui  prouvent  leur  ancienneté  , 
& qui  nous  les  rendent  précienfes  & refpcélables. 

Elles  font  trop  augufles  & trop  édibantes  pour  n’en  -pas  donner  une  courte 
explication  , afin  que  les  Palleurs  puilTent  dans  l’occafion  , en  inllruire  les  Peu- 
ples , auxquels  ils  doivent  chercher  à en  donner  une  parfaite  connoiU'ance  ; car 
quoiqu’elles  ne  foient  pas  abfoluraent  nécelTaires , elles  n’en  méritent  pas  moins 
pour  cela  notre  eftime  & notre  vénération.  11  eft  confiant  que  ces  cérémonies 
font  que  ce  Sacrement  s’en  adminiAre  avec  plus  de  religion  & de  piété  , 
qu’elles  nous  remettent  devant  les  yeux  tons  les  dons  excellents  qu’il  renferme , 
& qu’elles  impriment  plus  fortement  dans  notre  efprit , le  fouvenir  des  biens  in- 
finis de  Dieu. 

_ D’abord  on  arrête  à la  porte  de  l’Eglife  ceux  qu’on  préfente  au  Baptême  , 
pour  marquer  qu’étant  par  le  péché  fournis  à l’empire  du  démon , ils  font  in- 
dignes d’entrer  dans  la  maifon  de  Dieu,  jufques  à ce  qu’ils  aient  fecoué  le  joug 
4e  la  fervKude  honteulc  du  pédié,  de  qu’ils  le  Ibicnt  fournis  entièrement  au  joug 
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de  Notre  Seigneur  J.  C.  On  leur  donne  des  Parrains , ou  des  Marraines,  pour 
leur  dire  qu’ils  ne  peuvent  fe  préfenter  eux-mêmes  , & que  c’eft  l’Eglife  qui  les 
préfente , pour  avoir  des  témoins  de  leur  profeflion  de  foi , & des  répondants 
qui  veillent  fur  leur  conduite.  On  leur  donne  un  nom , pour  leur  apprendre  que 
par  le  Baptême  ils  vont  être  aflujettis  à J.  C. , ôc  engagés  à fon  lcrvice.  L’im- 
pofition  des  noms , dit  S.  Chryfoftome , eft  le  figne  principal  du  domaine  ; 
Nominum  cnim  impofîtio  , Vominii  Jîgnum  ejl , & prxcipuum. 

Alors  le  Prêtre  leur  demande  ce  qu’ils  délirent  de  l’Eglife  ; & ayant  reçu 
leur  réponfe  , il  les  inllruit  premièrement  de  la  Doélrine  de  la  Foi  chrétienne 
dont  ils  doivent  faire  profeflion  dans  le  Baptême.  Cette  coutume  d’inflruirc 
avant  de  baptifer  , vient  de  J.  C. , qui  , en  ordonnant  à fes  Apôtres  d’aller 
par  tout  le  monde , d’enfeigner  toutes  les  Nations  , de  prêcher  l’Evangile  à 
tous  les  hommes  , les  baptilant  au  nom  du  Pere , & du  Fils  , & du  Saint-Ef- 
prit , a voulu  leur  marquer  par  là  , que  le  Baptême  ne  doit  fe  donner  à ceux 
qui  veulent  le  recevoir  , qu’après  les  avoir  au  moins  indruits  des  principaux 
Myfteres  de  la  Religion  Chrétienne. 

Enfuite  le  Prêtre  foulHc  fur  eux  en  forme  de  Croix , pour  chafler  le  démon 
par  la  vertu  du  Saint-Efprit  qui  efl  comme  le  fouille  de  Dieu , & par  les  méri- 
tes de  J.  C.  crucifié.  On  fe  fert  du  fouffle  pour  chafler  le  démon  , afin  de  faire 
tonnoitre  le  mépris  qu’on  fait  de  lui , & fon  extrême  foiblcfle.  On  imprime  aufli 
fur  le  front  & fur  le  coeur  de  ceux  qu’on  va  baptifer , le  figne  de  la  Croix , pour 
montrer  qu’ils  doivent  fe  faire  honneur  de  la  Croix  de  J.  C. , l’aimer , y mettre 
toute  leur  confiance , & témoigner  hautement  qu’ils  font  Chrétiens  , bien  loin 
d’avoir  honte  de  le  paroître  & d’en  faire  les  aidions.  Les  autres  lignes  de  la 
Croix  qu’on  répété  fouvent  durant  le  Baptême  , lignifient  qu’il  tire  toute  fa 
vertu  de  la  Croix  du  Sauveur  , & des  mérites  de  fa  Paflion.  Ceux  qu’on  fait 
iûr  le  front , fur  les  yeux , fur  la  poitrine  , fur  les  épaules  & fur  les  oreilles , 
lignifient  que  tous  les  fens  de  ceux  que  l’on  baptife , font  tellement  forti- 
fies & purifiés  par  la  grâce  du  Baptême , qu’ils  font  des  fujets  dignes  de 
Dieu , & capables  de  connoître  & de  garder  fes  Commandements.  Par  le  figne 
de  la  Croix  les  Catéchumènes  font  en  quelque  maniéré  fanélifiés , félon  S. 
Augullin  \ ils  font  conçus  par  ce  figne  dans  le  fein  de  l’Eglifc  : ils  font  mai^ 
quésaufeeau,  & au  caraaerc  de  J.  C.  : par  ce  figne  les  Catéchumènes  fe 
loumettent  au  joi^  de  J.  C. , & s’engagent  à mener  fur  la  tene  une  vie  de 
Croix  & de  foumances. 

On  fait  fur  eux  plufieurs  exorcifraes,  pour  chafler  le  démon,  fous  la  puif- 
fance  duquel  ils  font  par  le  péché  originel.  L’Eglife  en  ulc  ainfi  , parce  quelle 
connoît  toute  l’opiniâtreté  de  ce  malin  efprit , quand  une  fois  le  péché  fa  mis 
en  poflèflion  du  coeur  de  l’homme.  On  ne  doit  pas  omettre  les  exorcifmcs  mar- 

2ués  dans  le  Rituel , quand  on  ne  fait  que  fuppléer  les  cérémonies  à une  perfonne 
éja  baptifée  ; car  l’Eglifc  les  emploie , non  feulement  pour  chafler  le  démon  , 
mais  encore  pour  diminuer  fes  forces  , pour  l’éloigner  & l’empêcher  de  nuire  à 
ceux  de  Famé  defquels  il  a été  chaflè  par  le  Baptême.  Cet  ennemi  implacable 
de  notre  fiilut  n’efl  jamais  fi  furieux  contre  nous  , que  lorfqu’il  nous  voit  dé- 
livrés de  fa  tyrannie.  PtrvicaciJJîmus  iUt  hojtis , dit  TenuUien,  nunquam  maüüct 
fua  oùum  facit  ; atqut  tunt  maximi  fttyit , tùm  homiatm  plant  ftmit  Ubtrum, 
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Tune  plunmùm  acctnditur , dùm  txtinguitur.  On  fait  au(H  plufieurs  impofitions 
de  lÿains,  pour  fignificr  que  Dieu , en  la  place  du  démon,  prend  polTefTion  de 
ceux  que  l’on  bapcife  , fe  les  fournée  & les  airujettic  à fa  douce  & heureulé  domi- 
nation ; pour  faire  comprendre  au  Catéchumène  , qu’il  ell  une  viéUme  qui  va 
être  coniacrée  à Dieu  par  le  Baptême , par  lequel  elle  deviendra  agréable  à 1a 
Majeflé  divine. 

Le  fel  que  l’on  met  dans  la  bouche  de  celui  que  l’on  doit  baptifer , mar- 
que , que  par  le  don  de  la  Grâce  & de  la  Foi  qu’ils  reçoivent  au  Bajptême  , 
ils  doivent  être  délivrés  de  la  corruption  du  péché  , trouver  du  goût  dans 
la  pratique  du  bien  , St  dans  les  chofes  du  Ciel  , & prendre  plaifir  à fe 
nourrir  des  vérités  divines.  Il  lignifie  la  fageflë  que  l’pglife  demande  pour 
ceux  qui  reçoivent  le  Baptême , & la  prudence  dont  ils  doivent  allâifonnec 
toutes  leurs  aâions  & toutes  leurs  paroles,  afin  que  leur  vie  foit  fainte  de 
exempre  de  toute  corruption  du  péché.  > 

On  introduit  le  Catéchumène  dans  l’Eglife  , pendant  que  le  Minifire  du 
Sacrement  récite  avec  le  Parrain  & la  Marraine , le  Symbole  des  Apôtres  , 
fi  c’eft  un  enfant  qui  va  recevoir  le  Baptême  , & avec  le  Catéchumène  même 
s’il  a l’ufage  de  la  raifon , pour  &ire  entendre  que  l’Eglifc  ne  reçoit  en  fon 
fein  & n’admet  au  Baptême  que  ceux  qui  font  profeflion  de  croire  en 
J.  C.  : on  joint  la  récitation  de  l’Oraifon  Dominicale  , parce  que  l’Eglife 
veut  être  afliirée  que  ceux  qu’elle  reçoit  au  nombre  de  fes  enfants , favenc 
cette  priere  que  le  Sauveur  nous  a enfeignée  lui-même. 

On  met  à ceux  que  l’on  va  baptifer , de  la  falive  aux  oreilles  & aux  na- 
rines , pour  les  avertir  qu’ils  ne  doivent  plus  écouter  la  voix  du  démon  , du 
monde  , & de  la  chair  : mais  qu’il  font  obligés  d’avoir  les  oreilles  ouvertes 
aux  Commandements  de  Dieu , aux  vérités  évangéliques , & en  fentir  la 
douceur  ; c’eft-à-dire  , avoir  le  cœur  difpofé  à les  croire  & à les  obi'crver  , 
fe  plaire  dans  la  pratique  des  vertus  qui  rendent  les  vrais  Fideles  la  bonne 
odeur  de  J.  C. 

Lorfqu’il  font  arrivés  aux  Fonts  - baptifmaux , on  exige  d’eux  qu’ils  re- 
noncent à Satan  , à fes  pompes  & à fes  oeuvres.  Quand  ce  font  des  enfants , 
les  Parrains  ou  les  Marraines  répondent  pour  eux  , & leur  fervent  de  cau- 
tion. Rien  de  plus  jufte  que  ces  renoncements  : car  l’homme  s’étant  perdu  , 
pour  avoir  écouté  les  fuggellions  & les  promefles  du  démon  , il  faut  qu’il  y 
renonce , pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  , & devenir  fon  enfant  par  le 
Baptême.  Celui  qui  fe  veut  enroller  fous  l’Etendard  de  J.  C.  , doit  pre- 
mièrement s’engager  à abandonner  le  monde  & le  démon  , & promettre  de 
les  détefter  toute  fa  vie  , comme  fes  plus  cruels  ennemis. 

On  fait  une  onélion  fur  la  poitrine  & fur  les  épaules  , pour  fignifier  la 
grâce  dont  ceux  qui  vont  recevoir  le  Baptême  , ont  befoin  ; & que  Dieu 
leur  accorde  , pour  combattre  le  démon,  &, adoucir  le  joug  de  J.  C.  auquel  ils 
fe  foumettent.  Enfuite  le  Prêtre  leur  fait  encore  cette  demande  : Croyez-vous 
en  Dieu  U Pere  Tout-Puiffant  ? Ils  répondent  s’ils  font  Adultes , ou  les  Parrains 
ou  Marraines  répondent  pour  eux , fi  ce  font  des  enfants  : Je  crois  ; & 
étant  de  même  interrogés  fur  tous  les  autres  articles  du  Symbole  , ils  font 
une  profeflion  folemnelle  de  la  Foi.  Par-là  on  s’afiiuc  fUs  croient  véri»- 
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blement , & s’ils  font  dans  la  réfolution  de  profefler  la  Foi  de  J.  C.  : parce 
que  la  foi  eA  le  fondement  du  falut , & une  des  principales  difpolltion#pour 
être  juAific. 

Enfin  le  Prêtre  leur  demande  s’ils  veulent  être  baptifes  : à quoi  ils  n’ont 
pas  plutôt  confenti , en  répondant  eux-mêmes  fi  ce  font  des  Adultes  , ou 
leurs  Parrains  ou  Marraines  répondant  pour  eux  fi  ce  font  des  enfants  , qu’en 
même  temps  le  Prêtre  verfe  l’eau  bénite  fur  eux  , en  difant  : Je  te  bt^fe,  &c. 
car  Notre -Seigneur  a voulu  que  comme  l’homme  en  obéiflant  volontaire- 
ment au  ferpent , avoit  été  juftement  condamné  , nul  ne  fût  aufii  du  nombre 
des  fiens  , que  ceux  qui  fe  donneroient  volontairement  à lui  : afin  que  par 
une  obéifiance  toute  arolontairc  à fes  Commandements , ils  puflTent  mériter  le 
falut  éternel. 

On  oint  les  baptifes  à la  tête  avec  le  St.  Chrême , pour  marquer  qu’ils  font 
unis  à J.  C. , comme  les  membres  à leur  Chef  ; qu’il  leur  fait  part  de  fa 
Royauté , pour  dominer  fur  leurs  convoitifes  ; & de  fon  Sacerdoce  , pour 
offrir  à Dieu  un  facrifice  continuel  de  bonnes  oeuvres. 

Le  Chrémeau  tient  lieu  de  la  robe  blanche  qu’on  donnoit  autrefois  aux 
baptifés.  Cette  robe , félon  le  fentiment  des  SS.  Peres , eft  le  Symbole  de 
la  gloire  de  la  réfurreéfion  pour  laquelle  nous  renailTons  par  le  Baptême  , 
de  l’éclat  & de  la  beauté  dont  l’ame  eft  ornée  dans  ce  Sacrement , après 
que  les  caches  de  fes  péchés  y ont  été  effacées  , de  l’innocence  & de  l’intégrité 
que  ceux  qui  ont  été  baptifes  , doivent  conferver  jufqu’à  la  mort. 

Enfin  le  cierge  allumé  qu’on  met  à la  main  , fignifie  qu’étant  devenus 
enfants  de  lumière  , ils  doivent  vivre  en  enfants  de  lumière  , marcher  félon 
la  juftice  & la  vérité  , rechercher  ce  qui  eft  agréable  à Dieu , & fuir  les 
péchés  qui  font  des  œuvres  de  ténèbres. 


Des  Fonts-baptifmaux  & des  faintes  Huiles. 

DAns  chaque  Eglife  Paroifliale  , ou  autre  deftinée  pour  l’adminiftration 
des  Sacrements  , il  doit  y avoir  des  Fonts-baptifmaux  , qui  feront  pla- 
cés au  bas  de  l’Eglife  , du  côté  de  l’Evangile  , dans  une  Chapelle  bien  fer- 
fiiéc  , ou  dans  un  lieu  environné  de  baluftres  fermant  à clef , avec  un  Dais 
au  dellùs  , dans  le  fond  duquel  il  y aura  un  Tableau  du  Baptême  de  Notre 
Seigneur.  Ce  lieu  fera  tenu  dans  une  grande  propreté , & les  Fonts  ferom  li 
bien  couvert  d’un  dôme  , ou  au  moins  d’une  porte  qui  ferme  bien  jufte  , 
qu’il  n’y  entre  ni  poufliere  , ni  ordures.  Ils  fermeront  à clef,  que  les  Curés  , 
ou  leurs  Secondaires  garderont  avec  foin. 

Les  Fonts-baptifmaux  doivent  être  d’une  matière  Iblide  , comme  de 
pierre  dure  , ou  de  marbre  , d’une  hauteur  convenable  , creulés  en  forme 
de  Cuve  , & divifés , s’il  eft  polfible  , en  deux  parties  percées  dans  le  mi- 
lieu jufqu’en  bas.  Dans  la  plus  grande  panie  fera  le  Vaifteau  des  Eaux 
baptiûuales  i l’autre , qui  doit  être  large  ae  plus  d’un  pied , fervira  de  Pift 
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c'me  , pour  recevoir  l’eau  qu’on  verfe  fur  la  tête  de  ceux  qu’on  baptlle.  Si 
l’on  ne  peut  pas  avoir  une  cuve  divifée  en  deux  parties  , il  y aura  à côté 
des  Fonts  une  Pilcinc  , pour  recevoir  l’eau.  Le  conduit  fera  au  milieu  d’iuie 
pierre  taillée  en  forme  de  baffin  , large  de  plus  d’un  pied  , & élevée  de 
terre  au  moins  de  trois  pieds  , en  forte  qu’on  puilTe  commodément  panchcr 
deffus  , la  tête  de  ceux  qu’on  baptifera. 

Le  VailTcau  deAiné  pour  contenir  les  Eaux  baptifmales  doit  être  d’etain  , 
ou  de  plomb  , avec  un  couvercle  de  même  matière , fermant  bien  jufte  , afin 

3ue  l’eau  ne  s’écoule  pas  i fi  ce  Vaiflèau  étoit  de  cuivre  , il  fera  étamé  par 
edans  , de  crainte  que  la  rouille  ne  falTe  corrompre  l’eau.  On  ne  doit  lailTcr 
dans  les  Fonts  que  ce  Vaiflèau  ; & le  tout  doit  être  tenu  par  les  Curés  dans 
une  grande  propreté. 

11  ne  faut  pas  laifler  les  Vafes  des  faintes  Huiles  dans  les  Fonts-baptifinaux 
mais  on  doit  les  fermer  fous  la  clef  dans  une  petite  armoire  boifée  par  de- 
dans , à côté  du  grand  Autel  , fi  cela  fe  peut  ; d’où  les  Curés  les  porteront 
avec  refpeél  aux  Fonts-baptifinaux  , lorfqu’il  faudra  faire  quelque  Ilaptême. 
Si  l'on  ne  peut  avoir  cette  armoire  à côté  du  grand  Autel , on  la  pratiquera 
dans  la  Chapelle  des  Fonts. 

Il  faut  avoir  de  deux  fortes  de  faintes  Huiles  pour  le  Baptême  ; favoir 
l’Huile  des  Catéchumènes  , & le  St.  Chrême.  On  doit  avoir  , pour  les  con- 
tenir , deux  petits  Valès  d’argent , ou  au  moins  d’étain  fin  , bien  propres  & 
unis  enfcmble  , bien  fermés  , & diftingués  chacun  par  fa  propre  infeription  , 
afin  de  ne  fe  pas  tromper  en  prenant  l’un  pour  l’autre.  Sur  le  Vafe  de  l’Huile 
des  Catéchumènes,  on  mettra  OLEUM  CATECHUMENORUM , & fus 
celui  du  St.  Chrême  , SANCTUM  CHRISMA.  Si  ces  Vafes  étoient  fi  pe- 
tits qu’on  ne  pût  graver  ces  deux  mots  fur  chacun  , il  faudra  mettre  au 
moins  fur  celui  du  St.  Chrême  ces  deux  lettres  initiales  en  gros  caraéleres 
S.  C.  & fur  celui  de  l’Huile  des  Catéchumènes , il  faudra  mettre  aufli  en 
gros  caraéleres  O.  C. 

Pour  empêcher  que  les  Saintes  Huiles  ne  fe  répandent , on  mettra  entre 
le  couvercle  & le  Vafe  , du  coton  , ou  de  l’étoupe  , qu’on  changera  de  temps 
en  temps  , & qu’on  brûlera  fur  la  Pifcine  quand  on  les  ôtera  pour  en  mettre 
d’autres. 

Pour  l’ufage  journalier , on  aura  encore  d’autres  plus  petits  Vafes  d’af^ 
cent , fi  cela  fe  p>eut , ou  au  moins  d’étain  fin  , bien  propres , & unis  enfem- 
ble  , bien  diflingués  , & bien  couverts , avec  des  inferiptions  pareilles  à celles' 
des  plus  grands  Vafes  , d’où  on  verfera  dans  les  plus  petits  , les  Saintes  Huiles 
néceflaires.  On  mettra  dans  ces  plus  petits  Vafes,  de  l’étoupe  , ou  du  coton  , 
avec  les  faintes  Huiles  qu’ils  contiendront.  Il  convient  d’en  faire  l’ouverture 
aflfez  grande  , afin  que  le  Prêtre  puifle  appuyer  le  pouce  fur  ce  coton  , ou 
fur  ces  étoupes , quand  il  fe  fort  des  faintes  Huiles  pour  les  onélions  lors  de 
l’adminidration  du  Baptême. 

Les  faintes  Huiles  doivent  avoir  été  bénites  & confacrées  par  un  Evêque , 
le  Jeudi  Saint  de  l’année  courante.  C’eft  pourquoi  les  Curés  de  la  Ville 
Epilcopale  les  iront  prendre  dans  l’Eglife  Cathédrale  , pour  s’en  fervir  le 
Samedi  Saint  à la  bénédiélion  des  Fonts  : ainfi  que  les  Curés  donc  les  Pi^- 
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roilTes  font  près  de  la  Ville  & alTez  peu  éloignées  pour  leur  donner  la 
facilité  & le  temps  de  venir  , ou  d’envoyer  prendre  des  faintes  Huiles 
nouvelles  pour  la  même  cérémonie  le  jour  du  Samedi  Saint.  Quant  aux  autres 
Curés  & aux  Secondaires  des  Succurfales  dont  les  Eglifes  font  plus  éloignées 
de  la  Ville  Epifcopale,  & qui  ne  peuvent  venir  ou  envoyer  prendre  les  faintes 
Huiles  nouvelles  avant  le  Samedi  Saint , ils  auront  attention  de  s’en  pour- 
voir le  plutôt  qu’il  leur  fera  polTible.  Ils  auront  pour  cet  effet  quinze  jours 
feulement  après  Pâques  ; & ce  n’eft  qu’en  cas  qu’ih  n’aient  pu  les  avoir 
auparavant.  S’il  refie  des  faintes  Huiles  de  l’année  précédente  , il  efl  dé- 
fendu aux  Curés  & Secondaires  de  s’en  fervir , après  le  temps  qui  vient 
d’être  marqué  pour  s’en  pourvoir  de  nouvelles  : c’eft  pourquoi  ils  feront 
brûler  les  anciennes  dans  la  lampe  qui  efl  allumée  devant  le  Très-Saint 
Sacrement , fitôt  qu’ils  auront  reçu  les  Huiles  nouvelles  : ou  ils  en  imbiberont 
du  coton  , ou  des  étoupes  qu’ils  feront  brûler , de  en  jetteront  les  cendres 
dans  la  Pifeine. 

A cet  effet  il  doit  y avoir  dans  chaque  Eglife  , derrière  le  grand  Autel , 
ou  dans  un  autre  lieu  commode  , une  Pifeine  , c’efl-à-dire  , un  endroit  fermé 
où  il  y ait  dans  la  terre  une  grande  foflê  dont  l’orifice  foit  étroit , fur  le- 
quel il  y ait  une  pierre , ou  un  couvercle  qui  le  bouche  bien.  C’efl  dans 
cette  fofîê  qu’on  jettera  les  cendres  des  faintes  Huiles  , les  boules  d’étoupe  , 
ou  de  Coton  , & la  mie  de  pain  , qui  auront  touché  les  faintes  Huiles  , & 
qui  auront  fervi  à effuyer  les  faintes  onélions  & les  doigts  des  Prêtres  qui 
les  auront  faites.  On  y doit  jeter  encore  les  cendres  des  ornements  & linges 
d’ Autel , des  ornements  Sacerdotaux  , & de  toutes  les  chofes  facrées  qu’on 
doit  jeter  dans  le  fêu.  On  y jetera  pareillement  l’eau-bénite  , tant  celle  qu’on 
ôtera  des  Bénitiers  , que  celle  qu’il  faut  renouveller  des  Fonts-baptifmaux  s 
l’eau  qui  aura  fervi  à laver  les  Corporaux  & les  Purificatoires  : & généra- 
lement toutes  les  chofes  que  le  Miflêl  & le  Rituel  ordonnent  de  jeter  en 
cette  Pifeine.  Les  Curés  auront  foin  que  ce  lieu  foit  bien  fermé , & qu’on 
n’y  jette  rien  de  profiine. 

Lorfque  les  Curés  ne  pourront  eux-mêmes  venir  prendre  les  faintes  Huiles 
qui  leur  feront  néceffaires  pour  leurs  Paroiffes  , ils  enverront  pour  cet  effet 
des  Eccléfiafliques  qui  foient  au  moins  Soudiacres.  11  efl  défendu  à ceux  qui 
feront  chargés  de  cette  diflribution , de  donner  des  faintes  Huiles  pour  les 
Paroiffes , à d’autres  qu’aux  Curés  , ou  aux  Eccléfiafliques  envoyés  de  leur  • 
part , qui  doivent  être  dans  les  Ordres  facrés  & prouver  par  écrit , fi  d’ail- 
leurs on  ne  les  connoît  pas  , qu’ils  font  véritablement  envoyés  par  les 
Curés  des  Paroiflès  pour  lefquelles  ils  demandent  les  faintes  Huiles.  Lorf 
que  les  Maifons  Régulières  du  Diocefe  en  demanderont  pour  leur  propre 
befoin  , ce  fera  pareillement  toujours  un  Prêtre  , ou  au  moins  un  Clerc 
dans  les  Ordres  facrés  qui  ira  les  prendre;  & qui  aura  pour  cet  effet  aufC 
un  bidet  ligné  du  Supérieur  de  la  Maifon  pour  laquelle  Û les  ira  prendre  , 
afin  de  faire  voir  que  c’efl  ce  Supérieur  qui  l’envoie  , s’il  ne  peut  y aller 
lui-même.  Dans  ces  billets  il  fera  marqué , que  c’efl  pour  telle  Paroiffe  , 
ou  pour  telle  Maifon  Régulière  que  l’on  va  prendre  les  faintes  Huiles. 

Les  Vaiüêaux  dans  lefquels  les  faintes  Huiles  auront  été  bénites  le  jour  du 
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Jeudi  Saint , & qui  ferviront  pour  les  dillribuer  dans  tout  le  Diocefe , feront 
enfermés  fous  la  clef  dans  un  lieu  décent , propre  & honnête.  Celui  qui  fera 
chargé  de  faire  cette  diftribution,  gardera  la  clef  de  cette  armoire,  & empêchera 
qu’aucune  perfonne  puiflê  toucher  les  faintes  Huiles,  que  les  feuls  Prêtres  qui 
en  auront  bcibin  pour  le  lacré  Miniftcrc.  11  n’en  donnera,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiflê  être , à qui  que  ce  loit , qu’aux  Curés  qui  en  manqueront , ou 
aux  Clercs  dans  les  Ordres  facrés  que  les  Curés  enverront  à cet  effet,  & aux 
Maifons  Régulières , ainfi  qu’il  vient  d’être  dit.  Il  aura  foin  de  refermer  la  clef 
de  ladite  annoire  auflî-tôt  qu’il  aura  fait  la  diflribution  , pour  laquelle  on 
aura  eu  recours  à lui.  11  aura  un  Regiftre  fur  lequel  les  Curés  ou  les  Ecclcfiafli- 
ques  qui  viendront  de  leur  part , figneront  qu’ils  ont  reçu  les  nouvelles  faintes 
Huiles , tel  jour  & pour  telle  PaioiiTê;  laquelle  fignature  fe  fbraà  chaque  dillri- 
bution  des  faintes  Huiles. 

On  doit  traiter  les  faintes  Huiles  avec  un  grand  refpeft , & empêcher  fur- 
tout  , qu’on  ne  les  applique  fur  des  malades;  & qu’on  n’en  abufe  d’une  ma- 
niéré profane  & facrilege , en  s’en  fervant  contre  les  intentions  de  l’Eglifc. 
C’eft  pourquoi  il  efl  défendu  aux  Curés  & autres  Prêtres,  d’en  donner  jamais  à 
perfonne  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Hors  le  cas  de  néceflité  , les  Ecclé- 
liafliques , pour  plus  grande  révérence  , ne  les  porteront  jamais  fans  être  re- 
vêtus de  Surplis.  On  ne  doit  les  laiflêr  toucher  par  aucun  Laïque. 

Si  les  faintes  Huiles  venoient  à diminuer  notablement  pendant  le  cours  de 
l’année  , en  forte  quelles  ne  puflênt  fuflirc,  & qu’on  n’eût  pas  la  commodité 
d’en  aller  chercher  ailleurs,  il  fiiudroit  verfer  dans  l’Huile  bénite  qui  refte, 
un  peu  d’huile  d’olive  commune,  mais  en  moindre  quantité  que  l’Huile  bé- 
tiite , & les  mêler  enfemble.  Il  n’eft  pas  permis  d’y  joindre  de  l’Huile  de  Noix 
ou  d’autre  matière  que  d’Olive. 

Si  on  s’étoit  fervi  d’un  linge  pour  efluyer  les  Onélions  avec  les  faintes 
Huiles,  dans  l’adminiflration  des  Sacrements,  ce  linge  ne  pourra  plus  être  em- 
ployé à aucun  ufage  profane  & commun;  mais  après  qu’il  aura  été  lavé,  il 
doit  relier  pour  le  lêrvice  de  l’Egbfe. 

Chaque  Curé  doit  faire  tous  les  ans  deux  fois  la  bénédîélion  folemnelle  des 
Fonts-  baptifmaux , favoir,  le  Samedi  faint,  & la  veille  de  la  Pentecôte. 


Ce  qu  il  faut  préparer  pour  le  Baptême  folemnd. 

P Ou  R le  baptême  folemncl,  on  aura  foin  de  préparer  les  chofes  fuivantes. 
I.  Les  Vafes  du  laint  Chrême  & de  l’Huile  des  Catéchumènes, 
a.  Un  petit  Vafe  où  il  y ait  du  Sel,  pour  mettre  dans  la  bouche  de  celui 
qu’on  baptilèra.  Ce  Sel  doit  être  bien  fec,  bien  pulvérifé,  bien  net,  & béni 
d’une  bénédiftion  particulière  qui  fe  trouve  au  Rituel,  dans  l’ordre  du  Bap- 
tême. Lorfqu’il  a été  béni , il  n’en  faut  donner  à perfonne  , ni  rendre  ce  qui 
en  eft  relié  après  le  Baptême  à ceux  qui  l’ont  apporté  ; mais  on  doit  le  conlcr- 
yer  dans  un  lieu  bien  fec , pour  s’en  lêrvir  une  autre  fois  au  Baptême  : ou  bien 
il  faut  le  jeter  dans  la  Fiicine.  ^ 
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5.  Un  autre  petit  vafc  en  forme  de  coquille,  d’argent  ou  d’autre  métal 
convenable,  uniquement  delliné  à prendre  l’Eau  baptiünale  dans  les  Fonts, 
& à la  verfer  fur  la  tête  des  perfonnes  qu’on  baptife. 

4.  Un  baffin , pour  recevoir  l’eau  qui  coule  de  la  tête  de  la  perfonne  qu’on 
baptifci  à moins  qu’elle  ne  tombe  direûement  dans  la  Pifeine  des  Foncs-bapdlinaux. 

J.  Un  peu  de  mie  de  pain  , & du  coton  ou  des  écoupes  , avec  une  petite 
boîte , ou  un  baflin  pour  mettre  les  pelotons  d’etoupe , de  coton , ou  le  p^n  , 
qui  auront  fervi  à frotter  les  doigts  du  Prêtre  après  les  onftions  , & à emiyer 
les  parties  du  corps  du  Baptifé  fur  IcfqucUes  les  onêtions  auront  été  faites. 

6.  Deux  Etoles , une  violette  & l’autre  blanche,  ou  du  moins  une  Etole  qui 
foit  violette  d’un  côté  Si  blanche  de  l’autre  , pour  en  changer,  comme  il  eft 
marqué  dans  le  Rituel. 

7.  Une  Robe  ou  Tunique  blanche,  pour  revêtir  le  nouveau  baptilê;  ou  un 
linge  blanc  en  forme  de  petit  manteau  ou  de  voile  , qu’on  nomme  le  Chrémeau  , 
pour  tenir  lieu  de  cette  robe , & être  mis  fur  la  tête  du  nouveau'baptifé. 

8.  Un  Cierge  de  cire  blanche  , pour  mettre  à la  main  du  nouveau 

baptilê. 

p.  Une  Aiguiere  & un  Badin,  pour  laver  les  mains  du  Prêtre,  avec  une 
ferviette  pour  les  elTuyer  : l’eau  doit  être  jetée  dans  la  Pifeine. 

10.  Le  Rituel  du  Diocefe  , avec  les  Regillres  pour  écrire  l’aâe  du  Baptê- 
me. Nous  parlerons  de  ces  Regillres  dans  la  fuite. 

Il  feroit  à propos  d’avoir  encore  un  Martyrologe  , pour  voir  les  diffé- 
rents noms  des  Saints  qu’il  ell  permis  de  donner  à ceux  qui  font  préfentés  au 
Baptême. 

Lorfque  l’on  trouve  la  lettre  N.  dans  l’Ordre  de  baptifer  preferit  dans  le 
Rituel,  on  doit  toujours  nommer  la  perfonne  qu’on  baptife,  foit  Garçon  , 
foit  Fille,  félon  le  cas  & le  genre  qui  lui  convient  relativement  à fon  fexe. 


Du  Baptême  des  Adultes. 

ON  appelle  Adultes  ceux  qui  font  en  âge  de  raifon , & de  pouvoir  répon- 
dre par  eux-mêmes  avec  pleine  connoilfance. 

Si  quelqu’un  de  cet  âge  fe  préicnte  pour  recevoir  le  Baptême,  ou  ell  pré- 
fenté  par  les  parents , il  faut  examiner  avant  toutes  choies,  s’il  ell  Infidèle  , 
Juif,  ou  Turc,  ou  engagé  dans  une  Seéle  hérétique,  dans  laquelle  on  n’ob- 
ferve  point  la  forme  du  Baptême  ; & dans  laquelle  par  conféquent  il  n’y  at»- 
roit  point  de  vrai  Baptême  : il  faut  examiner  fi  étant  né  de  parents  Chré- 
tiens & Catholiques , il  ell  parvenu  à cet  âge  fans  avoir  été  baptilê  : & pour- 
quoi. 

Si  celui  qui  demande  le  Baptême,  ell  étranger  & inconnu,  les  Curés  s’in- 
formeront avec  loin  de  fon  état  & de  fa  condition  ; ils  tâcheront  de  découvrir 
s’il  n’a  pas  déjà  été  baptifé  , & s’il  ne  demande  pas  le  Baptême  par 
erreur,  par  foiblellè,  par  ignorance,  ou  peut-être  même  par  fraude,  par 
Impiété , ou  par  quelque  raifon  d’intérêt  temporel-  U ell  alTez  ordinaire. 


Dlgltized  by  Google 


D E B A P T Ê M E.  4j 

fiiftout  à des  pauvres  étrangers,  auxquels  toute  Religion  eft  indiflèrente,  & 
qui  n’en  fuivent  aucune , de  lé  préfentcr  au  Baptême  pour  gagner  de  l’argent , 
ou  par  d’autres  mauvais  motifs  , & de  ne  pas  craindre  même  de  fe  faire  bapti- 
fer  pluficurs  fois  : c’eft  à ‘quoi  les  Pafteurs  doivent  être  très-attentifs. 

On  ne  doit  point  baptifer  d’ Adultes,  fans  avoir  confulté  l’Evêque:  & ei» 
avoir  obtenu  de  lui  la  commiflion  , loriqu’il  ne  juge  pas  à propos  de  don- 
ner lui-même  le  Baptême  , pour  le  conférer  avec  plus  de  Iblemnité. 

Un  Adulte  ne  doit  point  être  baptilé , fans  avoir  auparavant  été  bien 
éprouvé. 

Il  doit  être  éprouvé  par  rapport  à la  Foi  ; car  on  ne  doit  point  l’admettre 
au  Baptême , fans  être  moralement  aifuré  qu’il  veut  très-fincérement  faire  pro- 
fedton  toute  fa  vie  de  la  Foi  Chrétienne  enfeignée  par  l’Eglife  Catholique  , 
Apoftolique  & Romaine. 

Avant  de  baptifer  un  Adulte , on  eft  obligé  de  lui  expliquer  tous  les  Myf. 
teres  de  la  Religion;  c’eft-à-dire,  tout  ce  qu’il  eft  obligé  de  croire  de  nécef- 
lité  de  moyen , comme  l’unité  d’un  Dieu  en  trois  pcrlonnes  , les  Myfteres  de 
l’incarnation  & de  notre  Rédemption;  qu’il  y a une  autre  vie  & éternelle, 
pour  récompenfer  les  bons  , & où  pareillement  les  mécTiants  feront  punis. 
L’on  doit  encore  l’inftruire  de  ce  qu’il  doit  favoir  ou  croire  de  néceflité  de 
précepte  : comme  de  ce  qui  eft  dans  le  Symbole  des  Apôtres  ; qu’il  y a fept 
Sacrements , particulièrement  ce  que  c’eft  que  le  Baptême , la  Pénitence  , 
l’Euchariftie.  Il  doit  encore  connoître  les  devoirs  généraux  du  Chrétien  propolés 
dans  le  Décalogue  , les  Commandements  de  l’Eglife  , quelles  font  les  obli- 
gations que  l’on  contraâe  par  le  Baptême , & la  foumilTion  qu’on  doit  avoir 
pour  l’Eglife.  A l’égard  des  autres  articles  de  la  Foi , il  fuffît  qu’un  Adulte , 
avant  d’être  baptifé , les  croie  en  général.  Outre  le  Symbole  des  Apôtres  > on 
lui  apprendra  l’Oraifon  Dominicale. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  d’exiger  de  lui  la  déclaration  de  fes  péchés  , puifqu’il 
n’eft  pas  capable  de  recevoir  Te  Sacrement  de  Pénitence  : mais  il  convient  de 
rengager  à faire  connoître  à celui  qu’il  veut  choifir  pour  fon  Direêleur  & fon 
ConfefTeur  après  fon  Baptême,  fes  difpofitions  intérieures,  afin  qu’il  le  déter- 
mine à renoncer  à fes  mauvaifes  habitudes , qui  pourroient  être  un  obftacle  à 
la  grâce  du  Baptême  : qu’il  l’oblige  aux  réparations  , aux  reftitutions , aux  ré- 
conciliations auxquelles  il  pourroit  être  tenu , & dont  le  Sacrement  qu’il  va  re- 
cevoir, ne  le  diljpenferoit  pas;  ou  enfin  pour  lui  donner  des  avis  plus  falutaires 
& plus  proportionnés  aux  befoins  de  fon  ame. 

Un  Adulte  qui  demande  à être  baptifé,  doit  être  éprouvé  par  rapport  aux 
moeurs.  Comme  il  ne  faut  pas  le  baptifer  s’il  ne  fait  ce  que  Dieu  & l’Eglifef 
ordonnent  à tous  les  Chrétiens,  on  doit  aufti  exiger  de  lui  qu’il  ait  déjà  com- 
mencé à le  pratiquer  avec  une  ferme  réfolution  de  continuer  toute  fa  vie  ; on 
l’exercera  donc  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes , & des  bonnes  œuvres , 
à l’exemple  des  Catéchumènes  des  premiers  fîeclcs. 

On  doit  examiner  foigneufement  non  feulement  fes  motifi  & fon  intention , 
•mais  encore  fa  volonté , & le  defîr  qu’il  témoigne  d’être  baptifé  ; afin  de  ne 
lui  accorder  cette  grâce , que  lorfqu’on  aura  reconnu  qu’il  la  demande  libre-' 
t,  fincérement  & de  bon  cœur, 

F ij 


ment. 
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On  ne  lui  adminidrcrâ  le  Baptême,  qu’après  avoir  reconnu  en  lui  les  dit 
polirions  nécedaires  pour  la  jumfication.  Nous  ne  pouvons  donner  une  idée 
plus  jufte  de  ces  difpofitions  , que  par  les  termes  du  Saint  Concile  de  Trente, 
Sefli  6.  Ch.  dt  la  Jujlification.  Les  Adultes , dit  ce  Concile , fe  difpofent  À 
la  juJUct  : premiirement , lorfqu  excités  & aidés  par  la  grâce  de  Dieu , conct~ 
vont  la  Foi  par  C oreille  , ils  fe  portent  librement  vers  Dieu  , croyant  & tenant 
pour  véritables  les  chofes  qui  ont  été  promifes  & révélées  de  Dieu  -,  & ce  point 
fur  tous  les  autres  , que  le  pécheur  ejl  jujlifié  dt  Dieu  par  fa  grâce  , par  la  Ré- 
demption acquife  par  J.  C.  : tnfuite  lorfque  fe  conjîdérant  eux-mêmes  comme  pé- 
cheurs , puis  pajfant  dt  la  crainte  dt  la  Jufict  Divint , qui  £ abord  a été  utilt 
pour  Its  ébranler , jufquts  à la  confidération  de  la  miféricordt  dt  Dieu  , ils  s'é-  ' 
Uvent  à fefpérance  ,fe  confiant  que  Dieu  leur  fera  propice  pour  C amour  dt  J.  C, 

& ils  eommtnctnt  à t aimer  lui-mémt  comme  fource  de  toute  jujUce  ; & pour  ctla 
ils  s’ émeuvent  contre  les  péchés  , par  une  certaine  haine  fi*  détejlation , c‘efi-à- 
dire , par  cette  pénitence  qui  doit  précéder  le  Baptême  ; enfin  , lotfqtîils  prennent 
la  réfolution  de  recevoir  le  Baptême  f de  commencer  une  nouvelle  vit,  & dt  gar- 
der les  Commandements  dt  Dieu. 

S’il  arrivoit  qu’un  Adulte  pendant  qu’on  l’inllruit,  tombât  en  quelque  dan- 
ger de  mort , & témoignât  un  vrai  defir  d’être  baptifé , il  faudroit  avancer  le 
temps  de  fon  Baptême  ; mais  on  doit  obfervcr  , que  lorfqu’il  s’agit  de  baptifer 
un  moribond , l’on  doit  au  moins  lui  faire  produire  un  Àêle  de  Foi  explicite 
& dillinél  fur  ce  qu’il  doit  croire  de  nécellitéde  moyen  t & à l’égard  des  autres 
articles , il  luffit  qu’il  produife  un  Aéle  de  Foi  en  général , (i  l’on  ne  peut  pas 
les  lui  expliquer , en  lui  faifant  néanmoins  promettre , qu’il  fe  fera  mieux  inf- 
truire  lorfqu’il  aura  recouvré  là  fanté , & qu’il  pratiquera  ce  que  l’Eglife  or- 
donne aux  Fideles. 

Si  quelque  temps  avant  les  Fêtes  de  Pâques  ou  de  la  Pentecôte , un  Adulte 
demande  d’étre  baptifé , il  ell  à propos , pour  fe  conformer  à l’ancien  ufage 
de  l’Eglife , de  différer  fon  Baptême,  au  Samedi -Saint,  ou  à la  veille  delà 
Pentecôte  : & en  ce  cas  le  Prêtre  qui  adminilbera  ce  Sacrement , doit , avant 
la  Bénédiftion  du  feu  nouveau , ou  avant  la  leâure  des  Prophéties , 6ire  tou- 
tes les  cérémonies  du  Baptême  , jufqu’à  l’onélion  de  l’huile  des  Catéchiunènes 
inclufîvement,  & achever  les  autres  cérémonies  de  ce  Sacrement,  au  temps 
marqué  dans  le  Miflcl,  à l’Ordre  de  la  Bénédidion  des  Fonts. 

Hors  le  cas  de  néceffité  , on  doit  toujours  baptifer  folemnellement  les  Adul- 
tes dans  l’Eglife.  Il  y aura , fi  l’on  veut , un  Parrain  & une  Marraine  pour  le 
Baptême  de  chaque  Adulte  : mais  un  Parrain  fans  Marraine  fuflîra  pour  les 
hommes , & une  Marraine  fans  Parrain  pour  les  femmes.  Ils  donneront  le  nom; 
mais  le  Catéchumène  , c’ed-à-dire , celui  qui  fe  difpofe  à recevoir  le  Baptême  , 
répondra  lui-même  aux  demandes  & interrogations  du  Prêtre,  à moins  qu’il 
ne  foit  muet  ou  fourd , ou  qu’il  n’entende  pas  la  langue  dans  laquelle  on  l’in- 
terroge ; car  alors  le  Parrain , ou  quelque  Interprété , après  lui  avoir  expliqué  ce 
qu’on  lui  demande,  répondra  en  fon  nom;  & le  Catéchumène  fera  connoître, 
autant  qu’il  pourra , par  quelque  ligne  ou  gede  de  la  tête , qu’il  approuve  les^ 
aéponics  qu’on  fait  pour  lui. 

A£o  de  rendre  cette  Cérémonie  plusTolcmnelle,  fl  ce  n’ed  pas  l’Evêque  qui 
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la  foie , le  Curé  , ou  celui  qui  en  fera  chargé  , cûcliera  d’avoir,  pour  l’aflifter  , 
le  plus  grand  nombre  d’Eccléfiaftiques  qu’il  pourra  trouver:  & parce  que  le  ref- 
ped  qui  eft  dû  à ce  Sacrement , fait  qu’il  eft  à propos  que  les  Adultes  le  reçoi- 
vent à jeun  , on  n’en  baptifera  aucun  que  le  matin , à moins  que  quelques  rai- 
fons  preUântes  n’obligent  de  faire  autrement  : on  célébrera  enfuitc  la  fainte 
Melle  enaélion  de  grâces;  à laquelle  le  Néophyte  , c’eft-à-dire,  celui  qui  vient 
d’être  baptifé , communiera , pourvu  qu’il  ait  la  diferétion , les  lumières  & les 
difpofitions  fufüfantes  & nécelTaires.  Si  c’ell  l’Evéque  qui  baptife  , il  donne 
ordinairement  au  nouveau  baptifé  la  Confirmation  aulli-tût  apres  le  Baptême  : 
& Je  fait  enfuitc  communier  à la  Mellê , s’il  eft  dans  l’âge  & dans  l’état  requis  , 
félon  l’ufage  ancien  & perpétuel  de  l’Eglifc. 

C’eft  pourquoi  avant  la  Cérémonie  du  Baptême  des  Adultes , il  faut  les  inf 
truire  foigneufement  fur  tout  ce  qui  regarde  la  Confirmation,  l’Euchariftic  &la 
Éiinte  Communion  , s’ils  font  en  âge  de  recevoir  ces  Sacrements. 

Il  faut  baptifer  les  Hérétiques  qui  reviennent  dans  l’Eglife  Catholique  , 
qui  ont  reçu  un  Baptême  dont  la  matière  ou  la  forme  n’eft  pas  légitime  ; mais 
on  doit  auparavant  leur  faire  reconnoître  & détefter  leurs  erreurs , & les  inP 
truire  avec  foin  de  ce  que  croit  & enfeigne  l’Eglife  Catholique,  Apoftolique, 
& Romaine.  A l’égard  des  Hérétiques  qui  ont  reçu  le  Baptême  avec  la  matière 
& la  forme  requifes,  on  doit  leurfuppléer  les  Cérémonies  omifes:  à moins  que 
pour  caufes  jurtes  & raÜbnnables , l’Evêque  n’en  juge  autrement. 

Lorfqu’une  perfonne  demande  le  Baptême  , & qu’après  un  férieux  examen, 
on  a quelque  doute  probable  & bien  fondé  fi  elle  a été  baptiiee , ou  li 
on  a obfervé  dans  fon  Baptême  les  réglés  de  l’Eglife  , foit  qu’elle  ait  été 
élevée  parmi  les  Hérétiques  , ou  parmi  les  Catholiques  , le  Curé  doit  en 
donner  avis  à l’Evêque  ; défi  l’Evêque  le  juge  à propos , il  la  baptifera  fout 
condition. 

On  préparera  pour  le  Baptême  d’un  Adulte  , les  mêmes  chofes  qu’on  a ac- 
coutumé de  difpofer  pour  le  Baptême  des  enfants  , excepté  qu’au  lieu  du  chré- 
meau ou  de  la  coëftê  qu’on  met  fur  la  tête  des  enfants,  on  préparera  pour  un 
Adulte  , non  feulement  un  linge  blanc  qu’on  appelle  Chrêmial,  pour  mettre  fur 
la  tête  du  Néophyte  après  qu’on  lui  a fait  l’onélion  du  faint  Chrême  , mais 
encore  une  Robe  de  toile  blanche  en  forme  d’Aube,  avec  une  ceinture  blanche 
de  lin  , ou  de  foie. 

On  trouvera  dans  le  Rituel , l’ordre  & les  cérémonies  qu’on  doit  obfervet 
en  adminiftrant  le  Baptême  aux  Enfants  & aux  Adultes  ; la  maniéré  de  bap- 
tifer un  enfant  fans  cérémonies,  quand  il  y a une  permiftion  de  l’ondoyer;  la 
maniéré  de  fuppléer  les  cérémonies  du  Baptême  à un  Enfant  & à un  Adulte  : 
l’ordre  qu’il  faut  obferver  quand  un  Evêque  donne  le  Baptême  , ou  en  fupplée 
les  cérémonies  ; l’ordre  pour  bénir  l’Eau  baptifmale  hors  le  Samedi  de  Pâques 
& de  la  Pentecôte  ; avec  les  différentes  Formules  d’enrégiftrement  des  Bap- 
têmes. Nous  parlerons  des  Regiftres  des  Aéles  de  Baptêmes,  en  cxanùoaot  ce 
qui  regarde  ceux  des  Aâes  de  Mariages  & Sépultures. 
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Du  choix  des  Sages-Femmes , & du  ferment 
quelles  font  obligées  de  faire. 

Quoiqu’il  foit  très-important  de  faire  un  bon  choix  des  Sages-Femmes  , à 
caufe  que  la  vie  des  meres  & des  enfants  eil  entre  leurs  mains  , il  l’eil 
encore  davantage  par  rapport  au  falut  des  derniers , parce  que  les  Sages-Fem- 
mes fe  trouvent  fouvent  obligées  de  les  baptifer. 

C’eft  pourquoi  lorfqu’après  la  mort  d’une  Sage-Femme , il  s’agira  d’en  choi- 
ftr  une  autre  à fa  place , plutôt,  à caufe  delà  né- 

ceflité  qui  peut  être  prelTante)  s’il  ne  s’en  préfente  aucune , les  Curés  engageront 


les  femmes  les  plus  vertueufes  de  leur  ParoilTc , de  choUir  celle  qu’elles  croiront 
la  plus  propre  a cette  fbnâion. 

Pour  prévenir  donc  les  maux  & les  inconvénienB  qui  peuvent  arriver  aux 


femmes  dans  leurs  couches , & à leurs  enfants , par  la  malice  , l’ignorance  , 
la  témérité , ou  l’indifcrétion  des  Sages-Femmes  , les  Curés  veilleront  à ce 
qu’aucune  n’entreprenne  de  faire  cette  fonélion  , fi  elle  n’efl  entièrement 
éloignée  de  tout  foupçon  d’héréfîe,  de  fortilege,  de  maléfice,  de  débauche. 


DU  de  quelqu’autre  crime  que  ce  foit  i en  un  mot , fi  elle  ne  fait  profelTion  de 
la  Rebgion  Catholique , Apoflolique  & Romaine  ; fi  elle  n’efl  de  bonnet 
moeurs  , exemplaire  dans  fa  vie , de  bonne  réputation , & d’une  probité  recon- 
nue ; les  Curés  s’en  aflureront  par  le  rapport  de  pcrfonnes  dignes  de  foi  ; 
ils  n’en  doivent  recevoir  aucune  quelle  n’ait  été  auparavant  examinée  par 
un  Médecin , ou  au  moins  par  un  Chirurgien , & reçue  par  le  Juge  de 
Police. 

Quand  une  perfonne  qui  fc  préfente  pour  être  Sage-Femme  dans  une  Pa- 
roiffe  , aura  été  agréée  par  le  Juge  , le  Curé  l’inflruira  , fi  elle  ne  l’efl  pas 
encore , de  la  madère  & de  la  forme  du  Baptême , de  la  maniéré  dont  il  faut 
verfer  l’eau  fur  la  tête  de  l’enfant , & de  l’intendon  qu’on  doit  avoir  en 
baptifànt. 

Il  l’avertira  de  fon  devoir , d’être  fidelle  à garder  le  fëcret  des  familles: 
adroite  pour  ménager  la  vie  & le  fâltit  des  meres  & des  enfants  qui  tombe- 
ront entre  fes  mains  : exaéle  & charitable  pour  fe  tenir  toujours  prête  à les 
aflifler  dans  leurs  belbins.  Il  lui  recommandera  de  n’entreprendre  de  bapti- 
fer, que  lorfque  le  befoin  efl  preflànt  ; & en  ce  cas  de  le  faire  toujours , 
autant  qu’il  fe  pourra  , en  préfence  de  la  mere  de  l’enfânt  ; & d’apjieller , s’il 
le  peut,  au  moitu  deux  perfonnes  auprès  d’elle  quipuiflênt  rendre  témoignage 
au  Curé , de  la  manière  dont  le  Baptême  aura  été  adminiflré.  Il  l’avertira  en- 
core de  ne  point  baptifer , même  dans  le  cas  de  néceflité  preflânte , s’il  y a un 
Prêtre  préfent,  ou  quelqu’autre  homme  qui  ne  foit  pas  le  père  de  l’enfant , &qui 
fâche  adminiflrer  ce  Sacrement  : à moins  qu’en  certaines  rencontres  la  pudeur  ne 
fouffrît  pas  la  préfence  d’un  homme , comme  lorfqu’on  efl  forcé  d’aorninillrer 
le  Baptême  avant  que  la  mere  foit  entièrement  dâivrée. 
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Il  lui  recommandera  pareillement , quelle  ait  foin  de  porter  à l’Eglife , les 
enfimts  qu’elle  aura  baptilès , (itôt  qu’ils  le  trouveront  hors  de  danger , afin  qu’oii 
fupplée  fur  eux  les  Cérémonies  du  Baptême  -,  qu’ellene  manque  pas  d’avertir  le» 
peres  & raeres  des  enfimts  qui  viennent  au  monde  en  parfaite  fanté , de  les  lâire 
au  plutôt  bapdfer  i & il  lui  dira  que , fi  les  peres  & meres  refufent  de  faire  porter 
leurs  enfimts  à l’EglLfe,  foit  pour  leur  faire  adminillrer  le  Sacrement  de  Baptême^ 
foit  pour  leur  faire  fuppléer  les  cérémonies  dans  les  temps  ordonnés , il  eft  de  foa 
devoir  d’en  avertir  le  Curé. 

11  lui  défendra  de  porter  les  enfimts  nouveaux  nés,  aux  allêmblées  & aux  con- 
venticules  des  Hérétiques,  s’il  s’en  tenoit  jamais  de  même,  pour  y recevoir  le 
Baptême  ; & fi  elle  étoit  jamais  appellée  par  quelque  femme,  ou  Hérétique,  oa 
Juive,  de  fe  fervir  d’aucune  pratique  de  ces  fortes  de  Seâes. 

11  lui  déiêndra  d’ufer  d’aucune  liiperflition,  ni  d’aucun  moyen  illicite,  (bit  pat 

Î>aroles , foit  par  fignes , foit  de  quelqu’autre  maniéré  que  ce  foit , pour  avancée 
'accouchement  des  femmes  : de  confentir  jamais  à ce  qui  pourroit  faire  périr  le 
fruit  des  femmes  ou  filles  qui  ont  conçu  par  quelque  crime  ; & de  baptilèr  elle- 
même  en  fecrei  les  enfants  illégitimes,  fans  les  porter  à l’Eglife,  afin  de  les  cachet 
'&  d’empêcher  qu’on  n’en  connoilTe  les  peres  & les  meres. 

Quand  elle  fera  infimité  de  toutes  ces  chofes , elle  fera  admile  au  ferment 
qu’elle  fera  obligée  de  prêter  devant  le  Curé  de  la  Paroiflê , avant  que  d« 
faire  les  fondions  de  Ibn  emploi 

Elle  fera  ce  ferment  étant  à genoux  devant  le  Curé  aflis  Sc  couvert.  Si  elle  fait 
lire , elle  lira  elle-même  la  formule  : fi  elle  ne  fait  pas  lire , le  Curé  lira  k haute 
voix  cette  formule  en  fa  préfence , pendant  qu’elle  fera  à genoux:  & après  cette 
ledure,  il  lui  fera  toucher  le  livre  des  Evangiles,  pour  la  nire  jurer  enliiite  en  le 
touchant.  On  trouvera  daas  le  Kiniel  la  Formule  du  ferment  que  doiveot  fiùie  les 
Sages-Femmes. 
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DE  CONFIRMATION, 


UoiQUE  les  Evêques  foient  les  feuls  Minillres  ordinaires  du  Sacrement 
de  ConBrmaùon  , & que  par  conféquenc  il  fbit  inutile  d’en  mettre  les 
Cérémonies  dans  le  Rituel  de  ce  Diocefe  , qui  ne  doit  Icrvir  de  réglé 
qu’aux  Curés  & aux  autres  Prêtres  , il  e(l  néanmoins  important  de 
donner  ici  à ces  derniers  une  idée  générale  des  chofes  dont  ils  doivent  inUniire 
les  peuples , lorfqu’ils  les  prépare  ront  pour  recevoir  faintement  ce  Sacrement  : 
car  bien  qu’ils  doivent  en  faire  le  fujet  de  leurs  inllruélions  ordinaires  , comme 
des  autres  matières  du  Catéchifme  , c’ell  principalement  lorfque  leurs  Paroif* 
liens  fe  difpolént  à recevoir  ce  Sacrement , qu’ils  doivent  s’appliquer  à leur  en 
faire  connoitre  la  nature  & l’excellence  , les  grâces  admirables  qu’il  commun!* 
que  à ceux  qui  s’en  approchent  dignement , le  grand  beJoin  que  nous  en  avons , 
& les  difpofitions  nécellâircs  pour  en  profiter. 

Ils  doivent  donc  leur  enfeigner  que  la  Confirmation,  qui  eft  un  des  fêpt  Sacre* 
ments  que  J.  C.  a lailiès  à fon  Eglife , efl  appellée  par  les  Saints  Peres , la  ptr, 
fc3ion  & t accomplijjtmtnt  du  Baptême  -,  parce  que  fon  effet  principal  eft  de  nous 
communiquer  le  St.  Efprit  avec  la  plénitude  de  les  Dons  & de  les  Grâces , & de 
nous  rendre  par  ce  moyen  parfaits  Chrétiens.  En  eflbt,  quoique  nous  foyons 
purifiés  de  toute  iniquité  parle  Baptêmç,  & que  nous  y recevions  une  vielainte 
& nouvelle,  cependant  nous  ne  lortons  proprement  de  l’enÊince  fpirituelle,  de 
nous  ne  devenons  hommes  parfaits  en  J.  C.  que  par  la  Confirmation , dont  le  prin* 
cipal  effet , outre  le  caraéterc  qui  fait  qu’on  ne  peut  réitérer  ce  Sacrement , eu  une 
force  tonte  divine  que  le  St.  Efprit  communique,  pour  rendre  témoignage  à la  vé> 
rité  de  notre  Foi  contre  les  attaques  de  fes  ennemis,  pour  être  diljpofés  à fouffrir 
conflammentlestonrmentsles  plus  cruels ,& la  mort  même  pourlenom  de  J.  C. 
Notre  Seigneur  ; pour  affermir  l’ame  dans  le  bien  , pour  rénAer  courageufement 
aux  attraits  des  vices , à la  violence  despaffions , aux  tentations  de  aux  attaques  du 
péché,  à tout  ce  qui  peut  réduire  le  cœur,  aux  fauiTes  maximes  du  ftecle , aux 

infultes 


DE  CONFIRMATION.  49 

înfultes  même  8c  aux  exemples  des  mauvaisChrétiens;pour  vaincre  enfin  tout  ce 
que  le  démon , le  monde  6c  la  cliair  ont  d’attirant  & de  formidable , 6c  tout  ce 
qui  peut  ébranler  notre  foi  6c  notre  vertu. 

C’eft  pour  montrer  cette  plénitude  de  grâces  & de  force  , qui  cil  donnée 
maintenant  invifiblementdans  ce  Sacrement , que  du. temps  des  Apôtres,  le  St. 
Efprit  fe  communiquoit  ordinairement  aux  Fideles  vifiblement  , 6c  prtHluiloit 
en  eux  des  effets  (ènlibics  , tels  cju’étoient  le  pouvoir  de  chaffer  les  démons  , la 
vertu  de  guérir  les  malades  , le  don  de  parler  différentes  langues  , 6c  d’autres 
lignes  miraculeux  , qui  étoient  alors  nécefl'aires  pour  la  convcrfion  des  Juifs  6c 
des  Païens,  pour  foutenir  la  foi  des  nouveaux  Fidèles , 6c  pour  former,  éten- 
dre 6c  fortifier  l’Eglilé  nailTante. 

Les  Dons  que  le  St.  Efprit  communique  parle  Sacrement  de  Confirmation  , 
font  la  Sagelfe,  l’Intelligence,  le  Conleil,  la  Force,  la  Science,  la  Piété  , la 
Crainte  de  Dieu. 

La  Sageffe  efl  un  Don  du  Sainc-Efprit , qui  nous  détache  du  monde , & nous 
fait  goûter  6c  aimer  uniquement  les  choies  de  Dieu. 

L’Intelligence  efl  un  Don  , qui  nous  fait  comprendre  6c  pénétrer  les  vérités 
6c  les  myllerc*s  de  la  Religion. 

Le  Conléilell  un  Don  , qui  nous  fait  toujours  choifir  à propos , ce  qui  con- 
tribue le  plus  à la  gloire  de  Dieu  , 6c  à notre  Salut. 

La  Force  eft  un  Don , qui  nous  fait  furmonter  courageufement  tous  les  obfla- 
cles , 6c  toutes  les  difficultés  qui  s’oppolént  à notre  Salut. 

La  Science  efl  un  Don  , qui  nous  découvre  le  chemin  qu’il  faut  fuivre , 6c  les 
dangers  qu’il  faut  éviter  pour  aller  au  Ciel. 

La  Piété  eft  un  Don , qui  fait  que  nous  embraffons  avec  plaifir  6c  avec  facilité  , 
tout  ce  qui  efl  du  fervice  de  Dieu. 

La  Crainte  de  Dieu  efl  un  Don  , qui  nous  infpire  un  fouverain  refpcél  pour 
Dieu,  6c  qui  nous  fait  appréhender  fur  toutes  choies  de  lui  déplaire. 

Mais  ces  effets  ne  font  produits  que  dans  ceux  qui  reçoivent  dignement  ce 
Sacrement  i à l’exception  du  Caradere,  lequel  efl  imprimé  meme  dans  ceux  qui 
le  reçoivent  indignement. 

Toutes  les  Cérémonies  de  la  Confirmation  font  myflérieufes  , 6c  ont  un  rap- 
port tout  particulier  aux  effets  qu’elle  produit.  L’Evêque  impofe  les  mains  fur 
ceux  qu’il  confirme,  avec  une  priere  qui  efl  appellée  par  les  Pères,  Oratio  in- 
yilans  , 6"  advocans  Spir'uum  SanSum.  L’impofition  des  mains  marque  relfîcace 
6c  la  puifTance  de  Dieu  qui  fortifie  l’ame  du  Confirmé,  6c  lui  donne  la  force  de 
confeffer  d’une  manière  libre  6c  intrépide  la  Foi  de  J.  C. , par  fes  paroles , 6c  par 
fes  œuvres.  Car  il  efl  alTez  ordinaire  aux  faintes  Ecritures  de  fc  fervir  de  l’expref- 
lîon  de  Main  de  Dieu , pour  marquer  fa  puifTance , 6c  la  force  de  fon  opération. 

Le  St.  Chrême  compofé  d’Huilc  d’Olivc  6c  de  Baume  , confacré  folera- 
ncllement  par  l’Evêque , marque  l’abondance  de  la  grâce  6c  la  bonne  odeur  de 
la  vie  i car  l’huile  qui  de  la  nature  efl  gradé , qui  s’attache  6c  s’étend  aile- 
ment , exprime  parfaitement  la  plénitude  de  grâces  qui  efl  répandue  dans 
nos  cœurs  par  le  Saint-Efprit , dont  l’onclion  nous  adoucit  ce  que  la  Loi  de 
Dieu  a de  pénible , 6c  fortifie  le  courage  pour  l’oblcrver  : 6c  le  Baume  qui  par 
Us  nature  préferve  de  la  corruption  , 6c  répand  une  odeur  agréable , mar.jue  que 
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les  Fidèles  étant  devenus  parfaits  par  la  grâce  de  la  Confirmation,  doivent  ré- 
pandre par-tout  la  douce  odeur  de  toutes  les  vertus  ; & qu’étant  fortifiés  par  ce 
Sacrement , ils  peuvent  aifément  fe  défendre  de  la  contagion  de  toutes  forte» 
de  crimes. 


L’Evêque  oint  du  St.  Chrême  le  front  de  celui  qu’il  confirme  , pour  mar- 
quer , que  comme  ce  Sacrement  donne  de  nouvelles  forces  au  Confirmé, 
pour  l'outenir  la  guerre  fpiritucllc  qu’il  entreprend  & pour  réfiller  à la  malice 
de  fes  ennemis  , cette  ondion  étant  faite  fur  fon  front , qui  etl  le  liege  de  la 
honte  & delà  crainte,  il  doit  être  armé  d’une  fainte  hardieffe  contre  tout  ce 
qui  pourroit  le  détourner  de  confeflèr  librement  la  Foi  & les  maximes  de  J.  C. 

La  Croix  que  l’Evêque  Ibrme  liirle  front  avec  le  faint  Chrême  , cnleigne  à 
celui  qui  ell  confirmé,  qu’il  doit  faire  gloire  d’appartenir  à J.  C. , ne  jamais 
rougir  de  fa  Croix;  & que  s’il  veut  avoir  part  à la  gloire  que  Notre-Seigneut 
poflede  dans  le  Ciel , il  faut  qu’il  participe  aux  foulfranccs  & aux  confufions 
qu’il  a endurées  pour  nous  fur  la  terre.  Le  ligne  de  la  Croix  étant  comme  la 
marque  qui  dillingue  les  Chrétiens  du  lefte  des  hommes,  doit  être  imprimé 
fur  la  plus  noble  partie  du  corps. 

Enfin  l’Evéque  donne  au  Confirmé  un  petit  foufflet,  afin  de  lui  apprendre 
qu’il  doit  être  prêt  a endurer  toutes  fortes  de  mépris , d’outrages , d’humilia- 
tions & de  tourments  pour  le  nom  de  J.  C.  & pour  l’Evangile;  &que  toute  la 
gloire  des  combats  & des  vidoires  du  Soldat  Chrétien , ne  confifte  qu’à  fouflrir 
les  injures.  En  lui  donnant  ce  petit  foufflet,  il  lui  fouhaite  la  paix;  afin  qu’il  com- 
prenne que  la  paix  de  Dieu,  qui  furpafle  tout  fentiment,  & qui  eft  un  des  fruit» 
du  Saint-Efprit,  vient  de  lui  être  donnée  ;&  qu’il  n’oublie  point  que  cette  paix 
ne  peut  fe  conferver  que  par  la  patience. 

La  Confirmation  étant,  comme  Nous  l’avons  déjà  dit,  la  perfedion  & le 
complément  du  Baptême  , fuppofe  néce  fia  ire  ment  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  font 
baptifés  qui  foient  capables  de  la  recevoir. 

Autrefois  l’Eglife  donnoic  la  Confirmation  aux  enfants,  aulli-tôt  après  leur 
Baptême;  c’ell  encore  aujourd’hui  l’ufage  des  Orientaux.  L’Eglilc  Romaine  ap- 
prouve cet  ufage  des  Orientaux  , quoiqu’elle  ne  le  fuive  pas. 

L’Eglife  Romaine  croit  qu’on  recevra  ce  Sacrement  avec  plus  de  fruit,  en  le 
rçcevant  avec  plus  de  connoilTance.  D’ailleurs  on  eft  moins  expofé  à le  recevoir 
deux  fois,  quand  on  peut  fe  fouvenir  de  l’avoir  reçu.  Cependant  lorfqu’il  y a 
quelque  enfant  en  danger  de  mort  dans  une  Paroiflê  où  l’Evêque  fe  trouve,  le 
Curé  doit  l’en  avenir,  afin  qu’il  ne  meure  pas  fans  recevoir  la  grâce  de  la  Con~ 
firmation. 


Les  Curés  feront  connoître  à leurs  Paroiffiens,  que,  quoique  ce  Sacrement  ne- 
foit  pas  abfolumcnt  nécelTaire  au  falut , il  eft  néanmoins  d’une  telle  utilité , que 
celui  qui  par  mépris  ne  le  reçoit  pas , lorfqu’il  peut  le  recevoir , commet  un 
péché  mortel  ; & que  celui  qui , même  fans  mépris,  mais  parparelTe , néglige- 
de  le  recevoir  quand  il  en  a la  commodité , ne  peut  être  exeufé  de  péché  ; parce 
qu’il  ne  répond  pas  à l’intention  de  J.  C.  qui  a inftitué  la  Confirmation  pour 
tous  les  Chrétiens;  parce  qu’il  néglige  les  grâces  & les  Dons  du  Saint-Efprit 
qui  font  communiqués  par  ce  Sacrement , & qui  font  des  feeours  fi  puilfants  pour 
le  falut.  Quod  omnibus  ad  fan3ifi:ationtm  Dtus  propefuit , ab  omnibus  etiam 
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fummo  fiudlo  txptundum  cjl  ; dit  le  Catéchifme  du  Concile  de  Trente.  II  y a. 
encore  une  obligation  plus  étroite  de  recevoir  la  Confirmation , quand  on  ell 
expolè  à des  perlécutions  ou  à des  tentations  violentes  contre  la  Foi , parce 
qu'alors  on  a hcfoin  de  plus  de  force  pour  les  foutenir. 

Les  Curés  déclareront  à leurs  peuples , que  les  porcs  & les  mères  qui  par 
leur  négligence  laiflent  mourir  leurs  enfants  fans  leur  avoir  procuré  la  récep- 
tion de  ce  Sacrement,  les  maîtres  & les  maitreflfes  qui  n’avcrtiflcnt  pas  leurs  fer- 
vitours  ou  fervantes  de  s’y  dilpofcr , & d’alliftcr  aux  inltriiclions  qui  fe  font 
pour  ce  fujet , fc  rendent  panicipants  de  leur  péché , & font  très<oupablcs 
devant  Dieu. 

Ils  doivent  encore  leur  apprendre  , que  la  Confirmation  étant  un  des  trois 
Sacrements  qui  impriment  dans  l’ame  de  celui  qui  le  reçoit,  un  caraélerc , c'efl- 
i-dire  , une  marque  qui  ne  peut  s’effacer,  on  ne  peut  la  recevoir  plus  d’une 
fois  fans  facrilege. 

Comme  ce  Sacrement  donne  la  plénitude  du  Saint-Efprit  & l’accroiffemcnt 
de  la  grâce , celui  qui  s’y  préfente  , doit , pour  ne  pas  faire  un  facrilege , être 
déjà  en  état  de  grâce  , & avoir  confervé  l’innocence  de  fon  Baptême,  ou  l’avoir 
réparée  par  la  pénitence.  Ainfi  les  Curés  auront  foin  d’avertir  ceux  qui  s’en  ap- 
prochent, de  purifier  leur  coeur  par  une  bonne  Confblîion,  pour  expier  par  là 
les  péchés  donc  ils  pourroicnc  être  coupables.  A l’égard  des  Adultes  qui  font 
confirmés  par  l’Evêque  aulfi-tôt  après  leur  Baptême , tout  ce  qu’ils  doivent  faire 
alors  pour  recevoir  dignement  la  Confirmation  , efl  de  renouvcllcr , autant 
qu’ils  en  font  capables  , la  ferveur  de  la  dévotion  qu’ils  ont  tâché  d’avoir  pen- 
dant qu’on  leur  a adminiflré  le  Baptême , afin  de  mériter  l’augmentation  de  la 
grâce  attachée  à ce  Sacrement. 

On  ne  doit  conférer  la  Confirmation  qu’à  ceux  qui  font  en  état  d’être  con- 
firmés. C’efl  pourquoi  les  Curés  ne  peuvent  en  préfenter  aucun  à leur  Evêque 
pour  recevoir  ce  Sacrement , qu’il  ne  fâche  les  principaux  Myftcres  de  la  Foi , 
la  doélrine  des  Sacrements , fur-tout  de  Baptême,  de  Confirmation,  de  Péni- 
tence & d’Euchaiiilic  , l’Orailbn  Dominicale , la  Salutatiori  Angélique , le  Sym- 
bole des  Apôtres  & les  Commandements  de  Dieu  & de  l’Eglile. 

Afin  d’être  plus  affuré  que  les  enfants  qui  feront  prélèntés  dans  ce  Diocefe 
pour  la  Confirmation  , feront  fiiffifamment  inflruits  lur  toutes  ces  chofes , il  y 
efl  réglé  qu’ils  n’y  feront  confirmés  qu’après  avoir  fait  leur  première  Commu- 
nion : hors  le  cas  preffant  de  péril  de  mort,  comme  Nous  lavons  marqué  ci- 
defl'us.  ConfuUiJpmis  fummorum  Pontificum  Dteruis  proviJi  cauium  cjl , dit  le 
Pape  Benoît  XIV.  (_InJhucl.fuptr  dubiis  ad  Ritus  Eccl.  perlinent.')  ut  renatis 
fonte  baptifmatis  conferretur  Sacramemum  Conjîrmaùonis  in  eâ  foltim  Mate , in 
^.va  Fidèles , evacuatis  qun  erant  parvuli  , intelligerent  tantum  inter  fe  diffërre 
Baptifmum  & Confirmationem  , quantum  in  naturali  vitd  diflat  generatio  ab  in- 
cremento  ; feque  per  Baptifmum  fui  Je  quidem  ad  militiam  récitas  , per  Confirma- 
tionem  verb  ad  pugnam  roboratos , & ad  perftrendos  agones  per  gratiam  injirucios. 

Moneat  igltur  Epifeopus  Parochos  , dit  encore  ce  Souverain  Pontife  ( de  Doc-  - 
trinâ  Chriftianâ  Populis  tradendà')  eifque  diflriclè  pratipiat  , ne  qttis  eorum.... 
Schedulam , ut  aiunt , Confirmationis  iis  tradat , qui  graviora  Fidei  fi*  Doclrinx 


tapita  , 6*  Sacramenii  \iriuum  & rim  ignorent, 
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Si  les  Curés  trouvent  quelque  perfonne  qui  cloute  fi  elle  a été  confirmée  , ils 
examineront  avec  grande  attention  toutes  les  raii'ons  qu’il  peut  y avoir  de  dou- 
ter: & ils  les  propol'erontenfuite  à -l’Evêque,  afin  qu’il  foit  en  état  de  décider  ce 
qu’il  convient  de  faire  en  pareil  cas  : ils  auront  foin  néanmoins  que  cette  per- 
fonne foit  bien  inftruite  & bien  difpofée,  afin  que  fi  l’Evêque  juge  que  le  Sacre- 
ment doit  lui  être  adminiftré , elle  foit  en  état  de  le  recevoir. 

Si-tôt  que  le  Curé  aura  reçu  le  Mandement  de  la  Vifite  Epifcopale  pour 
donner  la  Confirmation , il  en  avenira  Ibn  Peuple  : il  fera  par  lui-même  ou 
par  d’autres , s’il  cft  nécellàire , deux  ou  trois  fois  dans  le  cours  de  la  Semai- 
ne, des  Inftruélions  & des  Catéchifmcs  pour  préparer  à ce  Sacrement  ceux  qui 
devront  le  recevoir,  fans  préjudice  des  Catéchifmes  ordinaires  des  Dimanches 
& des  Fêtes  : le  Curé  leur  fera  connoîrre  qu’ils  doivent  fé  difpolèr  avec 
beaucoup  de  foin  à recevoir  ce  Sacrement , fe  confeflèr  de  tous  leurs  péchés  , 
& fe  préfenteravec  toute  la  piété  & dévotion  poflibles  , pour  attirer  fur  eux  le 
Saint-Efprit. 

Il  les  exhortera  tous,  (ur-tourceux  qui  feront  dans  un  âge  plus  avancé,  d’im^ 
ter  la  conduite  des  Apôtres,  en  fe  difpofant  à recevoir  l’Efprit  Saint  par  quelques 
jours  de  retraite , pour  vaquer  avec  plus  de  recueillement  à la  priere  : d’y  ajouter 
le  jeûne , les  aumônes  , & d’autres  œuvres  de  piété  , Iclon  que  leurs  facultés  & 
leur  état  le  leur  permettront;  de  communier  le  jour  qu’ils  feront  confirmés  , ou 
au  moins  la  veille  , s’ils  prévoient  ne  pouvoir  le  faire  le  jour  même. 

Il  leur  recommandera  de  fe  tenir  à l’Eglifc,  lorfqu’ils  y feront  arrivés  , dans 
un  extérieur  recueilli  & modefte  , uniquement  occupés  à mériter  par  la  pureté 
de  leurs  difpofitions,  les  grâces  attachées  à ce  Sacrement;  de  s’en  approcher  , 
non  avec  un  air  dilTipé  & des  yeux  égarés,  mais  avec  refpeél  étmodeflie; 
d’attendre  en  paix  & avec  le  maintien  d’une  vraie  dévotion  , d’étre  confirmés 
chacun  à leur  tour:  d’exciter  enfin  en  eux  depuis  le  moment  que  l’ Evêque 
leur  impofera  les  mains,  jufqu’àce  qu’ils  aient  reçu  l’onélion  du  Saint  Chrême, 
tous  les  mouvements  de  piété  & de  ferveur , & tous  les  defirs  de  recevoir  le 
Saint-Elbrit  dont  ils  feront  capables,  renouvellant  alors  de  tout  leur  cœur  les 
promefles  de  leur  Baptême , & produilant  des  aûes  de  Foi , d’Elpérancc  & 
de  Charité. 

Ceux  éc  celles  qui  fe  préfenteront  à ce  Sacrement,  feront  habillés  propre- 
ment , mais  modeflement , & fur-tout  les  femmes  & les  filles  qui  éviteront  tout 
ajuflemcnt  mondain:  les  hommes  quineront  leurs  épées.  Peu  de  temps  avant 
l’heure  marquée,  ils  doivent  par  relpeét  fe  laver  le  front  a l’endroit  oîi  aoit  être 
faite  l’onclion  du  faint  Chrême,  en  forte  qu’il  n’y  ait  ni  eraflè  ni  fueur;  & ils 
prendront  garde  que  leurs  cheveux  foient  accommodés  de  maniéré  qu’ils  ne 
leur  tombent  pas  fiir  le  front.  Si  la  Confirmation  fe  donne  le  matin , il  cfl  plus 
refpeclueux  de  la  recevoir  à jeun  ; & il  efl  toujours  à propos  de  jeûner  au  moins 
la  veille,  autant  que  l’âge  & la  lancé  pourront  le  permettre. 

11  fera  bon  que  les  Curés  aient  loin  que  chaque  perfonne  à confiriaer, 
riemie  avec  les  mains  jointes  un  billet  où  fon  nom  fêta  écrit , afin  qu’il  foit 
plus  facile  de  le  donner  au  moment  que  l’Evêque  tû  prêt  à faire  l’onélion  da 
laine  Chrême. 

Ils  auront  foin  de  leur  recommander  de  ne  pas  poner  la  main  au  front , Si 
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de  ne  faire  même  aucun  fignc  de  Croix  après  l’onâion  , pour  ne  pas  toucher 
le  St.  Chrême. 

Ils  leur  feront  obfcrver  que  ceux  qui  voudront , en  recevant  la  Confirma- 
tion , changer  de  nom  pour  de  bonnes  raifons , ou  en  ajouter  un  autre  à celui 
qu’ils  ont  déjà  reçu  au  Baptême  , le  pourront,  mais  feulement  du  conlcntcment 
de  l’Evêque  qui  confirmera  , & lorfqu’il  le  jugera  à propos. 

Les  Curés  doivent  donner  à ceux  & celles  qui  doivent  être  confirmés , cet 
avis  efl'entiel  & très-important  : qu’aucun  ne  s’approche  pour  recevoir  l’Onélion 
faintc,  qu’il  n’ait  aflifté  à l’impofition  des  mains  de  l’ Evêque  , & aux  prières 
qu’il  fait  alors  en  étendant  les  mains  fur  ceux  qui  font  préfents. 

Ils  les  avertiront  aurti  de  ne  point  fonir  de  l’Eglife,  qu’après  avoir  reçu  la 
dernière  Bênédiélion  de  l’Evêque  , & qu’au  moment  qu’ils  feront  renvoyés  : 
& de  fe  redôuvenir,  après  la  cérémonie  finie  , de  remercier  Dieu  de  tout  leur 
cœur  delà  grâce  de  ce  Sacrement;  en  lui  promettant  de  le  fervir  le  refte  de 
leur  vie  avec  plus  de  fidélité  , & en  lui  difant  humblement  : Confirme^,  ô mon 
Dieu  , et  ljue  vous  vent?  Je  faire  en  nous. 

Afin  que  le  bon  ordre  & la  modeftie  foient  régulièrement  obfervés  pen- 
dant toute  la  Cérémonie  , il  fera  bon  que  le  Curé  foit  alors  préfent , & ait 
fous  fes  yeux  tous  ceux  qui  doivent  être  confirmés. 

Le  Curé  de  la  Paroilîe  où  on  doit  donner  la  Confirmation  , aura  foin 
de  faire  préparer  de  bonne  heure  dans  l’Eglilc  , une  table  ou  crédence 
couverte  d’une  nappe  blanche  , fur  laquelle  il  mettra  dans  un  badin  , du  co- 
ton pour  edùyer  le  front  de  ceux  qui  feront  confirmés  ; un  autre  badin  , 
où  il  y aura  de  la  mie  de  pain  avec  une  aiguicre  pleine  d’eau  , pour  la- 
ver les  mains  de  l’Evêque  qui  coulirmera , ôc  une  ferviette  blanche  pour 
les  edùyer. 

Il  fera  ranger  féparément  les  perfonnes  des  deux  fexes  , qui  doivent 
être  confirmées  , plaçant  les  hom.nies  & L-s  garçons  du  côté  de  l’Eplrrc  , 
& les  femmes  & les  filles  du  côté  de  l’Evangile  , les  grandes  perfonnes 
derrière  les  enfants  ; tous  à genoux  , en  forte  que  les  deux  rangs  foient  tour- 
nés l’un  vis-à-vis  de  l’autre  , lailfant  entre  eux  un  efpacc  fufiilànt  pour  que 
l’Evêque  puidê  pader  avec  ceux  qui  l’accompagneront. 

L’ufage  préfent  du  Diocele  de  Toulon  & de  prefque  tous  les  autres 
DLocefes  eft  de  n’admetrrc  d’autre  Parrain  à la  Confirmation  , que  les  Cu- 
rés , Vicaires  ou  Secondaires  & autres  Prêtres,  qui  préfement  en  général  il 
l’Evêque  les  perlbnnes  à confirmer. 

Avant  la  Confirmation  , les  Curés  feront  chanter  dans  l’Eglifc  par  ceux 
que  devront  être' confirmés  , ou  les  Curés , les  Secondaires  & autres  Prêtres 
chanteront  pour  eux  , l’Hymne  é'rni  Creator , & la  Profe  f'r/ii,  San&e  Spiritus^ 
& tmittt  ceelitus , &c.  & après  la  Confirmation  le  Te  Dtum  & le  Cantique 
Btntditite  , ou  les  trois  Pleaumes  qui  fuivent  à Laudes. 

Après  la  Confirm.ition  , le  Curé  brûlera  ou  fera  brûler  le  coton  ou  le* 
étoupes  qui  auront  fervi  à edùyer  les  onélions  du  Saint  Chrême  : & il  ea 
jettera  ou  fera  jeter  les  cendres  dans  la  Pifeine. 

Loifque  l’Evêque  a donné  la  Bénédiélion  , il  s’adéoit  & avertit  les  nou- 
veaux confirmés  de  prier  Dieu  pour  lui , & de  récitet  le  Credo  , le  faeer 
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oc  ïj^ve  , que  le  Curé,  ou  un  des  i'rctics  aiiiitanrt  prononcera  X liaate 
voix  & Icncemcnc  avec  eux  ; après  quoi  on  les  fera  cous  retirer  modeftement 
fc  en  (llcncc. 

Chaque  Curé , après  la  Confirmation  , écrira  fuivanc  la  Formule  marques 
à la  fin  du  Rituel , fur  un  KegiArc  uniquement  dcAiné  à cet  ufage , l'aéle 
de  ceux  de  fa  ParoiflTe  qui  auront  été  confirmés  : cet  aéle  fera  ligné  de  lui  , 
& contiendra  le  jour  , le  nom  de  l’Evêque  , le  nom  & le  furnom  de  chaque 
Confirmé  & fon  âge.  Ce  RegiArc  fera  confervé  avec  la  minute  des  RegiAres 
du  Baptême , pour  y avoir  recours  en  cas  de  befoin  , & le  Curé  remettra 
incelTammcnt  un  DupUcata  de  l’aâe  qu’il  aura  ligné  après  la  Confirmation  , 
au  Secrétariat  de  l’Evêché. 

Enfin  les  Curés  travailleront  avec  un  nouveau  zelc  , afin  que  ceux  qui 
auront  reçu  la  Confirmation  en  confervent  la  grâce  , mortifient  les  defirs  da 
la  chair  ; qu’ils  n’agilTent  que  par  l’efprit  de  Dieu  qui  leur  a été  donné  avec 
plénitude  par  ce  Sacrement , & faAent  voir  par  toute  leur  conduite , qu’ils 
^nt  do  parfaits  Clif  étiens. 
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DE  L'EUCHARISTIE. 


UoiQUE  tous  les  Sacrements  méritent  un  très -grand  refpeét; 
puifqu’ils  contiennent  ce  qu’il  y a de  plus  excellent  dans  la  Religion  , 
il  n’y  en  a point  cependant  qu’on  doive  traiter  avec  plus  de  révérence, 
adinimllrer  avec  plus  d’application  & de  piété  , & recevoir  avec  de 
plus  laintes  difpofitions  que  la  divine  EuchariRic,  qui  contient  réellement  & en 
vérité  J.  C.  même,  l’Auteur  de  la  grâce  & le  principe  de  toute  faintetc;  & que 
cet  adorable  Sauveur  étant  prêt  de  retourner  à fon  Pere , lailTa  aux  homme* 
comme  le  gage  le  plus  précieux  de  fon  amour  infini  pour  nous.  Les  Prêtres 
doivent  donc  la  traiter  avec  une  profonde  Religion , étudier  avec  foin  la  Dodrinc 
de  l’Eglife  fur  ce  Sacrement  adorable  , & tout  ce  qui  le  regarde  , afin  d’en  inf- 
Iruirc  exadement  les  Peuples. 

Nous  allons  à cet  effet  parler  de  la  nature , des  effets , du  Minillre  de  ce 
Sacrement , de  ceux  qui  y participent , des  difpofitions  qu’il  y faut  appor- 
ter , & de  la  néceflitc  de  le  recevoir.  Nous  marquerons  enfuite  la  maniéré 
de  l’adminiflrer  , foie  aux  perfonnes  faines  , foie  aux  malades  principalement 
en  Viatique. 

L’Euchariftie  peut  être  confidérée  ou  comme  Sacrifice  , ou  comme  Sacre- 
ment. Sous  ces  deux  rapports  il  y a des  inftrudions  très-importantes  à donner 
aux  Prêtre* , & aux  Peuples.  Nous  la  confidérerons  en  premier  lieu  conune  Sar 
crifice.  Nous  traiterons  enfuite  de  ce  qui  la  regarde  comme  Sacrement. 
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De  l'cxcdlcnce  du  Sacrijîce  de  la  Mejfe. 

IL  n’y  a rien  de  plus  grand  dans  la  Religion  que  le  Sacrifice  de  la  Meflc. 

J ESUS-Christ  s’y  oire  pour  nous  à fon  Fcre  ; il  y renouvelle  tous  les  jours  , 
comme  Prêtre  éternel , l’oMation  qu’il  a faite  une  fois  lür  la  Croix  : il  s’y  donne 
à manger  aux  Fidèles  , qui  trouvent  ainfi  à l’autel  la  confommation  de  la  vie 
Ipirituellc.  , 

On  peut  dire  que  le  Sacrifice  de  la  MelTe  fait  de  nos  Eglifes  un  lieu  tout  cé- 
Icllc.  Le  Divin  Agneau  y ell  immolé  & adore  , comme  S.  Jean  nous  le  repre- 
fente,  au  milieu  du  SamSuaire.Les  Efprits  bienheureux,  inftruits  de  ce  qui  s’opère 
fur  nos  autels , viennent  y afltfter  , avec  le  tremblement  qu’infpire  le  plus 
profond  refpeél.  S.  Chryfollome , après  d’autres  anciens  Peres  , en  a rapporté 
des  faits  tres-autorifés  : & cette  vérité  de  la  préfence  des  Anges  , a toujours  été 
fi  connue  , que  S.  Grégoire  le  Grand  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  ; Quel  ejl  le 
Fiitlt  qui  peut  douter  , qu'à  la  voix  du  Prêtre  , à (heure  même  de  (immolation  , 
U Ciel  ne  s ouvre,  les  Choeurs  des  Jnges  najjijlent  au  myjlere  de  Jesus-Christ , 
& que  les  Créatures  cêlejles  & terrejlres  , vijibles  Gr  invijibles  , ne  fe  réunijfent  dans 
le  moment  ? 

Nous  ne  faifons  en  effet  dans  nos  Temples , que  ce  que  les  Saints  font  con- 
tinuellement dans  le  Ciel.  Nous  adorons  ici  laViélime  lainte,  immolée  entre  les 
mains  des  Prêtres  , & tous  les  Saints  adorent  dans  le  ciel  cette  mémo  Vidime, 
l’Agneau  fans  tache , repréfenté  debout , mais  comme  égorgé  , pour  marquer 
Ibn  immolation  & fa  vie  glorieufe.  Toutes  les  prières  & tous  les  mérites  des 
Saints  s’élèvent  comme  un  doux  parfum  devant  le  trône  de  Dieu  : ce  que  S. 
Jean  a exprimé  par  l’encenfoir  qu’un  ringe  tient  à la  main , & par  (autel  d'où 
Us  prières  des  Saints  s'élèvent  devant  Dieu.  ( Apoc.  8.  J.  4.)  L’Eglife  de  la  terre 
offre  de  même  à l’autel,  de  l’encens  à Dieu , comme  un  figne  des  adorations  & 
des  prières  de  tous  les  Saints  qui  font  ici  bas  , ou  dans  la  gloire.  Tous  l’adorent 
unanimement  dans  le  Ciel  & fur  la  terre  : parce  que  nous  avons  ici  bas  ce  qui 
eft  fur  le  trône  céleflc. 

Sacrifice  de  la  Melïè , qui  efl  le  Sacrifice  des  Chrétiens  : fon  prix  ell  infini  : il 
furpaffe  infiniment  tous  les  facrifices  qui  avoient  été  offerts  à Dieu,  dès  le  com- 
mencement du  monde  ; & qui  ont  tous  été  abolis  par  l’inllitution  de  celui-ci , 
flont  ils  n’étoient  qu’une  figure  très-imparfaite. 

Sacrifice  de  la  Melfe  , qui  efl  l’oblation  toute  pure  de  cette  Hoflic  faintc  <Sc 
fans  tache  , qu’un  Prophète  a prédit  devoir  être  offerte  à Dieu  , depuis  ( Orient 
jufqu’à  (Occident , pour  faire  adorer  la  grandeur  de  fon  nom  , & pour  faire  re- 
^ognoitre  le  louvcraln  domaine  qu’il  a fur  toutes  les  nations  de  la  terre. 

Sacrifice 
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Sacrifice  annoncé  par  JesuS-Christ  à la  Samaritaine  , & qui  (ëra  toujours 
offert  en  Efprit  6-  en  viriti,  par  celui  qui  eft  la  vérité  même.  Sacrifice  qui  remplit 
tous  les  devoirs  de  l’homme  envers  Dieu;  qui  remplit  toutes  les  figures  & toutes 
les  conditions  qui  accompagnoient  les  anciens  facrifices , & qui  les  a fait  dil'pa- 
roître , en  apprenant  aux  Fideles  qu’ils  ne  doivent  plus  recourir  qu’au  vrai  & 
unique  facrifice  de  notre  divin  Médiateur , qui  feul  expie  les  péchés. 

C’eff-là  où  l’on  trouve  réellement , dans  le  feul  Sacrificateur  , tout  ce  qu’on 
peut  fouhaiter  & confidérer  dans  tous  les  Sacrifices , Dieu  à qui  il  faut  offrir , & le 
Prêtre  qui  offre  le  don  qu’on  doit  offrir  ; puifque  ce  divin  Médiateur , Prêtre 
& viélime , eft  un  avec  Dieu  à qui  il  offre , & qu’il  eft  réuni , ou  plutôt  qu’il 
s’eft  fait  un  avec  tous  les  Fideles  , qu’il  offre  pour  les  réconcilier  à Dieu.  11  eft 
certain  qu’il  a été  en  même  temps  fur  la  croix,  le  Prêtre  & la  viélime  : les  Juifs 
& les  Gentils  qui  l’ont  mis  à mort , ont  été  fes  bourreaux  , & non  Tes  facrifica- 
teurs  : c’eft  lui  qui  s’eft  offert  en  facrifice  , & qui  nous  a offera  avec  lui  fur 
la  croix. 

Jesus-Christ  inftitua  l’Euchariftie  immédiatement  avant  que  d’aller  s’offrir 
fur  la  croix.  11  l’inftitua  par  [amour  quU  avait  pour  Us  fiais  : fachant  , dit  S. 
Jean  , que  fon  Pere  lui  avait  mis  toutes  ehofes  entre  Us  mains  , & que  toute  puif- 
Jfance  lui  avait  été  donnée  par  fon  Pere.  Et  certainement  il  falloit , & une  telle 
puiffance  & un  amour  infini , pour  changer  le  pain  en  fon  Corps , & le  vin  en 
fon  Sang  , & pour  faire  par  anticipation  une  effufion  de  fon  Sang  ; effiifion 
réelle  & myftérieufe  dans  le  corps  & dans  le  cœur  des  Communiants  , avant 
que  ce  Sang  fordt  vifiblement  de  fon  Corps  fur  la  croix. 

Jesus-Christ  ufant  de  fon  pouvoir  fuprême  dans  le  changement  du  pain  en 
fon  Corps  , & du  vin  en  fon  Sang,  exerça  en  même  temps  la  puiffance  facer- 
dotale , qu’il  ne  s’étoit  pas  donnée  , dit  S.  Paul , mais  qu’il  avoit  reçue  de  forj 
Pere , pour  être  le  Prêtre  éternel , félon  l’ordre  de  Melchifédech.  Comme  fa 
prêtrife  eft  éternelle  , il  offrira  éternellement  ce  Sacrifice  , & il  n’aura  point  de 
fucceffèur.  11  fera  toujours  fur  nos  autels  , quoiqu’invifiblement , le  Prêtre  & le 
don;  l’offrant  & la  chofe  offênc,  dit  S.  Auguftin;  offerens  & oblatio-,  mais  afin 
que  ce  Sacrifice  foit  vifible,  JeSUS-ChriST  établit  pour  fes  miniftres,  les  Apô- 
tres & leurs  fucceffeurs  dans  le  facerdoce  , en  leur  donnant  le  pouvoir  de  faire 
ce  qu’il  venoit  de  faire  lui-même  : Hoc  facite  in  meam  commemorationem.  Ils  l’ont 
fait,  & ils  le  feront  en  fa.perfonne  par  toute  la  terre.  On  offre  par-tout , fous  le 
grand  Pontife  JeSUS-Christ  , ce  qu’offrit  Melchilcdech  , dit  S.  Auguftin  : & 
pour  montrer  que  ce  Sacrifice  ne  finira  jamab  fur  la  terre  , il  nous  eft  ordonné 
d’y  paniciper,  & d’annoncer  ainfi  fa  mort,  jufqu’à  fon  dernier  avènement. 

Ces  merveilles  de  la  toute -puiffance  de  Jesus-Christ  dans  l’Euchariftie, 
font  rapportées  par  les  Evangéliftes  avec  la  même  fimplicité  qu’il  eft  dit  dans 
la  Geneic,  que  Dieu  créa  le  Monde,  & qu’il  fit  le  Firmament,  en  difant,  qu’il 
foit  fait;  Fiat  Firmamemum.  Jesus-Christ  avoit  dit  à fes  Difciples  à Caphar- 
raiim  , qu’il  falloit  manger  fa  Chair  & boire  fon  Sang  , pour  avoir  la  vie  : & 
pour  opérer  ce  grand  miracle , il  dit  fimplement  ici  : Prene^  & mange^  ; ceci  efl 
mon  Corps  : Prene^  Sr  buve[  ; ceci  efi  mon  Sang.  Voilà  la  confommation  de  ce 
divin  Sacrifice  , & l’accompliffement  de  tous  les  myfteres.  Jesus-ChriST  y re- 
nouvelle fa  Mon,  fa  Kéfurreéliun , fa  Vie  gloricitfe  : il  y nourrit  fon  Eglife  de 
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fa  propre  Cbair , pour  en  Aire  un  corps  faint  8c  toujours  vivant , 8c  lui  donner 
le  germe  de  l'immortalité  glorieufe. 

Le  renouvellement  & la  confommation  de  ces  grands  myfteres  dans  l’Eucha* 
ridie  , ne  doivent  pas  être  inconnus  aux  Chrétiens  : il  faut  qu’ib  fâchent  que 
JesüS-ChriST  , changeant  le  pain  en  fon  Corps  , offre  ce  Corps  adorable , 
comme  U l’a  offert  fur  la.  croix.  L’Eucharidie  renferme  fa  Pafüon  , & nous  n’an* 
nonçons  fa  Mort , que  parce  qu’il  offre  lui-même  fur  nos  autels  fa  Mort  pré- 
cieufe  ; & il  ed  vrai  de  dire , avec  S.  Cyprien , que  le  Sacrifice  que  nous  offrons  ^ 
ed  la  Paffion  même  du  Sauveur  : Pajfto  tjt  tmm  Domini  facrificium  quod  offt- 
rimus. 

Tout  l’appareil  extérieur  du  calvaire  cpii  manque  à l’autel , n’avoit  rien  de 
commun  avec  l’aâion  du  Sacrificateur.  L’elTèntiel  du  Sacrifice  de  la  croix  con- 
fidoit  dans  l’oblation  que  Jesus-Christ  fit  de  fbn  Corps.  Il  continue  d’offrir 
fur  l’autel  le  même  Corps  ; & mettant  la  derniere  perfedion  à ce  divin  Sacri- 
fice , qui  ne  pouvoir  fervir  de  nourriture  aux  Fideles  fur  le  Calvaire,  U nous  nourrit 
tous  Its  jours  de  ce  Sacrement  de  la  PaJJion  , dit  S.  Ambroilè.  La  manducation 
de  la  Vidime  manquoit  à l’autel  de  la  croix:  & elle  fait  la  perfèdion  du  Sacri- 
fice de  nos  autels.  Habemus  altare , dit  S.  Paul , de  quo  tdert  non  fiaient  potejfa~ 
ttm , qui  Tabtmaculo  dtfervium.  (Ad  Hebr.  13.)  Voilé  ce  qui  manquoit  à l’autel 
de  la  croix , & c’ed  à l’autel  de  l’Eglife  que  cette  manducation  s’accomplit,  par 
la  communion  ; la  même  Vidime  ed  offerte  fur  le  Calvaire  & fur  nos  autels  : mais 
au  Calvaire , elle  n’ed  qu’offerte  : ici  elle  ed  offerte  & dijlribuit , félon  l’txpreP- 
lion  de  S.  Augudin.  Jesus-ChriST  s’offre  donc  à l’autel,  comme  il  s’ed  offert 
en  mourant  fur  la  croix:  n’y  ayant  de  différence  , dit  le  Concile  de  Trente, 
qu’en  la  maniéré  d offrir.  Il  s’y  offre  aufli , comme  à la  Réfurredion  , puifqu’il  y 
offre  fon  Corps  immortel  & glorieux  : il  s’y  offre , comme  à l’Afcenlion  , puif- 
qu’U  monte  encore  de  l’autel  de  la  terre  au  fuhlime  autel  du  Ciel , félon  l’expref- 
fion-du  Canon  , pour  y aller  réfîder  & intercéder  pour  nous  , offrant  ainfi  tou- 
jours une  même  hodic.  C’ed  pourquoi  nous  difons,  à la  Meffe , que  nous  offrons 
ce  Sacrifice  pour  renouveller  la  mémoire  de  la  Paflion , de  la  Réfurredion  & de 
i’Afcenfion  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 

Voilà  donc  la  réunion  de  tous  les  Myderes  qui  opt  été  les  diverfês  parties, 
ou  la  continuation  du  Sacrifice  de  Jesus-Christ  : & la  vérité  de  ce  que  nous 
lifons  dans  le  Pfeaume  CXVI,  que  Dieu,  en  nous  donnant  la  vraie  nourriture, 
a renouvelle  la  mémoire  de  toutes  fés  merveilles. 

Nous  n’avons  plus  aujourd’hui  cette  multitude  , ni  cette  variété  de  Sacrifices 
qui  étoient  fous  la  loi  : le  Sacrifice  de  JeSUS-Christ  a été  offert  pour  fatisfaire 
à tous  nos  devoirs  & à tous  nos  befoins  ; il  fu/fit  feul  pour  remplir  la  vérité  de 
toutes  les  efpeces  différentes  des  Sacrifices  anciens.  Cefi pourquoi , entrant  dans 
le  monde  , Jefus  dit  à Dieu , vous  dave^  point  voulu  de  viclimt , ni  d’oblation  ; 
mais  vous  m’ave^  formé  un  corps  : Us  holocaujles  & les  facrificts  pour  le  péché  ne 
vous  ont  pas  été  astables  : alors  f ai  dit:  Me  voici  , je  viens.  (Ad  Hebræos  10.) 
Par  ces  paroles  S.  Paul  nous  apprend  les  intentions  qu’avoit  J.  C.  en  s’offrant 
à fon  Pere:  il  nous  le  fait  entendre  par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  même,  que 
le  Corps  de  J.  C.  a été  fubftitué  en  la  place  des  holocauffes , établis  pour  adorer 
Dieu:  des  hoflies  pacifiques , que  l’on  ofifi-oit  en  aêlion  de  grâces:  «es  faciificct 
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oflerts  poftr  l’expiation  des  péchés  i 6^  de  toutes  les  efpeces  d’oblations  & de 
£âcrifîces  inllituet  dans  l’ancienne  loi. 

Ainfi  le  Sacrifice  de  la  Meflè  ell  un  holocaulle  où  Jesus-ChriST  s’ofTre  tout 
entier  ii  Dieu  Ton  Pere  , comme  il  s’ed  ofiêrt  fur  la  croix  , & comme  il  s’offre 
dans  le  Ciel  : où  l’Eglife  oSre  Jesus-Christ  & s’offre  elle-même  avec  JESUS- 
Christ,  comme  une  proteflation  folemnelle  quelle  fait,  que  Dieu  eft  le  maître 
fouverain  Sc  abfolu  de  toutes  chofes  ; que  toutes  les  créatures  ne  font  que  comme 
un  néant  devant  lui  ; que  c’eft  de  lui  qu’elles  ont  reçu  , & qu’elles  reçoivent  à 
tous  moments  t ctrt  , Ut  vie  , le  mouvement.  Ce  Sacrifice  cfl  offert  pour  adorer 
Dieu , pour  reconnoître  là  grandeur & pour  rendre  hommage  à toutes  Tes  per- 
fêdlions  divines  i pour  honorer  Ton  fouverain  domaine , non  feulement  fur  la  vie 
& la  mort , mais  fur  l’être  même  ; car  Dieu  feul  efl  l’auteur  de  l’être , & il  n’y  a 
que  lui  qui  puilfe  le  donner.  Enfin  le  Sacrifice  de  la  Metfe  efl  offert  pour  ho- 
norer la  plénitude  de  Dieu  , c’efl-à-dirc , pour  reconnoitre  que  Dieu  ié  fufllt  à 
foi-même , & que  nulle  créature  ne  lui  efl  néceffaire. 

Sacrifice  de  la  Meflê , Sacrifice  d’aâions  de  grâces , que  l’Eglife  efl  toujours 
difpofée  à rendre  à Dieu , en  lui  offrant  J.  C.  pour  les  biens inellimables  quelle 
en  a reçus , & quelle  en  reçoit  à tous  moments  : facrifice  d’aâions  de  grâces , 
inflitué  par  J.  C.  en  rendant  grâces  à fon  Pere  de  tous  les  dons  qu’il  avoit  reçus 
pour  l’Eglilé  : facrifice  par  lequel  nous  donnons  des  marques  de  reconnoilfance 
dignes  de  Dieu , en  lui  offrant  fur  l’autel  fon  propre  Fils  , qui  eA  le  don  le  plut 
excellent  qu’il  nous  ait  fait , & que  nous  puiffions  lui  préfenter  pour  toutes  les 
grâces  qu’Û  nous  a faites.  Y a-t-il  de  plus  faint  Sacrifice  de  louanges , s’écrie  S. 
AuguAin , que  ului  d'acüons  de  grâces  i Et  quelle  plus  grande  aSion  de  grâces , 
que  celle  qu’on  rend  à Dieu  pour  J'a  grau  pur  J.  C.  Notre-Stigneur  , comme  on  le 
fait  dans  le  Sacrifice  de  tEglife,  que  les  Ftdeles  connoiÿent , & dont  tous  les  anciens 
facrifices  nttoitnt  que  des  ombres.  ( AuguA.  contr.  adverll  leg.  & prophet.  Lib.  II. 
cap.  i8.) 

Sacrifice  de  la  Meflè , Sacrifice  propitiatoire  pour  rendre  à la  juAice  de  Dieu 
la  fatisfàâion  qui  lui  eA  due  à caulè  des  péchés  , & obtenir  miféricorde. 
Rien  n’eA  plus  capable  d’appàifer  le  Seigneur , Su  de  nous  le  rendre  favorable , 
que  de  lui  oflrir  le  Corps  & le  Sang  de  J.  C.  verfé  pour  nous  fur  la  croix , pour  la 
rimifjion  des  péchés  ; que  de  lui  préfenter  la  viétime  qui  expie  les  péchés.  Telle 
cA  la  doârine  du  Conctie  de  Trente  C Sein  23.  c.  2.):  Et  parce  que  « le  même 
» Jesus-Christ  qui  s’eA  offert  lui-même  fur  l’autel  de  la  croix  , & avec  effu- 
y lion  de  fon  Sang,  efl  contenu  & immolé,  fans  cflùfion  de  Sang,  dans  ce 
» divin  Sacrifice  qui  s’accomplit  à la  Meflè  , dit  & déclare  le  faint  Concile , 
V que  ce  Sacrifice  cfl  véritablement  propitiatoire , & que  par  lui-même  nous 
» obtenons  miféricorde,  & trouvons  grâces  & fecours  au  befoin,  fi  nous  nous 
» approchons  de  Dieu  , contrits  & penitents  , avec  un  cœur  finccre  , une  foi 
» droite , Sc.  dans  un  efprk  de  crainte  & de  relpeiA.  Car  Notre-Seigneur  ap- 
» paifé  par  cette  offrande  , & accordant  la  grâce  & le  don  de  pénitence , 
» remet  les  crimes  & les  péchés , même  les  plus  grands , puifque  c’eA  la  même 
» Sc  l’unique  hoAie , Sc  que  c’eA  le  même  qui  s’oflirit  autrefois  fur  la  croix  , qui 
P s’offre  encore  à préfent  par  le  miniAere  des  Prêtres , n’y  ayant  de  différence 
» qu’en  la  manière  d’offrir  : Sc  c’eA  même  par  le  moyen  de  cette  oblation  non 
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» fanglante  , que  l’on  reçoit  avec  abondance  le  fruit  de  celle  qui's'eft  faite 
» avec  effiifion  de  Sang  : tant  s’en  faut  que  par  elle  on  déroge  en  aucune  façon 
» à la  première  ; c’éft  pourquoi , conformément  à la  tradition  des  Apôtres , elle 
» cil  offerte , non  feulement  pour  les  péchés , les  peines , les  fatisfaélions  & les 
» autres  néceflités  des  Fideles  qui  font  encore  vivants  , mais  aulfi  pour  ceux 
» qui  font  morts  en  JESUS -CHRIST  , & qui  ne  font  pas  encore  entièrement 
» purihés.  » 

Sacrifice  de  la  Melfe  , Sacrifice  impétratoire  , pour  obtenir  de  Dieu  tous  les 
fecours  fpirituels  & temporels  qui  nous  font  néceflaires;  pour  recevoir  de  fa  libé^ 
ralité  & de  fa  miléricorde  , des  grâces  & des  bienfaits  , tant  pour  les  befoins 
naturels  & ordinaires  de  la  vie  , que  pour  les  autres  qui  peuvent  nous  furvenir. 
Et  quoiqu’il  ne  paroilfe  en  cela  que  l’intérêt  de  la  créature  , elle  y rend  néan- 
moins hommage  à Dieu , en  faifant  par-là  un  aveu  de  fa  dépendance  & de 
fon  indigence , en  rcconnoiffant  le  befoin  qu’elle  a du  fecours  du  Seigneur , & 
en  s’adrelfant  à lui , comme  à la  fburce  & à la  caufe  de  tous  les  biens.  Le  Sacrifice 
de  la  Melfe  renferme,  par  excellence,  tous  les  facrifices  des  hollies  pacifiques, 
dcllinées  à obtenir  des  grâces  : puifqu’il  contient  la  vraie  hollie  pacifique  J.  C. 
par  qui  nous  demandons  & nous  obtenons  tous  les  dons.  Nous  ne  pouvons  rien 
obtenir  de  Dieu  que  par  Jesus-Christ  ; & nous  offrons  à Dieu  dans  ce  Sacri- 
fice Jesus-Christ  même , qui  ell  le  feul  médiateur  par  qui  nous  puilfions  avoir 
accès  auprès  de  Dieu.  Le  Concile  de  Trente  aa.  Can.  3.)  prononce  ana- 
thème contre  ceux  qui  diront  que  le  Sacrifice  de  la  Melfe  ne  doit  point  être 
offert  pour  toutes  nos  néceflités.  Voilà  comment  le  Sacrifice  adorable  de  l’Eu- 
charillic  , quoiqu’infiniment  élevé  au  delfiis  de  tous  les  anciens  facrifices  , en 
remplit  tbutes  les  parties  & toutes  les  conditions. 

Sacrifice  qui  ell  celui  de  Jesus-Christ  , & en  même  temps  celui  de  toute 
l’Eglifc  , qui  cil  offerte  avec  Jesus-Christ.  Sacrifice  qui  ell  celui  de  tous  les 
Prêtres  qui  l’offrent , & de  tous  ceux  qui  veulent  y participer.  Ils  doivent  par 
conféquent  s’offrir  alors  eux-mêmes  en  facrifice  , comme  JesuS-Christ  & fon 
Eglife  s’offrent  à Dieu. 

« Toute  la  cité  rachetée , dit  S.  Augullin , c’ell-à-dire , l’Eglife  & la  fociété 
» des  Saints , ell  le  Sacrifice  univerfel  offert  à Dieu  par  le  Grand-Prêtre , qui  s’eft 
» offert  aulîi  lui-même  j>our  nous  dans  fa  Paffion  : c’ell  elle  qu’ila  offerte  à Dieu  , 
» & c’cfl  en  elle  qu’il  a été  offert;  parce  que  c’efl  félon  elle  qu’il  ell  le  Média- 

teur , le  Prêtre  & le  Sacrifice Elle  voit  dans  le  Sacrement  de  l'autel , connu 

» des  Fideles , & fi  fouvent  rcnouvellé , qu’elle  ell  offerte  dans  la  cliofc  même 
» qu’elle  offre.  » 

Comme  c’cll  JESUS -Christ  Prêtre  qui  offre  , & qui  cil  lui -même  le  don 
offert , l’Eglifc  a dû  aulfi  s’offrir  en  l’offrant  : « & Dieu , dit  encore  S.  Augullin  , 
» lui  fait  voir  ce  myllere  dans  le  Sacrifice  quelle  offre  tous  les  jours  : car  comme 
» elle  ell  le  corps  d’un  tel  Chef,  elle  apprend  à s’offrir  elle-même  avec  lui.  » 
CDc  civil,  l.  10.  c.  20.) 

Le  Sacrifice  de  la  Meffè  ell  donc  celui  de  Jesus-ChriST  & de  l’Eglife  : le 
feul  Sacrifice  extérieur  qu’il  faut  offrir  à Dieu  ; le  vrai  & l’unique  Sacrifice  qui 
renferme  l’idée  de  tous  les  autres;  l’unique  qui  expie  les  péchés  , qui  mérite  les 
grâces,  & qui  fera  continué  jufqu’à  la  fin  des  ficelés. 
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Il  n’eft  donc  rien  de  plus  augufle  dans  la  Religion , que  ce  Sacrifice  perpétuel. 
La  valeur  du  Sacrifice  de  la  croix  étant  infinie , fon  prix  eft  (uffifant  pour  racheter 
une  infinité  de  mondes  : c’eft  un  tréfor,  un  fonds , une  fource  inépuifable.  C’eft- 
là  que  tous  les  fiecles  à venir  puiferont  dans  les  plaies  du  Sauveur , les  grâces  & 
le  fang  de  l’Agneau  fans  tache  , pour  purifier  & fanélifier  leurs  âmes  : & c’eft 
pour  cela , dit  S.  Paul , qu’il  ne  fe  réitérera  pas  ; [/nâ  oblationt  confummav'u  in 
atemum  fanBificatos. 

.Mais  , dit  le  Concile  de  Trente  , quoique  Noirt-Seigntur  Dieu  dût  une  fois 
s'offrir  lui-même  à Dieu  fon  Pere  en  mourant  fur  [autel  de  la  croix  , pour  y opérer 
la  rédemption  étemelle , néanmoins , parce  que  fon  facerdoce  ne  devoitpas  être  éteint 
par  fa  mort , pour  latffir  à tEglife  ,fa  ckere  époufe , un  Sacrifice  vifible  , tel  que  Ut 
nature  des  hommes  le  requérait  y par  lequel  la  vertu  falutaire  de  ce  Sacrifice  fanglant  y 
qui  devait  s accomplir  une  fois  en  la  croix  , fût  appliquée  pour  la  rémijfion  des 
péchés  y dans  la  de  -niere  Cene , la  nuit  même  qu'il  fut  livré  y fe  déclarant  Prêtre  établi 
pour  [ éternité  y félon  tordre  de  Melchifédech  y il  offrit  à Dieu  le  Pere,  fon  Corps  6» 
fon  Sang , fous  les  efpeces  du  pain  & du  vin  ; 6*  fous  les  fymboles  des  mêmes  efptces  , 
Us  donna  à prendre  à fes  Apôtres  , qu  il  établiffoit  lors  Prêtres  du  Nouveau  Tejla- 
ment , & par  ces  "paroles  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , leur  ordonna , à eux 
& à leurs  fucceffeurs  dans  le  Sacerdoce  , de  les  offrir. 

Il  inftirua  le  faint  Sacrifice  de  la  Meflè  , qui  en  appliquant  le  prix  de  ce 
précieux  Sang  , rend  le  Sacrifice  de  la  croix  efficace  y & nous  en  communique 
les  mérites.  Eft-il  rien  de  plus  grand  & de  plus  faint  P Pourquoi  y a-t-il  donc 
des  Prêtres  qui  ne  méditent  jamais  fur  l’excellence  de  ce  divin  Sacrifice?  Com- 
ment fe  préparent-ils  à l’offrir  ? Avec  quelle  attention  , avec  quelle  révérence  , 
avec  quels  fentiments  l’offrent-ils  ? Quels  fhtits  ont-ils  recueillis  de  toutes  les 
Meffes  qu’ils  ont  célébrées  ? On  ne  peut  y penfer  , fans  mêler  fes  larmes  avec 
celles  de  l’Eglife  , qui  pleure  fur  eux.  Faut-il  après  cela  s’étonner  de  les  voir 
tomber  dans  ce  déplorable  état , où  plus  on  eft  Prêtre  long-temps , plus  on  eft 
indigne  de  l’être  ? 

Quelle  eft  donc  l’idée  qu’un  Prêtre  doit  Ce  former  de  fon  miniftere  & de  lui- 
même  y lorfqu’il  va  célébrer  les  facrés  Myftercs  ? Quels  font  les  fentiments  qui 
doivent  l’y  préparer  ? Quels  font  ceux  qui  doivent  le  foutenir  à l’autel , lorfqu’il 
offre  le  faint  Sacrifice  ? Quels  font  ceux  qui  doivent  l’occuper  , après  qu’il  l’a 
offert  P C’eft  ce  que  nous  expliquerons,  après  avoir  parlé  des  Eglifes , Chapelles, 
Autels,  Linges,  Ornements,  &c. 


Des  Eglifes  & des  Chapelles  dejlinées  à offrir  le 
faint  Sacrifice  de  la  Mejfe. 

LEs  Apôtres  oflfroient  ordinairement  le  Saint  Sacrifice  de  la  Meflè  dans 
des  maifons  particulières  , comme  dit  Saint  Luc  ; ( Aéles  des  Apôtres  , 
Chapitre  II  : ) Frangentes  circa  domos  panem.  Il  paroît  néanmoins  par  Saine 
Paul , en  là  première  Epitre  aux  Corinthiens , chap.  XI , que  dès  lors  il  y 
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avolc  des  lieux  uniquement  dedinés  aux  prières  : & ces  lieux  s'appelloient 
£glifcs , Oratoires , Baniiques.  Pendant  le  temps  des  perfécutions  on  ofiroit 
le  faint  Sacrifice  dans  les  Cimetières , ou  efpaces  fouterrains , où  l’on  enten- 
roit  les  morts , dans  les  lieux  où  on  pouvoir  être  caché*  & en  sûreté , 
& par-tout  où  l’on  pouvoit  s’aflembler , dans  une  Prifon , dans  une  Hôtellerie  , 
dans  des  Caves  , &c.  Mais  après  que  l’£mpereur  Conllantin  eût  donné  In 
paix  à l’Eglile  , on  vit  de  toutes  parts  dédier  des  Temples  au  Seigneur  ; & 
depuis  il  a toujours  été  défendu , comme  il  l’ed  encore  aujourd’hui , d’offrir 
le  faint  Sacrifice  ailleurs  que  dans  les  Eglil'es  ou  Chapelles  , confacrées 
ou  bénites  à cet  effet.  Ce  qui  n’a  pas  empêché  que  dans  les  occalions  ex- 
traordinaires , on  n’ait  célébré  la  Meffe  dans  des  chambres  particulières  , 
ou  dans  d’autres  lieux  , lorfqu’ il  y a eu  des  raifons  jufles  & légitimes 
de  le  faire  : lefquels  cas  extraordinaires  ont  cependant  toujours  dû  être 
approuvés  par  l’Evêque. 

Les  Eglifes  & les  Temples  delfinés  aux  prières  , foit  publiques  , foit 
particulières , à y offrir  le  laint  Sacrifice  , à l’adminiflration  des  Sacrements 
aux  peuples  , & à la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , doivent , autant 
qu’il  cfl  poffible  , être  confacrés  , & dédiés  d’une  maniéré  *particuliere. 

Lorfqu’on  bâtit  des  Egtiles  en  l’honneur  de  quelques  Saints  en  pard- 
culier , elles  ne  le  font  que  pour  y rendre  à Dieu  feul , le  ctilte  fouverain 
qui  lui  ell  dû  , fous  l’invocation  de  ces  Saints  , dont  nous  cherchons  à 
mériter  la  proteâion  auprès  du  Seigneur , en  y honorant  fpécialement  leur 
mémoire. 

On  ne  doit  conflrulre  aucune  nouvelle  Eglife  ou  Chapelle  , fans  la 
permiffion  par  écrit  de  l’Evêque.  Si  c’efl  une  Eglife  Paroifliale  , il  faut 
quelle  foit  bâtie  dans  un  lieu  commode  pour  tout  le  peuple  qui  en  doit 
dépendre  ; qu’elle  foit  alTez  grande  pour  contenir  tous  les  raroiffieDs  : 
quelle  ait  proche  d’elle  une  maifon  propre  pour  le  Curé  , commode  & 
logeable  ; qu’elle  ait  un  Chœur  diflingué  de  la  Nef,  & les  autres  chofes 
requifes  pour  faire  avec  décence  toutes  les  fondions. 

Les  Pafleurs  & les  Prêtres  doivent  s’appliquer  à infpirer  fréquemment 
aux  Peuples  dans  leurs  Inflrudions  , avec  tout  le  zele  dont  ils  feront  capa- 
bles , le  refped  , l’honneur  , & la  vénération  qui  font  dûs  aux  Eglifes  & 
.autres  lieux  facrés  r leur  repréfentant  les  terribles  châtiments  dont  Dieu  a 
toujours  puni  les  profanateurs  des  lieux  faints. 

Les  Curés  & les  Supérieurs  des  Eglifes  doivent  veiller  attentivement  à ce 
qu’elles  foient  toujours  dans  la  décence  & la  propreté  convenables.  Us  feront 
en  fone  que  le  dedans  & le  dehors  foient  en  bon  état  ; qu’on  ait  foin  de 
les  balayer  tous  les  huit  jours  , & d’en  faire  ôter  tous  les  mois  les  toiles 
d’araignées  : que  le  couvert  foit  bien  entretenu  : que  les  fenêtres  foient  bien 
vitrées  ; que  les  portes  , s’il  y en  a plulieurs  , aient  chacune  une  ferrure 
& fa  clef  ; & qu’elles  foient  fermées  depuis  le  Soleil  couché  jufqu’à  l’aube 
du  jour  du  lendemain  ; que  les  Laïques  n’aient  dans  leurs  matfons  aucune 
■fenêtre  par  laquelle  on  puiffe  regarder  dans  l’Eglile  , à moins  qu’il  n’y  ait 
pour  cela  quelque  titre  précis , ou  permiilion  exprefle  ; & que  s’il  y a 
quelque  pone  particulière  par  laquelle  des  I,aïqucs  qui  en  auroiem  la  clef. 
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puifTent  entrer  dans  l’Eglife , ou  dans  quelque  Chapelle  de  ladite  Eglife  , 
il  y ait  à ladite  porte  un  verrou  par  dedans  ladite  Eglife  ou  Chapelle  , 
lequel  verrou  on  doit  avoir  foin  de  fermer , au  moins  tous  les  foirs , pour 
ne  l’ouvrir , s’il  le  faut , que  le  lendemain  au  plutôt  à l’aube  du  jour. 

Ils  ne  doivent  point  fouffrir- qu’il  y ait  dans  les  Egüfes  rien  qui  puidê 
bleflêr  la  vue  en  aucune  façon  : c’eft-à-dire , aucun  Tableau , Image , Fi- 
gure ou  Statue  , qui  foit  ou  indécente  , ou  ridicule  , . ou  déchirée  , ou  mu- 
tilée ; repréfentant  quelque  hiftoire  faiillê  ou  apocryphe  , ou  quelque 
nouveau  miracle  qui  n’auroit  pas  été  vérifié  authentiquement  par  qui  de 
droit.  Ils  ne  doivent  pas  fouffrir  qu’on  mette  dans  l’Eelife  aucun  Tableau , 
ni  vœu  de  cire  , en  aélions  de  grâces , ce  qu'on  appelle  communément , tx. 
veto  , fans  l’expreflè  permiflion  de  l’Evêque. 

Pour  fuivre  l’Ordonnance  du  Concile  de  Trente  (^Sejf.  2^.  ) on  ne  doit 
point  expvofer  à la  vénération  des  Peuples , dans  les  Eglifes  même  exemp- 
tes , aucune  Image  d’une  forme  inufîtée  & extraordinaire  , quelle  n’ait  été 
auparavant  approuvée  par  l’Evêque  , ou  par  quelqu’un  commis  par  lui  pour 
cet  effet. 

On  ne  doit  point  expofer  non  plus  dans  les  Eglifes , aucune  Statue  qui 
repréfente  Notre  Seigneur  J.  C. , la  Sainte  Vierge  , ou  les  Saints , qu’après 

3u’elle  aura  été  bénite  par  l’Evéque , ou  par  un  Prêtre  ' auquel  il  en  aura 
onné  le  pouvoir. 

Les  Curés  & autres  Supérieurs  des  Eglifes  ne  permettront  pas  qu’on  y 
expofe  à la  vénération  des  Fideles  , le  Portrait  d’aucune  perfonne , même 
décédée  en  odeur  de  fainteté  , fi  elle  n’a  pas  encore  été  canonilée  ou  béa- 
tifiée par  le  faint  Siégé  : & moins  encore  l’image  de  quelque  perfonne  vi- 
vante , quoique  fous  la  figure  d’un  Saint  ou  d’une  Sainte. 

Et  afin  d’empêcher  qu’U  ne  fe  commette  aucun  abus  ou  fcandale  dans  la 
vénération  des  Images  , les  Curés  expliqueront  fouvent  aux  Fideles  , la  Doc- 
trine de  l’Eglife  fur  ce  point.  Ils  auront  foin  de  leur  enfeigner  , que  le 
culte  qu’on  rend  aux  Images  fe  doit  rapporter  aux  Saints  qu’elles  repré- 
fëntent  ; qu’elles  tiennent  lieu  de  livre  aux  Fideles  : tant  parce  qu’elles 
retracent  l’idée  de  nos  myfteres , que  parce  qu’expofant  à leurs  yeux  , les 
principales  aéfions  de  Notre  Seigneur  , & les  combats  que  les  Saints  ont 
foutenu  pour  fa  gloire  , elles  les  invitent  à fe  rappeller  ce  que  J.  C.  a 
fait  pour  nous  , en  lui  rapportant  le  culte  d’adoration  : & à imiter  les  Saints  , 
en  leur  rapportant  le  culte  de  rcfpeft  & d’honneur. 

On  ne  doit  point  expofer  publiquement  dans  les  Eglifes  , aucunes  Reli- 
ques qu’elles  n aient  été  vérifiées  & approuvées  par  l’Evêque  , ou  par  quel- 
qu’un de  fes  prédéceffeurs. 

On  ne  doit  point  expofer  les  Reliques  fur  le  même  Autel  où  le  Saint  Sa- 
crement fera  en  évidence , & on  ne  doit  pas  les  fermer  dans  le  même  Ta- 
bernacle. 

Les  Curés  & autres  Supérieurs  des  Eglifes  doivent  avoir  foin  que  les  faintes 
Reliques  foient  tenues  dans  des  Châflês  riches  , & bien  fermées  i qui  aient  été 
bénites  par  l’Evêque , ou  par  le  Prêtre  auquel  il  aura  donné  pouvoir  de  faire 
cette  béiiédiélion. 
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Ces  Châflës  doivent  être  mife»  dans  l’Eglife  en  un  lieu  décemment  omé , ou 
au  moins  dans  la  Sacrillie  dans  des  armoires  bien  propres  & fermantes  à clef; 
d’où  elles  feront  portées  par  un  Prêtre  revêtu  de  Surplis  & d’Etole , précédé  d’un 
cierge  allumé  , fur. les  Autels,  ou  Tables  où  on  a coutume  de  les  expofer; 
& elles  feront  rapportées  avec  la  même  révérence. 

Les  Curés  enfeigneront  aux  Peuples  le  refpeél  qui  efi;  dû  aux  faintes  Reli- 
ques; & ils  leur  feront  entendre,  que  l’intention  de  l’Eglife  en  expofant  les 
Corps  faints  des  Bienheureux  à la  vénération  des  Fidèles , ell  non  feulement 
de  les  engager  à leur  rendre  le  culte  qui  leur  ell  dû  , comme  ayant  été  le  Tem- 
ple du  St.  Efprit,  & à implorer  leur  alfiRance  auprès  de  Dieu,  mais  principa- 
lement de  les  porter  à l’imitation  des  vertus , par  la  pratique  defquelles  les  Saints 
font  parvenus  à la  gloire. 

Enfin  ils  ne  céderont  point  de  leur  rappeller  que  le  ctdte  qu’on  rend  aux 
Reliques  & aux  Images , ed  une  pratique  qui , eh  portant  à rendre  grâces  à Dieu 
& à imiter  les  Saints , ed  bonne  & utile  : pourvu  que  ce  culte  foit  tel  que  l’E- 

flife  le  demande  & l’approuve.  Ils  leur  diront  de  n’oublier  jamais  , qu’en  ren- 
ant  aux  Reliques  & aux  Images  ces  témoignages  de  vénétation , nous  ne 
croyons  pas  qu’il  y ait  en  elles  aucune  divinité  ni  aucune  vertu  : nous  ne  leur 
adreflôns  pas  nos  prières  , & nous  n’y  mettons  pas  notre  confiance  : mais  c’ed 
à Dieu  même , c’ed  à J.  C.  que  nous  demandons  des  grâces  par  l’incerceilion 
des  Saints. 

Toutes  les  Chapelles  doivent  pareillement  être  tenues  avec  propreté  & dé- 
cence , & fournies  de  tout  ce  qui  ed  nécedaire.  Elles  doivent  avoir  une  porte 
fermant  à clef,  laquelle  porte  doit  être  & demeurer  fermée  pendant  tout  le 
temps  qu’il  ne  fera  pas  nécedaire  qu  elle  (bit  ouverte  pour  la  célébration  de  la 
Mede , ou  pour  autre  caufe  jude  & raifonnable. 

Les  Chapelles  domediques  doivent  être  rares  ; & quand  la  permidion  fera 
accordée  d’en  avoir,  ce  ne  fera  qu’aux  conditions  fuivantes.  i.  Elles  feront  fi- 
tuées  dans  un  lieu  décent  & convenable,  qui  foit  particulier,  fcparé  de  tout 
ufage  non  feulement  profane  , mais  même  ordinaire.  Il  ed  ordonné  dans  ce 
Diocefe,  qu’à  l’avenir,  les  Chapelles  domediques  feront  ifolées , leparées  au 
moins  d’un  pied  de  tout  Bâtiment:  que  le  Bâtiment  en  fera  adez  grand  pour 
pouvoir  y contenir  ceux  qui  y entendront  la  Mode , en  forte  qu’ils  ne  foient  pas 
obligés  de  demeurer  pendant  la  Mcdè  à la  porte  ou  aux  fênètres , ou  même  de 
l’entendre  de  quelque  endroit  où  l’on  fait  ordinairement  des  chofes  profanes. 
2..  Comme  Nous  venons  de  le  dire , clics  feront  entretenues  proprement  & 
dans  un  état  convenable,  duement  pourvues  d’Ornements,  Linges,  Vafes 
facrés  & autres  chofes  requifes  pour  célébrer  dignement  le  faim  Sacrifice,  L’on 
ii’y  expofera  que  des  Tableaux  de  dévotion;  & à cet  égard  , ainfi  que  pour  les 
Statues , on  obfcrvera  ce  qui  a été  marqué  ci-dedùs  pour  les  Eglifes.  Les  portes 
de  ces  Chapelles  en  dehors , feront  marquées  par  quelque  figne  qui  dénote  la 
deflination  du  lieu,  & qui  fade  connoitre  le  refpeâ  qui  lui  ell  dû.  Les  autres 
réglés  de  ce  Diocefe  fur  la  décence  des  Autels  , fur  les  Linges , Ornements , 
Vafes  facrés  , & autres  chofes  nécedaires  pour  la  célébration  du  Saint  Sacrifice  , 
y feront  oblérvées.  4.  On  n’y  prêchera  point,  on  n’y  baptifera  point,  on  n’y  fe- 
ra point  l’Eau  bénite  ; on  n’y  donnera  point  la  bénédiélion  aux  ienunes  relevées 
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de  couche  , & on  n’y  fera  aucune  des  foniHons  qui  doivent  être  faites  à la  Paroif- 
le;  on  n’y  confellera  point  fans  une  permilTion  e.\'preHê&  fpéciale.  Pour  ce  qui 
cil  de  la  faintc  Communion  , on  pourra  la  donner  dans  ces  Chapelles  , pourvu 
que  ce  ne  foit  point  la  Communion  Pafchale  : on  n’y  dira  point  la  Melle  les  jours 
de  Noël,  de  l’Epiphanie,  de  Pâques,  de  l’Afcenfion  de  Notre-Seigneur , de 
la  Pentecôte,  de  la  Fête-Dieu,  de  l’AlTomption  de  la  l’ainte  Vierge,  de  la 
I cte  de  tous  les  Saints,  de  St.  Cyprien  Patron  de  la  Cathédrale  & du  Diocefe, 
êl:  de  la  Fête  du  principal  Patron  de  la  Paroille  dans  l’étendue  de  laquelle  elles 
feront  fituces  ; comme  aulll  le  Jeudi  & Samedi  faints , à moins  qu’il  n’y  en  eût 
,unc  pcrmiflion  l'pcciale  & par  écrit. 

Pour  les  Chapelles  rurales , bâties  pour  la  commodité  d’un  Hameau  ou  d’un 
écart  tout  entier  éloigné  notablement  de  la  Paroifl'c , même  pour  celles  qui  for- 
ment le  titre  d’un  Bénéfice,  on  obfcrvcra  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  pour  les 
Chapelles  domelliques,  à l’exception  des  Inflruélions  furie  Catéchifme , des 
Annonces  des  Fêtes  & des  Jeûnes;  & hors  les  cas,  où  pour  des confidérations 
paniculiercs  & intéreffantes , il  y aura  des  permilTions  contraires. 

Dans  les  Chapelles  domclliqucs , il  ne  doit  point  y avoir  de  cloches  capa- 
bles de  convoquer  ceux  du  dehors.  Les  Fêtes  & Dimanches  il  n’y  aura  que  les 
perfonnes  de  la  maifon  quiy  entendront  la  Meflè,  excepté  les  tempsde  récolté  : 
& ceux  auxquels  appartiendront  ces  Chapelles , auront  loin  que  tous  les  Di- 
manches il  y ait  au  moins  une  perlbnnc  de  leur  maifon  , ou  Maître , ou  Valet  & 
Domeflique , qui  aille  entendre  la  MclTe  du  Prône  à l’Eglilé  ParoilTiale  , ou  à la 
Chapelle  où  lé  fait  un  fervice  public  tenant  lieu  de  fervice  Paroillial,  comme 
dans  les  Succurfalcs;  afin  que  cette  perfonne  apprenne  les  Annonces  , Publica- 
tions & Averti  déments  qui  s’y  léront.  On  ne  célébrera  janiais  la  Mcde  dans  ces 
Chapelles , qu’après  l’heure  de  la  Meflè  Paroifliale  ; & elle  y léra  toujour*  finie 
avant  midi. 

A l’égard  des  Chapelles  rurales , il  y aura  une  cloche  pour  avertir  de  la  cé- 
lébration de  la  Meflè  , qui  s’y  dira  publiquement  pour  toutes  les  perfonnes  qui 
voudront  y adifter.  Et  pour  pourvoir  à l’inllruélion  publique,  il  ell  ordonné 
aux  Prêtres  qui  y célébreront  la  fainte  Meflè , d’y  faire  apres  l’Evangile , la  priè- 
re du  matin  , avec  la  leélure  des  Formules  pour  le  Prône , de  la  même  manière 
qu’elle  doit  fe  faire  à la  première  Meflè  des  Eglifes  Paroifliales , félon  l’Ordon- 
nance pour  les  Prônes  du  1 7 Fevr.  1 748.  Le  Dimanche  à la  MclFe , il  eft  encore 
permis  d’annoncer,  dans  ces  fortes  de  Chapelles,  les  Fêtes  & les  jours  de  jeûne. 

Il  cil  défendu  pour  toutes  les  Chapelles,  foit  rurales , foit  domelli^es  , d’y 
célébrer  ou  faire  célébrer  la  fainte  MclTe , fans  une  permiflîon  expreflè  & par 
écrit  ; & par  aucun  autre  Prêtre  que  par  ceux  qui  feront  approuvés  pour  dire 
la  fainte  Meflè  dans  ce  Diocefe. 

Les  Curés  vifiteront  chaque  année  toutes  les  Chapelles  domeftiques  & rurales 
de  leur  Paroiflè  , pour  voir  fi  rien  n’y  manque , & fi  tout  eft  dans  l’ordre  prel- 
crit  ci-deflTus  ; & ils  en  rendront  compte  lors  de  la  vifite  Epilcopale. 

Il  eft  ordonné  que  dans  toutes  ces  Chapelles  ort  obfervera  cxailement  les  Ré- 
glements de  ce  Diocefe,  fur  tout  ce  qui  regarde  la  célébration  de  la  (àintc  Mefle, 
, Il  eft  défendu  de  célébrer  dans  une  Eglifc  ou  Chapelle  interdite  ou  pollue, 
iufqu’à  ce  que  l’interdit  Ibit  levé,  ou  qu’elle  foit  réconciliée. 

Tome  J,  J 
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Voici  les  cas  dans  lefqucls  une  Eglife  ou  une  Chapelle  devient  pollue  & pro- 
fanée. I.  Quand  il  s’y  eft  commis  un  homicide  volontaire  , l'oit  qu’il  y ait  eu 
elTufion  defang,  foit  qu’il  n’y  en  ait  point  eu;  par  exemple , fi  on  y étouffoit,  ou 
fi  on  y empoifonnoit , ou  fi  on  y pendoit  quelqu’un.  Il  faut  que  cet  homicide 
ait  été  fait  dans  l’enceinte  même  de  cette  Eglife , & dans  quelqu’une  des  parties 
qui  font  regardées  comme  lieu  lacté  : par  ces  parties  on  entend  celles  qui  font 
contenues  dans  l’cfpacedu  Bâtiment  intérieur  d’une  Eglife,  depuis  le  toit  inté- 
rieur jufqu’au  pavé.  Ainfi  une  Eglife  n’ell  pas  profanée  pqr  un  homicide  fait 
hors  des  murs  de  l’Eglife , dans  la  Sacriftic  par  exemple , dans  le  Clocher,  fur 
le  toit , ou  fur  la  voûte,  dans  des  chambres  adhérentes  à l’Eglife , dans  une 
cave  fouterraine,  à moins  qu’elle  ne  foit  deflinée  à la  fépulture  des  Fideles;  par- 
ce qu’alors  elle  feroit  cenfée  être  un  lieu  véritablement  faint , & faire  une  partie 
de  l’Eglife , n’en  étant  pas  féparée.  La  Sacriftic  , le  Clocher , le  toit , la  voûte  , 
les  caves  qui  ne  fervent  pas  de  lépulture , les  chambres  adhérentes  à l’Eglife  , 
& autres  femblables  lieux  , ne  font  pas  regardés  comme  facrés  : étant  deftincs  , 
non  pour  la  célébration  de  l’Oftice  divin  , mais  à d’autres  ufages  : par  la  mê- 
me raifon , fi  on  pendoit  quelqu’un  à un  mur  extérieur  d’une  Eglife , cette 
Eglife  ne  feroit  pas  profanée;  mais  le  Cimetiere  le  feroit,  fi  ce  mur  étoit  en  même 
temps  le  mur  intérieur  du  Cimetiere , parce  qu’alors  on  profaneroit  un  beu 
lacté. 

Une  Eglife  feroit  encore  profanée  , fi  quelqu’un  y recevoir  utic  bleirure  mor- 
telle, même  fans  effûfion  de  fang,  & quoique  le  bielle  mourût  hors  de  cette 
Eglife;  Mais  fi  une  perfonne  étant  hors  d’une  Eglife,  étoit  bleftèe  mortelle- 
ment par  an  coup  que  lui  auroit  donné  quelqu’un  étant  dans  l’Eglife  , cette 
Eglife  ne  feroit  pas  profanée , quand  même  le  blelTé  y feroit  enfuite  entré , & 
y auroit  répandu  du  fang , ou  y feroit  mort.  Elle  feroit  profanée  , fi  quelqu’un 
étant  hors  de  l’Eglife , donnoit  un  coup  mortel  à quelqu’un  qui  l'eroit  dedans , 
foit  que  celui-ci  y mourût , ou  non. 

Il  faut  pour  profaner  une  Eglife  par  un  homicide,  que  cet  homicide  foie 
volontaire  : s’il  eft  cafuel , il  n’y  a pas  beu  à la  profanation  : par  exemple , fi 
quelqu’un  y étoit  tué  par  la  chûte  d’une  pierre  ou  d’une  poutre.  Pareillement 
l’Egbfe  ne  feroit  pas  profanée  par  la  mort  que  s’y  feroit  donnée  un  fou,  ou  une 
perfonne  qui  n’étoit  pas  dans  fou  bon  fens  : elle  le  feroit  au  contraire  , fi  une  per- 
Ibnne  ayant  l’ufage  de  la  raifon,  s’y  étoit  ruée. 

Une  Eglife  n’cft  pas  profanée  par  tout  homicide  volontaire , il  faut  pour  cela 
que  l’homicide  foit  un  péché  mortel.  Il  faut  pour  profaner  une  Eglife  par 
un  homicide , qu’il  ait  été  fait  d'une  maniéré  injurieufé  , c’eft-à-dirc , nota- 
blement contraire  au  refpeél  dû  à un  lieu  faint;  ainfi  une  Eglife  n’eft  point 
profanée , par  l’homicide  qu’y  commet  un  homme  qui  fe  défend  & ne  pafte 
pas  les  bornes  d’une  défenlé  jufte  & modérée.  Cependant  fi  ce  cas  arrivoit , 
comme  il  eft  difficile  alors  de  garder  toute  la  modération  néceftairc,  on  devroit 
eonfulter  l’Evêque,  avant  que  de  célébrer  aucun  Office  divin  dans  cette  Eglife. 
Une  Eglife  feroit  profanée,  fi  on  y exécutoit  un  criminel , même  par  Sentence 
du  Juge  , ou  fi  on  y tuoit  un  Martyr  ; car  quoique  le  Sang  des  Martj'rs  confacrc 
les  Egbfcs  , leur  mort  cependant  de  la  part  des  pcrfécuteurs  & afTaifins , eft  un 
horrible  facrilegc  qui  profane  l’Egbfe. 
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2.  Une  Eglife  eft  profanée,  lorfqu’il  s’y  eft  fait  une  cfTufion  confidérable  de 
fang  par  quelque  blelfure  notable , non  cafuelle  ou  fortuite  , mais  caufée  par 
une  aftion  qui  eft  péché  inonel  : fi  l’eflufion  de  fang  étoj*  en  petite  quantité  , 
l’Eglife  ne  feroit  pas  profanée  : elle  ne  le  feroit  pas  fi  l’elTufion  de  fang  étoit  con- 
fidérable , mais  occafionnée  par  le  badinage  , ou  la  querelle  de  quelques  en- 
fants , en  cas  toutefois  que  cette  querelle  n’allât  pas  jufqu’au  péché  mortel.  U 
n’y  auroit  point  non  plus  de  profanation  , fi  le  coup  qui  a fait  répandre  du 
fang , avoir  été  donné  par  un  fou,  ou  en  badinant  ; & fi  l’aélion  qui  a fait  donner 
le  coup,  n’étoit  pas  contraire  au  refpeél  dû  à un  lieu  faint.  Si  la  blelfure  avoir 
été  faite  dans  l’Eglife , l’Eglife  feroit  profanée , quand  même  le  fang  n’auroit 
coulé  qu’après  que  le  blelfé  en  feroit  forti. 

Pour  la  profanation  d’une  Eglife  par  une  blelfure  feule , reçue  fans  caufer  U 
mort,  il  ne  fuffit  pas  que  cette  blelfure  foit  notable , par  exemple,  lorfqu’il  y a 
mutilation  ou  quelque  os  caifé  ; il  faut  encore  qu’il  y ait  elfufion  de  fang.  Dans 
le  doute  fi  une  blelfure  faite  fans  cffufion  de  fang  caufera  la  mort,  on  doit  con- 
fulter  l’Evêque , pour  favoir  s’il  conviendra  de  continuer  dans  l’Eglife  où  la 
blellùre  a été  faite , la  célébration  de  l'Office  divin  pendant  la  maladie  de  ce* 
lui  qui  a été  blelfé. 

J.  yiolatur  EccUJta  per  quameumqut  Çtmin'ts  humant  tffujlontm  in  tâ  voluntarii 
faEam,Jivi  in  copulâ  carnali,fivi  non-,  €r  etiam  per  aHum  conjugaUm.  Hinc  illujio 
in  fomnis  coniingcns  , aut  in  vigilid , fed  coaUi,  Eccltjiam  non  violât. 

4.  Une  Eglife  ell  profanée , quand  on  y a enterré  un  Infidèle,  ou  un  Ex- 
conftnunié  dénoncé , quand  même  on  y auroit  enterré  cet  Excommunié  par 
ignorance  de  fon  excommunication.  Une  Eglife  n’ell  pas  profanée,  quoiqu’on 
y ait  enterré  un  interdit  dénoncé.  La  profanation  auroit  lieu  par  la  lépulturc 
d’un  enfant  mort  fans  Baptême , quand  même , ayant  été  tiré  du  fein  de  fa 
inere  morte  , il  y auroit  été  remis  enfuite  pour  être  enterré  avec  elle  ; mais  il 
n’y  auroit  point  de  profanation  fi  l’enfant  n’ayant  pas  été  tiré  du  loin  de  là 
mere  , étoit  enterré  avec  elle. 

y.  Une  Eglife  perd  fa  conlecration , lorfqu’elle  a été  brûlée , ou  lorfque  la 
plus  grande  partie  des  murailles  ell  abattue , & qu’on  les  rebâtit  tout  à la  fois , 
quand  même  on  fe  ferviroit  des  mêmes  pierres  pour  les  conllruire  de  nouveau. 
Il  n’en  feroit  pas  de  même  fi  les  murailles  n’étant  tombées  que  par  parties  & en 
différents  temps , étoient  réparées  fuccelfivement,  & aulfi-tôt  qu’elles  feroient  tom- 
bées. Cependant,  à proprement  parler,  on  ne  peut  pas  dire  qii’une  Eglife  foie 
alors  profanée , parce  qu’il  n’y  a rien  qui  foit  contraire  à la  fainteté  du  lieu  : mais 
lorfqu’un  édifice  confacré  cil  détruit , c’cll  une  fuite  nécelfaire  qu’il  perde  fa 
confécration  ; ce  qui  arrive  encore , fi  toute  la  croûte  ou  la  plus  grande  partie  de 
la  croûte  des  murailles  cil  tombée , parce  que  la  confécration  cil  attachée  à la 
croûte  extérieure  des  murailles  ; c’ell  là  que  fe  fimt  les  Croix  & les  Onélfons 
du  faint  Chrême.  S’il  n’y  a que  le  toit  & d’autres  bois  de  l’Eglifc  tombés  ou 
brûlés,  & que  les  murailles  lùbfillcnt,  au  moins  pour  la  plus  grande  panie , 
l’Egbfe  ne  perd  pas  fa  confécration , parce  qu’elle  efteenfée  être  la  même  qu’au- 
paravant;  & que  la  confécration  ou  bénédiélion  d’une  Eglife  n’ell  pas  ccnléc 
•ctachéc  aux  toits , ou  à la  charpente , mais  feulement  aux  murailles. 
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Lorfqu’une  Eglifc:pcrd  fa  confécration  parce  qu’elle ell  tombée,  leCimetlere 
ne  perd  pas  pour  cela  fa  bénédiélion. 

11  faut  obfcrverajce  fujet , qu’on  doit  faire  une  différence  entre  la  profanation 
d’une  Eglife,  & fon  exécration.  Lorfqu’une  Eglifc  cfl  profanée,  tous  les  Autels 
, qui  y font  fixes,  font  profanés  aulfi  : pareillement  la  profanation  de  l’Autel 
fixe  d’une  Eglife  , emporte  celle  de  l’Eg'life.  Au  contraire , l’exécration  d’une 
Eglife  qui  arrive  par  fa  dcflruélion , ou  par  la  ruine  , ou  l’incendie  de  fes  murs , 
n’emporte  pas  celle  des  Autels  fixes  qui  y relient  dans  leur  entier , & fans  être 
endommagés  ; de  même  l’exécration  de  l’Autel  fixe  d’une  Eglife,  n’emporte  pas 
celle  de  l’Eglife. 

On  ne  peut  pas  fe  fervir  pour  des  ufages  profanes , d’une  Eglife  qui  par  fa  def- 
trucliona  ceffé  d’être  confacrée. 

Notez  I.  qu’une  Eglife  ne  doit  pas  être  cenfée  profanée  dans  tous  les  casque 
nous  venons  d’expliquer,  s’ils  font  occultes,  quand  même  on  pourroit  les  prou- 
ver par  deux  ou  trois  témoins  : mais  ft  le  cas  cil  public , la  profanation  cil 
réelle. 

а.  Que  la  feule  notoriété  de  fait  fuffit  pour  qu’une  Eglife  foit  cenfée  profanée  : 
c’ell  pourquoi,  s’il  fe  commet  un  homicide  dans  une  Eglife  pendant  la  célébra- 
tion du  faint  Sacrifice , le  Prêtre  qui  célébré,  doit  celTer  fur  le  champ  li  le  Caiwn 
n’ellpas  commencé;  mais  file  Canon  étoit  commencé,  il  faudroit  achever  la  . 
Melle  jufqu’à  la  communion  , & fe  retirer  après  avoir  communié. 

3.  Que  lorfqu’on  doute  qu’une  Eglife  ait  été  confacrée,  n’en  ayant  aucunes 
preuves  ni  teflimoniales , ni  par  écrit , il  faut  la  confacrer. 

4.  Qu’un  Cimetière  contigu  à une  Eglife  , cil  profané  par  la  profanation  de 
cette  Eglife  ; mais  l’Eglife  ne  perd  pas  fa  confécration  par  la  profanation  du  Ci- 
metière feul , quoiqu’il  lui  foit  contigu.  Si  le  Cimetière  ell  léparé  de  l’Eglife  , 
il  ne  perd  pas  fa  bénédiélion  par  la  profanation  de  l’Eglife.  S’il  y avoit 
deux  Cimetières  contigus , la  profanation  de  l'un  ne  cauferoit  pas  celle  de  l’au- 
tre : quand  même  il  y auroit  palTage  de  l’un  dans  l’autre  par  une  porte  mi- 
toyenne. 

5.  Qu’un  Cimetière  ell  profané  dans  tous  les  cas  où  Nous  avons  dit  qu’une 
Eglife  l’ell. 

б.  Qu’il  ell  plus  fur  & plus  vrai  de  dire , qu’une  Eglife  profanée  n’ell  pas 
cenfée  réconciliée  par  la  célébration  du  faint  Sacrifice. 

7.  Qu’un  Prêtre  qui , fans  la  perm illion  de  l’Evêque,  célébreroit  dans  une 
Eglife  profané^ , pécheroit  mortellement  ; mais  il  n’en  deviendroit  pas  ir- 
régulier. 

Lorfqu’une  Eglife  fera  devenue  pollue  & profanée , on  doit  furie  champ  en 
ôter  le  faint  Sacrement,  & y faire  cefTcr  les  divins  Offices  jufqu’à  ce  qu’elle  foie 
réconciliée  par  l’Evêque  ; ou  par  un  Prêtre  commis  par  lui  à cet  effet , fi  l'Eglife 
n’ell  que  bénite.  On  trouvera  dans  le  Rituel  parmi  les  bénédiélions , l’ordre  & 
les  cérémonies  de  cette  réconciliation. 

Nous  croyons  nécelTaire  d’ajouter  ici , qu’il  ell  du  devoir  des  Curés  de  s’op- 
pofer,  autant  qu’ils  le  pourront,  au  défordre  devenu  trop  commun  , dont  font 
coupables  tous  ceux  qui  amènent  avec  eux  des  chiens  dans  les  Eglifes.  Ils  doi- 
vent avertir  fouvent  les  Fidèles , dans  leurs  Prônes  & les  autres  Inllrudioits  , 
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que  cet  ahus  efl  une  indigne  profanation  de  la  Maifon  de  Dieu.  C’eft  man- 
quer de  refpcdl  aux  lieux  faintj,  que  d’y  introduire  des  animaux  que  l’on  n’ol’e- 
roit  faire  entrer  dans  les  appartements  des  Princes  & des  perfonnes  que  l’on 
révéré.  Outre  les  ordures  , &les  indécences  qui  en  réfultcnt,  le  bruit  que  les 
chiens  peuvent  faire  dans  les  Eglifes , ne  fert  qu’à  incommoder  les  Fidèles , à 
les  diftrairc  dans  leurs  prières  , à troubler  l’attention  des  Prêtres  qui  font  à 
l’autel  ou  qui  célèbrent  l’Oflice  Divin.  Scandale  honteux  , que  bien  des  gens  , 
qui  ne  font  Chrétiens  que  de  nom  , regardent  cependant  comme  une  chofe 
indifférente , & dont  ils  ne  rougiffent  pas  même  d’être  tous  les  jours  le» 
auteurs. 

C’eft  ce  qui  a fait  ordonner  au  premier  Concile  de  Milan  , & à celui  de  Me- 
xico, tenu  quelques  années  après , de  ne  Ibuffrir  aucuns  chiens  dans  les  Egtilcs, 
& d’être  exaél  à les  en  chaffer. 

11  cil  défendu  d’enfermer  dans  les  Eglifes,  Chapelles,  Cimetières  & autres 
lieux  faints,  les  gerbes,  bleds , fruits,  paille,  foin,  meubles  de  maifons  & toutes 
autres  chofes  profanes.  Et  lorfqu’il  fe  rencontre  des  cas  où  l’on  croit  que  la  né- 
ccfllté  y oblige  , on  doit  ne  rien  faire  là-deffus , fans  avoir  eu  auparavant  l’avis 
& la  pcrmiflion  de  l’Evêque  Diocéfain. 


Des  Autels  & de  ce  qui  y a rapport. 

Selon  la  Tradition  la  plus  ancienne  & qui  vient  des  Apôtres,  fe  faint 
Sacrifice  de  la  Mcllè  doit  être  offert  fur  des  Autels  : autrefois  il  y avoir 
des  Autels  non  feulement  de  bois  ou  de  pierre  , mais  encore  d’argent  & 
d’or , garnis  même  & ornés  de  pierreries  : dans  la  fuite  il  fut  ordonné  de  les  foire 
de  pierre  au  moins  commune , s’ils  n’étoient  pas  de  marbre  ; & que  s’ils  n’étoient 
pas  entièrement  de  pierre , on  mit  au  milieu  une  pierre  pour  y offrir  le  faint 
Sacrifice. 

On  ne  peut  donc  dire  la  Meffe  que  fur  un  Autel  de  pierre  confacré  par 
l’Evêque.  11  y a de  deux  fortes  d’Autcls  i les  uns  font  fixes , & les  autres  por- 
tatifs. 

Les  Autels  portatifs  ou  Pierres  facrces  doivent  être  de  marbre  où  de  pierre' 
dure  ; ils  doivent  avoir  environ  vingt  pouces  do  longueur , & feize  de  largeur  , 
& être  enchâfles  dans  un  quadre  de  Noyer  ou  d’autres  bois  folide  ; il  fout  que  y 
fans  ce  quadre  dans  lequel  ils  font  enchâfles , ils  foient  d’une  grandeur  fufllfante' 
pour  y pouvoir  mettre  le  pied  du  Calice  & l’Hoflie  , le  Ciboire  & les  pain» 
qu’on  y met  pour  confacrer  , comme  aufîi  pour  que  le  Prêtre  célébrant  puiffa 
avoir  les  mains  fur  l’autel  portatif  ou  Pierre  facrée , lorfqu’il  tient  l’Hoftie  ou 
le  Calice  au  moment  de  la  confécration.  ' 

On  ne  doit  pas  fouffeir  que  les  La'iques  touchent  à nud  les  Pierres  facrées  , 
non  plus  que  les  Autels  fixes  : c’efl  pourquoi  on  doit  les  couvrir  d’une  toile» 
Ces  Pierres  facrées  doivent  être  enchâflecs  dans  la  Table  des  Autels  , dà 
manière  qu’elles  ne  puiffent  pas  remuer  » il  ell  bon  cependant  de  les  placer 
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un  peu  plus  élevées  que  les  Autels  , Je  façon  que  les  l’rêtres  qui  célèbrent , 
puillcnt  les  apperccvoir  facilement  ; mais  cette  élévation  doit  être  prcfque 
imperceptible. 

Les  Autels  portatifs  perdent  leur  confécration , lorfqu’ils  font  tellement  rompus , 
qu’ils  ne  peuvent  plus  contenir  le  Calice  & l’Hoflie  ; & encore , fui  vant  l’avis  le  plus 
commun  , lorfque  le  fépulcre  où  les  Reliques  étoient  renfermées , a été  rompu  ou 
changé;  il  ell  vrai  que  tous  les  Théologiens  ne  conviennent  pas  que  la  rup- 
ture du  Sceau , & l’enlévcment  des  Reliques  d’un  Autel  lui  faflfent  perdre  fa 
confécration;  mais  quelque fentiment que  l’on  tienne là-defTus , il  paroitquc  l’in- 
tention de  l’Eglife  ert,  qu’on  ne  célébré  fuf  aucun  Autel  qu’il  n’y  ait  des  Reliques  ; 
ainfi  li  l’on  en  trouvoit  un  fixe  qui  fût  fans  Reliques , on  ne  devroit  pas  y célé* 
brer , fans  y ajouter  un  autre  Autel  portatif  confacrc.  Si  un  Autel  ponatif  étoic 
féparé  de  la  caifTe  de  bois  dans  laquelle  il  eflenchafTé,  Une  perdroit  pas  pour 
cela  feul  fa  conlécration. 

Quant  aux  Autels  fixes , ils  perdent  leur  confécration  , t . lorfque  l’Eglife  perd 
la  ficnne  par  la  profanation , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci-devant.  2.  Lorfque 
la  Table  de  l’Autel  efl  notablemént  rompue.  5.  Lorfqu’en  changeant  l’Autel 
de  place,  on  a détaché  la  Pierre  de  l’Autel  de  fa  bafe,  c’e(l-à-dire  , de  ce 

3ui  la  foutenoit  : c’eft  pourquoi  lorfqu’on  efl  obligé  de  tranfporter  un  Autel 
’un  lieu  à un  autre  ( ce  qu’il  efl  défendu  dans  ce  Diocefe  de  faire,  fans  une 
permilTion  exprelTc  & par  écrit)  il  faut  faire  en  forte  de  le  tranfporter  tout 
entier  ; & que  ce  qui  le  foutient  étant  arraché  du  fol  de  l’Eglife , ne  fe  détache 
point  de  la  Pierre  do  l’Autel , mais  qu’il  y demeure  toujours  uni  , de  peur 
, que  venant  à perdre  fa  confécration  , on  ne  fût  obligé  de  le  faire  confacrer  une 
fécondé  fois.  Si  en  tranfportant  un  Autel  fixe , il  ne  le  détadie  que  quelqu’une 
des  Pierres  qui  lui  fervent  de  bafe , il  faut  confulter  l’Evêque , pour  lavoir  fi  cet 
Autel  a dans  ce  cas  fa  confécration.  4.  Les  Autels  fixes  fonteenfés  perdre  leur 
confécration , lorfqu’on  rompt  le  Sépulcre  où  les  Reliques  font  renfermées , au 
moins  en  ce  fens , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci-deffus  en  parlant  des  Autels  por- 
tatifs , que  l’intention  de  l’Eglife  ell , qu’on  ne  célébré  fur  aucun  Autel , qu’il 
n’y  ait  des  Reliques.  Si  la  Table  de  l’Autel  n’étoit  pas  attachée  à demeure  aux 
pieds  qui  la  foutiennent , on  pourroit  l’en  féparer  fans  lui  faire  perdre  fa  con- 
fécration , parce  que  ce  ne  feroit  alors  qu’un  Autel  portatif,  mais  plus  grand 
qu’on  n’a  coutume  de  les  faire. 

On  diflingue  ailément  les  Autels  confacrés  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  : 
ceux-là  font  un  peu  noircis  & marqués  par  les  différentes  gouttes  de  cire  , d’en- 
cens  , & d’huile  du  faint  Chrême  , dont  ils  ont  eu  l’Ônélion  ; dans  le  Sé- 
pulchre  il  y a des  Reliques  que  l’Evêque  y a mifes  : ce  Sépulchre  efl  fcellé 
& fermé  : il  faut  prendre  garde  de  n’en  pas  rompre  le  Sceau  , & de  n’en  pas 
ôter  les  Reliques. 

Le  grand  Àuteld’une  Eglife  doit  être  plusélevéque  le  refie  duCheeur  & de  la 
Nef  Ondoity  monter  par  quelques  degrés.  Le  plus  élevé  qui  fertde  marche-pied, 
doit  être  de  bois  poli;  il  doit  avoir  la  même  longueur  que  l’Autel,  & au  moins 
trois  pieds  de  large , afin  que  le  Prêtre  y falîc  les  génuflexions  commodément. 

Tous  les  Autels  doivent  avoir  au  moins  trois  pieds  de  haut,  fix  pieds  de  lon- 
gueur , & deux  pieds  de  large , fans  y comprendre  l’efpace  néceflajre  pour  les 
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gradins , & pour  le  Tabernacle , s’il  y en  a.  Il  doit  y avoir  à chaque  Autel  un 
niarche-gied  ferme  & uni,  confillant  tout  au  moins  en  une  marche  dont  l’élé- 
vation foit  d’environ  quatre  pouces , & la  profondeur  ou  largeur  au  moins  de 
trois  pieds. 

Les  Autels  doivent  êtres  folides,  remplis  de  maçonnerie,  oufoutenus  par  des 
piliers.  11  ne  doit  point  y avoir  d’armoire  fous  l’Autel.  Le  deflus  de  chaque  Autel 
doit  être  ou  de  marbre , ou  de  quelque  belle  pierre  i fans  cela  il  ne  peut  être 
confacré.  Il  faut  au  moins  qu’il  foit  de  quelque  bois  bien  poli  : & alors  , pour 
pouvoir  y célébrer , il  faut  y enchâlicr  un  Autel  portatif  confacré. 

Au  delTus  de  l’Autel , quand  la  néceflîté  le  demande , il  faut  mettre  un  dais 
qui  empêche  les  ordures  du  plancher  de  tomber  fur  l’Autel. 

Chaque  Autel  doit  nécenairement  être  couvert  de  trois  nappes  bénites  par  l’E- 
vêque , ou  par  un  Prêtre  ayant  permilîion  : elles  doivent  être  de  lin  ou  de  c'ian- 
vre  : celle  de  delTus  doit  être  toute  blanche  & plus  fine  que  les  autres  ; elle  doit 
couvrir  tout  l’Autel  par  le  deflus  & par  les  deux  côtés.  Pour  ce  qui  eft  des  deux 
autres  nappes,  il  fuffit  quelles  couvrent  tout  le  defllis  de  l’Autel,  ou  au  moins  de 
la  pierre  facréei  & même  c’eft  aflez  d’une  qui  foit  pliée  en  deux , pourvu  qu’étant 
ainli  pliée  , elle  couvre  tout  le  deflus  de  l’Autel  ou  de  la  pierre  facrée.  Il  faut  at- 
tacher proprement  la  première  nappe , afin  quelle  foit  fcrme.Les  Curés  & autres 
Supérieurs  des  Eglifes  & ceux  qui  font  chargés  de  l’entretien  des  Chapelles  , 
auront  attention  de  faire  fouvent  blanchir  les  nappes  des  Autels  ; & que  , hors  le 
temps  de  la  célébration  des  Méfies,  les  Autels  foient  toujours  couverts  d’un  tapis 
propre  & convenable. 

Chaque  Autel  doit  pareillement  être  orné  par  devant  d’une  étoffe  de  la  cou- 
leur convenable , à moins  qu’il  ne  fut  fait  en  forme  de  Tombeau. 

Lorfque l’Autel  touche  à la  muraille , il  êll  de  la  décence  qu’il  y ait  un  Tableau 
au  defius , qui  foit  de  toute  la  largeur  de  l’Autel , peint  k l’huile , bien  fait , re- 
préfentant  quelque  fujet  religieux , ne  contenant  rien  d’indécent , ni  de  contraire 
a la  vérité  de  rHiftoire.  Il  eft  aufii  de  la  décence  qu’il  y ait  un  Retable  honnête. 

Le  Tabernacle  où  on  conferve  le  Saint  Sacrement  fur  l’Autel , doit  être  doré; 
s’il  eft  poflible.  Dans  les  Eglifes  les  plus  pauvres , il  fuflira  qu’il  y ait  quelques 
filets  d’or.  Il  doit  être  revêtu  en  dedans  d’une  étoffe  de  foie , bénit  par  l’autorité 
de  l’Evêque,  & avoir  une  porte  qui  ferme  k clef,  & qui  foit  affez  haute  & alfez 
large  pour  retirer  du  Tabernacle  le  faint  Ciboire  fans  le  pencher.  Cette  porte 
doit  s’ouvrir  entièrement;  en  forte  qu’en  l’ouvrant  on  ne  foit  point  incommodé 

Ear  les  colonnes  ou  corniches  du  Tabernacle.  La  ferrure  doit  être  bonne  & forte, 
.a  clef  doit  être  mife  dans  une  armoire  de  la  Sacriftie  fermée  fous  la  clef, 
que  le  Curé  ou  fon  Secondaire  doit  garder.  Cette  clef  du  Tabernacle  ne 
doit  jamais  être  confiée  k aucun  Laïque , ou  Eccléfiaftique  qui  ne  foit  pas  Prêtre; 
les  Curés  & les  Secondaires  la  doivent  ferrer  foigneufement  après  qu’ils  s’en 
feront  fervis , & ne  la  laifler  jamais  fur  l’Autel , ou  en  autre  lien  qui  ne  foit 
pas  sûr.  Elle  doit  être  diftinguée  par  un  petit  ruban  ou  cordon  de  foie , & n’être 
jamais  attachée  k d’autres  defs  ; elle  doit  être  auffi  dorée  ou  argentée , ou  aa 
moins  bien  polie.  M 

On  doit  metwe  dans  le  Tabernacle  un  Corporal  blanc,  fur  lequel  on  repofer* 
le  laine  Ciboire  qui  renferme  lesHollies  conlacrées.  Ce  Corporal  doit  être  propre 
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& changé  aflôz  fuuvent , pour  ne  le  point  lailTcr  falc.  II  ne  convient  pas  Je  mettrd 
aucune  autre  choie  dans  le  Tabernacle,  li  cen’eftle  Soleil  qui  fort  pour  l’expo- 
fiiion  du  faint  Sacrement  ; &ce  Soleil  même  n’y  doit  être  mis , que  quand  l’Hof- 
tie  conlacrce  ell dedans;  hors  ce  temps-là  on  doit  enfermer  le  Soleil  avec  l’on 
étui  dans  une  armoire  de  la  Sacrillic. 

Il  doit  y avoir  cinq  pavillons  pour  couvrir  le  Tabernacle,  qui  foient  des  cinq 
couleurs  de  l’Eglife;  ou  au  moins  un  de  toutes  couleurs , & un  fécond  tout  violet. 
11  convient  qu’ils  l'oient  de  foie , autant  que  les  facultés  de  ceux  qui  doivent 
les  fournir  , le  permettent. 

Il  faut  mettre  au  milieu  de  l’Autel'un  grand  Crucifix,  qui  foit  vis-à-vis  le 
Prêtre  quand  il  efl  au  milieu  de  l’Autel.  Ce  Crucifix  doit  toujours  demeurer  fur 
l’Autel , même  hors  le  temps  de  la  Meffe  & des  Offices.  Il  eft  mieux  que  le 
pied  de  la  Croix  ait  la  même  hauteur  que  les  Chandeliers , au  milieu  def- 
qucls  elle  doit  être  , & que  la  Croix  toute  entière  foit  plus  haute  que  les  Clian- 
deliers.  On  ne  peut  célébrer  la  Meffe  fur  un  Autel , fans  qu’il  y ait  une  Croix 
en  relief  expoféc  à la  vue  du  Peuple.  Outre  le  Crucifix , il  doit  y avoir  au  moins 
deux  Chandeliers , une  Carte  appellée  vulgairement  le  Canon  avec  deux  Cartons, 
l’un  contenant  le  commencement  de  l’Evangile  félon  faint  Jean,  l’autre  contenant 
les  prières  que  le  Prêtre  dit  en  béniffant  l’eau  qu’il  met  dans  le  Calice , & en  le 
lavant  les  mains. 

Dans  le  temps  du  faint  Sacrifice,  on  doit  régulièrement  fe  fervir  de  Cierges, 
& en  avoir  deux  allumés  aux  jours  ordinaires.  Un  feul  fuffiroit  en  cas  de  né- 
ceffiié.  On  ne  doit  point  fe  fervir  pour  cette  lumière  , d’huile  , ni  de  fuif , 
à moins , félon  quelques  Auteurs  , qu’il  n’y  eût  une  extrême  nécelfité  de  le 
faire.  Dans  les  Meffes  les  plus  folemnelles , on  doit  mettre  fur  l’Autel 
fix  Chandeliers  garnis  de  cierges  allumés  , rangés  en  droite  ligne  ; mais 
on  peut  en  mettre  plus  de  fix.  Dans  les  Meffes  moins  folemnelles  on  doit  en 
mettre  quatre. 

Il  faut  des  rideaux  pour  couvrir  les  Images  du  grand  & des  petits  Autels , & 
du  refie  de  l’EgUl'e , au  Carême  pendant  le  temps  de  la  Paffion. 

Les  petits  Autels  doivent  être  tenus  avec  la  même  décence  & la  même  netteté 
que  le  gtand  Autel. 

» 

J)es  Vaijfeaux  f ocrés  & des  autres  qui  les  accom- 

pagnent. 

Le  Calice  qui  fort  au  faint  Sacrifice  , doit  être  d’or  ou  d’argent , auffi  bien 
que  la  Patene  ; & il  efl  défendu  dans  ce  Diocefe  d’ufer  de  ceux  qui  feroient 
de  toute  autre  matière.  Si  le  Calice  efl  d’argent , la  Coupe  doit  être  entièrement 
dorée  par  le  dedans , & la  Patene  auffi  , en  telle  forte  qu’on  puifle  facilement 
difeerner  les  particules  qui  fe  détachent  de  l’Hoflie.La  Patene  doit  être  de  même 
pjatiere  que  le  Calice.  On  I4  doit  faùe  fouce  unie  en  dedans.  L’un  & l’autre 
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doivent  être  confacrés  par  l’Evêque  ; & ils  perdent  cette  conlecration , quand 
ils  ne  font  plus  en  état  de  fervir  au  Sacrifice  ; par  exemple,  un  Calice  quand 
la  Coupe  eft  percée  , quelque  petit  que  foie  le  trou.  Lorfque  la  Coupe 
du  Calice  & la  Patene  ont  perdu  leur  dorure  , ou  font  dorés  de  nouveau  , 
on  doit  les  reconfacrer.  Une  Patene  perd  encore  là  confécration  lorfqu’elle 
eft  rompue.  Si  la  Coupe  du  Calice  tient  avec  le  pied  par  une  vis  , la  fépa- 
paration  du  pied  faite  par  le  moyen  de  cette  vis  & fans  fraéhire  , ne  lui  fait 
pas  perdre  fa  conlecration.  Si  un  Calice  & une  Patene  étoit  bolTués , ou  avoient 
quelque  tache , & qu’il  fût  nécclTaire  pour  les  raccommoder  , de  les  mettre 
entre  les  mains  d’un  Orfevre  , avec  la  permillion  de  l’Evêque  , ils  ne  per? 
droient  pas  pour  cela  leur  confécration. 

Il  doit  y avoir  dans  chaque  Eglife  autant  de  Calices  qu’il  en  faut  pour 
l’ufage  des  Autels  , proportionnément  au  nombre  des  Prêtres  qui  y difent 
journellement  la  Meflè. 

Chaque  Calice  doit  avoir  au  pied  , une  Croix  gravée  ou  relevée  en  boftè. 
On  ne  doit  point  en  foulTrir  qui  aient  des  armes  gravées  fur  le  pied.  La 
pefanteur  ordinaire  des  Calices  eft  de  deux  Marcs  d’argent  ; la  hauteur 
ordinaire  eft  de  neuf  pouces  pour  les  petits  , & de  onze  ou  douze  pour 
les  grands.  Si  les  Calices  font  à vis  , il  faut  les  démonter  de  temps  en  temps 
pour  les  nettoyer. 

On  doit  avoir  autant  de  Patenes  que  de  Calices.  Elles  doivent  être  un  peu 
concaves  par  le  dedans  , & que  la  convexité  du  dehors  foit  de  la  grandeur 
de  l’ouverture  du  CaUce.  Elles  doivent  être  proportionnées  à la  grandeur  du 
Calice  , c’eft-.i-dire  , de  fix  ou  huit  pouces  de  Diamètre. 

Le  faint  Ciboire  qui  fert  pour  conferver  les  Hofties  confacrées  dans  le 
Tabernacle , afin  de  donner  la  Communion  au  peuple , doit  être  au  moins 
d’argent  : la  Coupe  doit  être  toute  dorée  en  dedans  ; elle  doit  être  d’une 
candeur  proportionnée  au  nombre  de  Communiants  dans  les  plus  grandes 
lolemnités.  Le  fond  de  la  Coupe  en  dedans  doit  être  arrondi  en  concavité  , 
pour  pouvoir  prendre  facilement  les  faintes  Hofties  , quand  il  n’y  en  a 
guère  , & afin  qu’on  puiffe  le  purifier  plus  commodément.  II  ne  faut  met- 
tre dans  la  Coupe  du  faint  Ciboire , ni  Corporal  ni  autre  Toile.  Le  Couvercle 
du  Ciboire  doit  être  féparé  de  fa  Coupe  , & fe  fermer  jufte  , en  forte 
néamnoins  qu’on  puiftê  l’ouvrir  aifément.  Il  eft  bon  que  le  pied  du  Ciboire 
foit  uni , pour  ne  pas  blefler  les  doigts  du  Prêtre  qui  le  tient  en  donnant  la 
Communion.  Il  doit  y avoir  fur  le  couvercle  du  Ciboire  , une  Croix  propor- 
tionnée à la  grandeur  du  Ciboire.  Il  faut  le  couvrir  d’un  voile  en  forme  de 
Pavillon , qui  l’embrafle  tout  entier  , & qui  foit  de  la  plus  riche  étoffe  qu’on 
foit  en  état  d’avoir.  Dans  les  grandes  & nombreufes  Eglifes  il  doit  y avoir  au 
moins  deux  Ciboires. 

On  doit  avoir  encore  un  petit  Ciboire  , ou  une- boîte  d’argent  dorée  en 
dedans , pour  porter  le  faint  Sacrement  aux  malades , fur-tout  dans  la  cam- 
pagne. lorfque  le  Prêtre  fera  obligé  de  porter  le  faint  Sacrement  en  quelque 
endroit  éloigné  , il  portera  ce  petit  Ciboire  ou  cette  boîte  dans  une  bourfe 
d’étoffe  de  loie , la  plus  propre  qu’on  pourra  avoir , qu’il  aura  attaché  au  cou 
avec  un  ruban. 
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Cette  boîte  & le  Ciboire  doivent  être  bénis  ou  par  l’Evêque  , ou  par  un 
Prêtre  qui  en  ait  reçu  la  permiffion.  Ccnc  bénédidion  le  trouve  a la  bn  du  R ituel. 

Les  Ciboires  , & les  boîtes  deftinés  à porter  le  faint  Sacrement  aux  malades  , 
perdent  leur  bénédidion  en  perdant  leur  dorure  , lorfqu’on  les  fait  dorer  de 
nouveau  , & lorfqu’ils  font  rompus. 

Les  Vaifièaux  facrés  perdent  encore  leur  Confecration  ou  Bénédidion , lorf- 
qu’on  les  a profanés  , en  les  employant  à d’autres  ufages  qu’à  ceux  auxquels 
iis  font  dcllinés  ; ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  facrilege. 

Pour  conferver  les  Vailfeaux  facrés  dans  une  grande  propreté,  les  Curés 
auront  foin  de  les  nettoyer  de  temps  en  temps , fc  lërvant  pour  cet  effet  de  cen- 
dres de  foin,  ou  de  vinaigre  avec  un  peu  de  cendre  tamilée , ou  d’autres  matières 
déterGvcs  ; dont  ils  ne  le  ferviront  néanmoins  jamais  pour  le  dedans  de  ces 
VailTcaaix  , de  peur  de  les  dédorer  d’en  faire  perdre  la  Confécration  ou 
la  bénédidion. 

Le  Soleil  pour  expofer  le  Très-Saint  Sacrement , doit  être  d’argent  au 
moins.  La  hauteur  des  plus  petits  doit  être  de  neuf  pouces.  Il  doit  y avoir 
deux  cryllaux  ronds  de  trois  pouces  de  diamètre  au  moins , abn  qu’on  puiflè 
commoderaent  y mettre  une  grande  HolHe  , laquelle  doit  être  pofée  dans  un 
petit  ctoifl'ant  qui  foit  au  moins  d’argent,  tout  doré  , s’il  cil  polTible.  Un  des 
deux  cryllaux  enchâlTés  dans  le  Soleil , doit  s’ouvrir  & fermer  en  forme  de 
porte  ; & pour  cet  eflêt  il  faut  qu’il  y ait  au  Soleil  une  brochette  d’argent 
attachée  à une  petite  chaîne  de  même  métal , qui  tienne  au  Soleil  , & qui 
ferve  à fermer  le  coté  du  cryllal  qui  s’ouvre.  Au  haut  du  Soleil  doit  être  une 
Croix  qui  foit  plus  haute  de  fon  travers  que  les  rayons  du  Soleil.  Le  Soleil 
devroit  pefer  au  moins  deux  marcs  d’argent  ; il  doit  être  bénit  avec  fon  croif- 
fant  par  l’Evêque  , ou  par  un  Prêtre  qui  en  ait  la  permilGon. 

Les  Burettes  & leur  balTin  doivent  être  ou  d’or  ou  d’argent , ou  d’étain  , 
ou  de  porcelaine , ou  de  fàïance , ou  de  cryllal , on  de  verre  : b elles  Icwt 
d’une  matière  non  tranfparente , il  faut  martjuer  la  burene  du  vin  , ou  par  la 
lettre  V gravée  delfus , ou  par  un  petit  cordon  rouge , abn  qu’on  ne  s’y 
méprenne  pas.  11  faut  les  laver  fouvent  pour  les  tenir  toujours  dans  la  pro- 
preté convenable  : aufli  bien  que  les  efluye-mains  de  l’Âiuel  , dont  il  biut 
avoir  un  nombre  fuilifant  à chaque  Autel  pour  les  changer  fouvent. 

11  doit  y avoir  dans  chaque  Eglifc  , ou  Chapelle  féparée , même  dans  les  Cha- 
pelles domediques , un  ou  deux  Vafes  d’étain  , ou  de  porcelaine , ou  de  faïance  , 
ou  de  terre  vcrnilTée , pour  fervir  à laver  les  Corporaux , les  Pâlies,  les  Puribea- 
toires.  Ces  V afes  ne  doivent  fervir  qu’à  cet  ufage. 

Au  lieu  où  l’on  fait  des  Hoflics  qui  doivent  fervir  au  faint  Sacribee  de  la 
Melfe  & à la  Communion,  il  faut  un  VailTeau  d’étain  ou  de  terre  vemiHec  , 
qui  ne  ferve  qu’à  ce  feul  ufage  , aufli  bien  que  les  fers  & les  compas  dont  on 
fc  fert  pour  faire  les  Hoflics.  On  doit  avoir  foin  de  les  nettoyer  fouvent , pour 
les  tenir  dans  la  propreté  convenable. 

11  n’efl  permis  qu’à  ceux  qui  font  dans  les  Ordres  facrés  , ou  qui  pour  caulè 
légitime  en  ont  la  permiflion  de  l’Evêque , de  toucher  les  Calices , les  Patènes 
& autres  Vafes  facrés,  les  Corporaux,  les  Pâlies,  les  Puribeatoixes  , quand 
CCS  linges  ont  ictvi  au  faint  Sacribee  & qu’ils  n’ont  pas  été  lavés. 
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D^s  Linges  & des  Ornements  fervants  à U Autel 

ou  à VEglife. 

LEs  Corporaux  doivent  être  de  toile  fine  de  lin  , qui  ne  foit  ni  claire  , ni 
tranfparente  : il  ne  faut  rien  y broder:  il  ne  doit  point  y avoir  de  den- 
telle autour.  Il  faut  y mettre  feulement  à deux  doigts  proche  du  bord  de 
devant  , à l’endroit  où  le  Prêtre  baife  l’Autel  , une  petite  croix  faite  à l’ai- 
guille avec  du  fil  blanc  ou  bleu.  On  doit  plier  les  Corporaux  en  forte  que 
toutes  les  extrémités  foicnt  en  dedans  , & ne  paroilTent  point  quand  ils  font 
pliés.  Il  faut  les  empefer , afin  qu’ils  fc  plient  plus  aiféracnt  & qu’ils  fc  tien- 
nent plus  fermes.  Toutes  ces  précautions  font  nécelTaires  aux  Corporaux,  pour 
empêcher  que  les  petits  fragments  des  Hoflies  confacrées  ne  foient  cxpolés  à 
tomber  ailleurs. 

Les  Corporaux  doivent  avoir  dix-huit  à vingt  pouces  en  quarré.  On  doit 
avoir  foin  de  les  conferver , & de  les  porter  à l’Autel  dans  des  Bourfes  qui 
foient  des  couleurs  preferites  par  l’Eglife  ; ces  Bourfes  doivent  avoir  un  peu 
plus  de  huit  pouces  de  hauteur  , & environ  fept  de  largeur. 

On  ne  doit  plus  fe  fervir  des  Corporaux  lorfqu’ils  font  troués  , de  peur  que 
les  particules  de  l’Hoftie  ne  tombent  au  travers. 

Il  faut  qu’il  y ait  des  Corporaux  fuflifamment  dans  chaque  Eglife  , pour 
en  changer  fouvent.  C’eft  une  indécence , une  négligence  & un  manquement 
de  refpeil  confidérablcs  , que  d’offrir  le  Saint  Sacrifice  avec  des  Corporaux  ou 
des  Purificatoires  notablement  falcs.  C’ell  à quoi  les  Curés  & les  autres  Prêtres 
doivent  avoir  attention. 

Les  Pâlies  qui  couvrent  les  Calices  , doivent  être  de  la  même  toile  que  les 
Corporaux  ; leur  grandeurdoit  être  environ  de  fept  pouces  en  quarré.  11  doit 
y avoir  un  carton  entre  les  deux  toiles  qu’on  fera  blanchir  au  befoin.  Il  ell 
mieux  de  ne  mettre  deflùs  les  Pâlies  , ni  étoffe  , ni  broderie  , ni  image.  Elles 
doivent  être  bénites  comme  les  Corporaux  par  l’Evêque , ou  par  un  Prêtre  qui 
en  ait  la  permiflîon  fpéciale. 

Les  Purificatoires  doivent  être  de  toile  blanche , ni  trop  grofle  , ni  trop 
fine  : leur  longueur  doit  être  de  dix-huit  pouces , leur  largeur  d’un  pied. 
11  faut  les  plier  en  trois , & les  marquer  d’une  croix  au  milieu  , pour  faire 
connoître  à quel  ufage  ils  font  deftinés  , laquelle  doit  paroître  quan<f*iis  font 
pliés.  Il  cft  mieux  de  ne  point  mettre  de  dentelle  autour  des  Purificatoires.  II 
cfl  à propos  que  dans  les  Eglifes  où  l’on  dit  plufieurs  Meflfes  , chaque  Prêtre 
ait  fon  Purificatoire  à part.  On  ne  bénit  pas  les  Purificatoires. 

Les  Corporaux  , les  Pâlies  , & les  Purificatoires  qui  ont  fervi  au  Saint  Sa- 
crifice , doivent  être  lavés  par  un  Prêtre,  ou  par  un  Clerc  dans  les  Ordres  facrés, 
avant  que  d’être  remis  pour  les  blanchir;  l’eau  dans  laquelle  ces  linges  ont' 
été  lavés  alors  , doit  être  jetée  dans  la  Pifcinc,  ou  dans  le  feu  , ou  dans  quel- 
ques creux  fous  terre  où  elle  fe  perde. 
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Dans  les  Egllfes  Paroiffiales  , il  faut  un  Dais  pour  porter  le  Saint  Sacre- 
ment aux  malades.  Outre  ce  Dais  il  doit  y en  avoir  un  plus  grand  avec  qua- 
tre ou  fix  bâtons , félon  la  qualité  des  Eglifes , pour  fervir  aux  procelTions  du 
Saint  Sacrement. 

Les  Habits  Sacerdotaux  font  l’Amiél , l’Aube,  la  Ceinture  , le  Manipule, 
l’Etole  & la  Chafuble.  Ces  vêtements  doivent  être  convenables,  de  la  couleur, 

& tels  que  le  preferivent  les  Rits  & l’ufage  de  l’Eglife.  On  doit  en  avoir  dans 
chaque  Eglife  un  nombre  fuffifant  & proportionné  au  nombre  des  Prêtres  qui 
y font.  On  doit  marquer  le  haut  des  Amiûs  d’une  croix  , qu’il  faut  baifer  en 
s’habillant  comme  les  croix  de  l’Etole  & du  Manipule. 

Ces  ornements  doivent  être  néceflâirement  bénits  avant  qu’on  puilfe  s’en  fer- 
vir ; on  doit  pareillement  bénir  la  Tunique  & la  Dalmatique  : cette  bénédic- 
tion efl  de  néceflité  de  précepte  , & doit  être  faite  par  l’Evêque , ou  par  un 
Prêtre  qui  en  ait  de  lui  le  pouvoir.. 

11  n’cft  pas  permis  de  célébrer  la  Meffe  fans  ces  fix  ornements  ; en  omettre 
volontairement  quelqu’un  , c’ell , félon  le  fentiment  commun  des  Doéleurs  , 
un  péclié  mortel , parce  que  l’on  innoveroit  dans  la  célébration  du  Sacrifice  i 
on  violeroit  un  précepte  Eccléfiaftique  dans  une  chofe  d’importance. 

Quant  au  Surplis  , au  Rochet , à la  Chape  ou  Pluvial , aux  Voiles , & 
aux  Devants  ou  Parements  d’ Autel , on  ne  les  bénit  pas. 

Les  Curés  doivent  avoir  foin  que  tous  les  Ornements  de  l’Eglife  , principa- 
lement ceux  qui  fervent  au  Saint  Sacrifice  de  la  Meffe  , fbient  dans  la  forme 
requife  , & confervés  dans  une  grande  propreté.  Ils  ne  peuvent  jamais  les 
lailTcr  traîner  dans  la  Sacrillie  ; mais  ils  doivent  donner  ordre  , que  lorfqu’on 
ne  s’en  fert  pas , ils  foient  pliés  & ferrés  ; & veiller  afin  qu’ils  foient  pbés  & ' 
ferrés  dans  des  armoires  fermantes  à clef. 

Les  Habits  Sacerdotaux  perdent  leur  bénédiâion  , en  forte  qu’il  n’eft  plus 
permis  de  s’en  fervir,  i.  lorfqu’ils  font  fi  frippés , fi  déchirés  & fi  mal-propres  , 
qu’on  ne  peut  fans  indécence  s’en  fervir  pour  la  célébration  des  Saints  Myf- 
teres.  2.  Lorfqu’ils  font  tellement  rompus  , qu’ils  perdent  leur  forme  , & qu’on 
ne  les  auroit  pas  bénits  en  cet  état  ; comme  fi  on  avoit  tiré  les  deux  manches  , 
ou  même  une  feule  d’une  Aube  ; ou  fi  on  avoit  féparé  le  devant  d’une  Cha- 
fuble , quoiqu’on  les  eût  enfuite  recoufus  : on  en  doit  dire  autant  d’une  Cein- 
ture coupée  ou  rompue.  Si  on  ne  faifoit  que  raccommoder  ces  Ornements  en 
y ajoutant  quelque  piece  d’étoflë  ou  de  toile  même  non  bénites  , fans  ce- 
pendant leur  changer  leur  forme  , ils  ne  perdroient  pas  pour  cela  leur  béné- 
diélion  y parce  quils  feroient  cenfés  toujours  les  mêmes.  Pareillement  une 
Ceinture  coupée  ou  rompue  , dont  une  des  parties  féparées  jpourroit  encore 
fervir  à l’ufage  auquel  cet  ornement  efl  defliné  , & féroit  allez  grande  pour 
faire  le  tour  du  corps  du  Prêtre  & attacher  les  deux  côtés  de  l’Etole  , ne 
perdroit  pas  fa  bénédiclion  pour  cette  partie  ; on  pourroit  même  en  ce  cas' 
renouer  enfemble  les  deux  parties  de  la  Ceinture  pour  plus  grande  commo- 
dité. On  peut  réparer  la  Ceinture , avant  qu’elle  foit  rompue  , lorlqu’il  efl  à 
craindre  qu’elle  ne  fe  rompe  , fans  qu’elle  perde  pour  cela  fa  bénédiélion. 

On  peut  dans  la  néceflité , fe  fervir  pour  Etole  d’un  long  Manipule , & 
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aulTi  d’une  Etole  en  faire  un  Manipule  ou  une  Ceinture  : parce  que  tous  ces 
ornements  ont  été  confacrés  par  une  véritable  bénédidion. 

Lorfqu’une  Chafuble  eft  double  , on  la  bénit  des  deux  côtés  : ce  qui  fait 
que  (i  on  fépare  une  partie  de  l’autre  , elle  garde  fa  bénédidion  , & on.  peut 
célébrer  avec  l’une  & l’autre  partie.  Il  &ut  en  dire  de  même  d’une  Etolc  de 
d’un  Manipule  doubles. 

11  y a quelquefois  des  Ornements  Sacerdotaux , lefquels  , quoiqu’abfolu- 
ment  parlant , ils  n’aient  pas  perdus  leur  bénédidion , font  néanmoins  fi  dé- 
chirés & fi  mal-propres  , qu’il  femblc  que  l’on  ne  peut  fans  indécence  s’en 
fervir  pour  la  célébration  des  faints  Myftercs.  Tous  ceux  qui  en  doivent  avoir 
foin , s’en  rendent  refponfables  au  jugement  de  Dieu.  Les  Prêtres  , aux- 
quels on  préfente  de  pareils  ornements  , ne  peuvent  reflifer  au  zele  qu’ils 
doivent  avoir  pour  la  gloire  du  Seigneur  & pour  la  dignité  du  culte  que 
nous  lui  devons  , de  s’en  plaindre  doucement  & avec  prudence  , & de  faire 
leurs  repréfentations  à ceux  qui  devroient  y remédier  ; il  convient  même  alors 
de  ne  point  prendre  ces  ornements  : fi  la  pauvreté  empêche  d’avoir  des 
ornements  précieux  , du  moins  devroit  - on  prendre  foin  de  ceux  que  l’on 
peut  avoir. 

Il  eft  défendu  à tout  Prêtre  dans  ce  Diocefe  , fous  peine  de  fufpenfc , 'de 
célébrer  fans  Soutane  longue  & qui  aille  jufqu’aux  talons  , même  dans  les 
voyages.  Il  y eft  encore  défendu  de  fè  fervir  de  certains  vêtements  qui  fe  lient 
au-tour  de  la  ceinture  par-dcftlis  un  habit  court:  ainfi  que  des  demi  Souta- 
nes , c’eft-à-dire  , de  celles  qui  font  fans  manches , lefquelles  ne  conviennent 
point  à des  Miniftres  des  faint  Autels. 

Il  eft  défendu  aux  Prêtres  qui  n’en  ont  pas  une  permiftion  exprefte , de  cé- 
lébrer la  MeflTe  avec  la  .calotte  ; ceux  qui  ont  cette  permiftion  doivent  être 
découverts  depuis  la  Préface  jufqu’à  la  Communion. 

Lorfque  les  ornements  & les  linges  qui  ont  fervi  à l’Eglife  & à l’Autel , ne 
font  plus  en  état  de  fervir  , il  n’clt  pas  permis  de  les  employer  à des  ufages 
profanes  : mais  on  doit  les  brûler  & en  jeter  les  cendres  dans  la  Pifeine,  ou 
les  enfermer  dans  quelque  concavité  des  murs , ou  fous  le  pavé  de  l’EgUfe  en 
un  lieu  où  perfonne  ne  paflê. 


Des  autres  chofes  nécejfaires  dans  les  Eglifes  pour 
la  célébration  de  la  Mejfe  , ou  pour  les  autres 
fonciions. 

DA  N s les  Eglifes  Paroiftialcs  , lorfque  le  Choeur  eft  leparé  de  la  Nef, 
il  eft  à propos  qu’il  y ait  au  deflùs  de  la  grande  porte  du  Chœur  vis- 
à-vis  du  Maitre  - Autel , un  grand  Crucifix  donc  la  face  foit  tournée  vers 
la  Nef 

. Dans  toutes  les  Eglifes  où  le  Saint  Sacrement  eft  réfervé , il  faut  qu’il  y 
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ait  une  lampe  qui  brûle  nuit  & jour  devant  le  Très-Saint  Sacrement,  & dont 
rcntrcricn  ibit  afluré.  La  lampe  doit  être  ou  d’argent,  ou  de  cuivre  , ou  d’étain. 
Elle  doit  être  toujours  entretenue  dans  la  propreté. 

Le  Chœur  étant  deftiné  pour  les  Ecclélialliques  qui  chantent  & qui  font  lei 
autres  fondions  du  Miniftcre  à la  MefTe  & aux  autres  Oflices , U faut  qu’il  foie 
garni  des  livres  nécefTaires,  qui  font  au  moins  un  Graduel  & un  Antipho- 
iiaire.  Il  doit  être  aulFi  garni  d’un  grand  Pupitre  , pour  Ibutenir  les  livrés  de 
Chœur. 

Les  Laïques  ne  devroient  pas  être  admis  dans  le  Chœur.  Néanmoins  dans 
les  Eglifes  où  le  Clergé  n’elî  pas  nombreux  , on  peut  y admettre  quelques  ' 
Laïques  , pourvu  qu’ils  ne  troublent  point  le  Service  Divin  , & qu’ils  s’y  tien- 
nent dans  la  modeitie  & le  reipcd  convenables. 

Les  filles  & les  femmes  ne  doivent  jamais  y être  foufiertes  , dans  le  temps 
de  la  Mefle  & des  autres  Offices  publics. 

Nous  n’entendons  pas  parler  de  celles  qui  font  fondées  en  titre  , & qui 
ont  droit  d’y  pbeer  leurs  bancs  ; comme  font  ordinairement  les  Dames  de 
ParoiflTe. 

Les  Ecclélialliques  doivent  être  placés  de  coté  & d’autre  dans  les  Halles  , ou 
far  des  bancs  fixes  , chacun  félon  fon  rang  & fa  dignité  ; les  Prêtres  avant  les 
Diacres  , ceux-ci  avant  les  Soudiacres , & ainfi  du  relie. 

Il  doit  y avoir  à chaque  porte  des  Eglifes  , un  Bénitier  fixe  qui  fok  ou  de 
marbre  , ou  de  pierre  la  plus  dure  & la  plus  belle  qu’on  pourra  trouver.  Les 
Curés  doivent  avoir  foin  de  changer  l’eau  tous  les  huit  jours , & de  bien  faire 
cITuyer  les  Bénitiers  avec  une  éponge  pour  les  tenir  toujours  dans  la  propreté 
convenable.  Lorfqu’on  vuide  les  Bénitiers  ; l’eau  qu’on  en  tire  doit  être  jetée 
dans  la  Piieine  , ou  dans  quelque  coin  du  Cimetiere. 

Chaque  Eglife  Paroilfiale  doit  avoir  une  Chaire  de  Prédicateur  pour  le 
Prône  , le  Sermon  & les  autres  inllruélions  publiques.  Cette  Chaire  doit  être 
fituée  dans  un  beu  commode  de  la  Nef. 

Nous  parlerons  des  Confelfionnaux  en  traitant  du  Sacrement  de  Péni- 
tence. 

Dans  les  Eglifes  qui  ont  des  Orgues  , les  Prêtres  doivent  avoir  foin  qu’on 
ne  s’en  ferve  jamais  pour  jouer  des  airs  mondains , profanes  & malhonnê- 
tes. On  appelle  ainfi  les  airs  de  mufique  qui  font  déterminés  par  l’ufage  à 
des  chanfons  profanes , ou  qui  ont  été  faits  pour  les  Théâtres  ? Quel  raj>- 
port  peut-il  y avoir  entre  l’Èglilc  & le  Théâtre  , entre  Jesus-ChriST  & 
Bélial  ? 

Chaque  Eglife  doit  avoir  , autant  que  faire  fe  pourra , une  Sacrillie  dont 
la  grandeur  foit  proportionnée  à celle  de  l’Eglife  , & au  nombre  des  Ecclé- 
fiailiques  qui  la  delTervent.  Il  faut  avoir  foin  qu’elle  ne  foit  point  humide  , 
afin  que  les  ornements  s’y  confervent  mieux.  Les  fenêtres  doivent  en  être 
grillées  avec  de  bons  barreaux  de  fer , pour  prévenir  les  vols.  Elle  doit  avoir 
une  bonne  porte  & une  bonne  ferrure.  Dans  chaque  Sacrillie  doit  être  ce 
qui  fuit. 

I.  Une  table  aflez  grande  & allêz  longue  pour  que  le  Prêtre  puilTe  s’ha- 
biller conamodément  avec  le  Diacre  & le  Soudiacre.  Cette  table  devroit  être  • 
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couverte  d’un  tapis.  Elle  doit  avoir  au  devant , un  Crucifix  en  relief,  ou  un 
Tableau  , ou  une  Image;  au  bas  un  marche-pied.  Dans  le  creux  de  la  table 

F cuvent  être  des  armoires  pour  les  Ornements , les  Linges , & les  Livres  de 
Eglil'e.  Si  cela  ne  fuffit  pas , il  faut  d’autres  armoires  en  nombre'  fuififant 
pour  enfermer  avec  décence  tous  les  Vafes  lactés,  tous  les  Linges,  Orne- 
ments & Parements  d’Autels  , & tout  le  relie  qui  fert  à l’Eglife  ; comme  font 
les  tapis  de  marche-pieds , s’il  y en  a , la  banniere  , les  burenes , les  baf- 
lins , &c. 

2.  Un  lavoir  qui  contienne  autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour  les  Eccléfiaf. 
tiques  qui  deflervent  l’Eglife.  Au  bas  du  lavoir  fera  un  baflin  ou  cave  pour 
recevoir  l’eau , qui  foit  ou  de  marbre , ou  de  pierre  dure  , ou  de  métal.  Au- 
près du  lavoir  doivent  être  des  e(Tuye-mains  qui  foient  tenus  propres.  Il  faut 
les  changer  aufli  fouvent  que  la  propreté  le  demande. 

J.  Un  Prie-Dieu  pour  faire  la  préparation  à la  Mefle , & l’aélion  de  grâ- 
ces. Au  delTus  de  chaque  Prie-Dieu  doit  être  une  table  contenant  les  prières 
de  cette  préparation  , & à côté  un  liege  qui  ferve  de  Confellionaal  pour  les 
confeflïons  des  Prêtres. 

4.  Un  Bénitier  à l’entrée  de  la  Sacrillie,  afin  que  les  Prêtres  puiflent  prendre 
de  i'Eau-bénitc  en  fortant  pour  aller  dire  la  Meilê,  comme  les  Rubriques  du 
Miflcl  l’ordonnent.  ^ 

y.  Il  faut  attacher  fur  les  murailles  de  la  Sacriflie  en  quelque  endroit  com- 
mode, un  Tableau  des  fondations  qu’on  doit  acquitter  pendant  toute  l’année  , 
& un  autre  Tableau  qui  contienne  les  cas  réfervés  dans  ce  Diocefe. 


Z)e  L’obligation  d’offrir  le  Sacrifice  de  la  Meffe , & 
des  difpojîtions  requifes pour  l’offrir  dignement. 

UN  Prêtre  ne  peut , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , s’abflenir  entière- 
ment d’offrir  le  faint  Sacrifice  de  la  Mcfl'e  ; il  ne  peut  pas  même  s’en  abf- 
tenir  pendant  un  temps  confidérable  : fi  le  droit  naturel  exige  que  chacun  dans 
fon  état  rempliffe  fon  devoir , cll-il  un  devoir  plus  important  pour  un  homme 
qui  efl  élevé  à la  dignité  du  Sacerdoce  , en  efl-il  un  qui  foit  plus  fpécialemenc 
le  devoir  de  l’état  de  Prêtre , que  celui  d’offrir  à Dieu  le  Sacrifice  ? Tout  Pon- 
tife, dit  l’Apôtre  , Itabli  pour  offrir  à Dieu  des  Sacrifices  pour  Us  pichls.  J ESUS- 

Christ,  en  inflituant  ce  Sacrifice,  a ordonné  à fes  Apôtres  & à leurs  fiiccef- 
feurs  dans  le  Sacerdoce , d’offrir  fon  Corps  & fon  Sang  : Hoc  facite  in  mtam 
commemorationem.  C’efl  ainfi  que  l’Eglife  a toujours  entendu  ces  paroles  de  J.  C., 
& qu’elle  l’a  fpécialement  enlèigné  dans  le  Concile  de  Trente,  feff  22.  ch.  i. 
C’étoit  la  penfée  de  S.  Irenée , quand  il  a dit  que  le  Fcrbe  a ordonné  au  peuple 
de  faire  des  offrandes  à Dieu  : (lib.  contr.  Hæref.  c.  34.  ) ce  n’efl  pas  que  le  Sei- 
gneur en  ait  befoin , mais  afin  que  le  peuple  apprenne  à fervir  Dieu.  Ainfi , con- 
nnue  ce  Pere  , Dieu  a voulu  que  les  Prêtres  lui  ofiiiTeRt  fouvent  & Ikns  dif- 
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conrinuation , un  Sacrifice  à l’Autel  : Sic  & idc6  nos  (_  Sacerdotu  ')  quoqut  vuU  of- 
ftrre  munus  ad  Altart , fréquenter fine  intermijfione. 

Les  Prêtres  ayant  reçu  à leur  ordination  le  pouvoir  de  confacrer  & d’offrir  à 
Dieu  le  Corps  & le  Sang  de  JesuS-Christ,  qui  eft  la  plus  noble  puiffance  qu’il* 
pouvoient  jamais  avoir , le  Seigneur  leur  demandera  compte  de  cette  grâce  , 
dont  ils  doivent  fe  fervir  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour  leur  propre  faluc  & pour 
celui  du  peuple  , & ne  pas  la  rendre  inutile.  L’Apôtre  S.  Paul  les  y cxhonc  : Hor- 
tamur  vos , ne  in  vacuum  gratiam  Dei  recipiatis.  Ce  qui  a donné  lieu  à cette  belle 
fcntencc,  dont  on  fait  Bede  l’auteur:  Le  Prêtre  qui , fans  empêchement  légi- 
time, omet  de  célébrer,  prive,  autant  qu’il  ell  en  lui  , la  Sainte  Trinité  de 
louanges  & de  gloire  ; les  Anges , de  joie  ; les  Pécheurs , de  pardon  ; les  JuHes  , 
de  fecours  & de  grâces;  les  Ames  du  Purgatoire,  de  rafraîcliiffemcnt;  l’Eglilc, 
du  bienfait  particulier  de  JESUS  ; & foi-même , de  médecine  & de  remede.  Sa~ 
cerdos  non  legîiimi  impeditus  , ccltbrare  omiltens , quantum  in  eo  efi,  privât  Sanc- 
tam  Trinitatem  laude  & glorid  ; Angelos , latitiâ  ; Peccatores  , venid  ; Jufios  , 
fubfidio  & graiid  ; in  Purgatotio  exifientes  refrigerio  ; Ecclefiam  ,fpeciaü  bénéficia  i 
feipfum , medicind  & remedio. 

Le  Cardinal  Cajetan  , ayant  enfeigné  en  fes  Commentaires  fur  S.  Thomas  , 
qu’on  pouvoir  exeufer  de  péché  mortel  un  Prêtre  qui  ne  célébroit  jamais  la 
Mcffc , ou  qui  célébroit  rarement , ordonna  qu’on  rayât  de  fes  écrits  cette  pro- 
pofition. 

Il  feroit  diflîcile  cependant  de  déterminer  combien  de  fois  un  fimplc  Prêtre  , 
qui  n’cft  point  chargé  du  foin  des  âmes , ou  qui  n’a  aucun  Bénéfice  qui  l’oblige  ' 
de  célébrer  la  Meffe  , eft  tenu  de  célébrer  par  chaque  année.  L’Eglife  n’a  fait 
aucun  Réglement  précis  fur  ce  point.  Le  Concile  de  Trente  s’eft  contenté  d’en- 
joindre aux  Evêques  de  veiller  à ce  que  les  Prêtres  célèbrent  la  Meffe , au  moins 
les  Dimanches  & les  Fêtes  folcmnclles.  ^3'  de  reformat.')  Curet 

Epifeopus  ut  a faltem  diebus  Dominicis  & Fefiis  foUmnibus Mijfas  celebrent. 

Le  Pape  Innocent  II  avoit  déjà  fort  blâme  les  Prêtres  qui  ne  célèbrent  la  Meftc 
que  quatre  fois  l’année , & les  avoit  menacé  de  Sufpenfe  dans  le  chap.  Dolentes 
de  ceUbratione  Miffarum. 

Le  premier  Concile  de  Milan , fous  S.  Charles  ; ceux  de  Rheims  & de  Bour- 
deaux,  de  lySj;  d’Aix,  de  1585;  deTouloufe,  de  iqpo,  exhortent  les  Prêtres 
à célébrer  la  Meffe  plus  fouvent  que  les  jours  de  Dimanches  & Fêtes. 

Prefque  tous  les  Doifteurs  font  d’avis  qu’un  Prêtre  qui  n’a  point  d’empêche- 
ment l^itime , peche  mortellement , s’il  paffe  une  année  entière  fans  célébrer 
la  Meflc;  parce  qu’une  fi  longue  omiffion  d’un  devoir  auffi  eftcnticl , eft  affuré- 
inent  grieve  & criminelle. 

A Pégard  de  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  âmes,  ou  qui  ont  un  bé- 
néfice , il  eft  évident  qu’ils  font  obliges  de  célébrer  toutes  les  fois  que  les  peuple» 
commis  à leur  charge , fout  obligés  d’y  affifter,  ou  que  la  fondation  du  Bénéfice 
l’exige. 

C’eft  principalement  dans  l’aélion  du  Sacrifice  que  les  Prêtres  font , pour 
ainfi  dire  , entre  Dieu  & les  hommes  , afin  d’intercéder  pour  eux.  Qu’U* 
penfent  donc  férieufement  à ces  paroles  de  Saint  Grégoire  dans  fon  Palloral 
Liv.  I . Chap.  1 1.  Qud  menu  apud  Deum  intercejfionis  loeum  pro  populo  arripit , 

qui 
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çhÎ  familiarem  fe  ejus  graiia  ptr  y//«  meriium  ncfcit  ; aut  à Dto  quomodi 
aliis  veniam  poJluLu  qui  u'.rùm  fibi  Jit  placams  ignorât. 

U fera  aifé  a ehacun  de  juger  , dit  le  Concile  de  Trente  ( SeflC  22.  aa 
Déorct  de  obferv.  & yitand.  in  célébrât.  MiJJ.  ) quel  foin  il  faut  apporter  pour 
célébrer  le  trés-faint  .Sacrifice  de  la  Mejfe  avec  tout  le  refpecl  6*  toute  la  vénéra- 
tion dont  on  doit  uj'er  dans  les  chofes  de  la  Religion  , fi  on  confidtrt  que  celui 
qui  fait  l' oeuvre  de  Dieu  avec  négligence  , ejl  traité  de  maudit  dans  les  faintes 
Lettres.  Car  fi  nous  fommes  nécejjairement  obliges  d'avouer  que  les  Ftdeles  ne 
peuvent  exercer  aucune  oeuvre  fi  fainte  ni  fi  divine  que  ce  Myjlere  terrible  , dans 
lequel  cette  Hoftie  vivifiante  par  laquelle  nous  avons  été  réconciliés  à Dieu  le  Pere  , 
ejl  tous  les  jours  immolée  fur  CÂutel  par  les  Prêtres , il  parait  aJJ'ei  clairement 
qu’il  faut  mettre  tout  fon  foin  & toute  fon  application  pour  faire  cette  action  avec 
la  plus  grande  netteté  & pureté  intérieure  de  coeur , & la  plus  grande  piété  6"  dé- 
votion extérieure  qu’il  efi  poffible. 

Avec  quelles  difpolitions  les  Prêtres  ne  doivent-ils  donc  pas  fe  préparer  à la 
célébration  des  divins  Mylleres  ? Car  quelle  intégrité  , quelle  Kcligion  doit 
être  celle  d’un  Prêtre  , dit  S.  Cbiylbllome  ( de  Sacerd.  l.  6.  c.  J.  ) f Quelles 
doivent  être  les  rnains  qui  opèrent  de  pareilles  merveilles  , & touchent  le  fou- 
verain  Seigneur  de  toutes  chofes  f Quelle  doit  être  la  langue  qui  proféré  ces 
paroles  Quelle  faintetc  doit  être  comparable  à celle  de  l’ame  qui  eft  remplie 
de  ce  divin  Efprit  f Les  Anges  font  autour  du  Prêtre  quand  il  facrifie  ; les  Ef- 
prits  célellcs  applaudifl'ent  a ce  divin  Myftere  ; les  Chœurs  des  Anges  font  at 
lémblés  auprès  de  l’Autel , s’ancantilVant  pour  rendre  leurs  hommages  à U 
V’iclime  immolée.  Il  eft  ailé  de  s’en  perfuader,  fi  on  penfe  à la  grandeur  Sq 
à la  dignité  du  Sacrilice  qu’on  ollre.  Il  faut  qu’un  Prêtre  ait  les  mêmes  fenti- 
mcius  que  le  Fils  de  Dieu;  qu’il  s’aiiéantille  par  une  profonde  humilité;  que 
repréléntant  Ibn  crucifiement , il  porte  les  marques  de  fes  plaies  comme*  gra- 
vées dans  fon  cœur  , & que  fon  cœur  Ibit  un  Autel  fur  lequel  il  fe  làcrilie  lui- 
même  à Dieu.  Un  faint  Pere  ajoute  , que  ces  Myfteres  fi  auguftes  ne  devroienc 
être  opérés  que  par  ceux  qui  font  en  quelque  maniéré  lémblables  à Dieu  par 
leur  fermeté  immuable  dans  le  bien  , & par  la  fainteté  de  leurs  adions  : & qui 
n’éiant  attachés  qu’a  Dieu  feul , font  entièrement  irréprochables  & fans  aucune 
tache. 

Il  fcmble  qu’on  ne  peut  exagérer  fur  ce  point , & que  tout  ce  que  l’on 
pourroit  dire  liir  la  fainteté  avec  laquelle  les  Prêtres  doivent  vivre  , & fur  U 
pureté  qu’il  faut  avoir  pour  offrir  le  faint  Sacrifice , eft  encore  au  dcllôus  de 
la  vérité. 

Néanmoins  comme  ce  Miniftere  , quelque  grand  qu’il  foit  , doit  être 
exercé  par  des  hommes  l'ujcrs  a la  mort  & au  péché , & que  nul  ne  peut  fe 
flatter  d’étre  parvenu  au  degré  d’une  fainteté  Angélique , que  les  Prêtres  fe 
fouviennent  au  moins  que  l’Eglife  dans  les  fiecles  palTés  excluoit  ou  banniffbit 
pour  toujours  des  faims  Autels  ceux  qui  étoient  tombés  dans  certains  crimes  : 
& qu’elle  a toujours  eu  en  horreur  les  difpolitions  des  Prêtres  qui  célèbrent 
la  Melfe  par  relped  humain  , par  coutume  , ou  par  elprit  d’avarice.  Terret 
nec  immeritb  Sermo  Dominicus  , dit  un  Synode  de  Cologne  de  l’an  ijjS  , qui 
Vttat  nos  San3um  dare  canibus  , & margaritas  nofbas  projicere  ante  porcos  ; 
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dum  ijui'fJam  Uvkulos  Saccrdoics  illautis  manitus  pedibupjîte  , vt  in  provtrh!» 
tjl  , audiiciiii  in  hac  facratijjima  Myflcria  quant  iu  profana  crumperc  compe- 
rinius.  Qualts  fum  hi  qui  humano  aÿetlu  tantum  & potiùs  c.x  mort  quàm  ex- 
dtvotionis  ardore  ad  Altart  aceedunt , quorum  polluta  ejl  mens  & confcientia. 

Les  Prêtres  devroient  méditer  continuellement  ce  que  les  Paints  Doàeurs  & 
les  Conciles  difent  fur  le  Sacerdoce  , & fur  le  faint  Sacrifice  de  la  Mefle;  ils  y 
trouveroient  tous  les  fentiments  néceflaires  pour  nourrir  leur  foi  & leur  piété  ; ils 
y apprendroient  comment  ils  doivent  regarder  & offrir  nos  redoutables  myfteres. 
Ils  y verroient  qu’un  Prêtre  cft  un  homme  tout  augufle , tout  divin  ; que  le  Sa- 
cerdoce ell  une  dignité  au  deffus  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  r que  c’elt 
aux  Prêtres  qu’a  été  confiée  la  difpcnfation  des  choies  mêmes  qui  font  dans  le 
Ciel;  qu’ils  ont  reçu  une  puiflance  dont  les  Anges  & les  Archanges  n’ont  jamais 
été  honorés:  puiflance  des  Prêtres,  ajoute  S.  Chryfoftome  , qui  ell  celle  que  le 
Fils  de  Dieu  a reçue  de  fon  pere , & qu’il  a mrf'e  entre  leurs  mains.  Faur  omnem 
potejiatem  dédit  filio  : cattrùm  video  eamdem  potejlatem  , à Deo  filto  Sacerdotibus, 
traditam. 

Si  nous  confultons  là-deflus  S.  Augnflin , it  nous  répondra  que  la  dignité  de*. 
Prêtres  ell  vénérable  ; que  le  Fils  de  Dieu  cft  tous  les  jours  incarné  dans  leurs 
mains,  comme  il  a été  une  fois  dans  le  fein  de  la  très-fainte  Vierge  : que  la 
fainteté  de  leurs  mains  ell  digne  de  refpeél  : que  tandis  que  le  Prêtre  offre  les 
divins  Myfteres , les  Anges  y afliftent  pour  le  fervir,  tout  le  ciel  ell  dans  l’éton- 
nement,  de  voir  tant  de  grandeur  & d’autorité  dans  un  homme  mortel:  que  la 
terre  en  ell  frappée  d’admiration  , l’enfer  tremble  de  frayeur , & toutes  les  Puif- 
fances  du  ciel  regardent  cette  merveille  avec  la  plus  profonde  vénération. 

Ce  détail  nous  méneroit  trop  loin,  nous  renvoyons  à la  leâure  des  Ouvrages 
des  Pères  , de  tous  les  làints  Doélcurs  & des  Décrets  des  Conciles  , pour  s’inl- 
truire  pleinement  fur  cette  importante  matière  , & pour  s’y  convaincre  que 
puifque  les  Prêtres  ont , félon  l’cxprcflion  de  S.  Laurent  Juftinien  , l’honneur 
d’aider  Dieu  même  dans  l’augufte  Sacrifice  de  nos  Autels , de  le  tenir  dans  leurs 
mains , de  le  donner  eux-mêmes  aux  peuples  , leur  vie  doit  être  plus  angélique 
qu’humaine.  Il  faut , ajoute  ce  faint  Evêque , qu’un  Prêtre  monte  au  tribunal  de 
l’Autel , comme  J.  C.  ; qu’il  y aflifte  comme  un  Ange  : qu’il  y ferve  comme  un 
Saint  : qu’il  y offre  les  vœux  & les  prières  du  peuple  , comme  Pontife  : qu’il  y 
demande  la  paix  , comme  Médiateur  ; qu’il  y prie  pour  lui-même  , comme 
étant  fujet  aux  infirmités  humaines.  Il  feut  qu’il  foit  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
religieux  dans  toute  fa  conduite,  humble  de  cœur  , plein  de  compalfion  pour 
les  fautes  & les  foibleflês  de  fes  frétés.  Accédât  Sacerdos  ad  Altaris  tribunal , ut 
Chrijlus  ajfjiat  ; ut  Angélus  mimflrtt  ; ut  SanSus  pepulorum  offerat  vota  , ut  Pon- 
tifex , inttrpelltt  pro  pact  ; ut  Mtdiator , pro  ft  txoret  ; ut  homo , huic  expedit , ut 
divin»  fit  taudis  amator , religiofus  in  je  , humilis  corde  , & erga  proximorum 
trrata,  compajjiont  compunclus. 
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DE  LA  MESSE. 


De  la  Préparation  éloignée  pour  fe  difpofer  à offrir 
le  faint  Sacrifice  de  la  Meffe. 

Le  Prêtre  qui  Tcut  célébrer , doit , avant  que  de  fe  revêtir  des  habits  fa- 
cerdotaux , i'e  recueillir , pour  penicr  à la  grandeur  du  Sacrifice  qu'il  va 
offrir. 

11  doit  s’y  difpofer  avec  toute  l’attention , toute  la  pureté  , tout  le  rcfpe(5t 
qu’exige  une  fi  augufle  fonélion  : & pour  cet  effet  il  doit  s’éprouver  & s’exa- 
miner foi-même,  comme  dit-l’Apôtrc  S.  Paul , pour  ne  pas  fé  rendre  coupable 
du  crime  que  commettent  ceux  qui  ofent  s’approcher  de  l’Autel , & offrir  la 
Vidime  fans  tache  , avec  une  coiilcicncc  fouillée , & pour  fe  mettre  en  état  de 
mériter  les  grâces  préparées  à ceux  qui  S’acquittent  dignement  de  ce  redoutable 
miniflere. 

C’cfl  pourquoi  ce  Prêtre  doit  alors  confidérer  que  par  le  Sacrifice  de  la  Mcffc , 
il  cfl  Miniftre  de  l’Eglifc  dans  la  plus  excellente  fbndion  qu’elle  puidë  exercer 
pour  rendre  à Dieu  l’honneur  qui  lui  eft  dû  ; qii^  repréfente  J.  C.  dans  la  plus 
grande  œuvre  de  ce  Dieu  Rédempteur , pour  le  falut  de  tous  les  hommes  ; & 
qu’il  va  faire  l’adion  la  plus  excellente  qui  puiffe  être  confiée  à un  Membre  du 
Corps  de  l’Eglife  dont  J.  C.  efl  le  Chef 

Qu’il  fe  fouvienne  qu’en  qualité  de  Miniftre  de  l’Eglife  , il  eft  chargé  en  Ton 
nom,  comme  Médiateur,  de  réconcilier  les  hommes  avec  Dieu  , afin  que  ceux 

3ui  afiifteront  au  Sacrifice  de  la  Meflè , reçoivent  une  plus  grande  abondance 
c grâces  par  le  fccours  des  prières  que  le  Prêtre  offre  alors,  au  nom  de  l’Eglifc, 
pour  le  falut  de  tous  les  Fidèles  ; c’eft  pourquoi,  comme  l’cnfeigne  S.  Auguftin  , 
il  y a dans  le  Sacrifice  de  la  Mefle  quatre  fortes  d’orailbns , que  S.  Paul  marque , 
lorfqu’il  dit  à Timothée  : Je  vous  prie  doue  qu'avant  toutes  chofes  on  fajfe  des  ftip- 
plications , des  prières , des  demandes , des  actions  de  grâces , pour  tous  les  hommes. 
Ce  font  ces  oraifons  ordonnées  par  l’Eglife  toujours  infpiréc  de  Dieu  , qu’elle 
veut  que  le  Prêtre  offre  au  Seigneur  en  Ion  nom , & dans  le  même  efprit  qu’elle 
les  a preferites. 

Le  Prêt^  qui  va  célébrer  , doit  encore  faire  attention  qu’il  eft  Miniftre  de 
l’Eglife , pour  rendre  à Dieu  Créateur  & fouverain  Seigneur  de  toutes  chofes , 
le  culte  que  les  Théologiens  appellent  de  latrie  ; lequel , comme  le  remarque 
S.  Auguftin , demande  les  Aéles  intérieurs  de  foi , d’cfpérance  & de  charité  : 
vertus  dont  doit  être  plus  particuliérement  orné  un  Miniftre  des  faints  Autels: 

& c’eft  pour  exprimer  plus  fenfiblement  cette  adoration  & cette  proteftation  fo- 
lemnelles  de  la  fbuveraineté  de  Dieu , & de  notre  dépendance  de  lui , que  fe  font, 
durant  la  célébration  du  faint  Sacrifice  de  la  Melle  , toutes  les  cérémonies  qui  ■ 
marquent  extérieurement  le  refpeél  le  plus  profond  ; comme  font  les  inclina- 
tions du  corps , les  génuflexions , les  élévations  des  yeux  & des  mains , les  coups 
que  le  Prêtre  fe  donne,  en  frappant  fa  poitrine;  il  doit  s’occuper  de  l’honneur 
qu’il  a , comme  Miniftre  de  J,  C. , de  rcnouvellcr  en  fa  propre  perfonne  la 
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mémoire  de  la  Paflion  & de  la  Mort  de  ce  divin  Sauveur,  qu’il  repréfente  dans 
fes  habits  & dans  lés  aélions  , lorfqu’il  offre  cer  augulle  Sacrifice  propitiatoire  , 
Sacrifice  qui  eft  le  même  que  J.  C.  fouverain  Pontife  a offert  fur  l’arbre  de  la 
croix , en  répandant  tout  fon  précieux  Sang , & pour  lequel  le  Prêtre  emploie  les 
mêmes  efpeces  & les  mêmes  myfteres  donc  J.  C.  fc  fervit  au  dernier  repas  qu’il 
fit  avec  fes  Apôtres  , lorfqu’il  leur  ordonna  & à leurs  fuccefl'eurs  , de  faire  la 
même  choie , en  leur  difant  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Le  Prêtre , par  cerre  puiffance  qu’il  a reçue  de  changer  le  pain  & le  vin , au 
Corps  & au  Sang  de  J.  C. , & d’offrir  ce  Corps  & ce  Sang , eft  élevé  non  feule- 
ment au  deffus  des-  autres  hommes,  mais  encore  au  deffîis  des  Anges , qui  le  re- 
gardent avec  refped , tandis  qu’il  célébré  ces  divins  My  fiercs , & qui  en  font  l'aills 
d’étonnement  & d’admiration  : ces  Efprits  céleftes  qui  affilient  à cet  adorable  Sa- 
crifice, non  feulement  y adorent  J.  C.  réellement  préfent,  dit  S.  Chryfollome,  ils 
y aident  encore  le  Prêtre  célébrant,  ik  profitent  de  ces  moments  favorables  & de 
cette  oblation  agréable  à Dieu  , pour  prier  pour  nous  : & ainfi  que  les  hommes 
qui  veulent  porter  les  Princes  de  la  terre  à la  miféricorde,  leur  préfentent  comme 
lymboles  de  la  clémence  & de  la  paix,  des  branches  d’oliviers;  de  même,  dit  en- 
core ce  faint  Doéieur , les  Anges , pendant  le  laint  Sacrifice  de  la  Melfe  , offrent  à 
Dieu  le  Pere,  le  Corps  de  fon  fils;  ils  foUicitent  J.  C.  pour  le  falutdu  genre  hu- 
main , en  lui  difant  : Nous  vous  prions , Seigneur,  pour  ces  hommes  que  vous 
avez  tellement  aimés  , que  vous  avez  conlcnti  à être  attaché  à la  croix  & à 
mourir  pour  eux.  Nous  vous  fupplions  d’avoir  pidé  de  ceux  pour  lefquels  vous 
avez  répandu  tout  votre  Sang  : nous  vous  conjurons  de  faire  miféricorde  à ceux 
pour  leiquels  vous  avez  donné  votre  Corps , en  le  livrant  à la  mort , pour  leur 
donner  la  vie.’ 

Enfin  le  Prêtre  qui  fe  prépare  pour  célébrer  la  Meffê , doit  penfer  que 
comme  Membre  de  Jesus-Christ  , il  doit  recevoir  la  même  hoftie  qu’il 
va  offrir  à Dieu  , & que  par-là  il  deviendra  la  demeure  & le  temple  de  la 
divinité  & de  l’humanité  de  Jesus-ChriST.  Voilà  le  précis  des  fonilions  du 
Prêtre  dans  lacélébradon  de  la  Meffè.  Ces  réflexions  fuffifent  pour  le  convain- 
cre du  refpeél  & de  la  pureté  qu’exige  de  lui  un  Sacrifice  fi  terrible  , & fi  digne 
de  tous  nos  hommages. 

Et  comment  pourroit-on  ne  pas  conclure  de  l’importance  de  cette  divine  aélion  , 
eue  tous  ceux  oui  font  honorés  du  Sacerdoce  de  J.  C. , ne  peuvent  affez  crairr- 
dre  qu’une  tiédeur  coupable  dans  la  célébration  des  faints  Myfle^s , n’aflToi- 
blifle  & n’éteigne  en  eux  les  fentiments  de  religion  & de  ferveur  qui  doivent 
les  y difpolêr  ? Malheur  à ceux  qui  ne  regardent  qu’avec  indifférence  le  pri- 
vilège inelliraable  de  pouvoir  célébrer  tous  les  jours  ! malheur  à ceux  qui  ont 
perdu , ou  qui  n’ont  jamais  connu  la  hante  idée  qu’ils  doivent  avoir  d’un  mi- 
niftere , qui  leur  donnant  la  liberté  de  converfer  plus  familièrement  avec  Dieu  , 
ne  devroit  produire  en  eux  que  des  fentiments  toujours  plus  vifs  de  reconnoif- 
fance  , de  refpcifl , d’une  tendre  dévotion,  d’une  crainte  vraiment  filiale,  d’em- 
preflTement  & d’amour  f fentiments  que  la  fréquentation  du  Sacrement  adora- 
ble de  nos  Autels  rendroit  toujours  plus  parfaits , fi  l’on  n’en  approchoit  pas 
avec  une  négligence  qui  marque  au  moins  une  foi  languiflante  & flérilc.  Quelle 
douleur  pour  TEglile  ! lorfqu’elle  voit  des  Prêtres  qui  uniquement  occupés  des 
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‘foins  & des  folllcirudes  qu’arrache  de  leur  coeur , l'amour  des  chofes  de  la  terre  ; 
& oubliant  toutes  leurs  obligations , poudent  enfin  la  témérité , ce  qu’on  ne 

Eut  dire  fans  horreur , jul'qu’a  monter  au  faint  Autel  avec  une  conlcience  fouiU 
; de  crimes , toujours  plus  méchants , toujours  plus  impies  ; & dans  des  difpo- 
fitions  qui  les  conduilént  enfin  a cet  état  déplorable  oii  plus  il  exerce  les  fublimes 
fonélions  du  facré  Miniftcre , plus  il  les  profane  & s’en  rend  indigne. 

Le  Prêtre  qui  va  célébrer,  doit  donc  demander  inllamment  a Dieu  avec 
tout  le  recueillement  & toute  la  ferveur  dont  il  eft  capable , la  grâce  d’offrir 
ce  terrible  Sacrifice  avec  la  piété  qui  doit  l’y  préparer  & l’animer  pendant 
qu’il  l’offre.  Il  demandera  la  pureté  dont  doit  être  orné  celui  que  l’Eglife 
préfente  à Dieu  comme  Ton  Minillre  : car  quoique  Tes  péchés , quelle  que  foie 
leur  énormité,  n’empéchent  pas  le  Seigneur  d’écouter  les  prières  qu’il  fait  au 
rom  de  l’Eglile;  Dieu  ne  peut  qu’être  irrité  de  l’audace  avec  laquelle  un  in- 
digne Minillre  tout  couvert  de  crimes  & d’iniquités  , ofe  paroitre  à fes  yeux 
comme  chargé  des  voeux  & des  larmes  de  l’Epoufe  fainte  & toute  pure  de 
Jesus-Christ. 

En  effet , fi  l’Efprit  faint  nous  ordonne  de  préparer  notre  amt  avant  la  prière  & 
nous  défend  tf  être  du  nombre  de  ceux  qui  tentent  Dieu  , en  croyant  mériter  la 
grâce  du  recueillement  par  leur  diflipation  ; fi  nos  prières  ordinaires  & parti- 
culières demandent  les  dilpofitions  d’une  ame  qui  defirc  de  s’unir  intime- 
ment a Dieu  , quelle  doit  être  la  pureté  de  celles  qu’exige  une  prière  aulTi  Ib- 
Icmnelle , & auffi  précieufe  devant  les  yeux  du  Seigneur , que  l’augulle  Sa- 
crifice de  nos  Autels  P Ell-il  befoin  d’entrer  dans  de  grands  railbnnements , ptsur 
prouver  que  la  divine  offrande  qui  préfente  J.  C.  à Dieu , demande  des  fentiinenis 
plus  parfaits  , & plus  prôfonds  d’anention  & de  rcfpcâ  que  toutes  les  autres 
prières  f 

Un  moyen  très-utile  pour  aider  l’attention  du  Prêtre  qui  célébré  la  Mellè  , 
cil  l’habitude  de  garder  avec  l’exadlitude  & la  modeflie  requife,  tous  les  Kits 
preferits  par  les  Rubriques  , & d’obferver  toutes  les  cérémonies  qu’elles  enjoi- 
gnent, comme  font  les  génuflexions  , les  élévations  des  mains  & des  yeux  , & 
autres , en  penfant  qu’elles  font  faites  en  préfence  de  Dieu  , & qu’elles  ne  doi- 
vent avoir  pour  objet  que  de  lui  rendre  les  hommages  du  coeur.  Si  ces  cérémo- 
nies font  faites  fans  attention , elles  ne  feront  plus  que  comme  un  corps  fans 
ame;  & que  des  protcflations  vaines  & illuf'oires  des  fendments  avec  lefqucis 
on  paroît  s’offrir  à la  Majeflé  divine,  en  JESUS  - CHRIST  & par  jESliS- 
Christ. 

Auffi  nous  voyons  (&  comment  peut-on  n’en  être  pas  affligé)  que  l’air 
irréligieux  des  Prêtres  qui  célèbrent  la  Méfie  négligemment , & par  maniéré 
d’acquK  , caufe  l’indévotion  des  peuples , lorfqu’ik  affilient  à nos  laints  myfle- 
res  ; & les  porte  à des  irrévérences , qui  n’aboutiffent  que  trop  fouvent , à une 
impiété  confbmmée. 

Toutes  ces  vérités  doivent  apprendre  aux  Prêtres  qui  fe  préparent  pour  dire 
la  Mcflè  , quel  efl  le  refpeél , quelle  efl  l’attention , quelle  efl  l’excellence  des 
«lifpofitions  que  demande  d’eux  le  Sacrifice  qu’ils  vont  oftHr  : puifque  les  prières 
& les  cérémonies  que  l’Eglife  a ordonnées  pour  cette  célefle  aélion , fuppofent 
dans  celui  qui  dote  la  faire , toute  la  dévotion  dont  peut  être  capable  un  cœur 
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qui  delire  ardemment  de  s’offrir  à Dieu , comme  une  Hoftie  vivante , fàinte  8C 
agréable  à fes  yeux. 

Pour  en  être  encore  plus  pleinement  convaincu , le  Prêtre  qui  efl  fur  le  point 
de  célébrer,  doit  confidérer  qu’il  n’y  a point  de  priere  plus  excellente , point 
d’aéle  qui  honore  davantage  la  divine  Majefté:  rien  de  plus  grand  dans  la 
religion , que  le  Sacrifice  de  la  Mefle , par  lequel , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
dit , on  reconnoît  le  fouverain  domaine  de  Dieu , dont  la  libéralité  nous  a 
donné  tout  ce  que  nous  avons  & tout  ce  que  nous  fommes;  dont  la  puiffancc 
& la  bonté  nous  délivrent  d’une  infinité  de  maux.  C’eft  pourquoi  l’intention 
de  l’Eglife  a toujours  été,  de  ne  choifir  pour  Miniflres  du  Sanduairc  , que 
ceux  que  la  vertu  & la  piété  rendent  particuliérement  recommandables. 

En  tout  temps  Dieu  a voulu  que  ceux  qui  defiroient  lui  offrir  des  Sa- 
crifices , s’y  préparalTcnt  par  une  plus  grande  pureté  de  moeurs,  & en  s’appli- 
quant à fe  rendre  plus  dignes  de  paroitre  en  fa  préfence.  C’eft  pourquoi  il  eft 
dit , dans  le  livre  de  la  Genefe , que  Dieu  regarda  favorablement  Abel  & fes 
préfents  , mais  qu’il  ne  regarda  point  Caïn  , ni  ce  qu’il  lui  avoit  offert  j comme 
fi  le  Seigneur , pour  agréer  ou  rejeter  ces  Sacrifices , n’avoit  eu  égard  qu’à  la 
piété  de  ceux  qui  les  offroient.  Telle  eft  l’explication  que  nous  en  donne  l’A- 
pôtre S.  Paul , lorfqu’il  dit , écrivant  aux  Hébreux  , que  c'eji  par  la  foi  qu'Abcl 
offrit  à Diiu  une  plus  excellente  victime  que  Caïn  ; & qu’il  fut  diclari  jujle  , Dieu 
rendant  témoignage  qu’il  acceptait  fes  préfents.  L’Apôtre  S.  Jean  dit  au(n  dans  là 
première  Epitre , que  les  œuvres  d’Abel  étoient  jurtes  , & que  celles  de  Caïn 
étbient  mauvaifes. 

Auffi  Noé , que  le  Seigneur  déclare  avoir  été  un  homme  jufle  & parfait  au 
milieu  des  hommes  de  fon  temps-,  avoir  marché  avec  fidélité  en  la  prélénee  dt 
Dieu  , dans  tous  les  différents  âges  de  fa  vie  ; & qui  connut  que  le  monde  alloit 
être  comme  purifié  des  iniquités  dont  les  hommes  avoient  rempli  toute  la 
terre  , par  les  eaux  du  déluge  qui  les  fit  tous  périr , offrit  à Dieu  un  Sacrifice , 
que  le  Seigneur,  qui  voyoit  les  difpofitions  de  Ibn  cœur,  reçut  comme  on  reçoit 
une  odeur  très- agréable. 

Abraham  ne  dreffa  un  Autel , & n’offrit  un  Sacrifice  à Dieu , qu’après  avoir 
abandonné  fon  pays , fa  parenté,  & la  maifon  de  fon  pere;  après  avoir  quitté 
tout  commerce  avec  les  pécheurs  ; après  avoir  renoncé  à toute  afiëélion  pour 
les  chofes  de  la  terre  : après  fon  arrivée  dans  la  terre  que  le  Seigneur  lui  avoit 
montrée. 

Telles  furent  encore  les  précautions  que  prirent  les  Patriarches,  lorfqu’ils 
offrirent  des  Sacrifices  au  Seigneur  : ils  s'y  préparoient , en  tâchant  de  fe 
rendre  agréables  à Dieu , & en  purifiant  avec  eux  tout  ce  qui  leur  appar- 
tenait. 

La  Loi  donnée  par  Moïfe,  exigea  de  plus  grandes  difpofitions  encore, 
pour  le  Culte  divin , qu’elle  rendit  plus  parfait  qu’il  ne  l’avoit  été.  Les  Sa- 
crifices ordonnés  par  le  Seigneur , quoique  fimples  figures  de  celui  que  J.  C. 
a offert  fur  la  Croix  à Dieu  fon  Pere,  & que  les  Prêtres  offrent  tous  les  jours 
avec  J.  C. , exigeoient  néanmoins  une  plus  grande  préparation.  C’eft  pour- 
quoi il  eft  die,  dans  l’Exode,  que  les  Prêtres  qui  s’approchent  du  Seigneur  , 
doivent  fe  fandifier , de  peur  qu’il  ne  Içs  frappe  de  mort  : Sacerdoces  quoque  , 
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fut  acetdunt  ad  Dominum  , fanclifictntur , ne  percutiat  eos.  C’eft  pour  cela  que 
Uieu  ordonnoit  continucllciTicnc  aux  Prêtres  d’être  faints  , parce  qu'ils  étoicnc 
chargés  de  lui  offrir  l’Encens  qui  lui  ell  dû.  Sanéli  erunt  Deo  fuo , & non  pat- 
inent nomen  ejus  ; incenfum  enim  Domini  , & panes  Del  fui  ojferent , & ideo 
fanSificentur, 

Tant  d’ablutions , d’onftions , de  purifications  ordonnées  aux  Prêtres  de 
l’ancienne  Loi , l’éclat , la  magnificence , les  ornements  des  habits  dont  ils 
étoient  revêtus  ; l’ufage  du  vin  interdit , la  fuite  & l’éloignement  de  tout  ce 
que  la  Loi  jugeoii  impur  & immonde  pour  eux  ; l’exclulion  des  fonélions  du 
Sacerdoce  , ordonnée  pour  des  défauts  & des  difformités  qui  n’intéreffoient  que 
Je  corps  : en  un  mot , toute  cette  pureté  qui  n’étoit  qu’extérieure , mais  propor- 
tionnée à l’intelligence  du  peuple  Juif,  à un  temps  où  toutes  les  choies  qui 
arrivoient , étoient  des  figures  de  la  vérité  que  nous  pofledons  aujourd’hui , 
cette  pureté,  divje  , qui  ne  régloit  & ne  fanélifioit  que  l’extérieur,  nous  apprend 
ce  qu’exige  de  nous  l’excellence  du  Sacrifice  qu’il  nous  cfl  permis  d’offrir  au- 
iourd’hui , & dont  ceux  de  l’ancienne  Loi  n’étoient  que  l’ombre  ; ce  qui  fait 
dire  à S.  Bafile  , que  Moïfe , par  les  régies  qu’il  a preferites  aux  Prêtres  de  la 
première  alliance  , apprend  à ceux  qui  ont  l’honneur  d’être  affbciés  au  Sacer- 
doce  éternel,  qu’autant  que  le  Corps  du  Fils  unique  de  Dieu  efl  au  deffùs  des  Bé- 
liers & des  Taureaux  , autant  ell  plut  énorme  l’impiété  de  ceux  qui  ofent  offrir  : 
avec  une  confcience  fouillée  , le  Corps  du  Seigneur  qui  s’cfl  offert  lui-même 
à Dieu  pour  nous  en  Sacrifice,  comme  une  viélime  de  très -agréable  odeur: 
Viélime  dont  l’excellence  nefouffre  aucune  comparaifon.  Mofes  equidem  formam 
dans  his , qui  tune  erant , ad  nojlram  tommonefaclionem  in  Lege  à Deo  data, 
érudit  nos  , qubd  tanto  magis  impius  ef  , qui  eum  maculâ  audtt  traSare  corpus 
Domini  , qui  dédit  femetipfum  oblationtm  & hojiiam  in  odorem  fuavitatis , 
quantum  corpnts  unigeniti  Filii  Dei  excedit  arittes  & tauros  ; non  in  comparatione  -, 
incomparabilis  efl  enim  excellentia. 

C’ell  ce  qu’a  voulu  encore  nous  apprendre  J.  C.  le  fouverain  Prêtre , lorfque 
voulant  inftitucr  & offrir  cet  adorable  Sacrifice  , au  dernier  repas  qu’il  fit 
avec  fes  Apôtres,  il  leur  lava  les  pieds,  en  leurdifant;  Celui  qui  efl  lavé , na 
btfoinque  defe  laver  les  pieds  , mais  il  ell  d’ailleurs  entièrement  pur:  & par-là 
ce  Dieu  fauveur  nous  enfeigne  que  tous  ceux  qui  fe  préparent  à offrir  fon  Corps 
& fon  Sang  , doivent  être  purs  de  corps  & d’elprit  ; libres  & exempts  de  tout 
appétit  déréglé;  faints  dans  toutes  leurs  démarches , & détachés  de  tout  ce  qui 
appartient  à la  terre.  C’ell  pourquoi,  félon  que  nous  le  fait  entendre  faint 
Denys , le  Prêtre  avant  que  de  commencer  le  Sacrifice  , lave  l’extrémité  de  fes 
mains , pour  lignifier  la  pureté  qu’exige  une  adlion  auffi  fainte.  Il  ell  diffi- 
cile de  ne  pas  fentir  combien  ell  néceflairc  cette  grande  pureté , fi  l’on  réflé- 
chit férieufement  fur  ces  paroles  terribles  de  TApotre  S.  Paul  : que  chacun  donc 
s’éprouve  foi-même  , avant  d’approcher  de  cette  table  facrée;  qu’il  examine  fa 
confcience  ; & fi  elle  ne  lui  reproche  rien , qu’il  mange  ainli  de  ce  Pain  , & qu’il 
boive  de  ce  Calice  : mais  fi  elle  ne  lui  rend  pas  ce  bon  témoignage  , qu’il  pren- 
ne bien  garde  de  s’en  approcher  ; car  quiconque  en  mange  fi*  en  boit  indigne- 
ment , boit  fl*  mange  fa  condamnation , ne  difeemant  pas  le  Corps  du  Seigneur. 

Si  nous  repréfentons  à l’Autel  J.  C.  fouverain  Pontife , nous  devons  travaillet 
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à être  les  imitateurs  Je  J.  C.  Or  nous  avons  en  J.  C.  \in  Pontife  falnt,  Innoetnt, 
pur , fèparè  des  pécheurs , (r  élevé  au  deffus  des  deux  : & puifque  le  pouvoir  qui 
eft  accordé  au  Prêtre , de  changer  par  les  paroles  de  la  conlêcration  le  pain 
au  Corps , & la  vin  au  Sang  de  notre  Seigneur , eft  fupérieur  de  beaucoup  à 
tous  ceux  qu’ont  reçu  les  Anges , la  vie  du  Prêtre  doit  être  toute  célefte  & 
toute  angélique.  C’eft  la  conféquence  qu’en  tire  S.  Bafile,  avec  l’Apôtre  S.  Paul. 

II  eft  donc  néceflairc,  dit  ce  faim  Doélcur,  d'otferver  en  tout  temps , mais  prin- 
cipalement peur  fe  mettre  en  état  de  célébrer  dignement  les  faims  Myjteres , ce 
précepte  de  l’Apôtre  S.  Paul  : puifque  Dieu  nous  à fait  de  telles  promefles  , 
purifions-nous  de  tout  ce  qui  fouille  le  corps  & l’efprit , & achevons  dans  1% 
crainte  de  Dieu,  l’oeuvre  de  notre  fanftification.  Evitons  de  donner  aucun  fujet 
de  fcandale  à perfonne , de  peur  que  l’on  ne  blâme  notre  miniftere. 

Si  le  Prêtre  veut  encore  faire  attention  qu’en  qualité  de  membre  de  J.  C. 
il  a le  bonheur  de. participer  à fon  Corps , & à fon  Sang  , & que  cette  parti- 
cipation demande  une  fainteté  toute  particulière;  ainfi  que  nous  l’apprenons, 
& de  ce  qui  eft  & étoit  ordonné  aux  Prêtres  de  l’ancienne  Loi  , pour  des 
choies  qui  n’étoient  que  la  figure  de  l’oblation  toute  pure  qui  devoir  être  facri- 
fiée  à Dieu  , depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’au  couchant,  & de  ce  qu’en  dit  en- 
core plus  clairement  l’Evangile  ; fi  le  Prêtre,  dis-je,  veut  y réfléchir  lêriculcment, 
il  fera  toujours  plus  convaincu  de  la  perlcéLon  & de  l’excellence  des  difpofi- 
tions  que  demande  le  Sacrifice  adorable  de  nos  Autels , dans  ceux  qui  doi- 
vent l’ollrir.  Parlt^  à Aaron  & <1  fes  fils  , dit  le  Seigneur  à Moife  , afin  qu'ils 
prennent  garde  , lorfqti'ils  ne  font  pas  purs  , de  toucher  aux  oblations  facrées  des 
'enfants  d'ifrael , pour  ne  pas  fouiller  ce  qu'ils  m'offrent  & ce  qui  m'dl  confacré. 
Je  fuis  le  Seigneur  , le  Saint  d'ifraël , dites  leur  ceci  , pour  eux  & pour  leur 
oojlérité  : tout  homme  de  votre  race  , qui  étant  devenu  impur  , s' approchera  des 
chofes  qui  auront  été  confacrées , & que  les  enfants  d'ifraël  auront  offertes  au 
Seigneur , périra  devant  le  Seigneur-,  je  fuis  le  Seigneur,  & je  t ordonne  ainjt. 
Si  les  menaces  de  Dieu  ont  été  aufli  terribles  contre  ceux  qui  étant  impurs  , 
s’approchoient  de  chofes  qui  n’étoient  confacrées  que  par  des  hommes , quelle 
doit  être  la  vengeance  réfervée  pour  punir  les  profanateurs , & fur-tout  les  Prê- 
tres profanateurs  de  la  divine  Euchariftie?  C’eft  la  remarque  de  S.  Bafile,  fur 
ces  paroles  du  Lévitique  : Taies  mince  propojitce  funt  contra  eos , qui Jtmplicittr 
accedttnt  ad  ta  , qua  ab  hominibtis fanSificata funt  ; quid  verb  quis  dixerit  contra  eum, 
qui  intantum  actale  myjierium  audet  : quanti  enim  hicplus  ttmplo  ejl  ,jtixta  ipfam 
Domini  vocem , tanth  gravius , & horribilius  ejl , in  inquinamento  animee  audere  con- 
tingere  Corpus  Chrijli , quàm  attingere  arietes  & tauros.  Rappelions  encore  ici  la 
punition  de  celui  qui  entra  dans  la  fallt  du  feffin  , n'ayant  pas  de  robe  nuptiale, 

Jesus-Christ  fait  fes  principales  délices  de  la  pureté;  un  coeur infedé  par 
le  péché^eft-il  bien  digne  de  lui.^Ce  Dieu,  fource  inépuifable  de  toute  fainteté, 
n’a  voulu  s’incarner  que  dans  le  fein  très-pur  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  : 
il  a voulu  que  fon  Corps  lâcré  ne  fût  dépolé  que  dans  un  fépulcrc  neuf,  où 
l’on  n’ avoir  encore  mis  perlbnne?  peut -il  choifir  une  ame  impure  pour  fade- 
incure  P 

Mais  nous  fommes  trop  foibles  pour  nous  rendre  jamais  dignes  d’offrir 
^ de  recevoir  cette  Hoftie  faince , quand  nous  y travaillerions  toute  notre  vie  : 

c’efti 
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c’eft  pourquoi  l’Eglifc , avant  notre  communion , veut  nous  faire  avouer  notre 
indignité  à J.  C. , par  ces  paroles  du  Centenicr  ; Seigneur  , je  ne  fuis  pas  di- 
gne , &c.  Cependant  nous  devons  nous  y préparer , de  maniéré  qu’en  appro- 
chant de  ces  redoutables  Mylleres  , nous  n’ayions  pas  à nous  reprocher  ce  qui 
doit  faire  craindre  d’être  du  nombre  de  ces  indignes  communiants , contre 
lefquels  l’Apôtre  S.  Paul  a prononcé  anathème.  Et  c’eft  ce  qui  doit  engager  le 
Prêtre  qui  fe  dilpofe  à dire  la  MeflTe , à ajouter  à l’examen  exaél  de  la  conP- 
ciencc , la  confidération  des  motifs  les  plus  propres  à exciter  en  lui  la  foi , le 
refpeél , la  dévotion  , une  fainte  ferveur  , l’cfpérancc  , l’amour , le  defir , la  re- 
connoiflancc , la  crainte  filiale  , l’humilité  , & tous  les  fentiments  de  dévotion 
& de  ferveur,  qui  procurent  à l’ame  les  avantages  inellimablcs  d’une  bonne 
communion.  Ajoutons  à ce  que  faint  Charles  vient  de  nous  dire  , fur  les  lén- 
timents  qui  doivent  préparer  les  Prêtres  à la  célébration  du  faint  Sacrifice  de 
la  Méfie  ; que  , félon  la  penfée  de  faint  Thomas  , le  propre  eflet  de  l’Eu- 
' charillie  , étant  de  transformer  l’homme  en  Dieu , on  ne  peut  qu’en  conclure  , 
que  la  vie  des  Prêtres , qui  ont  le  bonheur  de  fc  nourrir  plus  fréquemment , 
& même  tous  les  jours,  de  ce  pain  defeendu  du  Ciel , pour  priferver  de  la  mort 
teux  qui  en  mangeront , doit  être  plus  qu’humaine  , & en  quelque  forte  divine. 
Il  leur  efl  plus  Ipécialement  ordonné  de  ne  s’attacher  qu’à  Dieu;  de  ne  pen- 
fer  qu’à  Dieu , de  ne  vouloir  que  Dieu , de  ne  parler  que  de  Dieu  : de  n’agir 
que  pour  Dieu , d’être  animé  de  l’efprit  de  J.  C. , d’en  être  une  vive  image  : 
de  faire  leur  plaifir  du  foin  de  lui  plaire  : de  ne  s’occuper  que  de  fa  parole  , 
de  fon  Evangile , de  fa  doélrine  célefte  , de  fes  vérités  faintes , de  lès  exem- 
ples , de  fon  obéilfance , de  fa  charité  infinie.  Ils  doivent  oflrir  continuelle- 
ment à ce  Dieu  Sauveur,  des  dii'pofitions  de  vidimes  toutes  dévouées  à fa 
gloire  , & au  falut  des  âmes. 

Le  Seigneur  menaçoit  de  mort  le  Grand-Prêtre  de  l’ancienne  Loi,  qui  ofe- 
roit  exercer  devant  lui , les  fondions  du  Sacerdoce  , & entrer  dans  le  Sanc- 
tuaire , fans  avoir  les  habits  Pontificaux  , & tous  les  faints  vêtements  ordonnés 
pour  la  gloire  & le  cérémonial  du  culte  Divin. 

Quels  plus  grands  fupplices  ne  mérite  pas  le  Prêtre  de  la  Loi  nouvelle  , qui 
s’approche  non  d’une  arche  figurative  , mais  de  Dieu  meme  , pour  lui  offrir 
notre  Seigneur  Jf.SUS-Christ  comme  vidime  immolée  fur  l’Autel , s’il  néglige 
les  préparations  que  demande  l’exercice  des  fondions  du  Sacerdoce  de  JesuS- 
Christ,  & s’il  n’a  pas  des  fentiments  dignes  de  fon  minillerc  ? Malheur, 
dit  faint  Thomas  de  Villeneuve  , malheur  aux  Prêtres  qui  ont  l’audace  de 
toucher  le  facré  Corps  de  Jesus-ChriST  avec  des  mains  facriléges , & de  le 
recevoir  avec  une  confcience  impure  ! Vee  facrilegis  manibus  ; va  immundis 
peSoribus  impiorum  Sacerdotum , à quibus  tant  infolenter  quotidie  tanptur , &• 
fufcipitur\  Si  la  vengeance  a été  fi  terrible  pour  l’ombre  , combien  le  fera- 
t-elle  davantage  pour  la  vérité  f Si  talis  ultio  in  umbrâ , qualis  fiet  in 
veritate  f 

Un  Prêtre  qui  veut  fe  préparer  à dire  la  Mcffè,  doit  donc  premièrement 
examiner  fa  conlcience , avec  toute  l’attention  dont  il  efl  capable  , pour  voir 
s’il  efl  lié  de  quelques  empêchements , dont  il  ait  befoin  d’être  abluus  avant 
que  d’offrir  le  faint  Sacrifice,  ün  compte  au  nombre  de  ces  empêchements , les 

Tome  I.  M 
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cenfurcs  Ecclcfiaftiqucs  & les  irrégularités.  Celui  qui  s’en  trouve  lié,  ne  peut  cé- 
lébrer en  cet  état , l'ans  fc  rendre  coupable  d’un  très-grand  péché. 

Lorfquc  le  Prêtre  qui  veut  célébrer  la  MelTe , fc  fent  coupable  d’un  péché 
mortel , ou  juflement  fufped  de  l’être,  il  cft  indifpenfablement  obligé  de  le 
confelFer  auparavant , s’il  ne  veut  pas  s’attirer  la  colcre  de  Dieu  : ce  que  S. 
Charles  exprime  par  l’exemple  du  luperbe  Aman,  qui  après  s’être  glorifié  de 
l’honneur  d’être  invité  au  fellin  que  la  Reine  Efther  avoit  préparé , n’en  fonit 
que  pour  être  attaché  à un  gibet.  Ce  faint  Cardinal  ajoute  , que  le  Prêtre  qui  , 
coupable  de  péché  mortel,  ofe  célébrer  dans  cet  état,  mérite  la  malédiélion 
prononcée  par  le  Prophète  : Fiat  menfa  corum  coram  ipjis  , in  laqutum  , & in 
reirihitiones  , & in  feanJalum. 

Telle  eft  encore  la  décifion  du  Concile  de  Trente  13.  cap.  7.  ) Ce  faint 
Concile  ajoute  , que  quelque  contrition  que  croie  avoir  celui  qui  fent  fa  confcience 
chargée  d'un  péché  mortel , il  ne  doit  point  s’approcher  de  la  fainte  Eucharijlie  , 
fans  avoir  fait  précéder  la  confefjion  facramentelle.  Décret  qui  oblige  perpé- 
tuellement, non  feulement  tous  les  Chrétiens  , mais  meme  les  Prêtres,  qui  fe 
trouvent  dans  l’obligation  de  célébrer , par  le  devoir  de  leur  emploi  ; doélrine 
contre  laquelle  ce  Concile , dans  la  même  SefT  Can.  11.  a défendu  d’enfei- 
gner  & de  prêcher.  Si  quis  autem  contrarium  docere , prcedicare  , vel  ptrti~ 
naciter  ajferere  , feu  etiam  publicï  difputando  defendere  prafumpfeiit , eo  ipfo 
excommunicatus  exifat. 

A l’égard  des  Prêtres  qui  fe  trouvent  obligés  de  célébrer  par  le  devoir  de 
leur  emploi , le  Concile  ajoute  pour  eux  cette  exception  : pourvu  qu’ils  ne 
manquent  point  de  Conlèfreur  : modo  non  deft  illis  copia  Conf efforts  ; mais  alors 
ils  font  obligés  de  s’exciter  de  tout  leur  coeur  à la  plus  vive  & à la  plus  par- 
faite contrition  dont  ils  font  capables , priant  Dieu  inllamment  de  la  leur 
accorder  ; avec  une  extrême  confufîon  cependant  de  l’état  criminel  où  ils  fe 
voient,  & dans  l’efpérance,  que  Dieu  leur  fera  miféricordc,  parce  que  ce  n’cft 
que  parnéceffité  qu’ils  célèbrent  alors.  Dans  ce  cas, le  même  Concile  (,Sejf.  1 j. 
cap.  7.)  prefcrit  au  Prêtre  qui  n’a  pu  fe  confefler  auparavant , de  le  faire  cniùite 
le  plutôt  qu’il  pourra  : Quod  fi , necefjitate  urgente  , Sacerdos  ahfque  prxviâ 
confefjiont , celthraverit , quàmprimùm  confiteatur. 

Il  faut  donc  , fuivant  le  Décret  du  Concile  de  T rente , pour  qu’un  Prêtre  qui 
eft  coupable  dépêché  mortel , puilîê  célébrer  la  MelTe , fans  avoir  fait  précéder  la 
confellion  facramentelle , il  faut  abfolument  que  ces  deux  conditions  lé  rencon- 
trent enfemble  ; l'avoir,  qu’il  y ait  pour  ce  Prêtre  une  véritable  & prelTante 
néceflîté  de  célébrer , & qu’il  n’y  ait  aucun  ConfelTeur  à qui  il  puilTè  recourir. 
A l’égard  de  la  nécellïté  véritable  & prellante  de  célébrer  , on  en  donne  com- 
munément un  exemple , celle  de  dire  un  jour  de  dimanche  ou  de  fête,  la  Mcllô 
paroilTule  , dont  l’heure  cil  venue  & qui  ne  peut  être  différée  davantage  , 
parce  que  le  peuple  attend.  Il  y a des  Théologiens  qui  mettent  encore  au 
nom'orc  des  cas  où  cette  nécellïté  véritable  & prellântc  a lieu , l’obligation 
de  confacrer  des  Hofties  , pour  donner  le  faint  viatique  à des  moribonds  ; 
& celle  où  eft  un  Curé  de  célébrer  pour  un  mariage  , ou  pour  des  funérailles. 
Un  ancien  Synode  de  Nîmes  approuve  ce  dernier  cas. 
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En  expliquant  ce  que  dit  le  Concile  de  Trente  : que  fi  par  une  nécefTité 
prefiante,  un  Prêtre  célébré  fans  s’être  confelTé  auparavant,  il  doit  le  faire  au 
plutôt , quelques  Cafuiftes  ayant  pris  pour  un  fimple  confeil  ces  paroles  : quàm- 
primum  confittatur , & n’ayant  pas  voulu  les  regarder  comme  un  précepte  ri- 
goureux, le  Pape  Alexandre  VII.  condamna  leur  Commentaire  en  i666.  Ce 
Souverain  Pontife  condamna  encore  par  le  même  Decret , lefentiment  de  ceux 
qui  foutenoient  que  ce  terme  , au  plutôt , quàmpnmùm , ne  devoir  s’enten- 
dre que  du  temps  auquel  ce  Prêtre  a coutume  de  le  faire.  Le  Clergé  de  Fran- 
ce , dans  rAflemblée  de  1700.  a aulTi  jugé  la  Doêlrine  de  ces  Cafuiftes,  faufte, 
pernicieufe,  & entièrement  contraire  à un  Decret  clair  & formel  du  Concile 
de  Trente. 

Saint  Charles  recommande  encore  aux  Prêtres  qui  fc  préparent  à célébrer, 
la  confeffion  des  péchés  véniels , donc  ils  font  coupables.  Car , quoique  ces 
fortes  de  péchés,  dit  ce  faint  Cardinal,  n’empêchent  pas  par  eux-mêmes  de  dire 
la  Mefle , ils  alTbibliflcnc  cependant  l’ardeur  de  la  charité  qui  doit  embral'cr 
le  coeur  du  Prêtre  ; ils  diminuent  le  goût  & la  confolation  que  reftentent  les 
âmes  juftes  purifiées  de  ces  fortes  de  fautes  : & il  cft  à crainare , ajoute-t-il , 
que  ceux  qui,  peu  touchés  de  fe  voir  coupables  de  péchés  véniels,  négligent  de 
s’en  confeilër  avant  la  célébration  des  faints  Myucres , ne  foient,  làns  le  l'a- 
voir , odieux  aux  yeux  de  Dieu  par  quelque  péché  mortel , où  ne  conduit  que 
trop  fbuvent  l’aflcélion  pour  les  fautes  légères. 

Ces  vérités  donnent  lieu  à S.  Charles  de  rappeller  aux  Prêtres  ces  effrayan- 
tes paroles  de  S.  Bafile  : non  folùm  horrtndam  habtt  condhionem  , is  qui  inqtû- 
namtnto  carnis  & fpiriiûs  , indigni  acctdh  ; accedens  au:em  fit  reus  Corporis  & 
Sanguinis  Domini -,  jtd  etiam  , qui  otiop  , & inutilittr  mandutat  6"  bibit , prop~ 
terea  qubd  non  per  memoriam  Domini  nojiri  Jefu  Chrifii  , qui  pro  nobis  mortuus 
ejl,  & refurrexlt , manducat  & bibit.  C’eft  pourquoi , ce  S.  Archevêque  de  Milan 
conclut  du  fentiment  du  faint  Doéleur,  que  le  Prêtre  qui  va  célébrer  doit  s’ap- 
pliquer, autant  qu’il  eft  en  lui , à purifier  fa  conlcience  ; employant  a cet  examen 
tout  le  temps  donc  il  a beloin , pour  le  bien  faire  , & y apportant  toute  l’at- 
tention qu’il  mérite. 

Le  premier  Concile  de  Milan  recommande  aux  Prêtres  d’approcher  du  Sa- 
crement de  pénitence , au  moins  une  fois  la  femaine  : ut  quo  puriores  ad  divi- 
nam  rem  faciendam  accédant , fialiemjlngulis  hebdomadis  peccata  fitia  confiteantur  t 
nijî  eos  ob  mortalis  peccati  culpam  frequentiùs  id  facere  oporiuerit.  Saint  Charles, 
dans  d’autres  inftrudions  qu’il  donne  ailleurs  lùr  la  célébration  du  faint  Sa- 
crifice, témoigne  la  douleur  qu’il  reflentoit  du  fcandale  caufé  par  quelques  Prê- 
tres, qui  difoient  fouvent  la  Meffê  , & qui  fe  confefloient  rarement.  Il  deliroit 
même  que  les  Prêtres  fuffent  dans  l’ufage  de  fc  confeffer  plus  d’une  fiiis  la 
femaine  : uti  par  ejfet , dit-il , ex  majori  pro  Alijfie  MjJierio  reycrentià  , majoris 
pietatis  ergo. 

Le  Prêtre  qui  veut  fe  confefler  avant  la  célébration  de  la  Melle  , doit  le  faire 
avant  que  de  prendre  les  ornements  facerdotaux , fans  c.xccpcer  même  l’Aube 
& l’Amiél. 

Enfin  , pour  fentir  quelle  doit  être  la  pureté  des  difpofitions  du  Prêtre  qui 
fe  prépare  a dire  la  MelTc  , il  fuflit  d’examiner  encore  ce  que  dit  le  Concile 
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de  Trente  ( ScfT.  l j.  cap.  7.)  Si perfonnc  ne  doit  sexpofer  à C exercice  d aucune 
foncHon  /aime  , fans  une  /aime  préparation  , il  ejl  certain  que  plus  ce  Sacre- 
ment  célejte  (^de  t Eucharijlie  ) ejl  reconnu  faim  fi*  divin  par  un  Chrétien  , plus 
il  doit  prendre  garde  avec  foin  de  rien  approcher  & de  ne  le  recevoir  qu'avec 
un  grand  refpeél  (r  une  grande  faimeté  , principalement  apr'es  tes  paroles  plei- 
nes de  terreur,  que  nous  lifons  dans  [ E pitre  de  (Apôtre  ; quiconque  mange  ce 
Corps  , & boit  ce  Sang  indignement , mange  & boit  fa  propre  condamnation  , ne 
faijant  pas  le  difcernement  qu’il  doit  faire  du  Corps  du  Seigneur. 

Telles  font  les  difpofitions  que  l’Eglile  demande  du  limplc  fidele  qui  fc  pré- 

Pare  k communier;  quelle  doit  Jonc  être  l’excellence  de  celles  qu’elle  exige  du 
rêtrc  qui  va  monter  k l’ Autel,  pour  y être  fon  député,  fonange,  fon  médiateur, 
le  déjMjfitaire  de  fes  plus  fecrets  léntiments , l’interprete  de  les  gémilfements  & 
de  fes  larmes  , le  Minillre  & le  Pontife  de  fa  Religion  & defon  culte  f Le  Prê- 
tre lui-même  peut-il  alors  fe  cacher , qu’en  entrant  dans  le  Sanéluairc  avec  J.C.  , 
il  doit  être  dans  les  difpofitions  & dans  les  fentiments  de  J.C.  ? peut-il  ignorer 
qu’on  doit  être  viélime  avec  fon  Sauveur , lorfqu’on  ell  Prêtre  avec  lui  ? que 
c’cll  déshonorer  la  Sainteté  du  lacrifice  de  J.  C.  fi  on  lui  refufe  le  cœur,  tandis 
qu’on  lui  prête  le  minillere  des  mains  ? comment  pcut-Ll  oublier,  dans  des 
moments  qui  devroient  donner  k fa  foi  de  nouvelles  forces,  qui  devroient  le 
remplir  d’admiration  & d’étonnement , de  recon no i fiance  & d’amour , à quoi 
l’oblige  le  privilège  d’étre  plus  près  du  trône  de  Dieu.'’  N’efl-il  pas  indigne  de 
ce  glorieux  & célefte  avantage  , s’il  ne  le  comprend  pas;  & ne  mérite-t-il  pas 
d’en  être  privé , en  refufant  de  reconnoître  que,  comme  le  dit  un  ancien  Auteur 
Eccléfiartique , pour  être  en  état  de  célébrer  les  faints  Myfleres , il  doit  être 
«ni  k Dieu,  participer  à fa  vie  toute  divine,  être  entièrement  irrépréhenfible 
& fans  tache  ? Ideà  his  demùmtam  augufa  patere  myfleria  , qui  ad  divini  ac  dei- 
fici  habitus  immobilitatem  , vimque  aduofam  pervenere  ; qui  foli  Deo  unici  adhx- 
reant , quiqut  omnino  irreprehenfibiUs  fini  atque  immaculati. 

Ce  n’cft  donc  pas  fans  railbn  que  S.  Bonaventure  dit  au  Prêtre  qui  fe  pré- 
pare k dire  la  Mefle  ; Proba  teipfum  , ex  quanta  charitote , & quali  fervore 
accedis  . . . Ideo  cave  ne  nimis  tepidus  , & inordinatus , atque  inconfideratus  accé- 
das , quia  indigné  fumis  , fi  non  accedis  reverenter , circumfpiUl , & confideraiè  \ 
de  quibus  ait  Apoflolus  . judicium  fibi  manducat , & bibit.  ^ 

Outre  la  pureté  du  cœur  & du  corps,  le  Prêtre  doit  porter  k l’Autel  une 
ardente  dévotion  , les  difpofitions  d’un  Sacrifice  univerlcl , un  grand  delir  de 
glorifier  Dieu  , & d’appaifer  fa  colere  ; en  un  mot,  il  doit  entrer  intérieure- 
menrdans  les  fentiments  de  J.  C.  Prêtre,  & V'iélime  tout  enfemble. 

Le  Prêtre  doit  être  k jeun  , d’un  jeûne  naturel , quand  il  célébré  la  MelTê. 
C’ell  un  précepte  important  , oblervé  étroitement , & univcrfellemcnt  dans 
l’Eglife  ; cette  Loi  veut  que  depuis  minuit  du  jour  où  l’on  fe  propofe  de  dire 
la  Mclfe  , ou  de  communier , on  n’ait  pris  chofé  quelconque  , par  maniéré 
d’aliments  ou  de  boiflon  , ou  de  médecine  , ou  de  toute  autre  fubftance  qià 
puilTc  (e  digérer  k l’ordinaire;  en  quelque  petite  quantité  que  ce  puilTc  être, 
& encore  qu’on  ne  l’eût  fait  que  par  mégarde. 

Tout  ce  qui  paffe  dans  rclîomac  , par  maniéré  de  falivc  , ou  de  fimplc  ref- 
piraùon , n’cmpéche  point  le  jeûne  naturel  ; ainfi  la  pituite , le  fang  qui  coule 
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des  gencives  , ou  du  cerveau;  ce  que  l’on  a avalé  par  inadvertance  , & contre 
fon  intention  ; du  vin  ou  de  l’eau  , qui  ont  fervi  a laver  la  bouche  ; ce  qui  l'croic 
relié  entre  les  dents  de  la  nourriture  prife  le  loir  précédent,  & qui , fans  y penfer 
& contre  la  volonté  , feroit  avalé  avec  la  falive  , ne  doivent  point  empêcher 
de  célébrer  & de  communier.  11  en  cil  de  même , & pour  la  même  raifon  du 
cas , où  celui  qui  devant  dire  la  Méfie  , ou  communier  , auroit  goûté  du  vin , 
ou  un  bouillon,  ou  auroit  mordu  un  fruit,  ou  quelqu’autre  chofe  lemblable  , & 
qui  nonobllant  la  précaution  de  rejeter  auffi-tôt  ce  qu’il  en  avoir  dans  la  bouche, 
en  auroit  avalé  , contre  lim  intention , quelque  relie  qui  auroit  palTé  avec  la 
falive.  Il  paroît  cependant  nécelTaire  d’obferver  , fur  ce  dernier  cas  , qu’on  doit 
confeiller  de  s’ablïenir  de  ces  Ibrtes  d’épreuves , lorfqu’il  n’y  a point  de  raifon 
légitime  de  les  faire  ; par-la  on  évite  tout  danger  d’accident  ; car  fi  alors  on 
avaloic  quelque  chofe  de  ce  qu’on  auroit  goûté , en  quelque  petite  quantité  que 
ce  fût , le  jeûne  naturel  feroit  rompu.  Tl  y a des  Doélcurs  qui  croient  que 
celui  qui  avaleroit  volontairement  le  fang  qui  lui  dccouleroit  des  gencives , 
romproit  le  jeûne  natureL 

Ce  qui  ne  palTe  dans  l’eflomac  que  par  le  moyen  de  la  refpiration  , comme  la 
pouffiere , la  pluie , la  neige , un  moucheron , la  filmée  , & qu’on  avale  malgré 
foi  ne  doit  pas  empêcher  la  célébration  de  la  MefTe  & la  communion. 
D’habiles  Théologiens  , difent , qu’on  ne  peut  permettre  de  dire  la  Meflê  , & 
la  communion , à celui  qui  de  plein  gré  , ou  par  le  moyen  de  quelque  inflru- 
ment,  auroit  avalé  la  fumée  des  viandes , ou  du  tabac. 

Ce  qui  peut  palTer  par  l’eflomac,  des  eaux  que  l’on  prend  par  le  nez,  n’y  va 
que  par  maniéré  de  falive  , & ne  doit  pas  empêcher  de  célébrer , ou  de  commu- 
nier , à moins  qu’il  n’y  eût  quelque  chofe  de  volontaire. 

Celui  qui , avant  que  de  fc  coucher  , auroit  mis  dans  fa  bouche  du  fucre, 
ou  du  fuc  de  régliflè  , ou  quelqu’une  de  ces  choies  qui  peu  à peu  le  fondent  & 
fe  réfolvent,  ne  pourroit  célébrer  ni  communier  le  lendemain  , s’il  n’étoit  pas 
moralement  fûr  qu’il  n’en  a rien  avalé  depuis  minuit  ; ce  qui  en  feroit  entré 
dans  l’ellomac  depuis  ce  temps-là  , ne  pourroit  être  regardé  comme  ces  parcelles 
d’aliments  qui  s’arrêtent  entre  les  dents , fans  qu’on  s’en  apperçoive  ; mais  ce 
feroit  en  effet  partie  d’un  aliment  qui  fe  prend  à mefure  qu’il  fe  diffout  dans  la 
bouche. 

J1  n’ellpas  néeeffaire  pour  pouvoir  célébrer,  ou  communier,  d’avoir  dormi 
depuis  la  derniere  nourriture  prife  avant  minuit  ; il  n’efl  même  pas  néeeffaire  d’en 
avoir  fait  la  digeflion  ; mais  fi  cet  état  trouble  la  dévotion  que  demandent 
des  aélions  aulfi  faintes , il  ell  convenable  de  les  différer , en  les  remettant  aux 
moments  qui  laiflêront  la  tête  & l’cfprit  plus  libres  , & de  s’en  abllenir  pour 
ce  jour-là , lî  le  trouble  continue. 

il  y a plufieurs  cas  où  il  n’ell  pas  abfolument  néeeffaire  qu’un  Prêtre  foie 
à jeun  pour  célébrer  ou  communier  : le  premier  efl  celui  oii  il  faut  continuer 
la  Mcffc  d’un  Prêtre  mort , ou  tombé  en  défaillance  fans  pouvoir  revenir  à 
lui , après  la  confécration.  Si  on  ne  peut  avoir  alors  un  Prêtre  qui  foit  à jeun, 
un  autre  qui  a mangé  ou  bu , peut  & doit  achever  le  Sacrifice  , parce  qu’il 
y a obligation  de  droit  divin  , de  ne  pas  laiffer  le  Sacrifice  imparfait. 

Le  fécond  cas  efl  celui  où  un  Prêtre  , en  buvant  ce  qui  efl  dans  le  Calice  , 
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s’appcrçoit  après  en  avoir  goûté  , qu’il  n’y  a que  de  l’eau , au  lieu  de  vin  i 
alors  il  ne  doit , ni  en  prendre  davantage  dés  qu’il  a connu  la  méprife , ni 
le  rejeter , parce  qu’il  pourroit  rejeter  en  même  temps  quelque  particule  de  la 
faintc  Hollic  ; mais  il  faut  qu’il  demande  du  vin  pour  le  conl’acrer  , & enfuitc 
prendre  le  précieux  Sang  , quoiqu’il  ait  avalé  l’eau  fur  laquelle  il  avoir  prononcé 
les  paroles  de  la  confcciation  : la  raÜbn  en  eft , que  le  Sacrifice  doit  être  entier. 

Le  troiliemc  cas  cil  celui  où  un  Prêtre  fe  fouvient,  après  la  confécration 
d’une  des  efpeces , ou  de  toutes  les  deux , qu’il  n’ell  pas  a jeun  : il  doit  alors 
continuer  la  MeflTe  , après  s’être  profondément  humilié  devant  Dieu  ; s’il  s’en 
fouvient  avant  la  confécration,  il  doit  fe  retirer,  s’il  le  peut,  fans  Icandalc  , 
dit  S.  Thomas  : s’il  ne  le  peut  pas , il  doit  continuer. 

Le  quatrième  cas  cil  celui  où  le  Prêtre  célébrant  s’apporçoit,  apres  avoir 
pris  les  ablutions,  qu’il  y a fur  le  Corporal , ou  ailleurs , quelques  particules 
de  l’Hoflie,  ou  des  Hollies  qu’il  a confacrées  : grandes  ou  petites , il  doit  les 
prendre  quoiqu’il  ne  foit  plus  à jeun  , parce  qu'elles  appartiennent  au  même 
Sacrifice.  11  péchcroit  s’il  y manquoit  ; & fon  péché  pourroit  devenir  mortel , s’il 
en  réfultoit  quelque  profanation  de  ces  mêmes  particules  : ce  qui  peut  arriver  en 
bien  des  occafions  : & fur-tout  quand  on  célébré  fur  un  Autel  où  il  n’y  a 
point  de  Tabernacle  , & fur  lequel  on  ne  célébrera  de  long-temps.  S’il  reftoit 
une  Hoflie  toute  entière,  la  Rubrique  veut,  ou  qu’on  la  mette  dans  le  Ciboire, 
ou  qu’on  la  lailTc  au  Prêtre  qui  doit  célébrer  enfuite  fur  le  meme  .A.utel,  afin 
qu’il  la  prenne  avec  celle  qu’il  confacrera;  en  ajoutant  la  précaution  de  la  laifTer 
décemment  couverte  fur  le  Corporal , jufqu’à  ce  que  la  fécondé  Melfe  com- 
mence. Que  fl  l’on  ne  peut  faire  ni  l’un  , ni  l’autre , on  doit  confciver  cette 
Hoflie  décemment  dans  le  Calice , ou  fur  la  Patene  , jufqu’a  ce  qu’elle  puiflè 
être  raife  dans  le  Tabernacle,  ou  confommée  par  un  autre  Prêtre  ; mais  fi  ce 
dernier  parti  n’cll  pas  polfiblc  , ainfi  qu’il  peut  très-aifément  arriver  dans  les 
petites  Chapelles  où  il  n’y  a qu’une  MelTe , le  célébrant  peut  la  prendre. 

On  demande  ici , jufqu’à  quel  temps  le  Prêtre  célébrant  peut  prendre  les 
parcelles  de  la  fainte  Hoilie , qu’il  n’avoit  pas  apperçues  , lors  de  la  commu- 
nion. Il  le  peut  tant  qu’il  cil  à l’Autel , parce  que  fa  fonilion  n’efl  cenfée  finie 
qu’après  qu’il  cil  forti , & cela  ell  vrai , quelque  temps  qu’il  palfe  à donner  la 
Communion  ; mais  lorfqu’il  cil  rentré  dans  la  Sacrillie  , il  nous  paroit  qu’on  ne 
pourroit  lui  confeillcr  de  prendre  les  fragments  qu’il  appercevroit  alors  être 
reliés  fur  la  Patene , parce  que  ce  feroit  véritablement  une  nouvelle  Commii- 
nion  , qui  lui  cil  lévéreinent  défendue.  Il  faut  en  excepter  le  cas  où  il  ne  pour- 
roit conferver  ces  précieufes  particules  fans  un  danger  évident  ; car  alors  il 
peut  les  prendre,  meme  quand  il  auroit  quitté  les  habits  facerdotaux.  Tune, 
dit  le  Pape  Benoît  XIV’.  ( Commtntar.  de  Sacrificio  Mijf.  art.  14S.  ) tune  fi 
in  templo  Jit  Tahernaeulum  , aut  Saeerdos  atiquis  exiflat , qui  Miffam  etlthraturus 
ft , quidquiJ  fiiperfuit  i Saerifieio  reliquiarum  , in  Tahernaeulo  tjl  rteondenditm  , 
aut  decetiter  refervandum  , ut  ab  eo  qui  Mijfam  etlebrabit  abj'umatur  ; fi  verd  Ta- 
bernaeulum  ibi  non  fit , me  ullus  Saeerdos  Mijfam  eeUbraturus  , quidquid  i Sacri.. 
feio  fuptrfuit , abfumaidum  ejl  ; idqut  etiam  facUndum  , fi prudenium  virorum  ju~ 
dieia  perieulofum  effet  à Saerifliâ  ad  altare  Sacramentum  afportare.  Et  rapportant 
tLins  l’article  lùivant , l’ufage  de  l’Eglife  de  Conllantinople , qui  dillribuoic  au- 
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tfefois  au*  enfants  ce  qui  étoit  refté  après  le  faint  Sacrifice  , du  pain  confacré, 
ce  favant  Pape  en  tire  cette  conféquence  : Si  tntm  ad  arandum  omne  periculum 
irrevircntia  , Eucharijlia  , quel  fttptrfuijfit  , ah  innoctmihui  pueris  fumthatur  ; 
muUù  potiori  ratione  reliquias  Sacrificii  J’umcn  pourit  SacerdoS  , lichfacrh  depo- 
Jîùs  vcflibus  , ubi  niji  ahfumcrcntur , ptriculum  tjjtt  irrtvcrcntta. 

Cette  raifon  du  danger  d’irrévérence , fi  le  Prêtre  ne  nrcnoit  pas  alors  les 
particules  reliées  fur  la  Patene , décide  ce  qu’il  devtoit  faire  , dans  le  cas  oU 
ayant  été  obligé  de  prendre  après  les  ablutions,  quelqu’autrc  chofe  pour  fe  for- 
tifier, parce  qu’il  tomboic  en  folblclTe,  il  venoit  à appercevoir  enfuitc  ces  Par- 
celles fur  la  Patene. 

Lorfque  dans  une  incurfion  imprévue  d’ennemis  infidèles , ou  Hérétiques , 
on  a lieu  de  craindre  qu’ib  ne  foulent  aux  pieds  la  fainte  Euchatillie , ou 
ne  la  profanent  en  quelque  maniéré , un  Prêtre  qui  n’cfl  pas  à jeun  , peut 
confommer  les  Hollies  confacrées  : un  Laïque  même  , qui  n’ell  pas  à jeun  , le 
peut  aulfi , lorfqu’ils  n’ont  pas  l’un  & l’autre  d’autres  moyens  d’en  empêcher 
la  profanation.  La  Loi  du  jeûne  n’a  été  établie  que  par  refpcél  pour  le  Sacre- 
ment de  nos  Autels  ; on  n’cll  donc  pas  obligé  de  l’obferver  dans  les  cas  où 
loin  de  procurer  du  refpeél  au  Corps  de  Jesus-Christ  , elle  l’expoicroit  à 
des  outrages  , à des  facrilcgcs , à des  irrévérences.  C’efl  fur  ce  principe  qu’cll 
fondée  la  décilîon  qui  dit,  que  dans  le  cas  où  un  Prêtre  difant  la  Mellé, 
tomberoit  en  défaillance  après  la  confécration  des  Efpeces , de  maniéré  à ne 
pouvoir  achever  le  Sacrifice  ; & ou  faute  d’autre  Prêtre  qui  pût  fuppléer  pour 
lui  , il  y auroit  un  danger  réel  d’irrévérence  pour  ces  Efpeces , tout  homme 
pourroic  les  confommer  , quoique  n’étant  pas  à jeun.  Ce  cas  n’eft  pas  impofii- 
nle  dans  un  lieu  écarté  , & dans  un  pays  infidèle,  où  il  n’y  a qu’un  Prêtre. 
Nous  croyons  néceflaire  d’obferver  en  pallânt , que  dans  ces  cas  preflanis  qui 
obligeroient  un  Laïque  au  défaut  de  Prêtres , & dans  l’impoflibilité  d’en  avoir 
aucun  , de  confommer  les  Hollies  confacrées  , pour  empêcher  la  profanation  , 
& éviter  les  irrévérences  auxquelles  la  fainte  Euchatillie  feroit  expofée  , ce 
Laïque  devroit  auparavant  s’exciter  à l’ade  de  la  contrition  la  plus  parfaire 
dont  il  feroit  capable , fur-tout  s’il  voyoit  fa  confcience  fouillée  par  le  péché 
mortel  ; & faire  en  cette  occafion  , ce  que  le  Concile  de  Trente  recommande 
au  Prêtre  qui  fe  voyant  coupable  d’un  piéché  mortel , au  moment  qu’il  ell 
obligé  de  célébrer,  ne  trouve  aucun  Confeflèur  pour  l’entendre. 

Lorfqu’un  Prêtre  doute  s’il  a mangé  depuis  minuit , ou  fi  minuit  étoit  paile 
quand  il  a mangé,  il  doit  s’abllenir  de  célébrer  & de  communier. 

Un  Prêtre  qui  n’cll  pas  à jeun,  ne  peut  pas  célébrer  , quand  même  ce  feroit 
pour  donner  le  faint  Viatique  à un  moribond.  Le  précepte  divin  qui  oblige  un 
moribond  à recevoir  la  fainte  Euchatillie  , ne  l’oblige  que  quand  il  peut  com- 
munier. Or  ce  malade  cil  cenfé  ne  pouvoir  recevoir  le  faint  Viatique,  quand  il 
ne  le  peut  faire  avec  révérence  , & félon  les  Rits  que  l’Eglife  a établis.  C’cll 
à l’Eglife  que  J.  C.  a donné  le  pouvoir  de  régler  ce  qui  doit  s’obfcrver  dans 
l’adminillration  des  Sacrements  : or  elle  a ordonné  que  les  Prêtres  ne  célé- 
breroient  qu’à  jeun  ; on  ne  voit  par  aucune  Loi  quelle  ait  compris  la  nécef- 
fité  de  donner  la  Communion  à un  malade  en  danger  , dans  le  cas  dont  noiu 
venons  de  faire  le  détail.  >- 
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Le  Prêtre  qui  en  célébrant  à Noël,  a pris  par  inadvertance  l’ablution  à une 
WclTc,  ne  peut  plus  dire  les  deux  autres,  li  c'ell  à la  première  qu’il  a fait 
cette  faute  ; ni  la  troilieme , s’il  ne  l’a  faite  qu’à  la  (êconde. 

On  ne  peut  approuver  la  conduite  d’un  Prêtre  qui  ayant  commis  un  péché 
mortel , fur-tout  li  c’étoit  un  crime  d’impureté , ou  un  autre  péché  énorme , 
olcroit , hors  le  cas  d’une  extrême  nécelfité,  dire  auffi-tôt  après  , ou  le  même 
jour,  la  faintc  Mefle , fous  prétexte  qu’il  croiroit  avoir  la  contrition , & avoir  fait 
une  bonne  confelfion.  C’ell  la  Doélrine  de  S.  Thomas,  fur  le  4.  Liv.  des  Sen- 
tences : art.  4.  Quajl.  2.  ) Dietndum,  quod  non  effet  conJuUndum  alicuî  , 

quod  Jlatint  pojl  peccatum  mortale  , etiam  contritus  & confeffus  ad  Eucharijliam 
accederet , fed  deheret , niji  magna  necejjltas  urgeret , per  ali  quod  tempus , propter 
reverentiam , abjlinere. 

C’ell  donc  manquer  au  refpcél  dû  à l’Eucharillie , d’offrir  alors  le  faint  Sa- 
crifice ; fur-tout , comme  nous  venons  de  l’oblcrver , lorfqu’on  ell  coupable  de 
péchés  d’impureté  tjui  fouillent , l’ame  &lc  corps  , & laiffentdans  l’imagination 
des  fantômes  qui  dillraient  l’elprit , & follicitent  le  coeur.  Telle  ell  encore  la 
Doélrine  du  Pape  Benoit  XIV.  dans  fon  Ouvrage  fur  le  Sacrifice  de  la  Meflè, 
oîi  il  rapporte  ces  paroles  de  Covaruvias,  célébré  Canonille  , qui  dit:  ex  contra~ 
rld  fentcnllâ  fequi  poffe  Sacerdotem , qui  noUe  preeteritd  dormierlt  cum  faminâ  , 
pramiffd  confeffone , & comritione , Jlatim  celebrare  , quod  impium  eenferi  folet , 
& jure  cenfetur. 

L’impureté  corporelle,  qui  vient  pendant  le  fommeil  d’une  illulîon  noélur- 
ne  , doit  empêcher  de  célébrer  & de  communier , fi  elle  ell  péché  mortel , ou 
en  fa  caufe , ou  en  elle-même,  quoiqu’on  s’en  foit  confcHc,  & qu’on  en  ait 
conçu  une  véritable  douleur , le  refpcél  qui  ell  dû  à la  fainte  Eucharillic , de- 
mande que  celui  qui  ell  tombé  dans  une  telle  faute  , s'abfliennc  au  moins  ce 
jour-là  de  célébrer  , à moins  qu’une  nécelfité  prefl'antc  ne  l’y  oblige. 

Lorfque  cette  impureté  n’ell  que  péché  véniel , ou  en  elle-même , ou  dans 
fa  caufe , elle  n’ell  qu’un  empêchement  de  bienféance  à la  célébration  de  la 
Melle,  & à la  Communion;  c’ell-à-dire,  qu’il  cil  convenable  ce  jour-là  de 
s’abllenir  de  célébrer  & de  communier , à moins  que  la  folemnité  d’une  fête  , 
ou  quelque  nécelfité  preflante  n’y  oblige. 

Lorfqu’on  doute  fi  cette  impureté  ell  péché  mortel , ou  en  elle-même,  ou 
en  fa  caulè,  il  ell  plus  fûr  de  s’abllenir  de  célébrer  & de  cormnunier;  con- 
fulitur  ahfftnendum  , dit  la  Rubrique  , qui  ajoute  cette  exception  , extra  tamen 
cafum  neceffuath-,  mais  on  fuppofe  toujouts  que  même  dans  ce  cas  de  nécelfité, 
le  Prêtre  ne  fe  déterminera  point  à célébrer  , fans  avoir  reçu  auparavant  con- 
feil  & abfolution  de  fon  ConfelTeur. 

Si  l’impureté  cotporellc  n’a  point  été  volontaire,  ni  dans  fa  caufe  , ni  en  elle- 
même  , on  peut  célébrer  ce  jour-là  ; pour  recevoir  l’Eucharillie  , on  doit  avoir 
plus  d'égard  à la  difpolition  de  l’ame  , qu’à  celle  du  corps  : or  ces  fortes  de 
ibuillures  ne  deviennent  péché  que  parle  confentement.  Et  quidem,  dit  S.  Gré- 
goire (_Lih.  1 1.  Ep.  6q.  aliàs  gi.')  cùm  ex  natura  fuperfluttate  , vel  infirmitate 
evenerit  , omnimodo  hac  illufio  non  ejl  ùmenda,  quia  hanc  anirnus  nefeiens  ,per- 
tuUffe  magis  dolendus  ejl , J*  fe  faire  que  l’illufion 

au  produit  un  alloupilTement  d’entendement,  & que  l’efprit  foit  dillrait  par  les 

penfées 
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penfccs  qui  fuivent  cette  feuillure , fur-tout  quand  elle  ell  accompagnée  d’une 
imagination  déshonnête;  alors,  à caufe  du  refped  dû  au  Sacrement , il  ell 
de  la  bienféance  , & on  doit  confeillcr  de  s’éloigner  de  la  fainte  Table  , & de 
s’abllenir  de  célébrer  ; excepté  dans  le  cas  où  cet  accident  arriveroit  un  jour  de 
fête , ou  dans  un  temps  auquel  le  Prêtre  fe  trouveroit  dans  la  néceflité  de  luppléct 
pour  un  autre.  Si  ces  illuftons  nocturnes  innocentes  arrivent  fréquemment , 
lorfqu’on  a réfolu  de  célébrer  , ou  de  communier , on  peut  croire  que  c’ell  le 
Démon  qui  les  excite  , pour  empêcher  de  célébrer,  ou  de  communier;  alors  il 
faut  les  méprifer , & n’y  avoir  aucun  égard. 

La  Rubrique  prelcrit  aux  Prêtres  de  ne  célébrer  qu’apres  avoir  dit  au  moins 
Matines  & Laudes  : fans  vouloir  ici  examiner  les  différents  fentiments  des 
Doéleurs  fur  cette  obligation , nous  croyons  qu’en  y fatisfaifant,  on  fuit  le  fen- 
timent  le  plus  fûr , c’en  ell  aflez  pour  un  Prêtre  qui  craint  d’olfenfer  Dieu.  On 
peut  cependant  quelquefois  avoir  une  caufe  raifonnable  de  dire  la  Melfc 
avant  Matines  & Laudes,  qui  exeufe  de  péché.  Telle  feroit  celle  d’un  Curé  , 
ou  d’un  autre  Prêtre  , qui  auroit  été  trop  occupé  par  l’adminillration  nécef- 
faire  des  Sacrements  , pour  pouvoir  dire  cette  partie  de  l’Office  , & cependant 
fc  trouveroit  prelfé  de  célébrer,  par  l’heure  de  la  Melfe  paroilfiale  , laquelle  il 
ne  pourroit  retarder  , fans  s’expofer  au  murmure  du  Peuple.  Telle  ell  encore 
la  nécelfité , non  feulement  de  donner  le  faint  Viatique  à une  perfonne  qui 
fe  meurt , mais  encore  de  fortifier  & confoler  ce  mourant , ou  de  s’occuper  à 
d’autres  fonélions  prelfantes  du  Minillere.  Tous  les  obllacles  qui  empêchent  la 
récitation  de  Matines  & Laudes , avant  la  Mellë , doivent  être  réels  & légiti- 
mes ; la  négligence , la  vie  diffipée  , la  parcllê  de  fc  lever  , l’attachement  aux 
affaires  temporelles  & féculieres , ne  peuvent  fervir  d’exeufe. 

La  Rubrique  demande  encore  du  Prêtre,  avant  la  célébration  de  la  Meffe , 
qu’il  donne  quelque  temps  à l’Oraifon , 6*  oraiioni  aliquantulum  vaut.  Ce  que 
nous  avons  déjà  dit  des  difpofitions  qui  doivent  préparer  le  Prêtre  à la  célébra- 
tion de  la  Meffe , prouve  fuffifamment  la  ncceliité  de  fe  recueillir , & de  prier 
alors,  avec  les  fentiments  d’un  cœur  touché,  attendri  par  la  piété  , & pénétré 
de  religion  , qui  admire , qui  adore  les  merveilles  de  l’amour  infini  de  Dieu 
pour  les  hommes , dont  il  va  être  le  témoin  ; qui  s’humilie  , qui  lé  confond 
a la  vue  de  fes  propres  infidélités  & de  fes  mifercs  ; qui  tâche  d’aimer  à pro- 
portion de  ce  qu’il  reçoit  & qu’il  efpere  de  recevoir  ; dont  la  reconnoiffance  des 
grâces  qui  lui  font  accordées,  ell  d’autant  plus  fincere  & plus  vive  , qu’il  fent 
toute  fon  indignité , & n’a  d’autre  confolation  que  celle  de  s’entretenir  avec 
fon  Dieu,  de  lui  expofer  fes  befoins , en  lui  parlant  de  ceux  pour  lefqucls  il 
doit  prier;  qui  fait  à quoi  on  s’engage  en  célébrant  à l’Autel  le  Sacrifice  de 
Jesus-Christ,  & en  y participant.  Que  prétend  faire  un  Prêtre  à l’Autel,  & que 
doit-il  y attendre  s’il  y porte  un  cœur  qui  ne  fait  pas  vivre  dans  le  Ciel  ; un  efprit 
dilfipé  , & tout  épuifé  , par  des  foins  & par  des  penfées  qui  ne  peuvent  que 
rendre  l’imagination  plus  volage,  & plus  dépravée  î 

C’ell  pourquoi  S.  Charles  dit,  que  le  Prêtre  qui  fe  prépare  à dire  la  Melle, 
doit  s’exciter  à tous  les  fentiments  de  vertu  qu’exige  le  bonheur  d’offrir  & de 
recevoir  J.  C.  Sacerdos  debet  in  anima  , earum  vinuium  affeclum  excieare,  quee 
potijjimùm  , aut  offerendo  , aut  txcipiendo  dignl  hoc  Sacramento , requiruntur. 

Tome  I.  N 
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Sa  foi  en  lui  montrant  J.  C.  réellement  préfent , doit  augmenter  fon  refpeA; 
à proportion  des  lumières  qu’elle  lui  donne,  en  lui  découvrant  ce  Dieu  vraiment 
caché  (bus  les  voiles  qui  l’annoncent,  mais  qui  font  impénétrables  à la  foi- 
blefle  humaine.  La  fermeté  de  fon  efpérance,  en  lui  promettant  les  grâces  que 
lui  procurera  ce  Sacrement,  doit  l’aflurer  d’une  union,  qui  le  faifant  demeurer 
en  Dieu  , & faifant  demeurer  Dieu  en  lui , lui  donne  lieu  d’attendre  avec 
confiance  l’éternelle  félicité.  Enfin  fon  amour  pour  JESUS- Christ  lui  fera 
connoitre  le  don  de  Dieu , non  feulement  dans  les  bienfaits  continuels  de  la 
miféricorde  infinie  du  Seigneur  pour  tous  les  hommes  , mais  particuliérc- 
ment  dans  l’inllitution  de  l’Euchariftie,  où  afin  de  gagner  notre  cœur,  cet  ado- 
rable Sauveur  a voulu  fe  donner  à nous , pour  être  la  nourriture  fpirituelle  de 
nos  âmes , pour  les  entretenir  , pour  les  fortifier,  pour  les  faire  vivre  de  fa  vie. 
Et  comment  un  Prêtre  qui  fe  conftdcre  comme  le  Miniflrc  & le  difpenfateur 
d’un  Sacrement,  dans  lequel  J.  C.  a répandu  , pour  ainfi  dire.  Us  ruhcjfes  de  fon 
amour , y renjtrmant  h fouvtnir  de  toutes  Us  merveilles  , pourroit-il  ce  pas 
dire  avec  St.  Augullin  : üa  mihi  te  , Deus  meus  , redde  te  mihi,  u enim  anw, 
& Jl  paiùm  ejl , amem  validiùs. 

A ces  fentiments  de  foi,  d’cfpérance,  de  charité,  un  Prêtre  qui  fe  prépare 
k dire  la  Melfe  , doit  joindre  ceux  d’une  profonde  humilité , en  confiderant 
d’abord  la  Majeflé  Suprême  de  celui  qui  eft  contenu  fous  les  Elpcces  Eucharif- 
tiques , & en  jettant  enfuite  les  yeux  fur  la  bafTeffe  & le  néant  de  l’homme  qui 
va  lui  fervir  de  Miniftre , fur  la  multitude  de  fés  péchés , fur  fon  ingratitude  , 
fur  fes  négligences , fur  fa  lâcheté  & fa  tiédeur , fur  Ion  penchant  aux  vanités  , 
aux  diffolutions , à la  fenfualité,  aux  plailirs  & aux  futilités  du  (iccle  , tandis 
qu’il  efl  froid  & infcnfiblc  pour  la  vertu,  pour  la  piété,  pour  les  biens  éternels; 
ce  qui  ne  peut  que  le  pénétrer  de  confufion  aux  pieds  du  Seigneur,  & l’exciter 
à une  vive  douleur  d’avoir  par  fa  faute  fi  peu  profité  d’une  nourriture  auffi  falu- 
taire  & auffi  efficace  par  elle-même? 

Rien  n’ell  plus  propre  à entretenir  & à augmenter  ces  difpofitions,  que  le 
fouvenir  de  la  Paflion  de  notre  Sauveur.  Car  puilque  Jesus-ChriST  a inflitué 
le  Sacrifice  adorable  de  nos  Autels  , pour  reprèfenter , pour  cenjerver  jufquà  la 
fin.  des  fiecles  , la  mémoire  du  Sacrifice  fanglant  accompli  une  fois  fur  la  Croix  ; 
combien  léroit  horrible  la  négligence  d’un  Prêtre  qui  l’auroit  oublié  ? 

Ainli  l’ont  pcnlé  les  faints  Doileurs , qui  nous  ont  dit  avec  l’Apôtre  faint 
Paul  : toutes  Us  /ois  que  vous  mangere^  ce  Pain  , & que  vous  hoire^  ce  c alice  , 
vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  jufquà  ce  qu'il  vienne  ; & tel  a été  le  pré- 
cepte de  J.  C.  en  inftituant  ce  Sacrement  : faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Mé- 
moire de  la  Paillon  de  notre  Sauveur , qui  doit  occuper  un  Prêtre , non  feulement 
lorlqu’il  efl  à l’Autel  , mais  encore  dans  tous  les  moments  de  fa  vie.  Quid  ejl 
propnum  itlorum  qui  mandatant , & bibunt  pcculum  Domini?  demande  S.  Bafilei 
a quoi  il  répond:  Servare  perpetuam  memoriam  illius , qui  pro  nobis  mortuus  ejlf 
ô-furiexit. 

Parmi  les  prières  que  le  Prêtre  qui  fe  prépare  à célébrer , peut  dire , faint  Char- 
lej  conleille  celles  que  pluficurs  Saints  ont  compofées,  & particuliérement  celles 
de  faint  Ambroilé;  en  y ajoutant  les  pieulês  affedions  que  le  Seigneur  inipircra 
alors.  11  conleille  encore  d’entrer  dans  les  fentiments  de  cene  belle  priere  que 
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rapporte  falnt  Jean  l’EvangéüIle , chap.  17.  & que  J.  C.  fit  pour  lui  & pour 
les  Viens,  après  s’être  offert  au  dernier  louper  avec  fes  Apôtres,  fous  les  Eipcccs 
du  pain  & du  vin,  étant  prêt  à immoler  fon  Corps  facré,  & à répandre  fon 
Sang  fur  la  Croix.  Dans  cette  priere  de  notre  adoraole  Sauveur,  dit  S.  Charles, 
nous  trouvons  un  excellent  modèle  de  ce  que  nous  devons  alors  dire  à Dieu  : 
nous  apprenons  ce  que  nous  devons  demander.  Le  Prêtre  y verra  comment, 
à l’exemple  de  J.  C. , il  doit  élever  les  yeux  de  l’efprit  & du  corps  vers  le  Ciel, 
pour  prier  le  Porc  célefte , avec  une  confiance  filiale , de  répandre  fur  lui  & 
fur  ceux  au  falut  defquels  il  doit  travailler,  les  Dons  que  fa  mifericorde  rélervc 
à fes  Elus  : de  lui  accorder  fpécialement  les  grâces  & les  lumières  néceffaires 
pour  les  former  à la  piété  , & par  fes  inftruaions  & par  fes  exemples,  d’une 
maniéré  utile  pour  eux  & glorieufc  pour  le  Seigneur  ; de  les  préferver  du  mal , 
de  les  fanélificr  dans  la  vérité;  de  les  rendre  vidorieux  du  monde  & du 
démon  , au  milieu  des  tentations  & des  perfécutions;  enfin,  le  Prêtre  par  cette 

Ïriere  , demandera , & pour  lui , & pour  eux  , qu’ayant  part  à la  Divinité  de 
. C.  par  le  Myftere  de  fon  Corps  & de  fon  Sang , ils  foient  unis  au  Perc  par 
le  Fils  & confommés  dans  cette  unité , qui  doit  les  mettre  en  pofleflion  du 
Boyaume  qui  leur  a été  préparé  dès  la  création  du  monde. 

Enfe  préparant  à dire  la  Melle,  de  la  maniéré  que  nous  venons  de  marquer,  ^ 
les  Prêtres,  comme  dit  S.  Charles , obtiendront  du  Seigneur  , & fentiront  croî- 
tre en  eux  par  fon  fecours , les  Dons  que  fa  miféricorde  verfe  fur  ceux  qui 
offrent  dignement  ce  faint  Sacrifice.  11  faut  lire  ce  que  nous  dirons  ci  - après 
des  difpolitions  néceffaires  pour  bien  communier  ; & de  la  prudence  des  Con- 
feffeurs , pour  bien  régler  les  communions  des  Pénitents.  On  y trouvera  des  inf- 
truiSionsqui  conviennent  encore  plus  aux  Prêtres  qu’aux  fimples  Laïques  , parce 
qu’ils  communient  plus  fréquemment , & que  l’excellence  de  leur  état  deman- 
de d’eux  des  difpolitions  encore  plus  parfaites. 

Il  eft  à propos,  mais  il  n’y  a point  d’obligation  , que  le  Prêtre  , avant  que 
de  dire  la  Melle,  récite  les  prières  qui  font  au  commencement  du  Milîcl, 
fous  ce  titre  : Orationes  pro  oppormnitatc  Sacerdotis  , ante  uUbratiomm  di- 
te nda. 


Des  difpojitions  prochaines  du  Prêtre  , qui  va 
offrir  le  faint  Sacrifice  de  la  Meffe. 

S’IL  y a des  Prêtres  en  qui  les  fentiments  de  Religion  paroiffent  languif- 
fants  & prefquc  éteints  a l’Autel , c’ell  qu’il  y en  a qui  connoiffent  peu , & 
qui  ignorent  même  entièrement  ce  qu’ils  y font  ; eft-il  rare  d’en  voir  qui 
entrent  dans  une  Sacriffic , pour  la  célébration  des  faints  Myfteres , avec  le 
même  maintien  , & la  même  dillipation  que  s’il  s’agiffoit  d’une  aélion  profane, 
pour  laquelle  ils  n’auroient  que  de  l’indifférence  & du  mépris  ? Ell-il  rare  d’en 
voir  qui  ne  le  connoifîcnt  pas  affez  pour  fe  dire  à eux-mêmes , en  rougiffant  de 
la  témérité  qui  les  conduit  au  Sanduaire  : Corde  immundus  accéda  ad  Altare  , 

N ij 


Digitized  by  Google 


ICO  DU  SACRIFICE 

Chrijii  Corpus  marùbus  mets  ptrtraBart  non  penimefeo  : acctdo  tlatus  ai  humllcm  ; 
iratus  ad  mitcm  ; crudtlis  ad  mifericordem  ; (f  tamen  patitur  humilis , clatum  ; miiis  , 
iratum  ; crudcUm , mifaicors  ; acctdo  fcrvus  ad  Dominum  ; non  amort  ,fed  timor f, 
non  devotiont  ,fcd  ufu  ; acctdo  ad  Dominum  , cujus  occidi  jUium  , ptrcuffi  vtrbo  , 
occidi  txtmplo  ; ntc  tamtn  ptrtimcfco  Dominum  nu  rcvtrtor  Patrtm.  (5.  Btrnard. 
de  interiori  domo.  Cap.  21.)  Sentiments  que  l’humilité  & la  foi  infpirent  aux 
faints  Prêtres;  mais  reproches  que  la  vérité  & la  confcience  feroienc  à ceux  dont 
nous  parlons  ici , s’ils  vouloicnt  les  écouter. 

11  cil  donc  important  qu’un  Prêtre  qui  va  célébrer  le  faint  Sacrifice  de  la 
MelTe,  falTe  tous  l'es  efforts  pour  ranimer  la  grâce  de  Dieu  qu’il  a dû  recevoir 
par  l’impolition  des  mains , lorfqu’il  a été  confacré  pour  ofïrir  l’oblation  toute 
pure  de  la  nouvelle  alliance.  Malheur  à celui  qui  n’efl  pas  l'aifi  de  frayeur  , 
quand  il  penfe  à l’honneur  qu'il  a de  s’approcher  fi  près  de  Dieu  ; qui  n’efl  p» 
conduit  & füutenu  à l’Autel  par  la  Foi;  qui  ne  reconnoit  pas  la  fuprême  Majeflé 
& l’humilité  fans  borne  de  celui  qui  s’immole  entre  fes  mains  ; dont  le  coeur 
muet  aux  pieds  de  J.  C.  ou  ne  lûpporte  qu’avec  ennui  fa  préfcnce , ou  ne  le 
connoit  même  pas  ! 

Nous  ne  finirions  point , s’il  falloit  rappeller  toutes  les  réflexions  que  les 
Saints , & tous  les  maîtres  de  la  vie  fpirituellc  ont  faites  fur  les  dil'pofitions  hé- 
roïques que  le  faint  Sacrifice  demande  de  celui  qui  va  l’of&ir.  11  faut  les  lire  dans 
leurs  ouvrages , pour  apprendre  quelles  font  les  merveilles  dont  le  Prêtre  eft 
alors  le  témoin , & quels  doivent  être  les  fentùncnts. 

Nous  avons  cru  cependant  néceffaire,  pour  aider  la  piété  des  nouveaux 
Prêtres , d’ajouter  ici  quelques  réflexions  fur  ce  qui  doit  les  occuper  , en  pre- 
nant les  Habits  facerdotaux  , & même  dans  le  temps  du  faint  Sacrifice. 

La  Religion  divine , dit  St.  Jérôme  , exige  dans  le  miniflere  un  extérieur 
different  de  celui  qui  ell  en  ufage  dans  la  fociété  civile  ; Religio  divina  alttrum 
habitum  habtt  in  minifierioi  alttrum  in  ufu  vitâqut  communi.  Quoique  nos  faints 
Myflercs  , infiniment  grands  par  eux-mêmes  , n’aient  beloin  d’aucun  éclat  ex- 
térieur , l’Eglife  , afin  d’imprimer  un  plus  grand  rcfpcêl , a cru  devoir  choifir  des 
vêtements  particuliers , qu’elle  a voulu  être  néceflaires  pour  le  temps  de  leur  célé- 
bration. Les  Pontifes  & les  Prêtres  de  la  Loi  mofaïque  exercèrent  le  Sacerdoce 
prophétique,  avec  des  habillements  tout  particuliers,  par  l’ordre  exprès  qu’ils  en 
avoient  reçus  de  Dieu;  l’Eglife  avoulu  aufll  revêtir  le  Sacerdoce  de  la  Loi  nouvelle 
de  quelques  ornements  particuliers  qui  en  fiffent  révérer  la  fainteté  : car  quoi- 
que ce  Sacerdoce  l'oit  élevé  au  deflus  des  ombres  & des  figures  de  l’ancienne 
Alliance,  il  ne  poflède  néanmoins  ,&  ne  reprélente  encore  la  vérité  que  fous 
des  lignes  fenfiblcs.  Les  hommes  ont  fouvent  beloin  de  lignes  extérieurs  , qui 
les  rappellent  intérieurement  aux  grandeurs  invifibles  des  Myfleres. 

Ces  habits  & ornements  particuliers  different  de  ceux  que  portent  dans  la 
vie  civile  & ordinaire  les  Prêtres  & les  Miniflres  deflinés  au  lcrvice  des  faints 
Autels;  ils  les  avertilîcnt  encore,  que  s’il  y a un  temps  où  un  Prêtre  doive  n’avoir 
lien  de  commun  avec  la  terre , & être  un  homme  tout  célcfle , ut  fi  in  ipfis  calis 
collocatus  inter  cetltfles  virtutes  mtdius fiartt , comme  le  remarque  S.  Chry loflome  , 
c’efl  fur-tout  dans  le  temps  du  redoutable  Sacrifice  ; habits , ornements , qui  doi- 
vent rcnouveller  en  lui  le  fouvenir  & l’amour  des  véritables  richefles  de  la  piété 
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intérieure;  qui  rappellent  à un  Prêtre  l’éminente  pureté  qu’exige  de  lui  l’honneur 
de  tenir  entre  les  mains  fon  Sauveur  & fon  Dieu.  C’eft  la  conlcquence  que  tire  S. 
Jerome  de  la  didindion  des  habits  communs  & ordinaires  , & des  habits  facer- 
dotaux.  Ptr  qui  difeimus , dit  ce  Pere , non  quoùdianis , & quihuslibtt , pro  ufu  vil» 
communis poUutis  vejlibus  ingrtdi  dcbercinSanSaSandorum; fedmunddconfcitntid, 
& mundis  vtJHbus  ttntrt  Domini  Sacramtnta.  Les  habits  que  Dieu  donna  au  pre- 
mier homme  , pour  fe  couvrir  après  l'on  péché , marque  fa  honte , & la  péni- 
tence à laquelle  il  a été  condamné , avec  toute  fa  pollérité.  Les  habits  que 
prend  le  Prêtre  pour  célébrer  les  faints  Myfteres,  & dont  il  couvre  les  habits 
ordinaires , lignifient , que  pour  participer  aux  dons  céleftes , que  pour  exercer 
les  fondions  facrées  , U faut  fe  dépouiller  du  vieil  homme  , & fe  revêtir  du 
nouveau , qui  a été  crié  félon  Dieu  dam  la  jujlice  , & dans  la  vraie  fainteti. 
Vejles  enim  facerdotales , dit  le  Pape  Innoc.  111.  virtutes  fgnificant , quibus  debent 
Sacerdotts  ornari , fecundùm  illud  propheticum  ; Sacerdotes  tut  induantur  jujlitiâ  p 
& Sancls  tui  exultent.  ( Myft.  MilT.  lib.  1.  c.  lo.  ) 

L’Amid  repréfente  le  voile  dont  les  impies  couvrirent  le  vifage  de  J.  C.  en 
lui  difant  : Prophétife , Cbrilt , qui  t’a  frappé  ? Ce  premier  ornement  apprend 
au  Prêtre  qu’il  doit  fe  couvrir  de  toutes  les  armes  de  Dieu  , pour  pouvoir  fe  dé- 
fendre des  embûches  du  démon  ; qu’il  doit  toujours  porter  le  calque  de  l’efpé- 
rance,  s’il  veut  avoir  toujours  l’avantage  fur  l’ennemi  de  fon  falut,  & du  falut  de 
fes  frétés  , attendant  avec  confiance  les  fecours  du  Seigneur , qui  fera  fa  force  , 
qui  mettra  fa  tète  à couvert  dans  les  combats  qu’il  doit  foutenir  contre  le  Prince 
des  ténèbres. 

L’Amid  eft  un  ligne  de  la  retenue  de  la  voix  ; il  avertit  le  Prêtre  qu’il  doit 
mettre  un  frein  à fa  langue , ne  plus  ouvrir  la  bouche  que  pour  le  faint  Sacri- 
fice, pour  chanter  les  louanges  de  Dieu,  pour  annoncer  aux  Peuples  l’Evan- 
gile de  J.  C.  pour  publier  hautement , & pour  confefler  la  vérité.  C’eft  aufli 
l’inftrudion  que  donne  l’Evêque  dans  l’Ordination  du  Soudiacre  , lorfqu’il 
lui  dit , en  couvrant  fa  tête  avec  l’Amid  : accipe  amiSum  , ptr  quem  defgnatur 
cafigatio  vocis. 

Enfin  l’Amid  rappelle  au  Prêtre  qu’il  doit  fupporter  avec  courage , avec  force 
& avec  joie  , les  travaux  & les  peines  attachés  au  faint  Miniftere  ; lotis  itaque 
manibus  Sacerdos  ateipit  amiclum  qui  fuptr  humeras  circumquaque  diffunditur  , per 
q'uem  operum  fortitudo  dejîgnatur,  dit  le  Pape  Innoc.  III.  QMyJl-  Mijf.  L.  /.  c.  i .)  il 
dit  au  Prêtre , qu’il  doit  vivre  de  la  fol  ; demeurer  fans  celle  aux  pieds  du 
Seigneur  , pour  apprendre  à inftruire  ceux  dont  le  falut  lui  eft  confié  ; ne  rien 
dclirer  l’ur  la  terre,  que  ce  qui  peut  contribuer  à la  gloire  de  Dieu  , l’exécu- 
tion des  ordres  de  là  divine  volonté , & ne  s’cmbarralTcr  jamais  dans  les  aftaires 
féculieres , pour  ne  s’occuper  qu’a  plaire  à celui  à qui  il  s’eft  engagé. 

L’Aube  reprélénte  la  robe  blanche  dont  Hérode  fit  par  dérifion  vêtir  J.  C. 
Sa  couleur  eft  d’autant  plus  propre  à ceux  qui  fervent  à l’Autel  où  s’immole 
l’Agneau  fans  tache , que  tous  les  El'prits  bienheureux  font  repréfentés  revêtus 
de  robes  blanches,  pour  marquer  leur  pureté  ; c’eft  pourquoi  l’Eglife  veut  que 
le  Prêtre  , en  fe  revêtant  de  l’Aube  , demande  à Dieu  , qu’il  pufjfe  être  blanchi 
dans  le  Sang  de  t Agneau , & mériter  par-là  rC avoir  part  aux  joies  ciUJlcs. 

L’Aube  couvre  tout  le  corps  du  Prêtre , & marque  l’innocence , la  limplicité, 
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la  candeur  d’ame  , dont  toutes  fes  actions  doivent  donner  l’exemple  continuel 
aux  fidèles  : elle  ell  le  fymbole  de  l’éminente  f’ainteté  qui  doit  le  rendre  digne 
d’olTrir  & de  recevoir  tous  les  jours  l’Agneau  qui  ôte  les  péchés  du  monde. 

La  Ceinture  efl , comme  l’Aube  , un  avertilfement  de  conl'erver  avec  foin  la 
pureté  : aulfi  rEglife  veut  qu’en  la  prenant,  le  Prêtre  demande  à Dieu  de  mettre 
a fes  reins  une  ceinture  de  pureté  , pour  conferver  la  chafteté.  Le  Minillre  des 
Autels  eft  encore  plus  étroitement  obligé  que  le  fimplc  Fidèle , de fe  tenir  debout, 
de  porter  fur  les  reins  la  ceinture  de  la  vérité  , de  fe  revêtir  de  la  cuirajfe  de  juflice. 
Albà  circa  limbos  [ond pracingitur , dit  le  Pape  Innoc.IlI.  ut  cajlitas  facerdotalis 
nullis  incentivorum  flimulis  diffolvatur  ; unde  jint  lumbi  vejlri  pracincli , & lucernm 
ardentes  in  manibus  veflris  ; in  lumbis  enim  luxuria  dominatur  ...debent  ergo  lumbi 
pracingi  per  continentiam  , & fuccin^  per  abpinentiam  : quoniam  hoegenus  deemonii 
non  ejicitur , niji  in  oratione  , & jejunio.  Hinc  etiam  Apojlolus  ait  : State fuccinSi 
lumbos  vejlres  in  veritate.  ( Myfl.  MilT  c.  52.  ) 

La  Ceinture  repréfentc  les  fouets  qui  fervirent  à la  flagellation. 

Le  Manipule  repréfente  les  cordes  qui  lièrent  les  mains  de  J.  C.  comme 
celles  d’un  Icélérat  ; il  montre  au  Prêtre  ce  qu’exige  un  Miniftcre  qui  l’oblige 
d’ajouter  à la  pénitence  que  demandent  fes  propres  péchés , des  larmes  conti- 
nuelles , pour  pleurer  ceux  de  fes  freres:  qui  le  deftine  à intercéder  pour  le 
Peuple,  à arrêter  la  vengeance  de  Dieu  , à oppofer  au  Seigneur  le  bouclier  de 
fesfaintes  fondions,  pour  faire  cefler  les  dures  plaies  qui  affligent  la  terre. 

Le  Manipule  n’efl  plus  aujourd’hui  qu’un  mouchoir  figuratif,  qui  annonce  que 
l’efprit  5c  le  coeur  doivent  être  purifiés  de  toutes  fouillures  ; qu’il  faut  en  écarter 
la  pareflê  5c  la  tiédeur  pour  y faire  naître  l’aélivité  dans  les  bonnes  œuvres.  C’ert: 
la  réflexion  du  Pape  Innoc.  III.  In  Jinijbâ  manu  quadam  ponitur  mappula  , qutt 
manipulas  i el fttdarium  appellatur , quo  judorem  mentis  abjlergat , & foporem  cordis 
txattiat  ; ut  depulfo  teedio  vel  fopore  bonis  operibus  diligenter  invigilet.  C’efl  ce 
qu’apprend  l’Lvêque  au  Soudiacrc , dans  fon  ordination  , lorfqu’attachant  le 
Alanipule  à fon  bras  gauche , il  lui  dit  : accipe  manipulum , per  quem  dejîgnantur 
frvclus  bonorum  operum.  (de  Myll.  Aliff.  lib.  I.  c.  55.) 

Le  Manipule  fers'oit  aux  Prêtres  dans  la  primitive  Eglife , pour  cflliyer  les 
larmes  qu’ils  répandoient  pour  les  péchés  du  peuple  , 5c  la  lueur  qui  s’écouloit 
de  leur  front  pendant  les  fonélions  pénibles  du  faint  Minillere.  Il  fe  met  au  bras 
gauche,  qui  lignifie  la  vie  préfente,  pour  apprendre  au  Prêtre,  que  fa  vie  fur 
la  terre  doit  être  une  vie  toute  de  travail  6:  de  douleur.  C’ell  ce  que  l’Eglile 
a voulu  infpirer  à tous  les  Prêtres , en  leur  faifant  dire  , lorfqu’ils  prennent  cet 
ornement:  Merear , Domine,  portare  Manipulum  fletùs  & doloris-,  pour  nous 
faire  fouvenir  qu’il  faut  travailler  5;  fouflrir^cn  ce  monde , afin  d’avoir  part  au.x 
récompenles  éternelles. 

L’Etole  rappelle  au  Prêtre  les  Iiumiliations  de  J.  C.  obéiflant  jufques  à la  mort, 
& à la  mort  de  la  Croix  , portant  fa  Croix  jufqu’au  Calvaire  , où  il  devoir  con- 
fopimcr  fon  Sacrifice.  Elle  avertit  le  Prêtre  de  l’obligation  plus  étroite  qu’il  a 
contraéléc  par  le  Sacerdoce  , de  porter  le  joug  du  Seigneur,  de  vivre  dans  des 
difpofitions  continuelles  de  charité  , d’obéiflancc  , de  facrifice  fans  réferve  : 
difpolîîions  fans  lefquelles  il  ne  peut  remplir  dignement  les  devoirs  de  fon 
Minillere.  L’Eveque  l’cn  a averti  dans  fon  ordination,  lorfquclui  donnant  l’E- 


Digiti'fti  ^oogio 


D E L A M E s s E,  loj 

tôle  il  lui  a dit:  acàpt  jugum  Domini  : notre  premier  Pcre  perdit  par  (a  défobéif- 
fance  , l’innocence  & l’immortalité  dont  Dieu  l’avoit  orné  en  le  créant  ; le  Prêtre 
demande  au  Seigneur  prenant  l’Etole,  de  lui  rendre  cette  robe  précieufe  dont 
il  a été  dépouillé  par  le  péché  d’Adam,  en  lui  dormant  toutes  les  vertus  qui  doi- 
vent le  rendre  agréable  à fes  yeux. 

L’Etole  entoure  les  épaules  des  Prêtres,  &pend  également  de  part  & d’autre  , 
dit  le  Concile  de  Brague  en  iSjy  pour  marquer  leur  confiance  & leur  fermeté 
inébranlable  dans  la  pratique  des  vertus  facerdotales , parmi  les  adverfitcs  & 
les  prol'pérités  du  fiecle.  Ut  qui  imperturbatus  pracipiturconfijlere , inter prcfpera& 
adverfa  vtrtutum  femper  ornamcmo  utrobique  circumfepius  apparent.  C’cft  encore 
la  penfée  du  célèbre  Yves  de  Chartres.  Heec  (^flola')  à collo ptr  anteriora  dtfeen- 
dens , dextrum  lattis  ornât  & JtniJîrum  , ut  doceat  Sacerdotem  , per  arma  jujiitia  , 
à dextris  & à Jinijhis  , id  ejl , in  prof  péris  fi*  adverfis  dtbere  ejfe  murtitum  ; quod  ad 
fortitudinem  pertinet  , fine  quà , eeeterce  virtutes  facill  expugnantur  & minimi 
coranantur.  Le  Prêtre  attache  l’Etole  avec  la  ceinture , ajoute  ce  favant  Evêque  : 
Quia  virtutes  virtutibus  adjuvantur , ne  aliquo  tentationis  impulfu  movtantur, 
L’Etole  croifée  fur  l’ellomac  des  Prêtres,  leur  apprend  à porter  la  Croix  pro- 
fondément gravée  dans  le  coeur. 

La  Chafublc  repréfente  la  robe  de  pourpre  dont  les  foldats  vêtirent  J.  C. 
après  la  llagellation.  La  Croix  quiefl  mile  fur  la  Chafuble,  apprend  au  Prêtre 
qu’il  doit  fe  fouvenir  continuellement  de  la  PalTion  de  J.  C.  ; qu’il  ne  doit  point 
perdre  de  vue  les  traces  de  J.  C. , afin  de  s’attacher  à les  fuivre  avec  ardeur  , 
de  fouffrir  avec  une  douceur  inaltérable  tous  les  maux  de  cette  vie  ; de  pleurer  non 
feulement  fes  péchés  , mais  encore  ceux  des  autres , puifqu’il  ell  chargé  de  tra- 
vailler au  falut  de  fes  frétés , & qu’il  ell  établi  Médiateur  entre  Dieu  & le 
pécheur. 

L’Evêque  donnant  la  Chafuble  au  Prêtre  dans  l’ordination  , lui  dit  : acclpt 
veflem  facerdotalem  , per  quam  charitas  InteUigitur , pour  marquer  que  cet  orne- 
ment ell  le  fymbole  de  la  charité  , qui  doit  enflammer  un  Prêtre.  La  Chafuble 
cil  compofée  de  deux  parties , pour  l’avertir  de  l’amour  qu’il  doit  à Dieu  & au 
prochain  : on  la  met  lür  les  autres  ornements  , parce  que  la  charité  ell  au 
delTus  de  toutes  les  vertus  : qu’elle  ell  la  plus  parfaite , & que  les  autres  ne 
peuvent , fans  la  charité  qui  les  perfêélionne  , conduire  au  falut  éternel. 

Le  Prêtre  en  prenant  la  Chalüble  , dit  à Dieu  : Seigneur , qui  avez  dit  , 
mon  joug  cil  doux  , & mon  fiirdcau  ell  léger  , faites  que  je  le  porte  avec  une 
fidélité  qui  puifle  me  mériter  votre  grâce  : & par  cette  prière , il  demande 
une  charité  toujours  plus  abondante  , puifque  c’cH  la  charité  qui  rend  le  joug 
du  Seigneur  doux  & léger  ; car  notre  amour  envers  Dieu  conlille  à garder  fes 
commandements , & fes  commandements  ne  font  point  difficiles. 

Voilà  quelles  font  les  venus  dont  les  ornements  facerdotaux  font  le  fymbole. 
La  piété  du  Prêtre  demande  , qu’en  difant  les  Oraifons  à cliacun  de  ces  orne- 
ments , lorfqu’il  les  prend  pour  dire  la  Meflê  , il  s’excite  aux  fentiments  de  ces 
mêmes  venus  ; c’ell  un  excellent  moyen  pour  fe  préparer  toujours  davan- 
tage à offrir  dignement  ce  faine  Sacrifice.  Les  ornements  extérieurs  ne  doivent 
être  qu’un  ligne  fenlible  des  venus  dont  doit  être  intérieurement  ornée  l’ame 
de  celui  qui  veut  paroître  devant  le  Seigneur  d’une  maniéré  agréable  à fes 
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yeux.  C’eft  là  l’imprclTion  que  doic  faire  dans  l’efprit  des  Fidèles  , le  Prêtre 
revêtu  des  ornements  facerdotaux , lorl'qu’il  va  de  la  Sacrillie  à l’Autel. 

Le  Prêtre  doit  alors  marcher  d’un  pas  grave,  le  corps  droit  & les  yeux 
bailTés , dit  la  Rubrique  , pour  annoncer  la  grande  adion  qu’il  va  faire.  11  doic 
être  précédé  d’un  Minière  , parce  qu’il  ell  plus  décent  qu’il  ne  marche  pas 
fcul,  tandis  qu'il  ell  revêtu  des  habits  facrés.  Les  Conciles  veulent  qu’il  y ait 
au  moins  une  perfonne  avec  lui , pour  repréfenter  le  Peuple  qui  , avec  le 
Prêtre  , forme  l'alTemblée  des  fideles. 


Des  difpojîtions  du  Prêtre  , tandis  qu  d offre 
le  faint  Sacrifice  de  la  Meffe. 

Le  premier  avis  qu’il  ell  nécelTaire  de  donner  aux  Prêtres , avant  que  de 
parler  des  fentiments  qui  doivent  les  occuper  durant  la  célébration  des 
faints  MyReres  , eR  de  ne  rien  faire  pendant  tout  le  temps  du  faint  Sacrifice  , 
qui  puifle  offenfer  Dieu , qui  foit  contraire  au  refped , à l’anencion , à la  dévo- 
tion que  demande  cette  fondion  divine  i d’obferver  exadement  tout  ce  que  les 
Rubriques  preferivent  fur  les  cérémonies  de  la  Melle. 

Le  Prêtre  en  allant  à l’Autel , fe  regardant  comme  indigne  d’une  fondion  (i 
redoutable  , doit  recourir  à J.  C.  & demander  l’interceRion  des  Saints , pour  ob- 
tenir la  grâce  de  l’exercer  faintement , penfant  alors  à J.  C.  allant  au  Cal- 
vaire , il  le  fuivra  en  efprit , chargé  de  fa  Croix  & entrant  dans  fes  fenà- 
tnents. 

Arrivé  à l’Autel , il  confidérera  le  Ciel  ouvert , Dieu  & toute  la  Cour  céleRe 
témoins  du  Sacrifice  de  l’HoRie  fainte  & fans  tache  qu’il  va  offrir , ce  qui 
doit  produire  en  lui  les  fentiments  d’une  ardente  charité  & de  vils  délits  de 
s’unir  à J.C.  En  ouvrant  le  MilTel , il  formera  des  voeux  pour  la  publication  de 
l’Evangile  dans  tout  l’univers. 

Après  avoir  placé  le  Calice  fur  l’Autel  & ouvert  le  MiHèl,  le  Prêtre  s’arrête 
un  inRant  au  nulicu  de  l’Autel , fe  regardant  comme  cendre  & poufficre,  en 
préfence  du  Seigneur  ; de  pour  entrer  dans  les  difpofitions  de  J.  C.  qui  s’eR 
anéanti  lui-même  , en  prenant  la  forme  d’efclave.  Plus  le  Prêtre  s’humilie 
au  commencement  de  cette  grande  aêlion , plus  fon  offrande  fera  agréable 
à Dieu. 

En  defeendant  au  bas  de  l’Autel , le  Prêtre  doit  fe  rappeller  l’Incarnation  du 
Verbe  éternel;  fon  amour  pour  les  hommes , fon  emprcllement  à voir 'accomplir 
le  Baptême  dont  il  devoit  être  baptifé  pour  leur  falut.  En  s’inclinant  au  bas  de 
l’Autel,  il  entrera  dans  l’efprit  d’une  humilité  profonde  , fe  regardant  comme  un 
pécheur  banni  du  fanêluaire,  & qui  n’en  approche  qu’en  tremblant,  & dans  cet 
état  il  adorera  Dieu  au  nom  de  toutes  les  créatures.  Le  Prêtre  tient  fes  mains 
jointes , fe  regardant  comme  un  pécheur  qui  mérite  d’être  puni.  Le  ligne  de  la 
Croix,  lui  rappelle  la  fainteté  & la  grandeur  du  Nom  fous  la  protection  duquel 
il  va  commencer  la  célébration  des  faints  MyReres.  Il  doit  avoir  en  vue  de  rc- 
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flonvcller  la  mémoire  du  Sacrifice  de  J.  C.  en  l’honneur  de  la  Très-SainteTrinitê  , 
à laquelle  il  fe  confacrc  alors  fans  réferve  , & donc  le  Ibuvenir  doit  le  fortiher 
contre  toutes  les  anaques  que  le  démon  redouble  alors  pour  trouljler  Ton 
imagination. 

Le  Prêtre  commence  par  l’Antienne , Introibo  ad  altart  Del , pour  expri- 
mer la  joie , rempreffèment , qui  le  conduifent  à l’Autel  de  Dieu  , dont  il  attend 
la  force  , les  fecours  , la  joie , les  confolations  que  demande  fa  folblcflc.  Là  il 
admire  la  bonté  de  Dieu  , qui  l’appelle  , tout  indigne  qu’il  en  eft  , pour  une 
lï  augude  fonélion  : il  prie  le  Seigneur  de  le  cacher  dans  le  lecret  de  la  face  , 
pour  le  menre  à couvert  de  la  malice  des  cfpritsde  ténèbres  qui  pourroient  le  trou- 
bler durant  l’exercice  du  divin  Minillere.  En  difanc  le  premier  verfet  du  Pfeaume, 
Judicame,  Deus,  &c.  il  demande  à Dieu  de  le  mettre  dans  un  état  où  il  puiHê 
approcher  avec  confiance  de  fon  trône  , & fe  ralTurer  contre  la  crainte  qu’il  a 
d’être  rejeté  de  fa  préfcnce  , comme  un  pécheur  qui  ne  mérite  plus  aucune 
grâce.  Il  demande  à Dieu  de  le  laver  de  plus  en  plus  de  fes  iniquités  & de  le 
purifier  de  fes  péchés  : il  demande  de  n’être  pas  confondu  avec  ceux  qui  vivent 
dans  le  crime  , dont  les  voies  font  fouillées  en  tout  temps  : il  demande  enfin 
d’être  délivré  des  ennemis  de  fon  falut , qui  le  portent  au  mal  en  le  lui  dégui- 
fant  par  des  Ululions  continuelles.  Il  fe  plaint  au  Seigneur  qu’il  regarde  comme 
fa  force  & fon  unique  relTource , de  fe  voir  fans  celTe  expofé  à leur  fureur  ; il  lui 
repréfente  l’agitation  , le  trouble  , la  douleur , où  fes  miferes  le  jettent  r il  cfl 
confus  de  fe  voir  fi  foible , avec  une  nourriture  qui  donne  aux  âmes  bien  prépa- 
rées , une  vigueur  toujours  nouvelle  : il  rougit  de  la  facilité  avec  laquelle  il  lùc- 
combe  honteulêment  aux  moindres  tentations , tandis  que  par  ce  Sacrement  il 
reçoit  le  plus  puiffant  fecours  contre  toute  la  rage  de  Satan  ; mais  perfuadê  qu’il 
cil  Ibus  la  protcdlion  d’un  Dieu  bon  qui  s’ell  déclaré  fon  protedleur  & qui  ne 
l’abandonnera  pas  , il  n’a  befoin  pour  calmer  fes  alarmes,  que  d’appercevoir  la 
divine  lumière  qui  le  conduira  à l’Autel , d’où  lui  viendra  toute  la  joie  , toute  la 
confolation , toute  la  force  qu’il  defire.  11  demande  la  lumière  nccellaire  pour  con- 
noitre  avec  tous  les  Saints  la  charité  de  J.  C.  pour  les  hommes  & l’immenfité  du, 
Myllere  de  fa  bonté  pour  eux  , dans  l’inflitution  d’un  Sacrement  où  il  a ré- 
pandu , pour  ainfi  dire  , les  richejfes  de  fon  amour  pour  nous  ; oit  il  a renfermé  le 
fouvenir  de  toutes  fes  merveilles , & qui  ejl  le  bienfait  le  plus  excellent  que  l" Eglife  ait 
reçu  de  ce  Dieu  Sauveur.  Quoi  de  plus  propre  que  cette  célefte  connoillânce , à 
exciter  dans  le  coeur  du  Prêtre , les  ientiments  d’admiration , d’amour,  de  recon- 
noiflance  ; à nourrir  , à augmenter  fa  foi , fa  dévotion  , tandis  qu’il  offre  un 
Sacrifice  qui  repréfente  le  Sacrifice  fanglant  de  J.  C.  accompli  fur  la  Croix  : il 
doit  en  conferver  la  mémoire  jufquà  la  fin  des  fiecles,  &•  en  appliquer  la  vertu  falu- 
taire  pour  la  rémiffion  des  péchés } Sentiments  qui  ne  peuvent  que  rendre  toujours 
plus  vif,  le  defir  ardent  ài entrer  jujquà  t Autel  de  Dieu  , poury  célébrer  la  mé- 
moire des  Mylleres  de  J.  C. , pour  s’y  remplir  de  grâce,  pour  y recevoir  un 
gage  de  la  gloire  future  , pour  s’y  renouvellcr , pour  y trouver  la  vraie  joie, 
qui  rajeunit  Came  fidelle  , pour  s’y  unir  à J.  C.  qui  eft  Dieu  , qui  eft  en  même 
temps  l’Autel , le  Prêtre  & la  Viélime.  Mon  ame  languit  & fe  confume  du  defir 
eC  approcher  de  votre  Autel , dit  alors  intérieurement  à Dieu,  le  Prêtre  célébrant, 
mon  cceur  fi»  ma  chair  treffaillent  de  joie  , de  pouvoir  fe  prefenter  à vous , mon  Dieu  , 
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qui  me  donntrt[lâ  vie  ■.'A\one  ,'ûhénit  leSeigneur,  & il  veutchanterfeslouangesi 
par  fcs  penfécs , par  fcs  paroles , par  fes  a£^ions  & de  tout  fon  cœur.  Dans  ces  dif- 
pofitions  il  reproche  à fon  ame  de  fe  laifler  abattre  par  la  douleur,  à la  vue  du  bon- 
heur qu’elle  a de  s’approcher  de  fon  Dieu.  Quart  trijlis  es , anima  mea^  Elpercen 
Dieu, lui  dit-il,  offrc-lui  ta  priere  ; rends-lui des  aftions  de  grâces,  & fouviens-toi 
que  tu  ne  dois  jamais  ceflêr  de  le  regarder  comme  ton  refuge  & ton  Sauveur. 

S’il  n’ellpaspoflîble  défaire  toutes  ces  réflexions,  en  récitant  alors  ce  Pfeaume 
il  faut  du  moins  entrer  dans  les  fentiments  de  crainte,  de  dcfir,  de  confiance, 
qu’il  infpire.  Sentiment  de  crainte , d’être  confondu  avec  les  méchants , de  fuivre 
leurs  exemples  & leurs  maximes:  Difcerne caufam  meam , 6'C.  Sentiment  de  defir, 
de  connoître  tout  ce  qui  peut , en  offrant  ce  faint  Sacrifice , en  faire  goûter  toutes 
les  merveilles  , aider  & augmenter  la  foi  & la  piété  : Emitie  lucem  tuam  , ô'f. 
Sentiment  de  confiance  en  la  protedion  de  Dieu  , à la  vue  de  fon  infinie  mifé- 
rkorde  , qui  doit  être  le  fujet  continuel  de  nos  louanges  : Spera  in  Deo , &C. 

Le  Prêtre  tout  occupé  de  la  grandeur  des  miféricordes  de  Dieu  & des  mer- 
veilles dont  il  va  être  le  témoin  & le  Minillre  dans  le  Sacrifice  d’une  Vidime, 
feule  capable  de  glorifier  le  Seigneur  & de  purifier  les  hommes , finit  le  Pfeaume 
yu<//ia,englorifiantlaTrcs-SainteTrinité.  Gloire  auPere,de  quinousviennenc 
tous  les  dons  ôc  toutes  les  grace>  : gloire  au  Fils , par  qui  nous  les  recevons  : 
gloire  au  Saint-Efprit,  qui  nous  les  fait  demander  & obtenir.  En  difant  Gloria 
Patri , &c.  le  Prêtre  fait  une  inclination  de  tête , pour  s’offrir  en  Sacrifice  uni  à 
celui  de  J.C.  en  acceptant  tout  ce  qu’il  aura  à fouffrir  pour  la  gloire  de  Dieu  & 
pour  l’accompliflTement  de  fa  fainte  volonté. 

Il  ne  peut  fé  laflèr  de  publier  la  grâce  que  le  Seigneur  lui  fait  de  lui  permettre 
‘ d’entrer  à l’Autel  de  Dieu  , d’approcher  de  fon  trône , comme  fon  Miniflre  ; 
& il  dit  encore:  Introiho , 6'c.  mais  toujours  pénétré  du  fentiment  de  fon  indi- 
"gnité , il  a beloin  de  foutenir  de  plus  en  plus  la  confiance , & fon  efpcrance  dans 
‘ le  fccours  du  Seigneur , pour  offrir  dignement  ce  Sacrifice , & pour  obtenir  tout 
ce  qu'il  doit  demander  par  ce  Sacrifice  : il  fait  en  même  temps  le  figne  de  la 
Croix  , pour  marquer  que  c’eft  par  les  mérites  de  la  CroLx  de  J.  C.  qu’il  efpere 
ce  Iccours. 

Le  Prêtre  ayant  les  mains  jointes  & fc  tenant  profondément  incliné  , dit  le 
Confitear,  E/c.  Cette  pollure  humiliée  convient  à un  pécheur  i il  n’ofe , à l’exemple 
• du  Publicain  , lever  les  yeux  vers  Dieu  qu’il  a offenfé.  La  confêffion  & la  dou- 
' leur  de  les  pêchés  doit  précéder  le  Sacrifice,  parce  que  pour  obtenir  la  rémif- 
•fion  de  fcs  fautes  , on  doit  les  avouer  & en  demander  pardon.  Cette  confêffion 
' doit  fê  faire  avec  la  douleur  la  plus  parfaite  que  l’on  puiflTe  exciter  dans  fon 
cœur.  Le  Prêtre  frappe  fa  poitrine  , pour  exprimer  cette  douleur  ; pour  mar- 
quer qu’il  voudroit  brifer  fon  cœur  , afin  que  Dieu  créât  en  lui  un  cœur  pur  ; 
pour  témoigner  fon  indignation  contre  ce  cœur  , qui  n’a  pas  craint  de  déplaire  à 
' Dieu.  11  fcconfclTe  à Dieu  fop  Créateur,  fon  Rédempteur,  fon  Juge,  qu’il  a irrité: 
à labienheureule  Marie  toujours  Vierge,  dont  il  amis  le  Filsà  mort  par  fes  péchés; 
à S.  Michel  Archange , dont  il  a rejeté  les  leçons  & les  fecours  ; à St.  Jean-Bap- 
tiffe  & aux  autres  Saints , dont  il  a mépriléles  exemples;  à fcs  freros,  auxquels 
il  a été  un  fujet  de  fcandale  ; & connoiffant  fa  fragilité  , il  demande  , il  implore 
les  prières  des  Saints,  il  foUicitc  celles  de  fes  üeres  & de  tous  les  affiliants,  il 
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rcconnoît  qu’il  cd;  très-coupable,  qu’il  a péché  par  fa  faute,  & qu’étant  lant 
excufe , il  a bcfoin  de  puilTants  interceflêurs  auprès  de  Dieu.  En  difant , Mijerea- 
tur,  frf.  Indulgenùam , &c.  le  Prêtre  demande  avec  de  nouvelles  inftanccs  & pour 
lui  & pour  le  peuple,  miféricorde , indulgence,  ablblution.  Il  prie  Dieu  de  lui 
donner  , & aux  Fidcles,  la  vie  qu’ils  défirent,  en  les  regardant  avec  des  yeux  de  , 
bonté.  Il  demande  pdbr  lui  & pour  le  peuple  cette  joie  qui  ell  le  gage  de  la 
réconciliation  des  pécheurs  avec  Dieu:  Donnez-nous,  dit-il  au  Seigneur,  votre 
aflillance  falutairc  que  vous  nous  avez  promife  : celui  que  vous  avez  delliné 
pour  nous  fauver,  la  Viélime  fainte  de  propitiation  JF.SUS-CHRIST  notre  Sei- 
gneur. 11  redouble  fes  cris  afin  qu’ils  aillent  jufqu’à  Dieu  ; il  excite  le  peuple  à 
être  attentif  aux  faints  Myfteres  qui  vont  s’opérer;  le  peuple  par  fa  réponfe  fait 
connoître  fon  attention.  Ils  fe  fouhaitent’mutuellement  les  lumières  & l’afllftance 
de  l’Efprit  Saint. 

Le  Prêtre  dit  Ortmus , d’une  voie  intelligible , pour  avertir  les  Fidcles  d’élever 
leurefprit  à Dieu  ; & il  dit  fecrétement  l’Oraifon , parce  qu’elle  le  regarde  perfon- 
ncUement.  Dans  cette  Oraifon , Atifer  à nobis  , pour  demander  la  grâce  de  mon- 
ter l'aintement  à l’Autel , il  prie  le  Seigneur  de  confumer  en  lui  tout  ce  qui  peut 
lui  déplaire  , & l’empêcher  d’être  pleinement  uni  au  cœur  de  J.  C.  ; il  fait  cette 
priere  par  amour  pour  notre  divin  Sauveur  qui  va  s’y  immoler  entre  fes  mains , 
délirant  de  fe  tenir  attaché  uniquement  à fon  Dieu , & de  ne  faire  qu’un  même 
efprit  avec  lui  : il  baife  encore  l’Autel , afin  d’exprimer  fa  vénération  pour  les 
glorieux  membres  de  J.  C.  dont  les  Reliques  y font  renfermées , & dont  il  im- 
plore l’intcrcelTion  pour  obtenir  par  leurs  mérites , le  pardon  de  tous  fes  péchés, 
qu’il  ne  peut  afl'ez  demander. 

Le  Prêtre  doit  lire  l’Introït  & tout  ce  qui  fuit,  attentivement,  dévotement,  obfer- 
vant  exaélcment  toutes  les  cérémonies  preferites  par  les  Rubriques,  & demaniere 
à faire  voir  aux  alîiftants  qu’il  eft  uniquement  occupé  de  cette  adion  toute  divine. 

En  difant  à l’Introït,  Gloria  Patri , &c.  il  doit  adorer  la  Très-Sainte  Trinité  , 
en  délirant  que  tous  les  hommes  connoilTent,  fervent  & aiment  le  Seigneur.  Il 
adrelTe  la  priere  Kyrie  cUifon  , aux  trois  Perfonnes  de  la  Très-Sainte  Trinité  ; 
priere  qui  demande  dans  le  Prêtre  , comme  dans  les  aflillants,  de  grands  fenti- 
ments  d’humiliation  , & toutes  les  difpofitions  d’un  cœur  qui  font  fa  mifere 
& qui  demande  miléricorde.  Au  Gloria  in  txcelfis , le  Prêtre  doit  admirer 
la  grâce  que  le  Seigneur  lui  fait , en  le  dellinant  à chanter  dans  une  terre  étran- 
gère, dans  cette  vallée  de  larmes  , le  cantique  des  Anges  ; fentiment  qui  doit 
être  accompagné  d’ades  intérieurs  de  louanges,  d’adoration,  d’adionde  grâces, 
de  foi , d’efpérance,  d’amour,  de  zele,  & des  demandes  que  contient  cet  hym- 
ne. En  difant  Tu  folus  fanclus  , frf.  il  doit  s’exciter  à des  fentiments  toujours 

Elus  vifs  d’amour  pour  J.  C.  defirant  de  le  voir  connu  , aimé  , fervi , loué  , 
éni , adoré  , glorifié  par  tous  les  hommes. 

Le  Prêtre  en  difant , Dominas  vobifeum  , fouhaite  au  Peuple  tous  les  biens 
qu’on  doit  delirer  ; car  on  a tout , quand  on  a le  Seigneur.  Ici  fon  cœur  lui  rap- 
pellera les  vœux  qu’il  doit  faire  fans  ccfl'e  pour  l’exîiitation  del’Eglife,  pour  le 
ialut  de  tous  les  Fideles  , & principalement  de  ceux  au  falut  defquels  il  doit 
s’intéreflêr  plus  paniculiérement.  En  difant  les  CoUedes  ou  Oraifons,  il  doit  fe 
confondre  devant  le  Seigneur , fe  voyant  comme  médiateur  entre  Dieu  & le 
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peuple , quoique  coupable  lui  - même  de  péchés  & de  négligences , qui  de- 
vraient le  réduire  à la  dernicre  place  dans  l’alTemblée  des  Fideles.  Il  doit  alors 
unir  fes  vœux  à ceux  de  l’Eglilè.  Cene  priere  fe  diverfifie  lelon  la  différence 
des  folemnités  , des  My Itérés , & des  temps  de  l’année.  Loriqu’il  dit.  Per  Domi- 
• mim  noflrum , &c.  il  doit  offrir  à Dieu  avec  une  grande  confiance  tous  les  mé- 
rites de  J.  C.  afin  d’obtenir  ce  qu’il  demande.  Le  falut  ne  peut  venir  que  par 
J.  C.  léul , dit  faint  Pierre.  Ht  <juid petieritis  Patrem  in  nomme  meo  , dabit  vobis  , 
nous  dit  le  divin  Sauveur:  le  Prêtre  doit  être  d’autant  plus  attcntifau  fens  de  ces 
prières  , qu’étant  faites  au  nom  de  l’Eglil'e  , & dans  le  temps  du  faint  Sacrifice, 
elles  ont  une  efficace  toute  particulière. 

L’Epitre  eft  deftinée  à inftruire  le  Peuple  , pour  le  préparer  par-là  au  Sacri- 
fice. Le  Prêtre  en  la  lifant,  a de  quoi  s’humilier  par  cette  réflexion.  «Comment 
» puis-je  être  digne  d’annoncer  au  Peuple  la  divine  parole , moi , dont  les  mœurs  , 
5>  les  fentiments , les  inclinations  ont  été  fi  fouvent  contraires  à la  loi  de  mon 
» Dieu  ? » 11  doit  rendre  grâces  intérieurement  au  Seigneur,  du  bonheur  de  ceux 
à qui  Dieu  découvre  ce  qui  lui  efl  agréable  : il  le  remerciera  des  admirables  fecrcts 
qu’il  nous  a révélés  pour  fa  gloire  & jjour  notre  falut , en  nous  expliquant  fes  vo- 
lontés , en  nous  adreffant  fa  parole  par  fon  Fils  dans  l’Evangile , par  les  Prophè- 
tes & par  les  Apôtres  dans  leurs  Ecrits  & dans  leurs  Epîtres.  C’efl  ce  qui  doit  les 
faire  lire  avec  la  même  attention  & le  même  refpeél  que  nous  aurions  fi  nous 
écoutions  Dieu  lui-même; en  luidifant,  avec  le  Roi  Prophète:  Juravi , & Jlauà 
cujlodire  judicîa  jujlitiee  tua.  C’efl  pour  fignifier  cette  ferme  réfolution  que  le 
Prêtre  tient  les  deux  mains  appuyées  fur  le  Miffel  en  lifant  l’Epitre,  comme 
pour  dire  qu’il  efl  prêt  de  faire  ce  qu’il  doit  enfeigner  aux  autres. 

Le  Prêtre  doit  s’appliquer  enfuite  à goûter  le  fens  des  verfets  ou  des 
Pfeaumes  que  l’Eglife  fait  dire  après  la  leélure  de  l’Epitre  , pour  joindre  la 
priere  à l’inflruélion. 

Enfuite  le  Prêtre  en  difant , Munda  cor  meum  , &c.  demande  au  Seigneur  la 
pureté  avec  laquelle  fon  cœur  doit  recevoir  & conferver  la  parole  fainte  qu’il 
va  lire  dans  l’Evangile  : il  demande  des  levres  pures  pour  l’annoncer  dignement, 
& la  grâce  d’être  irréprochable  dans  toutes  fes  paroles  & dans  toutes  fes  aélions, 
comme  le  doivent  .être  ceux  qui  ont  l’honneur  d’être  l’organe  de  Dieu:  mais  il 
attend  toutes  ces  grâces  de  la  pure  miféricorde  du  Tout-puiffant. 

Le  Prêtre  ajoute  : Jubé  Domine  benedicere , &t.  pour  demander  encore  au  Sei- 
gneur la  grâce  d’annoncer  dignement  l’Evangile , & de  le  prêcher  autant  par 
îcs  aélions  que  par  fes  paroles  , à ceux  qu’il  fera  obligé  d’inffruire  & à ceux  qui 
feront  les  témoins  de  fa  conduite.  Quoique  le  Prêtre , avant  que  de  lire  l’Evangi- 
le , doive  dire , Jubé  Domine  benedicere , 6'f.  le  Diacre  qui  chante  l’Evangile 
lors  de  la  Meffe  folcmnelle  , prononce  ces  mêmes  paroles.  La  différence  efl 
que  le  Prêtre  demande  alors  au  Seigneur  de  le  bénir  , en  lui  donnant  les  grâces 
néceffaires  pour  prêcher  faintement  fa  parole  divine  : & que  le  Diacre  demande 
cette  bénédiélion  au  Prêtre. 

En  commençant  la  leélure  de  l’Evangile , le  célébrant  fait  un  ligne  de  Croix 
fur  le  Miffel,  foit  pour  marquer  que  c’efl  là  le  Livre  de  J.  C.criîcific,  dont  il  doit 
fe  rappellcr  alors  avec  de  nouveaux  fentiments  de  foi  & d’amour , la  Paflion  & 
la  mort  : foit  afin  que  par  le  mérite  de  la  Croix , cenc  leélure  fafle  en  lui  des 
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impreflîons  falutaires.  Il  fait  le  figne  de  la  Croix  fur  le  front , qui  ell  le  fiege 
de  la  pudeur , pour  obtenir  la  grâce  de  ne  jamais  rougir  de  l’évangile  & de  le 
regarder  toujours  comme  la  force  de  Dieu;  fur  la  bouche  , parce  qu’il  faut 
confelfer  par  la  parole , pour  obtenir  le  falut , ce  qu’on  croit  de  cœur  pour  ob- 
tenir la  juftice;  fur  la  poitrine,  pour  l’imprimer  intimement  dans  le  cœur  , & 
fi  profondément  qu’aucune  tentation  , aucune  luggeftion  du  démon  nepuilTe  l’en 
efiacer.il  fait  que  toutes  les  paroles  de  J.  C.  font  les  paroles  de  la  vie  étemelle, 
quelles  font  eiprit  & vie  ; il  les  croit  ; il  defire  de  profiter  de  cette  doélrine 
céleftc  , en  l’annonçant  aux  autres.  Après  la  leéhire  de  l’Evangile  , le  Prêtre 
baife  le  livre  , pour  marquer  le  refpecl , la  joie  & l’amour  que  les  divines  pa- 
roles luiinfpirent;  en  confidérant  qu’il  ne  fuffit  pas  d’écouter,  de  prêcher  la  paroig^ 
du  Seigneur,  mais  qu’il  faut  encore  l’accomplir,  & qu’inutilement,  pour  fon  propre 
falut , on  travaille  à conduire  les  autres  dans  les  voies  de  la  vérité , lorfque  par 
une  vie  indigne  de  fon  état,  on  s’en  écarte  foi-même.  Le  Prêtre  après  la  ledure 
de  l’Evangile  dit  : Per  Evangelica  , &c.  en  s’excitant  à la  douleur  de  lès  péchés  , 
& à l’amour  de  Dieu  ; en  priant  que  les  paroles  de  l’Evangile  falTcnt  en  lui 
des  impreffions  qui  effacent  toutes  celles  qu’il  pourroit  recevoir  des  objets 
fcnfibles , lefquels  en  fomentant,  en  irritant  les  paffions,  font  la  fource  & la  caufe 
d’une  infinité  de  péchés:  jlppliqut^  C Evangile  fur  votre  cour , dit  faint  Auguflin, 
afin  qu'il  le  guérijfe  de  fies  péchés  : il  ne  s’agit  ici  que  de  péchés  véniels  & légers  , 
qui  peuvent  être  effacés  par  d’autres  moyens  que  par  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. 

Lorfque  le  Prêtre  récite  à la  Meffe  le  Credo , ou  le  Symbole  de  la  Foi , il  doit 
renouvcller  intérieurement  tous  les  ades  des  vérités  que  contient  ce  Symbole  ; en 
déteftant  toutes  les  héréfies  qui  ont  ofé  les  combattre.  11  rendra  grâces  à J.  C. 
à caufe  de  fa  grande  gloire , de  fa  Réfurredion , de  fa  glorieufe  A.'cenfion,  du  fou- 
verain  pouvoir  qu’il  a reçu  pour  juger  les  vivants  & Tes  morts  : il  fc  réjouira  de 
fon  regoe  éternel , il  adorera  intéridtrement  & de  tout  fon  cœur  l’Elprit  laint , 
en  prononçant  ces  paroles  : qui  cum  Pâtre  & Filio , &c.  il  bénira , il  glorifiera  la 
Très-Sainte  Trinité,  à caufe  des  bienfaits  de  la  création,  de  la  rédemption,  de 
tous  ceux  de  la  nature , de  la  grâce  & de  la  gloire , en  faveur  des  hommes  ; du 
bonheurd’êtrené&devivredans  lefein  del’^life  Catholique,  à laquelle  il  veut 
être  fournis  & attachéjulqu’au  dernier  foupir.  Enfin  il  attend , ildefire  la  réfurrec- 
tion  des  morts , il  y trouve  fa  confolation  dans  tous  les  maux  de  cene  vie  qui  pour- 
roient  l’affliger  : il  attend  la  réfurredionà  la  vie,  mais  à la  vie  de  l’ame,  quicon- 
fille  effentieflement  à connoître  Dieu  tel  qu’il  eft , & à l’aimer  éternellement;  il 
fiit  fur  lui  le  figne  de  la  Croix , en  prononçant , & vitam , &c.  pour  témoigner  qu’il 
n’attend  la  réfurredion  & la  vie  future,  que  par  la  vertu  de  la  Croix  de  J.C.  qui 
ell  reffulcité  à la  vie  glorieufe  pour  faire  reffufeiter  de  même  fes  membres,  & les 
faire  monter  dans  le  Ciel  qu’il  leur  a ouvert  par  fon  afeenfion. 

Après  le  Credo , le  Prêtre  commence  l’oblation  & la  célébration  du  faint  Sa- 
crifice, ce  qui  doit  lui  infpircrdcs  fentiments  toujours  plus  vifs  de  fcrveur&  de 
dévotion  , pour  fe  préparer  à cette  grande  adion.  Il  baife  l’Autel , oii  va  le  faire 
l’immolation , pour  attirer  fur  lui  de  nouvelles  bénédidions  du  Seigneur  : par  ce 
témoignage  d’amour  & de  refped  pour  Jesus-Christ  il  fouhaite  au  Peuple , & 
le  Peuple  demande  pour  lui  le  fecours  duSeigneur  : il  falue  les  alfillants  en  ligne 
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d’ainitié,  & en  mémoire  du  commandement  de  J.  C.  qui  ordonne  de  fc  récon-' 
cUier  avec  Ibn  f’rcre , avant  que  d’offrir  Ion  prélent  a l’Autel  ; il  les  exhorte  à fe 
tenir  dans  un  nouveau  recueillement , à adorer  , à prier  avec  une  plus  grande 
attention  , à le  confidérer  comme  devant  être  tous  offerts  à Dieu  , & devant 
auffi  s’y  offrir  eux-mêmes.  En  difant  Oremus , il  leve  les  yeux  aux  Ciel , pour 
demander  au  Seigneur  qu’il  ait  pitié  de  lui  & de  tous  ceux  pour  lefqucls  il  doit 
célébrer;  il  baille  enfuite  la  vue  pour  fe  regarder  foi-même  , en  fe  confidérant 
comme  un  pécheur  & comme  un  néant , comme  un  ferviteur  indigne,  par  l’in- 
finie difprnportion  qu’il  y a entre  lui  & la  divine  Viélirae  qu’il  doit  offrir. 

Le  Prêtre  en  prenant  l'Hollic  avec  la  Patene  , doit  y placer  intérieurement 
fon  cœur,  celui  des  affilants  & de  tous  les  Fideles , afin  de  les  offrir  avec  J.  C. 
comme  une  Hollie  vivante  pour  accomplir  fa  volonté  en  toutes  chofes  ; & que 
comme  le  pain  qui  ell  alors  fur  la  Patene , va  être  changé  au  Corps  de  J.  C. , 
tous  foient  auffi  transformés  en  ce  divin  Sauveur , par  leur  amour  pour  lui  & 
par  l’imitation  de  les  exemples;  en  forte  qu’ils  puiffent  dire  avec  faint  Paul:  Je  vis 
non  plus  moi-même  , mais  cejl  J.  C,  <jui  vit  en  moi.  Ce  que  le  Prêtre  offre 
n’cll  quo  du  pain  ; mais  c’ell  un  pain  qui  n’ell  offert  que  pour  en  faire  le 
vrai  pain  de  vie,  J.  C.  notre  Seigneur,  la  feule  Victime  fans  tache  , hanc  imma- 
culatam  Hojiiam-,  parce  qu’il  fait,  l’ayant  appris  de  l’Eglife,  qui  lui  preferit  cette 
expreflion  , qu’il  faut  offrir  à Dieu  le  Pere  une  Hollie  pure  & fans  tache,  qui 
foit  agréablcà  fes  yeux,  qu’il  n’y  a que  J.  C.  qui  puiffe  lui  plaire,  & qu’il  doit 
tellement  avoir  en  vue  d’offrir  cette  divine  Viélime,  qu’en  commençant  à ofirir 
le  pain  , il  parle  déjà  comme  s’il  offroit  cette  Hollie  fans  tache  , qui  ell  l’unique 
dont  l’offrande  puiffe  nous  laver  de  nos  péchés.  Le  Prêtre  l’offre  pour  obtenir  le 
pardon  de  toutes  fes  offenfes  & négligences;  il  offre  cette  Hollie  pure  & fans 
tache,  afin  qu’elle  procure  à lui  & à tous  les  fidèles  Chrétiens,  vivants  & morts, 
le  falut  & la  vie  éternelle. 

Le  Prêtre  étant  enfuite  au  côté  de  l’ Alltel , met  du  vin  dans  le  Calice  , & 
après  avoir  fait  un  figne  de  Croix  fur  la  Burette  de  l’eau,  ildit , en  mettant  l’eau 
dans  le  Calice,  la  prière  , Deus  qui  humanæ , &c.  priere  qui  apprend  au  Prêtre* 
à demander  d’être  tellement  uni  avec  J.  C. , que  cette  union  ne  laiffe  plus  rien 
paroîtreen  lui  de  ce  qu’il  ell,  comme  il  ne  paroît  plus  rien  de  l’eau  mêlée  dans 
le  vin;  que  J.  C. fcul  paroiffe  dans  toutes  fes  œuvres,  que  J.  C.  le  plonge  dans 
fon  Sang , afin  que  fes  péchés  ne  paroiffent  plus. 

Le  Prêtre  parle  en  fon  nom  , lorfqu’il  offre  le  pain  ; mais  en  offrant  à Dieu 
ce  qui  ell  dans  le  Calice,  il  dit , Nous  vous  offrons  , Offerimus  , parce  que  le 
Peuple  pour  qui  il  a prié  en  offrant  le  pain  , & qui  a été  béni  & repréfenté 
dans  le  Calice  par  le  mélange  de  l’eau  , prie  préfentement  & offre  avec  lui. 
C’cll  pourquoi  dans  les  Meffes  folemnclles  , le  Diacre  qui  tient  la  place  de 
tout  le  Peuple  , s’unit  au  Prêtre,  pour  faire  avec  lui  cette  offrande  du  vin 
mêlé  d’eau;  le  Cilice  ell  alors  appelle  Calice  du  falut , quoiqu’il  n’y  ait  encore 
'■  que  du  vin , en  vue  du  fang  de  J.  C.  dans  lequel  ce  vin  doit  bientôt  être  changé. 
Le  Prêtre  avec  les  affiliants  implorent  la  divine  miféneorde,  dans  la  crainte 
que  l’indignité  de  ceux  qui  font  préfems  au  Sacrifice  , ne  mêlent  dans  l’ob- 
lation quelque  choie  qui  Ibit  défagréable  à Dieu  : il  offre  avec  eux,  pour  leur 
lalut  & pour  celui  de  tout  le  monde,  il  n’cll  point  de  prières  plus  efficaces 
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pour  le  falut , que  celle  qui  le  fait  en  offrant  le  Sacrifice  que  St.  Epiphane  appelle 
U fulut  coniinutl  dt  l'Eglifc.  J.  C.  dit  l’Apùtre  St.  Jean  , cjl  la  FiSime  de 
propitiation  pour  nos  péchés , fi*  non  feulement  pour  les  nôtres , mais  encore  pour 
ceux  de  tout  le  monde. 

Le  Prêtre  s’incline  , & tenant  les  mains  jointes  fur  l’Autel , dit  h Dieu  avec 
tous  les  alîlflants  : In  Spiritu  humilitatis , &c.  & entmtc  Feni , SanSificator , (rc. 
Les  Dons  offerts  , c’eft-à-dire  , le  pain  & le  vin  qui  doivent  être  changés  au 
Corps  & au  Sang  de  J.  C.  font  prépares  à ce  changement , par  la  bénédidion 
de  1 Eglife  : le  Prêtre  & les  affiliants  doivent  aufli  à leur  manière  être  changés 
en  J.  C.  avec  ces  Dons , & fe  préparer  à ce  changement , en  entrant  dans  l’elprit 
de  ces  prières , & ajoutant  intérieurement  : « Seigneur , qui  par  un  efl'et  de  votre 
» toute- puiifancc,  devez  changer  ce  pain  & ce  vin  au  Corps  & au  Sang  de 
» votre  Fils  J.  C. , nous  nous  oSrons  nous-mêmes  à vous  , avec  un  cœur  contrit 
» & humilié,  afin  que  changés  par  votre  Efprit  Saint,  au  dedans  du  cœur, 
» nous  vivions  en  J.  C.  & que  J.  C.  vive  en  nous  ». 

Dans  les  Mclfcs  folcmnelles,  après  que  le  Célébrant  a dit;  Feni,  Sanclificator, 
&c.  le  Diacre  lui  préfentc  la  Navette  pour  mettre  de  l’Encens  dans  l’Encenfoir, 
en  le  priant  de  le  bénir.  Le  Prêtre  répond , en  priant  que  le  Seigneur  daigne 
bénir  cet  Encens , & le  recevoir  comme  un  doux  parfum , par  l’interceluon 
du  bienheureux  Archange  Michel  & de  tous  fes  Elus,  par  J.  C.  notre  Seigneur. 
Il  demande  cette  faveur , en  faifant  le  ligne  de  la  Croix , parce  que  la  Croix  ell 
notre  rellburce  ordinaire  pour  obtenir  des  grâces. 

L’encens  dansl’Ecriture  fignifie  la  priere  des  Saints.  L’Ange  les  préfente  dans 
l’Apocalypfe  , & ce  parfum  s’élève  de  fa  main  devant  la.face  de  Dieu.  Ainfi 
l’Encens  dont  ont  parfume  le  pain  & le  vin  , repréfente  qu’avec  ces  Dons  , ou 
plutôt  avec  J.  C. , dont  ils  vont  devenir  le  Corps  & le  Sang , nous  devons  faire 
monter  à Dieu  nos  prières. 

Le  Prêtre,  après  avoirencenfé  les  oblations , encenfe  tout  l’Autel;  il  marque 
par-là , quelles  doivent  être  nos  prières.  Si  nous  voulons  que  nos  prières  s’élèvent 
vers  le  Seigneur  comme  l’encens  , foyons  dans  les  difpofitions  qu’il  demande  : 
que  tous  les  fentiments  qu’il  exige  de  nous , les  fallent  monter  jufqu’à  fon  trône. 
Prions , les  mains  étendues , fans  nous  lalfer  jamais , & comme  des  coupables 
•qui  demandent  grâce;  quelque  rigoureufe  que  puilfe  être  la  fituation  où  Dieu 
veut  que  nous  foyons  , quelque  douloureux  que  l'oient  les  facrifices  qu’il  exige 
de  nous  , prions  toujours  avec  confiance  julqu’a  ce  que  nous  foyons  exaucés  , 
fans  ouvrir  la  bouche  pour  nous  plaindre.  Ne  cherchons  point  à couvrir  , à 
diminuer,  à exculer  nos  iniquités  & nos  foiblclfcs  ; ne  les  rejetons  que  fur  notre 
malice  : avouons-nous  coupables  , autant  que  nous  le  fommes,  li  nous  voulons 
obtenir  milêricorde  : contèflons  contre  nous-mêmes  notre  injufticc  ; déclarons-la 
au  Seigneur , fi  nous  voulons  qu’il  nous  remette  nos  péchés.  Enfin , demandons 
fans  ceffe  à Dieu  qu’il  allume  en  nous  le  feu  de  fon  amour,  & qu’il  nous  en- 
flamme d’une  charité  t]ui  nous  mérite  le  bonheur  de  l’aimer  éternellement. 

Le  lavement  des  doigts  efl  une  image  de  la  grande  pureté  qu’il  faut  avoir 
pour  olfrir  le  faint  Sacrifice.  Le  Prêtre  doit  alors  demander  à Dieu  de  le  purifier 
‘ des  moindres  taches  , & réciter  dans  cet  efprit  le  Pfeaume  25  ; Pleaurae  où 
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il  ell  averti  qu’il  doit  craindre  & fuir  toutes  les  liaifons  qui  pourroient  l’empcclicr 
de  conf.-rver  l’innocence  & la  vertu  ; qu’alTocic  aux  Serviteurs  de  Dieu , il  doit 
continuellement  dans  le  faint  Minillere,  demander  d’étre  du  nombre  des  dif- 
penfateurs  qui  feront  trouvés  fideles  ; que  toute  fa  conlblation  doit  être  de  le 
tenir  aux  pieds  des  Autels  du  Seigneur,  pour  y apprendre  à le  louer,  à publier 
fes  merveilles , à annoncer  fes  faintes  volontés  i que  fon  coeur  doit  être  embrafé 
d’un  faint  zele  pour  fa  gloire  , & que  le  defir  de  la  procurer  doit  continuelle- 
ment & uniquement  l’occuper  ; qu’il  doit  ne  penferqu’à  plaire  à Dieu , & n’ou- 
blier jamais  quel  cft  le  bonheur  de  lui  appartenir. 

Après  que  le  Prêtre  au  nom  de  l’Eglile  a offert  le  pain  & le  vin , & que  lui 
& les  Fidèles  fe  font  offerts  eux-mêmes  pour  reconnoitre  le  fouverain  Domaine 
de  Dieu,  6e  pour  l’expiation  de  leurs  péchés , il  préfentc  cette  oblation  à la  Tri- 
nité fainte  , en  mémoire  des  Myftercs  de  J.  C.  6c  en  l’honneur  des  Saints  : ce  qui 
doit  produire  alors  dans  le  coeur  du  Prêtre  , de  nouveaux  fentiments  d’une  vive 
reconnoiffance  , à la  vue  des  divines  milëricordes  , du  bienfait  de  notre  rédemp- 
tion , 6c  de  l’honneur  qu’il  a d’offrir  à Dieu  une  Vidlime  d’une  dignité  infinie  ; 
pour  s’en  acquitter  dignement , il  a beibin  de  l’interceffion  de  la  fainte  Vierge 
6c  de  tous  les  Saints  ; il  demande  leurs  prières , afin  que  ce  Sacrifice  qui  procure 
tant  d’honneur  aux  Saints  , nous  procure  aufli  la  grâce  de  marcher  fur  leurs 
traces  , de  vivre  6c  mourir  comme  eux. 

Le  Prêtre  dit  qu’il  offre  ce  Sacrifice  en  mémoire  de  la  Paflion , de  la  Ré- 
furrcélion  6c  de  l’Afcenfion  de  J.  C. , afin  d’exprimer  toute  l’étendue  du  Sacri- 
fice du  Sauveur.  Dans  les  Sacrifices  des  Juifs , il  y avoir  le  choix  de  la  Viélime 
pour  l’offrir  à Dieu , 6c  par  ce  choix  elle  étoit  comme  fandtifiée  ; l’offrande  de 
cette  Vidime,  fon  immolation,  fa  conlommation , la  communion  du  Peuple  à 
cette  Vidime  : nous  trouvons  tout  cela  dans  les  Myfleres  de  la  vie  de  J.C.  Son 
incarnation  a été  le  choix  6c  la  fandification  de  la  Vidime  ; c’cfl  par  l’incar- 
nation que  la  nature  humaine  a été  rendue  digne,  en  vertu  de  fon  union  au 
Verbe , d’être  offerte  à Dieu  : la  première  offrande  de  la  Vidime  a été  faite  au 
moment  de  ta  nailTancc  de  J.  C. , Saint  Paul  nous  apprend  dans  fon  Epître  aux 
Hébreux , que  J.  C.  en  entrant  dans  le  monde , s’offrit  à Dieu  fon  Pere , 6c  fe 
fubflitua  à toutes  les  anciennes  Vidimes  qui  n’avoient  fait  que  le  repréfenter: 
cette  Divine  Vidime  a été  immolée  fur  la  Croix  , cUe  a été  confomméc,  pour 
ainfi  dire , par  la  Réfurredion  6c  par  l’Afcenfion  de  J.  C.  : car  par  la  Réfurrec- 
tion  , tout  ce  qu’il  y avoit  de  mortel  6c  de  corruptible  en  J.  C.  a été  détruit  6c 
a été  abforbi  par  la  vie  ; c’efl  alors  que  fon  Corps  a été  revêtu  de  l’immortalité  , 
6c  par  l’Afcenfion , cette  Vidime  a été  préléntée  devant  la  face  de  Dieu  6c 
placée  à la  droite  de  Dieu  le  Pere.  Enfin , nous  trouvons  au  jour  de  la  Pentecôte, 
une  efpcce  de  communion  à la  Vidime;  carc’eftence  jour  que  les  Fideles 
ont  été , pour  ainfi  dire  , Incorporés  à J.  C.  étant  devenus  participants  de  fon 
efprit  6c  les  membres  de  fon  Corps , comme  le  dit  faint  Paul. 

Si  dans  la  pricre  dont  nous  aonnons  ici  l’explication , l’Eglife  ne  fait  mé- 
moire que  de  la  Paflion  , de  la  Réfurredion  ôc  de  l’Alcenfion  de  J.  C. , c’efl 
que  ces  trois  Myfleres  ont  été  l’accompliflcment  de  l’immolation  6t  de  la  con- 
lommation du  Sacrifice  du  Sauveur  : 6c  puifque  le  Sacrifice  de  la  Melfe  n’efl 
que  la  continuation  6c  la  mémoire  du  Sacrifice  de  Jesus-Christ  , il  ell  vrai 
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de  dire  que  nous  l’offrons  en  mémoire  de  fa  Paillon,  de  fa  RéfurreAion  & de 
Ion  Afccnlîon  ; faites  cui  en  mémoire  de  moi , die  J.  C. 

Non  feulement  nousfaifoni  mémoire  à la  Meffedes  cinq  parties  du  Sacrifice 
de  J.  C.  ci-deffus  expliquées,  mais  auffi  nous  les  repréfenwns  en  quelque  ma- 
niéré, dans  l'aélion  du  Sacrifice  de  la  MelTe. 

Le  choix  & la  fanélification  de  la  Viélime  font  repréfentés  par  le  choix  & la 
préparation  qui  fe  fait  du  pain  & du  vin  offerts  pour  être  changés  au  Corps  ^ 
au  Sang  de  J.  C.,  & par  le  mélange  de  l’eau  avec  le  vin , comme  il  parole  par  la 
prière  myllérieufe  qui  fe  dit  pendant  ce  mélange. 

L’offrande  préparatoire  de  la  Viélime  avant  fon  immolation,  cfl  repréfentée 
par  l’offrande  du  pain  & du  vin , avant  la  confécration. 

L’immolation  de  la  Viélime  eft  repréfentée  par  la  confécration  du  Corps  & 
du  Sang  de  J.  C. , fous  les  efpeces  féparées  du  pain  & du  vin. 

La  confommation  de  la  Vidime  , qui  après  fon  immolation  , eft  offerte 
devant  le  Trône  de  Dieu  exempte  de  toute  corruption  , eft  repréfentée  par  l’of- 
frande faite  à Dieu,  du  Corps  & du  Sang  de  Jesus-Christ,  auffi-tôt  apres  la 
confécration. 

Enfin  , la  Communion  du  peuple  à la  Viélime  eft  repréfentée  par  la  Com- 
munion des  Fideles  à la  Meffe.  C’eft  ainfi  que  nous  trouvons  tous  les  Mylleres 
de  Jesus-Christ  réunis  dans  ce  faint  Sacrifice. 

Lorfque  nous  demandons  que  ce  Sacrifice  agréable  à Dieu  par  fa  propre  infti- 
tution&par  fon  Auteur,  lui  foit  encore  plus  agréable  par  les  prières  de  fes  Saints, 
nous  ne  demandons  autre  ebofe  , fi  ce  n’eft  que  les  Saints  fe  joignent  à nous  , 
pour  rendre  gloire  à Dieu , en  lui  offrant  la  Viélime  pure  & fans  tache;  ce  que 
l’on  conclut  encore  par  J.  C.  Notre- Seigneur , afin  que  nous  entendions  qu’à  U 
vérité  il  y a au  Ciel  des  interceffeurs  qui  prient  & offrent  avec  nous;  mais  qu’il* 
ne  font  eux-mémes  écoutés  que  par  le  grand  Interceffeur  & Médiateur  JesuS- 
Christ  , par  qui  feul  tous  ont  accès  , & autant  les  Anges  que  les  hommes  , 
autant  les  Saints  qui  régnent  que  ceux  qui  combattent.  Pour  bien  comprendre 
quel  eft  l’cfprit  de  l’Eglife  , dans  cette  intercelfion  des  Anges  & de*  Saints  , il 
faut  favoir  qu’elle  prie  le  Perc  des  miféricordes , d’infpirer  à fes  Saints  d’intercéder 
pour  nous  auprès  de  lui , afin  que  les  ayant  affermis  dans  leur  propre  félicité  , 
ils  puiffent  nous  aider  à y parvenir  , & fe  joindre  à nous , pour  rendre  notre 
oblation,  en  tant  quelle  vient  de  nous , plus  fainte  & plus  agréable.  11  eft  encore 
néceffaire  de  remarquer  que  c’eft  toujours  par  J.  C.  que  nous  demandons  à Dieu 
non  feulement  qu’il  exauce  les  prières  que  les  Saints  font  pour  nous , mais  encore 
qu’il  leur  infpLre  de  les  faire  , parce  que  c’eft  par  J.  C.  feul,  que  tout  bien  doit 
nous  arriver. 

Trouver  étrange  que  nous  offrions  J.  C.  en  l’honneur  des  Saints,  c’eft-à-dire, 
pour  honorer  leur  mémoire  & remercier  Dieu  de  la  gloire  qu’il  leur  a donnée  , 
c’eft  ne  pas  faire  réflexion  fur  la  nature  de  ce  Sacrifice  : car  J.  C.  s’eft  offert  pour 
nous  mériter  la  gloire  ; nous  ne  pouvons  donc  offrir  à Dieu  en  aéfions  de  grâces 
pour  les  Saints , que  la  même  Viâime  par  laquelle  ils  ont  été  fanéfifiés.  Vérité 
que  l’Eglife  nous  explique  dans  la  Sccrete  , où  elle  dit:  ( Fer.  poji.  Dom. 
Quadriÿ  Nous  vous  offrons, 6 Seigneur,  dans  la  mon  prècieufe  de  vos  faims  Martyrs, 
U faim  Sacrifice  £oii  U martyre  même  a pris  fa fource.  C’eft  en  eftët,  en  célébrant 
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daru  ce  Sacrifice  , la  mémoire  de  la  mort  de  J.  C.  que  les  Martj'rs  ont  appris  à 
mépriferleur  vie,  & à le  rendre  avec  lui  les  Viélimes  duPere  Eternel.  Il  n’y  a donc 
rien  de  plus  convenable  que  d’honorer  dans  ce  Sacrifice  les  vertus  qui  en  font 
l’elTet  & le  fruit.  L’honneur  qu’on  y rend  aux  Saints , cil  d’y  être  nommés  devant 
Dieu  à fon  Paint  Autel , en  adion  de  grâces  & en  éternelle  commémoration  des 
merveilles  qu’il  a opérées  en  eux. 

AulFi  nous  invoquons  en  l’honneur  des  Saints , parce  que  Dieu  efl  glorifié 
par  eux  ; auffi  ne  celTent-ils  point  de  U tenir  & de  lui  chanter  qu'il  ejl  leur  gloire  , 
leur falut,  leur  empirante  , la  gloire  de  leur  vertu  , celui  £où  leur  vient  toute  leur 
force  , & le  ftul  qui  Ici  éleve.  Auff  le  Seigneur  ejl-il  glorifié  dans  Cajfemblée  des 
Saints  : c'efl  en  lui  feul  qu'ils  fe  riiouijfent  , parce  que  c'ejl  le  Seigneur  qui  les  et 
élus  , c’ejl  le  Dieu  difraèl  qui  efl  leur  Roi.  L’Eglife  répété  fans  celTe  ces  pafia- 
ges  de  fEcriture  ; & c’eft  Dieu  qu’elle  loue  dans  l’es  Serviteurs.  Il  ell  donc  certain 
qu’olTrir  pour  les  Saints  , c’ell  célébrer  la  grandeur  & la  puiHance  de  Dieu  dans 
l ’S  grâces  qu’ils  en  ont  reçus.  L’Eglife  ne  fe  lalTe  point  d’inculquer  cette  vérité  , 
toutes  les  fois  qu’il  ell  néceflaite  qu’elle  explique  fa  doélrine  fur  cet  article. 

On  peut  encore  ajouter  qu’on  offre  le  faint  Sacrifice  de  la  Mefle  pour  la 
gloire  des  Saints  ; parce  que  J.  C.  ell  glorifié  par  ce  Sacrifice , & que  les  Saints 
étant  les  membres  de  J.  C.  unis  inféparablement  à leur  chef,  la  gloire  du  chef 
rejaillit  nécellairement  fur  fes  membres;  parce  que  les  Saints  trouvent  leur 
gloire  & leur  honneur  à s’offrir  avec  J.  C.  leur  Chef,  avec  qui  ils  font  unis  in- 
féparablemcnt:  & c’ell  ce  qu’ils  font  au  Sacrifice  de  la  Melfe  , qui  ell  le  Sacri- 
fice de  toute  l’Eglife  de  J.  C. , du  Chef  & des  membres. 

Enfin , à l’honneur  des  Saints  qui  ont  conibmmé  leur  vie  pour  Dieu , nous 
offrons  la  divine  V'iélime  qui  s’ell  immolée  pour  rendre  tous  ces  Saints  des 
Viélimes  agréables  à Dieu.  Nous  l’offrons  pour  honorer  leurs  viéloircs , qui 
font  celles  de  J.  C.,  & par  conféquent , pour  honorer  J.  C.  dans  les  Saints  ; St 
les  Saints  dans  J.  C.,  dont  ils  ont  l’honneur  d’étre  les  membres. 

Nous  n’adrellons  le  Sacrifice  de  J.  C.  à Dieu,  que  pour  faire  honorer  Dieu 
par  J.  C.  & par  les  Saints , qui  fe  lont  facrifiés  avec  lui,  & qui  par  l’union  au 
Sacrifice  du  Sauveur,  ont  eut  la  force  & l’honneur  de  triompher  du  monde  & 
du  démon  , honneur  que  toute  l’Eglife  ne  celfe  jamais  de  célébrer. 

Le  Sacrifice,  qui  a procuré  tant  d’honneur  aux  Saints  , doit  erre  la  fource 
de  notre  lalut , pour  nous  rendre  faints  comme  eux.  C’efl  ce  que  le  Prêtre 
demande  avec  le  Peuple  , lorfqu’aprcs  avoir  dit  ; ut  Hits  proficiat  ad  honorent  , 
il  ajoute , nobis  autem  ad  falutem  ; & nous  le  demandons  ici  afin  d’entrer  dans 
une  parfaite  Communion  avec  les  Saints.  Nous  avons  l’honneur  d’être  unis 
intimement  aux  Saints  & d’étre  leur  freres  , par  la  Communion  de  tous  ceux 
qui  croient  en  J.  C.  & qui  font  dans  fon  Eglilc  : c’efl  pourquoi  nous  efpérons 
qu’ils  intercéderont  pour  nous  dans  les  Cieux  , tandis  que  nous  célébrons  leur 
mémoire  lur  la  terre  ; inrerceffion  que  nous  demandons  par  J.  C. , parce  que 
ce  n’efl  qu’en  lui  & par  lui , comme  unique  Médiateur  , que  les  Saints  peuvent 
être  nos  intercelfcurs. 

Le  Prêtre,  après  avoir  dit;  Sufeipt , Sancla  Trinhas,  6 c baife  l’Autel,  qui 
rcprélcntc  jF.SUS-ClinlST  , pour  le  lâluer , avant  que  de  laluer  le  peuple  , vers 
lequel  ü va  fe  tourner.  Plus  le  moment  du  Sacrifice  approche,  plus  il  lent  touu» 


Digitized  by  Google 


D E L A M E s s E.  115 

fa  foitlefTe  & le  befoin  qu’il  a des  Prières  des  alTTflants  , qu’il  leur  demande  , 
en  difant , Orate  francs  ; il  les  exhorte  encore  par-là  , à prier  aulTi  pour  eux  & 
à un  recueillement  plus  profond  , pour  demander  à Dieu  d’agréer  le  Sacrifice 
qu’ils  offrent. 

Il  étend  les  mains,  en  ligne  de  charité,  comme  pour  leur  ouvrir  fon coeur; 
il  les  rejoint  pour  leur  témoigner  qu’il  defirc  les  y renfermer  , afin  de  s’offrir 
uni  à eux  par  JESUS- Christ  & avec  J.  C.  On  peut  aulli  dire  que  le  Prêtre  en 
fe  tournant  alors  vers  le  Peuple  , prend , pour  ainfi  dire  , congé  des  alTiflants 
qu’il  ne  verra  plus  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  confommé  le  Sacrifice.  Durant  ce  temps 
il  ne  fe  tournera  pas  vers  eux  , non  pas  même  lorfqu’il  dira  Domirms  vobifeum  ; 
mais  alors  tout  occupé  du  grand  Myftere  qui  va  s’opérer , il  demeure  tourné 
vers  l’Autel,  & comme  s’il  étoit  renfermé  dans  le  Saint  des  Saints,  bien  éloigné 
du  Peuple. 

Pour  aider  le  Prêtre  à entrer  dans  ce  recueillement , il  eft  néceffaire  d’écar- 


tet  les  laïques  , & fur-tout  les  femmes , qui  viennent  fe  placer  jufqu’au  pied  de 
l’Autel , & de  fe  conformer  aux  loix  qui  ont  défendu  li  long-tempsc^alfigc^ 
indécent  & téméraire. 


Le  Prêtre  , après  avoir  dit  Oraïc  francs , pourfuit  le  refie  fecrétement , & 
retourné  du  côté  de  l’Autel , il  dit  l’Oraifon  ou  les  Oraifôns  appellées  Sécrétés , 
pour  prier  le  Seigneur  de  recevoir  favorablement  les  Offrandes  des  Fideles. 
L’Eglife  nous  explique  quel  eft  l’efprit  de  cette  pricre  , lorfqu’elle  dit  dans 
la  Secrete , qu’elle  récite  au  cinquième  Dimanche  après  la  Pentecôte  : Seigneur, 
rendez-vous  favorable  à nos  très-humbles  prières  , ïr  agréez  avec  bonté  ces  Of- 
frandes de  vos  ferviteurs  , afin  que  ce  que  chacun  J eux  à offert , pour  la  gloire 
de  votre  nom  ,foit  utile  à tous  pour  leur  falut.  La  Secrète  différé  félon  la  divcrfké 
des  Offices  & Solcmnités.  Le  Prêtre , dans  cette  Oraifon , en  priant  Dieu  d’ac- 
cepter les  dons  qui  lui  font  offerts , rend  ordinairement  grâces  dans  les  Fêtes 
particulières  , ou  pour  les  myflercs  accomplis  en  J.  C. , ou  pour  les  merveilles 
opérées  dans  les  Saints. 

Après  la  prière  fecrcte,  le  Prêtre  éleve  fa  voix  & dit:  Per  omnia  facula, 
faculorum  , pour  demander  le  confentement  du  Peuple  , qui  répond , Amen. 
Il  làluè  enfuite  les  Affiliants  , il  réitéré  les  fouhaits  qu’il  a déjà  faits , que  le 
Seigneur  foit  avec  eux  , en  difant  : Dominas  vobifeum.  Ces  nouveaux  fouhaits 
d’un  nouveau  fecours  du  Seigneur , que  le  Prêtre  & les  Fideles  préfents  fè  font 
mutuellement , ont  pour  objet  la  néceffité  de  s’élever  au  deflüs  des  fens , pour  ne 
plus  voir  dans  ce  Myflcre  ce  qu’ils  nous  fuggerent , mais  ce  qui  va  être  opéré 
par  J.  C.  ; & d’être  en  efpnt  dans  le  Ciel , pour  pouvoir  fe  joindre  au  Chœur 
des  Anges.  C’cfl  l’avertiflcment  que  donne  encore  le  Prêtre , lorfqu’il  dit  Surfum 
corda  , élevez  vos  cœurs  ; non  feulement  parce  qu’il  faut  s’élever  au  deflus  des 
fens  & de  toute  la  nature  , pour  concevoir  J.  C.  préfent , fous  des  apparences 
vulgaires , mais  à caufe  principalement , que  J.  C.  ne  s’y  offre  pour  nous  & ne 
l’y  donne  à nous , que  pour  exciter  notre  defir  d’être  bientôt  dans  fa  gloire. 

Ce  que  nous  avons  liir  l’Autel  par  les  paroles  de  la  Confécration  , c’efl 
J.  C.  la  vérité  même , mais  la  vérité  cachée  & enveloppée  fous  des  fignes  , 
fuivant  la  condition  de  cette  vie  : il  ne  convient  pas  à l’état  de  pèlerinage  où 
BOUS  fommes , de  voir  J.  C.  face  à face.  Comme  nous  ne  voyons  fes  vérités 
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que  par  la  fbi  & à travers  des  nuages , nous  ne  poflèdons  aufli  JesuS-Christ 
que  fous  des  figures.  11  eft  préfent  fur  l’Autel  véritablement , réellement  & fubf- 
Itantiellcment  ; mais  il  y eu  caché  à notre  vue  , il  n’y  paroît  qu’à  notre  foi.  Nous 
demandons  donc  qu’il  fe  manifclle  , que  la  foi  devienne  vue  , & que  le  Sacre* 
ment  foit  enfin  changé  en  la  claire  apparition  de  fa  gloire.  C’efl  ce  que  l’Eglife 
demande  dans  la  Poil-Communion  d’une  des  MelTes  de  l’année  : « Seigneur  , 
» nous  fait-elle  dire  à Dieu  , que  vos  Sacrements  opèrent  en  nous  ce  qu’ils 
» contiennent,  afin  que  ce  que  nous  célébrons  en  efpeces,  en  apparence  ; quod 
» nunc  fptcU  giriiur , nous  le  recevions  dans  la  vérité  même , rtrum  veritate 
» capiamus.  ( Dom.  17.  poil  Pentec.  ) » 

Dans  ceue  priere  nous  ne  demandons  pas  d’avoir  autre  chofe  dans  la  gloire  , 
que  ce  que  nous  avons  ici  bas  : car  nous  avons  tout , puifque  nous  avons  J.  C. 
où  tout  fc  trouve  ; mais  nous  demandons  que  ce  tout  fe  manifèlle  , que  les 
voiles  qui  nous  le  cachent,  Ibient  diflipés  ; & que  nous  voyions  en  clTct  Jesus- 
Christ. 

Elévons  donc  notre  coeur  dans  le  faint  Sacrifice  de  la  Meflê.  C’eft  déjà  l’éle- 
ver beaucoup  , que  de  croire  J.  C.  préfent , quoiqu’invifible  à nos  yeux  cor- 
porels ; mais  il  fiiut  s’élever  encore , jufqu’à  defirer  de  le  voir , & de  le  voir  dans 
la  Gloire:  car  11  fa  préfence  villble,  durant  Us  jours  dt fa  chair,  étoit  11  dellrable 
& fl  confolante,  que  fera-ce  de  le  voir  tel  qu’il  eft,  & de  lui  devenir  fcmblable? 

Le  Peuple  , ayant  répondu  qu’il  veut  être  dans  les  fentiments  que  le  Prêtre 
lui  infpirc  : Habemus  ad  Dominum  : le  Prêtre  l’exhorte  à rendre  grâces  au  Sei- 
gneur ; Grattas  agamus  , &c. , parce  qu’élever  fon  cœur  à Dieu,  ne  chercher  , 
ne  goûter  que  les  biens  éternels  , foupirer  après  le  bonheur  d’être  préfent  à 
Jesus-Christ,  d’aller  habiter  avec  JESUS -CHRIST,  eft  un  effet  de  la  grâce 
de  Dieu,  dont  il  faut  le  remercier.  Quelles  grâces  ne  devons-nous  pas  lui  rendre 
encore  de  toutes  fes  miféricordes  , & principalement  du  bienfait  de  l’Incarna- 
tion , qui  nous  donne  lieu  de  lui  offrir  le  Corps  de  Jesus-Christ  en  Sacrifice, 
pour  la  rédemption  de  nos  péchés  ? Le  Peuple  Chrétien  doit  être  trop  touché 
de  toutes  ces  merveilles  opérées  en  fa  faveur  , pour  ne  pas  répondre  avec  em- 
prelîcment,  Dignum  & jujlum  tfl. 

Prêtre  approuve  & ratifie  ce  qu’a  dit  le  Peuple  , qu’il  eft  vraiment  di^e 
& Julie  de  remercier  Dieu  ; il  ajoute  qu’il  eft  équitable  de  rendre  par  l’aâion 
de  grâces  du  faint  Sacrifice  , ce  qui  eft  dû  à la  'Tres-Sainte-Trinité;  qu’il  eft 
même  fa/utaire  de  le  faire  , parce  que  Dieu  fe  plaît  à prévenir  & à combler  dt 
fes  plus  douces  bincdiclions  ceux  qui  le  remercient  des  grâces  qu’il  leur  a déjà 
faites  : rien  de  plus  avantageux  pour  nous  , qui  fubllflons  à chaque  moment , 
par  les  bienfaits  du  Dieu  Tout-puilTant , du  vrai  Dieu  Eternel  , que  de  lui 
rendre  en  tout  temps , en  tous  lieux  , nos  très-humbles  aélions  de  grâces  de 
tant  de  biens  que  nous  avons  reçus  & que  nous  recevons  continuellement  de  fa 
bonté.  Ilcll  digne,  julle  , équitable  & falutairc  d’en  rendre  grâces  au  Dieu  Tout- 
puilTant  Jesus-Christ  notre  Seigneur , par  qui  les  Anges  même  & tous  les 
Lfprits  céleftes  louent  & glorifient  fa  faintc  & redoutable  Majefté,  d’unir  avec 
eux  nos  cœurs  & nos  voix,  pour  chanter  de  toutes  nos  forces.  Saint , Saint,  &e. 
Nous  louons  , nous  remercions  par  J.  C.  notre  Seigneur  : car  comment  pour- 
rions-nous louer  Dieu  dignemeut , il  nos  louanges , nos  avions  de  grâces  ^ 
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iae  recevoient  pas  leur  dignité  & leur  mérite  de  notre  Chef,  de  notre  Média- 
teur. L’aétion  de  grâces  doit  aller  à Dieu  par  la  même  voie  par  laquelle 
les  grâces  nous  font  venues  -,  & comme  tous  les  biens  nous  viennent  par  J.  C.  » 
nos  aêlions  de  grâces  doivent  aller  à Dieu  par  J.  C.  Tous  les  faints  Angel 
joignent  leur  voix  pour  louer  & pour  adorer  Dieu  : ils  louent , ils  bénilTent  , 
en  admirant  continuellement  les  grandeurs  ineffables  de  Dieu  , qu’ils  célèbrent 
d’une  commune  joie.  Louons  Dieu  comme  eux  , par  nos  admirations , par 
notre  joie  intérieure  , par  nos  deltrs  , par  notre  amour.  Si  nos  efprits  Sc 
nos  coeurs  n’accompagnent  pas  notre  voix  , lorfque  nous  prononçons  les  faints 
Cantiques , nous  demeurerons  muets  , tandis  que  nous  croirons  parler  bien  haut. 
Quel  avantage  pour  nous  , d’être  unis  aux  faints  Anges , pour  louer  Dieu 
avec  eux  ! Mais  quel  rapport  entre  des  Efprits  fi  purs  & nous  malheureux  pé- 
cheurs ? Quelle  proportion  entre  leurs  adorations  continuelles  & nos  prières  V 
dont  les  défauts  font  fi  fouvent  pour  nous  des  fujets  de  gémilfement  & de  lar- 
mes ? Non  cjl  fpeciofa  laus  in  ore  pcccatoris , dit  l’Efprit  Saint.  C’ell  pourquoi 
nous  devons  demander  à Dieu  la  grâce  de  nous  rendre  dignes  d’étre  unis  dam 
nos  adorations  & nos  louanges , à ces  Efprits  bienheureux.  Néanmoins  quelque 
glorieufe  que  nous  foit  cette  union  , elle  ne  doit  point  nous  faire  perdre  de  vue 
notre  baffelTe  & notre  néant , elle  ne  doit  pas  nous  faire  oublier  l’humilité  , qui 
convient  à des  pécheurs  fuppliants. 

Si  les  Puiffances  céleftes  adorent  le  Seigneur  en  tremblant , comment  les 
hommes  , cendre  & pouffiere , pourront-ils  ne  pas  s’abailTêr  , ne  pas  fe  con- 
fondre en  fa  préfcnce  ? Comment  des  pécheurs  pourront-ils  ne  pas  être  inti- 
midés, en  fe  voyant  fi  près  du  Trône  de  la  divine  Majeflé  , & quelle  inno- 
cence pourra  foutenir  les  regards  d'un  Dieu  , fans  être  faifie  d’une  religieufe 
frayeur  à la  vue  d’une  telle  faintecé. 

SanSui , SanSus  , &c.  C’ell  le  Cantique  que  le  Prophète  Ifaïe  entendit 
chanter  par  les  Séraphins  ; c’eft  celui  que  les  Saints  , dit  l’Apôtre  St.  Jean  , 
chanteront  éternellement.  L’Eglife  en  l’empruntant  du  Ciel  pour  le  chanter  du- 
rant la  célébration  des  faints  Myllercs  , veut  nous  en  infpirer  les  fentiments  i 
mais  l'amour  qu’elle  a pour  J.  C.  ne  lui  permet  pas  de  chanter  un  Cantique 
en  l’honneur  de  la  Trinité  Sainte  , fans  y joindre  ce  qu’elle  doit  à J.  C.  fon 
Rédempteur.  L’Evangile  lui  fournit  pour  ce  fujet  les  louanges  qui  lui  furent 
folemncllement  données , peu  de  jours  avant  la  confommation  de  fon  Sa- 
crifice. 

Par  le  premier  Hofanna  que  les  Juifs  adreflbient  k Dieu , pour  le  prier  de 
les  fauver  , nous  demandons  au  Seigneur  la  force  & le  fecours  néceffaires  pout 
chanter  dignement  le  faint  Cantique , avec  les  Efprits  céleftes , & pour  célébrer 
dignement  les  faints  Myfteres.  Par  le  fécond  Hofanna  , qui  fut  adreflè  à J.  C. 
k fon  entrée  dans  Jérufalem , nous  demandons  ce  fecours  par  J.  C.  en  bénifi. 
fant  ce  divin  Sauveur , qui  eft  venu  dans  ce  monde  au  Nom  & avec  toute  l’au- 
torité de  Dieu  fon  Perc , & qui  vient  aéluellement  fe  rendre  préfent  fur  l’Autel , 
pour  nous  combler  des  bénédidlions  céleftes  & pour  nous  mettre  en  état  de 
louer  dignement  la  divine  Majeflé. 

Après  la  Préface  , commence  l’aélion  du  Sacrifice  , qui  s’appelle  auffi  dan» 
le  ftylc  cedéfiaftique , l'ASion  , comme  étant  la  plus  grande  Âdion  & la  plus 
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divine  qui  puifTc  fc  faire  dans  l’Eglife.  On  appelle  la  priere  que  le  Prêtre  récite 
alors,  Canon , c’efl-à-dirc , éirg/e , pour  exprimer  qu’on  va  offrir  à Dieu,  félon  U 
règle  de  Ion  Evangile  , le  Sacrifice  indirué  par  J.  C. , avec  la  priere  , qui  n’ell 
compoféc  qut  des  paroles  même  de  notre  Seigneur , dit  le  faint  Concile  de  Trente  , 
e/es  traditions  des  Apôtres  , 6*  des  pieufes  intentions  des  faints  Papes  ; où  il  ny  a, 
rien  , ajoute  ce  Concile  , qui  ne  rejjente  tout-à-fait  la  Sainteté  & la  piété , & qui 
rièleve  à Dieu  f efprit  de  ceux  qui  offrent  le  Sacrifice. 

Le  Prêtre  éleve  les  majns  & les  yeux  au  Ciel , parce  qu’il  va  s’adrefler  ait 
Pere  cclefte  ; il  baifle  auffi-tôt  dévotement  les  yeux  , joint  les  mains  & fe  tient 
incliné  pour  entrer  dans  la  podure  de  fuppliant.  Il  bailé  l’Autel , pour  donner 
un  nouveau  ligne  de  refped  & d’amour,  en  voyant  approcher  le  moment  où  cet 
Autel  va  être  le  fiege  du  Corps  & du  Sang  de  J.  C. 

Te  igitur , &c.  De  tout  ce  qui  a été  dit  dans  la  Préface  , de  la  déclaration  que 
les  aflidants  ont  faite  d’avoir  leurs  efprits  élevés  au  Seigneur,  le  Prêtre  conclut, 
qu’il  ed  temps  de  demander  à Dieu,  la  Bénédiclion  & la  Confécration  du  Sa- 
crifice. Allidé  des  faints  Anges,  dont  il  a réclamé  le  minidere  & le  fecours  en 
demandant  à Dieu  la  grâce  de  pouvoir  fe  joindre  à eux , il  s’approche  avec  con- 
fiance du  Trône  de  Dieu. 

Le  Prêtre  préparé , avec  les  adidants  , par  tout  ce  qui  a précédé  ; s’uniflant 
aux  foumidions  profondes , aux  adorations  que  rendent  à Dieu  les  faints  Anges , 
commence  l’aftion  du  Sacrifice  : & s’approchant  avec  confiance  du  Trône  de 
l’Etcrnel , il  lève  les  mains  & les  yeux  au  Ciel,  il  fupplie  très-humblement,  il 
demande  au  Pere  des  miléricordes  par  notre  Seigneur  J.  C.  , d’avoir  pour 
agréable  & de  bénir  ces  Dons  que  nous  tenons  de  la  main  libérale , ces  préiènts 
que  nous  lui  offrons,  & qui  font  appelles  Sacrifice  faint  & fans  tache  ; parce 
qu’étant  déjà  choilis  & féparés  pour  être  confacrés  à Dieu  , ils  attendent  une 
Confécration  plus  parfaite  , loriqu’ils  feront  changés  au  Corps  & au  Sang  de 
Jésus-Christ  , qui  ed  l’unique  Hodie  fainte  & lans  tache  , odène  pour  nos 
péchés. 

Le  faint  Sacrifice  ed  offert,  premièrement  pour  l’Eglifc  de  Dieu,  que  JESUS- 
Christ  a rendu  fainte  & toute  pure,  Sancla:  quied  répandue  par  toute  la  terre, 
Catholicai  Dieu  ne  peut  manquer  de  la  protéger  , elle  ed  fon  ouvrage  , mais 
Dieu  veut  que  nous  montrions  l’amour  que  nous  avons  pour  elle  , en  deman- 
dant qu’il  la  protégé  contre  tous  les  efforts  de  Satan  , quam  pacificare-,  qu’il  la 
délivre  des  perlécutions  des  Tyrans , des  troubles  , des  divifions  , des  défor- 
dres  qui  l’affligent.  , qu’il  la  conlérve  , qu’il  la  foutienne  contre  la 

malice  & la  fureur  des  hérétiques  & contre  tous  fes  ennemis  viliblcs  & invilibics  , 
& que  les  portes  de  l’Enfer  ne  prévaillcnt  jamais  contre  elle.  Adunare  , qu’il  la 
préferve  des  fchifmes , qu’il  fade  ceffer  ceux  qui  la  déchirent , qu’il  réunido 
tous  fes  enfants , en  les  maintenant  dans  une  parfaite  unanimité;  de  forte  qu’ils 
ne  parlent  tous  qu’un  même  langage , qu’ils  ne  Ibient  point  divifés  entr’eux , qu’ils 
vivent  dans  une  parfaite  unité  de  fentiment  & d’affeilion.  Rtgere  , nous  devons 
enfin  demander  que  Dieu  daigne  conduire  & gouverner  l’Eglifc  par  toute  la 
terre  , en  lui  donnant  de  bons  Fadeurs , en  la  défendant  contre  les  mauvais  ; 
en  la  foutenant  contre  les  déréglements  de  fes  enfants  ; en  donnant  à cous  les 
fadeurs  le  zele  , les  lumières  & la  fagede  nécedàires  pour  faire  marcher  leurs 
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Brebis  dans  la  volt  dt  la  viriti  ; en  inlpirant  à tous  les  lidcles  une  entière  Ibu- 
milTion  aux  Pafteurs  que  le  Saint-Efprit  a établis  pour  gouverner  l’Eglilê. 

Le  Prêtre  prie  pour  le  Pape,  Chef  de  l’Eglilé,  V'icaire  de  J.  C.  qu’on  ap- 
pelle léul , par  honneur  & par  dillinéUon , notre  Perc  , qui  préfide  au  Siégé 
Apoflolique , centre  de  l’unité  Catholiquer  On  doit  prier  enluite  pour  l’Evêque 
Diocél'ain;  les  bel'oins  du  troupeau  autant  que  ceux  du  Pafteu;- , le  demandent  ; 
l’on  doit  prier  pour  l’Evéque  du  lieu  où  l’on  célébré  la  Mcflê,  quand  même 
le  Prêtre  qui  la  dit , ne  l'croit  que  paflant  & étranger  ; ce  qui  fait  voir  que 
c’cll  au  nom  du  Peuple  , que  le  Prêtre  célébrant  parle , & non  en  l'on  propre 
rom.  Les  Religieux  même  & tous  ceux  qui  font  gouvernés  par  des  Supérieurs 
ayant  jurifdiélion  comme  Epifcopales,  avec  territoire , font  obligés  de  nommer 
l’Evêque  Diocél'ain. 

Et pro  Rtgt  nojiro.  Nous  devons  prier  pour  les  Rois  , afin  qut  nous  vivions 
tranqutllts  6”  en  paix  , avec  une  pieté  & une  régularité  parfaite.  La  puiflance  leur 
eft  principalement  donnée  pour  la  défenfc  de  l’Eglife , dit  St.  Leon  , afin  qu'ils 
empêchent  les  entreprilés  des  méchants , qu’ils  loutienncntce  qui  cil  bien  établi, 

& qu’ils  ramènent  la  paix  oii  l’on  avoir  mis  le  trouble. 

Pro  omnibus  orthodoxis.  Ici  le  Prêtre  prie  pour  tous  les  Fidèles  en  général , 
le  Memento  étant  particuliérement  réfervé  pour  ceux  qui  alTiilent  à la  MelTe  & 
pour  ceux  auxquels  s’applique  le  fruit  du  faint  Sacrifice.  Mtqut  CathoUca  & 
/Ipoflolicce  Fidti  cultoribus  : ce  qui  comprend  tous  ceux  qui  travaillent  à la  con- 
fervation  & à l’accroilTèment  de  la  Foi  que  les  Apôtres  nous  ont  laifl'ée  & qu’en- 
feigne  l’Eglil'e  Catholique. 

Memento  , Domine,  &c.  Le  Prêtre  prie  alors  pour  tous  ceux  en  faveur  def- 
queb  il  veut  & doit  appliquer  le  fruit  du  faint  Sacrifice.  Il  n’cft  point  tenu  de 
prononcer  leurs  noms  , il  lurtît  qu’il  fe  les  r.rppelle  intérieurement. 

Après  avoir  fatisfait  à fa  dévotion  & à fes  intentions  particulières,  il  continue 
les  prières  de  l’Eglilc  pour  les  alfillants  & pour  ceux  qui  offrent  avec  lui  , 
en  demandant  pour  eux  la  Rédemption  dt  leurs  âmes  , c’eA-a-dire  , la  rémillior» 
de  leurs  péchés  ; tefperance  de  leur  falut  & leur  confervation  , c’cA-à-dire  , tous 
les  biens  qui  leur  font  néceAaires  & pour  l’autre  vie  & pour  celle-ci  ; & il  les 
recommande  à la  divine  bonté , en  préfentant  au  Dieu  éternel , vivant  & vérl-  _ 
table  , les  vaux  qu’ils  lui  rendent  en  s’otfrant  eux-mêmes. 

Le  Prêtre  , après  avoir  dit  à Dieu  qu’il  offre  le  Sacrifice  pour  toute  l’Eglife 
de  la  terre  & pour  tous  les  alüAants  qui  l’offrent  par  lui , ajoute , qu’ils  en- 
trent tous  en  Communion  avec  les  Saints,  & qu’ils  honorent  leur  mémoire.  Ici 
l’Eglifc  de  la  terre  s’unit  à celle  du  Ciel , pour  offrir  le  faint  Sacrifice  , & afin 
que  Dieu  lui  accorde  par  les  prières  & l’intcrceffion  des  Saints  , les  fecours  dont 
elle  a bei'oin.  Il  cA  bien  juAe  que  la  Merc  de  jESt’S- Christ  notre  Sauveur 
foit  nommée  avant  tous  les  'Saints  : c’eA  principalement  au  faint  Sacrifice  que; 
l’Eglife  en  doit  taire  mémoire  , puifque  la  divine  Viélime  de  nos  Autels,  eA  la 
chair  de  fa  chair  , fanclior  Cherubim  , fanéîior  Seraphim  , 6*  nullâ  comparationo 
omnibus  fuperis  exercitibus  gloriolior  , dit  faint  Ephrem  , parlant  de  la  Bicn- 
heureufe  Vierge  Marie.  Après  elle  , nous  taifons  mention  des  douze  Apôtres 
qui  font  les  Colonnes  de  l’Eglife  , & les  premiers  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
participer  au  faint  Sacrifice  & le  pouvoir  de  l’offrir  pour  rcRouveller  la  mct 
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moire  de  J.  C.  On  leur  joint  St.  Paul , que  l’Eglifc  Romaine  ne  fépare  januû* 
de  St.  Pierre,  & qui  n’ayant  été  Apôtre  qu’après  la  mort  de  J.  C. , apprit  néan- 
moins de  J.  C.  l’inftitution  de  ce  l'aint  Sacrihce.  Aux  douze  Apôtres  , on  joint 
douze  autres  Martyrs  célébrés  à Rome  : enfin , on  fait  mémoire  de  tous  les  Saints 
en  général , en  demandant  à Dieu  qu’il  lui  plaife  , pat  leurs  mérites  & par 
leurs  prières  , de  nous  faire  fentir  les  effets  de  fa  proteélion  ; mais  comme  les 
Saints  ne  prient  que  par  J.  C.  & qu’ils  n’ont  de  mérite  que  par  J.  C. , c’eft 
toujours  à la  médiation  de  J.  C.  que  nous  avons  recours  , & nous  ne  regardons 
les  mérites  & les  prières  des  Saints , que  comme  des  moyens  pour  obtenir  plus 
facilement  grâce  par  J.  C.;  aufli  cette priere  finit  comme  toutes  les  autre'  prières 
de  l’Eglife  , per  Chrijium  , Dominum  nojirum. 

Hanc  igiiur , &c.  Après  que  le  Prêtre  de  fa  part  & de  la  part  des  afiiftants , 
a reprefenté  à Dieu  qu’il  lui  offre  le  Sacrifice  en  union  , ou  entrant  en  com- 
munion avec  toute  l’Églife  de  la  terre  & du  Ciel , il  repréfente  ici  que  cette 
nnion  avec  toute  l’Eglife  excite  fa  confiance  en  fa  divine  bonté  , & lui  fait  ef’ 
pérer  qu’il  recevra  favorablement  cette  oblation. 

Le  Prêtre  , à l’exemple  de  J.  C. , qui  a été  tout  enfcmble  le  Sacrificateur  Se 
la  Victime  , s’offre  lui-même  avec  fon  oblation  : c’eft  ce  que  fignifie  la  cérémo- 
nie d’étendre  les  mains  fur  les  dons  facrés  , comme  on  fait  un  peu  avant  la 
confccration.  Autrefois  dans  l’ancienne  Loi  , on  metioit  la  main  fur  la  viélime  , 
en  figne  qu’on  s’y  unilToit  & qu’on  fe  dévouoit  à Dieu  avec  elle  ; c’eft  ce 
que  témoigné  le  Prêtre  , en  tenant  fes  mains  fur  le  Don  qu’il  va  confacrer.  Tout 
le  peuple  pour  qui  il  agit , entre  dans  fon  fentiment,  & le  Prêtre  dit  alors  au 
nom  de  tous  : Nous  vous  prions  , Seigneur , de  recevoir  celte  ebUuion  de  notre  fer- 
viiudc  & de  toute  votre  famille  ; où  nous  apprenons,  non  feulement  à offrir  avec  le 
Prêtre  , les  Dons  propofés , mais  encore  à nous  offrir  nous-mêmes  avec  eux. 

L’Eglife  explique  cette  oblation  par  ces  paroles:  Nous  vous  prions , Seigneur, 
quen  recevant  cette  oblation  fpiriluelle  , vous  nous  /affe^  devenir  nous-mêmes  un 
prèfent  éternel  qui  vous  foit  offert  •.  nofmetipfos  tibi  perfice  munus  sternum.  ( Dom. 
S.,  pojl  Peut.  ) ce  que  l’Eglife  répété  fouvent  en  d’autres  paroles  , & c’ell 
aulîï  la  doélrine  de  S.  Auguftin  , en  pluficurs  endroits  , lorfqu’il  enlèigne  que 
TEglife  apprend  tous  les  jours  à s’oSrir  elle -même  à Dieu,  dans  le  Sacrifice 
qu’elle  lui  offre. 

L’ancienne  cérémonie  , où  chacun  portoit  lui-même  fon  oblation  , c’ell- 
i-dire  , fon  pain  & fon  vin  , pour  être  offert  à l’Autel , confirme  cette  vérité. 
Les  Sts.  Peres  ont  remarqué , dans  le  pain  & dans  le  vin  , un  compofé  de 
plufieurs  grains  de  bled  réduits  en  un , & de  la  liqueur  de  p'ufieurs  raifins 
Ibndus  enfemble  , & ils  ont  regardé  ce  compofé  comme  une  figure  de  tou* 
les  fidèles  réduits  en  un  feul  corps , pour  l’offrir  à Dieu  en  unité  d’efprit  ; ce 
qui  a fait  dire  à St.  Auguftin,  que  rouM  la  Cité  rachetée  , était  le  Sacrifice 
éternel  de  la  Trinité  Sainte. 

Quoique  cette  cérémonie  d’offrir  en  particulier  fon  pain  & fon  vin  ne 
fubfifte  plus  , le  fond  en  eft  immuable  ; & nous  devons  entendre  , que  ce  Sa- 
crifice doit  en  effet  être  oflêrt  par  tous  les  Fidèles  à l’Autel  , puifque  c’eft  tou- 
jours pour  eux  tous  , que  le  Prêtre  y aflifte  ; qu’ils  y oftrent  par  fon  miniftere  , 

qu’ils  joignent  leur  intention  à la  Tienne. 
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Nous  vous  prions  , dit  le  Prêtre  au  Seigneur  , d’agréer  cette  offrande  de 
notre  yirv/Wr ; c’eA-à-dire , de  nous  qui  fommes  vos  ferviteurs  qui  appane- 
nons  à J.  C.  votre  Fils , comme  rachetés  par  fon  Sang  ; qui  venons  ici  pour 
donner  des  marques  de  notre  entière  dépendance  , & pour  adorer  votre  fou- 
verain  domaine  fur  nous , par  l’oblation  de  ce  Sacrifice  qui  ell  aulfi  celui  de  toute 
votre  Fglife. 

Le  Prêtre  tenant  toujours  les  mains  étendues  fur  l’oblation , demande  k 
Dieu  la  paix  , durant  le  cours  de  cette  vie  ; c’eft-à-dire  , la  paix  de  Dieu  , la 
paix  de  J.  C. , qui  confifte  dans  la  pofTeflion  de  fa  grâce  & de  fes  autres  Dons  : 
paix  qui  feule  remplit  le  cœur  d’une  joie  folidc , que  les  plus  grandes  afflic- 
tions ne  peuvent  troubler  , parce  quelle  nous  tient  unis  à notre  Ibuverain  bien. 
Il  demande  en  fécond  lieu,  qu’il  nous  préferve  de  la  mort  éternelle  , en  nous 
accordant  le  Don  de  la  perfévérance , & la  grâce  d’être  du  nombre  de  ceux  qui 
le  béniront  éternellement. 

Quam  oblationem,  6-c.  Pour  Comprendre  toute  la  lignification  de  cette  priere^ 
il  faut  fe  fouvenir  que  l’Eglifc  a en  vue  , non  feulement  l’oblation  du  pain  & 
du  vin  , qui  vont  devenir  le  Corps  & le  Sang  de  J.  C. , mais  encore  l’onlation 
d’clle-même  , celle  du  Prêtre  & des  alülUnts , qui  fe  joignent  à l’oblation  des 
Saints  du  Ciel  & de  la  terre. 

Tu , Deus  , \n  omnibus , quafumus  benediciam , &c.  Nous  demandons  que 
Dieu , par  fa  toute-puiffance  , répande  fa  bénédidlion  fur  le  Pain  & fur  le  Vin , 
pour  le  changer  au  Corps  & au  Sang  de  J.  C. , & qu’après  ce  changement 
l’oblation  de  nous-mêmes  foit  auffi  bénie  par  la  bonté  infinie  de  Dieu  , & par 
les  mérites  de  la  divine  Viftime  que  nous  lui  offrirons. 

Tu  , Deut , in  omnibus  , quafumus  henediclim  , &c.  Lorfque  J.  C.  bénit  le 
Pain  , en  inffituant  l’Euchariffie , il  le  changea  en  fon  Corps:  par  cette  prière, 
l’Eglife  demande  à Dieu  de  bénir  par  fa  toute-puiffance  le  Pain  & le  Vin, 
pour  les  changer  au  Corps  & au  Sang  de  J.  C. , & que  par  cette  divine  Vic- 
time , nous  foyons  remplis  des  bênédidions  célelles  ; benediciam.  Que  l’obla- 
tion qui  cil  fur  l’Autel , foit  admife  pour  le  changement  que  nous  demandons , 
& que  l’oblation  que  nous  faiibns  de  nous-mêmes , Ibit  reçue  avec  celle  de  J.  C.  : 
adfcriptam.  Que  l’oblation  qui  eft  fur  l’Autel , devienne  cette  divine  Victime , qui 
s’offrira  & qui  intercédera  toujours  pour  nous  ; & que  l’oblation  de  nous-mê- 
mes foit  aulfi  fiable  & irrévocable  , en  nous  attachant  à Dieu  de  telle  maniéré  , 
que  nous  n’ayons  jamais  le  malheur  de  nous  en  fêparer  ; ratam.  Que  l’oblation 
qui  eft  fur  l’Autel  devienne  cette  divine  Vidime  , feule  digne  de  nous  réconci- 
lier à Dieu  & de  l’adorer  comme  il  le  mérite  : & que  nous  devenions  des  Vic- 
times raifonnablcs  & fans  déguifement  ; c’eft-à-dire , que  notre  el'prit , notre 
cœur  & tout  ce  qu’il  y a en  nous,  foit  parfaitement  fournis  & affiijetti  à Dieu, 
jxjur  lui  rendre  un  cuire  raifonnable  & fpirituel;  ratio  nabi  lem.  Que  l’oblation 
qui  cfi  fur  l’Autel,  devienne  cette  divine  Vidime,  feule  digne  d’être  infiniment 
agréable  à Dieu  par  elle-même  , l’unique  objet  des  complaifances , & que  l’obla- 
t!on  que  nous  faiibns  de  nous-mêmes  , devienne  de  jour  en  jour  plus  agréable 
aux  yeux  du  Seigneur  , par  l’application  continuelle  à accomplir  toujours  avec 
plus  d’amour  fes  faintes  volontés  ; Acceptabilemque  facere  digneris.  Nous  deman- 
dions toutes  ces  grâces , par  le  mérite,  & en  conlidération  de  l’oblation  du  Corps 
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& du  Sang  de  JESUS  - Christ  , à laquelle  nous  joignons  celle  de  nous-mêmes: 

Par  cette  pricre,  dit  le  Canon , ( Utrum  de  confccrai.  Dijf.  2.  ) Rogamus  hanx. 
ohlationem  bcntdiclam  , per  quant  nos  benedicamur  ; adj'cripiam  , per  quant  net 
omnei  in  Cala  confertbamur  ; raiam  , per  quant  in  vifeeribus  Chrijli  cenjeamur  ; 
ratienabüent  , per  quant  à bejliali  fenfu  exuamur  ; accepiabilemque  facere  dignetur  , 
quatenùs  & nos  per  quod  m nobis  difpUcuimus  , acceptabiles  in  e/us  unico  flio 
fimus. 

Ut  nobis  Corpus  & Sanguis  fiat , &c.  Par  cette  priere  l’Eglife  demande , non 
feulement  le  grand  miracle  de  la  Tranlubilantiation  , & que  l’oblation  du  Pain 
& du  Vin  , qui  eft  fur  l’Autel,  devienne  le  Corps  & le  Sang  de  J.  C.  ; mais 
encore  qu’elle  devienne  pour  nous  , Nobis  , c’eft-à-dire  , pour  nous  commu- 
niquer les  Dons  que  J.  C.  nous  a mérités  par  le  Sacrifice  de  fon  Corps  & de 
fon  Sang , la  grâce  du  pardon  entier  de  nos  péchés  & tous  les  fecours  dont 
nous  avons  befoin  pour  l’ouvrage  de  notre  falut.  Nous  demandons  que  cette 
oblation  devienne  le  Corps  & le  Sang  de  J.  C.  pour  notre  fanéUfication  Su 
pour  notre  perfcdion. 

Après  la  Priere  qui  vient  d'être  expliquée  , le  Prêtre  fait  l’immolation  myf- 
tique  de  la  Vidime  , par  la  confécration  féparée  du  Corps  de  J.  C.  fous  l’ef- 
pece  du  Pain  ; & du  Sang  de  J.  C.  fous  l’efpece  du  Vin  , qui  pridie  quant  pâte- 
retur,  &c.  Il  fait  cette  Confécration  au  nom  & en  la  perfonne  de  J.  C.  dont  il 
emprunte  les  paroles  , ou  plutôt , il  n’ell  que  l’organe  de  J.  C.  qui  parle  & 
qui  confacre  par  fa  bouche.  11  raconte,  & dit  ce  que  J.  C.  fit  & dit  i mais  il 
le  raconte  d’une  maniéré  efficace  , & il  fait  tout  ce  que  J.  C.  fit  alors.  Les 
adions  du  Prêtre  r^ondent  ici  au  fens  des  paroles  qu’il  récite , & il  imite  , au- 
tant qu’il  lui  eft  poffible  , les  adions  de  J.  C.  qui  dit  à les  Apôtres  : faites  ceci. 
Il  prend  le  Pain  en  difant,  accepit  ; il  leve  les  yeux  au  'Ciel  comme  J.  C.  les 
leva  : il  bénit  le  Pain  en  rendant  grâces  , comme  J.  C.  le  bénit  en  rendant 
grâces  : il  prononce  les  paroles  que  J.  C.  prononça  , & par  ces  paroles , il 
change , comme  fit  J.  C. , le  pain  au  Corps  de  J.  C.  Le  Prêtre  en  ule  de  même 
dans  la  Confécration  du  Calice  ; il  prend  cette  Coupe  comme  J.  C.  la  prit  , 
il  la  bénit , en  rendant  grâces , comme  J.  C.  ; il  prononce  les  paroles  que  J.  C. 
prononça  , & par  ces  paroles  , il  change  le  Vin  an  Sang  de  J.  C. 

Le  Prêtre  ne  peut  pas  manquer  de  prononcer  diftindement  & avec  révé- 
rence les  paroles  facrées  de  la  confécration , lorfqu’il  fait  réflexion , qu’il  les 

froferc  en  la  perfonne  de  J.  C.  i paroles  qu’on  ne  peut  trop  recommander  aux 
fêtres,  de  prononcer  de  fuite,  d’un  ton  fimple  & uni,  fans  faire  des  afpira- 
bons  & des  élans,  dont  l’indécence  feandalife  toujours  les  alllftants. 

Ici  le  Prêtre  doit  ranimer  cous  les  fentiments  que  la  foi  & la  piété  lui  infpi- 
reront,  pour  s’unir  au  coeur  de  JesuS-Christ  , afin  d’entrer  dans  tous  les  fer»- 
timents  de  ce  £>ieu  Sauveur , s’offrant  & s’immolant  pour  tous  les  hommes  : 
en  fléchiffant  le  genou , il  doit  regarder  des  yeux  de  la  fbi , les  choeurs  des 
Anges  qui  adorent  & qui  tremblent , en  s’abaiffant  profondément  devant  la 
Vidime  fainte  immolée  entre  fes  mains.  Il  fe  profternera  avec  les  Vertus  des 
Cieux , devant  V Agneau  mis  à mort  pour  nous  racheter , & nous  acquérir  à Dieu 
par  fon  Sang , en  difant  comme  ces  Efprits  bienheureux  : A celui  qui  ejl  affis  fur 
U trône  ,6  à C Agneau , béncdtclion , honneur , gloire  & puifj'ance  dans  U 
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fitdc  Jes  fîccUs.  Agneau  qui  s’offre  lui -même  dans  l’oblation  que  nous  fai- 
fons  de  ion  Corps  , qui  s’offre  continuellement  pour  nous  , qui  exerce  par 
cette  oblation  continuelle  la  Ibndum  de  notre  Avocat , qui  vit  toujours  pour 
être  toujours  immolé  par  les  hommes. 

Htec  quotUscumque  fcccritis  , &c.  L’homme  n’eût  jamais  pu,  fans  la  plus  im- 
pie témérité,  approcher  de  l’Autel  du  Seigneur  pour  célébrer  ces  divins  Myf- 
tercs  , (i  J.  C.  n'avoil  pas  ordonne  à Jes  A poires  , à leurs  fuccejjeurs  dans  le 
Sacerdoce , tf  offrir  J'on  Corps  & fon  Sang  à Dieu  le  Pere  , fous  les  Efpeces  du 
pain  & du  vin  ; un  Sacerdoce  ne  devant  pas  être  éteint  par  la  mort , il  voulut  laiffer 
à fon  EgUfe  ,fa  chere  Epoufe  , un  Sacrifice  vijible  , tel  que  la  nature  des  hommes 
te  requéroit  ; par  lequel  ce  Sacrifice  fanglant  qui  devait  s’ accomplir  une  fois  en 
la  Croix  , fût  repréfenté , la  mémoire  en  fût  confervée  Jufqu'à  la  . fin  des  jlecles  , 
& la  vertu  fi  falutaire  en  fût  appliquée  pour  la  rimiffion  des  péchés,  (Conc.  Trid. 
Self.  22.  cap.  I.) 

C’eft  en  exécution  du  commandement  que  JeSUS-Christ  a fait  à l’Eglife^ 
de  célébrer  ce  Sacrifice  en  fon  nom  , qu’ après  avoir  récité  les  faintes  Paroles 
par  lefquelles  fe  fait  la  conlécration  , le  Prêtre  dit:  C’eft  pour  cela , Seigneur, 
que  nous,  qui  fommes  vos  ferviteurs,  & vos  Miniftres,  & tout  votre  faint 
Peuple , nous  relTouvenant  de  la  bienheureufe  Pallion  , de'  la  glorieufe  Ré- 
furredion  , & de  l’Afeenfion  triomphante  du  même  J.  C.  votre  Fils,  Notre 
Seigneur,  nous  offrons  à votre  fupréme  & incomparable  Majefté  ce  préfent 
formé  de  vos  dons  & de  vos  bienfaits , une  Hoftie  fainte  , une  Hoftie  pure , 
& une  Hoftie  fans  tache  , le  faint  Pain  de  la  vie  éternelle , & le  Calice  du  laluc 
peipêtucl  : unde  , £*  memores , &c. 

L’oblation  adlucllc faite  à Dieu  du  Corps  préfent  du  Sauveur,  apres  la  con- 
fécration  des  Dons , eft  une  nouvelle  raifon  de  lui  offrir  de  nouveau  l’Eglifc 
qui  eft  en  un  autre  fens  le  Corps  de  J.  C. , & les  Fidèles  qui' en  font  les  mem- 
bres. Il  fort  du  Corps  namrel  de  notre  Sauveur , une  impreflion  d’unité,  pour 
aflèmbler  & réduire  en  un,  tout  le  Corps  myftique;  & on  accomplit  le  Myllere  du 
Corps  de  J.  C.  quand  on  unit  tous  fes  membres  pour  s’offrir  en  lui,  & avec  lui. 

La  mémoire  de  la  Paffion  , de  la  Réfurreéf ion , de  l’Afcenfion  de  J.  C.  doit 
exciter  de  nouveaux  fentiments  de  foi  & d’efpérancc  dans  le  Prêtre  qui  célé- 
bré , & dans  ceux  qui  font  préfents  à ce  faint  Sacrifice. 

Sa  Paftion  eft  devenue  la  fourcc  de  tous  les  vrais  biens,  puifqu’cn  nous  dé- 
livrant de  nos  péchés , elle  nous  a mérité  la  vie  éternelle.  Palfion  qui  a fait 
& qui  fera  toujours  trouver  de  la  joie  aux  Martyrs  , au  milieu  des  plus  terri- 
bles füppliccs  ; & aux  âmes  fîdelles , de  la  conlblation  dans  les  plus  rudes  épreu- 
ves de  la  vie.  Paftion  de  Jesus-Christ  par  les  mérites  de  laquelle  nous 
devons  efpérer  que. nous  participerons  un  jour  à la  gloire  de  fa  Réfurreélion, 
& que  nous  lui  ferons  enl'uite  réunis  dans  le  Ciel. 

Quelle  confolation  pour  l’Eglife  ! clic  offre  l’Hoftic  pure  , fainte  , fans  ta- 
che , qui  a réconcilié  le  monde  avec  lui  ; elle  offre  ce  faint  Pain  de  la  vie  éter- 
nelle , & ce  Calice  du  falut  éternel , que  Dieu  lui-mêms  nous  a donné  par  un 
pur  effet  de  fon  ineffable  & infinie  mifericorde. 

Sacrifice  toujours  agréable  à Dieu  , du  côté  de  J.  C.  qui  eft  offert  ; mais  il 
pouxroit  ce  l’être  pas  toujours  du  côté  de  l’homme  qui  l’ollre  : le  Don  qui  eft  fut 
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l’Autel , eft  l’objet  de  la  complaifance  du  Perc  Eternel  ; mais  il  cft  offert  par  le* 
mains  des  hommes  pécheurs  , qui  peuvent  déplaire  , & qui  ne  peuvent  l’of&ir 
dignement , fans  être  eux-mêmes  aftez  purs  pour  être  offerts  avec  J.  C. 

C’ell  évidemment  le  fens  de  cette  priere  ; Supra  quet  ptopiiio  ac  fertnv 
rulcu  , &c.  Pour  mieux  entendre  ceci , il  faut  favoir  que  l’efprit  de  ce  Sacrifice 
ell , qu’ayant  J.  C.  préfent , nous  le  chargions  de  nos  vœux  ; ce  que  S.  Cyrille 
de  Jérufalem  exprime , en  difant , que  nous  faifons  à Dieu  tomes  nos  de- 
mandes fur  ceue  Hoftie  propitiatoire.  C’ell  aulli  ce  que  l’Eglifc  nous  enléigne 
par  cette  Secrctc  à Pâques  : Seigneur,  rtcevei  les  prières  de  votre  Peuple,  avec 
t oblation  de  ces  Hojlies.  Ainfi  elle  demande,  que  comme  les  Dons  font  agréa- 
bles , les  prières  qu’on  offre  avec  eux  , & pour  ainfi  dire  fur  eux  , le  foient  aufll  , 
comme  l’étoient  celles  d’Abel  & des  autres  Saints  , qui  ont  levé  vers  Dieu  des 
mains  innocentes , & lui  ont  offert  leurs  Dons  avec  une  confciencc  pure  : car 
la  perfeélion  de  ce  Sacrifice  n’ell  pas  feulement  que  nous  offrions  & rece- 
vions des  cliofes  faintes  , mais  encore  que  nous  qui  les  offrons , & qui  y par- 
ticipons , foyons  faints.  De-là  cette  célébré  proclamation  , avant  la  réception 
des  Myllercs  ; les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints.  Selon  la  coutume  de  l’E- 
glife , on  n’admettoit  à les  recevoir  , que  ceux  qui  étuient  admis  à les  offrir  ; 
c’eft-à-dire  , ceux  dont  la  charité  venait  d’un  caur  pur , <f  une  bonne  confcience  , 
& £une  foi  qui  ne  fut  pas  feinte.  ( l.  Tim.  i . ) Enfin  l’Eglife  dans  cette  priere 
demande  encore  à Dieu , de  nous  être  propice  & favorable , à la  vue  du 
Corps  & du  Sang  de  JeSUS-Christ  qu’elle  lui  offre. 

Lorfquc  l’Eglilê  prie  le  Seigneur  de  recevoir  le  Pain  de  vie  du  faim , com- 
me il  a reçu  les  préfents  d’Abel , les  Sacrifices  d’Abraham  & de  Melchifcdcch  , 
elle  ne  veut  pas  comparer  le  Don  avec  le  Don  , puifque  l’Euchariffie  ell  in- 
finiment au  deffus  des  Sacrifices  anciens  ; mais  les  peribnnes  avec  les  perfon- 
nes:  les  Prêtres  par  le*  mains  defqucls  elle  offre,  & les  fidcles  qui  offrent  avec 
elle  & avec  les  Prêtres , avec  Abel,  Abraham  & Melchifédech. 

Elle  nomme  leurs  Sacrifices , plutôt  que  ceux  d’Aaron , parce  que  ces  trois 
Saints  ont  été  en  eux-mêmes  , & dans  leurs  Sacrifices , une  figure  de  J.C.  ôc 
de  fon  Sacrifice,  plus  exprellë  que  tous  les  autres  de  l’ancien  TcÜament. 
Abel , par  fon  innocence , par  le  genre  de  fa  mort , par  l’ardeur  & la  fidélité 
avec  laquelle  il  offrit  les  premiers  nés  de  fes  troupeaux  , a été  la  figure  de  J.  C. 
innocent,  mis  à mort  par  l’envie  des  Juifs , & qui  s’ell  offert  lui-même  à Dieu 
en  facrifice , dès  le  moment  de  fa  naiffance.  L’EgUfe  marque  aflèz  , combien 
Abel  a été  agréable  aux  yeux  de  Dieu , en  l’appcUant  julle , & par  excel- 
lence le  Serviteur  de  Dieu  : Pueri  tui. 

Le  Sacrifice  d’Abraham,  que  FEglifc  a en  vue  dans  la  priere  que  nous 
expliquons  ici , ell  le  grand  & admirable  Sacrifice  qu’il  fit  ae  fon  fils  Ifaac, 
en  le  liant , en  le  mettant  fur  l’Autel , en  levant  le  glaive  , pour  obéir  à Dieu , 
fans  raifonner  fur  les  promeffes  qui  lui  avoient  été  faites  touchant  fon  fils , & 
fans  s’ébranler  dans  la  foi , contre  tout  lujet  humain  d’efpérer  & de  croire. 
Ifaac  immolé , fans  perdre  la  vie , étoit  la  figure  de  J.  C.  mourant  pour  re- 
prendre une  nouvelle  vie. 

Melchifédech  a été  la  figure  de  J.  C.  par  fa  qualité  de  Prêtre,  Roi  de 
paix  & de  jullicc , de  Prêtre  du  Dieu  Très-Haut,  de  Prêtre  plus  grand  qu’A- 
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bratiam , de  Prêtre  qui  facrifie  après  la  viftoire  , de  Prêtre  qui  demeure  éter- 
tellement , ayant  été  fait  femblable  au  Fils  de  Ditu  ; de  Prêtre  qui  ofre  à Dieu 
du  pain  & du  vin. 

On  trouve  ainfi  dans  ces  trois  Slcrifices,  dans  celui  d’Abel,  dans  celui 
d’ Abraham  , dans  celui  de  Melchifédech , la  figure  du  Sacrifice  quejESUS- 
ClIRlST  a commencé  dès  fa  naillânce  , offert  fur  la  Croix  , confommé  dans  la 
Ciel,  & qu’il  continue  fur  nos  Autels. 

Si  ces  Saints  ont  offert  avec  de  grands  fentiments  de  foi  & d’amour,  des 
Sacrifices  qui  n’étoient  que  des  figures  de  celui  de  J.  C. , quelle  doit  être  la 
fainteté  des  difpofitions  de  ceux  qui  offrent  la  Divine  Victime  , qui  s'ejl  livret 
elle-même  pour  nos  péchés , à t Aÿneau  pur  & fans  tache  , qui  nous  a rachetés 
acquis  à Dieu  par  fon  Sang  ? 

Dans  les  Sacrifices  de  l’ancienne  Alliance , il  falloit  que  la  viélime  fut  brûlés 
après  fon  immolation  , afin  que  la  fumée  de  cette  viétime  s’élevant  en 
haut , elle  fût,  pour  ainfi  dire  , portée  devant  le  Trône  de  Dieu;  que  Dieu 
la  reçût  comme  une  offrande  d’agréable  odeur  , & qu’en  conféquence  il  ré- 
pandit fa  bénédiétion  & fes  grâces  fur  ceux  qui  l’avoient  offerte. 

JeSUS-Christ  a accompli  cette  figure  , il  a été  immolé  fur  la  Croix,  il  efl 
devenu  immortel  par  fa  Réfurreéfion , laquelle  , comme  un  feu  , a détruit  tout 
ce  qu’il  y avoir  en  lui  de  mortel  & de  corruptible  : il  s’eft  élevé  jufqu’au 
Trône  de  Dieu  par  fon  Afcenfion  ; & il  a été  par-là  la  fource  des  bénédic- 
tions & des  grâces  de  Dieu  répandues  fur  les  hommes. 

Nous  repréfentons  ces  grands  Myfteres  à la  Meffe , & les  y renouvelions. 
C’eft  pour  cela  que  non  feulement  nous  difons  à Dieu , que  nous  lui  offrons 
le  Sacrifice  en  mémoire  de  la  Paffion  , de  la  Réfurrreélion  , de  l’ Afcenfion  de 
Jesl’S-Christ ; non  feulement  nous  lui  demandons  de  l’avoir  pour  agréable, 
& de  l’accepter , comme  il  a eu  pour  agréable  & accepté  les  Sacrifices  figu- 
ratifs de  cclui<i;  mais  auffi , nous  lui  demandons  que  cette  Victime  qui  eft 
immolée  myfliquemcnt  fur  l’Autel,  foit  préfentée  devant  fon  Trône  , afin  que 
nous  puilfions  en  conféquence  y participer,  & être  remplis  par  elle  de  toutes 
les  grâces  & bénédidlions  quelle  nous  aura  rapportée  du  Ciel.  C’ell  le  fens 
de  cette  belle  priere  : Supplices  te  rogamtis  omnipotens  Deus , &c. 

Cette  priere  ne  doit  pas  être  prife  à la  lettre  , comme  fi  J.  C.  pouvoir  être 
porté  de  nouveau  de  la  terre  au  Ciel  : l’Eglife  fait  que  J.  C.  ne  quitte  plus 
le  Ciel;  mais  elle  fe  fert  de  cette  expreflion  métaphorique,  uniquement  pour 
faire  allufion  aux  anciens  Sacrifices  , où  la  viélime  étoit  portée,  pour  ainfi  dire, 
de  la  terre  an  Ciel,  & préfentée  à Dieu.  Car  il  paroît  par  l’Ecriture,  que 
ce  font  les  Anges  qui  offrent  fur  ï Atael  qui  efl  devant  U Trône  de  Dieu , les 
prières , les  vœux  & les  Sacrifices  des  hommes. 

Nous  nous  fommes  joints  avec  les  faims  Anges  , en  difant  la  Préface  ; la 
fuite  de  cette  priere  demande  que  nous  defirions  de  les  joindre  avec  nous 
dans  notre  oblation  , ne  doutant  point  quelle  ne  foit  d’autant  plus  agréable, 
qu’elle  fera  encore  offerte  par  leurs  mains. 

Porrer  jufqu’à  Dieu  nos  oblations , les  élever  jufqu’au  Ciel , où  il  les  re- 
çoit , les  faire  parvenir  jufqu’à  fon  Trône  , c’eft , dans  le  langage  commun 
des  Ecritures , les  lui  préfenter  de  telle  fonc,  & avec  une  confcicnce  fi  pure  2’ 
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qu’elles  lui  foicnt  agréables.  Cette  façon  de  parler  ell  tirée  du  Rit  des  anciens 
Sacrifices.  L’on  y élevoit  la  viélime  ; c’étoit  en  quelque  forte  l’envoyer  à Dieu  , 
& le  prier  de  la  recevoir  : ce  qui  paruit  plus  fenlible  dans  les  hulocaullcs  , 
dont  la  fumée  fe  portoit  julqu’en  haut,  falloir  mêler  avec  les  nues,  & fem- 
bloit  vouloir  s’élever  jufqu’au  Trône  de  Dieu.  Les  prières  qu’on  y joignoit  , 
fembloient  aulTi  aller  avec  elle  : & ce  qui  failoit  dire  à David  ; t/ue  ma  pâtre  , 
Seigneur , fait  dirigée  juj'quà  vous,  comme  C encens,  comme  la  fumée  de  la  viclimt 
(frùlée. 

C’eft  pour  cela  que  l’Ange  de  l’Apocalypfe  paroîr  avec  un  cncenfoir  à la 
main  i & il  ell  dit  , que  la  fumée  de  fon  encens , c’ell-à-dire  , les  faintes  prières 
qui  partoient  d’un  cœur  embrafé  du  Saint-Efprit , s'élevant  de fa  main , montaient 
devant  Dieu  ; ( Apoc.  8.  4.)  : c’eft-à-dire  , qu’elles  lui  croient  agréables.  C’eft 
aulTi  ce  qu’on  appelle  dans  l’Ecriture  , le  Sacrifice  de  bonne  odeur  devant  le 
Seigneur  , lorfque  l’oblation  fe  faifoit  avec  un  cœur  pur  ; & que  la  prière  , par- 
iant d’une  confcicnce  innocente , s’élevoit  à Dieu  avec  la  fumée  de  l’ho- 
locaulle- 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  l’Eglife , accoutumée  au  langage  de  l’E- 
criture , en  élevant  le  Calice  avant  la  confécràtion  , faite  cette  priere  : Mous 
vous  t offrons , Seigneur  , afin  qu’il  monte  devant  vous  , comme  une  agréable  odeur  i 
c’ell-à-dire , que  l’oblation  lui  en  foit  agréable;  &c’ell  encore  ce  quelle  demande 
dans  la  priere  dont  il  s’agit:  Supplices  te  rogamus  , &c.  lorfqu’elle  fupplie  que 
ces  choies  , c’eft-à-dire  , que  ces  Dons  facrés  , foient  portés  au  Ciel  par  les 
Anges. 

Maispourentendre  le  fond  de  cette  priere  , félon  le  fensque  nous  expliquons 
ici , il  faut  toujours  fe  fouvenir,  que  ces  chofes  dont  on  y parle,  font,  à la  vé- 
rité , le  Corps  & le  Sang  de  J.  C. , mais  qu’elles  font  ce  Corps  & ce  Sang  avec 
nous  tou» , & avec  nos  vœux  & nos  prières;  & que  tout  cela  enfemble  compofe 
une  même  oblation  que  nous  voulons  rendre  en  tous  points  agréable  à Dieu  , 
& du  côté  de  J,  C.  qui  ell  offert , & du  côté  de  ceux  qui  l’offrent , & qui  s’of- 
frent auffi  avec  lui.  Dans  çe  deffein , que  pouvons-nous  faire  de  mieux , que 
de  demander  de  nouveau  la  fociété  du  làint  Ange  qui  préfide  à l’orailon  ; & 
en  lui  tous  Içs  compagnons  de  fa  béatitude , afin  que  notre  oblation  monte  plus 
promptement  & plus  agréablement  devant  l’Autel  célelle  , lorfqu’il  fera  pré- 
senté en  cette  bienheureufe  compagnie  f Quoique  le  Canon  ne  parle  que  d’un 
Ange,  il  faut  l’entendre  de  tous  , à caufe  de  la  fainte  union  de  ces  bienheu- 
reux Efprits , qui  en  effet  font  tous  par  confentement , ce  qu’un  d’eux  efl  prépofé 
à faire  par  une  deflination  particulière  ; & parce  que  l’efprit  de  ce  Sacri- 
fice efl  d’unir  à Dieu  toutes  les  créatures , & fur-tout  les  plus  faintes , pour  lui 
rendre  en  commun  la  reconnoiffance  de  leur  fervitude , il  ne  faut  pas  s’étonr 
ner  li  on  prie  les  faints  Anges  d’y  intervenir.  Nous  devons  donc  nous  unir  avec 
pux  tous , avec  eux  nous  élever  au  fublime  Autel  de  Dieu  ; car  dans  la  vérité , 
c’ell  nous  qui  devons  y monter  en  efprit.  Nous  nous  y élevons , nous  y por- 
t ms,  pour  ainfi  dire,  J.  C.  avec  nos  vœux,  & nous-mêmes,  lorfqu’élevés  au 
deffus  du  monde  , & unis  aux  bienheureux  Efprits  , nous  ne  refpirons  que  les 
phofes  célelles  : car  il  faut  encore  entendre  ;ci , que  J.  C.  ne  vient  à nous  , 
gu’^n  de  nous  ramener  à lui  dans  la  gloire.  Nous  le  regardons  fur  l’Autel  ^ 
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mais  cc  n’elil  pas  en  lui  comme  fur  l’Autel , que  notre  foi  fe  repofe  entière- 
ment : nous  le  contemplons  dans  fa  gloire  , d'où  il  vient  à nous , fans  la  quit- 
ter , & oii  aufli  il  nous  éleve  i afin  qu’étant  avec  lui  à l’Autel  céleAe , nous 
en  Tentions  découler  fur  nous  toutes  les  béncdiélions  & grâces  fpirituelles  : 
par  U mime  Jcfui-Chrijl  notre  Seigneur , ainlt  que  porte  la  fin  de  cette  prière. 

11  paroit  donc  clairement  que  cette  élévation  que  nous  fouhaitons  de 
notre  faintc  Viâime  jufqu’au  fublirae  Autel  de  Dieu,  n’cll  pas  ici  demandée 
par  rapport  à J.  C-  qui  efl  déjà  au  plus  haut  des  Cieux , mais  plutôt  par  rap- 
port à nous , & aux  bénédiélions  que  nous  devons  recevoir , en  nous  élevant 
avec  J.  C.  à cet  Autel  invifible. 

£t  lorfque  nous  demandons  l’intcrcelTion  du  faint  Ange , ce  n’eA  pas  ùa 
médiateur  que  nous  cherchons  , puifque  J.  C.  feul  eft  notre  médiateur  : encore 
moins  la  demandons-nous  pour  la  fainte  Viélime  que  nous  offrons , qui  par  elle- 
même  efl  très-agréable  à Dieu  ; mais  ce  qui  e(l  faint  par  foi-mémc  , ainfi  qu’il 
a été  dit,  eA  encore  plus  agréablement  reçu  , lorfqu’il  eA  offert  par  des  Saints  ; 
c’eA  pourquoi  l’Eglife  implore  l’Ange  pour  l’offrir  à Dieu  avec  elle  ; mais  tou- 
jours par  J.  C.,  par  lequel  elle  a déjà  reconnu , dans  la  Préface  de  ce  Sacrifice, 
que  les  Anges  adorent  Dieu , & louent  fa  MajcAé  fainte. 

Quoique  le  fens  que  nous  avons  d’abord  donné  à cette  priere  , Supplices  te 
Togamus , (/c.  foit  très-propre  à exciter  la  dévotion  & la  confiance  du  Prêtre  qui 
célébré,  & des  alIiAants  , il  faut  obferver  cependant , que  plufieurs  Auteurs  ef- 
timés  ont  cru  très-diflicile  de  développer  le  fens  des  admirables  paroles  qu’elle 
renferme.  11  vaudroit  bien  mieux  en  effet  ne  pas  en  entendre  le  fens , que  de 
rifquer  de  parler  peu  exaélement  de  cc  grand  MyAcrc. 

Les  uns  ont  dit , que  les  paroles  qui  compofent  cette  prière  , font  fl  profon- 
des , (i  admirables  ,Ji  étonnantes  qiion  ne  peut  en  parler  dignement  ; que  l’entende- 
ment humain  peut  à peine  en  pénétrer  le  fens  ; qu’il  y a dans  cette  oblation 
de  la  conlécration  quelque  chofe  d’incompréhenfîblc  , d’incfl&ble  & de  plus 
merveilleux  que  tout  ce  qu’on  peut  en  dire. 

Selon  l’interprétation  de  plufieurs  autres  Auteurs  ,on  peut  dire  encore,  que 
cet  Ange  par  qui  nous  demandons  que  J.  C.  foit  préfenté  devant  le  Trône  de 
Dieu,  c’eA  J.  C.  lui-même  , l’Ange  du  grand  Confeil , le  Melfie  & l’unique 
Médiateur  , par  qui  nous  pouvons  avoir  accès  auprès  du  Pere.  11  eA  l’Autel  , 
le  Sacrificateur , le  Médiateur  & la  ViAime;  & félon  cette  interprétation 
voici  le  fens  de  cette  admirable  priere, 

« Nous  vous  fupplions , Dieu  tout-puiffant  d’agréer  que  Jesus-Christ  , que 
s»  nous  vous  offrons  fur  cet  Autel  matériel  pour  nous , que  J.  C.  fèul  digne  de 
» vous  préfenter  des  Dons  fi  faints , vous  préfente  lui-même  dans  le  Ciel  l’ot- 
» frande  de  fbn  Corps  & de  fon  Sang  , que  nous  vous  faifons  fur  la  terre  , & 
» la  difpofition  du  coeur  avec  laquelle  nous  vous  faifons  par  lui  cette  offrande  ; 
» afin  que  lorfque  participant  à cet  Autel , nous  recevrons  ce  Corps  & ce  Sang 
r>  facrés  , nous  foyons  remplis  des  bénédidlions  & des  grâces  du  Ciel , par  le 
» même  J.  C.  Newe-Seigneur  ». 

. Le  Pape  Innocent  IIL  craignant  qu’on  ne  (ê  laiffe  éblouir  par  la  profotv- 
deur  du  MyAere , ajoute , que  fans  toucher  au  fecret  du  célcAe  oracle  ; falvo 
tamtn  occulta  calejlis  Oraculi  Sacramento  i on  peut  entendre  ces  paroles , jute 
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pcrfenl , plus  fimplement  & plus  fûrcment , de  ce«e  maniéré  ; « Commandez 
» que  ces  chofes , c’eft-a-dire  , les  vœux  des  fideles  , leurs  fupplicacions  , leurs 
» prières  ,foitnt  portes  par  U Minijlere  de  vos  faims  Anges  » . 

Ces  deux  explications  peuvent  encore  inlpircr  au  Prêtre  qui  offre  le  faint 
Sacrifice  , & aux  affiliants,  des  fenriments  intérieurs  de  piété,  qui  pourroienc 
être  ainfi  exprimés.  « Faites,  ô Dieu  Tout-puiffant , que  ce  Corps  & ce  Sang 
» de  J.  C.  vous  l'oient  olTerts  par  lui-même  , comme  étant  l'eul  digne  de  vous 
» offrir  ces  lacrés  Dons.  N’ayez  aucun  égard  k notre  indignité  , ne  regardez 
» que  la  dignité  infinie  de  ce  Médiateur  notre  Souverain  Pontife,  afin  que  rien 
» n’empêche  que  l'on  Sacrifice  l'oit  accepté  par  votre  divine  Majellé,  en  faveur 
» de  ceux  qui  défirent  d’en  recevoir  le  fhiit.  Faites  encore  que  les  faints  Anges 
» prérentent  à votre  divine  Majellé  nos  vœux  , nos  prières , nous-mêmes  , qui 
>>  avons  l’honneur  de  vous  être  offerts  avec  notre  Sauveur  ; afin  qu’en  participant  à 
» l’Autel  vifible , par  la  réception  du  Corps  de  J.  C.  votre  Fils  , nous  ne  loyons 
» pas  rejetés  de  votre  Autel  invifible  , mais  que  nous  l'oyons  comblés  de  vos 
» célelles  bénédiélions  » . 

e Memento  etiam  Domine,  &c.  Avant  la  confécration,  l’Eglife  demande  le  fe- 
cours  divin  pour  les  perfonnes  vivantes,  parce  qu’elles  peuvent  s’unir  au  Prêtre  , 
pour  offrir  avec  lui  & par  lui  la  Viélime  fainte  , & fe  préparer  par  fa  grâce  k y 
participer  dans  la  fainte  Communion  : mais  k l’égard  des  morts  , qui  ne  font 
plus  dans  le  même  état , on  n’implore  le  fecours  de  Dieu  qu’après  la  confé- 
cration ; ils  ne  peuvent  que  participer  au  fruit  du  Sacrifice  ; & c’ell  cette  parti- 
cipation que  l’Eglifc  demande  pour  eux , lorfque  Jesus-Christ  eft  préfent 
fur  l’Autel. 

L’Eglife , dans  le  faint  Sacrifice , ne  prie  pas  généralement  pour  tous  les 
morts  : mais  feulement  pour  ceux  qui  font  morts  avec  le  Sacrement  de  la  foi , 
& dans  la  paix  de  Dieu.  Elle  ne  prie  pas  pour  les  Saitus  qui  jouiffent  de  la 
gloire  du  Seigneur;  ils  font  au  terme,  & au  comble  de  leurs  defirs  : nous  ne 
prions  pas  pour  eux  ; nous  demandons  au  contraire  leur  interceflion  & leurs 
prières.  L’Eglife  ne  prie  pas  pour  ceux  qui  font  morts  dans  la  difgrace  de 
Dieu  : en  vain  voudroi:-on  , dit  S.  Augullin , leur  procurer  les  fecours  de  la 
Religion  dont  ils  n’ont  pas  eu  le  gage , tandis  qu’ils  vivoient , ou  parce 
qu’ils  n’ont  pas  reçu  la  grâce  des  Sacrements,  ou  parce  qu’ils  l’ont  reçue  inu- 
tilement & qu’ils  fe  font  amalfé  un  tréfor  de  colere.  Il  cil  écrit  d’eux  dans  le 
texte  facré  , qu’en  quelque  lieu  qu’ils  feront  tombés , ils  y demeureront  : in  quo- 
cumque  loeo  eeciderit,  ibi  trit.  (JLceUf.  II.  J.)  Mais  nous  pouvons , nous  devons 
prier  pour  tous  ceux  qui  font  morts  fideles  dans  l’amour  de  Dieu , & dans  la 
communion  des  Saints  ; & que  nous  confidérons  comme  membres  de  J.  C.  : 
qui  Ibnt  morts  en  J.  C. , mais  qui  ont  encore  bcibin  des  prières  de  l’Eglife; 
parce  que  n’ayant  pas  fatisfait  avant  que  de  mourir,  k toutes  les  peines  dues 
a leurs  péchés , ou  fe  trouvant  encore  coupables  de  quelques  fautes  vénielles  , 
qui  doivent  être  expiées , leurs  œuvres  ont  bcibin  d’être  purifiées , avant  que 
d’entrer  dans  la  demeure  éternelle  ; qui  n’ell  ouverte  qu’a  ceux  qui  font  purs  , 
& qui  ont  acquitté  toutes  les  dettes  dont  la  jullicc  divine  les  rendoit  ref- 
ponfablcs. 

Outre  la  prière  particulière  qui  fe  fait  k la  Mcllê , pour  ceux  qu’on  veut  & 
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^■’on  doit  nommément  recommander  , l’Eglife  prie  en  général  pour  toute» 
les  âmes  qui  font  en  Purgatoire  ; SuppUcationes  pro  omnibus  in  ChriJHanâ  & 
C'aiholicJJbcitttue  defunSis  , etiam  tacitis  nominibus  eorum  ,fub  gencrali  commemo- 
ratione  fufeipit  EccUjia  , dit  S.  AuguAin  , utquibus  ad  ijla  défunt  parentes  , aut 
flii , aut  quicumqut  cognati , vel  amici  , ab  una  tis  txhibeantur  piâ  Matre 
commuai.  ( De  Cur.  pro  mort.  ch.  4.) 

L’Eglife  demande  pour  ces  âmes  le  rafraichijfcment , à caufe  des  peines  qu’elles 
endurent  ; la  lumière , à caule  des  ténèbres  où  elles  font  ; la  paix  , à caul'e  des 
agitations  qu’elles  éprouvent. 

Nous  devons  admirer  ici  ce  concert  de  l’Eglife  de  la  terre , qui  s’oflTre  avec 
JeSüS-ChrKT  à Dieu  en  Sacrifice,  qui  s’unit  a l’Eglife  du  Ciel  pour  faire  cette 
offrande,  & qui  demande  à Dieu  le  foulagement  & la  délivrance  de  l’Eglilê 
du  Purgatoire,  afin  que  ces  trois  Eglifes  le  trouvant  réunies  enfemblc  dans  le 
Ciel , fous  leur  Chef  commun  J.  C. , elles  n’aient  toutes  qu’un  cœur  & qu’une 
voix , pour  louer , bénir  & glorifier  Dieu  pendant  toute  l’éternité,  C’eft  la  fin 
du  faim  Sacrifice  delà  MelTe. 

Quoique  nous  ne  devions  l’offrir,  ni  pour  les  Saints , ni  pour  les  âmes  con- 
damnées a un  feu  éternel;  cependant  comme  il  ne  nous  cil  pasdonne  de  difeerner 
quelles  font  les  âmes  qui  peuvent  erre  Ibulagécs  par  lesfufTrages  desFideles,  & 
par  le  faim  Sacrifice  de  l’Autel,  nous  devons  toujours  l’offrir,  & prier  pour  tous 
ceux  qui  font  régénérés , & qui  font  du  nombre  de  ceux  pour  lefquels  l’Eglilé 
nous  permet  de  le  faire  ; Quamvis  JUaris , dit  S.  AuguAin  ,five  orationum,  five 
eleemojinarum  Sacrificia , non  pro  quibus  fiunt , omnibus  projînt,  fed  iis  tantum  (_qui 
fuffragiorum  cap  aces  funt  ) quia  tamennon  difcernimus  qui  fin t , oportet  ea  pro  rege~ 
neratis  omnibus  facere , ut  nutlus  eorum  prttmittatur , ad  quos  heec  bénéficia  pojpnt , & 
debeant  pervenire  ; melius  enim  Jupererunt  ijla  iis  quibus  nec  obfunt , rue  profunt  , 
quàm  eis  deerunt,  quibus  profunt.  (In  Enchirid.  c.  108.  ) 

Après  avoir  demandé  à Dieu  d’accorder  aux  âmes  du  Purgatoire  le  bienheu- 
reux féjour  de  la  lumière  éternelle , le  Prêtre  demande  la  même  grâce  pour 
lui  & pour  tous  ceux  qui  fom  préfents  au  Sacrifice , au  nom  defquels  il  parle. 
Touché  de  fon  indignité , il  demande  cette  grâce  en  frappant  fa  poitrine:  il 
clevc  un  peu  fa  voix , en  difant , nobis  quoque peccatoribus;  afin  que  les  alfiAants 
puilfem  l’entendre , s’unir  à lui  pour  s’humilier  à la  vue  de  leurs  péchés,  im- 
plorer tous  enfemble  les  grandes  miféricordes  du  Seigneur , & s’exciter  aux  fen- 
timents  de  compondion  du  Publicaio  de  l’Evangile.  Avant  la  Confécration  , 
le  Prêtre  a fait  mémoire  de  la  Communion  des  Saints  , pour  offrir , uni  avec 
eux , le  Sacrifice  univerfcl  du  Ciel  & de  la  terre;  pour  obtenir  par  leurs  mérites 
& par  leurs  prières,  d’être  en  toutes  chofes  munis  des  fecours  & de  la  protedion 
du  Seigneur.  Ici  il  demande  d’avoir  part  à leur  éternelle  félicité , d'être  reçus 
dans  leur  compagnie , non  en  confidêrant  le  mérite  des  fuppliants , mais  par  grâce 
& par  miféricorde  ; parce  que  fi  Dieu  examinoit  à la  rigueur  nos  œuvres , qui 
pourroit  foutenir  fon  jugement,  qui  oferoit  fe  flatter  de  paroître  innocent  à les 
yeux  ? « Malheur , dit  S.  AuguAin  parlant  à Dieu , malheur  à ceux-mémes  qui 
» ont  mené  une  vie  louable  & réglée , fi  vous  veniez  à les  juger  fans  miféricorde  ; 
»>  laudabili  vita  hominum  , jifeclufd  mifericordid  difeutias  eam.  Ce  n’cA  donc 
V que  fur  le  fondement  que  vous  ne  difituterez  pas  nos  adions  avec  la  derniers 
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» févcrlté,  qne  nous  pouvons  el'pcrcrde  trouver  grâce  devant  vos  yemt.  Car  s'il 
» y a des  mérites  en  nous , que  nous  puiffions  mettre  en  compte  , que  (bnt-il* 

>>  autre  choie  que  des  bienfaits  de  votre  libéralité  ?»  (5.  Aug.  Conftjf.  l.  5), 
ch.  IJ.)  Mais  nous  ne  pouvons  ni  demander,  ni  cfpérer  la  divine  miléricorde 
que  par  J.  C.  Notre-Scigneur. 

Ptr  quem  omnia  hona  crtas , 6*c.  C’eft  par  J.  C.,  dit  ici  le  Prêtre  à Dieu , c’elt 
par  J".  C.  notre  Seigneur  que  vous  produilez  tous  les  jours  le  pain  & le  vin , dont 
nous  nous  fervons  dans  ce  Sacrifice  , Creas.  C’efl  en  J.  C.  que  ces  Dons  offert» 
à l’Autel  deviennent  des  Dons  facré» , féparés  de  l’ulage  commun  , Sanclijicas, 
C’eft  en  J.  C.  que  Dieu  les  vivifie  , en  le»  changeant  au  Corps  & au  Sang 
précieux , qui  Ibnt  la  vraie  nourriture  de  vie  ; parce  que  perfonne  ne  vient  au 
rere  que  par  le  Fils:  parce  qu’en  demandant  au  Pere  , nous  devons  demander 
au  nom  du  Fils;  parce  que  le  Pere  doit  être  glorifié  dans  le  Fils;  parce  qu’il 
faut  être  unis  à J.  C.  pour  pouvoir  rendre  à Dieu  tout  l’honneur  qui  lui  appartient , 
yivificas  ; ce  qui  fait  que  ces  Dons  deviennent  une  fource  de  bénédiélions  & de 
grâces  pour  nous , qui  les  recevons  de  la  main  de  Dieu , afin  qu’ils  Ibient  notre 
véritable  vie  ; benedicis  & prajlas  nobis. 

C’eft  auffi  par  J.  C.  en  lui  & avec  lui  , que  tout  honneur  & toute  gloire  font 
rendus  a Dieu , Pere  tout-puiffant , c’eft-à-dire , qu’il  n’y  a que  le  Sacrifice  de  J.  C. 
qui  puiffe  rendre  pour  nous  à Dieu,  l’honneur  qui  lui  eft  dû. On  ne  peut  honorer 
Dieu  , que  par  J.  C. , avec  J.  C.  & en  J.  C.  Par  J.  C. , parce  qu’il  eft  le  vrai 
Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes:  avec  J.  C. , parce  que  pour  rendre  à Dieu 
tout  l’honneur  qui  lui  appartient,  il  faut  être  uni  a J.  C.;  parce  que  pour  fervir 
à la  louange  & à la  gloire  de  Dieu,  il  faut  entrer  dans  les  difpofitions  de  J.  C.,. 
& dépendre  de  lui  en  tout  ce  que  l’on  fait  : en  J.  C. , parce  que  nous  ne  pouvons 
parler  à Dieu , que  quand  nous  fommes  unis  à J.  C.  comme  fes  membres;  parce 
qu’on  ne  peut  puifer  que  dans  J.  C. , la  fageffe , la  juftice , &la  faintetéqui  rendent 
agréable  à Dieu. 

Nous  obfcrvon»  ici,  qu’il  faut  bien  diftinguerles  fignesde  Croix  qui  fc  font 
après  la  conlécration , d’avec  ceux  qui  fe  font  avant  la  conlécration  : lorl'qu’on 
bénit  les  Don» , c’eft-à-dire , le  pain  & le  vin  avant  la  conlécration  , c’eft  pour 
cortfacrer  le  Sacrement  ; mais  après  la  confécration , la  bénédiction  déjà  eonlbm- 
méc , par  rapport  au  Sacrement , ne  fubfifte  que  par  rapport  a l’homme  qu’il  faut 
fandificr  par  le  Sacrement.  Ce  n’cft  point  une  bénédiction  que  l’on  faite  fur  les- 
choies  déjà  confacrées , mais  une  pricre  où  l’on  demande  qu’étant  faintes  par 
elles-mêmes , elles  portent  k bénédiction  & la  grâce  fur  ceux  qui  en  feront  parti- 
cipants : cette  prière  ne  tend  pas  à fanélifier  les  Dons,  qu’on  juge  déjà  pleins 
de  toute  fainteté  & dignes  des  plus  grands  rcfpcéts  ; mais  a fanétifier  ceux  qui 
les  reçoivent.  Par  les  bénédictions  faites  après  la  conlécration , le  Prêtre  bénit 
en  J.  C.  tous  les  Fidèles  qu’il  a offerts  dans  le  Sacrifice , comme  faifant  un  même 
Corps  avec  le  Sauveur , afin  que  la  grâce  du  Chef  fc  répande  abondamment 
fureux.  L’on  accompagne  ordinairement  ces  bénédictions,  du  ligne  delaCroix, 
en  témoignage  que  c’eft  par  k Croix  de  Jescs-Christ  que  toute  bénédiClioa- 
fpirituclle  delcend  fur  nous. 

Nous  ne  bénillbns  donc  plus  les  dons  de  l’Autel , après  k Confécration 
parce  qu’ alors  ils  Ibnt  bénis  ; nous  les  offrons  feulement.  Nous  ne  faiions  plu» 
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de  (ignés  de  Croix  fur  ces  dons  , que  pour  montrer  qu’ils  font  le  Corps  même 
& le  Sang  de  J.  C.  L’Eglilê  n’oublie  rien  pour  imprimer  dans  l’efprit  du  Prêtre 

3 ui  célébré  & des  A(fi(lants  , que  le  Sacrifice  de  l’Autel  eft  le  même  que  celui 
e la  Croix.  Elle  voudroit  que  les  Prêtres  , fur-tout  depuis  la  Conlêcration  • 
fu(Tent  dans  les  fentiments  que  devroit  exciter  dans  eux  la  vue  de  J.  C.  crucifié  à 
leurs  yeux  ; & pour  produire  cet  effet , elle  ordonne  que  tous  les  mots  qui  dé- 
signent le  Corps  ou  le  Sang  de  J.  C. , foient  accompagnés  d’un  figne  de 
Croix , qui  montre  que  l’Hoftie  & ce  qui  eft  contenu  dans  le  Calice  , font  le 
même  Corps  qui  a été  crucifié,  & le  même  Sang  qui  a été  répandu  fur  la  Croix. 

Ainfi , les  lignes  de  Croix  que  le  Prêtre  fait,  en  récitant  : U/ui(  & memores  , 
Domine  , &c.  marquent  que  nous  offrons  au  Seigneur  ÏHoJlie  pure  , qui  a été 
attachée  à la  Croix  ; ÏHoJlie  fainte , qui  s’eft  offerte  fur  la  Croix  ; l’HoJlie  fans 
tache  , qui  a été  immolée  fur  la  Croix  : le  Pain  faine  de  la  vie  éternelle  , c’eft-à- 
dire  , celui  qui  a dit  qu’il  eft  le  vrai  Pain  defeendu  du  Ciel , & qui  eft  mort 
fur  la  Croix  , pour  nous  donner  la  vie  ; le  Calice  du  falut  perpétuel , c’eft-k-dire , 
le  même  Sang  qui  a été  répandu  fur  la  Croix  pour  le  falut  du  Monde  , & qui 
eft  dans  le  Calice.  Ces  cinq  lignes  de  Croix , & les  mots  auxqueb  ils  font  joints , 
ne  font  que  de  vives  cxprefficns  , qui  doivent  rappellcr  à l’efprit  l’unité  de  la 
Viéfimede  l’Autel  & de  la  Croix. 

On  doit  regarder  les  lignes  de  Croix  faits  après  la  Confécration , non  com- 
me des  benédidions , mais  comme  des  lignes  qui  accompagnent  les  paroles , 
pour  faire  comprendre  que  l’offrande  du  Corps  & du  Sang  de  J.  C.  faite  à la 
Mefle  , tire  toute  l'a  force  & fa  vertu  du  Sacrifice  de  la  CroLx,  & en  cil  la  conti- 
nuation , & la  reprélbntation. 

Le  Prêtre  fait  avec  l’Hoftic  trois  lignes  de  Croix  fur  le  Calice  , en  difant  : 
Per  ipfiim  , 6'c.  pour  montrer  que  toutes  les  fois  que  nous  dilbns  Lui , nous 
entendons  que  l’Hoftic  & le  Calice  contiennent  indiviliblemcnt  ce  même  J.  C. 
qui  s’eft  immolé  pour  notre  lalut  ; & pour  faire  comprendre  par  ces  lignes  , 
que  Dieu  n’eft  honoré  que  par  la  vertu  du  Sacrifice  que  J.  C.  a oflêrt  fur  la 
Croix.  Le  Prêtre  fait  deux  lignes  de  Croix  hors  du  Calice  , en  difant:  EJl  tibi 
Dco  Patri , &c.  parce  que  le  Pcrc  & le  Saint-Efprit,  n’étant  pas  unis  perfon- 
nellement  au  Corps  & au  Sang  précieux  , il  lufht  d’exprimer  que  le  Sacrifice 
de  la  Croix  de  J.  C.  eft  tout  ce  que  nous  pouvons  ofifir  de  plus  grand  à l’hon- 
neur & à la  gloire  de  la  Très-Sainte  Trinité. 

Le  Prêtre,  après  avoir  dit.  Per  ipfum  , brc.  éleve  un  peu  l’Hoftie  & le  Ca- 
lice, en  difant:  Omnis  honor , & gloria:  afin  que  l’exaltation  des  Dons  facrés 
accompagne  les  mots  qui  expriment  l’honneur  &la  gloire  que  nous  devons  ren- 
dre à Dieu;  & pour  protefter  par  cette  aclion,  comme  on  le  fait  par  les  paro- 
les & par  les  lignes  de  Croix  qui  l’accompagnent,  que  la  Très-Sainte  ï rinité 
ne  peut  être  glorifiée  que  par  J.  C. , avec  J.  C.,  & en  J.  C. 

Après  avoir  couvert  le  Calice  Sellait  la  génuflexion,  le  Prêtre  dit , à voix  in- 
telligible: Per  omnia  fecula  feculorum  , pour  demander  aux  Alfiftants  leur  con- 
fentement  à tout  ce  qui  s’eft  dit  dans  le  Canon , ce  que  le  Peuple  confirme , en 
répondant.  Amen. 

Après  les  prières  de  la  Confécration , l’Oraifon  Dominicale  fert  de  prépara- 
tion à la  Communion. 

Rij 
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Rien  aufli  ne  peut  mieux  difpofer  à s’unir  a Dieu  & à recevoir  fes  praces,  que 
cette  pricre , qui  contient  tout  ce  que  nous  pouvons  lui  demander  & tous  les  mo- 
tifs de  notre  amour  pour  Dieu,  pour  nous-mêmes  , pour  le  prochain.  L’Eglife  , 
pour  obéir  à J.  C. , récite  folemnellement  cette  prière  ; & afin  d'obtenir  plus  facile- 
ment l’cflct  de  fes  demandes , elle  clioifit  pour  cela  le  temps  auquel  elle  vient 
d’offrir  à Dieu  la  Vidime  l'ainte , dont  le  mérite  nous  obtient  ce  que  nous  de- 
mandons, & fans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  obtenir. 

Cette  prière  cft  précédée  de  la  Préface  : Prttctpûs  falutaritus  moniti , 6>c, 
pour  faire  comprendre  qu’elle  cft  quelque  chofe  de  fi  laint  ôc  de  fi  grand  , que 
nous  n’oferions  la  réciter  , fi  J.  C.  lui-méme  ne  nous  l’avoit  ordonné;  priere 
par  laquelle  nous  nous  adreffons  à Dieu  avec  tant  de  confiance,  que  nous  l’ap- 
pelions Notre  Pere  ; ce  qui  feroit  téméraire  , fi  J.  C.  ne  nous  y avoir  autorilés  î 
priere  qui  contient  en  abrégé  tout  l’Evangile  , Breviarium  totius  Evangelii 
( Tertul.')  : priere  qui  renferme  tout  ce  que  nous  pouvons  demander.  Ce  doit 
être  une  grande  confolation pour  les  Fideles,  que  l’Eglife  nous  la  faffe  faire  dan» 
un  temps  oîi  J.  C. , qui  en  eii  l’Auteur , eft  immolé  fur  l’Autel , pour  nous  obtenir 
de  fon  Pere  toutes  les  demandes  quelle  contient. 

Quoique  nous  ne  nommions  pas  J.  C.  en  récitant  l’Oraifon  Dominicale, 
nous  faifons  cette  pricre  en  fon  nom  : parce  que  c’ell  la  priere  : & d’ailleurs  nou» 
ne  pouvons  appeller  Dieu , Notre  Pere , qu’en  marquant  que  nous  avons  l’honneur 
d’être  les  Freres  de  J.  C. , & que  nous  ne  prions  qu’en  cette  qualité. 

Pater  nofier , qui  es  in  Calis  , notre  Pere  , qui  êtes  le  Seigneur  du  Ciel  & de 
la  terre  ; dont  la  majellé  , la  puiffancc  , la  lagellc  & la  bonté  font  infinies  ; qui 
méritez  des  adorations  6c  des  hommages  infinis  , qui  êtes  infiniment  aimable, 
Iburce  de  tous  biens  6c  de  cous  les  dons  de  la  nature  , de  la  grâce  6c  de  la  gloi- 
re; vous  habitez  dans  le  Ciel , tximme  fur  le  Trône  de  votre  gloire.  De  cette 
augulle  demeure  que  vous  vous  êtes  bâtie  , vous  confidérez  tous  ceux  qui  habi- 
tent la  terre  , vous  regardez  les  enfants  des  hommes;  comme  von»  avez  formé 
leur  coeur , vous  diftinguez  parfaitement  ceux  qui  vous  rendent  un  culte  fincere  , 
6c  qui  font  véritablejnent  à vous  ; on  ne  fauroit  le  dérober  a vos  yeux  ; vous  con- 
fidérez avec  plaifir  l’innocence  des  démarches  du  Julie;  mais  vous  ne  voyez 
que  de  loin  & avec  horreur , les  efprit»  fuperbes.  Donnez-nous,  Seigneur,  ce 
que  vous  nous  commandez , donnez-nous  la  grâce  de  vous  aimer,  de  marcher 
toujours  devant  vous , 6c  de  travailler  fans  relâche  à acquérir  la  perfeélion  que 
vous  exigez  de  nous;  conduüèz  nos  pas  dans  le  fentier  de  vos  préceptes  , afin 
que  nous  ne  nous  écartions  jamais  du  chemin  que  nous  devons  tenir.  Donnez- 
nous  cette  crainte  falutaire  qui  rend  l’homme  heureux  , loriqu’il  met  tout  fotr 
plaifir  à exécuter  vos  commandements  : non  la  crainte  du  coupable  qui  fuit  fon 
juge  , mais  celle  de  l’enËmt  bien  né  , qui  tendrement  attaché  à Ibn  pere  , n’ap- 
préhende que  le  malheur  de  lui  déplaire. 

SanBificetur  nomen  tuum.  Etablillèz  votre  Empire  dan»  toute  la  terre  : que- 
tous  les  hommes  vous  y glorifient,  qu’ils  y reconnoiflent  tous  votre  grandeur.. 
Faites  que  nous  y adorions  6c  que  tous  les  hommes  y adorent  vos  perfedions  in- 
finies , votre  toute-puiffance  , votre  lageffe  , votre  bonté  , votre  miiéricorde  , 
votre  jullice , dans  tous  vos  ouvrages  , dans  tous  vos  deffeins  , dans  tous  vos  dé- 
crets , dans  tous  les  événements , Ibit  qu’ils  nous  intérellcnt  perlbnnellcmenc  > 
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foit  qu’its  regardent  nos  Freres  ; foit  dans  les  maux  que  vous  permettrez  , 
& que  vous  nous  enverrez  pour  nous  punir , pour  nous  corriger  , pour  nou» 
éprouver;  foit  dans  les  biens  & les  dons  que  nous  recevrons  de  votre  main  li- 
bérale; que  nous  ne  defirions  que  votre  gloire  , que  nous  ne  fallions  rien  que 
pour  votre  gloire.  Faites  que  nos  oeuvres  portent  tous  ceux  qui  en  feront  les  té- 
moins, à vous  glorifier  , qu’à  votre  Nom  tout  genou  fléchilîc,  dans  le  Ciel,  fur 
la  terre , & dans  les  enfen  ; que  nous  vous  glorifiions , autant  que  nous  pourrons 
vous  glorifier , autant  que  vous  devez  être  glorifié  , comme  toute  fainteté  , & 
toute  vérité;  que  nous  chantions , Seigneur,  votre  faintNom,  maintenant,  tou- 
jours, & pendant  toute  l’éternité. 

Advtniat  rtgnum  tuum.  Régnez  en  nous , Seigneur,  & dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes  dès  cette  vie  par  votre  grâce  ; & qu’en  l’autre  nous  régnions 
avec  vous  par  la  pofTeffion  du  Royaume  que  vous  nous  avez  préparé  ; foyea 
notre  unique  tréfor,  que  rien  ne  foit  capable  de  nous  féparer  de  l’amour  que 
nous  vous  devons  ; infpirez-nous  ces  faints  deflrs  qui  cherchent  premièrement 
votre  Royaume  & votre  Jullice  : que  notre  ame  ne  recherche  que  les  chofes  qui 
font  d’en  haut , qu’elle  n’ait  de  goût  & d’affeélion  que  pour  les  chofes  du 
Ciel , & rKMi  pour  celles  de  la  terre  : qu’il  n’y  ait  rien  en  nous  qui  réfifle  à votre 
efprit , & qui  ne  vous  foit  parfaitement  airujetti  : augmentez  chaque  jour  dan* 
notre  cœur  le  détachement  & le  mépris  que  méritent  les  chofes  de  ce  monde  : 
faites-nous  fentir  tous  les  dangers  & toutes  les  miferes  de  notre  exil  : apprenez- 
nous  à vivre  comme  les  âmes  laintes  dans  l’attente  de  la  béatitude  que  nous  de- 
vons efpérer  : formez  & conférvez  en  nous  le  defir  que  doivent  avoir  d’être 
avec  Jesl'S-ChriST  , des  créatures  rachetées  par  fon  précieux  Sang,  des 
enfants  dellinés  à être  vos  héritiers,  & dont  vous  êtes  le  partage  , qui  ont  ap- 
pris qu’ils  n’ont  point  ici-bas  de  cité  permanente  , & qu  ils  doivent  ne  cher- 
cher que  celle  qui  leur  cA  promife  : qui  lavent  qu’ils  font  nés  de  Dieu  ; qui  doi- 
vent connoitre  par  leur  propre  expérience  , que  tout  , dans  ce  monde  , étant 
Ibus  l’empire  du  malin  efprit  , il  ne  s’y  trouve  rien  qui  puifle  être  préféré  aux 
Tabernacles  étemels,  où  vos  Elus  expérimenteront  des  délices  ineffables  , & où 
vous  les  enivrerez  de  l’abondance  de  vos  douceurs.  Heureux  ceux  qui  habitent 
dans  votre  maifon , Seigneur  ; ils  n’auront  point  d’autre  occupation  que  celle  de 
vous  louer  & de  vous  aimer  pendant  toute  l’éternité. 

Fiat  voluntas  tua  , yfcar  in  Calo  & in  terra , &e.  Que  toutes  les  créatures 
cbéiifent  a votre  voix  , que  toute  votre  Loi  foit  obfervée , & tous  vos  précepte* 
fidellement  gardés.  Nous  vous  faifons  cette  priere.  Dieu  Tout-puiffant,  & pour 
nous  , & pour  tous  les  hommes  qui  vivent  fur  la  terre.  Que  notre  obéiflànce  ait 
la  même  exaditude  , la  même  diligence , la  même  pureté  d’intention , la  même 
ferveur , la  même  conAanec , que  celle  de  ces  Efprits  bienheureux  dont  vous 
avez  fait  vos  Anges  & vos  MinLAres.  Que  de  quelque  maniéré  qu’il  vous  plaife 
dilbofer  de  nous  en  ce  monde,  vous  nous  trouviez  toujours  dociles , patients  , 
réfignés , & dans  une  parfaite  conformité  de  cœur  , aux  deffeins  de  votre  divine 
Providence.  Que  nous  ne  réfiAions  jamais  aux  mouvements  intérieurs , aux  inf- 
pirations  que  vous  nous  donnerez  , & lorfque  vous  nous  ferez  connoitre  ce  que 
vous  voudrez  de  nous;  loin  de  nous  ces  réferves  & ces  négligences  qui  nous 
empéchcroient  d’accomplir  ce  que  vous  nous  aurez  preferit,  & que  nous  làurons 
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vous  être  agréable.  Frél'ervcz  - nous  de  ces  troubles,  de  ces  révoltes  , de  ce* 
éclats  en  plaintes  & en  murmures  , que  nous  avons  à craindre  de  notre  foibleflc 
& de  notre  lènfibilitéà  la  moindre  difgracc  qui  nous  arrive,  au  moindre  événe- 
ment qui  nous  chagrine  & qui  nous  mortifie.  Que  notre  attachement  à votre  vo- 
lonté l'oit  notre  paix  & notre  conl'olation  ; que  notre  conduire  & nos  fenti- 
ments  ne  démentent  jamais  les  promelTes  que  nous  vous  faifons  de  demeurer 
toujours  fidèles  à accomplir  votre  faintc  Loi,  de  l’aimer,  de  la  méditer,  de  ne 
confulter  qu’elle  dans  toutes  nos  démarches,  d’émdicr  fans  cclTc  la  voie  qui  con- 
duit à vous.  Que  tout  notre  plaifir , toute  notre  confolation  fur  la  terre , foit  de 
vouloir  ce  que  vous  voulez.  Que  nous  faflions  confifter  tout  notre  bonheur  à 
nous  attadher  à vous,  à menre  en  vous  toute  notre  efpérancc.  Que  nous  ne  vous 
refulions  jamais  l'hommage  d’une  volonté  qui  né  doit  obéir  qu’à  vous  : donnez- 
nous  toute  l’horreur  que  mérite  l’ingratitude  qui  craint  de  vous  l'acrificr  fans  ré- 
ferve  un  cœur  qui  n’eft  fait  que  pour  vous  aimer. 

Pantm  nojlrum  , &c.  Nous  ne  voulons  pas.  Seigneur,  avoir  de  quoi  fatisfalre 
nos  fens,  de  quoi  leur  procurer  toutes  leurs  commodités  & tous  leurs  aifes  , de 

3uoi  mener  une  vie  molle  & délicicufe;  nous  ne  vous  demandons  que  le  pain 
'aujourd’hui , nous  ne  vous  demandons  que  le  néceffaire.  C’eft  vous  , Dieu  de 
bonté,  qui  pourvoyez  à tous  les  befoins  de  vos  créatures,  c’eft  vous  qui  donnez 
à chacun  la  nourriture  dans  le  temps  convenable.  Vous  ouvrez  votre  main  libé- 
rale , & vous  comblez  de  biens  tous  les  animaux  : comment  pourrions-nous 
donc  ne  pas  vous  demander  avec  confiance  des  Iccours  que  vous  voulez  que 
TOUS  n’attendions  que  de  vous. ^ Vous  nous  défendez  de  nous  mettre  en  peine 
pour  notre  vêtement,  pour  notre  nourriture,  de  nous  inquiéter  pour  le  lende- 
main. Nous  vous  abandonnons  , ô mon  Dieu  1 le  foin  de  tout  ce  qui  nous  re- 
garde ; nous  nous  repofons  fur  votre  miféricordieufe  Providence.  Délivrez-nous 
des  pièges  & des  tentations  où  tombent  ceux  qui  veulent  devenir  riches  ; pré- 
fervez-nousde  ces  defirs  vains  & nuifibles,  qui  les  précipitent  dans  la  mort  5c 
dans  la  perdition  ; de  l’abondance , qui  nous  rendroit  indociles , ôc  qui  nous  por-i 
teroità  nous  éloigner  de  vous , & à vous  abandonner.  Nous  n’avons  rien  apponé 
en  ce  monde , nous  n’en  pouvons  rien  emporter  : donnez-nous  la  grâce  de 
nous  contenter  d’avoir  de  quoi  nous  nourrir,  &de  quoi  nous  vêtir,  & de  n’ou- 
blier jamais  que  la  piété  ell  une  grande  richeffe , pour  quiconque  fait  fe  con- 
tenter de  ce  qui  lui  fuflit.  Mais , Seigneur , nous  ne  répondrions  pas  à vos  bontés, 
comme  nous  le  devons  , 5c  nous  ferions  indignes  des  biens  que  vous  préparez 
dans  le  Ciel  à vos  enfants  , fi  nous  ne  vous  parlions  que  des  befoins  du  corps  , 
fanspenfer  aux  biens  fpiritucls,  qui  doivent  nourrir  notre  ame,  pour  la  vie  éter- 
nelle. Conlêrvcz-la  dans  l’union  qu’elle  doit  avoir  avec  vous  , puifqu’ellc  n’eft 
faite  que  pour  vous.  Soyez  le  principe  de  toutes  nos  penfées,  de  tous  nos  de- 
firs, cle  toutes  nos  aélions.  Détachez-nous  de  tout  ce  qui  peut  donner  la  mort 
à notre  ame.  Comblez-la  de  vos  dons,  nourrilTez-la  de  votre  fainte  parole; 
quelle  foit  éprife  de  la  beauté  de  votre  Loi , qu’elle  la  médite  continuellement!, 
qu’elle  y trouve  fon  foutien  5c  fa  vie.  Eclairez-nous  de  la  lumière  do  votre  grâ- 
ce , afin  que  nous  puillions  connoître  ce  que  nous  devons  faire,  5c  que  nous 
ayions  la  force  de  faire  ce  qui  ell  jufte.  Que  votre  grâce  nous  prévienne,  5c  nous 
ficcompagnc  toujours,  5c  qu’elle  nous  applique  fans  celle  à la  pratique  dc| 
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tonnes  œuvres.  Donnez-nous,  Seigneur,  rcndcz-nous  dignes  de  recevoir  ce  pain 

par  excellence,  ce  pain  del'cendu  ou  Ciel,  qui  donne  la  vie  au  monde,  qui 
nourrit  nos  âmes,  qui  les  entretient,  qui  les  fortifie,  qui  les  fait  vivre  de  la 
propre  vie  de  J.  C.  meme.  Faites-nous  la  grâce  de  révérer  de  telle  forte  les  fa- 
crés  Myftercs  de  fon  Corps  & de  fon  Sang,  que  nous  relTentions  continuelle- 
ment en  nous  le  fruit  de  la  rédemption  qu’il  nous  a méritée. 

Et  dimttu  nobis , &c.  Vous  nous  menacez.  Seigneur,  d’un  traitement  rigou- 
reux , fi  nous  ne  pardonnons  pas  du  fond  du  cœur  à nos  freres.  V ous  voulez  , 
que  lorfquc  nous  nous  préfentons  pour  prier , fi  nous  avons  quelque  choie  contre 
quelqu’un,  nous  lui  pardonnions,  afin  que  vous  nous  pardonniez  aufli  nos  pé- 
chés. Vous  nous  avez  dit,  que  fi  nous  ne  pardonnons  pas  , vous  ne  nous  par- 
donnerez pas  nos  offenfes  ; vous  voulez  même  , que  fi  nous  nous  fouvenons  , 
lorfque  nous  offrons  notre  préfent  à l’Autel , que  notre  frère  a quelque  choie 
contre  nous,  nous  allions  nous  réconcilierpremiérement  avec  lui , avant  que  ,de 
fkire  notre  offrande. 

Quelle  bonté jwur  nous.  Seigneur,  de  nous  donner  vous-même  un  moyen  (î 
facile  de  nous  affurer,  autant  qu  il  efl  poffible,  vos  miféricordcs  ; de  nous  faire 
par-là  , les  arbitres  de  notre  deftinéc  éternelle  ! Donnez-nous  ces  entrailles  de 
ponté  , de  douceur , d’humilité  , de  modellie  & de  patience  , qui  rendent  1> 
précieux  à vos  yeux  , vos  Saints  & vos  chers  Elus.  Faites  que  nous  fupportiont 
nos  freres , que  nous  oubliions  les  fujets  que  nous  aurions  de  nous  en  plaindre  , 
que  nos  propres  mifcrcs  & nos  belbins  nous  engagent  à l’indulgence  pour  les 
autres.  Faites-nous  eftuner  la  gloire  qu’il  y a pour  nous  à imiter  votre  clémence  : 
arrachez  de  notre  coeur , toute  aigreur,  toute  animofité,  tout  reffentiment , toutes 
plaintes , tout  defiein  de  nuire,  toute  malice.  Donnez-nous  la  grâce  de  n’oublier 
jamais  que  nous  renouvellerions  pour  notre  condamnation  , la  mémoire  de» 
humiliations , des  douleurs,  des  fouffrances  , & de  la  mort  de  J,  C.,  fi  nous  de- 
meurions ennemis  de  (bn  humilité  & de  fa  patience,  & fi  nous  refufions  à nos 
freres  l’amour  que  nous  témoignons  avoir  pour  Vous.  Que  dans  toutes  les  oc- 
cafions  où  l’on  nous  offenfera,  le  facrificc  que  nous  vous  aurons  fait  de  notre 
cœur  & de  route  fa  fenfibilité , nous  obtienne  la  grâce  de  pouvoir  vous  dire 
toujours  avec  confiance  : pardonnez-nous.  Seigneur,  parce  que  nous  avons  par- 
donné. Dimitte  , Domine  , quia  dimijî. 

Et  ne  nos  inducas  , &c.  Vous  le  voyez , Seigneur,  mais  vous  voulez  que  no» 
prières,  nos  gémiffcments  & nos  larmes  vous  en  parlent  fans  ceffe;  nos  dangers- 
ibnt  continuels,  nos  combats  font  inévitables,  nos  foins,  nos  travaux  font  fan» 
telâche  ; auffi  nous  avez-vous  ordonné  de  veiller  toujours.  Nous  achetons  chè- 
rement nos  viéloires , & quelquefois  par  de  grandes  bleffures  ; & nous  ne  pou- 
vons efpérer  de  paix  que  lorfqu’k  la  mort  vous  nous  accorderez  l’honneur  da 
triomphe  ; notre  vie  fur  la  terre  eft  une  guerre  continuelle,  tout  ce  qui  efl  dan» 
le  monde,  n’eft  que  concupifcence  de  la  chair,  concupifcence  des  yeux,  & or- 
gueil de  la  vie  : le  démon  notre  ennemi  eft  fans  celle  autour  de  nous  , comme 
un  lion  rugiffant , pour  nous  dévorer  i il  redouble  fes  efforts  , il  emploie  tous 
fcs  artifices , pour  iùrprcndre  vos  plus  fidèles  fervitcurs.  Notre  foibleffe  & 
notre  inclination  au  mal  augmentent  nos  frayeurs.  Nous  fentons  en  nous  une 
loi  qui  rclifte  à la  vôtre  , ô mon  Dieu  I qui  nous  alTujetiit  à la  concupii'ccncc  , 
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qui  eft  notre  plus  grand  ennemi  , qui  eft  au  dedans  de  nous  - mêmes  J 
& nous  fait  une  guerre  perpénielle.  La  chair  combat  par  fcs  defirs  contre  l’cf- 
prit.  C’eft  à vous , Seigneur , de  juger  ce  que  nous  fommes;  car  quoique  chacun 
oe  nous  voie  ce  qui  fe  pafle  en  lui , & que  le  fecret  de  notre  cœur  vous  foit  aufli 
connu  qu’il  eft  inconnu  aux  autres  hommes , il  y a des  chofes  en  nous  que 
nous  ne  connoifTons  pas  nous-mêmes;  mais  il  n’y  en  a aucune  que  vous  ne 
connoiftiez  , ô mon  Dieu , parce  que  c’eft  vous  qui  nous  avez  faits.  Toute  no- 
tre efpérance  eft  dans  la  grandeur  de  vos  miféricordes.  Ayez  pitié  de  nous  t 
nous  vous  découvrons  nos  plaies  , nous  recourons  à vous  dans  nos  périls.  Nous 
fommes  malades;  mais  vous  êtes  le  fouverain  Médecin.  Nous  fommes  chargés 
de  miferes  ; mais  vous  êtes  le  Pere  des  miféricordes.  L’afflidion  nous  prefte , hâ» 
tez-vousde  nous  exaucer  , délivrez-nous  , humiliez  nos  ennemis,  tirez-nous  de 
l’abyme  de  boue  où  ils  s’efforcent  de  nous  enfoncer.  Que  la  tempête  ne  nous 
fubmerge  pas , que  nous  ne  foyons  point  engloutis  dans  l’abyme  des  maux  que 
nous  vous  expofons.  Nous  favons  , ô mon  Dieu , que  vous  êtes  Hdelc , que  vous 
ne  permettrez  pas  que  nous  foyons  tentés  au  deffus  de  nos  forces;  que  vous  êtes 
toujours  près  de  ceux  qui  vous  invoquent , qui  vous  craignent , qui  défirent  de 
vous  être  fidcles;  que  vous  leur  faites  même  tirer  avantage  de  la  tentation,  en 
forte  qu’ils  la  puiHent  foutenir.  Ne  nous  abandonnez  pas  à nous-mêmes  , & 
comment  pournons-nous  n’être  pas  vaincus,  fi  vous  ne  nous  affiliez  pas.^  Vous 
êtes  toute  notre  efpérance  , Seigneur , vous  êtes  notre  protedeur  & notre  re- 
fuge. Nous  ne  pouvons  rien  faire  fans  vous  ; mais  nous  pouvons  tout  en  vous. 
Vous  êtes  toute  notre  force;  avec  vous,  nous  ferons  fans  crainte  au  milieu  des 
plus  évidents  dangers.  Nous  vous  laiftbns  tout  le  foin  de  notre  falut.  Quelque 
terribles  que  puiliùnt  être  les  entreprifes  de  nos  ennemis  pour  nous  perdre  , 
nous  leur  oppoferons  toujours  notre  efpérance  en  vous.  Vous  êtes  notre  Dieu^ 
notre  fort  eft  entre  vos  mains.  Que  l’état  où  nous  fommes , intéreffe  votre  mifé- 
ricorde.  Faites-nous  la  grâce  de  nous  attacher  inviolablement  à garder  votre  Loi. 
Apprenez-nous  à marcher  dans  vos  voies.  Prenez  loin  de  nous  conduire.  Con- 
tinuez de  nous  fecourir.  Pourriez- vous  nous  rejeter,  lorfquo  nous  mettons 
en  vous  feul  l’cfpérance  de  notre  falut  P Convaincus  de  votre  bonté  , Seigneur, 
par  les  bienfaits  fans  nombre  que  nous  avons  reçus  de  vous  , nous  en  atten  • 
dons  encore  la  grâce  de  vous  louer  fur  la  terre  & dans  le  Ciel , comme  notre 
libérateur. 

Sed  libéra  nos  à malo.  Vous  ne  nous  défendez  pas , Seigneur,  de  vous  deman- 
der la  délivrance  des  maux  temporels , de  l’infirmité,  de  la  pauvreté  , de  la  dou- 
leur , de  tous  les  revers  , de  tous  les  accidents  qui  peuvent  furvenir  & troubler 
le  repos  de  notre  vie.  Mais  vous  voulez  que  nous  vous  demandions  en  même 
temps  la  grâce  d’en  faire  un  faint  ufage.  Vous  nous  défendez  de  méprifer  votre 
correéUon , & de  nous  décourager  lorfque  vous  nous  reprenez.  Nous  favons  que 
vous  châtiez  ceux  que  vous  aimez,  que  vous  frappez  de  verges  tous  ceux  que 
vous  recevez  au  nombre  de  vos  enfants  ; que  vos  châtiments  font  pour  notre 
fanélification  , & pour  nous  apprendre  ce  qui  peut  nous  la  procurer.  Nous  fa- 
vons que  tout  conl'pire  au  bien  de  ceux  qui  vous  aiment;  que  nous  ne  ferons 
cohéritiers  de  J.  C. , qu’en  fouffrant  avec  lui , pour  être  glorifiés  avec  lui;  mais 
Connoiflant  notre  foibleffc  , nous  vous  demandons  la  force  & la  patience  nécel- 
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/lires  pour  fouffrir  comme  nous  le  devons,  tous  les  maux  que  vous  nous  enverrez, 
nous  vous  prions  que  ces  maux  ne  nous  féparent  jamais  de  vous  , car  c’ell  de 
tous  les  maux  le  plus  grand  , & celui  dont  nous  vous  conjurons  principalement 
■de  nous  préferver. 

Après  tjuc  le  Peuple  a dit , SiJ  libéra  nos  à malo  ; le  Prêtre  répond  , Amen , 
à voix  balle  , comme  s’il  dilbit;  oui.  Seigneur,  nous  Tentons  la  grandeur  & l’é- 
tendue des  maux  qui  nous  détournent  du  bien  , dclivrez-no«s-en.  11  étend  cn- 
fuite  cette  demande  par  la  prière  fuivante  : Libéra  nos , &c.  pour  obtenir  de 
Dieu  la  délivrance  des  maux  que  nous  nous  fommes  faits  à nous-mêmes  par  le 
péché;  des  maux  dont  nous  fommes  accablés  dans  cette  malheureufe  vie , & des 
anaux  que  nous  méritons  en  punition  de  nos  crimes.  Les  maux  paÿ'is  font  le  péché 
£<.  tous  les  mauvais  effets,  ce  font  nos  propres  prévarications  ; nous  devons  en 
demander  le  pardon  , & la  grâce  de  ne  les  plus  commettre.  Mon  Fils,  dit  l'Efprit 
Saint,  ave[-vous  pichè  ? ne  péche^  plus  ; mais  prie^  pour  vos  fautes  pajjées  , afin 
qu  elles  vous  foieru  pardonnèes.  Ne  foye[  point  fans  crainte  de  Coffenfe  qui  vous  a 
itl  remife  , 6*  rtajoute^  pas  pichè  fur  péché.  Les  maux  préfenes  , font  les  péchés 
journaliers;  les  maux  qui  nous  affligent  aéluellement,  foit  dans  l’efprit,  foit  dans 
le  corps , comme  les  tentations , les  maladies , les  difgraccs , & généralement 
toutes  les  fouffrances  qui  nous  viennent  du  dedans  & du  dehors  , & tout  ce  qui 
nous  détourne  de  Dieu  ; foit  que  nous  le  Tentions  , ou  que  nous  ne  le  Tentions 
pas.  II  y a quelquefois  des  maux  intérieurs , que  nous  ne  Tentons  pas  affez , à 
caufe  de  la  langueur  de  notre  ame  ; & il  faut  demander  la  délivrance  de  cette 
léthargie  , comme  d’un  des  plus  grands  maux  qui  puiffent  nous  arriver.  Les 
maux  à venir  , font  les  châtiments  que  nous  avons  a craindre  , à caufe  de  nos 
péchés  ; les  obllaclcs  qui  peuvent  s’oppofer  à notre  falut , & toutes  les  peines 
temporelles  & éternelles. 

Pour  obtenir  toutes  ces  grâces , l’Eglife  implore  les  puiffants  fuffrages  de  tou» 
les  Saints , fpécialement  ceux  de  la  Sainte  Vierge  qui  a été  la  Mcre  ou  Dieu  de 
paix  , & ceux  des  trois  premiers  Apôtres  qui  ont  annoncé  cette  paix  de  la  part 
de  J.  C. , à tous  les  peuples  de  la  terre. 

Cette  priere  fe  termine  par  ces  mots  ; I?a  propitiùs  pacem  in  diehus  nojlris  , 
&c.  afin  que  par  un  effet  de  fa  bonté.  Dieu  nous  délivre  de  tout  trouble  ; qu’il 
nous  affranchiffe  du  péché;  qu’il  nous  mette  à couvert  de  toutes  fortes  de  dangers; 
qu’il  nous  rende  vraiment  libres  ; qu’il  procure  la  vraie  concorde  aux  Rois  & aux 
Princes  Chrétiens,  afin  que  nous  puilfions  mener  une  vie  paifible  & tranquille, 
avec  une  piété  & une  régularité  parfaite  ; qu’il  donne  la  paix  à l’Eglilé , en  hu- 
miliant fes  ennemis , en  la  défendant  contre  tous  les  efforts  de  l’héréfie  , du 
fthifme  , & de  l’impiété  ; qu’tl  nous  accorde  la  paix  du  coeur , p.iix  qui  ne  peut 
fiibfiffer , ni  compatir  avec  le  péché  , & qui  nous  rend  inébranlables , au  milieu 
même  des  advermés,  des  perfecutions  & de  tous  les  accidents  de  cette  vie. 

Le  Prêtre  fait  un  ligne  de  Croix  avec  la  Patene,  avant  que  de  dire  ces  paro- 
les , Da  propitiùs  pacem  , pour  faire  comprendre  que  nous  n’avons  la  paix , 
dont  la  Patène  ell  le  fymbolc  & l’inllrument,  que  par  la  Croix;  c’eft  parce  que 
le  Prêtre  met  enfuite  fur  la  Patene  le  Corps  de  J.  C. , qu’elle  ell  appellée  l’inl- 
trument  & le  fymbole  de  la  paix  ; car  J.  C.  ejl  notre  paix  avec  Dieu  , dit  Saint 
J’aul  ; celui  qui  a réuni  Us  deux  Peuples  en  un , en  détruifant  par  fa  chair , le  mur 
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dinimitii  qui  les  divifoit.  C’ed  pourquoi  le  Prêtre  baifc  la  Patene , quand  il 
adrclTc  à Dieu  ces  paroles  : Donnt^nous  U paix. 

En  finiflânt  la  priere  qui  vient  d’être  expliquée  , le  Prêtre  rompt  l’Hoftie 
pour  imiter  J.  C. , qui  rompit  le  pain  facré,  avant  que  de  le  didribuer , & pour 
{e  conformer  à l’ufage  perpétuel  de  l’Eglifc  depuis  les  Apôtres  : il  I4  rompt  à la 
£n  de  la  priere  par  laquelle  il  a demandé  à Dieu  la  paix  & la  délivrance  de  tou* 
maux , pour  dire  que  J.  C.  ne  nous  a donné  la  paix , & ne  nous  délivre  de  toutes 
nos  miferes , que  par  la  réparation  de  Ibn  ame  d’avec  fon  corps , qui  s’ed  opérée 
dans  fon  immolation  fur  la  Croix. 

Le  Prêtre  rompt  l’Hodie  fainte  en  trois  parties , dont  la  première  rappelle  la 
gloire  du  Corps  de  J.C.  dans  le  Ciel;  la  fécondé , qui  ed  jointe  avec  la  première  , 
lignifie  la  gloire  des  âmes  faintes  , qui  régnent  déjà  avec  J.  C.  ; la  troifiemc  , 
que  le  Prêtre  met  dans  le  Calice  , nous  marque  l’obligation  de  foufifrir , tandis 
que  nous  ferons  fur  la  terre , pour  mériter  la  gloire  que  J.  C.  a promife  à ceux 
qui  foudriront  avec  luL  , 

Le  Prêtre,  après  avoir  rompu  l’Hodie,  fouhaite  la  paix  au  Peuple,  par  ces 
paroles  : Fax  Dominé  fit  femper  vobifeum.  C’ed  une  bénédiélion  que  le  Prêtre 
donne  aux  Fideles,  parle  mérite  de  l’Hodie , qui  vient  d’être  rompue  pour  eux. 
La  paix  qu’il  leur  fouhaite , & celle  qu’ils  lui  défirent  aufli  par  la  réponfc , & cum 
fpiritu  mo  , n’ed  pas  la  paix  du  monde,  mais  la  paix  du  Seigneur;  paix  avec 
Dieu,  paix  avec  nous-mêmes,  paix  avec  nos  freres. 

Le  Prêtre  fait  ce  fouhait,  en  tenant  à la  main  le  Corps  de  J.  C.,  par  lequel 
Dieu  nous  a réconciliés  avec  luL  Le  Prêtre  Ibrme  alors  le  figne  de  la  Croix  fur 
le  fang  de  J . C. , pour  fignifier  que  c’ed  par  ce  Sang  répandu  fur  la  Croix  , qut 
Ut  paix  a été  faite  entre  ce  qui  ejl  dans  le  Ciel  & ce  qui  ejl  fur  la  terre.  Enfin  , 
le  Prêtre  fait  trois  lignes  de  Croix  en  l’honneur  des  trois  Divines  Perfonnes 
qui  nous  donnent  la  paix  en  vue  des  mérites  de  la  Croix,  il  fait  ces  fignes 
de  Croix  dans  le  Calice  d’un  bord  à l’autre  , pour  empêcher  qu’il  ne  tombe 
quelques  fragments  au  dehors. 

Jufqu’à  cette  partie  de  la  Méfié  , l’Eglife  , par  la  Confécration  féparément 
faite  du  Corps  de  J.  C.  fous  les  efpeccs  du  pain  , & de  fon  Sang  fous  l’efpecc 
du  vin  , n’a  exprimé  que  la  Paffion  & la  mort  de  J.  C.  Quoique  cette  féparation 
du  Corps  & du  Sang  de  J.  C.  ne  foit  que  mydique,  le  corps  n’étant  pas  réelle- 
ment fans  le  fang , ni  le  fang  fans  le  corps , le  Corps  de  J.  C.  étant  en  même 
Rmps  fous  l’efpecc  du  vin , & fon  Sang  fous  l’efpece  du  pain , & fon  Ame  fous 
l’une  & fous  l’autre;  cependant  il  ed  ceruin  , que  par  la  vertu  des  paroles  facra- 
mentelles  prononcées  fur  le  pain , le  Corps  de  J.  C.  ed  confacré  feul , & que 
par  la  vertu  des  paroles  facramentelles  prononcées  fur  le  vin  , le  fimg  de  J.  C. 
ed  confacré  feul. 

Pendant  qu’on  répond  au  Prêtre  , & cum  fpiritu  tuo , il  laiflé  tomber  dans  le 
Calice  , la  portion  de  l’Hodie  fainte  qu’il  tenoit  de  la  main  droite , en  dilâne 
tout  bas  ; Hoc  commixtio  & confecratio  , (rc.  Ici  l’Eglile  , après  nous  avoir  ex- 
primé par  la  confécration  , la  mort  & la  Pafiion  de  notre  Rédempteur , veut 
encore  nous  marquer  par  la  réunion  de  l’efpece  du  pain  & de  l’efpece  du  vin 
dans  le  Calice , la  réunion  du  Corps  & du  Sang  de  J.  C.  & la  vie  qu’il  a reprile 
en  relTufcitant  ; ôt  c’ed  ce  qu’ont  voulu  nous  faire  entendre  de  célébrés  Auteurs, 
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lorfqu’ili  ont  dit  qu’on  met  la  particule  de  l’Hoftie , après  (à  fiaâlon,  dans  le 
Calice  , afin  quU  comitnnt  toute  la plinUudt  du  Sacrement. 

Par  cette  priere;  Hac  commixtlo , &c.  l’Eglife  demande  que  ce  mélange,  qui 
eft  le  Symbole  de  l’union  du  Corps  & du  Sang  de  J.  C. , & qui  marque  fa  vie 
gloricxife  , foie  un  figne  & un  gage  de  notre  union  avec  J.  C.  pour  la  vie  éter- 
nelle : qu’en  mangeant  fa  chair  , & buvant  fon  fang  , nous  demeurions  en  lui  , 
& que  nous  vivions  par  lui  , abn  qu’il  demeure  en  nous. 

Après  avoir  mis  la  particule  dans  le  Cabce , le  Prêtre  dit  trois  fois , en  fc 
frappant  la  poitrine , Agnus  Del , t/c.  pour  fe  préparer  à la  fainte  Commu- 
nion. Il  ne  peut  voir  approcher  le  moment  de  la  récepdon  du  Corps  & du  Sang 
de  J.  C. , fans  implorer  la  miféricordc  de  Ion  Sauveur.  En  difant  la  première 
fois  cette  priere , il  doit , après  avoir  fait  un  aéle  de  foi  fur  la  préfence  de  Jesus- 
ChriST  , demander  la  délivrance  de  toutes  fes  miferes  fpirituelles , la  deflruc- 
tion  de  toutes  fes  mauvaifes  habitudes , la  guérifon  de  fa  tiédeur  dans  le  fervice 
de  Dieu , & de  fon  inconfiance  dans  la  voie  de  la  vertu  & de  la  piété.  La  fécondé 
fois  , il  doit  demander  d’être  préfervé  de  toutes  les  miferes  temporelles  , de  1* 
peflc  , de  la  guerre  , de  la  famine  & de  toiues  les  calamités  capables  de  le  dé- 
tourner du  fervice  & du  euke  de  Dieu.  La  troiftemc  fois  , il  doit  demander  la 
paix  que  produit  une  bonne  confcicnce , la  vidloire  fur  fes  pallions  , le  mépris 
du  monde  & de  tous  les  biens  qu’il  nous  promet. 

Ici  J.  C.  ell  appellé  ï Agneau  de  Dieu , parce  qu’il  eft  la  feule  Viélime  qui 
puiffe  plaire  à Dieu , & nous  drer  de  la  captivité  du  démon , pour  nous  faire 
entrer  dans  la  liberté  des  enfants  de  Dieu.  Il  a ôti  les  péchés  du  monde  c’efl  par 
le  Sang  précieux  de  J.  C.  comme  de  l’Agneau  pur  & fans  tache,  que  nous  avons 
été  affranchis  de  la  maniéré  de  vivre  pleine  de  vanité  que  nous  tenions  de  nos 
perce  : il  nous  a aimés , jufqu’à  nous  laver  de  nos  péchés  dans  fon  Sang  ; il  a pris 
véritablement  nos  langueurs  fur  lui;  il  s’cfl  chargé  lui-même  de  nos  douleurs  ; 
il  a été  percé  de  plaies  pour  nos  iniquités  : il  a été  brife  pour  nos  crimes  ; le 
châtiment  eA  tombé  fur  lui  ; nous  avons  été  guéris  par  fes  meurtrifliires:  il  nous 
a rachetés  par  fon  Sang  : il  a été  immolé  dès  l’origine  du  monde. 

Le  Prêtre  fe  frappe  trois  fois  la  poitrine  , en  difant  : Agnus  Dû  , pour  témoi- 
gner la  douleur  de  fes  péchés , & pour  avertir  les  affiflants  d’entrer  dans  les 
mêmes  fentiments.  Au  troifîeme  Agnus  Del , le  Prêtre  dit,  dona  nobis pacem  , 
pour  demander  à Dieu  la  paix  de  l’Eglife,  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens  : 
pour  demander  pour  lui  & pour  tous  les  Fidcles  la  paix  du  Seigneur , qui  ne 
nous  efl  donnée  que  lorfque  les  péchés  nous  font  remis. 

Aux  MefTcs  de  morts , au  lieu  de  dire  : ayez  pitié  de  nous , on  dit  deux  fois  ; 
donnez-leur  le  repos  ; & au  troifîeme  Agnus  Dû  , on  ajoute , donnez-leur  le  re- 
pos éternel  ; parce  que  l’Egbfe  n’eft  occupée  dans  cette  priere , que  du  defir 
qu’elle  a de  procurer  le  repos  & l’éternelle  félicité  aux  ames  qui  fouffirent  dans 
le  Purgatoire.  Elle  demande  deux  fois  pour  elles  le  repos,  c’eft-à-dire  , la  Ea 
de  leurs  peines  ; & à la  troifîeme,  elle  demande  le  comble  de  la  félicité  , ce  re- 
pos éternel  dont  les  Saints  jouiflènt  pour  jamais  dans  le  Ciel. 

Le  Prêtre  toujours  incliné  , tenant  les  mains  jointes  fur  l’Autel , dit  à voix 
balle  : Domine  Jefu  Chrifie,  t/c.  On  ne  dit  pas  cette  priere  aux  Méfiés  de  morts, 
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comme  on  ne  dit  pas , dona  nobis  pactm  ; parce  que  la  paix  que  nous  demandons 
pour  l'Eglife,  ne  convient  pas  aux  morts. 

Domine , Jefu  Chrijlt , qui  dixipi  ÀpcpoUs  mis , &c.  Le  Prêtre  , qui  vient  de^ 
dire  à J.  C.  , pour  lui  & pour  tous  les  !•  idoles  , Agneau  de  Dieu  , aye^  pitié  de 
nous  , donne{-  nous  la  paix  , expofe  à ce  divin  Sauveur  qu’il  a voulu  nous  re- 
commander de  regarder  cette  paix  comme  notre  plus  grand  bien  , en  difant  à 
les  Apôtres,  la  vcüle  de  fa  mort , Je  vous  laiÿé  la  paix  , je  vous  donne  ma  paix. 
La  paix  que  J.  C.  nous  a lailPée,  dit  faint  Augullin  , ell  celle  que  nous  pouvons 
avoir  par  la  grâce  en  cene  vie  : paix  qui  vient  de  la  bonne  conicience  , & de  la 
joie  que  l’homme  intérieur  trouve  dans  la  Loi  de  Dieu;  mais  ce  n’eft  qu’un  com- 
mencement de  paix  , c’eft  une  paix  qui  n’empêche  pas  tous  les  troubles;  c’elt  une 
paix  qui  ne  nous  délivre  pas  de  la  néceffité  de  combattre , & qui  ne  nous  exempte 
pas  de  l’obligation  de  dire  à Dieu  : Remette^  - nous  nos  dettes.  Soyons  fideles  à 
conferver  cette  paix  jufqu’au  dernier  moment  de  notre  vie , telle  que  nous  l’avons 
reçue  de  J.  C.  ; & il  nous  donnera  celle  qu’il  appelle  fa  paix  , & qu’il  afliire  à 
fes  Apôtres  pour  l’éternité  : paix  qui  exclut  tout  trouble  , paix  fiable  , parfaite 
& étemelle , dont  J.  C.  jouit  lui-même  ; paix  qu’il  defline  aux  âmes  fidelles 
après  la  mort  , pour  en  jouir  dans  le  Ciel , & qu’il  veut  que  nous  lui  deman- 
dions fans  ceiTe  ; on  e(l  cenfé  ne  rien  demander , quand  on  ne  demande  pas 
cette  paix  qui  rendra  notre  joie  pleine  & parfaite.  La  paix  que  J.  C.  nous  a 
1 liiléc  en  ce  monde , nous  fera  triompher  de  nos  ennemis , tant  que  nous  la  con- 
lervercns  fideUement  : la  paix  qu’il  nous  donnera  dans  l’autre,  nous  fera  régner 
avec  lui,  fans  avoir  plus  aucun  ennemi  à combattre.  Le  Prêtre  demande  lune 
& l’autre  par  la  prière  que  nous  expliquons  ici:  nous  ne  pouvons  les  avoir  qu’en 
J.C.  & par  J.  C. 

, Ne  r,efpicias  peccata  mea.  Les  prières  de  la  Meûc  font  ordinairement  comT 
munes  au  Prêtre  qui  célébré  , & aux  Fideles;  m.iis  cette  exprclîion,  mes  péchés  , 
fait  voir  que  c’cll  ici  une  oraifon  que  l’LgliJé  veut  que  le  Prêtre  fade  pour  lui 
pcrlimnellement , puil'qu’ilne  parle  que  de  fes  pêchés, & ne  dit  rien  de  ceux  des 
alîiflants  : c’efl  ce  qui  doit  faire  diflinguer  les  prières  qui  ne  regardent  que  le 
Prêtre,  d’avec  celles  qu’il  fait  au  nom  des  Fideles.  Le  Prêtre  a l’Autel  parle 
toujours  de  lui  - même  avec  des  fentiments  & dans  des  termes  humiliants  ; il 
parle  au  contraire  des  Fideles  avccxefpccl.  Le  Prêtre  fe  traite  de  ferviteur  in- 
digne , il  fe  dit  chargé  de  péchés  fans  nombre , <C  iniquités  & de  crimes  ; il  ne  parle 
de  fa  perfonne , qu’en  difant,  ma fervitude  ; il  appelle  au  contraire  les  airiflants  , 
Enfants  de  \ît  famille  de  Dieu  , lamilfc  qu’il  nomme  te  Peuple  faint  : & fi  dans 
un  feul  endroit  le  Prêtre  les  met  au  nombre  des  pécheurs , en  difant,  Nobts 
quoque  peccatoribus , il  lé  frappe  la  poitrine , comme  s’il  étoit  le  féul  coupable  de 
toute  rafTembléc:  l’humilité  le  porte  à ne  s’occuper  que  de  les  fautes.  Telle  doic 
être  la  difpofition  du  cœur  du  Prêtre,  loriqu’il  dit;  Ne  refpicias  peccata  mca,fed 
pdem  Ecclepx  tua-,  il  doit  craindre  que  lés  péchés  ne  mettent  quelque  obftacle 
à la  grâce  qu’il  demande  , & c’eft  ce  qui  l’engage  à ne  préicnter  au  .Seigneur 
pour  l'obtenir,  que  les  voeux , les  gémilTements , & la  foi  de  TTglifé  , dont  il  elF 
le  Miniftrc,  cette  Epoulé  fainte  & toute  pure , pour  laquelle  j.C.  s’efl  lui-même 
livré;  afin  qu’il  lui  donne  la  paix  qu’elle  deflrecontinuellemcnravcctant  d’ardeur; 
qu’il  la  délivre  de  tout  Ichiftne , des  fureurs  de  l’hérélic  ét  de  rknpicté,  des  per- 
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fécutions  de  fes  ennemis  , de  toute  oppreiïion  & de  tout  mal  : qu’il  fafle  vivre 
les  enfants  dans  une  charité  que  rien  ne  puill’c  altérer  , en  forte  qu’ils  ne  fuient 
tous  qu’un  coeur  & qu’une  ame , & que  dans  cet  efprit  d’union,  ils  puillent  tous 
paniciper  au  Corps  de  J.  C. 

Comment  en  effet  recevoir  le  Sacrement  d’union  & d’amour  , fans  conferver 
l’unité  d’efprit  dans  le  lien  de  la  paix  que  notre  divin  Maître  nous  a fi  Ibuvent  6c 
fl  étroitement  recommandée  f Ht  c’eft  pour  faire  voir  la  néceffité  de  cette  difpofi- 
tion  pour  ceux  qui  défirent  de  communier  , que  dans  les  MelTcs  Iblcmnelles  on 
donne  la  paix  avant  la  Communion. 

Le  Prêtre,  avant  que  dedonnetla  paix  aux  Minillres  alfiflants,  baife  l’Autel, 
pour  faire  voir  qu'il  ne  la  donne  qu’après  l’avoir  reçue  de  J.  C. 

Domine  Jefu  Chrijle  , Fili  Dei  vivi , &c.  Le  Prêtre  , après  cette  oraifon  que  \ 
nous  venons  d’expliquer,  en  ajoute  une  fécondé  , pour  demander  à Dieu  la  ré- 
inilfion  de  fes  péchés , & le  don  de  la  pcrfévérance.  Il  s’adrclfe  à J.  C. , qui  par 
fa  mort  a donné  la  vie  au  monde  , & ü prie  avec  confiance  ce  miiéricordicus 
Rédempteur  , par  fon  facré  Corps  & fon  précieux  Sang  offerts  fur  l’Autel  pour 
nous  appliquer  les  mérites  de  fa  mort , de  le  délivrer  de  tout  ce  qui  peut  nuire 
à la  vie  de  l’ame , & de  tout  ce  qui  efl  capable  de  la  détourner  de  Dieu.  « Déli- 
» vrez-moi , Seigneur  , dit-il  à J.  C. , de  toutes  mes  iniquités , de  tout  ce  qui 
» vient  de  la  malice  de  mon  efprit  & de  mon  coeur  , de  tout  ce  qui  peut  me 
» porter  au  péché  , de  tous  les  dangers  qui  m’environnent , de  mes  inhdélités 
» l’ans  nombre  , de  tant  de  péchés  que  je  commets  par  erreur , par  ignorance-, 

» par  précipitation  ; d’uue  infinité  d’autres  dont  je  puis  être  coupable  à vos 
» yeux , tandis  que  je  me  flatte  d’une  innocence  que  mon  feul  amour  propre 
» voit  en  moi.  Faires-moi  la  grâce  de  ne  m’écarter  jamais  de  la  voie  de  vos 
>>  préceptes,  de  taire  toujours  votre  fainte  volonté  ; ne  permettez  pas  que  je 
» fois  jamais  feparé  de  vous  ; fortifiez-moi  contre  les  tentations , ne  m’abaiir 
» donnez  pas  à ma  foililcfle , éloignez  tellement  de  moi  tout  ce  qui  peut  vous 
■ • » être  oppofé  , que  je  ne  veuille  , que  je  ne  delire  que  vous  fur  la  terre  ; fuyez 
» tous  Icï-momcnts  de  ma  vie  le  Dieu  de  mon  coeur;  & comment  pourrois- 
» , je , Seigneur  , ne  pas  vous  le  céder  fans  réferve  , lorfque  vous  en  venez 
)»  prendre  polfeflion , puifqu’il  vous  ell  dû  k tant  de  titres  ? » 

Ferceptio  corporis  lui , &c.  Enfin , par  la  troifieme  orailbn  , le’Prétre  té.Tioigne 
à J.  C.  la  crainte  qu’il  a que  lés  dilpofitions  ne  le  rendent  indigne  de  la  grâce 
qu’il  va  recevoir.  Quelque  attention  que  l’on  ait  a s’éprouver  , à s’examiner  foi- 
même  , pour  éviter  la  condamnation  de  ceux  qui  ne  difeernent  pas  le  Corps  du 
Seigneur  , on  doit , en  le  trouvant  fi  près  du  trône  de  Dieu  , être  faifi  d’une 
crainte  rcfpcélueufe,  & d’une  fainte  horreur,  k la  vue  de  la  diftance  infinie  qui 
cft  entre  fa  fainteté  & les  péchés  que  nous  avons  commisi  Nous  pouvons  tous 
lui  dire  avec  St.  Pierre  : £xi  à me,  quiahomo  peccator  fum , Domine  : nous  devons 
nous  affliger  de  nos  miferes,  gémir  de  nos  ingratitudes,  avouer  nos  infidélités;- 
mais  fi  nous  ne  pouvons  , fans  être  faifis  de  frayeur  , confidérer  la  grandeur  der 
Dieu  & notre  oalfclfe  , nous  devons  nous  raflurer  & nous  confoler  , en  conli- 
derant  fa  bonté  & fa  miféricorde-  Et  c'eft  ce  qui  infpire  au  Prêtre  la  confiance 
avet  laquelle  , recoanoiûàat  humblement  iba  indignité , après  avoir  demandé  k 
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J.  C. , que  la  Communion  de  fon  Corps , qu’il  eft  fur  le  point  de  fecevoir  , n» 
tourne  point  à fon  jugement  & à fa  condamnation  : il  foUicite  fa  bonté  , afin 
que  cette  divine  nourriture  lui  ferve  de  défênfe  pour  l’ame  & pour  le  corps. 
« Ayez  pitié  de  moi,  dit-il  avec  St.  AuguAin , vous  voyez  que  je  ne  vous  cache 
» point  mes  plaies.  Je  fuis  malade  , mais  vous  êtes  le  fouverain  Médecin  ; je 
» fuis  chargé  de  miferes , mais  vous  êtes  le  Dieu  de  miféricorde.  Mon  ame  ell 
» une  mailon  bien  étroite  pour  vous  recevoir  , mais  c’cA  à vous  à l’agrandir  i 
>>  elle  eft  toute  en  ruine  , mais  c’eft  à vous  à la  réparer.  Vous  y trouverez  bien 
» des  chofes  capables  de  blefter  vos  yeux  , je  le  lau  , je  le  confclTe  ; mais  qui 
» peut  la  purifier  que  vous  ? & à qui  puis-je  recourir  qu’à  vous  ? en  vous  difant, 
>>  avec  votre  Prophète:  purifiez  mon  ame  des  péchés  que  je  n’y  apperçois  pasî 
» ôc  n’imputez  point  ceux  de  malice  à votre  ferviteur.  Entrez  dans  mon  ame, 
» vous  qui  en  êtes  toute  la  force  , & rendez-la  fi  pure  par  votre  fouveraine  pu* 
» reté , qu’elle  n’ait  plus  ni  tache , ni  feuillure.  Voilà  l’unique  but  de  mes  defirs 
>’  & de  mon  efpérance  ; le  feul  qui  anime  mes  fentiments  & mes  paroles.  Hao 
» tji  fpes  mta  ; idth  loquor.  Dites  à mon  ame  , Seigneur , dites-lui  : je  fuis  tort 
» Jatut  ; mais  dites-le  lui  de  telle  forte  qu’elle  le  comprenne  ; ouvrez  l’oreille 
» fccrcte  de  mon  cœur  , & dites-lui  : que  vous  êtes  mon  falut.  Je  viens  à vous 
» pour  chercher  du  remede  i je  m’adrelTe  à vous  pour  trouver  de  la  confolation 
>>  & du  foulagement.  Je  parle  à celui  qui  làit  tout , & qui  voit  à découvert, 
V tout  ce  qui  eft  au  dedans  de  moi  ; à vous  qui  pouvez  feul  eftiiycr  mes  larmes 
» & me  fecourir.  Vous  favez  quels  biens  fur-tout  me  font  néceflaires  , & com- 
» bien  je  fuis  pauvre  en  vertu.  Me  voilà  devant  vous  , dans  la  plus  grande  in- 
» digence , vous  demandant  grâce , & implorant  miféricorde.  Raltafiez  ma 
» faim;  échauffez  ma  froideur,  par  le  feu  de  votre  amour;  éclairez  mon  aveu- 
» glement , par  la  clarté  de  votre  préfence.  Je  me  remets  , je  m’abandonne 
» entre  vos  mains  : traitez-moi  félon  votre  bonté  , & non  félon  mon  iniquité 
» dcmamaLce», 

Après  avoir  dit  les  trois  oraifons  que  nous  venons  d’expliquer , le  Prêtre  fait 
une  génuflexion  , & dit:  Panem  ceeleftem , &c.  Il  adore  J.  C.,  & il  doit  alors 
s eflôrcer  de  redoubler  les  defirs  ardents  qu’il  a de  le  recevoir;  fon  cœur  & fa 
chair  doivent  être  tranfportés  de  joie  , en  voyant  approcher  le  moment  auquel 
le  Dieu  vivant  veut  fe  donner  à lui.  « Quand  fera<e , ô mon  Dieu , doit-il 
y>  dire  k J.-C. , quand  fera-ce  que  vous  viendrez  dans  mon  cœur , Sç  que  vous 
me  tranfporterez  hors  de  moi-même  , par  une  fainte  ivreffe  , qui  me  fafle 
»>  oublier  tous  mes  maux , pour  ne  plus  me  fouvenir  que  de  vous,  & pour  m’at* 

3*  tacher  à vous  feul .?  car  que  n’êtes-vous  point  pour  moi rendez-moi  capable 
» par  votre  fainte  miféricorde , de  le  comprendre  & de  le  dire  ».  C’eft  en  fup- 
pofant  le  Prêtre  animé  de  ces  difpofitions , que  l’Eglife  lui  fait  dire  : Je  prendrai 
le  P ain  céltjle  , &-c.  paroles  qui  ne  conviennent  qu’à  une  ame  qui  fent  le  bofoin 
qu  elle  a de  J.  C. , à une  ame  qui  enflammée  du  divin  amour  , foupire  après 
Jesus-Christ  , à une  ame  affamée  du  Pain  célefte  , & qui  fe  trouve  comblée 
de  joie , à la  vue  de  cette  divine  nourriture. 

Tinvoquerai  le  nom  de  Dieu , ajoute  le  Prêtre  ; j’appellerai  Dieu  dans  mon 
cœur,  pour  en  être  la  force,  lefoutien&la  vie.  En  difant  ces  paroles,  il  prend  les 
deux  parties  de  1 Hoftie  fainte  , & toujours  plus  touché  de  l’éloignement  infini 
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3ui  fe  trouve  entre  un  pécheur  & la  fainteié  même,  il  avoue  hautement  Ton  io< 
ignité,  en  difant  à J.  C. , Domine , non  pwi  Jignus , &c. 

11  fe  reconnoît  indigne  du  bonheur  de  recevoir  fon  Dieu  dans  un  cœui 
Coupable  de  tant  de  péchés,  efclave  de  tant  de  pallions,  corrompu  par  tant  de 
vices , fi  froid  pour  Dieu , fi  attaché  à la  terre  & au  monde  ; fi  ardent  pour  le 
mal  : fi  languiflant , fi  foible  quand  il  s’agit  de  faire  le  bien  : fi  inconllam , fi 
léger , fi  pufillanime , quand  ü faut  marcher  dans  la  voie  de  la  vertu , quand 
U /aut  poner  fa  Croix.  « Ayez  pitié  de  moi  : Quis  ego  , & quaüs  ego  p Quid 
V non  mali  ego  ? Comment  un  pecheur  ofc-t-il  paroitre  devant  vous  P comment 
» daignez-vous  vous  approcher  d’un  pécheur  ? » Soutenant  cependant  fon  hu- 
milité , par  fa  confiance  dans  la  bonté  & la  toute-puiflance  de  fon  Sauveur  : at- 
tiré par  les  tendres  invitations  de  ce  Pafteur  éternel , qui  veut  nourrir  fes  bre- 
bis de  fon  Corps  & de  fon  précieux  Sang  ; qui  promet  la  vie  étemelle  à 
ceux  qui  mangeront  fa  chair  & qui  boiront  fon  fang , le  Prêtre  ajoute  en 
même  temps  , « Vous  m’avez  commandé  de  vous  recevoir  , Seigneur  , vous 
» pouvez  me  purifier  & me  préparer  dans  un  moment  ; j’elpere  qu’après  avoir 
» guéri  mon  ame , voiu  la  confirmerez  en  grâce , vous  la  ferez  perfévérer  dans 
» la  juflice  : Corpus  Dominé  nojlri  Jefu  Chrijli , &c.  » En  difant  ces  dernières 
paroles , le  Prêtre  fait  le  figne  de  la  Croix  avec  l’Hollic  fainte  , pour  exprimer 
que  ce  làcré  Corps  qu’il  va  recevoir , ell  le  Corps  même  de  J.  C.  qui  a été  im- 
molé fur  la  Croix. 

Après  que  le  Prêtre  a reçu  la  fainte  Hoftie , il  doit  méditer  fur  la  grandeur 
du  Myftere.  Méditation  qui  doit  être  fort  counc;  caria  MefTe  n’eft  qu’une  ac-- 
tion  qui  doit  toujours  être  remplie  , ou  par  ce  qu’il  faut  faire , ou  par  ce  qu’il 
faut  réciter.  L’Eglife  ne  permet  pas  au  Prêtre  de  faire  alors  des  prières  particu- 
lières , autres  que  celles  quelle  preferit  : mais  comme  il  faut  un  moment  pour 
avaler  la  fainte  Hoflie  , on  doit  l’employer  , en  s’occupant  du  Don  ineffable 
qu’on  vient  de  recevoir , jufqu’à  ce  qu’on  foit  en  état  de  parler,  & de  réciter  les 
paroles  fuivantes. 

Le  Prêtre  dit  : Quid  retrihuam  Domino  ; & en  même  temps  il  découvre  1« 
Calice,  fait  la  génuflexion  , ramaffe  avec  la  Patene,  les  fragments  qui  peuvent 
être  refiés  fur  le  Corporal , pour  les  mettre  dans  le  Calice , afin  qu’aucune  par- 
celle ne  fe  perde , ou  ne  tombe  à terre.  11  dit,  Quid  retrihuam  Domino , ne  pou- 
vant contenir  les  fentiments  de  fa  reconnoiffancc  pour  un  don  auffi  grand , aufTi 
excellent  que  celui  que  le  Seigneur  vient  de  lui  faire  : fon  étonnement  l’empêche 
prefque  d’appercevoir  les  moyens  de  remercier  fon  Dieu  : il  emprunte , pour  ren- 
dre grâces,  ces  paroles  du  Pfeaume  1 15  , Je  prendrai  le  Calice  du  falut  ; Calice 
de  J.  C.  Notre  Seigneur  , avec  lequel  nous  avons  tout  ce  qu’il  nous  faut  pour 
louer  Dieu  & le  remercier  : Calice  du  Sang  de  J.  C. , Calice  de  bénédiélion  , 
qui  a été  offert  par  ce  divin  Rédempteur,  & dans  lequel  le  Prêtre  trouve  de  quoi 
rendre  dignement  ce  qu’il  doit  à J.  C. , par  des  adions  de  grâces  & par  des 
louanges  qui  n’aient  ni  bornes , ni  mefures , & qui  aient  par-là  quelque  propor- 
tion avec  les  biens  qu’il  en  a reçus.  X invoquerai  le  Nom  du  Seigneur,  dit-il,  en  le 
béniffant , en  le  remerciant , en  le  louant , fans  demander  d’autres  fecours  que 
Dieu  même  , que  j’appellerai  continuellement  : fi  la  vue  de  ma  fbiblefle  m’alar- 
me , celle  de  fa  protedion  me  ralTure;  Si  Dieu  efi  pour  moi , qui  fera  contre  moi. 
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& qui  pourra  m’incitiudcr  ? quels  ennemis  puis-je  craindre , fi  Dieu  ell  mon  dé- 
fenleur  ? quand  donc  je  ferois  cxpolc  à tous  leurs  traits , quand  ils  m’environne- 
r.iicnt  de  toutes  parts , je  n’en  iérois  que  plus  intrépide  , parce  que  Dieu  cil 
mon  fa1ut.  Armé  par  la  protection  toute-puilTame  du  Corps  & du  Sang  de  J.  C. , 
quand  je  devrois  mourir  avec  mon  divin  Sauveur,  je  ne  le  renoncerai  point;  car 
je  puis  tout  dans  celui  qui  me  fortihe. 

Plein  de  cette  confiance,  le  Prêtre  demande  que  le  Sang  de  J.  C.  raffcrmific 
dans  tous  les  biens  qu’il  va  recevoir,  & qu’il  lui  ferve  de  Viatique  , jufqu’à  la 
vie  éternelle.  Sanguis  Domini  nnjlri  , &c  Jl  tient  de  la  main  gauche  la  Patène 
fou*  le  Calice,  de  peur  que  pendant  qu’il  boat  le  précieux  Sang  , il  n’en  tombe 
quelques  gouttes.  Il  le  prend  tout,  avec  la  particule  de  l’Hollie  qu’il  y a mife, 
parce  qu’il  doit  confommer  le  Sacrifice  fous  les  deux  efpcccs. 

Après  la  réception  du  précieux  Sang,  le  Prêtre  dit  fecrétement  à la  première 
ablution  : Quod  ore  fumpjimui  , Çfc.  Par  cette  priere  , il  demande  que  la  divine 
nourriture  qu’il  vient  de  recevoir , foit  pour  lui  & pour  tous  ceux  qui  y ont  parti- 
cipé , un  rcraede  qui  les  l'outicnne  durant  cette  vie  jufqu’à  réternité. 

En  prenant  du  yin  & de  l’eau  pour  la  derniere  ablution  , le  Prêtre  ajoute  : 
Corpui  tuum  , Domine , quod fumpjî , &c.  Une  parle  que  de  lui  dans  cette  prière  , 
parce  que  lui  feul  a reçu  la  faime  EucharifUe  fous  les  deux  efpcccs.  11  y demande 
à J.  C.  le  réiablincmcnt  de  toutes  fes  forces  , la  deftrudion  de  cous  fes  mauvais 
penchants , la  délivrance  de  toutes  fes  milêres  , la  vie  de  la  grâce.  Il  demande 
Cjufin  , que  par  la  vertu  des  Sacrements  fi  purs  & fi  faints  qu’il  vient  de  recevoir  , 
il  ne  relie  plus  en  lui  aucune  tache , aucune  marque  de  les  péchés. 

Pendant  que  le  Prêtre  efl'uyc  & couvre  le  Calice  , il  doit  être  tout  occupé  de 
fentiments  intérieurs  de  foi , d’adoration  , d’admiration  , de  refpcd , de  recon- 
noill'ance  , de  louanges:  à la  vue  de  la  fuprême  Majellé  , de  l’humilité  fans 
bornes , de  la  charité  incompréhenfible  de  J.  C.  qui  habite  en  lui.  Il  doit  lui 
olTrir  l'on  coeur , les  defirs  qu’il  a de  lui  plaire  , fa  douleur  de  l’avoir  offenfé , fa 
rifolution  d’être  à l’avenir  entièrement  à lui , & prier  ce  Divin  Sauveur  de  fup- 
pJéer  à ce  qui  lui  manque  , & de  lui  donner  tout  ce  qu’il  devroit  lui  demander. 

Enfin  l’aélion  de  grâces  termine  la  Méfie.  Après  le  plus  grand  de  tous  les 
Myflercs,  & le  témoignage  le  plus  éclatant  de  la  miféricorde  divine  envers  les 
hommes , que  pouvons-nous  faire  fi  ce  n’eft  de  remercier  Dieu  dans  la  plus  pro- 
fonde humilité.  Si  nous  devons  célébrer  la  magnificence  de  Dieu , à la  vue  de  la 
)?erfeétion  de  fes  ouvrages,  quelle  doit  être  notre  reconnoifiaiice  pour  le  bienfait 
b plus  excellent  que  l’Eglifc  ait  reçu  de  J.  C.  & qui  renferme  le  fouvenir  de 
f.'/Utes  fej  merveilles. 

J>c  Prêtre  lit  l’Antienne  appcllée  Communion  , & alors  il  doit  entrer  dans  les 
Dntiments  que  les  paroles  de  cette  Antienne  lui  infpircnt.  Il  fe  tourne  vers  les  Af- 
ijfiants,  pour  les  avenir  de  remercier  dignement  avec  lui  le  Seigneur  , des  dons 
mclTables  qu’ils  viennent  de  recevoir,  en  lui  demandant  par  les  oraifons  appel- 
le* Pojl-Communion  , la  grâce  d’en  conlêrver  les  fruits , & que  ces  fruits  de- 
meurent pour  l’éternité. 

Enfuite , le  Prêtre  voulant  congédier  le  Peuple  , va  au  milieu  de  l’Autel , qu'il 
baife  , pour  en  tirer  en  quelque  maniéré  les  bcnédiélions  & les  grâces  qu’il  veut 
^wbai  ter  aux  A flirtants  , cij  leur  difant  : Dominus  robifeum.  Le  Prêtre  toujours 

tourné 
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Vu’.rné  vers  eux,  leur  die  : lu,  mijfa  ejl;  non  feulement  pour  leur  annoncer  la  hn 
de  la  Melfe,  mais  encore,  pour  les  exhortera  retourner  en  paix  dans  leurs  mal- 
funi,  attendant  de  la  milëricorde  de  Dieu,  par  les  mérites  de  la  vidime  qu’ils 
viennent  d’offrir  & qui  s’eft  offerte  à Dieu  pour  eux , tout  ce  qu’ils  doivent  defi- 
rer  & demander.  Vidime  de  propitiation  pour  les  péchés  de  tout  le  monde. 
Vidime  qui  appaifcle  Seigneur,  qui  nous  obtient  la  grâce  & le  don  de  péni- 
tence, la  rémilfion  de  nos  crimes  & des  plus  grands  péchés.  Vidime  offerte 
non  feulement  pour  les  péchés,  les  peines  & les  fadsfadions  des  Fidèles,  mais 
auffi  pour  toutes  leurs  néceffités.  Vidime  qui  peut  fauver  en  tout  temps,  tous 
ceux  qui  s’approchent  de  Dieu  par.fon  entremife.  Vidime  toujours  vivante, 
afin  de  pouvoir  toujours  intercéder  pour  nous.  Qu’avons-nous  donc  à craindre  , 
& que  ne  devons-nous  pas  efpérer  ? pouvons-nous  avoir  auprès  de  Dieu  une 
interceffion  plus  puiffantef  Si  Dieu  a livré  fon  Fils  pour  nous  tous,  fe  peut-il 
faire  qu’il  ne  nous  donne  pas  aufli  toutes  choies , quand  nous  les  lui  demandons 
par  la  médiation  de  J.  C.  & lorfque  J.  C.  les  demande  pour  nous  ? En  veriti , 
difoit  J.  C.  à fes  Apôtres , en  vérité  je  vous  dis , que  Ji  vous  demande^  quelque  chofe 
à mon  Pere  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera.  Les  Apôtres,  après  avoir  reçu  la  bé- 
nédidion  de  J.  C.  & l’avoir  adoré  montant  au  Ciel , retournèrent  remplis  de 
joie  à Jérufalcm,  louant,  béniffant  & remerciant  Dieu  fans  celle.  Telles  doi- 
vent être  les  difpofitions  des  Fideles  après  avoir  affilié  à la  célébration  de  nos 
faints  Myllercs  : ils  y ont  vu  J.  C.  «’iminoler  pour  eux,  ils  lavent  que  leurs  priè- 
res ont  été  préfentées  à Dieu  par  J.  C.  quielt  monté  au  Ciel  pour  y préparer 
leur  place,  qui  y eft  leur  Avocat  envers  le  Pere  célefle.  Quel  motif  de  confola- 
tion  pour  eux  peuvent-ils  affez  louer,  remercier  & bénir  le  Seigneur  ? auffi  ré- 
pondent-ils au  Prêtre , Deo  gratias , grâces  à Dieu , que  Dieu  foit  remercié. 
V'oilà  , dit  St.  Augullin , ce  que  nous  pouvons  & penl’er  , & dire  & écrire  de 
meilleur;  & cene  adion  de  grâces  li  courte  renferme  ce  qu’on  peut  entendre  de 
plus  confolant , ce  qu’on  peut  concevoir  de  plus  grand , & ce  qu’on  peut  faire 
de  plus  utile.  Les  Affiliants  font  la  même  réponfe , lorfque  le  Prêtre  dit  ; Bene- 
dicamus  Domino  , au  beu  (i'lte,mijfa  ejl.  Rien  n’eft  plus  julle,  n’y  plus  à pro- 
pos , ni  plus  inflrudif  que  ces  paroles  par  lefquelles  les  Fidèles  louent  & bénif- 
i'eiit  le  Seigneur  du  bonheur  qu’ils  ont  eu  d’affillcr  & de  participer  aux  laints 
Myflcres  qui  doivent  être  pour  eux  une  fource  inépuil'ablc  de  grâces , s’ils  y 
ont  alfillé  & participé  avec  les  difpofitions  requifes. 

Aux  Mefles  des  morts,  au  lieu  d’/f<,  miffa  eji,  le  Prêtre  dit  Requiefeant  in 
pace , & le  Peuple  répond.  Amen.  On  ell  alors  tout  occupé  dudefir  de  procurer 
aux  morts  le  foulagement  dont  ils  ont  befoin  , pendant  qu’ils  achevent.d’expicr 
leurs  fautes  & de  le  purifier  pour  jouir  du  repos  éternel. 

Après  avoir  dit  lie , miffa  ejl , ou,  Benedicamus  Domino-,  le  Prêtre  tenant  les 
mains  jointes  fur  l’Autel  & la  tête  inclinée , dit  lêcrétemcnt  : Placeai  tibi  fanBa 
Trinitas,  &c.  Ici  le  Prêtre  fait  une  efpcce  de  récapitulation  des  prières  de  la 
Mcffe  , & renouvelle  l’intention  qu’il  a dû  avoir  en  offrant  ce  redoutable  Sa- 
crifice, foit  pour  lui-même  &lês  propres  belbins,  foit  pour  répondre  à l’efprit 
& aux  defirs  de  l’Eglifc  triomphante  & militante.  Il  demande  que  l’hommage 
de  fa  fervitude  & de  fa  dépendance  qu’il  a voulu  rendre  à la  Très-fainte  Trinité, 
foii  un  Sacrifice  agréable  aux  yeux  dç  Dieu  , nonobllant  l’indignité  du  Miuil^ 

Terne  l.  J: 
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tre,  & que  ce  Sacrifice  l'oit  propiiiatoirc  pour  lui , & pour  tous  ceux  en  faveur  I 

de  qui  il  l‘a  odèrt.  j 

Le  Prêtre  ayant  dit,  Placeat , baife  l’Autel,  éleve  au  Ciel  les  yeux  & les  ' 

mains,  qu’il  étend  & qu’il  joint  : & inclinant  la  tête  a la  Croix  , il  dit  : Bcncdicat 
vos  , 6-c.  Par  cette  béncdidion,  il  prie  Dieu  de  bénir  lui-même  les  AlTillants  , 
de  les  combler  de  fes  grâces,  de  remplir  tous  leurs  befoins  félon  les  richelTes  de 
fa  bonté.  11  fe  tient  tourné  vers  l’Autel , en  commençant  la  bénédiélion,  parce 
qu’il  implore  la  Toute-puHTance  & la  miléricorde  de  Dieu  en  faveur  de  ceux 
pour  qui  il  prie,  & il  l’acheve  en  fe  tournant  vers  eux  , pour  faire  l'iir  eux  le 
ligne  de  la  Croix  & leur  dire  de  recevoir  humblement  dans  cette  bénédiétion 
celle  du  Pere  , du  Fils  , & du  Saint-Elprit,  par  l’irapreffion  de  la  Croix  de 
Jefus-Chriil. 

Nous  ajouterons  ici  une  obfcrvation  qu’il  feroit  à propos  de  faire  faire  aux 
perfonnes  qui  ne  fe  déterminent  à aller  à la  Melfe  , que  par  le  motif  qu’on  y 
donnera  à la  fin,  la  bénédiétion  du  St.  Sacrement;  & qui  manqueroient  plutôt  la 
Meflé , que  cene  bénédiélion.  Ces  perfonnes  ont  befoin  d’être  inllruites  par  leurs 
Curés  & par  leurs  CoufelTeurs.  Elles  font,  à la  vérité , louables  d’aller  avec  em- 
preflement  dans  les  Eglilés  où  le  St.  Sacrement  eft  expolé  , & où  s’en  donne  la 
oénédiélion  , par  laquelle  Dieu  bénit  ceux  qui  y adorent  J.  C.  en  efprit  & en 
vérité;  il  eft  même  déplorable  qu’on  l’expolé  pour  être  adoré , fans  qu’il  ait  des 
adorateurs  : mais  on  ne  doit  pas  confondre  la  bénédiélion  qu’on  donne  à un 
Salut , avec  celles  qui  font  attachées  au  faint  Sacrifice  : il  faut  du  difeernement 
dans  les  diverfes  pratiques  de  piété.  Le  Sacrifice  de  la  MelTe  eft  le  principal 
moyen  pour  obtenir  des  grâces  ; il  a été  inftitué  pour  les  conférer,  il  eft  efficace 
par  lui-même  : J.  C.  s’y  offre  pour  la  fanélification  des  Fideles  ; le  Prêtre  y de- 
mande poureux,  toutes  les  bénédidions  céleftes  ; il  y offre  l’Hoftie  pour  tous  les 
affiftants , afin  quelle  leur  procure  le  fatue  (r  la  vie  éternelle  ; il  y prie  le  Seigneur  de. 
nous  faire  jouir  de  fa  paix  & de  nous  mettre  au  nombre  de  fes  Elus,  Cette  paix  eft 
la  vraie  fource  des  bénédiélions  : le  Prêtre  la  demande  de  nouveau  à la  fin  du 
Pater  ; & faifant  un  ligne  de  Croix  avec  la  particule  de  l’Hoftie  qu’il  tient,  il  dit 
à haute  voix  à tous  les  Fideles  : Que  la  paix  du  Seigneur  foie  toujours  avec  vous. 

Voilà  la  Bénédiélion  du  faint  Sacrement , à laquelle  on  doit  avoir  le  plus  de  dé- 
votion , comme  fail'ant  partie  du  Sacrifice  d’où  découlent  toutes  les  grâces. 

Aux  MelTes  des  morts,  le  Prêtre, félon  l’ufage  communément  pratiqué  , ne 
donne  pas  la  bénédiélion,  parce  qu’on  y omet  les  folemnités,  & que  l’Eglife  y 
ayant  principalement  en  vue  de  procurer  du  loulagement  aux  morts , cette  bé* 
nédiélion  ne  peut  leur  fervir , n’étant  que  pour  les  affiftants. 

Le  Prêtre , après  avoir  donné  la  Bénédiélion  ; ou  apres  le  Placeat , s’il  dit  une 
Mcffè  des  morts  ; lit  l’Evangile  félon  faint  Jean,  ou  un  autre , félon  l’occurrence.. 

En  lifant  l’Evangile  feltin  faint  Jean , le  Prêtre  doit  témoigner  intérieurement 
à Dieu  fa  teconnoiîlànce  du  bienûit  de  l’Incarnation  & de  la  vocation  des  hom- 
mes à la  foi  ; & ledefir  qu’il  a de  le  voir  connu,  adoré,  fervi  & glorifié  par 
toute  la  terre.  Les  inftruâions  renfermées  dans  cet  Evangile , font  bien  propres 
àfoutenirla  piété  du  Prêtre,  au  pieds  de  J.C.  ; il  y apprendra  quelle  ell  la  gran- 
deur de  la  Viélime  qu’il  vient  d’offrir , le  Verbe  éternel  , qui  eft  la  parole  du 
Pere,  la  fagefle  de  Dieu;  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites;  qui  eft  Dku  çon- 
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fiil^flanticl  à fon  Pcrc , une*  méine  choie  avec  l'on  Pere , & le  même  Dieu  que  le 
Pere.  üe-la,  quels  l'cntimcncs d’admiration , de  rel'pcâ  , d’adoration,  d’anéan- 
tilTement  de  foi-même  en  préfence  de  J.  C.  1 

Cette  vie  cdcntielle,  cette  fagelTc  vivante,  cette  vérité  éternelle , cette  jullicc 
fouveraine  a pris  un  corps  vifible-,  pour  ftiirc  voir  aux  hommes  qu’elle  ell  leur 
lumière  , comme  elle  ell  leur  vie  , pour  leur  donner  la  connoilTance  de  la  vé- 
rité & l’amour  pour  la  jullice.  Cette  lumière  a parue  au  milieu  des  ténèbres  , 
aux  yeux  des  hommes  aveuglés  par  leurs  palfions , enlévelis  dans  les  ombres  de 
la  mort,  dans  la  nuit  des  erreurs  & des  péchés  ; elle  y a jeté  des  rayons  de  tou- 
tes pans  , par  une  doélrine  pure  , par  des  exemples  de  la  plus  admirable  fain- 
teté  , par  des  miracles  bienfail'ants  ; mais  ces  ténèbres  ne  l’ont  point  comprife , 
ou  elles  ne  l'ont  point  reconnue  fous  ces  infirmités  de  la  nature  humaine  qui  la 
cachoient  : ou  en  s’épailfiflânt , elles  fe  Ibnt  défendues  contre  elle , & n’ont 
daigné  , ni  la  recevoir,  ni  s’en  laitier  pénétrer.  En  faut-il  davantage  pour  dé- 
montrer qu’un  cœur  efclave  de  fes  palfions  , efclave  de  l’iniquité , ell  indigne 
d’être  offert  à J.  C.,  de  devenir  le  Temple  de  J.  C. 

Pour  prévenir  l’ingratitude , la  malice  & l'endurciflcment  des  hommes.  Dieu 
qui  les  prévoyoit , envoya  avant  lui  un  homme  qui  s’appelloit  Jean  ; il  étoit 
chargé  de  marcher  devant  le  Seigneur  pour  lui  préparer  les  voies,  de  découvrir 
aux  hommes  cette  lumière  écliplée  Ibus  les  voiles  de  notre  chair,  & de  lui  ren- 
dre témoignage  ; afin  de  lever  l’étendard  pour  le  MelTie  , de  fe  mettre  à la  tête 
de  ceux  qui  le  recevroicnt , & afin  de  rendre  ceux  qui  rejetteroient  la  miffion  de 
Jean , d’autant  plus  inexcufables , que  c’étoit  méprifer  en  fa  perfonne  un  Prophète 
envoyé  de  Dieu  qui  relevoit  la  grandeur  du  Melfie , de  tout  le  poids  de  fon  au- 
torité. L’éclat  de  la  fainteté  de  Jean-Baptifte , lui  ayant  attiré  une  réputation  qui 
fit  douter  s’il  n’étoit  point  la  lumière  qui  devoir  éclairer  les  hommes  ; il  confclfa, 
& ne  le  nia  point,  il  confelfa  qu’il  n’étoit  pas  le  Chrift,  qu’il  n’étoit  pas  la  lu- 
mière , & ne  voulut  être  regardé  que  comme  la  voix  qui  crioit  dans  le  défert , 
appUniÿe^  U chemin  du  Seigneur , & qui  devoir  rendre  témoignage  à la  lumière  ; 
quel  modelé  d’humilité,  de  défintérclfement , de  fidélité  à J.C. , propofé  à tous 
les  Minillres  de  J.  C. 

Cependant  la  miffion  de  ce  Prophète,  de  ce  Saint  qui  étoit  plus  qu’un  Pro- 
phète , n’eut  pas  tout  le  fuccès  qu’elle  auroit  dû  avoir  : l’ouvrage  méconnut  fon 
ouvrier  , les  ferviteurs  renoncèrent  leur  maître  , la  lumière  incarnée  fut  rejetée 
du  corps  de  la  Synagogue  ; peu  de  perfonnes  voulurent  fuivre  J.  C.  qui  étoit 
dans  le  monde , & que  le  monde  ne  connut  point  : qui  fe  préfenta  en  fa  propre 
maifon , où  les  fiens  ne  voulurent  pas  le  recevoir.  Si  fami  de  l’Epoux  ne  lui 
gagna  qu’un  petit  nombre  de  difciplcs , fi  J.  C.  lui-même , venu  pour  fauver  le 
inonde , & qui  n’a  fait  que  du  bien  par-tout  où  il  a paflè  , a été  rebuté  par  ceux 
même  qu’il avoit  comblés  de  fes  bienfaits , pourquoi  les  Prédicateurs  de  l’Evan- 
gile fe  laiflèront-ils  abattre  dans  les  contradiélions,  les  obftacles  & les  perfe- 
cutions  f qu’ils  n’oublient  donc  jamais  que  notre  divin  Sauveur  ne  peut  fouffrir 
que  fes  Difciples  cherchent  leur  confolation  dans  un  autre  exemple  que  le  fien. 

Enfin , le  faint  Evangile,  en  nous  parlant  de  la  récompenfe  de  tous  ceux  qui 
ont  reçu  J.  C.  de  qui  ont  cru  en  fon  nom , veut  animer  notre  foi  à la  vue  des 
avantages  inellimables  que  nous  en  devons  recevoir;  puifqu’après  avoir  reçu  de 
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Dieu  le  pouroir  de  devenir  fes  enfants , nous  avons  lieu  d’efpérer  de  fa  mîfe- 
xicorde , qu’il  nous  fera  vivre  d’une' maniéré  digne  de  cette  augufte  qualité  ; vîc 
qui  diftinguc  ceux  qui  font  nés  de  Dieu , de  ceux  qui  font  efclavcs  de  la  volonté 
de  la  chair  & de  la  volonté  de  l’homme  ; vie  qui  feroit  au  delTus  de  nos’  forces  , 
fl  Dieu  ne  nous  en  rendoit  pas  capables  par  le»  mérites  de  J.  C.  C’eft  pour  nous 
obtenir  la  grâce  , que  le  Verbe  s’eft  fait  chair  & qu’il  a habité  parmi  nous  ; & 
comme  il  eft  la  fource  & le  principe  de  tous  les  dons  & de  toutes  les  grâces  de 
Dieu  , nous  avons  tout  reçu  de  fa  plénitude.  C’eft  de  fon  abondance  que  nous 
tenons  tout  ce  que  nous  pollédons  : c’eft  par  lui  que  La  grâce  & la  vérité  nous  ont 
ctéapponées.  Quel fujet de  confiance  pour  nous!  mais  aullï , quels  engagements 
à la  fainteté  : car  fi  la  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  s’eft  fait  voir  à tous  les  hom- 
mes , c’eft  pour  nous  apprendre  à renoncer  à l’impiété,  aux  délits  du  ficelé , & à 
toutes  les  pallions  mondaines , pour  vivre  en  ce  monde  avec  tempérance,  félon 
la  juftice  , & avec  piété,  en  attendant  la  béatitude  que  nous  efpérons , & l’avé- 
nemenc  glorieux  de  notre  Sauveur  J.  C.  qui  s’eft  livré  lui-même  pour  nous , afin 
de  nous  racheter  de  tout  péché  , & de  fe  former , en  nous  purifiant , un  peuple 
chéri  & fervent  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Or,  fi  telles  font  les  obliga- 
tions'de  tous  les  Chrétiens  & des  fimples  Fideles , quelles  doivent  être  celles  de» 
Prêtres deftinés  à offrir,  comme  Miniftres  de  J.  C.  & de  l’Eglife  , la  viélime 
fainte  dont  le  fang  répandu  fur  la  Croix  a fait  la  paix  entre  ce  qui  eft  dans  le 
Ciel  & ce  qui  eft  fur  la  terre;  qui  nous  a rachetés  & nous  a acquis  la  rémillion  de 
nos  péchés.  Quii/  intereffet  inter  populum  tr  Sactrdotes  , ff  iifdem  ajiringerentur 
Ugibus  ? dit  St.  Ambroife.  Debet  praponderare  vita  Sacerdotis  , jicut  preeponderat 
gratia  dignitatis,  yide  ijuid  agas , Saeerdos  ! dit  encore  ailleurs  ce  faim  Doâeur  , 
nec  febrienti  manu  , corpus  Chrijli  atùngas^ 


De  VaBion  de  grâces  après  la  Mejje, 

UN  Prêtre  que  la  piété  ne  conduit  pas  à l’Autel:  qui  ne  connoît  pas  ce  qu’il 
y fait;  qui  auffi-tôt , lors  même  qu’il  en  eft  defeendu  , oublie  les  merveilles 

2ui  s’y  font  opérées  fous  fes  yeux , eft  indigne  du  Sacerdoce.  Pourquoi  voit-on  un 
grand  nombre  de  Prêtres  qui  célèbrent  fréquemment  & même  tous  les  jours  , 
ne  retirer  aucun  fruit  des  faints  Myftcrcs  ? pourquoi  les  voit -on  peu  touchés  , 
peu  anendris  par  la  piété , peu  occupés  de  l’honneur  qu’ils  ont  eus  de  s’appro- 
cher fi  près  de  Dieu  ; & peu  frappés  de  ce  qu’ils  ont  vu  dans  un  lieu  d’où  ils  dc- 
vroient  revenir  toujours  plusterribles  au  démon,  &ne  refpirapt  qu’un  feu  toujours 
plus  ardent  de  l’amour  divin  P pourquoi  font-ils  fi  indifférents  pour  leur  propre 
perfedion  & pour  leur  falut  f pourquoi  n’apperçoit  - on  en  eux  prefque  aucun 
fentiment  de  religion?  Notre  Dieu  eft  un  feu  pénétrant,  & cependant  leur  cœut 
eft  froid  & glacé  pour  J.  C.  Ne  regarde-t-on  pas  comme  le  figne  d’une  mort 
prochaine  dans  un  malade , ou  au  moins  comme  la  preuve  évidente  du  danger 
de  fon  état , l’impoffibilité  de  le  réchauffer  par  les  remèdes  les  plus  aftifs.  Dagon 
ne  put  foutenir  la  prél'cnce  de  l’Arche  ; pourquoi  la  préfence  de  J.  C.  ne  ten- 
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9erfe-t-clle  pas , ne  réduit-elle  pas  en  poudre , l’idole  de  l’amonr  propre  dans  le 
cœur  du  Prêtre  qui  en  eft  ei'clave  ? pourquoi  celui  qui  ell  le  Minillrc  des  humi- 
liations du  Fils  de  Dieu,  & qui  eft  fi  Ibuvent  à l’Autel,  le  témoin  privilégié  du 
profond  abaifl'ement  de  J,  C.  & de  fon  anéantilTement  devant  fon  Pere  , n’en 
devient-il  pas  plus  humble  ? pourquoi  toute  la  douceur  de  cet  Agneau  de  Dieu  , 
qui  s’abandonne  entre  fes  mains  , afin  d’y  être  immolé  pour  les  hommes , ne 
guérit-elle  point  fa  colere  & fon  emportement  ? 

Le  feu  de  l’amour  divin,  lorfqu’ileft  dans  notre  cœur,  confume  tout  ce  qui  lui 
eft  étranger , il  nous  détache  de  nous-mêmes  & de  toutes  les  créatures  , il  nous 
unit  à Dieu  pour  lui  rapponer  tout  ce  que  nous  avons , tout  ce  que  nous  faifons, 
tout  ce  que  nous  fommes.  Il  eft  ennemi  de  l’amour  propre  , d’une  faulTe  paix  , 
d’une  molle  oiliveté , d’une  prudence  timide  , qui  ne  connoît  & n’aime  que  des 
devoirs  aifés  & fouvent  compatibles  avec  la  cupidité.  11  porte  le  caraétere  de 
Dieu  même  , qui  s’appelle  dans  l’Ecriture  un  feu  brûlant , un  Dieu  jaloux  : il  ne 
peut  fouffrir  ni  partage , ni  rival , ni  concurrenr.  Il  veut  être  l’unique  Maître  du 
cœur , il  veut  y dominer  avec  empire  : jugeons  par-là , fi  tous  les  Miniftres  des 
Autels  en  font  remplis. 

Pourquoi  voit-on  des  Prêtres  dominés  par  les  mêmes  paffions , fujets  au* 
mêmes  défauts  , entraînés  par  les  mêmes  erreurs  que  le  Peuple  le  plus  grolfier 
qui  eft  prefque  fans  religion  , & que  les  partilans  du  monde  f {wurquoi  en  voit- 
on  , qui  contents  de  s’abftenir  de  certains  vices  d’éclat  qui  les  décrieroient  , 
s’imaginent  fatisfâire  aux  devoirs  de  leur  état  & entrer  dans  les  vues  de  Dieu 
par  une  vie  tiede  , laquelle  n’eft,  à le  bien  prendre,  ni  eccléfiallique,  ni  laïque, 
& qui  gardent  une  efpece  de  neutralité  entre  l’Autel  & le  monde.  Ils  font  en- 
nemis de  la  retraite,  ils  ne  goûtent  point  les  choies  de  Dieu  , ils  ne  connoilTen* 
point  l’efprit  de  Dieu  , ils  ne  s’acquittent  qu’avec  un  mortel  dégoût  du  fervice 
de  Dieu , ils  parlent  à Dieu  fans  l’écouter , ils  l’ofirent  fans  lui  être  unis , ils 
le  reçoivent  fans  le  connoitre  ; leurs  fautes  & leur  indignité  n’ont  rien  qui 
puifte  les  effrayer  ; le  pouvoir  qu’ils  ont  de  s’approcher  de  l’Autel  , leur  tient 
lieu  de  la  fainteté  qu’ils  devroient  avoir  pour  exercer  dignement  cette  redouta- 
ble fonélion  : Âppropintfuart  Dto  volunt , quaji  gens  qua  jujhtiam  feettit.  Ils  ju- 
gent d’eux-mêmes , par  leur  état  i & de  leur  venu,  par  leur  devoir;  loin  de 
prier  J.  C.  de  leur  faire  connoitre  ce  qui  lui  déplaiten  eux  , ils  craignent  cette 
grâce  , parce  qu’ils  ne  veulent  rien  changer  dans  leur  conduite.  L’humilité  pro- 
digieufe  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie , diminue  leur  refpcift  : difons  plus , non 
feulement  elle  l’aflRiiblit , mais  encore  elle  l’éteint , parce  qu’ils  n’ont  pas  affez 
de  lumière  & de  piété  pour  en  fentir  toute  la  profondeur  ; loin  de  trembler  à 
l’Autel  durant  la  célébration  des  faints  Myfteres,  ils  font  diftraits , comme 
dans  une  adion  commune,  parce  qu’ils  n’y  voient  rien  qui  puiffe  étonner  leur 
incrédulité  ; ou  s’il  leur  refte  une  étincelle  de  foi , elle  ne  produit  en  eux  tjue  de 
foibles  penfées  & de  foibles  fentiments;  leur  foi  eft  fi  languiffante,  fi  ftérile  , 
qu’elle  ne  peut  ni  éclairer  leur  efprit , ni  animer  Leur  cœur. 

Il  eft  difficile  qu’un  pareil  état  ne  devienne  pas  toujours  pire  , & que  les  fen- 
timents de  la  foi  étant  prefque  éteints,  plus  on  eft  long-temps  Prêtre  , plus  on 
foit  indigne  de  l’être.  Un  Prêtre  ne  regarde  alors  fon  minillere  qu’avec  des  yeux 
qui  n’en  découvrent  ni  la  fainteté,  ni  la  grandeur.  L’idcc  de  les  devoirs  s’efface 
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peu  à peu  ; il  ne  mcfurc  plus  Tes  adlions  fur  fa  confcience  : fa  confcience  parle 
peu  , ou  fe  tait  prcfquc  toujours,  parce  quelle  n’cft  ni  fuivie  , ni  écoutée  ; 8c 
ion  iilencc  infpire  à ce  Prêtre  malheureux  , la  lécurité  8c  la  paix  , parce  qu’il 
n’en  comprend  pas  les  fuites  terribles. 

Mallicur  aux  Prêtres  qui  offrent  8c  reçoivent  J.  C.  à l’Autel , fans  favoir  quel 
cfl  le  don  de  Dieu  ; qui  ne  connoiffent  pas  ce  qu’ils  prélcntent  à Dieu  8c  ce 
qu’ils  portent  dans  leur  coeiu-  ; qui  afîis  à la  table  de  J.  C. , dillribuant  fes  biens 
8c  l’annonçant  aux  autres,  lui  font  cependant  toujours  étrangers  ; 8c  qui  font 
menacés  de  cet  accablant  reproche  que  j.  C.  fera  à fes  Miniftres  infidèles;  Ntfcio 
ros  , undt  Jîtts.  Reproche  qu’ils  méritent  juftement , puifqu’ils  n’étudient  ja- 
mais pour  leur  propre  perfedion  , les  Myfteres , la  dodrine  8c  les  exemples  de 
J.  C.  Ils  n’ont  pas  compris , ni  ce  que  J.  C.  a fait  fous  leurs  yeux  , entre  leurs 
mains  à l’Autel;  eft-il  furprenant  qu’ils  ne  comprennent  pas  ce  qu’ils  doivent 
faire  en  conféqucnce  pour  imiter  J.  C.  8c  qu’ils  oublient  à quelle  condition  ils 
l’ont  reçu. 

L’Eucharillie , comme  nous  l’obfcrverons  encore  ailleurs , eft  la  nourriture 
fpirituelle  de  l’ame  : elle  entretient  fa  vie  , elle  augmente  la  grâce  en  elle;  elle 
nous  donne  de  nouvelles  forces , elle  répare  ce  que  notre  ame  peut  perdre  de  la 
vie  de  la  grâce  ; elle  fert  de  remede  aux  infirmités  que  l’on  contrade  chaque 
jour,  par  des  péchés  auxquels  on  ne  fe  pone  pas  avec  plaifir  8c  avec  attache; 
clic  elface  les  fautes  légères  ; c’efl  un  puiffant  fecours  contre  le  péché  mortel  ; 
elle  a la  vertu  8c  la  force  de  nous  conferver  purs  8c  exempts  de  crimes , de  nous 
fortifier  contre  les  attaques  8c  les  tentations  ; de  fervir  à notre  ame  comme  tj’un 
céleffe  antidote,  jxiur  l’empéchcr  d’être  corrompue  8c  infedée  du  venin  mortel 
des  paffions.  Elle  réprime  les  ardeurs  de  la  chair , 8c  à proponion  qu’elle  allume 
de  plus  en  plus  le  feu  de  la  charité  dans  le  cœur,  elle  y éteint  l’ardeur  de  la 
concupifcence.  Elle  diminue  notre  penchant  au  mal , elle  affermit  toutes  les  vertus 
chrétiennes , elle  nous  détache  de  toutes  les  créatures  , elle  nous  dégoûte  de  tout 
ce  qui  eft  fur  la  terre , pour  ne  nous  foire  aimer  que  ce  qui  eft  au  Ciel  ; elle 
purifie  i’amc  8c  le  corps , elle  nous  remplit  de  confolations  8c  de  paix , en  nous 
«niffant  à Dieu. 

Pourquoi  donc  ne  remarque-t-on  pas  ces  fhiits  8c  ces  avantages  précieux 
de  la  divine  Eucharillie , dans  un  grand  nombre  de  Prêtres  qui  difent  fouvent  8c 
même  tous  les  jours  la  Mcffe  f pourquoi  les  voyons-nous  dans  une  langueur  mor- 
telle qui  les  rend  dignes  du  reproche  que  foifoit  un  Prophète  aux  Juifs  affligés  de 
plufieurs  fléaux , en  punition  de  leurs  crimes  : ComcJiJHs , & non  ejlis  fatiati  ; bî- 
biflis  , & non  tjlis  intbriati.  Pourquoi  le  pain  defeendu  du  Ciel  pour  donner  la 
vie  au  monde  , les  laiffe-t-il  dans  une  déplorable  défaillance  P Qu’ils  ne  s’en 
prennent  pas  au  défaut  de  vertu  dans  cette  divine  nourriture  , ils  ne  peuvent , 
ri  lepenfer,  ni  le  dire,  fans  la  derniere  impiété.  S’ils  ne  connoiffent  pas  la 
caufe  de  leur  malheureux  état  , nous  les  renverrons  à l’aveu  qu’ils  devroient 
faire  de  leurs  mauvailcs  difpolitions  8c  de  leurs  infidélités;  8c  nous  leur  dirons 
encore  avec  le  même  Prophète:  Poniie  corda  vej)ra  fuptr  vins  verras.  Voilà 
, une  des  caufes  de  leurs  maux.  Le  cœur  leur  fouleve  à la  vue  du  pain  des  An- 
ges , 8c  ils  ne  veulent  que  ce  qui  nourrit  les  plus  vils  animaux.  Dilpofitions  plus 
détcflables  encore  que  celles  des  Ifraélitcs,  qui  rcjecoientla  manne,  en  regrettant 
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les  viandes  de  l’Egypte.  Ils  ne  connoidënt  pas  le  prix  du  Sacerdoce  ; ils  ne  dé- 
couvrent rien  que  d’indifférent  dans  cet  état  , s’il  ne  les  rend  pas  grand  devant 
le  monde , s’il  ne  leur  cft  pas  utile  dans  leurs  belbins  profanes  : ils  n’y  confidé- 
rent  que  les  revenus  qu’il  peut  leur  procurer  , ou  la  dillinilion  qu’il  peut  leur 
attirer  aux  yeux  des  hommes.  La  piété,  fi  elle  eft  feule;  la  priere,  la  ferveur  , 
l'ont  des  chofes  fans  mérite  pour  eux , fi  aucun  avantage  temporel  ne  les  accom- 
pagne. Ils  n’ont  qu’une  baliê  idée  de  leurs  auguftes  fondions  ; ils  les  regardent 
comme  une  lêrvitude  onéreufe  , loriqu’elJes  ne  leur  produilent  point  ce  qu’ils 
attendent  des  hommes.  Etre  folidement  humble  , profondément  pénétré  de 
la  Religion  , préparé  à tous  les  mépris  , conl’acré  à la  pénitence , mort  a tous 
les  defirs  & à toutes  les  efpérances  du  fiecle  , plein  en  tout  de  l’efprit  & des  l'en- 
timents  de  J.  C.  crucifié,  n’ell  pour  eux  que  la  vertu  des  petits  efprits  & des 
âmes  baflès  : ils  craignent , ils  dédaignent  une  perfedion  qui  leur  coûteroit 
cher.  En  vain  fc  plaindront-ils  après  cela  de  ce  que  leur  font  fouffrir  pendant  la 
priere  & la  célébration  de  nos  redoutables  Mylleres  , une  indocilité  d’un  el- 
prit  que  tout  amufe  & diffipe  , une  légéreté  que  rien  ne  peut  fixer,  un  dégoût 
que  les  réflexions  & les  efforts  ne  fauroient  vaincre  : & comment  l’efprit  ne  s’é- 
gareroit-il  pas  durant  le  faint  Sacrifice  & la  priere  , lorl'qu’on  ne  porte  à l’Autel 
& aux  pieds  du  Seigneur , qu’un  coeur  qui  n’a  rien  à lui  dire  , rien  à lui  de- 
mander, qui  s’ennuie  quand  il  eft  avec  Dieu  ; qui  trouve  ailleurs  fa  fatisfadion, 
fa  joie  & fon  bonheur;  qui  loin  d’examiner  férieufement,  s’il  n’y  a rien  dans 
fon  coeur  qui  puilTè  bleflerles  yeux  du  Seigneur  & lui  déplaire , aime  encore  fora 
indolence,  difons  mieux,  fon  indévotion.  Doit^)n  après  cela  être  étonné, qu’un 
Prêtre  , avec  de  pareilles  difpofitions , ne  voie  ni  la  majefté,  ni  la  faintoté  re- 
doutable de  celui  qui  s’immole  entre  fes  mains;  qu’il  loit  fans  crainte  & fanâ 
rel'pcd , dans  un  lieu  où  il  devroit  être  pénétré  des  fentimenrs  que  demandent 
de  lui  la  Religion  & la  loi , & où  tremblent  les  Anges  même.  Doit-on  être  fur- 
pris  , qu’un  Prêtre  qui  ne  connoît  pas  toute  fa  mifere  , qui  n’expol'e  jamais  fes 
véritables  befoins  , demeure  toujours  dans  l’indigence  ? Si  avec  cela  , il  aime 
encore  fes  maladies , s’il  hait  les  remedes  , s’il  craint  fon  libérateur  , comment 
ofe-t-il  fe  flatter  d’être  écouté  du  Seigneur  ? Sur  qui  jetterai-je  les  yeux  , dit  Dieu 
par  un  de  fes  Prophètes  , linon  fur  le  pauvre  , qui  a le  cœur  brilé  & humilié , & 
qui  écoute  mes  paroles  avec  crainte  & tremblement  ? ydd  çuem  auicm  rtfpiciam  , 
nifi  ad pauptraïlum  t/  contritum  fpiritu  , & trtmtmtm  fermoncs  mtoi  ? Dieu  rem- 
plit de  biens  ceux  qui  à fes  pieds  gémiftênt  de  leur  indigence  ; mais  il  refufe 
à ceux  qui  fe  croient  riches.  J.  C.  n’accorde  rien  à un  cœur  déjà  laî- 
n’a  ni  faim , ni  foif  de  la  juftice , qui  ne  veut , qui  n’attend  rien  que 
des  hommes  , qui  ne  foupire  & qui  n’a  de  goût  que  pour  les  biens  de  la  terre. 
J.  C.  refufe  fes  confolations  à ceux  qui  n’en  connoiflTent  pas  tout  le  prix , qui  ne 
les  défirent  jamais.  J.  C.  ne  guérit  que  ceux  qui  lui  demandent  les  remedes  à 
leurs  maux  ; il  ne  délivre  que  ceux  qui  l’invoquent  dans  leurs  dangers  ; il  laifle 
dans  la  pauvreté,  dans  la  mifere  & dans  l’aveuglement , ceux  qui  leinblables  à 
cet  Evêque  , dont  l’Apôtre  St.  Jean  nous  parle  dans  l’Apocalypfe,  fe  croient 
allez  riches  pour  n’avoir  befoin  de  rien.  Dicis  : dives  fum  & locupUtatus  , 6" 
miliius  cgto  : 6*  ntfeis  , quia  tu  is  miftr  , & miftrabilis  , & paupet , (£•  «Kus  , 
nudus. 
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Le  défaut  des  difpofitions  nécefl'aires  qui  doivent  préparer  à célébrer  digne- 
ment les  faints  Mylleres , ed  une  autre  caufe  de  l’inutilité  du  faint  Sacrifice  pour 
un  grand  nombre  de  Prêtres.  Combien  en  voit-on , qui  apponcnt  à cette  re- 
doutable aélion , la  même  négligence , la  même  précipitation , la  même  diflipar 
tion  , la  même  indifférence  : difons  plus , le  même  dédain  que  s’il  s’agifloit 
d’une  aélion  des  plus  communes  de  la  vie  civile , pour  laquelle  ib  n’auroienc 
même  que  du  mépris.  Combien  y en  a-t-il  qui  ne  célèbrent  que  par  coutume  , 
par  intérêt , par  bienféance,  par  relpeél  humain  , par  force , ou  par  quelqu’auc 
tre  motif  condamnable  aux  yeux  de  Dieu  f Combien  en  voit-on  qui  prêts  de 
monter  à l’Autel , ne  donnent  à ceux  qui  peuvent  les  obferver  , aucune  marqua 
des  fentiments  de  religion  , de  ferveur  & de  piété  dont  ils  devroient  être  ani- 
més f Si  on  vouloir  examiner  de  près  leurs  moeurs  &.  leur  conduite , quelle  raiion 
n’auroit-on  pas  de  pleurer  fur  leur  témérité  f combien  en  voit-on  qui  le  font  un 
devoir  de  dire  fréquemment  & même  tous  les  jours  la  Mcliê  , fans  prendre  les 
précautions  néccffaircs  pour  la  dire  bien  ? Combien  en  voit-on  qui  font  con- 
filter  toute  leur  préparation  à fulpendre  pour  un  moment  leurs  foins , leurs  em- 
prelfements  & leurs  inquiétudes  pour  des  affaires  purement  temporelles  , con- 
duites même  très-lbuvent  par  la  paffion  qui  les  domine,  & qui  leur  lailfent  à 
peine  le  temps  de  réciter  a la  hâte , quelques-unes  des  prières  marquées  pour 
iervir  de  préparation  au  Prêtre  qui  va  célébrer  ? Et  comment  ofent-ib  le  flattée 
que  le  Sacrifice  qu’ils  vont  offrir,  touchera  le  coeur  de  Dieu  en  leur  faveur.^ 
J.  C.  dans  la  divine  Euchariltie  , donne  fcsgtaccsa  ceux  qui  le  reçoivent 
dignement  ; mais  ceux  qui  s’en  approchent  avec  les  difpofîtions  qu’il  réprouve, 
ne  trouvent  dans  ce  Sacrement  que  leur  fiipplice  & leur  perte.  Les  choies  excel- 
lences , dit  S.  Chryfolloine , ne  profitent  qu'a  ceux  qui  font  dignes  de  les  rece- 
voir; mais  elles  ne  fervent  à ceux  qui  en  font  indignes  , qu’à  attirer  fur  eux  une 
plus  févere  condamnation.  Qua  tnim  praiofa  funt , dignis  profunt  ; eos  verà 
qui  indigne  percipiunt , in  majorem  çondcmnationem  vertunt.  ( De  prodit.  jud. 
tout.  5.)  Et  comme  ajoute  ce  Pcrc,  lorfque  les  viandes  ordinaires  que  nous 
mangeons  , trouvent  notre  ellomac  plein  de  mauvaifes  humeurs , elles  augmen- 
tent notre  mal , au  lieu  de  le  Ibulager  ; non  par  elles-mêmes  , mais  à caufe  de 
la  füibleffe  de  cette  partie  qui  les  reçoit  ; ainfi  lorfque  ces  Myflercs  tout  divins 
rencontrent  une  ame  remplie  d’iniquités  & mal  difpolée,  ib  la  corrompent 
encore  davantage  & la  font  périr  i non  par  eux-mêmes  , mais  à caufe  de  la 
Itiiblcflè  & de  la  dépravation  de  l’ajne  qui  les  reçoit.  Etenim  ipfa  cum  in 
animam  iniquitate  plénum  incifierint , mugis  ilium  corrumpunt  ; non  e.v  ipforum 
nuturù  , fed  ex  infirmîtute  ipfius  qutt  recipit  unima.  Telle  cil  la  Doélrine  de 
St.  Paul,  qui  ordonne  à l’homme  de  s’éprouver  foi-même , avant  que  de  man- 
ger de  ce  Pain  & de  boire  de  ce  Calice. 

Si  le  Prêtre  qui  va  dire  la  Méfie , a perdu  la  vie  de  la  grâce  par  le  péché 
mortel  ,il  n’ell  pas  difficile  de  montrer  l’étendue  du  crime  qu’il  contunct  par  l’au- 
dace qui  le  conduit  à l’Autel;  mais  il  faut  admirer  la  grande  bonté  de  Dieu 
qui  fouffrela  préfoinption  ÿc  la  témérité  d’un  Prêtre,  lorfqu’il  ofe  dans  cet  affreux 
état , célébrer  nos  faints  & facrés  Myfleres;  Prêtre,  pire  que  ces  Juifs  impies  5c 
çes  cruels  bourreaux  qui  en  adorant  J.  C.  par  dériijon,  le  couvroienten  même 
temps  d’opprobres  & d’ignominie;  nous  dilbns , pire  que  ces  Juifs  & ces  cruels 
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bourreau^,  «Juine  connoiflbictu  pas  le  mal  qu’ils  commectoîenr  : car  s'ils  avaient 
connu  la  fagejfe  de  Dieu  cachet  dans  le  Myjlere  de  [ Incarnation  ff  de  Ut  mort 
de  fon  Fils  , dit  S.  Paul , ils  n auraient  jamais  crucifie  U Seigneur  de  la  gloire  ; 
mais  un  Prêtre  qui  célèbre  en  état  de  péché  mortel , connoit  toute  l’énormité 
de  fon  crime  & toute  la  force  des  circonflances  qui  le  rendent  plus  inexcufablc. 
A(idet , dit  S.  Denys  , audet^..  jceUJlas  blafphemias fuas  Qneque  enim  preces  dixe~ 
rim  j in  divinis  Myjleriis  Chrijli  fiormiier  pronuntiare.  Non  ejl  ijle  Sacerdos , non 
tjl  ; fed  inimicus  dolofus , illufor  fui  , & lupus  in  gregem  dormnicum  ovind  pelle 
armatus.  ( Ep.  8.  ad  Demoph.  ) 

A l’égard  du  Prêtre  qui , quoique  purifié  des  péchés  mortels , ne  porte  à 
l’Autel  qu’une  piété  foible  & languilTantc,  un  cœur  anaché  à des  péchés  véniels  ; 
qui  ne  rc/'pire  que  pour  les  chofes  de  la  terre  : qui  ne  peut  fout&ir  tout  ce  qui 
le  mortifie  & qui  le  gêne;  qui  aime  fa  volonté  & tout  ce  qui  nourrit  certaines 
palfions  ; qui  néglige  de  veiller  à la  garde  de  fon  amc  & d’avancer  dans  la 
voie  de  la  perfection  de  fon  état  ; dont  la  tiédeur  marque  le  peu  de  goût  qu’il 
a pour  la  nourriture  célefte  qu’il  va  recevoir;  dont  la  didipation  montre  à tous 
ceux  qui  en  font  témoins  , qu’il  ne  connoît  pas  ce  qu’il  va  faire  k l’Autel  ; on 
ne  doit  pas  être  furpris , que  célébrant  fréquemment  & même  tous  les  jours  , il 
laflè  peu  de  progrès  dans  la  vertu,  qu’il  ait  toujours  les  mêmes  imperfections, 
les  mêmes  maladies  ; & que  parmi  ceux  qui  lui  rellêmblent , il  y en  ait  même 
beaucoup  qui  meurent  dans  cet  état.  On  en  trouvera  les  preuves  dans  ce  que  nous 
dirons  ci-après  de  la  prudence  des  ConfefTeurs , pour  régler  les  communions  des 
Pénitents , & de  l’attention  avec  laquelle  ils  doivent  s’appliquer  à purifier  les  âmes, 
des  pécliés  légers , & ce  qu’on  doit  penfer  des  difpofitions  d’un  Prêtre  qui  monte 
fréquemment  & même  tous  les  jours  k l’Autel , fans  pureté  d’intention , fans 
attention  , fans  refpeCl  intérieur  & extérieur,  fans  dévotion , fans  la  faim  fpiri- 
tuellc  & le  goût  pour  la  divine  Euchariftie  , qui  doivent  nous  faire  defircr  ar- 
demment de  nous  nourrir  de  ce  Pain  célefte.  S’il  n’a  qu’une  piété  foible  & lan- 
guiftante  : s’il  ne  veille  avec  circonfpeClion  k la  garde  de  fon  ame  & au  régle- 
ment de  fes  mœurs;  s’il  conferve  l’aficClion  au  péché  véniel  ; s’il  entretient  dans 
fon  cœur  certaines  attaches  qui  déplaifcnt  k Dieu,  quoiqu’elles  ne  foient  pas 
criminelles  ; s’il  craint  la  mortification  de  les  paillons , de  fes  alTeCUons  & de  fa 
volonté  ; s’il  ménage  fon  amour  propre , s’il  ne  penfe  qu’k  lui-même , k fes  com- 
modités , k ce  qui  peut  lui  plaire  & le  contenter  ; s’il  appréhende  de  porter  là 
croix  ; s’il  ne  travaille  qu’avec  nonchalance  k acquérir  la  pcrIëCUon  que  Dieu 
demande  de  lui  ; s’il  porte  de  mauvaife  grâce  le  joug  de  fon  état  , & s’il  tâche 
autant  qu’il  peut  d’en  fccoucr  ou  d’en  diminuer  la  charge  ; s’il  fc  difpenfe  de 
les  devoirs  , quand  il  en  trouve  l’occaCon  favorable  : s’il  n’a  pas  un  grand  defir 
de  plaire  k Dieu  ; s’il  ne  peut  fe  réfoudre  k tous  les  efforts  qu’il  doit  faire  pour 
conferver  & accroître  la  juftice  en  lui  ; s’il  négUge  l’exercice  de  la  leéture  , de  la 
priere,  & des  bonnes  œuvres;  s’il  cft  lâche  & inconftant  dans  la  pratique  de  la 
arertu  ; s’il  fe  répand  volontiers  au  dehors  ; s’il  vit  dans  l’oilîveté  & la  diffipation: 
fi  le  monde  n’eft  pas  crucifié  à fon  égard  ; s’il  n’eft  pas  crucifié  k l’égard  du 
monde  : s’il  ne  s’applique  point  k conlêrvcr  la  grâce  de  fa  vocation  ; s’il  ne  vit , 
s’il  n’agit  pas  par  l’efprit , peut-on  croire  qu’il  regarde  comme  une  œuvre  de 
xeligion , la  célébration  de  nos  faiuts  Myfteres , fur-tout  s’il  remplit  fes  fondions, 
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comme  il  arrive  d'ordinaire  à un  Prêtre  qui  eft  dans  ce  déplorable  état,  avec 
indécence , avec  ennui , fans  dignité  , fans  bienféance  & avec  un  air  de  précipi- 
tation , qu’il  n’oferoit  montrer  dans  les  devoirs  de  pure  'bciété  envers  les  hommes. 
Eft-ce  là  remplir  faintement,  à la  place  de  JeSUS-Christ  , les  fondions  de  l'on 
Sacerdoce  éternel  ? Ell-cc  là  célébrer  le  Sacrifice  de  la  MeHê  comme  une  adion 
qui  honore  Dieu  , comme  l’adion  par  excellence  , l’adion  la  plus  làinte  & la 
plus  augullc  de  la  Religion  , le  Sacrifice  du  vrai  Dieu , comme  un  Sacrifice  offert 
a Dieu,  comme  un  Sacrifice  où  Dieu  eft  offert:  & que  peut-on  penferdu  Prêtre 
qui  s Y prépare  fans  modeftie,  fans  recueillement , par  coutume,  par  pure  céré- 
monie, fans  y appliquer  ni  fon  efprit,  ni  fon  coeur.  Avec  de  telles  dilpofitions, 
comment  peut-il  cfpérer  d’obtenir  les  bénédictions  & les  grâces  préparées  à 
ceux  qui  auront  offert  & reçu  dignement  le  Corps  & le  Sang  de  J.  C.  ? 

Celui  qui  s’approche  des  divins  Myfteres  avec  négligence  , dit  St.  Chryfof- 
tome  , fe  rend  digne  d’un  terrible  fupplice  : ad  divina  Myjlcria  ntgligtnur  accc- 
dtns , fuppUcium  intoltrabUe  meretur.  (^Hom.  Ji.  ad  Pop.  Anùoch.  ) Ne  favez- 
vous  pas , ajoute  ce  Pere , ne  lavez-vous  pas  qu’il  fort  de  cette  Table  facrée , des 
flammes  fccretes  & fpiritucUcs  ? N’y  portez  donc  pas  de  la  paille  , du  bois  & 
du  foin  , de  peur  d’augmenter  l’embrafement  & de  brûler  votre  ame  , en  ap- 
prochant de  l’Autel  pour  communier.  A'<  igiur  acctjfcris  Jiipulam  afferens  , non 
ligna  , non  fgnum  , ne  augeas  incendiuai  , exurafque  animam  ad  Communionem 
acctdtns. 

Ce  faint  Dodeur  croit  donc  que  la  feule  négligence  , la  tiédeur  , le  défauc 
de  ferveur  & de  dévotion  dans  un  Prêtre  qui  célébré,  & dans  un  fidele  qui  com- 
munie, eft  un  péché  digne  d’un  terrible  châtiment,  & cela  fur  ce  principe  qu’i! 
enfeigne  ailleurs  , que  ne  pas  apporter  pour  recevoir  J.  C. , toute  la  pureté  , 
toute  la  préparation  , toutes  les  difpofitions  que  le  Seigneur  exige  de  nous  , e’eft 
fe  rendre  indigne  de  ce  Sacrement , c’eft  le  méprifer  ; & que  ne  pas  le  recevoir 
affez  dignement,  c’eft  mériter  d’en  être  privé  , c’eft  outrager  , c’eft  déshonorer 
JeSUS-ChriST  autant  qu’il  eft  en  notre  pouvoir.  Chripus  nos  atttnderec  , 6* 
non  infinitam  fuam  bonitattm , jam  à nobis  abJluHpet  divina  Satrameata.  Dignos 
tnim  nos  hoc  pana  efficimus  , & indignas  ipfis  Sacramentis  , dum  ca  fufcipienttt 
minus  digni  , & ilia  , & Chrijlum  traducimus  , 6*  quantum  in  nobis  ep  , famâ  6e 
honore  privamus.  ( Hom.  6o.  ad  Pop.  Antioch.  ) 

I^rouvez-vous  donc  vous-même , ajoute  St.  Bonaventurc  (_  Tracl.  de  prap.  ai 
Miÿ.  ) parlant  au  Prêtre  qui  fe  prépare  à dire  la  Meffe  , & examinez  quelle 
eft  la  ferveur  qui  vous  approche  du  Fils  de  Dieu.  Car  il  ne  feut  pas  feulement 
éviter  les  péchés  mortels , mais  anffi  les  péchés  véniels  : les  péchés  véniel» 
venant  à fe  multiplier  par  notre  négligence  & par  notre  pareffe  , ou  même  par 
les  inconfidérations  & les  diftradions  d’une  vie  relâchée  , & d’une  mauvaifê 
haBitude  , ne  donnent  pas , à la  vérité  , par  eux-mêmes  à l’ame , le  coup  de  la 
mort  , mais  ils  la  rendent  tiède  & pelante  ; ils  la  rempliffent  de  nuages  , & la; 
mettent  dans  un  état  qui  empêche  les  difpofitions  dans  lefquelles  elle  doit  être 
pour  célébrer  dignement  les  faints  Myfteres  , à moins  que  le  fou  file  de  l’Efpric 
Saint  ne  diffipe  toute  cette  poulfiere  & toutes  ces  pailles , & que  la  flamme  de 
l’amour  divin  ne  l’embrafe  d’une  faintc  ardeur , qui  la  portant  à admirer  & à re- 
coonoitre  la  bonté  de  fou  Dieu , la  tcmplit  des  lemiments  d’une  profonde  huml- 
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lité  à la  vue  de  fon  indignité  & de  fon  néant.  C’eft  pourquoi , pourfuit  ce  faint 
Dodicur  , prenez  garde  de  ne  pas  monter  à l’Autel  avec  tiédeur , & fans  être 
pénétré  de  la  grandeur  du  Sacrifice  , que  vous  allez  offrir  car  vous  recevrez 
J.  C.  indignement , fi  vous  ne  vous  en  approchez  pas  avec  refpeft  , avec  atten- 
tion & avec  les  fentiments  qu’il  demande  de  votre  cœur.  Ce  qui  a fait  dire  à 
l’Apôtre  S.  Paul , que  l’on  mange  & que  l’on  boit  fa  condamnation. 

Enfin , une  troifiemc  caul'e , qui  empêche  les  effets  du  faint  Sacrifice  , c’eft  la 
négligence  avec  laquelle  un  Prêtre  fait  fon  aêlion  de  grâces  , après  la  célébra- 
tion de  la  Meffe.  Combien  voit-on  de  Prêtres  qui  abrègent , qui  dift’erent , qui 
omettent  alors  cet  important  devoir , par  légèreté  , par  indévotion  , par  efprit 
de  diftipation , par  emprefl'ement  pour  l’étude  , ou  pour  quelque  autre  occupa- 
tion qu’ils  ont  plus  à cœur  ; qui  cedent  alors  aux  égarements  de  leur  efprit  : 
qui  penfent  à toute  autre  chofè  qu’à  ce  que  demande  la  préfence  de  J.  C.  dans 
leur  cœur  ; qui  interrompent  cette  aâion  trop  facilement  , & fous  le  moindre 
prétexte , peu  fâchés  qu’il  s’en  foit  préfenté  quelque  occafion  ; qui  donnent  lieu 
par  leur  faute  à des  dillraélions , à des  féchereffes  & à des  dégoûts  fans  nombre. 
Ils  ne  penfent  pas  à recueillir  les  fruits  de  cet  augufte  Sacrifice  , ils  ont  pris  le 
Calice  du  Seigneur  , ils  ont  pris  le  Sang  qui  germe  les  Vierges  , mais  ils  ne  fe 
font  par  réfolus  d’en  être  plus  purs.  Ils  viennent  d’offrir  & de  recevoir  un  Dieu 
d’amour,  humilié  , anéanti , mais  quoiqu’ils  l’aient  vu  dans  un  état  de  viélime 
de  mort , ils  n’en  aiment  pas  moins  les  chofes  de  la  terre  , ils  n’en  font  pas  plus 
humbles  , plus  modérés  , plus  détachés  d’eux-mêmes  & du  monde  , leur  am- 
bition n’en  a rien  perdu  , les  deûrs  qu’ils  ont  de  s’élever  , n’en  font  pas  moins 
violents  , ils  n’en  font  pas  plus  mortifiés , la  diftipation  n’en  maitrife  pas 
moins  leur  efprit , leur  cœur  & leurs  fens  : ils  oublient  la  grandeur  des  facréi 
Myfteres , un  moment  après  les  avoir  célébrés;  ils  courent  aux  affaires  féculieres, 
pour  fe  délaffer  de  la  gêne  où  les  a tenus  une  adion  dont  ils  ne  comprennent 
pas , & dont  Lis  ont  oublié  tout  le  prix  : & à les  voir , on  diroit  qu’ils  viennent 
d’un  fpedacle  profane  , qui  leur  a caufé  un  ennui , dont  ils  veulent  fè  dédom- 
mager par  quclqu’occupation  qui  leur  plaifê  davantage.  Il  eft  néceffaire  de  leur 
rappellcr  , ou  de  leur  apprendre  ici , quels  font  les  fentiments  qui  doivent  uni- 
quement les  ocaiper , au  fortir  de  l’AutcL 


Sentiments  d'un  Prêtre  après  la  Mejje. 

IL  n’eft  pas  néceffaire  d’enfeignerà  un  Prêtre  perfuadé  des  merveilles  qui  fe 
font  opéréas  entre  fes  mains  fur  l’Autel,  & qui  fait  quel  eft  le  Don  que  J.  C. 
vient  de  lui  faire , comment  il  doit  rendre  grâces  après  la  célébration  de  la 
Melfe.  On  n’auroit  rien  à lui  dire  fur  les  fentiments  dont  il  doit  être  alors  pé- 
nétré, s’il  croyoït  en  J.  C. , s’il  aimoit  J.  C.  On  n’auroit  gas  befoin  de  l’avertir 
de  ce  qu’il  doit  demander  dans  ces  précieux  moments  , s il  connoilfoit  toute  fa 
mifere  , tous  fes  maux  , toute  fa  pauvreté  , & les  véritables  intérêts.  S’il  écou- 
toit  ce  que  la  foi  lui  apprend , pourroit-il  le  laftër  de  dire  , que  l’Agneau  qui 
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eft  mort  & qui  vient  de  s’immoler  à fes  yeux  , eft  digne  de  recevoir  la.  pmüdnet  J 
la  divinité , la  fagejft , la  force  , Fhonneur  , la  gloire , & U bénédiclion  ? Il  feroit 
dans  l’admiration  des  Myllcrcs  humiliants  , dont  l’Eucharillie  cil  la  continua- 
tion : il  delircroit  de  pouvoir  rendre  par  fes  profondes  adorations  à ce  Dieu 
caché  , ce  Dieu  d’ifracl  , ce  Dieu  Sauveur , ce  que  fa  bonté  & fa  tendrefle 
ôtent  pour  nous  à fa  grandeur  :-il  jouiroit  intérieurement  de  la  préfencede  J.C. 
pour  écouter  ce  que  lui  diroit  au  fond  du  cœur  cet  adorable  Maître;  il  goûteroir 
intérieurement  J.  C. , en  le  priant  de  fe  faire  goûter  à-lui,  d’une  maniéré  à lut 
faire  perdre  le  goût  de  toute  autre  chofe. 

11  n’y  a point  de  meilleures  aflions  de  grâces  que  celles  d’un  cœur  rempli 
des  bontés  de  Dieu  , & touché  de  fes  infinies  miféricordes.  L’ame  qui  pollede 
fon  Dieu  & qui  fent  fon  bonheur  , ne  peut  retenir  les  fentiraents  dont  elle  ell 
animée  ; elle  fuit  avec  docilité  tous  ceux  que  le  St.  Efprit  lui  infpire  , & elle  s’y 
abandonne  avec  une  joie  & une  confolation  inexprimable  ; pénétrée  de  fa  bai'- 
felfe , elle  s’abyme  dans  fon  néant , à la  vue  de  la  grandeur  de  celui  qui  s’eft 
donné  à elle,  & auquel  elle  defire  uniquement  de  plaire  : elle  fait  que  fon  Bien- 
aimé  ell  à elle  & elle  veut  n’étre  qu’à  lui , elle  s’offre  à lui  fans  réferve  & fans 
partage , elle  ne  veut  que  fa  volonté  ; elle  a trouvé  celui  quelle  aime  , & elle  eft 
refolue  de  ne  le  quiner  jamais.  « Seigneur , dit  un  Prêtre  qui  vient  de  célébrer 
» la  Meffe  , & qui  eft  tranfporté  d’amour  & de  rcconnoilfance  , par  le  fenti- 
» ment  des  bontés  de  fon  Dieu  : Seigneur , que  mon  cœur  ait  toujours  faim 

* d«  vous  : qu’il  fe  nourriffe  l'ans  celle  de  vous , ô pain  dclîrable  l qu’il  ait  l'oif. 
» de  vous , ô fontaine  de  vie  ! vive  fource  de  fageffe  & de  fcicnce  , torrent  de 
» volupté,  qui  réjouiffez  & arrofez  la  Maifon  Je  Dieu  ; que  je  ne  celle  point 
» de  vous  délirer , vous  que  les  Anges  défirent  de  voir , & qu’ils  voient  toujours 
» avec  un  nouveau  goût  ; que  mon  ame  vous  fouhaite  , qu’elle  vous  cherche  , 

* quelle  vous  trouve  , qu’elle  tende  à vous  , qu’elle  y arrive  , foyez  l’objet  de 
» mon  cœur,  le  fujet  de  mes  méditations  & de  mes  entretiens;  que  je  fallè 
» tout  pour  votre  gloire,  avec  humilité , avec  confidération , avec  prudence 
» & diferétion  , avec  amour,  avec  joie  , & avec  une  perfévérancc  qui  dure 
» jufqu’à  la  fin  : que  vous  foyez  feul  mon  efpérance  , ma  confiance  , mes  ri- 
» chclTes  , mes  plaifirs , ma  joie , mon  repos,  ma  tranquillité  , la  paix  de  mon 
» ame.  Soyez-moi  une  douceur  toujours  attirante  , une  bonne  odeur  , un  bon 
» goût , une  nourriture  folide  & toujours  agréable  : que  je  vous  aime  , que  je 
» vous  ferve  fans  tiédeur  & fans  relâchement.  Soyez  mon  refuge  , ma  confo- 
» lation  , mon  fccours  , mes  forces  , ma  fagellè  , mon  partage  , mon  bien  , . 
» mon  tréfor  : que  mon  cœur  foit  tout  à vous  pour  jamais  , que  mon  ame  de- 
» meure  éternellement , fixement,  & immuablement  enracinée  en  vous  feul  » . 

Les  autres  prières  marquées  pour  être  récitées  après  la  célébration  de  la  Mellè, 
contiennent  différents  fentiments , qui  peuvent  beaucoup  aider  la  piété  du  Prôr 
tre,  lorfqu’il  entre  fincérement  dans  l’cfprit  de  ces  prières.  En- vain  les  réciteroic- 
il , s’il  ny  trouvoit  rien  qui  pût  le  remuer  , l’attendrir  , le  confoler  ; s’il  rendoit 
grâces  fans  être  couché  des  miféricordes  de  fon  Dieu , s’il  le  louoit  fans  penfer 
a lui , s’il  demandoit  au  Seigneur  ce  qu’il  ne  defire  pas  , ou  ce  qu’il  craint  d’ob- 
tenir ; s’il  le  prioit  d’effacer  en  lui  des  péchés  qu’il  ne  pleure  pas  , de  corriger 
•«  lui  des  vices  qu’il  aime  encore , d’éteindre  en  lui  des  defirs  auxquels  il  a* 
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*cur  pas  renoncer,  de  mortifier  en  lui  une  concupifcence  dont  le  joug  lui  plaît, 
de  le^étacher  d'un  monde  au  fcrvice  duquel  il  eft  réfolu  de  fe  conlàcrer  pour 
toute  fa  vie , de  faire  croître  en  lui  des  vertus  qui  l’incommodent , & qu’il  feroit 
même  le  plus  fouvent  fîtché  d’avoir  i en  un  mot , s’il  difoit  tout  le  contraire  de 
ce  qu’il  penfe  : de  pareilles  prières  ne  ferviroient  qu’à  attirer  la  colere  du  Sei- 
gneur fur  celui  qui  les  icroit.  Qui  dulinat  aurts  fuai  nc-auditu  Ugem  , oraûo  tjut 
oit  exccrabilis. 

Mais  fi  la  rcconnoilfance  du  Prêtre  qui  vient  de  célébrer,  ne  dure  qu’un- inf- 
tant , s’il  ne  penfe  qu’à  finir  bientôt  fon  adion  de  grâces,  s’il  craint  de  converfet 
trop  long-temps  avec  fon  Dieu  ; fi  la  compagnie  de  fon  Créateur  n’a  jien  pour 
lui  que  de  défagréablc  & d’ennuyeux  , quelles  grâces  doit-il  attendre  d’une  in- 
gratitude qui  arrête  le  cours  des  divines  miléricordes.  Ingratiiudo  vtntus  urens  ^ 
dit  S.  Bernard , yîfffl/ir  Jibi  funttm  pittatis , Tortm  mifoicordite  , (/  jlutnta  eratite. 

Ne  pouvoir  Ibutenir  un  feul  inllant  la  préfence  de  J.  C. , c'en  fe  rendre  in- 
digne de  la  grâce  que  J.  C.  promet  à ceux  qui  auront  le  bonheur  de  le  recevoir 
dans  la  divine  EucharilUe:  celui  qui  mange  ma  chair  & boit  mon  fang , nous  dit 
ce  divin  Rédempteur , demeure  en  moi  Gr  je  demeure  en  lui  : la  grâce  de  la  Com- 
munion n’eft  pas  une  grâce  palTagere  ; c’ell  une  grâce  de  perfévérancc  & de 
force , qui  doit  nous  unir  à J.  C.  d’une  maniéré  fiable  & permanente.  11  faut 
demeurer  en  lui  par  l’obéiflance  à fes  préceptes  , afin  qu’il  demeure  en  nous , par 
le  continuel  épanchement  de  fes  grâces. 

• La  force'de  cette  viande  célefie  doit  tellement  prendre  le  delTus  en  nous  , 
qu’elle  nous  conforme  tout-à-fait  à J.  C. , en  forte  que  J.  C.  paroific  dans  toute 
notre  conduite  , c’eft-à-dire  , que  nous  vivions  félon  fes  préceptes  & fe» 
exemples. 

Quiconque  mange  le  Pain  célefie  doit  être  tellement  rempli  de  ce  divin  goût> 
qu’il  fuit  fans  cefle  attiré  à la  table  de  notre  Seigneur  , & qu’il  fe  dife  fouvent 
à lui-même  : mon  orne  goûte  6r  reÿera  combien  le  Seigneur  ejl  doux. 

Le  propre  effet  de  la  Communion  , eft  de  nous  faire  aimer  J.  C.  tout  entier 
c’eft-à-dire , fa  perfonne  adorable , fa  Parole , fon  Evangile  , fa  Dodlrine  cé- 
lefte , fes  vérités  faintes  , fes  exemples  , fon  obéifiance  & fa  charité  infinie. 
11  faut  prendre  dans  la  Communion  , le  goût  de  toutes  ces  chofes  ; il  faut  que 
J.  C.  nous  plaife  , que  nous  l’imprimions  en  nous-mêmes  , que  nous  en  foyon* 
une  vive  image  , & que  nous  falTions  notre  plaifir  de  nous  conformer  à fes  vo- 
lontés. 

Ainfi  nous  accomplirons  cette  parole  de  J.  C.  : Sîcut  mijit  me  vivons  Pater,  6r 
ego  vivo  propter  Patrem  j 6*  qui  manducat  mt,(r  ipfe  vivet  propter  me  ; (^Joan.  6. 
_j8.)  c’eft-à-dire  que  celui  qui  reçoit  dignement  le  Corps  de  J.  C. , accomplit  le» 
volontés  du  Fils , comme  ce  divin  Sauveur  a lui-même  accompli  celles  de  fon  Pore. 
G’eft  ici  la  confommationdu  My  ftere  du  Fils , oh  par  lui  & en  lui  nous  aimons  le- 
Pere:  c’eft  ici  que  le  Sauveur  Dieu  & Homme  eft  le  parfait  Médiateur  de  le  Itea 
éternel  de  l’homme  avec  Dieu, 

11  faut  donc  , lorfque  nous  avons  communié , prendre  garde  de  ne  plus  tomber 
dans  les  péchés  qui  nous  féparent  d’avec  J.  C.  & qui  nous  excluent  de  fa  Com- 
munion. Malheur  à celui  qui  fe  laifle  emporter  à fes  paflïons , après  avoir  goûté- 
de  ce  Don  célefie. 
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Que  Jesus-Christ  vive  donc  éternellement  dans  nos  coeurs  : que  le  péché 
y meure , que  les  mauvais  defirs  s’y  éteignent  peu  à peu  ; que  J.  C.  preÂie  le 
delTus  ; qu’il  demeure  en  nous , & nous  en  lui , & que  rien  ne  Ibit  capable  de 
nous  réparer  de  fon  amour.  Heureux  le  Prêtre  qui  veut  vivre  & mourir  dans 
ces  fentiments  ; heureux  le  Prêtre  qui  ne  fe  contente  pas  d’une  aélion  de  grâ- 
ces de  quelques  moments  , après  la  célébration  de  la  MelTe  , & qui  croit  ne 
pouvoir  remercier  dignement  J.  C.  que  par  une  vie  toujours  plus  pure  , tou- 
jours plus  l'ainte , qui  le  loue , qui  le  bénifle  jufqu’au  dernier  ibupir.  Fitd  Jte 
tanta , dit  St.  AuguAin  , ut  numquam  JtUat. 


Des  Cérémonies  du  faim  Sacrifice  de  la  Mejfe. 

Le  Concile  de  Trente  , (^Stjf.  22.  Décru,  de  obferv.  & v'nand.  in  célé- 
brât. Miffi  ) dit  qu’on  doit  juger  du  refpeél , de  la  piété , de  la  dévo- 
tion , qu’exige  du  Prêtre  qui  célébré  la  Mefle  , une  oeuvre  aufli  iainte  & aulfi 
divine , par  la  malêdiélion  que  le  Seigneur  prononce  contre  ceux  qui  feront  fon 
oeuvre  avec  négligence.  Ce  Concile  ordonne  enfuite  aux  Evêques  de  veiller 
exaéiement  qu’aucun  Prêtre  nimroduife  dans  la  clUbration  de  la  Mejfe,  d‘ autres 
Rits  , <£ autres  cérémonies , d autres  prières  , que  celles  qui  font  approuvées  par 
tEglife  , & établies  par  un  long  fi"  louable  ufage.  Cérémonies  toutes  très-remar- 

Suables , & même  très-utiles  , foit  pour  faire  éclater  davantage  la  majellé  d’un 
auguAe  Sacrement , foit  pour  élever  par  ces  fignes  fenfibles  , l’cfprit  des  fidèles 
à la  contemplation  des  vérités  divines  cachées  dans  ce  Sacrifice  non  fanglant. 

Le  Sacrifice  de  la  Loi  nouvelle  eA  grand,  par  la  fainteté  de  la  Viélime  qui  eA 
jmmolée,  & par  la  dignité  du  Prêtre  qui  l’immole,  J.  C.  lui  même,  HoAie  & 
Sacrificateur  tout  enfemble.  Ce  Sacrifice  eA  fi  grand,  qu’il  fembleroit  inutile  d’y 
ajouter  des  cérémonies  religieufes , pour  le  rendre  plus  auguAe  à nos  yeux  : 
mais  , comme  l’a  remarqué  le  Concile  de  Trente , la  nature  de  (homme  eji  telle  , 
quelle  a befoin  de  fecours  pour  être  foutenue  par  les  fens  , dans  la  méditation  des 
chofes  divines.  C’eA  dans  cette  vue  que  l’Eglife , comme  une  bonne  mere , a 
établi  diverfes  cérémonies,  dont  elle  a orné  l’oblation  de  ce  Sacrifice , non  pour 
le  rendre  plus  faint , mais  pour  rendre  plus  faints  ceux  qui  l’offrent,  & ceux  qui 
y affiAent. 

Ces  picufci  cérémonies  înAituées  par  un  motif  aufli  juAe  , & par  une  autorité 
aufli  fainte  que  celle  de  l’Eglife , doivent  être  confervées  avec  foin  , & obfer- 
vées  avec  religion.  Les  omettre , c’eA  un  péché  : les  méprifer , c’eA  une  efpece 
d’impiété  ; les  changer  fans  autorité , ou  fans  raifon  , c’eA  une  témérité  orgueA- 
leufe  ; telle  eA  la  décifion  du  Concile  de  Trente  , qui , dans  le  Can.  13.  de  la  7. 
Seff.  frappa  d’anathême  celui  qui  dira  que  les  cérémonies  reçues  & approuvées 
dans  (Egliff  , & ufitéts  dans  ( adminijhation  folemnelle  des  Sacrements  , peuvent 
être  méprifées , ou  omifes , félon  qu'il  plaît  aux  Minières  , ou  être  changées  en  t£  au-!- 
1res  nouvelles  , par  tout  Pajleur  quel  qu’il  fait. 

Quelle  préfomption  dans  ceux  qui  le  ilactem  de  penfer  & de  faire  mieux 
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qu’elle  ! & peut-on  regarder  comme  dignes  d’être  fes  enfants  Si  fes  Miniftrcs , 
ceux  qui  ne  craignent  pas  , qui  fe  font  même  gloire  de  lui  défobéir.  AulTi  les 
Conciles  de  Milan  en  1^6^  &en  1576,  ordonnent-ils  aux  Prêtres  d’obferver  ces 
cérémonies  avec  la  itm'urt  exaSitude  , en  leur  détendant  la  plus  légère  faute. 
ExaSc  ac  religiosé  obferventur , nullis  praiermiffis  , nullifque  omninà  adjunHis  , 
dit  le  Concile  de  Bourdeaux  en  1583.  Quas  ceremonias  innovare  , aut  aliis  ab 
Ecclefiâ  minimb  receptis  & approbatis  , uti  non  permitiimus  , dit  le  Concile  de 
Tours  en  1583.  Le  Concile  de  Bourges  en  1584.  s’explique  la-dcflus  comme  le 
Concile  de  Bourdeaux , & le  Concile  d’Aquilée  en  1 , & comme  le  Concile 

de  Trente.  Ce  dernier  preferit  aux  Evêques  d’employer  telles  peines  qu’ils  ju- 
geront à propos , contre  ceux  qui  ne  s’y  conformeront  pas. 

On  ne  peut  trop  exhorter  les  Prêtres  à conicrver  durant  le  faint  Sacrifice  , 
beaucoup  de  modellie  , de  révérence  & de  gravité  , pour  inlpirer  aux  peuples 
tout  le  refpeél  qu’ils  doivent  avoir  pour  nos  faints  My  flercs.  Ils  doivent  également 
éviter,  & une  longueur  cxcefTive  qui  en  fatiguant  les  affiliants  , troubleroit  leur 
dévotion,  & les  empêcheroit  d’alfillcr  à la  MelTe  ; & une  précipitation  irréli- 
gieufe  qui  les  feandaliferoit.  Ils  doivent  prendre  garde  , en  célébrant  la  MefTe, 
d’éviter  tout  mouvement  de  tête , tout  ton  de  voix  extraordinaire , & toute  poflure 
du  corps  ou  il  y auroit  de  l’indécence.  Ils  doivent  être  .incntifs  à faire  , fans  fin- 
gularité,  fans  affcélation  , tout  ce  qui  eft  requis  dans  l’ailion  du  faint  Sacrifice. 
Des  cérémonies  faites  avec  afTeâation  , pourroient  paroître  ridicules  aux  yeux 
du  peuple , qui  n’en  jugeroit  que  par  la  contenance  du  Prêtre. 

On  doit  encore  recommander  aux  Prêtres , d’éviter  dans  la  célébration  de  la 
MefTe  , les  répétitions  des  paroles  du  Canon  ; tout  ce  qui  rient  du  fcrupule  , 
comme  tout  ce  qui  fent  la  diffipation.  Ils  doivent  prononcer  les  paroles  de  la 
Confécrarion , fageinent , diftinélément , fecrétement,  comme  l’ordonnent  les 
Rubriques  1 mais  éviter  la  méthode  indécente  de  faire  dans  cette  prononciation 
des  efforts , qui  ne  font  propres  qu’à  dérourner  l’attention  des  affiliants , & même 
à troubler  l’efprit  du  Célébrant.  Ils  doivent  encore  prendre  garde  de  ne  pas 
toucher  THollie  ou  le  Calice  du  bout  des  levres , & à ne  pas  remuer  la  tête  à 
chaque  parole  de  la  Conlecration  , comme  s’ils  vouloient  par  ce  mouvement 
former  un  ligne  de  Croix.  Il  eft  effentiel  fur-tout  que  les  Prêtres  nouvellement 
ordonnés  s’ooletvent  p>our  éviter  tous  ces  défauts,  dont  on  ne  peut  que  difficile- 
ment fe  défaire  , lorfqu’on  en  a contraélé  l’habitude. 

Le  Prêtre  , en  difant  la  Meffe , doit  paniculiéremcnt  prendre  garde  de 
ne  pas  prononcer  ce  qu’il  doit  dire  à haute  voix , trop  vite , ou  trop  lentement  f 
ni  d’un  ton  trop  élevé  & capable  d’interrompre  les  autres  Prêtres  qui  célè- 
brent en  même  temps  dans  TEglife  , principalement  fi  TEglifc  eft  petite  ; fi 
voix  doit  être  modérée  , grave  , uniforme  & diftinéle  , pour  être  entendu  de 
ceux  qui  ne  font  pas  fort  éloignés  de  l’Autel , & les  exciter  à la  dévotion.  Pour' 
les  chofes  qu’on  doit  dire  tout  bas  , le  Prêtre  doit  les  prononcer  en  telle  forte' 
qu’il  n’y  ait , autant  qu’il  eft  poffible  , que  lui  qui  les  entende.  S’il  lit.  avec  pré- 
cipitation , il  ne  pourra  pas  réfléchir  fur  ce  qu’il  dtt.  S’il  fit  trop  lentement,  il 
fatiguera  & cnnuyera  les  affiliants;  s’il  lit  d’une  voix  trop  baffe,  ceux  qui  font 
le  plus  près  de  l’Autel , ne  pourront  l’entendre. 

Il  eft  néceffaice  que  le  Prêue  lâûè  une  grande  attention  à ce  que  preferit  la 
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Rubrique  fur  ce  qui  le  doit  dire  à haute  voix , & à voix  baflê-  Voici  ce  qui  doit 
fe  prononcer  à haute  voix  dans  la  Meflè  baffe  ; l’Antienne  , Introibo , & le  Pfeau- 
me  Judica  : le  Confitcor , & tout  ce  qui  liiit , jufqucs  à ces  Orailbiu , ulufer  à notis, 
&c.  Oramus  te , Domine,  &c.  11  doit  dire  tout  haut  l’Introït,  le  Kyrie , le  Gloria 
in  excelfis , Dominus  vobifeum , Oremus  , FUQamus  germa , Levate , les  Oraifbns  , 
les  Prophéties  , l’Epitre,  le  Graduel , le  Verfet , le  Trait,  l’Evai^ile , le  Credo  , 
l’Offertoire  : VOrau  fratrts  , pour  ces  deux  mots  feulement;  la  Préface  , Nobis 
quoqut  peccatotibus  , pour  ces  trois  mots  feulement  ; Per  omnia  facula  feeculo- 
rum  , avant  l’Oraifon  Dominicale , qu’il  récite  pareillement  tout  haut  ; Fax  Do- 
mini  , &c.  Agnut  Dei , &c.  ; Domine  non  fum  dignus , pour  ces  quatre  mots  feule- 
ment; la  Communion,  l’Oraifon  , ou  les  OraiJons  après  la  Communion;  Hu- 
miliate  capi(a  yejlra  Deo  ; lie,  mijfa  ejl , ou  Benedicamns  Domino,  ou  Requiefcanl 
in  pace  ; la  Bénédiélion  ; l’Evangile  félon  St.  Jean  , ou  un  autre  félon  l’occur- 
rence des  temps.  Toutes  les  autre>  paroles  de  la  Meffe  doivent  être  prononcées 
à voix  baffe. 

Il  efl  à propos  de  faire  remarquer  aux  Prêtres  1a  différence  des  expreflions 
dont  fe  fert  la  Rubrique , pour  marquer  comment  on  doit  prononcer  ce  qui  fe 
lit  à la  Meffe,  & ce  que  lignifient  ces  mots,  dard,  altâ  , convenienei , inteiùgibi- 
li  , mediocri  ,fubmiffd  , vel  aliquamulum  elevatd  voce.  Loriqu’elle  dit , clarâ , con- 
venienti , & inteUigtbili  voce  , elle  entend  que  le  Prêtre  doit  parler  de  manière 
qu’il  puiflè  être  entendu  de  tous  ceux  des  affiliants  qui  ne  font  pas  fort  éloignés 
de  l’Autel.  Mediocri , fubmiffd , & aliquamulum  elevatd  voce  , lignifient  ce  que 
le  Prêtre  doit  dire  , non  entièrement  à haute  voix , ou  à voix  baffe  , mais  d’un 
ton  de  voix  médiocre , & de  maniéré  qu’il  puiffe  être  entendu  de  ceux  feulement 
qui  font  le  plus  près  de  lui.  A l’égard  de  ce  qui  doit  être  dit  tout  bas , & fecrttà  , 
comme  l’exprime  la  Rubrique,  le  Prêtre  doit  le  prononcer  diAindément , & de 
telle  forte , qu’autant  qu’il  fera  poffible , il  foit  le  feul  qui  l’entende , & qu’il  ne  foit 
point  entendu  de  ceux  mêmes  qui  font  à fes  côtés.  Dans  la  Meffe  folemnelle  , le 
Célébrant  entonne  le  Gloria  in  exceljis  , & le  Credo,  àom  le  chant  le  pourfuit  par 
le  choeur  ; Dominus  vobifeum  , Oremus , les  Oraifons  & l’Offertoire  qui  fuivent 
la  Préface  , Per  omnia  facula  ftculorum  , & l’Oraifbn  Dominicale  qui  fuit , Per 
omnia  facula  ftculorum , Pax  Domini,  &c.  qui  fuit  ; les  Oraifbns  marquées  après 
la  Communion.  Alla  qua  in  Mijfd  privatd  dicuntur , dard  voce  , ajoute  la  Ru- 
brique , in  Mijfd  folemni , à célébrante  dicuntur  fubmiffd  voce. 

Voilà  ce  que  preferit  la  Rubrique , à laquelle  on  ne  peut  défbbéir  fans  péché. 
Ç’eft  la  conclufion  qu’on  doit  néceflairement  tirer  du  Can.  1 9.  de  la  7.  Self,  du 
Conc.  de  Trente:  ce  Concile  déclare  , dans  le  chap.  j.  de  la  Self  22.  que  l’u« 
ûge  de  prononcer  à voix  baffe  une  partie  des  prières  de  la  Meffe  , a été  établi 
par  l’Eglifc  : il  prononce  anathème  par  le  Can.  9.  de  la  même  Seffion,  contre 
celui  qui  dira  que  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  de  prononcer  à voix  baffe  une 
partie  du  Canon  de  la  Mellè , & les  paroles  de  la  Conlécration  , doit  être 
.condamné. 

N’en  eft-ce  pas  affez  pour  engager  tout  Prêtre  qui  refpcfte  les  loix  de  l’E- 
glilb , à fuivre  exadement  les  Rits  marqués  dans  le  Milfcl , & à ne  pas  fuivre  de 
nouvelles  Rubriques  fuggérées  par  un  orgueil  qui  refùle  de  reconnoître  l’autorité 
lie  l’Tpoufe  de  J.  C.  f Quand  on  pft  enfant  de  l’Eglife  ; & à plus  forte  raifon  > 
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qaand  on  a l’honneur  d’être  du  nombre  de  fes  Miniftre*,  on  doit  aTorrccrcfpcâ: 
pour  elle  de  ne  k condamner  jamais  ; mais  de  s’efforcer  de  connoîcrc  fon  el’prit , 
aûn  d’y  conformer  fon  jugement  & fa  conduite:  ondoie  s’indruirie  des  vues&  des 
ruifons  pour  iefqucllcs  elle  a fait  fes  réglements,  non  pour  s’attribuer  l’audacicufe 
£i  l’impic  autorité  de  les  cenfurer  & de  les  condamner , mais  pour  obéir  à fes 
ordonnances  , avec  plus  d’exaélitude  & de  fidélité  ; & quoiqu’on  ne  voie  pas 
pourquoi  elle  les  a faites , on  ne  doit  pas  laillcr  d’être  perfuadé  quelle  les  a 
laites  très-fagement. 

Et  à quels  troubles , il  quels  Icandales , à que^  excès  , ï quels  abus , à quels 
(cliilmes , les  peuples  Catholiques  ne  feroient-ils  pas  expolês , lî  k difcipline  de 
l’Egliic  étoit  abandonnée  au  caprice  de  chaque  particulier , lî  tout  Prêtre  pou- 
voir changer  les  Rubriques  , & introduire  un  Rit  nouveau  dans  k célébration 
de  k Mclfe  ? Tout  Prêtre  doit  donc  s’en  tenir  à ce  que  l’Eglil'e  a ordonné;  elle 
a reçu  de  Dieu  k lumière  & l’autorité  néccllâires  pour  nous  preferire  tout  ce 
çjui  peut  relever  k majellc  du  cxiltc  du  Seigneur  , & conferver  l’uniformité  de 
notre  fainte  Religion.  Puisque  les  Prêtres  lavent  quelles  font  les  prières  qu’elle 
veut  être  prononcées  à voix  ballê  , ils  doivent  aulTi  être  perfuades  qu’ils  ne 
peuvent , fans  lui  dêlbbéir , dire  à haute  voix  ce  qui  doit  être  dit  fccrétcmcnt , & 
qu’aucune  raifon  ne  peut  les  en  difpenfer. 

Le  Rit  que  l’Eglilc  preferit,  touchant  k récitation  fccrete  de  ces  prières , ell 
d’autant  plus  relpcélable,  qu’indêpcndamment  de  ce  qu’en  dit  le  Concile  de  T ren- 
te , il  cil  autorilé  dans  l’Eglife  Romaine  par  k plus  haute  antiquité.  Depuis  le 
commencement  de  l’Eglilc,  dit  St.  Bafile,  les  Apôtres  & lesPeres  ontconfervé 
aux  Mylleres , leur  dignité , dans  le  fccret  & dans  le  ftlcnce  : & en  effet , ce  qu’oit 
fait  paffer  aux  oreilles  du  peuple  , n’ell  plus  tout-à-fait  un  Myllere.  Qui  in  pri-> 
mordiis  EceUfia  ctrios  Ritus  prxfiripftrunt , Apojloli , & Patres  in  occulta , filentio- 
qut , Myjitriis  fuam  ftrvare  dignitatem.  Seque  enim  omninb  Myjlttium  ejl , quoi 
ad  popuiarcs , ac  vulgares  dures  effèrtur.  ( de  Spir.  Sanél.  C.  27.  ) 

C’ell  une  maxime  alTez  Ibuvent  répétée  par  St.  Ambroife , qu’on  doit  confer- 
ver les  Mylleres  dans  quelque  oblcurité  : Myjleriorum  premendam  eÿe  do3rinam', 
qu’il  faut  les  tenir  voilés  fous  un  hdcle  filence  ; 6-  quafi  operiri  fido  jilentio  ; 6c 
qu’on  ne  doit  les  découvrir  qu’avec  beaucoup  de  rélcrvc  : ut  non  divulgemus  ora- 
lionem-,  fed aifeondita  teneamus  MyJIeria:  ÔLlutùkm  que  cefaint  Doélcur  en  don- 
ne , c’cll  k crainte  qu’en  expofant  de  grands  Mylleres,  à des  oreilles  inhdclles  ou 
inlîrmes , on  ne  leur  faffe  méprifer  des  vérités  qui  feroient  pour  elles  une  nour- 
riture délicieufe , fi  elle  leur  avoir  été  donnée  avec  les  préparations  nécelTaires. 

La  principale  raifon  du  filence  pendant  que  le  Prêtre  récite  le  Canon  de  k 
Meffe  , cil  tirée  de  k fublimité  du  Myllere  de  l’Eucharillie , 6c  de  k protbndeuc 
même  des  prières  de  k Conlccration , ou  du  Canon. 

11  ell  rare  de  voir  parmi  les  Fidèles , des  perfonnes  en  état  de  pénétrer  dans 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  ces  prières  : d’ailleurs , les  Peres  de  l’Eglife 
ont  cru  qu’il  ell  julle  de  mettre  de  k différence  entre  le  Sacrificateur  6c  les  af- 
filiants , entre  les  Minillrcs  facrés  6c  le  peuple , entre  celui  qui  préfide  à l’af- 
fembléc  pour  confacrer  le  Corps  adorable  de  notre  Seigneur , 6c  ceux  pour  qui 
il  l’offre  : rien  ne  peut  être  caché  au  premier , 6c  il  convient  aux  autres  de  n’ap- 
percevoir  ce  qui  fe  dit  6c  ce  qui  le  fait  de  grand  dans  les  faims  Mylleres , qu’oa 
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vcc  une  obfcurité  & un  fccret  qui  pe^t  fouvent  exciter  plus  efficacement  leur 
crainte  , leur  refpcft , & leur  admiration,  que  ne  pourroient  faire  les  expreflions 
les  plus  vives  & les  plus  touchantes. 

Le  peuple  qui  affilie  à la  célébration  de  nos  faints  Mylleres , ne  peut  pas,  à la 
vérité , répondre  j4me/i , aux  prières  que  le  Prêtre  récite  en  fccret , avec  autant  de 
connoiflance  qu’il  répond  aux  Oraifons  que  le  Célébrant  dit  à haute  voix  ; mais 
il  le  fait , dit  St.  Augullin  , ( Cône.  Ep.parm.  L.  2.  ) de  la  meme  maniéré  que 
les  Ifraëlites  fouferivoient  aux  prières  du  Grand-Prêtre  , lorfqu’il  étoit  fcul  dans 
le  Saint  des  Saints  , d’où  il  ne  pouvoir  être  vu,  ni  entendu  du  peuple  qui  étoit 
dehors , & ainfi  que  nous  foufcilvons  aux  prières  de  J.  C.  qui  intercède  pour  noui 
dans  le  Ciel. 

C’étoit  pour  marquer  aux  Fidèles , par  le  fccret  & le  lilcnce , la  grandeur  & 
l’incffabilité  des  faints  Mylleres , que  l’Egiife  , lorfqu’elle  eut  la  liberté  , fous  la 
proteélion  des  Princes,  de  célébrer  publiquement  les  divins  Offices,  avec  toute 
la  décence  qui  leur  convenoit , ne  permit  plus  au  peuple  d’approcher  de  l’Autel , 
ni  de  le  voir  en  tout  temps  : elle  tira  des  rideaux  fur  le  Sandluairc  ; elle  l’en- 
toura de  balullres  & de  cloifons  ; elle  en  fit  fermer  les  pones  faintes  pendant 
les  prières  de  la  Confécration,  & elle  ne  permit  pas  aux  fidèles  d’y  entendre  ces 
prières. 

Si  le  fecret , dans  lequel  l’Eglife  vouloit  garder  alors  le  Canon  de  la  Melle  , 
ne  s’obfcrve  plus  aujourd’hui,  fur-tout  dans  l’Eglife  de  France  : fi  les  blafphcmes 
que  les  Novateurs oferent  proférer  contre  les  prières  de  la  MelTe,ont  déterminé 
l’Eglifc  a lailTcr  paroitre  ces  prières  au  grand  jour  , elle  a efpéré  que  la  Icélurc 
que  les  fidèles  en  feroient , ne  fcrx'iroit  dans  ces  circonllances  qu’à  les  édifier , en 
leur  montrant  la  mauvaife  foi  & l’impiété  de  ces  hérétiques , & que  l’obfcurité 
même  que  ceux  de  les  enfants  qui  lui  font  foiunis , y trouveroient , leur  don- 
ncroit  lieu  d’admirer  & d’adorer  la  grandeur  incompréhcnfible  de  ces  M y flo- 
res ; elle  a vu  que  ces  prières  porteroient  toujours  avec  elles  la  dignité  de  leur 
fecret , dans  la  difficulté  d’en  pénétrer  tout  le  fens , & qu’elles  fe  feroient  rendre 
le  même  refpeél  que  St.  Augullin  ne  put  refufer  aux  divines  Ecritures,  lorfqu’il 
en  eut  entendu  développer  quelques  difficultés. 

Mais  lorfquc  l’Eglile  a donné  aux  fidèles  la  confolation  de  pouvoir  méditer 
à loifir  les  divins  Mylleres  que  les  prières  du  Canon  renferment , elle  n’a  rien 
voulu  changer  dans  la  difeipline  qu’elle  a preferite  touchant  le  filcnce  avec  le- 
quel les  Prêtres  doivent  dire  ces  prières  à l’Autel,  parce  quelle  a des  raifons  de 
ce  lilcnce,  tirées  du  fond  même  des  Mylleres. 

Tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  & de  plus  augufle  dans  le  faint  Sacrifice  de 
la  Meflê  , le  paflê  en  fccret  & dans  le  lilencc.  L’opération  qui  change  le  pain  & 
le  vin  au  Corps  & au  Sang  de  J.  C.  ne  tombe  point  fous  les  fens.  Ce  divin  Sau- 
veur , qui  s’offre  fur  l’Autel , qui  y prie , qui  s’y  immole  , n’cfl  ni  vu , ni  entendu 
de  ceux  qui  affiflentà  ce  Sacrifice. 

L’Eglilé  en  tirant,  jxour  ainfi  dire , un  voile  fur  cette  partie  des  prières  de  la 
Melle  , qui  nous  expofe  la  profondeur  des  faints  Mylleres , ne  fait  en  cela  que 
fuivre  la  conduire  de  Dieu  meme  , qui  nous  révélant  ce  que  contient  la  divine 
Euchariflie  , la  laillè  néanr.ioins  , à l’egard  de  tous  nos  fens  , dans  le  fecret  de 
dans  le  filencc;  le  Verbe  y t fl,  mais  en  ftlencc:  Verbum  JiUns. 
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L’humanité  faintc  s’y  trouve , & s’y  communique  comme  notre  vraie  nourri- 
ture, comme  véritablement  viande,  & véritablement  breuvage  ; mais  toujour* 
ibus  le  voile  & les  apparences  du  nam  & du  vin. 

N’eft-il  donc  pas  bien  convenable  que  pendant  ces  faints  Myftercs  , l’Eghlê 
exprime  par  un  profond  & religieux  lilcnce,  fon  admiration  de  ce  que  Dieu  y opere 
fecrétement.  Par  ce  filence , elle  veut  accoutumer  les  enfants  à croire  fans  voir , à 
adorer  dans  l’oblcurité  même,  la  grandeur  & l’ineflabiliié  de  ces  Mylleres  ; elle 
veut  leur  apprendre  à n’être  pas  curieux , mais  fidèles.  Et  quand  ils  parviendroient 
à voir  & à entendre  tout  ce  que  les  Prêtres  font  & difent  à l’Autel , ils  ne  per- 
ceroient  pas  le  voile  que  J.  C.  y a tiré  lur  fon  humanité  , ils  ne  feroient  point 
cellcr  le  filence  de  J.C. , ils  n’entendroient  point  les  prières  que  le  Fils  de  Dieu 
fait  pour  nous  à l’Autel  pendant  l’Adorable  Sacrifice.  Il  faudra  donc  toujours 
dire  aux  fidèles , ce  que  St.  Ephrem  leur  difoit  dans  le  quatrième  ficelé  , yu’i/ 
faut  voir  par  t ail  de  la  foi  , fans  vouloir  approfondir  , par  une  vaine  luricfite , les 
•Myjleres  (Tune  foi  qm  ejl  toute fainte  & toute  divine.  Ne  fave^-vous  pas  , leur  dit- 
il  , que  fl  vous  entrei  avec  curiofai  dans  cette  recherche , vous  ne  porterez  plus  le 
nom  de  fideles  ; mais  de  curieux  } Contentez-vous  de  participer  avec  une  foi  pleine 
& entière  , au  Corps  & au  Sang  fans  tache  de  votre  Maître  , & tf  être  ajjurés  du 
bonheur  que  vous  ave^  de  manger  le  divin  Agneau  , qui  ôte  les  pèches  du  monde. 

Le  vrai  fidele  ne  doit  donc  pas  trouver  mauvais  , que  dans  l’opération  des 
plus  faints  Mylleres,  on  dérobe  quelque  choie  à les  yeux  & à les  oreilles , parce 
qu’on  lui  laide  encore  , par-là , plus  lieu  de  les  contempler  par  la  foi.  11  doit 
Ibuffrir  avec  foumillion  & avec  piété , que  Dieu  lui  cache  quelque  chofe  des 
prières  mylliques,  parlcminillere  dcl’Eglife;  il  doit  animer  alors  la  foi,  recon- 
noître  qu’il  y a beaucoup  de  chofe  en  Dieu  qui  font  ineffables  , & qui  doivent 
être  adorées  dans  le  fecret  & dans  le  filence.  Il  doit  fe  fervir  de  la  variété  des  cé- 
rémonies de  la  Mcffe , de  ce  qui  fc  dit  à voix  haute  , & de  ce  qui  fe  dit  à voix 
baffe , comme  d’un  moyen  de  faire  fuccéderla  contemplation  à la  prière  vocale  ; 
ce  qui  a toujours  été  l’intention  de  l’Eglilé  ; il  doit  enfin  ne  vouloir  pas  être  plus 
fage  que  cette  faintc  Mcrc,  & aimer  un  ufage  fi  ancien  , fi  connu,  fi  uniforme. 

Concluons  de  cette  tradition  perpétuelle  du  fecret  & du  filence , pour  la  réci- 
tation des  prières  qui  doivent  fc  dire  à voix  balle , dans  la  célébration  du  faint 
Sacrifice  de  la  Meffe  , qu’on  devroitétre  plus  attentifà  ne  pas  mettre  le  Canon  , 
fans  aucun  ménagement,  entre  les  mains  de  toutes  fortes  de  perfonnes;  qu’on  doit, 
à plus  forte  raifon , condamner  ceux  qui  font  imprimer  ce  Canon  dans  divers  petits 
livres  de  piété,  qu’on  voit  répandus  par-tout  avec  la  derniere  indécence.  Dans 
les  cas  où  il  pourroit  être  utile  de  le  donner  aux  Fidèles  , on  ne  peut  le  faire , 
qu’en  leur  en  infpirant  un  grand  refpeét,  & avec  des  explications  qui  leur  fa  fient 
appcrccvoir,  autant  qu’ib  en  font  capables,  Icsfcnsfublimes  qui  y font  renfermés. 

Si  tous  les  Prêtres  étoient  bien  convaincus  que  la  meilleure  manière  de  dire 
la  Meffe,  efl celle  qui  efl  entièrement  conforme  à l’ordre  que  l’Eglifc  Icura  pref- 
crit , on  n’en  verroit  pas  un  fi  grand  nombre  n’avoir  pour  re^lc  dans  cette 
grande  aétion  , que  l’habitude  de  la  faire  , fans  égard  pour  les  cérémonies  , & 
très  - fouvent  avec  irrévérence.  C’efl  à l’Eglife , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
obfervé  , à marquer  comment  doit  être  offert  le  faint  Sacrifice  , qui  efl  la  plus 
grande  aélion  de  la  Religion.  Ceu.x  qui  lui  difputcront  cette  autorité , doivent 
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apprendre  Je  St.  Faut , que  ce  qu’elle  ordonne  & ce  qu’elle  anforifb  , Joit  faire 
taire  tous  ceux  qui  voudroientconteftcr:  ft  l’Eglife  a donné  des  réglés  pour  dire 
l.a  Mcflc  , il  faut  les  fuivre.  Malheur  à ceux  qui  auront  la  hardiefle  de  vouloir 
inflruirel’Eglife  même.  S’il  n’y  avoit  aucun  Prêtre  qui  ofittfe  tenirà  foi-même  lieu 
de  la  loi,  on  ne  verroitpas,  à la  honte  de  la  Religion  , a.u  grand  fcandalc  des 
fidèles  , dans  la  même  Eglife,  fi  peu  d’uniformité,  & tantdcdiflerenccs  dans  la 
célébration  de  nos  faints  Myftcrcs,  introduites  par  des  Prêtres  qui  mêprifenthau- 
tement  ce  que  leur  difent  les  Rubriques.  S’il  y en  a qui  prononcent  d’une  voix 
haute  , claire  , & diflinêlc  , ce  qui  doit  être  dit  à voix  bafle , il  y en  a aurti  qui 
lifent  d’une  voix  fi  bafic  , ce  qu’il  faut  prononcer  à voix  haute  & intelligible  , 
qu’on  ne  peut  les  entendre. 

Le  Prêtre , lorfqu’il  dit  la  Mefle , doit  favoir  que  la  Rubrique , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé,  lui  preferit  de  parler  dillinélement , avec  gravité  & di- 
gnité, & de proponionner  le  ton  de  fa  voix,. en  forte  qu’il  fe  puidê  faire  en- 
tendre des  alfiftants , au  moins  de  ceux  qui  font  le  plus  près  de  l’Autel. 

Le  Prêtre , lorfqu’il  dit  la  Mefle , ne  peut  ignorer  qu’on  y loue  Dieu , qu’on  le 
prie,  qu’on  y fait  la  leéhire  de  l’Epître  & de  l’Evangile  , pour  difpofer  les  aflif- 
tanrs  à ce  redoutable  Myftere.  Il  faut  donc  lire  d’une  maniéré  intelligible,  afin 
que  les  afllftants  qui  ne  font  pas  éloignés  de  l’Autel , puifint  entendre  ce  que 
dit  le  Prêtre , & en  profiter.  Cependant  combien  y a-t-il  de  Prêtres  qui  le  faflcnr, 
je  ne  dis  pas  avec  la  gravité  & la  dignité  convenables  , mais  avec  quelque  dé- 
cence.^ On  précipite  les  mots,  on  parle  entre  fes  denrs,  on  prononce  d’une  maniéré 
fi  confufe , qu’on  ne  s’entend  pas  foi-même  : ce  qui  fe  tourne  pour  l’ordinaire  tel- 
lement en  habitude,  qu’on  ne  peut  plus  s’en  corriger.  On  dira  ce  que  l’on  voudra 
pour  s’exeufer;  mais  il  cft  bien  difficile  de  fe  perfuader  qu’un  Prêtre  ait  dans  le 
coeur  le  refpcA  qui  cft  dû  à Dieu , lorfqu’il  lui  parle  d’une  maniéré  qui  ne  feroit 
pas  fupportablc  vis-à-vis  des  perfonnes  mêmes  pour  qui  il  auroit  les  moindre* 
égards.  Ce  n’eft  pas  là  honorer  Dieu  , mais  c’eft  déshonorer  Ibn  minirtere  , & 
Icandalifer  les  Fidèles , au  lieu  de  les  édifier.  Qiù  legit  Miÿam  , dit  le  Concile 
de  Cologne  en  cum  reverendd  modejlid  , clari , diJtinSi  , &c.  Saeerdos 

auttm  maximi  curare  dehei , dit  la  Rubrique  , ut  quee  dard  voce  dicenda  funi , 
diJUnSi  , 6*  appofitl proférât.  Voilà  la  loi,  elle  cft  claire , elle  cft  précife;  & ce 
fera  toujours  vifiolement  une  illufion  qu’on  fe  fera  à foi-même , quand  on  y don- 
nera des  explications  qui  n’aboutiront  qu’à  la  faire  meprifer.  Plût  à Dieu  , dit 
le  Pape  Benoit  XIV.  54.)  qu’on  ne  vît  jamais  des  Prêtres  demeurer  une 

partie  de  la  matinée,  & jufqu’à  l’heure  de  la  Mefle  , dans  les  places  publiques, 
pour  y chercher  des  nouvelles , & s’y  entretenir  avec  des  laïques , fur  des  affaires 
qui  ne  les  regardent  pas  , & même  qui  ne  conviennent  point  à leur  état.  Arrivé* 
à l’Autel , après  une  très- courte  préparation  , fouventmême  fans  en  avoir  fait 
aucune  , ils  n’y  paroiflent  qu’un  inftant , ayaut  commencé  & fini  la  Mefle  preP- 
qu’en  un  clin  d’oeiL  Sortis  de  l’Autel , ils  courent  à la  faeriftie , pour  quitter  au 
plutôt  les  ornements  facrés , & après  avoir  fait  une  très-courte  aétion  de  grâces , 
dont  ils  fe  difpenfent  même  fréquemment , ils  vont  reprendre  les  converfations,  ou 
travailler  aux  affaires  temporelles,  qu’ils  avoient  quittées  à regret  pour  aller  offrir 
le  faint  Sacrifice.  Plût  à Dieu  qu’on  ne  vît  jamais  un  grand  nombre  de  Fideles 
ne  vouloir  entendre  que  des  McfTcs  courtes,  & chercher  les  Eglifes  où  les  Prêtres 
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(ont  plus  cxpcJuifs.  Plût  à Dieu  qu’on  ne  vît  jamais  aucun  Prêtre  fc  faire  un 
mérite  de  dire  des  McflTcs  courtes , chercher  même  à plaire  par-là,  auxperl'onnes 
dont  ils  font  les  Aumôniers , & principalement  lorfqu’ils  en  attendent  leur  fortune. 

IJlud  igiiur  certijffîmum  tjl , pourfuit  ce  Souverain  Pontife , non  deejfc  qui 
Sacrum  ncgügcnùjjimï  faciunt , vtrbacum  fcjlinaclonc  proftrenus  inumptjiivi , qua 
agtnda  funt , properantes , vel  ea  [tmul  cum  verbts  conjungtntts  , cîtm  tamen  verba 
pronuncianda  non  fmt , nijl  quUihct  actus  pr'tùs  ahfolvatur.  rid  Altart , tam  exiguo 
temport , adcoque  incompofiù  duintntur  , ut  nullam  anima  Rdlgionem  , nullam 
verbis  , ac  precibus , qua  ad  Sacrificium  pertinent , attentivnem  habere  procul  dubio 
videantur.  Plût  à Dieu  qu’on  ne  pût  jamais  reprocher  à aucun  Prêtre  fa  négli- 
gence , fa  diflipation  , fon  air  impie  à l’Autel.  Plût  à Dieu  qu’on  n’en  vît  aucun 
meprifer  les  cérémonies  de  la  Mellê  , ne  les  faifant  ni  dans  le  temps  , ni  dans 
l’ordre  preferit  ; prononçant  les  prières  avant  les  aélions  pour  Icfijuelles  elles  font 
ordonnées  ; faifant  celles-ci  avec  des  prières  qui  devroient  les  fuivre , & confoiv- 
dant  les  unes  & les  autres  : agiflant , en  un  mot , comme  s’ils  ne  croyoient  pas 
les  grands  Myfleres  qui  s’opèrent  entre  leurs  mains.  Sacerdotibus  ejufmodi , 
ajoute  ce  fouverain  Pontife,  illud  aptijjîmi  convenire  potejl , quod  olim  Tertul- 
lianus  , cùm  diverfam  rem  ptrtraciaret , po^lavît  : facrificat , an  infultat  ? 

Les  Ecrivains , dit  encore  ce  faint  Pape , qui  ont  expliqué  & connu  l’cfprit  des 
Rubriques  concernant  la  célébration  du  faint  Sacrifice  , dillinguent  deux  fortes 
de  temps  qu’un  Prêtre  doit  employer  à dire  la  Meflc.  Temporis  fpatium  quod  in 
Mijfa  celebratione  impenditur , duplex  conJUtuunt  ; videlicet  interius  & exterius. 
Le  premier  appcUé  , temporis  fpatium  interius  , eft  celui  qui  eft  nécellâire  pour 
prononcer  toutes  les  paroles  , pour  dire  toutes  les  prières  , pour  faire  toutes  les 
cérémonies  que  preferivent  les  facrés  Rits,  avec  l’attention,  l’exailitude,  la  dé- 
cence , le  refpcét  & la  piété  qu’exigent  nos  redoutables  Myftercs.  Or  , fi  l’on 
veut  y faire  une  férieufe  attention , on  rcconnoîtra  qu’il  eft  difficile , nous  croyons 
même  de  pouvoir  dire  qu’il  eft  impotfible  , qu’un  Prêtre  qui  dit  la  Mellè  dans 
l’cfpace  d’un  quart  d’heure , & à plus  forte  raifon  lorfqu’il  la  dit  en  moins  d’un 
quart  d’heure  , puilfe  prononcer  toutes  ces  prières  , puilTè  faire  toutes  ces  céré- 
monies, avec  cette  attention,  cette  exaftitude , cette  décence,  ce  refpcél  & cette 
piété,  qu’il  ne  peut  méprifer  , fans  être  la  douleur  de  Jesus-Christ  , la  honte 
de  l’Eglife , le  fcandale  des  Fideltfs. 

A l’égard  du  temps  appellé  , Spatîum  temporis  exterius  , qui  dépend  de  la 
ferveur  & de  la  dévotion  du  Prêtre  qui  célébré  , il  doit  être  réglé  par  la  pru- 
dence , pour  ne  pas  fatiguer  par  une  longueur  exccllîve  l’attention  des  affiftants. 
La  charité  du  Prêtre  qui  célébré , doit  lui  apprendre  à n’êtrc  point  alors  à 
charge , ni  ennuyeux  aux  autres , & à avoir  plus  d’égard  à l’utilité  de  fes  frétés , 
qu’à  une  dévotion  & à une  affeétion  particulière  ; c’eft  l’inftruélion  que  donne 
S.  Philippe  de  Néry , aux  Prêtres  qui  croiroient  devoir  fc  laiflèr  aller  durant  la 
célébration  des  faints  Myftcres , aux  faints  tranfports  du  divin  amour  , dont  ils 
fc  fentiroient  alors  animés  , fans  aucun  égard  à ce  que  pourroient  en  fouff'rir  les 
affiftants  : Non  palam , dilbit-il , has  deücias  ,fed  clam  in  cubiculo  magis  optarem. 

Le  détail  de  toutes  les  cérémonies  qui  doivent  être  obfcrvées  durant  la  célé- 
bration de  la  Mefle , nous  meneroit  trop  loin.  11  fuffît  de  renvoyer  les  Prêtres 
aux  Rubriques  qui  preferivent  ces  cérémonies  & qui  les  en  inftriuxont  à fond. 
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Si  elles  étoient  plus  cxaiHemcnt  & plus  fouvcnt  confultées , le  faim  Sacrifice  ne 
feroit  pas  journellement  cxpofé  à des  indécences  , à des  irrévérences  qui  l'canda* 
lil’ent  ceux  qui  en  font  témoins  , & leur  donnent  lieu  de  penfer  que  les  Prêtres 
qui  s’en  rendent  coupables , font  fans  religion  , ou  regardent  cette  augulle  & 
divine  aftion  , comme  une  aélion  toute  profane. 

Il  ne  léroit  pas  nécelTaire  d’exhorter  les  Prêtres  à fc  faire  une  loi  indifpenfa- 
ble  d’obfcrver  exactement  tout  ce  qui  ell  manjué  dans  le  Milfel,  à regarder 
toujours  comme  une  grande  témérité  d’ajouter  ou  de  changer  dans  les  adions  , 
dans  les  paroles,  ou  dans  l’ordre  des  choies  qui  y font  prelcrites,  s’ils  étoient 
tous  bien  convaincus  que  les  cérémonies  que  l’Eglilc  a établies  pour  la  célébra- 
tion de  la  Meflè  , ont  été  inllituécs , comme  dit  le  Concile  de  T rente , pour  rendrt 
par-là  plus  rccommandahU  la  majtjîi  dî un  fi  grand  Sacrifice , & pour  exciter  les  ef- 
prlts  des  fiddes  par  ces  fignes  fenfibles  de  pictè  Sr  de  religion  , à la  contemplation  des 
grandes  chofes  t]ui  y font  cachées.  Si  tous  les  Prêtres  regardoient  leur  miniftere 
avec  les  yeux  de  la  foi  ; s’ils  en  connoilibient  toutes  les  profondeurs , s’ib  com- 
prenoient  avec  tous  les  Saints,  la  fupréme  majellé,  l’humilité  fans  bornes  de  celui 
qui  s’immole  fur  l’Autel  entre  leurs  mains,  l’étendue  de  fa  charité,  les  voies  im- 
pénétrables de  fa  fagefle , ils  auroient  un  refpcd  toujours  nouveau , pour  des 
Alyllcrcs  qui  font  toujours  également  faints  & terribles. 

Tous  les  Prêtres  n’ont  pas  les  fentimcncs  de  ferveur  & de  religion  que  Dieu 
demande  d’eux.  Tous  les  Prêtres  ne  mefurent  pas  autant  qu’ils  le  devroient  k 
leurs  forces  & à leur  vertu,  l’honneur  & la  grâce  de  monter  à l’Autel  : le  Sacer- 
doce en  donne  k tous  le  pouvoir , & il  impofe  à tous  la  nécelîité  de  vivre  pour 
cela  dans  une  grande  fainteté  ; mais  il  ne  la  donne  pas  à tous.  On  ne  voit  que 
trop  fouvent  des  Prêtres  qui  n’ont  pas  le  courage  & la  force  de  fe  défendre  , 
lorfqu’ilsfont  à l’Autel,  contre  l’imprellion  des  fens,  de  l’exemple  & derufage; 
& parce  qu’on  en  voit  beaucoup  qui  offrent  le  faint  Sacrifice  avec  précipitation 
& dilfipation , on  craint  de  paffer  pour  fingulier,  on  mefure  fa  dévotion  fur 
celle  des  autres.  & non  fur  les  réglés  que  preferit  la  Loi  : on  n’eft  point  frappé 
de  ce  qui  fe  paffe  à l’Autel,  parce  qu’on  en  voit  beaucoup  qui  ne  le  font  pas. 
On  fe  raffure  fur  ce  qui  devroit  faire  trembler;  c’eft  parce  que  la  foi  elllanguif- 
faute  & prefque  éteinte  dans  un  grand  nombre  de  Prêtres,  que  leurs  fentiments 
de  religion  font  à l’Autel  li  difproportionnés*  à la  majellé  des  chofes  qu’ils  de- 
vroient y révérer  ; rien  ne  les  y fouiient,  parce  qu’ils  n’y  écoutent  que  les  fens 
& leur  indévotion , & que  leurs  fonélions  ne  réveillent  plus  leur  foi  : comme  fi 
ces  fonélions  dévoient  perdre , par  le  long  & fréquent  ufage , quelque  chofe  de 
leur  fainteté  : fonélions  qui  ne  font  plus  pour  eux  une  œuvre  de  religion,  mais 
une  fervitude  de  leur  état;  que  rien  par  leurs  difpofitions  intérieures  & exté- 
rieures , ne  dillingue  des  autres  aélions  ordinaires  qui  entrent  dans  le  détail 
de  la  vie  , fi  ce  n’eft  que  l’indécence , l’ennui , la  précipitation  forment  la  feule 
différence  déplorable  qu’ils  y mettent  : fonélions  qu’ils  rempliffent  fans  dignité, 
fans  bienféance , & avec  un  air  qu’ils  n’oferoient  montrer  dans  les  devoirs  de 
pure  fociété  qu’ils  rendent  auxdiommes.  Ils  font  par-tout  ailleurs  qu’à  l’Autel, 
plus  attentifs,  plus  réfervés;  ce  n’eft  qu’en  traitant  avec  un  Dieu  faint  & ter- 
rible , qu’ils  paroiffent  fans  contrainte  ; ce  n’eft  qu’en  exerçant  les  fonélions 
divines  dont  le  Seigneur  les  charge , qu’ils  fc  livrent  fans  rougir,  à des  dehors 
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qui  avlliflrent  la  Religion , & qui  accoutument  les  peuples  à ne  refpeôer  ni  le 
miniftere , ni  le  Miniîlrc. 

Il  n’eft  pas  permis  de  dire  la  MclTe  fans  MilTel;  liât  ctUbrans  mtmorittr fcirtt 
Mijfam , dit  la  Rubrique.  Pluficurs  Conciles  ont  défendu  de  dire  la  MelTe  par 
mémoire  , & ordonnent  de  tout  lire  dans  le  Miflel.  Ptopter  trroris  cafum  , qui 
in  Omni  paru  Mijftt  gravis  ,in  Canont  gravior,  in  ipfà  verb  confccratione  gravijji' 
mus  tji  , Mijfam  Itgant , non  verb  memorittr  dicant , dit  le  premier  Concile  dc 
Milan  en  Ncqut  memorittr  qui  Jquam,ài\x.\ii  Cor\càe  Ac  Bourdeaux  en  1583. 
Son  mtmorittr  dicatur  Mijfa , dit  le  Concile  de  Bourges  en  1584.  Quoique  ce 
précepte  cccléfiaftique  regarde  toutes  les  parties  de  la  Mefl'c  , il  oblige  encore 
plus  etroitement  le  Prêtre , lorfqu’il  dit  le  Canon  & principalement  les  paroles 
de  la  confécration , qu’il  pourra  lire  plus  facilement  dans  la  table  des  Sécrétés  , 
c’efl-à-dirc,  dans  cette  carte  qui  fe  met  au  milieu  de  l’Autel , afin  que  le  Prêtre 
foit  moins  gêné  dans  quelques-unes  de  fes  fondions. 

Le  MilTel  doit , s’il  ell  podibie  , être  conforme  au  Bréviaire  : qu'ta,  difent  les 
Commentateurs  des  Rubriques , Officium  tJi pnzparatio  , & difpojltio  ad  Mijfam, 

On  demande  à cette  occafion  ce  que  doit  faire  le  Prêtre  qui  dit  la  Mcffc  , 
ou  par  dévotion , ou  par  obligation  , dans  une  Eglife  où  l’on  célébré  une  Fête 
folemnclle  diflêrcnte  de  celle  dont  il  a dit  l’Office , fur-tout  fi  l’Office  efl  dou- 
ble, ou  du  Dimanche.  Un  favant  Rubricaire  répond,  que  ce  Prêtre  doit  dire 
alors  la  Mefle  de  la  Fête  folemnclle  qu’on  célèbre  dans  cette  Eglife;  mais  fe 
fervirdu  Miffcl  Romain  ; & s’il  n’y  a aucune  MelTe  paniculiere  pour  cette  Fête, 
qu’il  doit  dire  la  McfTc  du  commun,  en  ajoutant  Credo  , que  l’on  dit  ce  jour-là 
dans  TEglife;  il  dira  l’Oraifon  de  cette  Fête  fans  y ajouter  celle  de  la  Fête  dont  il 
a dit  l’Office;  mais  fi  cet  Office  efl  du  Dimanche  ou  de  quelque  Férié  majeure,  il 
en  ajoutera  la  mémoire.  Décifion  conforme  à celle  de  la  Congrégation  des  Rits 
du  1 1.  Juin  1703.  & à celle  du  Pape  Benoît  XlV.(//7y?.34.)  Sic’cflle  Dimanche, 
dans  TOftave  de  cette  Fête,  il  dira  la  McfTc  du  Dimanche  dont  il  a dit  l’Offi- 
ce , en  fc  fervant  des  ornements  de  la  couleur  convenable  à cette  Oélave,  dont 
il  pourra  ajouter  TOraifon  à celle  du  Dimanche,  fans  en  dire  uhetroifieme  ; dé- 
cifion  conformeà  cellcde  la  Congrégation  des  Rits  donnée  le  1 1.  Juin  1701. 

Un  autre  Commentateur  des  Rubriques , cité  par  celui  dont  nous  parlons  , 
ajoute , que  fi  la  Fête  dont  on  a dit  l’OlTicc , cft  auffi  folemnelle  que  celle  de 
TEglife  étrangère  où  on  veut  dire  la  MclTe,  on  peut  dire,  à la  vérité  la  MefTê 
de  la  Fête  de  cette  Eglife , en  fâifant  la  mémoire  de  celle  dont  on  a dit  l’Office; 
mais  que  le  fentiment  le  plus  commun  des  DoiScurs , efl  qu’on  doit  dire  la  Mefl'c 
de  la  Fête  dont  on  dit  TOlfice , fans  faire  mémoire  de  celle  de  TEglife  où  on 
célébré  , en  fc  fervant  toutefois  pour  la  couleur  des  ornements  , de  ceux  donc 
fe  fert  ce  jour-là  cette  Eglife. 

Un  Aumônier  de  Religieufes  qui  ont  leur  Bréviaire  propre,  peut  dire  la 
MefTe  de  la  Fête  d’un  Saint  dont  elles  font  l’Office,  quoiqu’il  ne  dife  pas  le 
même  Office  ; mais  feulement  en  fc  fervant  du  MifTel  Romain , & en  diiânt  la 
MefTe  du  commun  , quoique  l’Ordre  de  ces  Religieufes  ait  une  MclTe  propre 
pour  cette  Fête.  Décifion  conforme  à celles  de  la  Congrégation  des  Rits  don- 
nées le  ip.  Nov.  1622.  le  P Juin  i6(S8.  le  20.  Novemb.  1717.  Le  Pape  Be- 
noît XIV.  (^Injltc.  34.)  dit  que  Clément  XI.  confirma  ce  dernier  Décret,  en  le 
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fail'ant  inftrer  dans  le  Bullaire,  où  font  recueillies  fes  conllirutions  : 3c  que  c’eft 
le  fentimenc  de  prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

Il  n’ed  pas  permis  de  dire  la  Meffe  fans  Répondant.  C’eft  une  réglé  générale 
marquée  par  la  Rubrique  ; ainfi  l’ont  aulfi  réglé  plufieurs  Papes  éc  plufieurs 
Conciles  , & telle  eft  la  pratiqueuniforme  de  toute  l’Eglife,  qui  a force  de  Loi. 
un  feul  Répondant  à la  Mefle  fulîit  ; mais  il  eft  nécelfaire  que  ce  Ibit  un  homme. 
Les  Canons  défendent  de  laiftcr  approcher  les  femmes  de  l’Autel  ; elles  ne  peu- 
vent donc  lêrvir  la  Mefle,  même  clans  un  beloin  preflant;  ii  y auroit  une  indé- 
cence notable.  Quoique  les  Religieufes  puiflènt  chanter  aux  Grandes  Meflês 
ejui  fc  difent  dans  leur  Eglilê,  il  ne  leur  (croit  pas  permis  de  fervir  le  Prêtre  à 
l’Autel , s’il  ne  fc  trouvoit  point  d’hommes  pour  le  faire. 

Il  eft  nécelfaire  de  recommander  aux  Curés  d’apprendre  à leurs  Paroiftlens 
que  fervir  le  Prêtre  qui  célèbre  la  Melfe  , eft  une  aélion  très-relevée  & très- 
lainte;  quelle  demande  qu’on  y apporte  It*  rcl’peiî,  l’attention  & la  dévotion 
qui  conviennent  à la  grandeur  d’un  tel  minifterc  : car,  en  répondant  au  Prêtre 
j'endant  le  faint  Sacrihcc,  on  coopéré  avec  lui  à l’offrande  qu’il  en  lait,  puifque 
le  Répondant  ne  fait  pas  cette  fonélion  en  fon  feul  & privé  nom , mais  en 
celui  de  l’Eglife  3c  de  tous  les  Fideles.  Si  l’on  ctoit  attentif  à inftruirc  fur 
cette  pieufe  aélion  , les  jeuitcs  gens  , en  leur  apprenant  le  Catéchilme , on 
éviteroit  les  (candales  journaliers  que  caufent  tant  d’enfants  & d’autres  per- 
tonnes  , qui  s’acquittent  de  ce  faint  minillcre  , fans  aucun  fentiment  de  refpcét 
pour  le  Temple  du  Seigneur  & d’une  maniéré  tout-à-fait  indécente:  fean- 
dalc  que  Dieu  punira,  mais  dont  il  rendra  refponfables , les  Curés , les  Vicaires, 
les  Prêtres  & toutes  les  perfonnes  chargées  fpécialement  3c  par  état  de  l’inl- 
trudion  de  la  jeunclfe  ; non  les  enfants  fans  éducation  3c  fans  connoiflance  de 
ce  qu’ils  doivent  a Dieu,  trop  jeunes  pour  comprendre  le  m.al  qu’ils  font , parce 
qu’on  ne  les  en  a jamais  avertis.  Le  Prêtre  qui  célèbre  ne  doit  pas  fouflVir  pour 
Répondants  les  petits  enfants  , qui  ne  font  occupés  qu’à  rire  3c  à parler  durant 
le  laint  Sacrifice  : fi , conformément  à ce  que  lui  preferit  le  Concile  de  Trente  , 
il  doit  veiller  à ne  fouffrir  aucune  immodeftie  confidérable  dans  les  perfonnes 
qui  aftiftent  à la  Meffe  , à plus  forte  rail'on  eft-il  obligé  de  ne  les  pas  fouffrir  dan» 
ceux  qui  lui  fervent  de  miniftres. 

La  Rubrique  dit  qu’on  peut  célébrer  la  Melfe  depuis  l’aurore  jufqu’à  midi. 
En  fe  conformant  exadement  aux  réglements  faits  par  fEveque  Diocéfain  , 
pour  preferire  l’heure  à laquelle  il  permet  de  commencer  les  Mcfl'cs  , 3c  or- 
donne de  les  finir,  on  ne  s’expofe  jsoint  à abul'er  de  ces  cxprelfions , depuis  tau~ 
rorejufquà  midi.  Le  Concile  de  Trente , dans  la  Self.  22.  recommande  aux 
Evêques  d’employer  leur  autorité  , afin  que  les  Prêtres  ne  difentla  Melfe  qu’aux 
heures  convenables.  On  doit  voir,  fans  qu’il  foit  nécelfaire  de  l’oblerver  ici , que 
nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  Mefle  qui  fc  dit  à minuit  à la  Fête  de  NoèL 

11  eft  défendu  dans  les  Diocefes  où  l’on  fuit  le  Rit  Romain  , de  dire 
d’autre  Meffe  dans  chaque  Eglifc  que  U conventuelle , les  jours  du  Jeudi  faint 
3c  du  Samedi  faint,  3c  d’y  célébrer  des  Meffes  privées.  Il  n’eft  pas  permis  de 
célébrer  la  Mefle  le  jour  du  Jeudi  faint  dans  les  Chapelles  particulières , ni 
dans  celles  des  Confrairics.  On  ne  peut  la  dire  que  dans  les  Eglifes  oq  le  très» 
làmt  Sacrement  doit  être  en  réferve  dans  le  Tabernacle. 

De 
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De  la  valeur  & des  ej[fets  du  Sacrifice  de  la  Meffe  ; 
de  l'intention  dans  laquelle  le  Prêtre  doit  l'offrir  y 
& de  ceux  pour  qui  il  doit  être  offert.  Remarques 
fur  l'application  du  fruit  de  ce  Sacrifice. 

La  valeur  du  Sacrificede  laMefle  ell  la  force  & le  pouvoir  qu’il  a d’obtenir 
de  Dieu  les  grâces  qu’on  lui  demande.  Ce  Sacrifice  vaut  beaucoup , pour  nous 
obtenir  de  Dieu  non  feulement  les  biens  fpiritueb  , mais  encore  les  biens  tem- 
porels. Le  Seigneur,  dit  le  Concile  de  Trente,  (^Seÿ.  23  ch.  2.)  ejl  appaifi  par 
cette  offrande , & accordant  la  grâce  & le  don  de  pénitence , il  remet  les  crimes  6*  les 
péchés,  même  les  plus  grands.  Ce  n’eft  que  médiatement  & par  voie  d’impétra- 
tion , que  le  Sacrifice  de  la  Meflc  produit  la  rémillion  des  péchés,  quant  à la 
coulpe  : c’eft-à-dire  , que  Dieu  appaifé,  comme  dit  le  Concile  , par  ce  Sacrifice  , 
accorde  aux  pécheurs  pour  qui  on  l’offre  , des  grâces  acluelles  qui  les  portent  à la 
pénitence , & qui  les  difpofent  à recourir  aux  Sacrements  , par  la  vertu  defquels  leurs 
péchés  leur  font  immédiatement  remis  ; mais  à l’égard  de  la  peine  temporelle  , le 
Sacrifice  de  la  Melle  la  remet  immédiatement,  au  moins  en  partie  : car  ce  Sa- 
crifice profite  aux  morts  pour  qui  il  cil  offert , & qui  cependant  font  dans  un 
état  à ne  pouvoir  plus  mériter.  11  cil  certain  que  le  Sacrifice  delà  Meffe  nous 
obtient  quelquefois  de  Dieu,  des  biens  temporels:  c’cll  pourquoi,  dit  encore  le 
Concile  de  Trente , dans  l’endroit  que  nous  venons  de  citer , conformément  à ta 
tradition  des  Apôtres  , ce  Sacrifice  ell  offert  pour  les  péchés  , les  peines  , les  fatis- 
faclions  & les  autres  nécefptés  des  Ftdeles.  Parce  terme,  néceffîtés  ,\e  Concile  en- 
tend les  biens  temporels  qui  font  pour  le  bien  & l’utilité  de  l'Eglife,  la  paix, 
la  tranquillité  des  Fideles , la  feniüté  de  la  terre  , &c.  Biens  temporels  que  la 
divine  Providence  ne  nous  accorde  que  comme  des  moyens  dont  nous  devons 
nous  fervir  pour  parvenir  à notre  fin  dernière,  qui  ell  Dieu. 

Le  Sacrifice  de  la  Melle  a fon  effet  & opéré , ex  opéré  operato , non  pas , à la 
vérité , comme  les  Sacrements , tjui  font  des  iiillrumcnts  dont  Dieu  le  fert  pour 
produire  infailliblement  la  grâce  en  ceux  qui  n’y  mettent  point  d’obllacles  : 
mais  il  opere  fon  principal  eflêt  par  voie  d’impétration  , c’efl-à-dire,  en  fiéchif- 
fant  la  milcricorde  de  Dieu , & obtenant  de  fa  bonté  infinie  ce  que  l’on  de- 
mande : & voilà  pourquoi  il  peut  être  offert  pour  ceux  dans  lefquels  il  n’y  a au- 
cune faintc  dilpofition.  11  opere  par  fa  propre  vertu , & indépendamment  de  la 
fainteté  du  Minillrc  par  qui  il  eft  offert.  Cefl  cette  offrande  pure  , comme  le 
dit  le  Concile  de  Trente,  qui  ne  peut  être  fouillée  par  l’indignité,  ni  par  la 
malice  de  ceux  qui  l’offrent.  Sacrifice  qui  nous  procure  la  rémilfion  des  péchés  , 
parce  que  c’ejl  la  même  & l’unique  Hojlie  , le  même  qui  s'offrit  autrefois  fur  ta 
Croix  6”  qui  s'offre  encore  à préfent  par  te  minijlcre  des  Prêtres  , n’y  ayant  Je  diffé- 
rence que  dans  la  maniéré  if  offrir  : d’oîi  il  faut  conclure  que  la  force  & l’efficacité 
du  Saccitlce  de  la  Meife  vient  de  JtSUS-CURlST , qui  cil  tout  à la  fois  Vidime 
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& principal  Sacrificateur , dont  les  Miniftres  inférieurs  ne  peuvent  retarder , ni 
empêcher  la  puiflance. 

Le  Prêtre  qui  veut  dire  la  Mcflê , doit,  avant  que  de  célébrer,  confor- 
mer fon  intention  à celle  de  Notre-Seigneur  Jesl'S-ChriST  & de  l’Eglife , dont 
il  ell  Minilire  ; c’ell-à-dire , avoir  intention  de  confacrer  & d’offrir  le  vrai  Corps 
& le  Sang  de  Notre-Seigneur  Jesus-ChriST,  à la  gloire  & à l’honneur  de  la 
très-fainte  Trinité,  au  profit  de  l’Eglife  & pour  le  falut  de  tous  les  Fideles.  Il 
doit  ne  fe  propofer  qu’une  fin  célelie  & furnaturclle , avoir  en  vue  d’obtenir  par 
la  Viélime  immolée  pour  la  vie  du  monde , le  pardon  de  fes  péchés,  la  gué- 
rifon  des  maladies  de  fon  ame , la  proteéJion  contre  les  maux  qui  le  menacent , 
la  délivrance  des  adverfités  & des  tentations  qu’il  a lieu  de  craindre.  Il  doit  vou- 
loir célébrer  pour  remercier  Dieu  des  grâces  & de  tous  les  biens  qu’il  a reçus  ; 
pour  lui  demander  les  vertus  & les  fécours  dont  il  a befoin , le  progrès  dans  la 
perfeéiion  que  le  Seigneur  demande  de  lui , la  pureté  de  corps  & d’efprit , le 
bonheur  d’étre  confommi  dans  l’uniti  avec  J.  C.  , le  don  de  la  perfévérance. 
Malheur  au  Prêtre  qui  eft  porté  à une  fi  grande  aélion  par  motif  d’avarice  , 
ou  de  vaine  gloire , par  rcfpeft  humain , par  la  crainte  des  hommes , par 
coutume  de  célébrer,  & qui  s’approche  de  l’Autel  fans  application  intérieure. 

Le  Prêtre  qui  va  dire  la  Mefle,  doit  avoir  intention  dt  reprifenter,  de  conti- 
nuer le  Sacrifice  fanglant  qui  s’cjl  accompli  fur  la  Croix  , en  mémoire  de  la  Paf- 
fion  & de  la  mort  de  J.  C.  ; d’obéir  au  précepte  de  cet  adorable  Sauveur  , qui 
a dit  à fes  Apôtres  & à leurs  fucceficurs  dans  le  Sacerdoce  : /ùirrr  ceci  en  mé- 
moire de  moi. 

A cette  intention  doit  être  jointe  celle  d’offrir  en  mémoire  de  la  Réfurreélion 
& de  l’Afeenfion  de  JESUS- Christ  : en  union  de  tout  ce  que  ce  divin  Ré- 
dempteur a fait  & mérité  pour  notre  falut;  à l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  & 
des  Saints. 

La  Meffc étant,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,un  Sacrifice  de  LatrU , le 
Prêtre  doit  vouloir  l’offrir  pour  adorer  Dieu  comme  principe  & fin  de  toutes 
«chofes;  pour  rcconnoitre  fon  fbuverain  domaine  fur  toutes  les  Créatures,  fes 
infinies  perfeélions , fa  fouveraine  grandeur.  II  doit  s’offrir  alors  avec  JesuS- 
ChRIST  , en  protcflant  au  Seigneur  qu’il  veut  vivre  & mourir  dans  l’efprit  d’une 
entière  & abfoluc  foumiffion  à fes  ordres;  qu’il  fent  toute  l’équité  & tout  le 
bonheur  de  cette  dépendance  abfolue;  s’offrant  à Dieu  avec  Jesus-Christ  , 
comme  une  Hoflie  vivante , pour  accomplir  fa  faintc  volonté  en  toutes  choies; 
uniffant  ces  difpofitions  aux  adorations  de  la  faintc  Vierge  & de  tous  les  Saints  ; 
defirant  enfin  que  le  faint  Nom  de  Dieu  foit  connu,  célébré,  loué,  glorifié 
dans  toute  la  terre , que  Dieu  foit  adoré , aimé , fervi  par  tous  les  hommes , & 
de  réparer  par  cet  adorable  Sacrifice  , les  outrages , les  blafphémes,  les  crimes, 
les  impiétés  des  Infidèles,  des  Juifs,  des  Hérétiques,  des  Schilmatiqucs  , des 
ennemis  de  la  Religion , des  fcêlérats  & de  tous  les  pécheurs. 

Le  Sacrifice  de  la  Meffe  eft  Eucharijlique , il  doit  donc  être  offert  comme  Sa- 
crifice d’adion  de  grâces , & dans  l’intention  de  remercier  Dieu , fource  de  tous 
biens,  toujours  en  union  aux  fentiments  du  cocurde  J.  C.,  aux  louanges,  aux  hom- 
mages, aux  ador-ttions  de  la  fainteV  ierge,  de  tous  les  A nges,  de  touslcsSaints  : dans 
l’intention  de  bénir  le  Seigneur  de  toutes  fes  oeuvrespour  fa  gloire,  de  toutesfes  mi- 
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féricordcs,  de  toutes  les  merveilles  Je  la  bonté  envers  les  lioinmcs.dcs  tréfors  iin- 
tnenfes  de  grâces  donc  il  a orné  la  fainte  Vierge  , de  celles  qu’il  a répandue» 
iur  lés  Saints.  11  faut  alors  que  le  Prêtre  rende  grâces  au  nom  de  l’Egliié , pour 
tous  les  biens  quelle  a reçus  & qu’elle  reçoit  continuellement  de  fon  divin  Epoux , 

- de  la  force  invincible  qui  lui  a été  donnée  contre  les  pones  même  de  l’enfer.  Il 
fiiut  que  le  Prêtre  remercie  alors  pour  lui  , pour  tous  ceux  qui  l’en  ont  chargé 
& pour  tous  les  Eideles  , de  tous  les  bienfaits  généraux  & particuliers  , dans 
l’ordre  de  la  grâce  & dans  l’ordre  de  la  nature,  dont  ils  font  redevables  a la 
miléricordieul'e  toute-puillince  de  Dieu. 

Le  Sacrifice  de  la  Mcllè  eft  propitiatoire.  Le  Prêtre  doit  donc  fe  préparer  li 
olTrir  l’Hollie  fainte  , 'immolée  pour  les  péchés  des  hommes  : dans  l’intention 
d’appaifer  la  colere  de  Dieu,  de  fatisfaire  a fa  jullicc  , d’obtenir  le  pardon  des 
crimes  5c  des  péchés  commis  contre  fa  fouveraine  Majefté  ; parlant  alors  pour 
lui  & pour  ceux  au  profit  defquels  il  doit  célébrer,  & pour  tous  les  Fideles. 

Enfin  , le  Sacrifice  de  la  MeflTe  cil  impètratoire.  Ce  qui  apprend  au  Prêtre, 
qu’il  doit  vouloir  l’offrir  pour  toutes  les  nécellités  de  ceux  a qui  il  doit  s’in- 
téreffer  , & pour  les  propres  befoins  : demandant  toutes  ces  grâces  par  JtSUS- 
CHRfST  , dont  la  médiation  doit  faire  notre  paix  & toute  notre  confoLition  ; l'an»  - 
clic  nous  ne  pourrions  rien  efpérer  ; fans  elle  nous  ne  pourrions  approcher  avec 
confiartet  du  Trône  de  La  grâce , afin  £y  recevoir  miféricorde  & d’éprouver  au  befoin 
les  effets  de  fa  bonté  divine. 

Le  Prêtre  ne  peut  monter  à l’Autel  comme  une  perfonne  privée,:  il  y parole 
au  nom  de  l’Eglilé , il  doit  donc  n y parler  que  conformément  à ce  qu’elle  prelcrit, 
unilTant  fes  vœux  , fes  prières , fes  larmes , fes  gémilTcments , lès  inftances  au- 
pics  de  Dieu , fes  adorations  , fes  louanges,  fes  actions  de  grâces , aux  vœux  , 
aux  gémilTements , aux  larmes , aux  prières , aux  adorations , aux  louanges , aux 
aétions  de  grâces  de  l’Eglife.  11  ne  peut  alors  limiter  fes  intentions  à un  petit 
nombre  d’amis , à une  famille , à un  pays  , à un  Royaume  , à un  Diocele.  11  doit 
le  Ibuvenir  de  tous  les  beux  de  l’univers  , où  la  famille  de  J.  C.  eft  répandue  , 
où  font  les  fruits  de  la  fécondité  miraculeufe  de  l’Eglife , où  le  bon  grain  le 
nourrit  & fiuélifie , au  milieu  des  ennemis  fans  nombre  qui  cherchent  à l’arracher; 
oîi  l’Eglife  fouffre  fans  aucun  relâche  les  douleurs  aigues  de  l’enfantement,  pour 
ramener  à Dieu  ceux  de  fes  enfants  qui  l’offenfent , & /ufquà  ce  que  Jesus- 
Chhist  foie  formé  en  tous  ceux  que  ce  divin  Rédempteur  lui  a donnés.  En  un 
mot,  la  compalfion  & le  cœur  du  Prêtre  qui  va  célébrer,  doivent  s’étendre  à 
tous  ceux  pour  qui  l’Eglife  s’intérefle,  en  quelque  lieu  qu’ils  habitent,  foit  qu’il 
les  connoiffe  , foit  qu’il  ne  les  connoifte  pas  : il  doit  prendre  pan  avec  elle  à tou» 
les  b'vens , à tous  les  maux  dont  elle  le  charge  de  parler  à Dieu. 

Si  oii  confidere  la  valeur  du  Sacrifice  de  la  MeUe  en  lui-même , par  rapport 
au  principil  Sacrificateur,  qui  eft  Jesus-ChriST;  par  rappon  à la  Viélime 
offerte , qui  t<l  J.C. , & à la  vertu  que  ce  Sacrifice  peut  avoir  , le  prix  en  eft  in- 
fini; car  le  Sacrificateur  & la  Viélime  ont  un  mérite  infini.  Le  Sacrifice  de  la 
Meffe,  dit  le  Conebo  de  Trente,  ejl  le  même  qui  s'offrit  autrefois  fur  La  Croi.x  , 

»'y  ayant  de  différence  dans  la  maniéré  de  C offrir  : mais  fi  on  confidere  ce  Sa- 
crifice , en  tant  qu’il  ell  1 aftion  d’un  homme , c’eft-à-dire , en  tant  qu’il  eft  oflert 
par  le  minilUrc  du  Prêtre  ; fi<jn  le  coollderc  par  rapport  à la  volonté  que  J.  C, 
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a d’en  appliquer  le  fruit  à ceux  pour  qui  il  efl  ofiert,  aux  effets  qu’il  opère  5c  au 
fruit  qu’il  produit , la  valeur  du  S.icril  ce  ell  bornée  & limitée  : car  J.  C.  n’a  pas 
inilirué  le  Sacrifice  de  la  Mclfe,  à dcliein  de  nous  appliquer  par  fon  moyen  un 
mérite  infini.  La  valeur  du  Sacrifice  de  U Croix  , quoiqu’elle  Ibit  infinie,  ne  nous 
efl  appliquée  que  d’une  maniéré  finie.  C’ell  parce  que  l’application  du  Sacri- 
fice de  la  Méfié  ne  le  fait  pas  d’une  maniéré  infinie,  & parce  que  le  fruit  de  ce 
Sacrifice  efl  fini , que  l’Eglifé  en  réitéré  tous  les  jours  l’oblation , & l’offre  louvenc 
plufieurs  fois,  pour  obtenir  une  feule  & même  chofé. 

Pour  bien  connoitre  quelle  ell  l’application  que  le  Prêtre  doit  faire  du  fruit 
de  la  Melle  , il  faut  conlidérer , i qu’il  offre  au  nom  de  J.  C.  premier  & prin- 
cipal Sacrificateur  , dont  les  mérites  font  la  fburce  de  la  valeur  de  ce  Sacrifice; 
dont  la  volonté  fait  la  première  & principale  réglé  de  l’application  qui  en  doit 
être  faite.  2°.  Au  nom  de  l’Egliléjà  qui  J.  C.  a laillc  la  dilpenlation  de  les  mé- 
rites & de  fes  latisfiaélions.  3“.  Le  Prêtre  offre  encore  ce  Sacrifice  en  fon  propre 
nom  : & en  cette  qualité  , il  a la  liberté  de  l’oflrir  & d’en  appliquer  le  fruit  à 
qui  il  voudra.  4".  Il  l’offre  au  nom  des  Fidèles  qui  font  cenlés  vouloir  l’offrir 
avec  lui , ou  par  lui  : tels  que  font  ceux  qui  fervent  à la  célébration  de  la  Méfié, 
ou  qui  y affilient,  ou  qui  donnent  quelques  aumônes  pour  ladite.  JESVS- 
ChriST  & l’Eglile  veulent  que  tous  les  Fidèles  participent  au  fruit  de  ce  Sa- 
crifice , toutes  les  fois  qu’il  le  céltbre , pourvu  toutefois  qu’il  n’y  ait  rien  en 
eux  qui  y mette  obflacle  ; & ils  ont  part  à ce  fruit  commun , fans  qu’il  foit  né- 
ceffaire  que  le  Prêtre  qui  célèbre  leur  fafié  lui-même  cette  application  géné- 
rale de  la  Méfié;  mais  il  y a une  portion  des  fruits  de  ce  Sacrifice  dont  J.  C. 
a lailîè  l’application  à la  détermination  du  Prêtre  célébrant,  fon  Miniflrc,  & 
dilpcni’atcur  de  les  Myllcres.  11  y en  a une  à laquelle  peuvent  participer  cenit 
qui  oftrcnt  le  Sacrifice  avec  le  Prêtre  : & l’F.glile  approuve  la  pratique  des  Fi- 
oeles  qui  demandent  que  la  Méfié  Ibit  célébrée  particuliérement  pour  eux. 

L’Ecriture fainte  , la  Tradition  de  l’Eglific,  les  Conciles  & les  Pères,  n’ayant 
rien  dit  & décidé  fur  la  quantité  du  fruit  du  Sacrifice , que  J.  C.  veut  être  appli- 
quée aux  Fideles  en  général , & en  particulier  à ceux  qui  lont  compris  dans 
l’intention  fpéciale  du  Prêtre  célébrant,  & que  Dieu  Icul  connoit , il  luflit  que 
le  Prêtre  veuille  faire  cette  application  aux  perfonnes  pour  lelquelles  il  defire , 
ou  efl  obligé  de  célébrer,  autant  que  JeSL'S-ChriST  lui  en  adonné  le  pouvoir. 

L’intention  du  Prêtre  dans  l’application  qu’il  faitdufruitduSacrificedcla  Méfié 
aux  perlbnnes  pour  lufqucües  il  veut  l’offrir,  doit  êtreaéluelle  ou  au  moins  virtuel- 
le. Cette  intention  doit  accompagner  l’aélion  duSacrifice  , elle  doit  être  certaine 
& déterminée;  elle  ne  peut  laifiér  en  fulpcns  l’effet  du  Sacrifice  , & le  faire  dé- 
pendre d’une  condition  future.  11  faut  qu’elle  détermine  quelqu’un,  ou  quelque 
fin  que  le  Prêtre  connoiffe,  au  moins  implicitement  : par  exemple,  s’il  ne  con- 
noit pas  en  particulier  pour  qui , ou  pourquoi  on  lui  demande  de  célébrer , il 
faut  qu’il  veuille  au  moins  olfrir  pour  la  perlonnc , ou  pour  la  choie  qui  lui  a été 
recommandée , fans  aucune  délignation  fpéciale. 

11  y a une  portion  du  fruit  du  Sacrifice  de  la  Méfié  qui  appanient  fpéciale- 
ment  au  Célébrant , & qu’il  ne  peut  appliquer  à un  autre. 

L’application  fpéciale  du  fruit  du  Sacrifice  doit  être  faite  par  le  Prêa'c, 
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avint  que  de  monter  à l’Autel,  ou  au  moins  avant  la  conlécration , même  aux 
MdTes  des  morts. 

Lorlqu'il  a dirige  fon  intention  en  faveur  de  ceux  pouc  qui  il  veut  offrir,  il 
fuffit  de  la  renouveller  Jurant  la  célébration  a chaque  prière  du  Canon  de  !a 
MelTe , qui  ell  appellée  Miment, ) : il  peut  alors  nommer  tous  ceux  pour  qui  il 
veut  prier;  mais  cela  n’efl  pas  nécelfaire,  & il  fuillt qu’il  en  falfemémoire  men- 
talement : il  peut  même  les  comprendre  tous  en  général , fans  s’arrêter  à cha- 
cun en  particulier,  pour  ne  pas  fatiguer  par  une  exceffive  longueur,  ceux  qui 
affilient  au  Sacrifice,  & ne  pas  leur  caufer  de  l’indévotion  par  ce  retardement.  Il 
cfl  vrai  que  lorl'quc  le  i'rêtre  veut  offrir  pour  plufieurs,  de  célébrés  .Auteurs  lui 
conféillcnt  d’en  faire  mémoire  Ipécialemcnt  & nommément  ; mais  cela  doit  s’en- 
tendre Je  la  mémoire  qui  s’en  fait  dans  la  préparation  à la  Melle , & avant 
que  de  monter  à l’Autel. 

Si  le  Prêtre  n’applique  à perfonne  le  fruit  du  Sacrifice  ; fi  ceux  auxquels  i! 
l’applique  n’en  ont  pas  befoin  , ou  fi  leur  état  les  rend  indignes  & incapables 
d’y  participer , le  Prêtre  peut  leur  en  lubilituer  d’autres , par  une  féconde  inten- 
tion & qui  foit  conditionnelle. 

On  offre  le  Sacrifice  de  la  Mefle  pour  tous  les  Fidèles  vivants , jufles  ou  pé- 
cheurs, à moins  qu’ils  ne  loient  retranchés  de  la  communion  de  l’Eglilc,  par 
l’excommunication.  La  raifon  de  cette  exception  , cfl  que  cette  cenlürc  prive 
celui  qui  en  efl  frappé , de  tous  les  luffrages  dont  le  Fils  de  Dieu  a laifTè  la  JiP 
>'>-»fation  à fon  Eglife  ; il  n’eft  plus  du  corps  de  l’Eglifc  , & par  conféquent  il 
n a point  li».  .froit  de  participer  au  fruit  du  Sacrifice  de  nos  Autels,  ni  d’y  être 
nommé.  Le  nom  menu,  ^'-vroniinunié  efl  fi  odieux  à l’Eglilc,  que  le  jour  du 
\ endredi  laint , auquel , pour  imiter  la  Je  (ou  Epoux  priant  fur  la  Croix 

pour  les  ennemis,  cette  pieufe  Mere  des  Fidèles,  lulpend  l»  ■igneurde  fesloix, 
en  failant  mention  cxprelle  des  Juifs,  des  Païens , des  Hérétiques , des  StiUi- 
matiques;  elle  ne  parle  point  des  excommuniés;  néanmoins  le  Prêtre  peut  diri- 
ger fccrétement  fon  intention  & prier  en  Ion  propre  & privé  nom , pour  de- 
mander à Dieu  leur  converfion.  S'il  ne  nous  ejl  pas  permis  de  prier  pour  eux 
publiquement , dit  laint  Bernard,  il  fera  toujours  permis  à notre  coeur  de  le  faire 
par  fes  gémijiements  & fes  foupirs. 

Le  Sacrifice  de  l’Autel  n’cll  point  offert  dircélcmcnt  pour  les  Hérétiques  , 
ni  pour  les  Schii'matiques , ni  pour  les  Infidèles  ;THérétique  & le  Schilinati- 
que  ne  font  point  membres  de  l’Eglifé  , ils  ne  peuvent  donc  avoir  aucune  part 
au  fruit  du  Sacrifice  propre  à l’Eglifé  , offert  au  nom  de  l’Eglité  : à l’égard  des 
Infidèles  , ils  ne  font  point  de  la  famille  de  Jf.SL'S-Christ,  qui  efl  l’Eglife,  à 
laquelle  feule  ce  divin  Sauveur  a lailfé  ce  Sacrifice;  car  pour  appartenir  à une 
famille , il  faut  y être  né  : or  le  Baptême  ell  la  feule  voie  par  laquelle  on 
puilfe  naître  dans  l’Eglifc.  Cependant  ce  S.acrifice  ell  offert  (>our  la  tranquillit» 
de  l'Eglile,  pour  fon  exaltation , pour  fon  triomphe , pour  l’extirpation  des  fehif- 
mes , pour  l’extiiiclion  des  erreurs , pour  la  deflruclion  de  l’idolâtrie  ; ce  qui  tend 
indireclement  a la  converfion  des  Hérétiques,  des  Schifinatiques  & des  Infi- 
dèles. Le  Prêtre  peut  encore  , par  une  intention  fccrcte  & particulière , prier 
en  Ion  propre  & privé  nom  poureux , en  demandant  qu’ils  fc  réunilfcnt  à l’Eglile  , 
&,  que  Dieu  leur  accorde  la  grâce  de  reconnoitre  & d’embraffer  la  vérité. 
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Lorfqu’on  offre  le  Sacrifice  de  la  Meffe  pour  les  Fi  Jelcs  vivants , refprit  de  l’Eglilè 
ell  de  demander  à Dieu  la  converfion  des  pécheurs  , la  pcrlévérance  des  juftes 
& le  falut  de  tous.  Son  intention  a toujours  été  de  demander  la  paix  dont  elle 
a befoin  , pour  travailler  avec  luccès  à ragrandillcment  du  Royaume  de  Dieu 
fur  la  terre , de  prier  pour  le  repos  de  Tunivers  .pour  les  Rois , pour  leurs  années, 
pour  leurs  alliés , pour  les  malades, pour  les  affligés,  & pour  toutes  les  néceffités 
de  fes  enfants. 

La  pratique  d’offrir  le  Sacrifice  de  la  Meffe  pour  les  Fidcles  qui  font  morts 
dans  la  communion  de  l’tglilé  , cil  émanée  de  la  tradition  établie  par  les  lobe 
que  les  Apôtres  ont  faites , confirmée  par  la  coutume  & foigneufement  obfer- 
vée  fous  l’autorité  de  la  Foi.  Cet  ufage  a été  luivi  dans  tous  Tes  fiecics  & géné- 
ralement pour  toutes  les  Eglifes.  Voici  comme  s’explique  là-deffus  le  Concile 
de  Trente.  ( Seff.  23.  Can.'  3.  ) Si  quthjuun  dit  que  U Sacrifice  de  la  Meffe  ejl 
feulement  un  Sacrifice  de  louange  & tfaSion  de  grâces  , ou  une  fimple  mémoire  du 
Sacrifice  qui  a été  accompli fur  la  Croix  , & qu'il  neji  pas  propitiatoire , ou  qu’il 
riefl  profitable  qu'à  celui  qui  le  reçoit  , & qu'il  ne  doit  point  être  offert  pour  les 
vivants  (r  pour  les  morts  , pour  les  péchés  , les  peints  , les  fatisfaclions  , & pour 
toutes  les  autres  néceffités  , qùil  fait  anathème. 

Les  Curés , les  Prédicateurs  & tous  les  Prêtres  charges  de  l’inftruêlion  des 
peuples , doivent  lire  ce  que  le  même  Concile  enfeigne  , Seff.  2 j.  dans  fon  Dé- 
cret fur  le  Purgatoire.lls  y apprendront  ce  que  l’Eglifea  toujours  cru,  & ce  qu’ils 
doivent  par  conféquent  uniquement  prêcher  fur  cette  importante  mario'C  : la- 
voir , qu’il  y a un  Purgatoire , & que  les  âmes  qui  y font  , font  foula- 

gées  par  Icsfuffrages  des  Fideles , & pairi'-“i'-*vment  par  le  Sacrifice  de  1 Autel, 
li  digne  d’étre  agréé  de  0^»“.  Ils  tioivent  bannir  de  leurs  inllruélions  devant  le 
peupla  içn.,iant  & groffter,  les  quellions  difficiles  & trop  fubtiles  fur  cette 
matière,  celles  qui  font  inutiles, & tout  ce  qui  ne  peut  pas  contribuer  & aug- 
menter la  piété  des  Fidcles.  Les  Curés  doivent  avoir  foin  d’empêcher  qu’on  ne 
débite  fur  ce  fujet  à leurs  Paroiffiens  , des  chofes  incertaines  ; qu’on  ne  publie 
des  vifions,  des  miracles  faux,  ou  qui  n’ont  pas  été  approuvés  par  l’autorité 
de  l’Eglifc.  Ils  doivent  s’abftenir  comme  d’un  fujet  de  Icandale  & de  mauvaife 
édification  pour  les  Fideles,  de  tout  ce  qui  tient  d’une  certaine  curiofité,  ou 
manière  de  fuperftition,  ou  qui  reffent  un  profit;  ils  doivent  tenir  la  main  , que 
les  fuffirages  des  Fideles,  comme  les  Meffes,  les  prières,  les  aumônes  & les 
autres  œuvres  de  piété , qui  ont  accoutumé  d’être  offertes  par  les  Fidcles  qui 
font  encore  en  cette  vie , pour  les  autres  Fidcles  défiints , foieni  faites  & accom- 
plies avec  piété  & dévotion  dans  leurs  Paroiffes , félon  l’ufage  de  l’Eglifo  : 
& que  ce  que  l’on  doit  aux  morts  par  fondations  teffamentaires  ou  autrement , 
y foit  acquitté  avec  foin  & cxaâitude,  & non  par  maniéré  de  décharge , par  les 
Prêtres  qui  fervent  l’Eglife  & autres  qui  y font  tenus.  Enfin , ils  doivent  avertir 
le  peuple  qu’on  ne  peut  demander  la  célébration  des  Meffes  des  morts , les  jours 
auxquels  l’Eglife  ne  permet  pas  d’en  dire;  mais  qu’en  difant  la  Meffe  du  jour, 
elle  ell  également  appliquée  pour  les  morts. 

Le  Prêtre  doit  obferver  quatre  chofes  dans  l’application  du  Sacrifice  de  la 
Mellè  qu’il  ell  difpofé  k célébrcr.ll  doit  avoir  intention  de  l’appliquer  en  la  meil- 
leure maniéré  qu’il  peut.  1°.  En  faveur  de  ceua  dent  l’Egliie  fait  une  mention 
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particulière  dans  le  Canon  de  la  Mcflc  ; favoir , de  toute  l’Eglifc , du  Pape  , de 
î’Evéquc  Diocéfain,  du  Koi  & de  tous  ceux  qui  aflifteront  au  Sacrifice  qu’il  va 
offrir.  2°.  Pour  lui-même , félon  la  part  & mclure  qu’il  plaît  à Dieu  d’accorder 
à celui  qui  offre  le  Sacrifice.  J°.  Pour  ceux  pour  qui  il  doit  offrir  le  Sacrifice  , 
foit  à caufe  de  robciflance  , Ibit  à caufc  d’un  bénéfice  dont  il  cft  titulaire  , ou 
d’une  fondation  qu’il  eft  chargé  d’acquitter , ou  d’un  legs  , ou  de  quelque  con- 
trat légitime  & autorifé,  ou  «Tune  promclTe,  ou  d’un  vau,  ou  d’une  aumône 
reçue  légitimement,  ou  de  quelqu’autrc  engagement  particulier;  & il  doit  le 
faire  conformément  aux  obligations  que  ces  différents  cas  lui  impofcnt , foit 
qu’il  foit  engagé  à ne  dire  qu’une  Meffe , foit  qu’il  doive  en  dire  plufieurs. 
4°.  Sans  préjudicier  à ceux  pour  qui  il  cft  obligé  de  célébrer  & dont  on  vient  de 
parler , le  Prêtre  peut  encore  faire  l’application  du  Sacrifice  en  faveur  des 
ricrfonncs  avec  lefquelles  il  a des  relations  plus  particulières  , par  les  liens  du 
lang  ou  de  l’amitié,  ou  pour  quelqu’autre  raifon  fpéciale;  il  peut  la  faire  en 
faveur  d’autres  qui  lui  font  recommandées,  ou  pour  qui  il  croit  devoir  deman- 
der des  grâces , foit  fpirituelles , foit  temporelles  : il  peut  la  faire  enfin , en 
faveur  de  ceux  qui  font  plus  agréables  à Dieu;  mais  il  doit  toujours  fe  fouvenir 
de  conformer  & de  foumettre  dans  toutes  ces  applications , fon  intention  a celle 
de  jEStS-CHRIST. 

A l’égard  de  l’application  qui  doit  être  faite  pour  les  Morts  , il  convient  que 
le  Prêtre  garde  le  même  ordre  , & qu’il  prie  , i°.  pour  ceux  qu’il  doit  recom- 
mander , lélon  l’inftitution  & l’intention  de  l’Eglile  ; 2°.  pour  ceux  en  faveur 
defquels  il  doit  offrir  fpécialcment  le  Sacrifice  ; 3”.  pour  ceux  dont  le  fouvenir  lui 
eft  plus  cher.  Gavantus  confeille  encore  de  prier  pour  celle  des  âmes  du  Pur- 
gatoire , qui  doit  être  le  plutôt  délivrée  des  peines  quelle  fouffre  : ce  qui  l’en- 
gagera , après  fa  délivrance  , à foUiciter  alors  le  Seigneur  en  faveur  du  Prêtre 
qui  vient  d’offrir  pour  elle.  On  ne  doit  appliquer  le  faint  Sacrifice  pour  les 
Morts , qu’en  tant  qu’il  eft  JatisfaSoire. 

C’eft  une  pratique  digne  de  la  piété  du  Prêtre  qui  defirc  d’obtenir  la  grâce 
d’une  heureufe  & fainte  mort,  d’offrir  le  faint  Sacrifice  de  la  McITe  dans  l’inren- 
tion  que  s’il  plaît  à Dieu  de  l’appeller  à lui  par  une  mort  fuhite  , le  jour  même 
auquel  il  a célébré,  le  bonheur  qu’il  aura  eu  de  recevoir  J.  C.  à l’Autel,  lui  ferse 
de  Viatique  pour  le  préparer  à mourir  dans  la  paix  du  Seigneur.  Cette  pratique 
cft  d’autant  plus  falutairc  , quelle  ne  peut  que  raffurer  contre  les  frayeurs  que 
doit  caufer  l’incertitude  de  la  vie  ; elle  eft  très-utile  pour  fe  rappeller  d’une  ma- 
nière confolante , le  fouvenir  de  la  mort  & de  l’étcrrnté.  On  doit  au  moins  tous 
les  mois  une  fois , ufer  de  cene  pratique  falutaire. 
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Obligations  des  Curés  fur  V application  de  la  Mejfe. 

Le  s Curés  ne  peuvent  retirer  aucune  rétribution  pour  l’application  de  la 
MelTe , aux  jours  qu’ils  l'ont  obliges  de  l’appliquer  pour  leurs  ParoilTiens. 
Le  Concile  de  Trente  (,SeJj.  23.  cap.  1.  de  Rejorm.')  dit  qu’il  efl  commande  de 
précepte  divin  , a tous  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  âmes  , ef  offrir  pour  elles 
le  Sacrifice.  La  Congrégation , interprété  de  ce  Concile  , a déclaré  que  ces  pa- 
roles , offrir  pour  elles  , doivent  s’entendre  non  feulement  de  l’obligation  de  dire 
la  McflTe  , afin  que  les  brebis  des  Pafteurs  qui  la  célèbrent , puilTcnt  y alfifter, 
mais  de  l’obligation  de  leur  en  appliquer  le  fruit,  aux  jours  auxquels  ils  font  tenus 
de  célébrer  pour  elles.  Telle  a toujours  été  la  doéf  rine  de  cette  Congrégation  fur 
cette  quellion  , dit  le  Pape  Benoit  XIV  dans  fon  OavrAgQ  Dejacrlf.  Miffa.  Telle 
ell  encore  la  décifion  du  quatrième  Concile  de  Milan  , lorfqu’il  détend  aux 
Curés  de  fc  charger  d’autres  Mell'es  , les  jours  auxquels  ils  font  obligés  d’ofifir 
pour  leur  peuple. 

Le  Pape  Benoit  XIV , dans  fa  Lettre  Cùm  femper  oblatas , adreflee  à tous  les 
Patriarches , Archevêques  & Evêques  d’Italie , explique  ces  paroles  du  Concile, 
Rro  his  facrificium  offerre , comme  la  Congrégation  interprété  les  a toujours  en- 
tendues. II  appelle  , Inanes  & frivolas  interpretanones  , tous  les  Commentaires 
fur  ce  Texte  du  Concile,  qui  dilpenfent  de  cette  obligation , les  Curés  & tous  les 
Prêtres  chargés  du  loin  des  âmes , & qui  leur  permettent  de  recevoir  des  aumô- 
nes ou  rétributions  pour  la  MelTc  de  Paroilfe  qu’ils  doivent  dire , en  appliquant 
le  fruit  de  cette  Meilè  à ceux  qui  leur  ont  donné  des  honoraires , ou  à des  fon- 
dations particulières  ; commentaires  que  ce  favant  Pape  dit  être  contraires  à 
la  doéirine  des  fouverains  Pontifes  les  prédéceflêurs  , fur  cette  matière. 

11  déclare  que  l’obligation  d’appliquer  le  fruit  de  la  Melle  de  Paroifle  aux 
Paroilliens,  regarde  non  feulement  les  Curés  en  titre,  mais  encore  tous  les 
Prêtres  envoyés  pour  gouverner  les  Paroillês  en  qualité  de  Vice-gérents  ou  Pro- 
vicaircs , foit  pendant  l’ablênce  des  Curés  de  ces  Paroillês , foit  durant  la  va- 
cance de  la  Cure.  11  dit  que  dans  les  Diocelès  où  il  y a des  jours  de  Fêtes  qui 
obligent  les  peuples  d’entendre  la  MelTe,  en  leur  permettant  de  vaquer  cepen- 
dant aux  œuvres  lcrviles  , les  Curés  & tous  les  Prêtres  chargés  du  loin  des 
âmes,  font  tenus  ces  jours-là  d’offrir  & d’acquitter  la  Melle  pour  les  ParoilTiens; 
mais  ce  fouverain  Pontife  ne  décide  point  ce  qu’on  doit  penfer  du  lêntiment 
qui  veut  les  obliger  à cette  application  tous  les  jours  de  la  femaine  ; ou  au 
moins  toutes  les  fois  qu’ils  difent  la  MelTe  , liir-tout  lori'que  leurs  revenus  font 
abondants. 

A l’égard  des  Curés  & des  Pro-vicaires , ou  Vice-gérents  , dont  le  rcv|giu 
cil  fl  modique  , qu’il  ne  peut  fournir  à leur  fubfiftancc,  il  dit  que  l’Evéque  peut 
leur  permettre  , s’il  le  juge  néccllàirc  à caufe  de  leur  pauvreté  , de  recevoir  les 
aumônes  ou  rétributions  qu’on  leur  offrira  les  jours  de  Dimanches  ou  de  Fêtes , & 
d’appliquer  alors  la  MelTe  de  ParoilTc  en  faveur  de  ceux  qui  les  lui  auront  données; 
pourvu  toutefois  qu’ils  dilcnt  cette  MclTc  dans  l’EgUlê  Paroiilialc  , à l’heure  & 
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*vec  le»  précautions  nécelTaires  pour  la  faire  entendre  aux  Paroldiens  : & à 
condition  que  dans  le  cours  de  la  femaine  , ils  offriront  & accompliront  le  faint 
Sacrifice  pour  les  ParoifTiens  , autant  de  fois  qu’il  y aura  eu  de  Fête»  qui  leur 
auront  procuré  ces  aumônes  ou  rétributions. 

On  lit  encore  dans  la  même  Lettre  , Cùm  fcmper  oblatas  , des  décifions  im- 
portantes fur  l’application  du  fruit  de  la  Méfié  Conventuelle  de»  Eglifes  Métro- 

Solitaines , Cathédrales  & Collégiales.  Voici  le  précis  de  ces  décifions.  Cette 
leffe  doit  être  célébrée  tous  les  jours  dans  chacune  de  ces  Eglifes  : le  fruit  doit 
en  être  appliqué  tou»  les  jours  aux  Bienfaideurs  en  général  de  l’Eglife , comme 
celui  de  la  Meffe  Paroiffiale  doit  être  appliqué  aux  ParoifTiens.  Cette  obligation 
ne  feroit  pas  remplie , fi  le  faint  Sacrifice  étoit  alors  ofiért  à l’intention  de  quel- 
ques Bienfaideurs  en  particulier , ou  pour  fatisfaire  à quclqu’autre  obligation 
particulière.  Ettnim , dit  ce  grand  Pape , huiufmodi  itbitum  , non  quidtm  rtf~ 
picit  Jbtgularts  aliquos  BtntfaSont  : fei  Btnefaclorei  in  gtntre  cujusübu  EccU- 
Jict , cujus  fervitio  aJdicÜ  fuat , quicumque  in  taitm , five  dignitatts  , fivc  Cano~ 
nicacui  , five  Manfionariams  , five  btntficia  Charalia  oblinent  ; & Mijfam  Con- 
vtntua'tm  fuis  rtfpcBivi  vicibus  ctltbrant.  Il  ajoute  qu’on  ne  peut  acquitter  cette 
obligation  par  des  prières  friites  de  temps  en  temps  , ou  par  des  Anniverlàires 
fixées  à certains  jours  pour  les  Bienfaideurs  en  général  de  l’Eglife  : parce  que 
perfonne  ne  peut  de  Ton  autorité  fe  difpenfer  d’un  devoir  qui  lui  efl  impofé 
par  plufîeurs  Loix  Eccléfiafliques  ; l’autorité  de  la  coutume  ne  peut  être  d’au- 
cune confidération  en  cette  matière  : Potiùs  abufus  , & corruptcla  dietnda  efl. 

S’il  y a quelqu’un  des  Membres  de  ces  Eglifes  qui  foit  tenu  d’offrir  la  Méfié 
pour  quelqu’autre  intention  particulière , à caufe  de  quelque  charge  fpécialement 
attachée  à l'on  Canonicat , ou  à un  Bénéfice  uni  à fa  Prébende , ou  parce  qu’étant 
Chanoine  & Curé  en  même  temps  , il  efl  obligé  de  dire  dans  le  même  jour  la 
Meffe  Conventuelle  & la  Meife  Faroilfrale;  ces  differents  engagements  peuvent 
aifément  fc  concilier , en  difant  l’une  de  ces  deux  Meffes  , & frifant  fuppléer  à 
fon  dé&ut  pour  l’autre  , par  un  Prêtre  qui  la  célébrera  à fa  place. 

Il  y a des  temps  oii  les  Rubriques  preferivent  dans  les  Eglifes  Métropolitai- 
ne» , Cathédrales  6c  Collégiales , la  célébration  de  deux  Meffes  Conventuelles 
dans  un  feul  jour;  il  y "en  a même  où  on  en  célébré  jufqu’à  trois.  La  Congréga- 
tion interprété  du  Concile , ayant  été  confultée  par  piufieurs  Evêques  , pour 
favoir  fi  ces  Meffe»  Conventuelles , célébrées  dans  le  même  jour , doivent  toute» 
être  appliquées  pour  les  Bienfaideurs  en  général  de  l’Hglife  ; voici  la  décifion 
du  Pape  Benoît  XIV  : Celles  de  ces  Eglifes  qui  ont  toujours  été  dans  l’ul'age 
de  faire  appliquer  pour  les  Bienfaideurs  en  général , ces  deux  ou  trois  Méfiés 
Conventuelles,  dites  en  un  feul  jour,  font  obligées  de  conferver  cet  ufage,  qui 
mérite  d’être  approuvé  & confirmé.  Celles  de  ces  Eglifes  où  cette  coutume 
n’a  jamais  été  établie  , peuvent  fe  maintenir  dans  la  liberté  de  l’application  du 
fruit  de  la  fécondé  ôc  de  la  troifieme  de  ce»  Méfies  ; pourvu  toutefois  qu’au  Mé- 
mento pour  les  Morts , on  n’y  oublie  pas  les  Bienfaideurs  en  général  de  FEglife. 

Lorfqu’il  y a une  Paroiffe  unie  à l’Eglife  Cathédrale  ou  Collégiale  , on  doit 
chaque  jour  de  Dimanche  & de  Fête,  célébrer  dans  cette  Eglife  une  Méfie  Pa- 
roifliale  & une  Meffe  Conventuelle.  La  première  doit  être  appliquée  aux  Pa- 
roilfrens , & la  féconde  aux  Bienfaideurs  en  général  de  l’Eglife , nonobflanc 
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toute  coutume  contraire  ; Nec  uUa  contraria  coufuttudo  ab  hoc  ontrt  cxcrifat,  dit 
le  Pape  Benoit  XIV  , (^DcSacitf.  AüJJ.')  cujufmodi  confuctudo , fi qsia  fit , malus 
ufius  </?,  & corrupula. 

L’ulagc  , de  temps  immémorial,  de  ne  point  appliquer  chaque  jour  de  l’année 
le  fruit  de  la  Meflc  Conventuelle  aux  Bienfaidéurs  en  général  de  l’Eglile  Ca- 
thédrale ou  Collegiale  , n'cft  point  un  titre  luffil'ant  & légitime  pour  dilpcnlbr 
de  cette  obligation.  Ainfi  l’a  décidé  la  Congrégation  du  Concile , le  1 8 Mars 
lyiÿ  : Rtj'pondit , itncri  Canomcos  ConvtnluaUm  Alifidm  quoùdit  BtncfaSonbus 
gentratim  appUcarc  , omni  cxceptiont  re/tclà. 

A l’égard  des  Eglilcs  dont  les  Prébendes  font  fi  pauvres  qu’elles  ne  peuvent 
fournir  la  lubfillance  nécelTaire  à ceux  qui  les  polfcdent , voici  comment  s’expli- 
que la  même  Congrégation  coniultée  fur  ce  quelles  doivent  faire , dans  la  ré- 
ponfe  du  14  Mars  1722  : Rtfpondit , untti  quidem  Canomcos  applicarc  Mifiam 
Convcntualcm  quotidic  pro  Bcnfiacloribus  gemraiim  ; fed  iis  rcmitti  pojfc  ejujmodi 
onus  , propttr  unuitatem  prxbendarum-,  dummodb  cam  expUcarent  diebus  omnibus 
Ftjlis  ex  praetpto.  Décifion  qui  luppolc  que  le  Chapitre  aura  recours , comme 
il  le  doit,  à fon  Evêque  pour  obtenir  cette  pcrmilTion. 

Quoique  le  Fondateur  d’un  bénéfice  , en  chargeant  le  Bénéficier  qui  en  fera 
le  titulaire,  de  l’acquit  d’un  certain  nombre  de  Mell'es  , n’ait  pas  ordonné  de  les 
faire  célébrer  à Ion  intention  ;•  cependant  le  fruit  de  ces  MefTes  doit  lui  être  ap- 
pliqué. C’ell  la  décifion  de  la  Congrégation  du  Concile  , le  18  Août  1668: 
Rej'pondii  appUcandum  ejfe  Sacrifitium  pro  anima  Tejlatoris.  La  raiion  en  cft , dit 
le  Pape  Benoit  XIV  dans  (on  Ouvrage,  Oc  bacrif.  Mijf.  que  quoiqu’il  paroific 
d’abord  que  ces  Méfies  puifi'cnt  ne  pas  être  appliquées  au  Fondateur , conformé- 
ment à cette  réglé  du  Droit  : Contra  tum  qui  leg^m  dicere  potuit  aptniiis , e(i  tn- 
terpretatio  facitnda  ; cependant  en  cette  matière  on  doit  plutôt  écouter  cette 
aut.C  legle  du  Droit  : tnfpicimus  in  obfcuris  quod  ejl  vtrifimiuus.  Or  il  efi  plus 
vrailcmblable  que  le  Fondateur  d’un  bénéfice  , en  le  chargeant  de  l’acquit  de 
pluficurs  MelTcs,  a voulu  qu’on  lui  en  appliquât  le  fruit  ; car  telle  eft  ordinai- 
rement l’intention  de  tous  les  Fondateurs.  Ainfi  l’a  décidé  encore  la  même 
Congrégation , le  1 2 Février  1718. 

Mais  ajoute  le  Pape  Benoît  XIV  , lorfquc  le  Fondateur  d’un  bénéfice,  en  or- 
donnant l’acquit  de  pluficurs  MefTes  , ne  s’elt  réfervé  expreflement  l’applica- 
tion en  la  faveur , que  d’un  cemiin  nombre  , & n’a  rien  dit  de  l’application 
des  autres  dont  il  n’a  ofdonné  que  la  célébration  , il  cft  ccnié  avoir  laifié  la 
Eberté  de  l’application  de  ces  dcinicres  à celui  qu’il  a chargé  de  les  dire  ou 
faire  dire  toutes;  paicc  ijue  c’eft  encore  une  règle  de  Droit  : l’rctfiimptwncm 
à vaüdiore  prafumpiione  vinci.  Or  la  dificrente  maniéré  dont  ce  Fondateur  a 
appliqué  fes  intentions  fur  toutes  ces  Méfiés , donne  lieu  de  prélumer  qu’il  a 
voulu  laifiér  libre,  l’application  de  celles  pour  Iclqucllcs  il  a leuleinent  ordonné 
de  célébrer. 

On  demande  ce  que  doit  faire  un  Bénéficier  , lorfque  le  Fondateur  de  fon 
bénehee  Ta  Iculemtnt  chargé  de  prier  pour  lui , en  difant  la  Méfié  ; & fi  ce  mot 
prier , oblige  d’appliquer  le  fruit  du  Sacrifice  au  Fondateur.  Voici  Li  décifion 
de  la  Congrégation  du  Concile  !ur  ce  cas  propolé  >Rcfpondit  Sacerdetem  teneri 
ad  appliciHiomm  Mifice.  Alais  lî  ce  Fondateur,  après  avoir  déjà  fondé  un  ou 
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plufieurs  bénéfices , avec  obligation  d’appliquer  le  fruit  des  Méfies  qu’il  a en 
même  temps  ordonne  , ou  pour  le  repos  de  fon  aine  , ou  pour  quelqu’aucrc  in- 
tention qu’il  a fixée  , fondoit  encore  un  nouveau  bénéfice  , en  chargeant  feule- 
ment celui  qui  en  fera  le  Titulaire  , de  prier  pour  le  repos  de  fon  ame  ; alors  il 
lâudroit  conclure  de  la  différence  des  termes  des  ades  de  ces  fondations  , la 
différence  des  obligations  des  Titulaires  de  ces  bénéfices , & dire  que  le  poflêf- 
feur  du  dernier  fondé , n’étant  expreflcment  chargé  que  de  prier  pour  le  Fon- 
dateur , ne  feroit  pas  tenu  de  lui  appliquer  le  fruit  de  la  Meffe , puifqu’il  n’cii 
doit  faire  que  commémoraifon  au  Memento.  Telle  efl  la  dccifion  de  la  Con- 
grégation du  Concile  , donnée  le  1 1 Juin  1700. 

Lorfqu’un  Supérieur  ordonne  à un  Prêtre  qui  efl  obligé  de  lui  obéir  en  cette 
occafion , d’appliquer  le  fruit  de  la  Meflè  qu’il  va  célébrer,  à une  telle  perfonne; 
Il  ce  Prêtre  fait  cette  application  à une  autre  , on  demande  à laquelle  des  deux 
le  firuit  de  la  Melle  efl  appliqué  ? La  réponfe  commune  à cette  queflion  efl  que 
cette  application  efl  en  faveur  de  celle  à l’intention  de  laquelle  le  Prêtre  qui  a 
célébré,  a dit  la  Mcfl'e,  & non  de  celle  que  le  Supérieur  lui  avoir  recommandée. 
Voici  la  raifon qu’en  donne  le  Pape  Benoît  XIV  , QDe  Sacrif.  Mijf.')  Non  enim 
Saardos  Sacrificii  dumtaxat  Minijier  eji  ; fed  ctiam  difpcnfator , vi  fuct  ordina- 
ùonis  ; itaqut , ut  in  conficiendo  Sacramento  , ab  aucloritatt  non  pendet  Supt- 
rioris  -,  ica  potcjlaum  habet  ei  Sacrificium  appUcandi , cià  voluerit  ; mais  an  ne  peut 
alors  exeufer  ce  Prêtre  du  péché  de  dél’obéiflance  à fon  Supérieur. 

Enfin , les  Prêtres  peuvent  être  obligés  d’appliquer  le  fruit  du  faint  Sacrifice  à 
l’intention  de  ceux  qui  leur  ont  donné  des  aumônes  pour  l’offrir.  Cette  obligation 
donne  lieu  à plufieurs  difficultés  , qu’il  ell  nécelfairc  d’expliquer  ici. 


Des  Honoraires. 

L’Usage  des  honoraires  des  Meffes  efl  éta'oli  fur  des  titres  très-légitimes  & 
très-anciens  ; mais  les  Prêtres  ne  fauroient  trop  marquer  de  délintércflè- 
ment  dans  l’exercice  de  leurs  fondlions. 

Il  ell  vrai  que  la  loi  qui  confacre  les  Miniflres  du  Seigneur  au  fervice  des 
Autels  pour  le  falut  des  peuples , oblige  en  même  temps  les  peuples  à leur  en- 
tretien , & à leur  donner  ce  que  S.  Auguflin  appelle  le  tribut  que  les  Fidèles 
doivent  à la  Puiffance  fpirituellc  de  ceux  qui  les  conduifent  ; Pour  et  qui  regarde 
Us  enfants  de  Lévi , dit  Dieu  dans  l’ancienne  loi , je  leur  ai  donné  en  propre  toutes 
Us  dîmes  tdlfrail , pour  Us  ferviees  qutls  me  rendent  dans  leur  miniflere  au  Taber- 
naele  de  l AUianee.  (^Num.  18.  21.)  J.  C.  a pareillement  accordé  aux  Miniflres 
de  la  nouvelle  loi , le  droit  de  recevoir  la  fubfiflance  temporelle  de  ceux  à qui 
ils  prêchent , en  ordonnant  à fes  Apôtres , qu’il  envoyoit  annoncer  fon  Evan- 
gile, de  ne  point  fe  mettre  en  peine  d’avoir  de  Cor  ou  de  [argent  , ou  d autres 
monnaies  dans  leur  bourfe  i de  ne  préparer  pour  leurs  voyages  , ni  habits  , ni 
fouliers  : de  ne  rien  porter  en  chemin  qu’un  bâton  feulement  pour  s’appuyer  , & de 
n’avoir  ni  fac  , ni  pain  : parce  que , leur  ajoute  notre  divin  Sauveur , tout  ouvrier 
mérite  d'être  nourri  aux  dépens  de  ceux  pour  qui  il  iravaiUe, 
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Si  S.  Paul  aima  mieux  fe  priver  d’un  droit  aufTi  légitime,  & foufirir  toutes  fortes 
d’incommodités,  plutôt  que  de  ne  pas  exercer  fon  minifterc  gratuitement , pour 
n’apporter  aucun  obftaclc  à la  propagation  de  l’Evangile  de  J.  C.  ; pour  ôter 
aux  faux  Apôtres  tout  fujet  de  l’accufer  de  prêcher  par  intérêt,  &pour  empêcher 
les  peuples , au  falut  defquels  il  travailloit  avec  tant  d’ardeur , de  croire  que  fon 
zclc  pour  la  converlion  des  âmes  , n’étoit  dans  le  fond  qu’une  affaire  d’intérêt , 
ou  un  commerce  d’avarice  ; fi  ce  grand  Apôtre  fût  tellement  jaloux  de  cet  hé- 
roïque dcfintcrelfemcnt , qu’il  eût  préféré  la  mort  à la  douleur  d’en  perdre  la 
gloire,  parce  qu’il  y trou  voit  un  grand  fujet  de  récompenfe  pour  luis  il  n’oublia 
rien  aufii  pour  faire  fentir  aux  Corinthiens  toute  fa  générofité,  en  leur  foutenant 
qu’i7  avoir  U pouvoir  de  manger  & de  boire  aux  dépens  de  ceux  qu'il  injlruijhil , & 
confirmoit  dans  la  doélrine  de  J.  C. , s\\iilntponvoitêere  feul,  ainjîque  fon  collègue 
Barnabe  , privés  d’un  pouvoir  dont  les  autres  Apôtres  ufoient  fans  oppoftion.  Qiii 
porte  jamais  les  armes  à fes  dépens  i s’écrioit-il  : Qui  plante  une  vigne  fans  en  manger 
du  fruit  ? Quel  ejl  le  pafeur  qui  ne  mange  point  du  lait  de  fon  troupeau  f Et  do 
peur  que  les  Corinthiens  ne  regardaflent  ce  privilège  , comme  n’étant  autorilé 
que  par  une  coutume  humaine , il  ajoutoit  : La  loi  ne  le  dit-elle  pas  elle-même  ? 
Car  il  ef  écrit  dans  la  loi  de  Moïfc  : Vous  ne  licre[  point  la  bouche  du  boeuf  qui  foule 
Us  grains.  Ordonnance  qui  n’a  pas  été  faite  pour  les  bœufs , difoit  cet  Apôtre  ; 
mais  qui  a été  écrite  pour  nous  , afin  de  nous  montrer  que  comme  celui  qui  laboure 
la  terre , doit  labourer  avec  efpérance  d'en  tirer  du  fruit  ; & comme  celui  qui  foule  le 
grain  , doit  efpérer  d'y  avoir  part  ; de  même  un  Prédicateur , un  Miniflre  de 
l’Evangile,  a droit  d’attendre  que  fon  travail  lui  fournira  les  chofes  nécelfaires 
à la  vie.  Si  donc , conclut  S.  Paul , nous  avons  feme  dans  vos  âmes  des  biens  fpi- 
rituels , ejl- ce  une  grande  chofe  que  nous  recueillions  un  peu  de  vos  biens  temporels  ? 
11  prouve  la  liberté  de  vivre  du  faint  miniftere  , par  l’exemple  des  Miniftres  du 
Temple  de  Jérufalem,  c’efl-à-dire , du  Pontife  , des  Sacrificateurs  fit  des  Lé- 
vites , qui  fervant  dans  le  Temple , vivent  des  offrandes  qu'on  y préfente  , &■  par- 
tagent avec  l’ Autel  les  viêlimes  qui  y font  immolées.  Enfin  il  prouve  ce  droit  par 
l’autorité  de  J.  C.  même  : ainf , dit-il,  le  Seigneur  a ordonné  à ceux  qui  an- 
noncent l’Evangile , de  vivre  de  l Evangile.  En  un  mot , S.  Paul  dit  exprcflemont , 
dans  le  chap.  6.  v.  5.  de  l’Epître  aux  Galatcs , qu’i/  faut  que  celui  que  [on  infruit 
dans  les  chofes  de  la  Foi , ajffe  de  fes  biens  en  toute  maniéré  celui  qui  finflruit. 

C’eft  furce  fondement  que  l’Eglife  a appuyé  toutes  fes  décifions  , qui  ont  auto- 
rifé  les  rétributions  fit  honoraires  des  Miniftres  des  Autels;  mais  il  faut  écarter  les 
abus  qui  pourroient  s’y  gliffcr.  L’exercice  de  ce  droit  demande  des  précautions , il 
eft  fournis  à des  réglés  qu’un  Prêtre  ne  peut  négliger  fit  méprifer,  fans  mériter  le 
Ibupçon  de  vouloir  changer  les  fonéUons  facréesen  bureau  d’avarice , fit  de  regar- 
der la  piété  comme  un  moyen  de  s’enrichir.  S’il  eft  permis  de  vivre  de  l’Aurcl , 
quand  on  ferra  l’Autel;  c’eft  un  crime  de  fervir  à l’Autel  pour  vivre.  C’eft  un  dérè- 
glement honteux  , c’eft  un  facrilege  , de  faire  fervir  la  difpcnfation  des  faints 
Myfteres  à l’acquifition  des  biens  temporels:  c’eft,  par  une  horrible  dépravation, 
regarder  la  Religion  comme  un  métier  vil  fit  profane  , qui  fert  à gagner  du 
bien  : c’eft  s’attirer  la  malédiélion  du  Seigneur , comme  les  enfants  du  Grand- 
Prêtre  Héli , qui , par  leur  impie  avidité , détournaient  les  hommes  du  Sacrijice  du 
Seigneur.  On  peut , félon  S.  Auguftin , recevoir  du  peuple  que  l’on  fert , de  quoi 
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fournir  modeftement  à fcs  befoins  , & c’eft  ce  que  ce  faint  Do^kur  appelle  le 
tribut  que  les  Fideles  doivent  à la.  Fuijfance  fpirituelle  de  ceux  qui  les  conduifent  ; 
mais  on  ne  doit  attendre  que  de  Dieu  la  récompenfe  des  travaux  & des  fondions 
du  facré  Miniftcre  : Accipiant  (^Sacerdoces')  ftipentmionem  necejjitatis  *i  populo-, 
mercedem  dij'ptnfationis  a Domino. 

Ainlî , lorfqu’un  Prêtre  reçoit  l’honoraire  d’une  MclTe  qu’il  a célébrée  , il  doit 
l’accepter  , non  comme  prix  du  l'aint  Sacrifice  , mais  comme  une  aumône , & 
pour  iubvenir  à fes  befoins  : Son  quaji  pretium  conj'ecrationis  Eucharijlix  , aut 
Miffa  dccaniandx  ; fed  quafi  jlipendium  fux  fujlentaeionis  , dit  S.  Thomas  : Non 
tanquam  pretium  mercedis  ,Jed  tanquamjUpendium  necejjiuttis.  ( 2’.  2*.  quafi.  I OO. 
art.  2.)  Un  Prêtre  ne  peut  donc  célébrer  la  Melle  , avec  l’intention  principale 
de  gagner  de  l’argent  : il  peche  alors  mortellement , dit  S.  Thomas  ; il  commet 
le  crime  de  celui  qui  ne  prêche  l’Evangile  que  par  intérêt , & qui  ne  cherche 
que  le  temporel , dans  l’adion  qui  demande  le  plus  à être  faite  en  efprit  & en 
vérité  : Qui  evangelijat , ut  manducet,  dit  S.  Bernard  , perverfo  nimis  ordine  ca- 
l^ibus- terrena  mercatur.  (De  vit.  & mort.  Cleric.  c.  Si  l’Èglifo  permet  aux 
Prêtres  de  recevoir  des  aumônes  lorfqu’ils  célèbrent  la  Medè  , c’eft,  dit  le  Pape 
Benoit  XIV  , Ut  Sacerdoces  ad  vitam  fujlentandam  aliquod  ex  ipfo  jVpendio  le- 
vamtn  fufeipiant , non  verb  ut  diviliis  accumulentur.  Aulfi  le  Concile  de  T rente , 
pour  empêcher  tous  les  abus  & tous  les  défordres  que  l’avarice  pourroit  in- 
troduire dans  le  Sanduaire , & pour  éviter  tout  ce  qui  cft  contraire  à la  dignité 
dunfi  grand  Sacrifice , ordonne  aux  Evêques  d abolir  & de  défendre  abfolument 
toutes  fortes  de  conditions  & depaüts  , pour  quelques  récomptnfes  & falaires  quû 
ce  foit , comme  auffi  ces  demandes  d'aumônes  Ji  prtjfantes  6<  Ji  mejféantes  , qu'on 
les  doit  plutôt  appelltr  des  exacüons , & toutes  autres  chofes  pareilles , qui  font  peu 
éloignées  de  la  fîmonie , ou  qui  fentent  au  moins  un  trafic  fordide  & honteux.  ( Seffi 
22.  de  obferv.  & vit.  in  celebr.  Miff.')  ^ 

C’eft  pourfe  conformer  à cette  ordonnance  du  Concile,  que  les  Evêques  ont 
fait  dans  leur  Diocefe  divers  réglements  fur  l’honoraire  pour  les  MelTes , relatifs 
à la  différence  des  lieux  , & aux  diverfes  circonftances  des  temps  : réglements 
nécelfaires  pour  mettre  les  Prêtres  à couvert  de  tout  reproche  d’avidité  : régle- 
ments nécelTaires  pour  arrêter  celle  des  Miniftres  du  Sanduaire , qui  fc  lailfanc 
emporter  par  le  deftr  du  gain , donneroient  lieu  de  croire  que  leur  zele  pour 
le  falut  des  âmes,  n’cft  fondé  que  fur  leur  propre  intérêt  : réglements  néceflaires 
enfin  , pour  empêcher  que  le  défintérclTcment  des  Prêtres  ne  ferve  de  prétexte 
à la  dureté  & à l’ingratitude  des  peuples  qui  rcitifcroient  ce  qui  eft  dû  à leurs 
travaux  , & pour  obvier  à toutes  les  conteftations  qui  pourroient  naître  a ce  fujer. 
C’eft  à l’Evéque  fcul  qu’eft  réfervée  l'autorité  de  régler  ces  honoraires  , dit  le 
Pape  Benoit  XIV  : Ad  folum  fpecict  Epifeopum.  (De  Syn.  Dicuef.  l.  y c.  p.) 
Un  Prêtre  ne  peut  , fans  péché,  exiger  une  rétribution  plus  conlidérablc  quo 
celle  que  l’Evêque  a fixée  pour  l’honoraire  des  MelTes.  Si  ultra  eleemofinam  ab 
Epifeopo  taxatam  , plus  Sacerdos  celebraturus  exigat , delinquit , dit  encore  ce 
fouverain  Pontife  ; & non  feulement  il  peche  contre  la  loi  de  l’Eglife , mais 
encore  contre  la  jufticc  commutative  : Non  folùm  delinquit  contra  legem  Ecclefix  , 
verùm  etiam  juflitiam  commutaùvam  ladit.  Il  ajoute  que  les  Réguliers  eux-mêmes 
lont  obligés  d’obéir  à ces  réglements  des  Evêques,  & que  leurs  privilèges  ne  les 
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en  difpcnfent  pas  : Judkio  Epifcopl  Miÿ'ttrum  tktmoftnam  taxantis , flan  dtbtnt 
\tiam  Rigularcs  , quibus  fuorum  prh  ilcgiantm  obunlu  , neutiqaam  licet  fllpcm  exi- 
geu  , iUd  rnujorem  , quam  Epifeopui  prcefcripfit.  C’ell  pourquoi  la  Congrégation 
du  Concile  a décidé,  le  ij  Janvier  , que  ckcmofinam , pro  quolibet  Mijfa 
per  Regularei  cekbranda  in  eorum  Ecckflis , tjji  taxandam  arbitrio  Ordinarii , juxta 
morem  Rdigionis.  Cependant  les  Prêtres,  Ibit  féculiers  , Ibit  réguliers,  peuvent 
légitimement  recevoir  les  aumônes  qu’on  veut  bien  leur  offrir  au-delà  de  la  taxe 
faite  par  l’Evéquc  : Dummodt»  , dit  le  Pape  Benoît  XIV , abjit  dolus,  & quod~ 
cumqtit  paeium  etîam  implicitum. 

Le  Prêtre  qui  a reçu  l’honoraire  d’une  Meffe , eft  obligé  d’en  appliquer  le 
fruit  à celui  de  qui  il  l’a  reçu;  j’il  ne  le  fait  pas,  il  peclie  contre  la  jullice, 
“ & cil  obligé  à le  rcllituer. 

Celui  qui  a reçu  des  rétributions  de  differentes  perfonnes,  ou  d’une  feule, 
pour  dire  un  certain  nombre  de  Méfies , peche  pareillement  contre  la  juftice  , & 
cil  obligé  à relîitucr,  s’il  prétend  fatisfaire  à ces  obligations  en  célébrant  un 
moindre  nombre  de  Meffes  que  celui  qui  a été  demande  par  ceux  qui  ont  don- 
né leur  argent,  réuniffanc  plufieurs  rétributions  qu’il  trouve  trop  modiques, 
jufqu’à  la  concurrence  de  la  taxe  fuite  par  l’Evéque  Diocéfain  pour  l’honoraire 
des  Meffes.  La  raifon  eft  , que  chacun  de  ceux  qui  donnent  l’honoraire  pour 
des  Meffes  , a intention  qu’on  dife  la  Melle  pour  lui  en  particulier , & qu’on 
en  dil'e  le  nombre  pour  lequel  il  donne  la  rétribution  ; l’acceptation  de  cet 
honoraire  doit  paffer  pour  un  confentement  qu’on  a donné  à la  volonté  , & 
pour  un  engagement  pris  avec  lui,  qu’il  faut  remplir.  A inli  lorl'qu’on  a reçu 
plufieurs  rétributions  pour  célébrer  plufieurs  Meffes , on  doit  en  dire  autant 
qu’on  a reçu  de  rétributions  à cette  fin  , quelques  modiques  qu’elles  Ibient , 
meme  beaucoup  au  deffous  de  la  taxe  du  Diocele.  En  un  mot , il  fituM’en  tenir 
à l’intention  de  celui  qui  a donné  pour  faire  dire  des  Meffes  : lui  feul  eft  en  droit 
de  l’expliquer  & de  la  reftreindre.  C’eft  pourquoi  1Î  on  ne  peut  la  fuivre , 11 
faut  le  lui  faire  connoître  ; & fi  on  ne  la  fuit  pas , on  cil  oblige  de  reftituer 
ce  qu’il  a donné. 

Si  quelqu’un  donnoit  une  certaine  fomme  en  aumônes  , pour  faire  dire  des 
Meffes , fans  déterminer  le  nombre  de  celles  qu’il  demanderoit  , il  faudroit 
«n  dire  autant  que  cette  fomme  l’indiqueroit , félon  l’honoraire  de  chaque 
Meffe , fixé  par  la  taxe  qui  fert  de  réglement  dans  le  Diocele.  Ainlî  l’a  décidé 
la  Congrégation  du  Concile  , fous  le  FapeUrbain  VIII.  Sitribuens  ekemofînas  , 
nttmtrum  Mifldrum  eekbrandarum  non  praferipferit  ; tune  tôt  Mijfas  oportebie 
ctkbrari , quot  praferipferit  ordinarius  feeundùm  morem  Civitatis , aut  Prooineia, 
S’il  relie  quelque  fujet  do  doute  fur  ce  qu’il  y aura  à faire , lorfqu’il  n’y  a point 
de  réglement  liir  les  honoraires  dans  le  Diocele  , il  faudra  conlulter  i’Eveque 
Diocéfain  & faire  ce  qu’il  réglera. 

Un  Prêtre  qui  ell  tenu  de  célébrer  la  Meffe  , à enufe  de  fon  Bénéfice  , 
d’un  legs , ou  de  quelqu’autrc  obligation  , ne  peut  appliquer  le  fruit  de  cette 
Meffe  a aucune  autre  perfonne  qui  lui  en  offriroit  la  rétribution  , parce  que , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  , on  doit  préfumer  que  celui  qui  a chargé 
un  Bénéfice  de  l’acquit  de  tant  de  Meffes  , ou  qui  a donné  des  aumônes  par 
un  legs  , ou  par  quelqu’autrc  fondation , pour  en  faire  célébrer  un  certain 
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nombre  , a voulu  que  toutes  ces  Mellès  fuflènt  dites  à fon  intention  , quand 
même  il  ne  l’auroit  pas  marqué.  La  même  décifion  regarde  le  Prêtre  qui  feroic 
obligé  de  dire  la  MclFe  à une  intention  déterminée  : il  ne  peut  recevoir  un 
honoraire  pour  appliquer  cette  MeHê  à une  autre  intention.  C’ell  pourquoi 
nous  avons  dit , que  les  Curés  ne  peuvent , aux  jours  où  ils  lont  obligés  d’olTrir 
la  Meflè  pour  leurs  ParoilFiens,  recevoir  aucune  aumône  , afin  d’appliquer  cette 
Mefle  à d’autres  perlonncs. 

Un  Prêtre  qui  a déjà  reçu  l’honoraire  d’une  MelTe  , ne  peut  en  accepter  tm 
fécond  pour  la  même  Melle , dans  l’intention  d’appliquer  à celui  qui  le  lui 
offre  , le  fruit  fpécial  du  SacriHce  qui  regarde  le  célébrant.  Fruit  qui  eft  per- 
fonnel  à ce  Prêtre,  & qu’il  ne  peut  céder  a un  autre  , parce  qu’il  eft  incommu- 
nicable. Le  Pape  Alexandre  VII.  a condamné  la  propofition  lùivante  : Du- 
pUcatum  p'ipcndium  potejl  Sactrdos  , pro  lâdtm  Miffd  Uctù  accipere  , appücando 
pettnti  , partent  etiam  fpecialijftmam  fruHûs  ipftmet  ceUhranù  refpondentcm. 

Un  Prêtre  ne  peut  recevoir  deux  rétributions  pour  une  feule  Meflè , dans 
le  dcrtèin  d’appliquer  le  faint  Sacrifice  a un  défunt , comme  JdùsfaSoire , & 
à un  vivant , comme  impitraioire  , pour  lui  obtenir  une  grâce  qu’il  demande, 
la  fanté  , par  exemple  ; la  Congrégation  du  Concile  à condamné  imc  pareille 
pratique , le  l J Décembre  l iSjp. 

Un  Prêtre  obligé  par  un  Bénéfice , une  fondation,  un  legs,  ou  une  aumône, 
de  célébrer  tous  les  jours  la  Mcilè  , peut  quelquefois  ne  la  pas  dire  , pourvu 
qu’il  en  ait  une  raiion  légitime  ; mais  alors  il  ne  peut  célébrer  , ni  pour  lui  , 
ni  pour  autres  que  les  Fondateurs.  S’il  n’ert  pas  obligé  de  célébrer  par  lui- 
même  , il  ne  peut  avoir  aucune  raiion  qui  le  diipenle  de  faire  dire  cette  Meflè 
tous  les  jours.  Ainfi  l’a  décidé  la  Congrégation  du  Concile  , le  1 8 Septembre 

Un  Prêtre  ne  peut  pas  célébrer  par  avance,  à l’intention  de  ceux  qui  lui 
donneront  des  rétributions,  parce  que  l’intention  doit  être  déterminée:  cette 
pratique,  qui  ne  peut  être  inipiréc  que  par  l’efprit d’un  fordide  intérêt , eft  très- 
condamnable  •,  muhis  nominihus  ejl  pinculoj'a  , dit  le  lavant  Sylvius  , fidtHum 
fcandalis  & cffenjtonibus  obnoxia , nova  & à vetuflo  Ecclcjla  mare  ahhorrtns. 
Pratique  condamnée  par  la  Congrégation  du  Concile  , fous  les  Papes  Clément 
VIII.  & Paul  V.  qui  en  ont  confirme  la  décifion. 

Celui  qui  eft  obligé  par  un  bénéfice  , ou  par  une  fondation  de  dire  la  Meflè 
tous  les  jours,  avec  obligation  d’en  appliquer  le  fruit  à l’intention  du  Fonda- 
teur, n’eft  pas  tenu  à cette  application  , lorlqu’il  dit  la  fécondé  & la  troifieme 
des  Mefles  du  jour  de  la  (etc  de  Noël  ; à moins  que  le  Fondateur  ne  l’ait  cx- 
preflement  ordonné.  11  n’eft  pas  tenu  d’appliquer  la  Meflè  à cette  intention , le 
jour  de  la  Commémorailôn  générale  des  Fidèles  trépaflès,  appelle  le  jour  des 
morts.  Il  fùflît  qu’il  célébré  ce  jour-là  pjur  un  défunt,  ou,  ce  qui  feroit  mieux  , 
pour  tous  les  Fidcles  trépaflès  en  général.  Le  Fondateur  eft  préiumé  avoir 
lailTe  ce  jour  libre  de  l’application  qu’il  s’eft  rélèrvée  pour  toute  l’année.  On 
trouve  ces  deux  déciûons  dans  l’Ouvrage  du  Pape  Benoit  XIV.  De  iacrif. 
Miff.  ^ 

11  n’eft  pas  permis  à un  Prêtre  qu’on  a chargé  de  l’acquit  Je  pîufieurs  Mef- 
fes , de  les  faire  dire  à un  autre,  en  lui  donnant  lèukment  une  portion  de  l'au- 
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mône  reçue , pour  l’honoraire  de  ces  MeflTes  ; & s’en  réfervant  l’autre  parti* 
quand  même  on  donneroit  à celui  qui  a célébré  ces  Mcifes,  la  rétribution  réglée 
par  Ordonnance  du  Diocefe.  Trafic  honteux  fit  impie,  que  la  cupidité  feide  peut 
infpirer,  que  l’irréligion  leule  ofe  exeufer.  Pratique  condamnée  par  le  Pape  Ur- 
bain. VIII.  dans  fa  Bulle,  Ciim  fapt  continuât  i fit  par  le  Pape  Alexandre  VII. 
qui  a cenfuré  cette  propofition  : dtcruum  Urbarù , poujl  Saterdos , cui  Miff» 

celebranda  traduntur , per  alium  jatiifacere  , collato  iUi  minore  JHpendio , aliâ 
parte  flipendii  fibi  retentd.  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  a condamné  auflî 
cette  propofition , comme  faulTe , ficandaleufc , favonfant  un  gain  honteux , l’in- 
judice  fit  l’avarice.  Pratique  enfin , qui  eft  injude  , puifqu’elle  prive  le  Prêtre 
qui  a célébré  ces  MelTes  a’une  partie  de  la  rétribution  qui  lui  ed  due , félon 
l’intention  de  la  perfonne  qui  a donné  cette  aumône  : ainfi  , celui  qui  en  a re- 
tranché ce  qu’il  n’a  pas  reçu , ed  obligé  de  le  lui  redituer.  Il  n’y  a qu’un  cas 
où  il  peut  être  exempt  de  cette  rediration  i ce  feroit  celui  où  le  Prêtre  à qui 
elle  appartient , confentiroit  à lui  céder  ce  qu’il  devroit  lui  rendre  , pourvu 
toutefois  que  cette  remife  fût  entièrement  volontaire  ; mais  nous  croyons  de- 
voir ajouter , que  fi  elle  a déchargé  le  débiteur  de  l’obligation  contraftée  envers 
le  Prêtre  qui  a célébré  ces  Medês,  elle  ne  l’autorife  pas  à profiter  d’un  gain  aufli 
criminel!  fie  qu’il  doit  alors , ou  rendre  ce  qu’il  s’étoit  réfervé  de  cette  aumône , 
à celui  qui  l’a  donnée  , en  prenant  toutes  les  précauuons  podibles  que  la  pru- 
dence infpire , pour  lui  faire  rendre  cet  argent,  fans  lé  déshonorer  i ou  le  didri- 
buer  aux  pauvres  , fi  celui  qui  l’avoit  dediné  pour  &ire  dire  ces  MelTes  ne  vou- 
loir , ou  ne  pouvoir  pas  le  recevoir. 

On  ne  peut  donc  pas  exeufer  ceux  qui  attirent  à eux  , autant  qu’ils  peuvent , 
des  rétributions  de  Medês  , beaucoup  au-delà  de  ce  qu’ils  p>euvent  en  acquitter 
par  eux-mêmes  , afin  de  chercher  enfuite  des  Prêtres  qui  lé  contentent  d’une 
moindre  rétribution  que  celle  qu’ils  ont  eux-mêmes  reçue  , fie  qui  difent  ces 
Medês  à leur  place. 

On  ne  peut  exeufer  ceux  qui  reçoivent  des  rétributions  de  Medês  où  ellei 
font  plus  fortes , fit  qui  font  acquitter  ces  Medês  dans  un  autre,  où  les  rétribu- 
tions font  moindres  , afin  de  profiter  par-là  du  furplus  de  l’honoraire  qui  leur  a 
été  remis.  Pratique  détedable  , puifqu’elle  met  audi  à prix  le  faint  S.acrifice  , 
comme  chofe  dont  on  peut  faire  négoce.  Pratique  que  le  Pape  Benoit  XIV. 
dans  fa  Conditution , Quantd  curâ , appelle  execrabïlem  abufum  ; contraire  en- 
core à l’intention  de  ceux  qui  ont  donné  ces  aumônes  pour  la  célébration 
de  ces  Medês , fie  qui  ont  voulu  qu’elles  lé  célébradênt  dans  TEglife , ou  au 
moins  dans  le  Diocefe  où  ils  en  ont  donné  la  rétribution.  Pratique , par  confé- 
quent,  qui  oblige  à reditution  ceux  qui  en  font  coupables , fie  qui  en  fcandalt- 
fant  les  Fideles,  ne  peut  que  les  dégoûter  des  offrandes  qu’ils  voudroient  faire 
pour  faire  dire  des  Medês  à leur  intention.  C’ed  pourquoi,  ce  fouverain  Pon- 
nfê  prononce  le*  Cenfures  d’excommunication  contre  les  Laïques , fie  de  fuf- 
penlc  contre  les  Eccléfiadiques  , encourues  ipfo  facto  , par  ceux  qui  feront  cou- 
pables de  cet  indigne  trafic. 

II  n’ed  pas  permis  à ceux  qui  ont  foin  des  ^lifes  fie  des  Chapelles , de 
retenir  la  moindre  portion  des  rétributions  de  Medes  , fous  prétexte  des  dépen- 
fes  nécedaircs  pour  les  célébrer.  Ainfi  l’a  déclaré  le  Pape  Urbain  VIII.  lequel  a 

cependant 


Digilized  by  Coogle 


D E L A M E s s E.  185 

cependant  excepté  de  cette  réglé , les  Egliles  pauvres  dont  les  revenus  font 
fl  modiques  que  leur  Sacriilie  ne  peut  fiiurnir  à ces  depenfes  ; mais  en  ce  cas  , 
ajoute  ce  Pipe  , on  ne  peut  retenir  fur  les  honoraires  reçus  , pour  célébrer  ces 
Welfes,  que  ce  qu’il  faut  nécellâirement  donner  pour  leur  feule  célébration.  £r 
tune , quart!  ponionem  rtiinchunt , nuUatcnus  Jcheri  exeedert  valorem  cxptnfarum  , 
qux  pro  ipfonue  tantum  Mijfæ  Sacrijîdo  rtecejjarià  funt  fubeunJx  : néanmoins  , 
pourliiit  ce  Souverain  Pontife  ; & nihibmînùs  eo  ttiam  cafu  curandum  eÛe , ut 
expteuniis  quee  fuperfunt  cxpenps  , ut  fuprà  dcducVts  , ahfoîuù  tôt  Mijfæ  ctlt- 
trentur,  quoi  præfcriptæ  fuerint  ab  offcnniibus  Elumojinas.  Telle  a été  encore  la 
décilîon  du  Pape  Clément  XI.  le  2 j Décembre  170^. 

Telle  ell  aulTi  la  dodrine  du  Pape  Benoît  XIV'^.  (^Injliiut.  $6.')  qui  ajoute 
les  obfcrs'ations  fuivanres.  Lorfque  les  Eglifes  font  pauvres  , li  les  MelTes  qui 
y (èront  célébrées  , font  fondées , le  meilleur  moyen  de  retenir  ce  qui  leur 
ell  abfolument  nécellaire  pour  la  feule  célébration  du  Sacrifice  , dont  elles  ne 
peuvent  foutenir  la  dépenfe,  cft  de  fc  pourvoir  devant  l’Evéquc  , pour  obtenir 
une  rédudion  de  cette  fondation  : pourvu  toutefois  que  le  Fondateur  n’ait  pas 
_lailTé  un  fonds  fuffifant  pour  cette  dépenfe,  ou  que  le  fonds  qu’il  a lailTé  fe  Ibic 
perdu  par  la  mifere  des  temps , ou  que  les  héritiers  du  Fondateur  , à fon  dé- 
faut, ne  l’aient  pas  donné.  11  faut  encore  avoir  foin  , en  follicitant  cette  réduc- 
tion , de  ne  la  demander  & de  n’en  profiter  que  pour  la  feule  indifpenfable 
dépenfe  qu’exige  l’acquit  de  ces  Mellès. 

On  doit  acquitter  les  MelFes,  non  feulement  dans  les  lieux  de  dévotion 
où  ont  voulu  les  faire  dire  ceux  qui  ont  donné  les  aumônes  , mais  encore  aux 
temps , aux  jours  qu’ils  ont  demandés  , puifqu’on  n’a  reçu  ces  honoraires 
qu’en  acceptant  cette  condition , ou  expredèment , ou  tacitement.  C’ell  pour- 
quoi la  Congrégation  du  Concile  a fait  le  21.  Juin  un  Décret  qui  dé- 

fend aux  Prêtres,  aux  Chapitres,  aux  Confrairies,  aux  Communautés  féculicres 
& régulières  , aux  Supérieurs  des  lieux  de  dévotion , & par  conléquent  aux 
Mamuilliers  des  ParoilTes , de  recevoir  aucune  rétribution  pour  de  nouvelles 
Me  ries , avant  que  d’avoir  acquitté  les  anciennes , à moins  qu’ils  ne  puiflenc 
les  acquitter  en  peu  de  temps.  Cette  Congrégation  ayant  été  confultée  le  17. 
Juillet  i<îyy.  fur  le  fens  de  ces  termes,  <n  peu  de  temps  , répondit:  modicum 
tempus  intelUgi  infrâ  menfem. 

Si  cependant  celui  qui  a donné  les  aumônes  pour  faire  célébrer  des  MelTes, 
a confenti  à un  délai  pilus  long  que  celui  d’un  mois,  on  peut  en  profiter:  cette 
exception  a été  faite  par  la  même  Congrégation,  fous  Urbain  Vlll.  le  21. 
Juin  i6ïj.  Si  celui  qui  a donné  les  aumônes,  a voulu  faire  célébrer  ces 
MelTes  plutôt  que  dans  un  mois  , par  exemple  , le  même  jour  , ou  dans  la 
femaine,  on  ne  peut  lesdifiE-rer  au-delà;  il  faut  s’en  tenir  à l’intention  des  Fidcles 
qui  donnent  leur  argent  : & fi  on  ne  peut  dire  les  MelTes  au  temps  qu’ils  ont 
demandé , on  doit  les  en  avertir , ou  avoir  leur  confentement  pour  en  dif- 
férer la  célébration:  ainfi  la  décifion  de  la  Congrégation  du  17.  Juillet  ifîjy. 
qui  donne  un  mois  de  temps  pour  l’acquit  des  Méfiés , dont  on  a reçu  la  ré- 
tribution , ne  doit  s’entendre  que  de  celles  dont  les  Fidèles  qui  en  ont  donné 
l’honoraire  , n’ont  pas  prelcrit  & fixé  le  temps  : telles  que  font  ordinairement 
les  Méfiés  demandées  dans  tous  les  lieux  de  pélérinage , & de  dévotion. 

Tomt  L A a 
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On  ne  peut  donc  cxcufer  de  péché  ( des  Auteurs  célébrés  difent  même , 
dt  pLhi  moriil')  ceux  qui  dans  la  crainte  d’en  manquer,  prennent  les  hono- 
raires d’un  fl  grand  nombre  de  MelTcs  à célébrer,  qu’à  peine  pourroient-ils 
les  acquitter  dans  le  cours  d’une  année  ; à moins  que  les  peribnnes  qui  les 
chargent  de  les  dire,  ne  conlentcnt  à un  fi  long  délai.  Lorique  celui  qui  a 
donné  un  grand  nombre  de  Méfiés  à célébrer,  n’a  pas  expliqué  ion  intention, 
on  doit  préfumer  qu’il  a donné  un  terme  beaucoup  plus  long  pour  les  acquit- 
ter, s’il  n’en  a chargé  qu’un  feul  Prêtre,  que  s’il  en  avoir  donné  le  foin  à une 
Communauté  ; la  railon  en  efl  évidente  , il  a voulu  donner  à ce  Prêtre  tout 
le  temps  néceflaire  pour  dire  ces  Mclfcs;  & une  Communauté  où  il  y a plu- 
fieurs  Prêtres  , peut  les  acquitter  beaucoup  plutôt. 

Non  feulement  on  pcche  en  n’acquittant  pas  les  MefTes  aux  jours  & dans 
le  temps  fixés  par  ceux  qui  en  ont  donné  la  rétribution  , mais  encore  il  peut 
arriver  qu’on  foit  tenu  à leur  reflituer  l’argent  qu’ils  ont  donné  , parce  qu’on  a 
fruflré  leur  intention.  Par  exemple , fi  une  perlonne  donne  une  aumône  pour  la 
célébration  d’une  Mefle , dans  une  urgente  nécefTité,  comme  fcroit  une  maladie 
dangereufe  , un  danger  prefTant , on  la  trompe,  C on  a différé  à dire  la  Meff^ 
après  le  befoin  pafTé. 

On  eft  obligé  de  célébrer  les  Méfiés  fondées,  dans  les  Eglifes  & aux  Autels 
qui  font  marqués  par  les  Fondations  ; fi  on  les  dit  ailleurs  fans  pcrmiffion  de  l’E- 
vêque , on  peche  , & on  doit  les  faire  célébrer  de  nouveau  dans  le  lieu  déter- 
miné par  la  Fondation , quoique  les  héritiers  des  Fondateurs  aient  confenti  qu’on 
les  dit  ailleurs.  L’obligation  qui  nait  des  Fondations  cil  de  droit  étroit  ; le  Fon- 
dateur a pu  appofer  telle  condition  qu’il  a voulu  , pourvu  qu’elle  fût  licite  Sc 
honnête  : on  ne  doit  pas  frauder  fon  intention  ; & le  confentement  de  les  héri- 
tiers ne  peut  l’cmponer  fur  fa  volonté  qui  efl  connue. 

Un  Curé  ne  peutdc  fon  autorité  panicubere  transférer  en  fon  Eglifc , les  MelTcs 
fondées  pour  être  dites  en  des  Chapelles  particuberes.  Dans  le  cas  meme  où 
ces  Chapelles  feroient  profanées , ou  mal-propres  jufqu’à  l’indécence , ou  dépour- 
vues d’ornements  , il  doit  s’adrefler  à l’Evêque  pour  obtenir  la  permilfion  de 
transférer  ces  Méfiés. 

Lorl'que  quelque  perfonne  a donne  de  l’argent  pour  faire  célébrer  des  MelTcs, 
ou  a ordonné  par  Ion  Teflament  qu’on  en  célébreroit  à fon  intention  , fans  en 
avoir  preferit  le  nombre , il  faut  s’adrclfer  à l’Evéquc  pour  le  faire  régler. 

Les  Curés  & les  autres  Prêtres  ne  peuvent  de  leur  propre  autorité , & fans 
avoir  recours  à l’Evêque , réduire  les  Méfiés  fondées , quelque  modique  que  foie 
le  revenu  des  Fondations.  S’ils  ofent  faire  d’eux-mêmes  ces  fortes  de  réduélions , 
ils  pêchent  grièvement,  ufurpant  une  autorité  qui  ne  leur  appartient  point:  & ils 
ne  font  pas  difpcnfés  de  l’obligation  de  célébrer  les  Mclfes  qu’ils  ont  fupprimées. 

Lorfqu’on  trouve  écrit  fur  de  vieux  Regillrcs  des  Egbles,  qu’une  Chapelle 
ou  une  Fondation  eft  chargée  d’un  nombre  de  Mclfes  moindre  que  celui  qui  efl 
porté  par  les  Ailes  de  Fondation , & qu’il  n’eft  fait  lur  ces  Regillrcs  aucune 
mention  de  la  réduélion  faite  par  l’autorité  de  l’Evéque , ou  qu’on  n’en  a au- 
cune preuve,  on  doit  prélumer  que  la  réduilion  a été  faite  fans  la  participation 
de  l’Evêque  ; & l’on  doit  s’adreflér  au  plutôt  a lui , afin  qu’il  l’ordonne  quand 
il  en  aura  connu  la  néccflité. 
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De  la  Mejfe  des  Morts  ; en  quels  jours  on  peut 

la  dire. 

L’On  ne  peut  que  condamner  les  Prêtres  qui , par  le  fcul  motif d’avoir  plutôt 
fini,  & de  dire  une  Melle  plus  courte  , affèêlent  de  dire  des  Méfiés  de 
Morts,  aux  jours  où  la  Mefle  de  l’Office  leur  paroit  trop  longue.  Un  pareil 
motit  ne  marque  pas  qu’ils  loient  bien  pénétrés  de  la  grandeur  d’une  aêlion  li 
lâinte  , ni  qu’ils  lâchent  ce  qu’ils  font  en  célébrant. 

On  peut  dire  des  Méfies  bafiès  de  Morts  (ainfi  que  les  votives)  tous  les 
jours  de  l’année , e.\ceptc  les  Dimanches , les  Fêtes  doubles , & les  jours  aux- 
quels il  n’ell  pas  permis  de  faire  un  Ofi'icc  double,  les  üdaves  de  l’Epipha- 
nie , de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  & de  la  Fête-Dieu  , le  mercredi  des  Cendres, 
toute  la  femaine  fainte  , & les  vigiles  de  la  Nativité  de  Notre -Seigneur,  de 
l’Epiphanie,  & de  la  Pentecôte. 

On  ne  peut  point  dire  des  Méfiés  bafiès  de  Morts , les  jours  où  l’on  fait  l’office 
double  d’un  Saint  transféré.  ( Dicr.  de  ta  Con^rêg.  des  Rits  , du  Juit.  166^,  ) 
Les  Prêtres  qui  font  l’Office  d’une  Fête  fémi-double,  & qui  célèbrent  ce  jour- 
là  dans  une  Eglilé  où  l’on  fait  l’Office  d’une  Fête  double,  ne  peuvent  point  y dire 
la  Méfié  des  Mons.  Ainft  décidé  par  la  même  Congrégation  , le  2 juin  1601  ; 
mais  elle  a déclaré,  le  2 juin  1701  , que  les  Prêtres,  même  réguliers,  peuvent, 
les  jours  qu’ils  font  un  Oflicc  double  , dire  la  Méfié  des  Morts  dans  une  Eglife 
où  l’office  n’eft  que  lémi-double. 

On  peut’  dire  une  McflTe  haute  de  Morts  , aux  jours  des  Fêtes  doubles 
non  chommées  , lorl'que  c'efl  celui  de  la  dépofition  ou  fépulture  d’un  défunt. 
(Z3éer.  de  la  même  Congrégation  , du  ip  Septemh.  1654.)  Si  le  corps  du  défunt 
eft  prélent  dans  l’Eglilé , laiis  y être  inhumé , il  e(l  permis  par  le  Rituel  Romain 
6c  par  Décrets  de  la  même  Congrégatioir,  du  2J  Mai  \6c^  , & du  y Juill. 
l6ÿS , de  célébrer  une  MelFe  haute  de  Morts  , même  aux  jours  de  Dimanches 
6c  de  Fêtes  d’obligation , pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  de  la  première  dallé  , 
6c  que  l’on  n’omette  point  pour  cela  la  Méfié  principale  , ou  Paroilfiale  , ou 
Conventuelle. 

Quoique  le  corps  du  défunt  foie  préfent  dans  l’Eglife  , il  n’eft  jamais  permis 
de  dire  des  Méfiés  baffes  de  Morts , aux  Fêtes  doubles , même  non  chommées  : 
( Décr.  de  la  Congrég.  des  Rits  , du  10  Janv.  165»  J.) 

Les  Meffes  marquées  dans  le  Mifiél , pour  être  dites  le  9 , le  7 ôc  le  jc«  jour 
après  celui  du  décès  , ne  peuvent  le  dire  que  les  jours  auxquels  il  eft  permis  de 
célébrer  des  Méfiés  bafiès  de  Morts.  C’eft  la  décifion  du  Pape  Benoît  XIV, 
(//7/Ô.  94.) 

Le  premier  jour  de  chaque  mois  (excepté  l’Avent,  le  Carême  5c  le  Temps 
Palchal) , s’il  n’eft  point  empêché  par  un  Office  double  ou  fémi-double  , on 
doit  dire  dans  les  Egliles  Cathédrales  , 6c  dans  les  Eglil’cs  Collégiales , la  Méfié 
Conventuelle  des  Morts;  favoit  la  quotidienne  , avec  les  trois  oraifons  ordinai- 
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Tes.  S’il  fe  rencontre  ce  jour-là  une  Fête  (impie , ou  une  Férié  qui  ait  une  Medê 
propre;  ou  s’il  faut  reprendre  la  MefTc  du  Dimanche  précédent,  qui  n’a  pu  être 
dite  , ni  ne  le  peut  être  en  aucun  jour  de  la  lèmaine  , alors  on  doit  dire  deux 
MelTes  hautes,  l’une  des  Morts,  Ôc  l’autre  de  la  F'éte  (impie,  ou  de  la  luldite 
Férié;  mais  dans  les  EgliCcs , qui  ne  font  ni  Cathédrales,  ni  Collégiales,  on 
doit  dire  la  MelTe  du  jour,  avec  l’oraU'on  Fidelium  pour  la  commémoration  gé- 
nérale des  défunts. 

On  peut  audî  dire  la  Mcfle  Conventuelle  des  Morts  , le  lundi  de  chaque  Ic- 
tnaine,  auquel  on  fait  l’olFice  de  la  Férié,  mémo  au  temps  de  l’Avent;  mais  non 
dans  le  Carême , ni  au  Temps  Falchal.  Et  s’il  arrive  ce  jour-là  une  Fête  fimple , 
ou  s’il  y a une  Meflè  propre  de  la  Férié  , ou  du  Dimanche  précédent  , qu’il 
faille  reprendre,  on  doit  dire  la  MelFc  du  jour,  avec  mémoire  des  défunts.  Pour 
les  Mclfes  baflês , qu’on  dit  au.v  premiers  jours  du  mois,  & au  lundi  de  chaque 
lêmainc , il  fuflit  d’y  faire  mémoire  des  défunts  par  l’oraiion  Fiddium , dans  les 
cas  ci-de(Tus  marqués. 

Les  Anniverfaires  & les  Méfiés  de  Morts  qu’on  célèbre  tous  les  ans  au  jour 
de  leur  décès,  pour  accomplir  leur  dernicre  volonté,  peuvent  fe  chanter,  même 
un  jour  de  Fête  double  majeure , non  chommée.  ( Dicr.  dt  la  Congrep.  des  Hits 
du  21  Novemh.  i , & du  20  Juit.  1 66;^.  ) Si  le  jour  auquel  ces  Anniverfaires 
font  fi.xés  , arrive  un  Dimanche  ou  une  Fête  de  commandement , on  peut  les 
remettre  au  jour  luivant.  ( Dècr  de  ta  Congr,  des  Kits , du  i6  Sept.  1 6o8.)  Ce  qui 
a aulFi  lieu  pour  le  3 , le  7 & le  Jc®  jour  après  le  décès  , auxquels  certaines 
Mclfes  de  Morts  ont  été  alfignées  par  les  fondations  ; on  peut  les  transférer 
au  jour  luivant , ainfi  que  les  Annivcriàires  , avec  la  même  lolemnité.  (^Dècr. 
de  la  Congr.  des  Ries  , du  aj  Mai  1603.)  Lorique  l’Anniverlàire  ell  transiéré  au 
jour  luivant , ou  au  jour  précédent , il  faut  également  dire  à l’oraifon  , ces  pa- 
roles : Cujus  Anntverfartum  depojîtionis  dieni  commemoramus  ; il  en  eft  de  même 
des  Melfes  dont  nous  venons  de  parler,  t]uand  même  ces  Méfiés  auroient  été 
transférées  à quelques  jours  de  la.  (_Décr.  de  la  Congr.  des  Rits,  du  Mai  1686 , 
& 5 Juil.  idy&.) 

Les  Anniverlàires , ou  autres  MelTes  fondées,  transférés,  à caufe  du  Diman- 
che , ou  d’une  Fête  d’obligation  , au  jour  luivant , ou  au  jour  précédent,  peuvent 
y être  chantées  , quoiqu’on  y faffe  une  Fête  double  majeure  , non  chommée. 
(^Décr.  de  la  Congr.  des  Rits  , du  ^ Mai  i68f>.) 

Si  l’AnnivcrIairc  fiindé , arrive  le  jour  d’une  Fête  double  de  la  féconde  claflé, 
on  ne  peut  pas  le  chanter  ce  jour-là.  ( Pècr.  delai.ongr.  des  Rits,  du  ^ Juil.  i6y8.) 

Lorique  le  corps  du  défunt  efl  prélent , on  peut  chanter  la  Mcfle  des  Morts 
dans  l’oélavc  du  Très-faint  Sacrement.  ( Dicr.  de  ta  Congr.  des  Rits , du  12  Sept. 
1^71.)  C’cfl  le  feul  cas  où  il  foit  permis  de  dire  cette  Mefle  pendant  cette  oilavc; 
toutefois  on  ne  pourroit  la  chanter  à un  Autel  où  le  Très-laint  Sacrement  (croit 
expolé. 

Dans  les  Eglifes  de  la  campagne  , pour  fatisfaire  à la  dévotion  des  Pareil^ 
(iens  qui  demandent  fouvent  dans  le  cours  de  l’anncc  des  Anniverlàires  pour 
leurs  parents  décédés  , on  peut  chanter  des  MelTes  de  Morts  , un  jour  de  Fête 
double  mineure  , pourvu  que  ce  foit  le  véritable  jour  annuel,  depuis  le  décès. 
(JJècr.  de  la  Congr.  des  Rits  , du  lÿ  Juin  1700.) 
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On  ne  peut  pas  chanter  la  MdVe  des  Morts  , aux  jours  de  Fêtes  doubles  de 
la  première  clall’e  , quoique  le  corps  du  défunt  Ibit  prclent.  (^Dicr.  dt  la  Congr. 
du  Rits , du  5 Juil.  i6y8.  ) 

On  ne  peut  pas  dire , même  en  prcfcnce  du  corps  du  défunt,  les  Mcdês  bnlTes 
de  Morts  fondées  aux  jours  de  F'étes  doubles  : on  ne  peut  les  transférer  à un  autre 
jour  fuivant  non  empêché;  mars  on  doit  appliquer  la  Meflfe  du  jour  , pour  les 
Fondateurs , ou  pour  ceux  en  faveur  defqucls  on  doit  les  célébrer.  ( Décr.  de  la 
Congr.  des  Rits  , du  j Août  l66z,  é-  15  Septembre  1714.) 

La  même  Congrégation  a décidé  , le  2 Décembre  i^Sq,  qu’on  ne  peut  pas 
régulièrement  dire  des  Mefles  balles  de  Morts  , tandis  que  le  Très-faint  Sacre- 
ment eft  expofé.  Elle  a décidé , le  27  Avril  i6p7  , qu’il  ell  plus  convenable  de 
s’abllcnir  alors  de  dire  des  Mefles  hautes  de  Morts  , quoique  demandées  par 
teftament.  Le  Pape  Benoit  XIV  ajoute  (^Injlit.  J4.)  qu’il  ell  abfulument  dé- 
fendu de  célébrer  les  unes  & les  autres,  cùm  facro-J'anéla  Myjleria  palùm  tx- 
pojîta  adorantur. 

La  MeflTc  des  Morts  chantée  pour  un  Anniverfaire,  ou  pour  lafépulture  d'un 
défunt , ne  peut  fervir  de  Meflé  Conventuelle.  ( Dèer.  de  la  Congr.  des  Rits , du 

5 Juil  lôÿS.) 

Lorfqu’un  Anniverfaire  , ou  la  Meflfe  du  5 , du  7 ou  du  30e  jour  apres  le 
décès,  arrive  le  Dimanche  des  Rameaux,  il  faut  transférer  cette  Mefle  jufqu’au 
Lundi  après  le  Dimanche  In  albis , s’il  ell  libre , 5c  on  la  célébrera  avec  la 
même  folemnité  qu’elle  devoit  l’être,  fi  on  ne  l’avoit  pas  remife  à un  autre  jour. 
Si  le  Lundi  après  le  Dimanche  In  albis  , n’efl  pas  un  jour  libre  pour  célébrer 
cette  Mefle  , on  doit  la  renvoyer  au  premier  jour  libre , en  obfcrvanc  toujours 
de  la  dire  avec  la  même  folemnité. 

Lorfqu’il  y a des  fondations  de  Meflês  qui  paroilTent  demander  quelque  chan- 
gement pour  toujours , il  faut  avtiir  recours  a l’Evêque  qui  peut  commuer  les 
dernières  volontés. 

On  ne  dit  qu’une  Oraifon  .au  jour  de  la  Commémoration  des  Morts  le  2. 
Novembre , au  jour  du  décès  5c  de  l’enterrement  d’un  Défunt , 5c  au  jour  de 
l’Anniverfaire  , ce  qui  s’entend  feulement  de  celui  de  la  première  année  6c  non 
pas  des  années  fuivantes  ; il  en  ell  de  même  les  3’.  7'.  6c  30'.  jours  après  le  décès, 

6 enfin  toutes  les  fois  qu’on  célébré  folcmncllemcnt  pour  les  Défunts  , c’ell-à- 
dire  , avec  quelque  appareil  extraordinaire  , ou  avec  convoi  6c  concours  de  peu- 
ple. Hors  de  ces  cas  , il  faut  dire  plufieurs  Oraifons  dans  les  Mefles  de  Morts, 
ibit  hautes , foit  balles , comme  aux  Fêtes  fimples  6c  aux  Fériés. 

Toutes  les  Oraifons  qu’on  dit  aux  MeflTesde  Morts , doivent  être  propres  des 
Défunts , il  n’cll  jamais  permis  d’en  dire  aucune  des  Vivants.  Quand  on  dit  plu- 
fieurs Oraifons  , la  demiere  doit  toujours  être  Fidelium  : 6c  il  ell  à la  liberté  du 
Prêtre  de  dite  la  Profe  Dits  ira  , ou  de  l’omettre;  mais  quand  on  ne  dit  qu’une 
Orailon , il  y a obligation  de  dire  la  Profe. 
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Des  défauts  qui  peuvent  arriver  dans  la  célébration 

de  la  Mejfe. 

LEs  défauts  qui  peus'ent  arriver  dans  la  célébration  de  la  MelTe , regardent 
I.  les  choies  lubllaïuielles , c’eft-à-dire , celles  qui  Ibnt  requifes  pour  la 
validité  du  Sacrement  ou  du  Sacrifice  : lavoir , la  matière , la  forme  , l’inten- 
tion & l’ordre  Sacerdotal  dans  le  Minillrc.  2.  Celles  qui  ne  font  pas  fubllanticl- 
Ics  , mais  qui  néanmoins  (ont  nccell'aircs  pour  rintégrité  du  Sacrifice , comme 
de  conliimer  les  deux  elpeces  conlacrées,  d’achever  la  Mefle  qu’un  Prêtre  par 
maladie  ou  par  caulè  de  mort  n’auroit  pas  pu  achever,  Celles  qui  ne  lont 
ni  fubflantielles , ni  nécellaires  pour  l’intégrité  ; mais  feulement  de  précepte 
Eccléfiaftique  & de  pure  di.cipline. 

Les  chofes  fubllantiellcs  doivent  nécelTaireraent  être  fuppléécs;  car  s’il  en 
inanquoit  quelqu’une,  il  n’y  auroit  ni  Sacrement,  ni  Sacrifice.  Celles  qui  font 
requiîés , non  pour  refTcnce  , mais  pour  l’intégrité  du  Sacrifice , doivent  pa- 
reillement être  liippléccs  lorfqu’elles  ont  été  omif'es , parce  qu’il  ell  de  droit 
Divin  que  le  Sacrifice  ne  demeure  pas  imparfair.  Enfin,  pour  ce  qui  regarde  les 
choies  qui , quoiqu’elles  ne  loient  requifes  ni  pour  relTence  ou  la  fubllance  , ni 
pour  l’intégrité  du  Sacrifice  , font  néanmoins  en  qualité  de  fimplcs  cérémonies  , 
preferites  par  l’Eglile,  lorlqu’il  y en  a eu  quelques-unes  d’omilcs  , ou  par  négli- 
gence ou  autrement , quelquefiiis  le  Prêtre  doit  les  fuppléer  ; d’autres  fois  il 
ne  doit  pas  le  faire.  Les  exemples  qui  vont  être  rapportés , appliqueront  ces 
principes. 

Si  le  Pain  a commencé  à Ce  corrompre , quoiqu’il  ne  foit  pas  entièrement 
corrompu , ou  s’il  n’ell  pas  azyme  & fans  levain  , comme  l’ordonne  l’Eglife  La- 
tine , on  confacrc  validement;  mais  celui  qui  confacrc  peclie  grièvement.  La 
nécelTité  même  urgente  ne  peut  jamais  autorifer  dans  l’Eglife  Latine  à confa- 
crer  avec  du  pain  levé.  Si  le  pain  ell  corrompu  , Une  peut  être  confacré,  parce 
que  ce  n’ell  plus  du  pain  quant  à la  fubllance. 

Lorfque  le  Prêtre  ell  obligé  de  prendre  une  nouvelle  Hoflie  , parce  qu’il  s’ap- 
perçoit  que  celle  qu’il  avoir , eft  corrompue  , ou  n’ell  pas  de  froment;  lî  c’ell 
avant  la  Confécration  , il  doit  mettre  à part  cette  dernière , & faire  une  obla- 
tion au  moins  mentale  de  la  nouveUe  ; c’ell-à-dire,  drcllêr  intérieurement  fort 
intention  pour  l’olfrir;  car  U n’ell  pas  obligé  d’offrir  de  nouveau  cette  féconde 
Hollic  en  la  mettant  fur  la  Patène  & difantl’Oraifon  Sufeipt,  Sancle  Pater,  &c. 
il  fuffira  qu’il  la  mette  fimplement  fur  le  Corporal  en  l’offrant  mentalement  • 
après  quoi  il  continuera  la  Melfe  où  il  l’avoit  interrompue.  Cette  Réglé  doit 
avoir  lieu  même  à l’égard  de  la  matière  douteufe. 

Si  le  Prêtre  ne  s’apperçoit  de  ce  défaut  elfentiel  de  l’Hoflie  qu’ après  la  Con- 
fëcration , après  l’avoir  mile  à part , il  en  prendra  une  autre , dont  il  fera  l’obla- 
tion mentalement,  comme  il  a été  dit  ci-dcifus,  après  quoi  il  reprendra  la 
Liturgie , en  commentant  par  ces  paroles  ; Qui  pridU  quàm  paterttur , &c.  11  ne 
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confumera  k première  Hoftie  qu’il  a jugée  défeélueufe  , qu’après  avoir  pris  le 
Corps  & le  Sang  de  JesuS-Christ ; ou  s’il  ne  la  prend  pas,  il  la  dépolcra 
en  quelque  endroit  pour  la  conferver  re(p*ftueulctncnt , julqu’à  ce  qu’elle  foit 
corrompue.  S’il  ne  s’apperçoit  de  ce  défaut  qu’après  avoir  pris  cette  Hollie , 
cela  ne  doit  pas  l’empêcher  d’en  prendre  une  autre,  pour  la  conlacrer  après 
l’oblation  au  moins  mentale,  & d’er^ommunier  après  la  conlécration  , parce 
que  le  Précepte  de  la  pcrfcélion  & dciintégrité  du  Sacrement  comme  Sacrifi- 
ce , efl  préférable  à celui  qui  ordonne  de  communier  à jeun. 

Si  le  Prêtre  ne  s’apperçoit  de  ion  erreur,  qu’après  avoir  pris  le  précieux  Sang , 
il  conlacrera  une  autre  Hoflie:  il  mettra  dans  le  Calice  du  vin  & de  l’eau , qu’il 
confacrera  aufîi  après  avoir  fait  l’oblation  au  moins  mentale  de  l’un  & de  l’au- 
tre; il  commencera  la  Confécration  par  ces  paroles  : Qiii  pridii  quant  paitrciur , 
&c.  11  confumera  enfuite  ces  deux  efpcces  confacrées  , fans  faire  l’élévation  pour 
l’adoration  du  Peuple , & après  cela  il  achèvera  la  MelTe.  Les  Rubriques  or- 
donnent de  garder  dans  cette  Confécration  l’ordre  requis , en  confacrantl’Hollie 
avant  que  de  confacrer  le  vin.  On  fe  rendroit  coupable  d’un  grand  péché,  fi  on 
confacroit  une  des  efpeces  , fans  confacrer  aufii  l’autre. 

Si  l’Hoftie  confacrée difparoiflToit par  quelque  accident,  ayant  été  emportée, 

Far  exemple,  parle  vent,  on  doit  en  confacrer  une  autre,  après  en  avoir  fait 
oblation  au  moins  mentale , en  commençant  par  ces  paroles  ; Qui  pridiè  quant 
paurttur , 6fc. 

Si  le  vin  qui  eft  dans  le  Calice  ell  devenu  entièrement  aigre  ou  corrompu  , 
ou  fi  c’eft  du  verjus,  ou  fi  l’eau  eft  mêlée  en  fi  grande  quantité,  quelle  l’em- 
porte fur  le  vin , il  n’y  a point  de  Confécration. 

Si  le  vin  commence  à s’aigrir  ou  à fe  corrompre  , fi  on  n’y  a pas  mêlé  de  l’eau, 
ou  fi  c’eft  de  l’eau  rofe , ou  une  autre  liqueur  diftillée  qu’on  y a mis , on  conla- 
cre  véritablement  ; mais  le  Prêtre  qui  confacre  , peche  mortellement. 

Si  le  Prêtre  s’apperçoit  avant  ou  après  la  Conlécration  du  Corps  de  JeSUS- 
Christ  , mais  avant  la  Confécration  du  Sang  , qu’il  n’y  a dans  le  Calice  , ni 
vin , ni  eau , ou  quo  l’un  ou  l’autre  y manque  , il  doit  fur  le  champ  mettre  du 
vin  & de  l’eau  dans  le  Cafice;  & après  avoir  fait  l’oblation  au  moins  mentale  > 
il  doit  confacrer  ce  vin  mélé  d’eau,  en  commençant  par  ces  paroles  de  la  Li- 
turgie ; Simili  modo , &c. 

Si  le  Prêtre  après  les  paroles  de  la  Confécration  , s’apperçoit  qu’au  lieu  de 
vin  , il  n’a  mis  que  de  l’eau  dans  le  Calice , & fi  c’eft  avant  d’avoir  confirmé 
l’Hoftie  confacrée  , il  mettra  dans  quelque  vafe , l’eau  qui  étoit  dans  le  Calice  , 
où  il  verfera  enfuite  du  vin  & de  l’eau  dont  il  fera  l’oblation  au  moins  mentale, 
& qu’il  confacrera  en  commençant  par  ces  paroles  : Simili  modo , &c.  Mais  fi  le 
, Prêtre  ne  reconnoit  cette  erreur  qu’après  avoir  pris  le  Corps  de  J.  C.,  ou  l’eau 
qui  étoit  dans  le  Calice  , il  doit  le  faire  apporter  une  nouvelle  Hoftie  , mettre 
du  vin  & de  l’eau  dans  le  Calice  , confacrer  l’un  & l’autre  , après  en  avoir  fait 
l’oblation  au  moins  dans  fon  efprit , & enluite  prendre  ces  efpcces  confacrées  , 
quoiqu’il  ne  foit  plus  .à  jeun.  Cependant , dit  la  Rubrique , fi  le  cas  dont  il  s’agit 
arrivoit  dans  une  Mefl'c  publique  , c’eft-à-dire , où  U y eût  beaucoup  de  monde , 
& où  par  conféquent  la  Confécration  d’une  nouvelle  Hoftie  causât  quelque 
fcandale , parce  qu’il  faudroit  attendre  quelque  temps  avant  qu’on  l’eût  apportée 
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au  Prêtre  célébrant , il  lutFiroit  de  mettre  dans  le  Calice  , du  vin  avec  de  l’eau , 
d’en  faire  loblation  au  moins  mentale  , de  le  conlacrer,  de  le  prendre  enfuite  , 
& de  pour/uivre  le  relie  de  la  Litiugie. 

Si  le  Prêtre  , avant  ou  après  la  Coniccration , rcconnoît  que  ce  qui  cfl;  dans  le 
Calice  ell  ou  du  verjus , ou  du  vinaii're , ou  du  vin  entièrement  corrompu  , ou 
plutôt  de  l’eau  que  du  vin  , il  doit  faire  la  même  choie  que  s’il  ii’y  avoit  pas 
de  vin  , ou  s’il  n’y  avoit  que  de  l’eau  <»ns  le  Calice. 

S’il  lé  rcllôuvient  avant  la  confécration  qu’il  n’a  point  mis  d’eau  dans  le 
Calice,  il  doit  s’en  faire  apporter,  éc  en  mêler  fur  le  champ  avec  le  vin  dans  le 
Calice  , après  l’avoir  béni  a l’ordinaire;  s’il  ne  s’en  apperçoitqu'après  la  Con- 
fécration , il  ne  doit  pas  mêler  de  l’eau  avec  l’efpece  du  vin  cunlàcrée , parce 
que  l’eau  n’ell  pas  nécelfaire  pour  la  validité  du  Sacrement. 

S’il  n’elt  pas  podible  d’avoir  la  matière  que  le  Prêtre  apperçoit  manquer  dans 
la  fuite  de  la  Méfié , foit  le  pain , ou  le  vin  , & que  ce  foit  avant  la  Confécra- 
tion  , le  Prêtre  doit  quitter  l’Autel  & ne  pas  pouriiiivre  la  Méfié  : car  il  eft  dé- 
fendu par  le  droit  Divin  de  confacrer  une  cfpecc  fans  confacrer  l’autre:  mais  s’il 
ne  rcconnoît  ce  défaut  de  la  matière  , tjui  ne  peut  être  fuppléée  en  aucune  ma- 
niéré , qu’après  avoir  confacré  ou  le  pain  ou  le  vin  , il  doit  continuer  & achever 
la  MelTe  , en  prenant  néanmoins  la  précaution  d’omettre  les  paroles  & les  lignes 
qui  regardent  l’efpece  qui  manque.  Si  en  attendant  quelque  temps  on  efpéroitde 
pouvoir  fupplcer  la  matière  qui  manque , on  doit  attendre  & ne  pas  continuer  la 
AlefTe,  afin  que  le  Sacrifice  ne  demeure  pas  imparfait.  Si  en  attendant  quelque 
temps , une  demi-heure,  par  exemple,  ou  une  heure  au  plus,  on  n’efpere  pas 
de  pouvoir  avoir  l’efpecc  qui  manque , il  feinhle  que  félon  l’exprcifion  de  la 
Rubrique  qui  dit  : Qubd Jl txpcüando  aliquandiù  habtri  fojfit , txptïïanditm  eût , 
on  peut  continuer  & achever  la  Meffe. 

Nous  avons  dit  ci-dclfus  que  le  pain  dont  on  veut  fe  fervir  pour  le  Sacrifice  , 
doit  être  de  bled  froment.  On  ne  doit  point  fe  fervir  à l’Autel  du  pain  fait  avec 
du  bled  feigle.tel  qu’ell  celui  qui  ell  commun  parmi  nous,  qui  cil  d’une  cfpc- 
ce  entièrement  dilîérente  de  celle  du  véritable  froment,  & qui  tout  au  plus  ne 
peut  être  regardé  que  comme  matière  douteufe  : or  dans  fadminillration  des 
Sacrements  qui  ne  font  pas  nécelTaires  de  nécelfité  de  moyen  , il  n’ell  jamais  per- 
mis de  fc  fervir  d’une  matière  douteufe , & de  liiivrc  une  opinion  probable  en 
abandonnant  la  plus  fûre. 

S’il  n’étoit  entré  dans  le  pain  que  très-peu  de  farine  d’.autres  grains  que  de  fro- 
ment , on  pourroit  s’en  fervir  à l’Autel;  parce  que  rcfpece  du  pain  ne  (croit  pas 
changée  ; mais  li  l’on  avoit  mêlé  avec  le  froment  la  même  quantité, /la/a  ex  aquo  vel 
éjuafi,  dit  S.  Thomas  ( ’^.p.  q.  74.  a.  ^.ad  3.  ) ou  une  plus  grande  quantité  d’autres 
grains,  on  ne  pourroit  fc  fervir  de  ce  pain  pour  la  conlécration , ajoute  ce  faint 
Docteur.  On  doit  oblcrvCr  qu’il  cil  très-rare  qu’on  puilfe  fans  péché  faire  une 
pareille  mixuon , quelque  légère  quelle  foit,  dans  le  pain  que  l’on  veut  confacrer. 

Si  on  avoit  pétri  de  la  farine  de  froment  avec  une  autre  liqueur  que  de  l’eau 
naturelle , on  ne  pourroit  fc  lérvir  de  cette  matière  pour  conlacrer,  parce  que  ce 
ne  feroit  pas  proprement  du  pain.  11  faut  en  dire  de  même  de  la  pâte  qui  ne 
feroit  pas  cuite , quand  elle  ne  léroit  faite  que  de  farine  de  froment  pétrie 
avec  de  l’eau. 

Le 
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Le  pain  qu’on  veut  conlkcrer  doit  être  propre  , net  & pur;  fait  avec  grand 
foin  , être  entier , d’une  médiocre  grandeur , & n’être  pas  cuit  depuis  trop 
long-temps. 

n n’y  a que  le  vin  qui  provient  de  la  vigne,  qui  puilTe  être  la  matière  de  l’Eu* 
charillie,  parce  qu’il  n’y  a que  celui-là  qui  foie  proprement  & abfolument  du 
vin.  Il  n’importe  pour  la  Confécration  de  quelle  couleur  il  foit. 

On  doit  regarder  le  vin  gelé  comme  une  matière  douteufe  pour  la  conlecra- 
tion,  à caufe  de  la  diverfité  des  opinions  des  Théologiens  là-delTus  ; ainfi  il  fau- 
droit  le  faire  dégeler , & le  faire  goûter  pour  favoir  s’il  n’auroit  point  per- 
du fa  vertu. 

Le  moût  étant  un  vin  qui  n’eft  pas  encore  purifié  , il  n’eft  permis  d’en  ufer  , 
à caufe  de  la  révérence  dûe  au  Sacrement  , que  lorlqu’on  ne  peut  avoir  d’au- 
tre vin.  On  pourroit  dans  une  prelTante  nécefiité  confacrer  du  vin  nouvellement 
exprimé  d’une  grappe  de  raifin , pourvu  que  ce  raifin  fût  parvenu  à une  matu- 
rité fulTifante. 

Le  Concile  de  TrenteÇ^r^  aa.  chap.’j.')  dit  <juc  CEglife  a ordonné  aux-Pré- 
trts  dt  miter  de  tenu  au  vin  qui  doit  être  o ffert  dans  U Calice  , tant  parce  qu'il  efl 
à croire  que  Notre  Seigneur  J.  C.  en  a ufé  de  la  forte , que  parce  qu’il fortit  de  fon 
côté  de  Peau  avec  le  fang  ; & que  par  le  mélange  que  P on  fait  dans  le  Calice , on 
renouvelle  la  mémoire  de  ce  Myjlere;  outre  que  par  là  mime,  on  reprifente  encore 
l’union  du  Peuple  fidele  avec  J.  C.  qui  en  eflle  Chef. 

Ce  mélange  de  l’eau  avec  le  vin  n’ell  pas  abfolument  nécelTaire  pour  la  vali- 
dité de  la  Confécration  du  vin.  L’eau  doit  être  mélée  dans  le  Calice  avec  le 
vin  en  très-petite  quantité;  aqua modicijjîma  admifeeri débet , dit  Eugene  IV.  dans 
le  Décret  aux  Arméniens.  Il  ell  toujours  plus  sûr,  dit  S.  Thomas  , de  mettre  peu 
d’eau,  fur-tout  fi  le  vin  eft  foible  ; quia , ajoute  ce  faint  Doéleur  (j^.p.  q-’JH-  a.8.) 
P tanta  fieret  appofitio  aquee  utfolveretur  fpecies  vini,  non  poffetperfici  Sacramentum. 
Ce  feroit  un  péché  mortel  d’omettre  volontairement  de  verfer  de  l’eau  dans  le 
vin  qui  doit  être  conl'acré  , parce  que  ce  Ibroit  un  violement  d’un  Précepte  de 
l’Eglife  dans  une  matière  importante. 

Si  le  Prêtre  change  clTcntiellement  les  paroles  de  la  Confécration  , il  ne 
confacre  pas , parce  qu’alors  la  forme  du  Sacrement  manque.  Il,  fautfe  rappellcr 
là-delTusce  que  Nous  avons  dit  en  parlant  de  la  forme  des  Sacrements  en  général, 
que  tout  changement  qui  ôte  aux  paroles  de  la  forme,  le  fens  &la  fignification 
qu’elles  doivent  avoir  félon  l’inftitution  de  J.  C.  annulle  la  forme.  Si  le  Prêtre 
ne  change  qu’accidentellement  les  paroles  de  la  Confécration  , en  ne  leur  ôtant 
pas  le  fens  & la  fignification  qu’elles  doivent  avoir,  il  confacre  validcment  ; 
mais  il  peche  tres-griévement. 

Quoique  l’on  puifTc  dire  que  toutes  les  paroles  de  la  Confécration  du  Ca- 
lice ne  Ibicnt  pas  eflentielles , & que  fi  un  Prêtre  en  omettoit  certaines,  ilcon- 
facrcroit  néanmoins  le  vin  en  le  changeant  au  Sang  de  J.  C. , il  faut  tenir  pour 
confiant,  qu’il  n’eft  pas  permis  d’omettre  ou  de  changer  aucune  des  paroles 
dont  l’Egliic  fe  fert  pour  confacrer  le  pain  & le  vin  ; un  Prêtre  qui  en  omet- 
troit  feiemment  quelques-unes  , ou  qui  les  changeroit , ne  peut  être  exeufé  de 
péché  mortel  ; car  quoi  qu’il  en  foit  de  la  vérité  fpéculative  des  opinions  des 
Théologiens , l’on  doit  toujours  dans  la  pratique  s’en  tenir  aux  règles  de  l’Eglil'e 
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& fulvrc  fes  Rits.  C’eft  une  témérité  bien  grande , de  s’en  écarter  dans  Bnfr 
matière  aufli  importante  qu’ell  un  Sacrement. 

S.  Thomas  ( ^.p.  q.  83.  art.  6.  ad.  J.)  dit  que  fi  un  Prêtre  eft  en  doute  de 
n’avoirpas  récité  quelqucs;uncs  des  prières  marquées  dans  le  Canon  de  la  Melfe, 
parce  qu'il  ne  fe  fouvient  pas  de  les  avoir  dites , il  ne  doit  pas  fe  troubler  pour* 
cela,  mais  continuer  fans  changer  l’ordre  de  la  Mefle;  car  l’application  qu’a 
un  Miniûrc  à faire  ce  qu’il  doit,  l’empêche  fouventde  fe  fouvenir  de  ce  qu’il 
a fait  & qu’il  a dit,  de  ce  qu’il  devoit  faire  ou  de  ce  qu’il  devoir  dire.  Que  s’il 
a quelque  certitude  d’avoir  omis  des  paroles  qui  ne  foient  pas  néceflaires  peur 
la  validité  du  Sacrement,  U ne  doit  point  reprendre  ce  qu’il  a omis,  ni  chan- 
ger l’ordre  du  Sacrifice  ; mais  il  doit  continuer  d’oh  il  en  ell,  & palfcr  outre. 
Que  s’il  cft  certain  d’avoir  omis  quelques  paroles  qui  foient  nécefiaires  pour  la 
validité  du  Sacrement,  comme  font  certaines  paroles  de  la  forme  de  la  Confe- 
cration,  il  doit  prononcer  de  nouveau  la  forme  de  la  Confécration , & conti- 
nuer le  relie  de  la  Mefle , fans  en  changer  l’ordre.  La  Rubrique  ajoute  que  fi  le 
Prêtre  doute  avec  fondement  avoir  omis  des  paroles  eflcntiellcs  , il  doit  ré- 
péter la  forme,  au  moins  fous  la  condition  tacite  ; la  raifon  en  ell  qu’un  Minillre 
ne  peut  pas  s’expofer  à offrir  un  Sacrifice,  ou  nul,  ou  imparfait.  Ces  réglés  cepen- 
dant n’autorifent  point  les  vaines  inquiétudes , ni  les  appréhenlions  des  Icru- 
puleux. 

Il  faut  que  la  matière  qui  doit  être  confacrée , foît  déterminée  en  particulier 

!)ar  l’intention  du  Prêtre.  C’ell  pourquoi,  comme  il  ell  dit  dans  les  Rubriques , 
inn  Prêtre  qui  auroit  devant  lui  fur  le  Corporal , onze  Hollies,  n’avoit  inten- 
tion d’en  confacrer  que  dix  , fans  déterminer  en  paniculier  lefquellcs,  aucune 
ne  feroit  confacrée  : au  lieu  que  fi  croyant  qu’il  n’y  en  eût  que  dix , tandis  qu’il 
y en  auroit  onze , il  avoir  eu  intention  de  confacrer  toutes  les  Hollies  qui  ctoicnf 
préfentes  devant  lui  fur  le  Corporal,  elles  feroient  toutes  conlkcrëcs. La  Rubri- 
que avertit  à ce  fujet  les  Prêtres,  qu’ils  doivent  toujours  dans  la  pratique  avoir 
intention  de  confacrer  toutes  les  Hollies  qui'  ont  été  mifes  devant  eux  pour 
être  confacrées;  elles  font  cenfées  avoir  été  miles  à cette  fin  , quand  elles  font 
pofées  fur  le  Corporal , fuivant  la  coutume  de  l’Eglife.  Par  le  même  principe 
il  faut  dire , que  fi  un  Prêtre  a prononcé  les  paroles  de  la  Confécration  fur  deux 
Hollies  qui  étoient  attachées  1 une  à l’autre , croyant  qu’il  n’y  en  eût  qu’une  > 
elles  feroient  toutes  deux  confacrées , s’il  a eu  intention  de  confacrer  le  paift 
qu’il  tenoit  entre  fes  mains,  comme  l’ont  ordinairement  les  Prêtres. 

Quant  aux  gouttes  de  vin  qui  fe  trouvent  fur  le  dehors  de  la  coupe  du  Cali- 
ce, on  ne  doit  pas  les  regarder  comme  confacrées,  à moins  que  le  Prêtre  n’ait 
eu  intention  particulière  de  les  confacrer:  quant  à celles  qui  fe  trouvent  féparées 
au  dedans  du  Calice  , la  plus  commune  opinion  des  Théologiens  ell  quelles  ne 
font  pas  confacrées , parce  que  l’intention  du  Prêtre  ell  de  confacrer  le  vin  qui 
forme  un  tout  dans  le  Calice  : or  ces  gouttes  font  leparées  du  tout;  cependant 
un  Prêtre  doit  les  prendre  toutes  à la  première,  ou  au  moins  à la  féconde  ablu- 
tion. Pour  n’avoir  point  dç  fcrupules  à ce  fujet , on  doit  efliiyer  les  gouttes  de 
vin  qui  le  trouvent  difperfées  en  divers  endroits  du  Calice  , quand  le  vin  y 
ell  verfé. 

Ufautnéccflâirementque  le  pain  & le  vin  pour  être  confacrés , foient  préfenu 
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moralement  devant  le  Prêtre  qui  célébré  , c’eft-à-dire  que  félon  le  jugement 
des  hommes,  ils  foient  réputés  préfents  devant  lui.  S’il  arrivoit  que  le  Prêtre 
ne  les  vît  pas  efleélivement,  parce  que,  par  exemple,  le  pain  feroit  renfermé 
dans  le  Ciboire  , ou  que  le  Calice  feroit  couvert,  ils  feroient  néanmoins  confa- 
crés  félon  l’intention  du  Prêtre,  pourvu  qu’il  fut  qu’on  les  eût  mis  devant  lui, 

& qu’il  pût  les  appercevoir  en  eux-mêmes  ou  en  ce  qui  les  renferme,  & qu’ainlî 
on  pût  dire , félon  la  maniéré  ordinaire  de  parler  des  hommes , qu’ils  font 
préfents  devant  lui. 

Ainli  lî  un  Prêtre  a mis  fur  le  Corporal  un  Ciboire  plein  d’Hoflies,  à dclTcia 
de  les  confacrer,  & qu’il  ait  oublié  d’en  ôter  le  couvercle  avant  de  prononcer 
les  paroles  de  la  Confêcration  , comme  il  doit  le  faire  félon  la  Rubrique  du 
Miflèl , ces  Hofties  feroient  cependant  coofacrées,  après  la  Conlècration , par- 
ce quelles  font  moralement  préfentes. 

Il  fuit  encore  de  ces  principes,  que  fi  le  Prêtre  ignore  qu’on  ait  mis  devant 
lui  des  Hofties  pour  être  confacrées,  elles  ne  font  pas  cenfées  préfentes  morale- 
ment, & ne  feroient  pas  ccnlecs  confacrées  après  la  Confêcration  ; à moins  que 
le  Prêtre  n’eût  intention  en  général  de  confacrer  toutes  les  Hofties  qui  font  de- 
vant lui , quand  même  il  ne  le  fauroit  pas;  ainfi  qu’il  a été  dit  ci-deiTus  d’un 
Prêtre  qui  tiendroit  deux  Hofties  croyant  n’en  avoir  qu’une. 

On  doitdiftinguer  deux  préfenccs,  l’une  appcLléc  , l’autre  appcllce 

Moralt.  Laprèfencc  phyfique  eft  la  proximité  d’une  choie  à une  autre;  la  pré- 
fence  morale,  outre  cette  proximité,  dit  encore  une  connoilTance  & une  adver- 
tancc  aéluelle  ou  virtuelle  que  la  chofe  eft  préfente  ; la  préfênce  phyfique  eft 
néceflaire  pour  rendre  la  Confêcration  valide,  mais  elle  n eft  pas  fuftîfante,  par- 
ce que  le  Pronom  érant  démonftratif,  fuppofe  que  le  Prêtre  s’apperçoit  ou 
aduellement  ou  virtuellement , que  la  chofe  qu’il  démontre  , n’cft  pas  beaucoup 
éloignée  ; c’eft  pourquoi  fi  le  Ciboire  a été  laiflc  au  coin  de  l’Autel,  où  fi  on 
l’a  mis  hors  de  deiïus  l’Autel , par  exemple  lUr  les  Gradins  , les  Hofties  qu’il 
contiendroit  ne  feroient  pas  confacrées , par  le  défaut  d’intention  du  Prêtre  qui 
n’ell  pas  cenfé  avoir  voulu,  contre  les  règles  de  l’Eglife,  confacrer  ces  Hofties 
lefquclles  n’étoient  pas  fur  le  Corporal , quoiqu’elles  luftênt  préfentes  phyfique- 
ment. 

Si  on  trouvoit  fur  l’Autel  une  Hoftic  dont  on  auroit  un  fujet  raifonnablc  de 
douter  11  elle  eft  confacrée  ou  non , il  faudroit  la  conl'umcr  après  avoir  pris  le 
précieux  Sang. 

Si  le  Prêtre  avoit  mis  fur  le  Corporal  plufieurs  petites  Hofties  pour  les 
confacrer,  & qu’il  les  eût  oubliées  au  moment  de  la  Confêcration,  ces  peti- 
tes Hofties  feroient  cependant  confacrées  après  la  Confêcration  , parce  que  le 
Prêtre  feroit  cenfé  avoir  eu  intention  de  les  confacrer  avec  l’Hoftie  qu’il  tenoit  • 
entre  fes  mains. 

On  ne  doit  jamais  mettre  dans  le  même  Ciboire  avec  d’autres  Hofties  confa- 
crées , celles  qui  ne  le  font  pas  & que  l’on  donne  à confacrer. 

Lorfqu’un  Prêtre  avant  la  Confêcration  , s’apperçoit  qu’une  mouche,  ou  quel- 
que infeéle  eft  tombé  dans  le  Calice  , il  doit  répandre  dans  quelque  Vafe  qui 
foit  propre , le  vin  qui  eft  dans  le  Calice,  où  il  en  verfera  d’autre  avec  de  l’eau  , 
dont  il  fera  l’oblation  comme  il  a été  dit  ci-deftus,  d;  continuera  la  Meftê^ 

Bb  i] 


Digitized  by  Google 


iÿ6  DU  SACRIFICE 

S’il  ne  s’en  apperçolt  qu’après  la  Conlecration , & qu’il  ait  de  la  répugnance 
il  doit , après  avoir  tiré  cet  animal  hors  du  Calice , le  laver  avec  du  vin  : & 
après  la  MelTe  finie , il  doit  le  brûler , & jeter  les  cendres  & le  vin  qui  aura 
fervi  à le  laver,  dans  la  Pifcine.Si  néanmoins  le  Prêtre  n’avoit  pas  de  répugnan- 
ce, & qu’il  ne  s’expolàc  à aucun  danger  de  vomir  en  le  prenant,  il  pourroit  le 
prendre  avec  le  précieux  Sang. 

Si  quelque  chofe  de  venimeux,  ou  qui  puiflë  exciter  le  vomiflêment,  tombe 
dans  le  Calice  après  la  Conlecration,  le  Prêtre  mettra  dans  un  autre  Calice  de 
l’cau&duvin,  qu’il confacrera de  nouveau,  comme  il  aétédit ci-defTus:  & après 
la  Méfie  il  fera  imbiber  dans  du  linge  ou  dans  des  étoupes,  les  efpeces  du  pre- 
mier Calice , confervera  ce  linge  ou  ces  étoupes  dans  un  lieu  décent  féparé  du 
Tabernacle  , jufqu’à  ce  que  ces  mêmes  efpeces  foient  entièrement  deflechéesi 
Sc  après  avoir  brûlé  ce  linge  ou  ces  étoupes  dellèchées , il  jettera  les  cendres 
dans  la  Pilcine. 

Si  un  animal  venimeux  a touché  l’Hoflieconfacrée,  le  Prêtre  en  prendra  une 
autre  pour  la  confacreren  la  maniéré  qu’il  a été  dit  ci-defTus;  il  confervera  la 
première  Hoflie  confacrée  dans  un  lieu  féparé  du  Tabernacle  , jufqu’à  ce  que 
les  elpeccs  foient  corrompues  ; & pour  lors  il  jettera  ces  efpeces  corrompues 
dans  la  Pifeine. 

Si  en  prenant  le  précieux  Sang  la  particule  demeure  dans  le  Calice,  le  Prê- 
tre l’avancera  avec  le  doigt  fur  le  bord  du  Calice , & la  prendra  avant  la  Puri- 
fication ; ou  il  fera  verfer  du  vin  dans  le  Calice  pour  la  prendre , ce  qui  con- 
vient mieux. 

Si  un  Prêtre  après  avoir  commencé  la  MelTe  vient  à tomber  en  défaillance, 
ou  même  à mourir  avant  d’avoir  achevé  le  Sacrifice  , St  que  ce  foit  avant  la 
Confécration , la  MelTe  doit  finir  dans  l’endroit  où  cette  foiblelTe  ou  la  mort 
ontfurpris  le  Célébrant.  Si  au  contraire  ces  accidents  arrivent  après  la  Conlécra- 
tion  , foit  de  Tune  , foit  de  toutes  les  deux  efpeces  , l’on  doit  faire  fuppléer  & 
achever  la  MefTc  par  un  autre  Prêtre , quand  même  le  Prêtre  qui  l'uppléera  ne 
feroit  pas  à jeun:  parce  que  le  précepte  Eccléfiaflique  de  ne  dire  la  Mefle  qu’à 
}eun , doit  céder  au  précepte  Divin , qui  ordonne  de  ne  pas  laifler  le  Sacrifice 
imparfait.  Si  le  Prêtre  qui  a commencé  le  Sacrifice , n’avoit  fait  que  commen- 
cer à prononcer  la  forme  de  la  Confécration  du  Calice , celui  qui  fuppléera  la 
prononcera  tonte  entiete , en  commençant  par  ces  paroles  ; Simi/i  modo , &c. 
ou  il  pourra  fe  faire  apporter  un  autre  Calice  , y verfer  du  vin  avec  de  l’eau  , 
en  faire  Toblation  au  moins  mentale  , le  confacrer , & le  prendre  avec  THollie 
confacrée  par  le  premier  Prêtre  ; & aulli-tôt  après  il  prendra  ce  qui  eft  dans  le 
premier  Calice  , ce  qu’il  doit  faire  avant  la  purification  & l’ablution:  car  la 
Rubrique  appelle  ce  premier  Calice,  demi  confacri  , pour  marquer  le  doute  fur 
la  Confécration  des  efpeces  qu’il  renferme.  Si  on  ignore  où  a fini  pour  la  Con- 
fécration du  Calice , le  Prêtre  qui  a été  obligé  de  quitter , celui  qui  fuppléera  , 
conunenccra  par  ces  paroles  de  la  Liturgie  : Simili  modo,  &c.  Si  les  deux 
efpeces  font  confacrées,  il  commencera  à Undt  & mtmorts.  Si  on  doute  de  la 
Confécration  de  THoflie , il  en  prendra  une  autre  qu'il  confacrera , & pren- 
dra la  première  après  avoir  pris  le  précieux  Sang. 

Si  le  premier  Prêtre  ne  meurt  pas , & qu’il  foit  feulement  tombé  en  quelque 
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foiblefle  qui  ne  lui  permet  pas  d’achever  la  MefTe , mais  qui  ne  le  met  pas 
hors  d’état  de  communier,  le  Prêtre  l'upplcant , s’il  n’y  a pas  d’autres  Hollies 
confacrées  en  réferve  dans  le  T abernacle , doit  divifer  l’Hoftie  confacréc , lui  en 
donner  une  partie  , & prendre  l’autre. 

Si  le  Prêtre  qui  célébré  venoit  à mourir  après  avoir  pris  le  précieux  Corps  , 
alors  le  fuppléant  prendra  feulement  le  précieux  Sang  qui  relie  a confumer,  pour 
achever  le  Sacrifice  , & finira  la  MelTc. 

Si  le  Prêtre  qui  célébré,  s’apperçoit  avant  la  Conlccration,  que  l’Hoftie  eft  rom- 
pue , à moins  que  le  Peuple  ne  puilTe  s’empêcher  de  la  remarquer  en  cet  état,  il  la 
confacrera:  mais  li  le  Peuple  peut  la  voir  rompue  & s’en  feandalifer,  il  faudra  en 
prendre  une  autre  pour  le  Sacrifice  ; & alors  (i  l'oblation  de  l’Hoftie  ^voitdéjaêté 
feitc  lorlque  le  Prêtre  a reconnu  qu’elle  étoit  rompue,  il  la  prendra  après  l’ablu- 
tion. S’il  la  voit  rompue  avant  l’oblation , il  en  prendra  une  autre , s’il  le  peut 
lâns  fcandale  & fans  un  notable  retardement. 

Si  l’Hollie  confacréc  tombe  dans  le  Calice,  ou  par  la  négligence  du  Prêtre,  ou 
à caufe  du  Iroid  qui  l’empêchoitde  la  tenir , il  ne  faut  pas  jsour  cela  rien  réitérer , 
mais  le  Prêtre  doit  continuer  la  MelTe  en  faifant  les  cérémonies  & fignes  ordinai- 
res avec  la  partie  de  l’Hoftie  qui  n’eft  pas  mouillée , (i  elle  ne  l’ert  pas  toute  entière, 
& fl  cel*  fe  peut  commodément  : fi  l’Hoftie  eft  toute  mouillée , le  Prêtre  ne  la 
retirera  pas  du  Calice , mais  il  dira  tout  ce  qu’il  doit  dire  en  omettant  les 
lignes,  & il  prendra  tout  enfemble  le  précieux  Corps  & le  précieux  Sang,  eh 
faifant  le  figne  de  la  Croix  fur  lui  avec  le  Calice , & dilant  ; Corpus  & ftmguis 
Domini  nojlri  , 6*c. 

Si  dans  un  hiver  fort  rude , les  efpeces  du  vin  confacré  venoient  à geler  dans  le 
Calice , il  faudroit  envelopper  le  Calice  de  quelque  linge  chaud.  Que  fi  cela  ne 
fulTilbit  pas , il  faudroit  mettre  le  Calice  auprès  de  l’Autel  dans  de  l’eau  chaude  , 
jufques  à ce  qu’il  fût  dégelé , en  prenant  néanmoins  la  précaution  que  l’eau 
chaude  n’entrât  point  dans  le  Calice. 

Lorfque  par  la  négligence  du  Prêtre,  ou  par  quelque  accident , quelques 

fourres  du  précieux  Sang  tombent  à terre , ou  i'ur  le  bois  de  l’Autel , le  Prêtre 
oit  laver  cet  endroit  avec  la  langue,  & le  racler  autant  qu’il  fera  néceflairc  : il 
brûlera  enfuite  ce  qui  a été  raclé  , dont  il  jettera  les  cendres  dans  la  Pifeine.  Si  le 
précieux  fang  eft  tombé  fur  les  nappes  & les  a pénétrées  toutes  les  trois , il  faut  les 
laver  trois  fois  aux  endroits  ou  font  tombées  ces  gouttes,  en  mettant  un  vafe 
propre  & net  par  defibus , pour  faire  tomber  l’eau  qui  fervira  à laver  ces  nappes  , 
laquelle  fera  jetée  enfuite  dans  la  Pifeine.  Le  vafe  dans  lequel  l'era  tombée  cette 
eau , doit  être  bien  lavé  enfuite  avec  une  autre  eau , qui  fera  pareillement  jetée 
dans  la  Pifeine.  Si  les  gouttes  du  précieux  Sang  font  tombées  furie  Corporal  feu- 
lement , ou  fur  les  Ornements  Sacerdotaux , il  faudra  les  laver  de  la  même 
maniéré;  fi  c’eft  furie  tapis  du  marche-pied  de  l’Autel,  il  faudra  le  bien  laver  & 
faire  comme  ci-defliis.  On  obfervera  cependant  que  le  Prêtre  feul  doit  faire  tout 
ce  qui  vient  d’être  dit.  Le  Prêtre  qui  par  fa  négligence  eft  caufe  de  cet  accident, 
doit  faire  pénitence  de  fa  faute  devant  Dieu  , & fatisfairc  à celle  que  fon  Supé- 
rieur lui  impofera , félon  que  ce  Supérieur  le  jugera  à propos.  Les  faints  Canons 
l’ont  ordonnée  autrefois  ae  quarante  jours,  fi  le  précieux  Sang  étoit  tombé  fur 
le  marche-pied  de  l’Autel;  s’il  étoit  répandufur  l’Autel,  de  trois  jours  ; fi  c’écoit 
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fur  le  premier  des  linges  de  l’Autcl , de  quatre  jours  ; de  neuf  jours  s’il  avoit  péné- 
tré la  troificme  nappe  ; & de  vingt  jours , s’il  avoit  pénétré  la  quatrième. 

Si  le  précieux  Sang  n’cft  pas  entièrement  répandu , le  Prêtre  prendra  le  pea 
qui  relie  ; & fera  pour  ce  qui  en  eft  tombé , ce  que  nous  venons  de  marquer. 
S’il  n’en  relie  plus  dans  le  Calice , il  y verlcra  du  vin  & de  l’eau,  qu’il  offrira  au 
moins  mentalement,  & qu’il  conlàcrera  enliiite,  en  conunençant  par  ces  paroles  ; 
Simili  modo , &c. 

Si  le  Prêtre  vomit  la  fainte  Eucharillie,  & que  les  efpeces  paroidênt  entières, 
il  les  reprendra  rel’peélueulement , dit  la  Rubrique  , s’il  peut  le  faire  fan$  fou- 
lévementde  cœur;  s’il  y a delà  répugnance,  il  doit  les  féparer& les  dépofer  dans 
un  lieu  facré  jui'qu’à  ce  qu’elles  foient  corrompues  ; alors  il  les  jettera  dans  la  Pif- 
cine.  Si  les  efpeces  ne  paroiflênt  pas , il  faudra  brûler  ce  que  le  Prêtre  a vomi , 
& en  jeter  les  cendres  dans  la  Pifcinc. 

Si  i’Hoftic  confacrêe  ou  quelque  particule  de  cette  Hollie  efl  tombée  à terre, 
il  faut  la  reprendre  avec  refpeét , nettoyer  l’endroit  où  elle  ell  tombée , & mê- 
•me  le  racler,  en  jettant  enluite  dans  la  Pilcine  ce  qui  a été  raclé.  Si  elle  ell 
tombée  liors  du  Corporal , fur  la  nappe  de  l’Autel,  ou  fur  quelque  linge , il  fau- 
dra bien  laver  cette  nappe , ou  ce  bnge , & jeter  l’eau  de  cette  ablution  dans 
la  Pifcinc. 

Lorfque  le  Prêtre  omet  quelque  chofe  des  Rubriques  de  la  première  partie  de 
la  Meflê , comme  de  dire  le  Gloria  in  txceljîs,  le  Credo,  ou  la  commémoration  d’un 
Saint , dont  ont  fait  mémoire  à l’Office , & qu’il  s’en  fouvient  pendant  la  Meffc, 
il  doit  continuer  fans  rien  répéter;  quanta  la  commémoration  oubliée,  il  en  dira 
la  Sccrete , & la  poft-Communion. 

. Si  on  apporte  au  Prêtre  qui  célébré,  une  Hollie  à confacrer  pour  communier 
quelqu’un , & que  ce  foit  après  l’oblation , il  peut  la  recevoir  & en  faire  l’obla- 
tion mentale,  pourvu  toutefois  que  ce  foit  peu  après  l’oblation;  car  fi  c’étoit , 
par  e.xemple,  après  avoir  commencé  la  Préface  ou  le  Canon,  il  ne  devroit  pas 
■la  recevt)ir  pour  la  confacrer. 

Nous  renvoyons  les  Prêtres  à la  leélurc  des  Rubriques  & des  Auteurs  qui  en 
ont  traité  , pour  s’inllruire  à fond  des  règles  qui  regardent  les  Rits  & les  Céré- 
monies de  la  Meflê  ; ils  doivent  étudier  ces  Rubriques  avec  grande  attention  , 
pour  éviter  beaucoup  de  fautes  & d’irrévérences  que  pluficurs  Prêtres  commettent 
tous  les  jours  en  dilant  la  Meflê. 

Sans  vouloir  entrer  dans  les  différents  fenriments  des  Doéleursfurla  nature  du 
péché  que  commet  un  Prêtre  qui  n’obferve  pas  toutes  les  Rubriques  ; après  ce 
que  nous  en  avons  dit  ci-devant , nous  nous  contenterons  d’expofer  les  réglés 
fuivantes. 

Lorfqu’on  lit  dans  les  Rubriques  ces  expreflîons  gravijjîm'e  ou  graviter ptccat , 
elles  impofent  obligation  fous  peine  de  péché  mortel.  Ainlî , félon  les  Rubriques 
qui  regardent  les  défauts  qui  peuvent  arriver  dans  la  célébration  de  la  Meflê, 
on  ne  peut  fans  péché  mortel,  i.  confacrer  dans  l’Eglilê  Latine  du  pain  fait  avec  du 
levain;  2.  confacrer  du  vin  qui  a commencé  à s’aigrir  , à le  corrompre,  ou  qui  ell 
tant  foit  peu  aigre  , ou  du  moût  nouvellement  fait  ; ou  confacrer  fans  eau  , ou 
avec  de  l’eau  artificielle  ; J.  ajouter  quelque  choie  à la  forme , quoiqu’il  n’en 
change  pas  le  fens;  4.  célébrer  étant  lié  d’une  excommunication,  d’une fulpenfe. 
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d’une  irrégularité  , ou  avec  quelqu’autrc  empêchement  Canonique  ; célcb;er 
en  état  de  péché  mortel , l'ans  fe  confedèr  , le  pouvant  faire;  6.  célébrer  en  état 
de  péché  mortel  fans  s’être  excité  à la  contrition  , ne  pouvant  fc  conlèfl'er  ; 
7.  célébrer  fans  recevoir  les  deux  efpeces , hors  le  cas  de  néceflité  où  on  feroit 
oblige  de  continuer  la  MelTè  qu’auroit  commencé  un  Prêtre  qui  ayant  reçu  le 
précieux  Corps , lcroit  more  fans  avoir  pris  le  précieux  fang  qu’il  auroit  laillé 
fur  l’Autel  ; ainfi  qu’il  a été  dit  ci-delTus.  Le  Prêtre  célébrant  doit  communier 
fous  les  efpeces  même  du  pain  & du  vin  qu’il  a confacrés  ; ce  feroit  un  péché 
mortel  d’agir  autrement. 

Lorfquc  les  Rubnques  parlent  de  ce  qui  appartient  à rcflTencc  ou  à l’intt* 

frite  du  Sacrement , ou  du  Sacrifice  , telles  que  font  celles  qui  parlent  du  pain 
U vin,  de  la  forme,  de  l’intention  du  Minillrc,  de  la  confécration  & de  la  con- 
fommation  des  deux  elpcces  , on  ne  peut  les  omettre  volontairement  fans  péché 
mortel. 

Les  Doéleurs  regardent  encore  communément  comme  obligeantfous  peine  de 
péché  mortel , les  Rubriques  qui  défendent  de  célébrer  dans  un  lieu  prohibé  ; 
celles  qui  concernent  la  Pierre  facrée  fans  laquelle  on  ne  peut  célébrer , la  lu- 
mière qui  doit  être  fur  l’.^utél  pendant  la  MclTe  , l’heure  à laquelle  on  peut  la 
dire  , le  jeûne  avant  de  célébrer,  le  Servant  qui  doit  affifler  le  Prêtre  à la  Melfc , 
le  Millël,  le  Calice,  la  Patene , le  Corporal  & la  Pâlie , fans  lefqucls  on  ne  peut 
célébrer  ; la  récitation  entière  & fecretc  du  Canon  , la  première  purification 
avec  le  vin , le  nombte  , la  propreté  , la  forme  entière  & la  bénédidion  de» 
Ornements  Sacerdotaux  dont  on  doit  être  revêtu  en  célébrant.  Pour  connoîrre 
toutcequeles  Théologiens  regardent  communément  dans  les  Rubriques,  comme 
obligeant  fous  peine  de  péché  mortel , il  faudroit  lire  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  ce  fujet , & tenir  un  jufle  milieu  entre  ceux  qui  ont  outré  la  matière  & ceux 
qui  l’ont  traitée  trop  légèrement. 

C’eft  un  précepte  formel  de  fe  fervir  de  vin  li  la  Mefle  pour  la  première 
ablution  ou  purification  ; on  y ell  encore  obligé  par  la  coutume  générale  de 
l’Eglife.  S’il  n’y  a pas  auflî  un  précepte  clair  & formel  de  fe  fervir  de  vin  dans 
la  fécondé  ablution  , on  y eft  au  moins  obligé  par  la  coutume  générale  de 
l’Eglife,  contre  laquelle  il  n’ell  pas  permis  à aucun  Prêtre  d’agir  ; elle  a force 
de  Loi. 

On  ne  peut  fans  fe  rendre  coupable  d’un  grand  péché  , omettre  volontaire- 
ment les  chofes  qui  ne  font  qu’accidentelles  au  faint  Sacrifice.  Cela  doit 
s’entendre  de  la  célébration  ordinaire,  & hors  certains  cas  d’une  néceflité  ex- 
traordinaire, où  il  a été  dit  ci-defifus  qu’un  Prêtre  peut  lailTcr  la  Mellè  fans 
l’achever. 

Enfin  on  doit  encore  obfcrvcr  cette  réglé  générale  fur  les  Rubriques  qui  re- 
gardent les  cérémonies  de  la  MefTe  ; que  quand  elles  n’obligeroiciit  que  par  voie 
de  fimple  direâion , il  eft  plus  lùr  de  s’y  aflùjcttir  & de  les  fuivre  ; qu’il  ne  faut 
pas  les  négliger  ; & que  ce  feroit  un  péché  grief  de  les  omettre  par  mépris  : or 
il  eft  difficile  de  ne  pas  regarder  comme  mépris,  l’omiffion  volontaire  & con- 
tinuelle , ou  même  fréquente  & ordinaire  de  ce  qui  eft  preferit  par  les  Rubriques , 
fur-tout  fi  on  a lieu  d’ea  craindre  duicandale- 
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De  la  Mejfe  de  Paroijfe  , & de  l'obligation  d'y 

ajfijler. 

ON  appelle  Meflc  de  ParoKTe  , celle  qui  fe  célébré  chaque  Dimanche  & 
chaque  l'ète  par  le  Pafteur  , ou  autre  Prêtre  en  fa  place , dans  l’Eglife 
de  la  Paroille  , pour  & au  nom  de  toute  la  Paroidê  alTemblée.  C’efl  le  Peuple 
qui  s’unit  à fon  Pafteur  pour  rendre  à Dieu  fcs  hommages,  pour  offrir  JtSUS- 
Christ  ,&  s’offrir  avec  Jesl'S-Christ  en  Sacrifice.  C’cft  là  que  fe  font  les 
Inftrudions  publiques;  c’cft  là  qu’on  publie  tout  ce  qui  eft  à publier;  c’ell 
là  qu’on  apprend  des  chofes  qu’il  faut  favoir  , & qu’on  n’apprend  prefque 
jamais  ailleurs.  Rien  n’eft  recommandé  plus  fouvcnt , & avec  plus  de  foin 
dans  chaque  fiecle  de  l’Eglife  , que  l’affiftance  affidue  à ces  faintes  Affemblées. 

L’inftirution  de  la  Meffe  Paroiffiale  eft  aufll  ancienne  que  les  Apôtres  ; car 
nous  lifons  au  fécond  chapitre  de  leurs  Ailes,  que  les  premiers  Clirétiens  s’af- 
fembloient  fouvent  pour  prier  , entendre  La  parole  de  Dieu , & rompre  le  pain  s 
c’eft-à-dirc , pour  offrir  le  faint  Sacrifice , & y participer  à la  divine  Eu- 
chariftie. 

S.  Ignace  Martyr  & contemporain  des  Apôtres,  nous  apprerjd  dans  fa  Lettre 
à S.  Polycarpe , que  tous  les  Fideles  y étoient  appelles , de  quelque  condition 
qu’ils  fuffent.  S.  Juftin,  qui  vivoit  au  fécond  fiecle,  nous  dit  dans  fa  fécondé  Apo- 
logie , que  le  jour  du  Soleil , c’eft-à-dire  le  Dimanclic , tous  les  Fideles , Ibic 
de  la  Ville  , foit  de  la  Campagne , s’affembloicnt  en  même  lieu  ; qu’on  y lifoic 
d’abord  les  Ecrits  des  Apôtres  & des  Prophètes;  que  celui  qui  préfiJoit,  faifoic 
enfuite  un  Difeours  pour  inftruire  le  Peuple  & l’exhorter  à pratiquer  ce  qu’il 
venoit  d’entendre,  après  lequel  tous  fe  levotent  & prioient  ; que  la  priere  finie, 
on  offroit  du  pain , du  vin  , & de  l’eau  ; que  celui  qui  prefidoit  faifoit  encore 
des  prières  & des  aâions  de  grâces,  auxquelles  le  Peuple  s’uniffoit  en  difant, 
jimtn.  Après  quoi  l’on  diftribuoit  à tous  ceux  qui  étoient  préfents,  ce  qui  avoir 
été  confacré  pour  y participer;  on  en  envoyoit  aux  abfents  par  des  Diacres;  on 
faifoit  une  quête,  chacun  donnoit  félon  fon  moyen  ; on  remettoit  ces  aumônes 
entre  les  mains  de  celui  qui  prélldoit,  il  avoit  foin  de  les  employer  pour 
recourir  les  Orphelins  , les  Veuves,  les  Prilbnniers,  & tous  ceux  qui  étoient 
dans  la  néceffité. 

Tertullicn  dans  fon  Apologie  de  la  Religion  Chrétienne , rapporte  la  même 
chofe  des  Affemblées  des  premiers  Clirétiens  ; à l’exception  de  la  célébration 
de  l’Euchariftie  & de  la  Communion  des  Fideles , dont  on  ne  parloit  prefque 
jamais  ouvertement  aux  Païens.  Il  eft  ailé  de  reconnoitre  dans  ces  précieux  mo- 
numents de  l’antiquité,  une  defcription  affez  exaéle  de  la  Meffe  de  Paroiffe. 

Ces  faintes  Affemblées  entretenoient  la  ferveur  des  premiers  Chrétiens  ; ils  y 
venoient  avec  empreftêment , & y prenoient  des  forces  pour  le  Martyre  ; ils  en 
fortoient  comme  des  Lions  pleins  de  feu,  devenus  plus  terribles  à leurs  ennemis 
par  une  vertu  toute  divine  qu’ils  y puilbient. 
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Mais  cette  première  ferveur  ne  fubdila  pas  long-temps  dans  tous  les  Fidèles. 
Le  nombre  des  Clirétiens  s’augmenta  prodigieufeinent  : dans  cette  grande  mul- 
titude il  J eut  beaucoup  de  tiedes  & de  lâches.  Pour  arrêter  le  cours  de  ce  re- 
lâchement , l’Eglife  fe  crut  obligée  d’ufer  de  Ton  autorité  & de  faire  des  Ordon- 
nances fort  feveres  , pour  empêcher  qu’on  ne  s’abremât  fans  néccflité  de  ce» 
Aflèmblécs  où  l’on  célébroit  le»  faints  Myfleres. 

Le  Concile  d’Elvirc  en  J05 , & celui  de  Sardique  l’an  947 , ordonnèrent  que 
ceux  qui  manqueroient  pendant  crois  Dimanches  à veniràl’Eglifc  &à  fê  trouver  à 
l’Aflemblcedes  Fidele»,feroient  excommunié».  Ce  dernier  rapporte  fon  Décret, 
C 'mme  déjà  fait  par  le  CoïKÜe  de  Nicée.  Celui  de  Gangrcs  , ( C’a».  6.  ) celui 
de  Laodicée , (^Can.  19.)  ont  établi  la  même obligadon , ainfi  que  celui  d’Agde 
l’an  ^06.  (_Can.  21.) 

Le  Concile  de  Conflantinople  de  l’an  dpi.  tenu  dans  le  Palais  de  l’Empereur 
ta  Trullo  , s’explique  ainlî  là-defliis.  ( Caa.  80.  ) C/n  Laïque , qui  fans  aucuite  ni- 
ce£iti  conjidirablt , ou  a faire  importante , qui  puifferu  t exeuftr  a une  longue  aifence 
de  fon  Eglife , mais  qui  demeure  en  VilU , & ne  vient  point  à tAffembUe  par  trois 
jours  de  Dimanches  en  trois  femaints  , qu'il  foit  excommunié. 

L'obligation  d’adlder  à la  Medê  de  Paroiflë  fê  trouve  encore  établie  par 
, un  Concile  de  Nantes  , que  l’on  croit  tenu  l’an  Sp5  ; & qui  porte  Pexaâitude 
jufqu’à  vouloir  que  le  Curé  avant  de  commencer  la  Melle  , prenne  garde  s’il 
n’y  a point  dans  l’Eglife  quelque  perfonne  d’une  autre  ParoiUê  , pour  la  ren- 
voyer à fon  propre  Pafleur,  à moins  qu’elle  ne  foit  en  voyage , ou  arrêtée  par 
quelque  procès. 

Le  Concile  de  Ravenne  de  l’an  19 11.  ordonne  à tous  les  Fidcles  d’aflifler 
chaque  Dimanche  à la  Meflc  de  Paroific  enciere  ; & que  ceux  qui  y manque- 
ront après  crois  Monitions,  foient  excommuniés. 

Le  Pape  Sixte  1 V.l’an  1 484.  à l’occalîon  du  différend  furvenu  entre  quelque» 
Curés  & des  Réguliers,  regarde  la  dilcipUne  d’aller  à fa  Paroific  , comme  une 
ancienne  pratique  de  l’Eglife  ; il  défend  aux  Religieux  de  prêcher  contre  l’o- 
, bligation  d’afïïller  à la  Mellede  ParoifTe; cette  défenfe  eft  inlérée  dansle  Corps 
du  Droit  Canonique.  Fratres  mtndicantes  , dit  ce  Pape,  non  prmdictnt , popu- 
los Chrijlianos  non  teneri  Miffam  ’tn  Parochiis  dieèus  FeJKs  & Dominicis  audirt  ; 
eùm  jure  cautum  fit  iUis  ditbus  , Parochianos  audire  Mijfam  in  eorum  Parochiali 
Eetlejîd , nif  forfan  ex  horufli  caufi  ai  ipfi  Eultfiâ  fe  abfentarent. 

Lorfquc  ce  Souverain  Pontife  ajoute  qu’on  peut  néanmoins  s’en  difpenfër 
lorfqu’on  a une  caufe  honnête,  on  ne  doit  pas  prendre  ces  paroles  dans  un  fêns 
étendu  & fans  reflriâion  ; en  forte  que  toutes  fortes  de  caufes  honnêtes  foient 
une  exeufe  légitime  pour  ne  point  aflifler  à la  MeflTe  de  Paroiflë  ; autrement  il 
aufoit donné  aux  Fideles  dans  la  pratique  & dans  l’exécution  de  la  Loi,  un 
moyen  ponr  n’aller  «me  rarement  à leurs  Paroiflës;  & il  auroic  rendu  inutile  cc 
qu’il  dit,  que  cette  oolig^don  eft  de  droit  commun.  Ce»  termes  àax«.  ex  honefiâ 
eaufi , fignifent  qu’on  peut  fe  difpenfër  d’aflifter  le»  Dimanche»  à fa  Paroifte  , 
quand  on  en  a un  empêchement  honnête  & légitime. 

Le  Concile  de  Sens  de  l’an  1524.  ordonne  de  dénoncer  au  Promoteur,  pour 
être  punis,  ceux  qui  manqueront  pendant  trois  Dimanches  confécutifs,  à afiiâcr 
i la  Meflë  de  Paroiflë. 
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Le  Concile  de  Chartres  de  l’an  \^z6.  ordonne  la  inême  choie. 

Le  Concile  de  Narbonne  de  l’an  1551.  ordonne  que  tous  les  Curés  avertif- 
fent  au  Prône  leurs  Paroilftens,  d’allifter  chacun  d’eux  , avec  toute  leur  Famille 
& leurs  Doineftiqucs  , à la  Melle  de  ParoiHè , au  moins  les  Dimanches  ; & que 
s’ils  y manquent , ils  feront  excommuniés. 

Le  Concile  de  Bourdeaux  de  l’an  ij8j.  veut  que  les  Cures  avertilicnt  leurs 
Paroilîiens  d’alTiller  à la  Mefle  de  ParoilTe,  leur  difant  que  fuivant  les  anciens 
Canons  on  mérite  l’excommunication  , quand  on  s’en  abfente  pendant  trois  Di- 
manches confécurifs.  Et  afin  que  ce  Réglement  foit  obfervé  par-tout  avec  plus 
d’exaélitude, ce  Concile  veut  que  les  ConfelTeurs  interrogent  leurs  pénitents, 
pour  l'avoir  s’ils  ont  manqué  à cette  obligation , afin  qu’ils  s’acquittent  fur  cela 
de  leur  devoir  plus  exaélement , quand  le  ConfelTeur  leur  reprélentera  la  gné- 
veté  du  péché  que  commettent  ceux  qui  s’ablêutent  de  la  Mefle  de  ParoilTe  liins 
nécelfité. 

Le  Concile  de  la  même  Province  en  KÎ24.  ordonne  la  publication  de  cet 
ancien  Décret  tous  les  Dimanches  ; il  défend,  fur  peine  de  fulpenfc  ipfo  facio  , & 
d’interdit,  aux  ConfelTeurs,  aux  Prédicateurs,  & aux  Profefleurs  en  Théologie , 
d’enfeigner  , ou  de  conieiller  rien  de  contraire  à ce  même  Décret , en  public  ou 
en  particulier. 

Le  Concile  de  Tours  de  1585.  renouvcllant  les  anciens  Décrets  des  fainrs 
Peres  , commande  étroitement  à tous  6c  a chacun  des  fidèles  Chrétiens , d’aP- 
filler  tous  les  jours  de  Dimanche  6c  de  Fête  à leurs  MelTes  ParoilTiales  ; def- 
quelles  s’ils  s’abfentent  par  trois  Dimanches  conlécutifs,  fans  empêchement  lé- 
gitime , il  déclare  qu’ils  encourent  les  peines  portées  par  les  faints  Canons, dont 
les  Curés  ne  manqueront  pas  de  les  avertir  fouvent. 

Le  Concile  de  Bourges  de  Tan  J 584.  veut  que  IcsFideles  foient  avertis  pat 
leurs  Curés  6c  par  les  Prédicateurs,  de  l’obligation  qu’ils  ont  de  le  trouver  fou- 
vent  aux  Prières  6c  aux  Inftruélions  publiques  dans  leurs  ParoilTes , fur-tout  les 
Dimanches  6c  les  grandes  Fêtes. 

L’on  peut  ajoutera  ces  Conciles,  ceux  de  Rheims  en  Ij8j.  de  Rouen  en 
lj8l.  de  Touloulé  en  1550.  d’Aquiléc  en  1596.  qui  tous  ont  recommandé 
comme  un  point  principal  de  la  Dilcipline  Eccléliallique , la  préfence  desFidcles 
à la  MelTe  Paroiifialc. 

M ais  il  ell  fur-tout  nécelTaire  de  faire  quelques  obfervations  fur  ce  que  le 
Concile  de  Trente  a ordonné  la-defliis.  Comme  ce  Concile  ell  reçu  en  cette 
matière,  6c  qu’il  doit  fervir  de  réglé  en  cette  occafion,  il  ell  important  d’en 
eonnoître  parfaitement  Tefprit,  6c  de  quelle  qualité  ell  l’obligation  d’alTillcrà 
la  MelTe  de  ParoilTe. 

Ce  faint  Concile  parle  en  plufieurs  endroits  de  la  MelTe  de  ParoilTe.  Voici  ce 
qu’il  ordonne  aux  Evêques  ( SelT  23.  au  Décret  dt  ohftrv.  & vit  in  cclthr.  Mijf!^ 
Ils  avertiront  les  Peuples  ialUr  fouvent  à leurs  Faroiÿes , au  moins  les  Dimanthes 
& jours  de  grandes  Fêtes.  ( SelC  24.  chap.  4.  de  la  Rélbrm.  ) L fvéque  aver- 
tira auffi  avec  foin  le  Peuple  que  chacun  efl  obligé  d" affiper  à fa  Paroijfe  cela 
ft  peut  faire  commodément , pour  y entendre  la  parole  de  Dieu.  Au  chap.  7.  de 
la  même  SelTion  , ce  Concile  enjoint  aux  Curés  d’expliquer  aux  Peuples  ers 
langue  vulgaire,  au  milieu  dt  la  grande  Mejfe  ou  du  Service  Divin tous  les  jour\ 
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dt  Fîtes  01!  folemntls  , U Texte Jacrè  & les  avertiffemertts  fjluta'res  if'iiy  fontcjn- 
eenus  , idchaot  de  les  imprimer  dans  le  cœur  de  tous  les  FiJeles  , 6*  d:  les  inf- 
trtiire  fondement  dans  la  Loi  de  Notre  Seigneur.  Le  Concile  avoit  liir  auparavant 
( Seff]  22.  ch.  8.  ) ij'ac  les  Curés  & autres  ayant  charge  d’ames  e.tpliqucioient  oit 
fêroient  expliquer  par  d’autres , au  milieu  de  la  célébration  de  la  AlclTe,  quelque 
cholé  de  ce  qu’on  y auroit  lu. 

On  doit  unir  & joindre  cnfemble  ces  textes  de  ce  Concile  , pour  en  mieux 
comprendre  la  penlée. S.  Charles,  quia  polTédé  parfaitement  l’erprit  du  Concile 
de  'Trente,  & qu’on  peut  regarder  comme  en  étant  le  véritable  interprète  , les 
a unis  dans  fon  fixieme  Concile  de  Milan.  De  tous  ces  textes  on  doit  conclure 
avec  ce  faint  Cardinal,  que  le  Concile  de  Trente  a voulu  que  les  fideles  full'ent 
non  feulement  avertis  par  les  Evêques  de  fréquenter  leur  propre  Eglilb  l’aroil- 
fiale , au  moins  les  Dimanches  & jours  folemnels  , mais  il  a fait  voir  encore  foi- 
gneufement  que  chaque  Chrétien  cil  obligé,  lorfqu’il  le  peut  commodément  , 
o’alfiller  à fa  Paroilfe  pour  y entendre  la  parole  de  Dieu:  c’eft  pourquoi  ce 
faint  Concile  a de  plus  ordonné  aux  Pafteurs , & à tous  ceux  qui  ont  charge 
d’ames  , d’expofer  au  Peuple  durant  la  folemnité  de  la  MclTc , quelque  chofe 
de  ce  qui  s’y  lit;  d’expliquer  quelques-uns  des  Myrteres  de  cet  adorable  Sacri- 
fice ; d’y  repaître  les  l'idelcs  commis  à leurs  foins  , de  la  parole  de  Dieu , & de 
les  infliaiire  de  tout  ce  qui  cil  nécelTaire  au  falut;  de  leur  enfeigner  la  Loi  du 
Seigneur:  de  leur  expliquer  les  faintes  Ecritures:  & d’apprendre  aux  Enfants  les 
principes  de  la  Foi  du  Clirillianilme. 

L’on  ne  peut  pas  dire  que  le  Concile  de  Trente  n’impofe  point  une  obli- 
gation véritable  aux  Fideles  d’alTifler  à leur  Mefle  de  Paroilîe,  & qu’il  veut 
feulement  qu’on  les  y exhorte,  & qu’on  les  avertifle  : car  le  terme  Montant, 
dont  il  fe  fert , ne  fignific  pas  toujours  un  fimple  avertificment , mais  fuppofe 
fouvent  une  véritable  obligation  & un  devoir,  dont  on  avertit  les  pcrfonnci 
de  s’acquitter.  La  raifon  pour  laquelle  il  s’eft  ferx'i  du  mot  dè Aveniffemtnt , 
& non  d’un  autre  qui  marqueroit  davantage  l’obligation  d’adlftcr  à la  Mefle  de 
Parodie,  eft  qu’il  a voulu  faire  voir  qu’il  ne  faifoit  point  une  Loi  nouvelle  , puif- 
qu’il  la  trouvoit  établie  par  les  Conciles , confirmée  par  un  ufage  de  tout  temps , 
depuis  le  commencement  de  l’Eglife.  Le  Concile  de  Trente  a donc  voulu  feule- 
ment recommander  la  pratique  de  cette  Loi , & enjoindre  aux  Evêques  d’y  veiller 
avec  foin  & diligence. 

Comment  croire  que  ce  Concile,  auquel  le  Saint-Efprit  a préfidé,  ordonne 
que  les  Evêques  avertilfent  les  fideles  d’une  chofe  qu’ils  peuvent  omettre,  & 
qu’il  laifle  à leur  volonté  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ? Si  cela  étoit , les  Evê- 
ques ne  pourroient  pas  les  y contraindre  par  voie  de  Cenfurcs  : c’efl  néan- 
moins le  pouvoir  que  le  Concile  leur  donne , fSeff.  22.)  pour  obliger  les  Fideles 
à leur  Mefle  de  Paroilfe  : Cenfuris  Eccltjtajlicis  , aliisejut  paenis  qua  illorum 
etrbitrio  canjlituentur , fidelem  populum  compellant.  Elle  eft  donc  d’obligation. 

Lorfque  ce  Concile  a dit  qu’on  étoit  oblige  d’alfiller  à la  Mefle  de  Parodie 
quand  on  le  peut  commodément , il  n’a  pas  voulu  dire , que  s’il  étoit  plus  com- 
mode à un  Paroiflien  d’entendre  la  Melfc  ailleurs , il  le  pourroit  ; comme 
fl  l’on  devoir  regarder  rEgld'c  de  la  Paroilfe  prefquc  comme  une  Eglife  indif 
fërente , dont  on  eût  la  liberté  de  s’abfentcr , pour  en  choifir  une  autre  quand 
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il  ferolt  plus  commode  d’y  aller.  Le  Concile  de  Trente  n’a  point  inlUcuf  de 
comparail'on , il  s’ell  expliqué  d’une  maniéré  ponrive  : Ubi  commodi  fitri  pourit  i 
c’eft-à-dire,  quand  un  Faroidien  ne  fera  point  légitimement  empêché  , com- 
me s’il  avoit  quelque  voyage  prefle  & néccllâire , que  les  chemins  fiidênt  diffi- 
ciles pour  fe  rendre  à l’Eglife  Paroiflïale  ; en  un  mot,  qu’il  ne  lèroit  point  obligé 
au  préjudice  notable  de  la  fanté,  de  Tes  affaires  & même  des  devoirs  prellânts  de 
charité  , ou  de  jullice  envers  le  prochain.  Quand  le  Concile  n’auroit  pas  mis 
cene  e.xception , on  l’aurolt  toujours  fousentendue , vu  qu’ordinairement  les  Loix 
Eccléfîalliques  n obligent  point  dans  ces  occafions  -,  à moins  qu’il  ne  fe  rencon- 
trât quelque  circonflance  qui  en  rendit  l’obligation  plus  indifpenfablc.  C’eft 
donc  à chaque  Fidele  à fe  juger  foi-même  fur  les  raifons  qui  l’empêchent  d’afliller 
à la  Meffe  de  Paroilfe,  fans  fe  flatter,  agiflànt  fincércment  & avec  une  con- 
fcience  droite. 

L’Ordonnance  du  Concile  de  Trente  fur  l’obligation  d’afliflerà  la  Meflcde 
Paroilfe  , regarde  & la  MclTê  & les  Inftrndions  qui  s’y  font.  La  Meflè  de 
Paroilfe  cfl  comme  un  tout  compolé  du  Prône  & du  Sacrifice , lequel  efl  la 
principale  partie  de  la  Mefle , comme  étant  la  fource  de  toutes  les  grâces  que 
reçoivent  les  Fidèles, & ce  que  nous  avons  de  plus  grand  dans  la  Religion:  d’où 
il  fuit  que  l’obligation  ne  tombe  pas  moins , pour  ne  pas  dire  davantage , fur 
l’afliflancc  à la  Meffe  de  Paroifle  , qui  efl  un  Sacrifice  qu’on  offre  en  commun  , 
que  fur  la  parole  de  Dieu  qu’on  y explique.  C’efl  ainfi  que  S.  Charles  interpreto 
les  intentions  du  Concile. 

Eneflct,  félon  l’ancienne  Difeipline,  la  Prédication  fe  faifoit  après  l’Evan- 
gile : la  Prédication  finie  , l’on  continuoit  la  Mcflé  ; & cela  pour  obliger 
les  Fidcles  d’entendre  l’une  & l’autre.  Le  Concile  de  Trente  ( Se^'.  aa.  ) fup- 
pofe  cet  ufage,  qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui  dans  plufieurs  Diocefes, 
& finguliérement  dans  celui-ci.  Il  fuit  deJà  , i.  que,  comme  le  dit  S.  Char- 
les , être  obligé  d’aflifter  les  Dimanches  à fa  Pareille , c’eft  être  obligé  d’y  en- 
tendre la  fainte  Mefl'e  & la  parole  de  Dieu  : de  forte  que  ce  font  deux  cho- 
fes  qu’on  fuppofe  ordinairement  jointes,  a.  Que  cette  parole  de  Dieu  s’entend 
proprement  des  InllruéHons  qui  fe  font  inttr  Mijfarum  foUmnia  , félon  le  Con- 
' tile , & non  dans  un  autre  temps  qui  ne  feroit  point  à peu  près  celui  de  la  Mcflé. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant,  que  par  le  Concile  de  Trente  il  y a 
obligation  d’afliflerà  la  Mcflé  de  Paroiflé.  Il  efl  vrai  que  le  Concile  ne  mar- 
que point  combien  il  faut  avoir  manqué  de  Dimanches  k la  Méfié  de  Pa- 
roiflé , pour  que  les  Evêques  puiflént  y contraindre  les  Fidèles  par  ccnfurcs  ; 
mais  l’on  ne  peut  pas  conclure  de  là  que  les  anciens  Conciles  avant  le  Coiv- 
cile  de  Trente  , & que  les  Conciles  pankuliers  qui  fe  font  tenus  depuis  , 
n’dlent  pas  pu  fixer  cette  abfence  à trois  Dimanches.  11  lùfTifoit  à ce  Concile 
'de  marquer  qu’on  étoit  obligé  d’aflifter  tous  les  Dimanches  à la  Mcflé  de  Pa- 
roiflé , en  laiffant  aux  Evêques,  foit  dans  les  Conciles  Provinciaux  , foit  dans 
les  Rituels , à déterminer  le  nombre  des  ablénces  pour  être  punis  de  ccnfurcs , ou 
autres  peines  qu’ils  jugeroient  à propos.  Ainfï  ü ne  faut  pas  s’étonner  fi  les 
Conciles  particuliers  qui  ont  fuivi  le  Concile  de  Trente,  comme  plufieurs  de 
ceux  qui  Tout  précédé , marquent  de  cette  maniéré  l’obligation  d’aliiller  à la 
JMeflé  de  Paroiflé. 
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En  réfléchillânt  attentivement  fur  ce  qu’ont  dit  les  Conciles  & S.  Charles  fur 
cette  queftion , on  ne  croira  pas  ailëment  que  toutes  ces  autorités  ne  tendent 
qu'à  exhorter  feulement  les  Fidèles  d’aflifter  a leur  MeflTe  de  Paroifle;  on  doit 
au  contraire  légitimement  inférer , qu’il  y a une  véritable  obligation  fondée  for 
une  tradition  ancienne  de  l’Eglife. 

Ce  qui  confirme  encore  ce  devoir  des  Paroifliens  à l’égard  de  leur  Meflc  de 
ParoiHc  , eft  l’obligation  naturelle  du  Pafteur  envers  les  ouailles  ; car  fi  c’eft 
un  devoir  au  Padeur  de  les  connoître , & une  obligation  qui  lui  efl  recomman- 
dée  par  tant  de  Conciles  & de  Statuts , par  Jesus-Christ  lui-même , il  ne  peut 
fatisfaire  à cette  obligation  qu’on  n’en  fuppofe  une  autre  de  la  part  des  ouaiÛes  , 
de  fe  joindre  à leur  Fadeur  & d’en  venir  recevoir  la  pâture  fpirituelle.  S’il  y a un 
jour  où  elles  doivent  s’adèmbler  pour  apprendre  les  moyens  de  leur  falut , c’ed 
le  jour  de  Dimanche  , fuivant  l’ordre  faintement  obfervé  depuis  les  Apôtres 
jufqu’à  nous. 

Il  cd  nécedaire  d’obferver , que  l’obligation  d’afliderà  la  Mede  de  Paroide 
ed  une  ebofe  grave  & très-importante,  & par  conféquent  que  d’y  manquer  n’ed 
pas  un  péché  léger.  S.  Charles,  dans  le  fi.xieme  Concile  de  Milan,  dit, que  d’af- 
fider  a fa  Paroide,  & à la  Mede  qui  s’y  dit  les  Dimanches  & aux  jours  de  Fête, 
a étéedimé  autrefois  par  les  anciens  Peres  de  l’Eglife  une  chofe  fi  confidérable 
& fl  utile  pour  le  Peuple  Chrétien , qu’on  examinoit  avant  de  commencer  la 
Mede  Paroidiale , s’il  n’y  avoit  point  de  Paroidien  étranger  pour  le  renvoyer  à 
fa  Paroide. 

11  ed  vrai  que  cela  ne  fè  pratique  plus  aujourd’hui  ; mais  ce  qui  ed  encore  en 
sfage  en  pluheurs  endroits , ed  que  , quand  on  dit  la  CTande  Mode  & le  Prô- 
ne, il  ed  du  bon  ordre  de  ne  point  célébrer  de  Mènes  particulières , afin , di- 
fent  les  Conciles , & comme  portent  audi  plnfieurs  Statuts  Synodaux,  qu’on  ne 
foit  point  détourné  de  la  Mede  de  Paroide  : cela  fait  voir  qu’on  a cru  dans  l’E- 
gfife  , que  l’obligation  d’aflîdcr  à la  Mede  de  Paroide  n’étoit  pas  de  peu  de 
conféquence.  C’ed  pour  ne  point  détourner  le  Peuple  des  Solcmnités  publiques 
desParoidês,  que  le  Concile  de  Sens  de  l’année  lyaS, ordonne  que  perfonne 
ne  préfume  de  célébrer  la  Mode  les  Dimanches  , avant  la  Mede  Paroiflialc  & 
avantle  Prône.  Le  Concile  de  Cologne  de  iy}6,ch.  24,  dit  la  même  chofe. 
S.  Charles  ordonne  dans  le  premier  Concile  de  Milan  , que  fi  les  Medès  qu’on 
célébré  avant  la  Meifc  de  Paroide,  empêchent  de  l’entendre,  on  ne  les  dife 
qu’après.  On  trouve  la  même  Ordonnance  dans  plufieurs  Statuts  Synodaux.  En 
plnfieurs  Diocefes , lorfqu’on  accorde  des  permiiîions  de  célébrer  dans  des  Cha- 
pelles privées , il  y efl  réglé , comme  dans  celui  de  Toulon  , qu’on  n’y  dira  la 
Mede  les  Dimanches  & les  Fêtes  qu’apres  la  Mode  de  Paroide:  & fi  les  Evê- 
ques accordent  ces  permiffions , ce  n’ell  ordinairement  que  quand  on  ne  peut 
pas  commodémerK  aller  à la  Paroide , & fous  des  conditions  qui  n’exemptent 
point  entièrement  les  particuliers  de  l’adidance  à la  Mede  Paroidiale.  On  cite 
même  une  Bulle  du  Pape  Innocent  IV.  qui  défend  aux  Réguliers  de  prêcher 
dans  leurs  Eglifes , les  jours  de  Dimanches  & Fêtes,  avant  que  les  grandes  Met- 
fcs  foient  achevées  dans  les  Paroides. 

Mais  pour  montrer  par  des  raifons  edenticlles  & fondamentales  prifes , pour 
aiafi  dire , de  la  Bature  eu  plutôt  de  l’inflitutioa  de  la  Mede  de  Paroifle,  l’im- 
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poruncc  d<-'  l’obligation  d’y  allirter , il  faut  examiner  quelles  font  celles  qui  ont 
donné  lieu  à fon  inftitution  , quelle  ell  l’utilité  de  la  Meflè  de  l’aroifle , quels 
font  fes  avantages  par  rapport  aux  Fidcles.  S.  Charles  qui  avoir  ce  devoir  de  la 
Paroiil'e  extrêmement  à cœur,  comme  étant  une  chofe  conforme , difoit-il , aux 
Décrets  des  anciens  Conciles  & à celui  du  Concile  de  Trente,  conjure  fes  Suf- 
fragants  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facrc  & de  plus  faint  dans  la  Religion  , de 
foutenir  cette  pratique  dans  leurs  Diocefes  ; il  fupplie  les  Fidèles  de  Ion  Dio- 
cefe  & de  fa  Province  de  Milan  , par  les  entrailles  de  la  miféricorde  de  JeSUS- 
CnRtST,defc  rendre  fréquemment  en  leurs  Eglifes  Paroidiales  au  moins  les 
jours  de  Dimanches  & de  Fêtes  SolcmncUes , quoiqu’il  y ait  dans  leur  voilinage 
des  Oratoires,  des  Chapelles,  & autres  Egliles  où  ils  puifiènt  affiftcrau  faint 
Sacrifice  de  la  MelTe.  Il  falloir  donc  que  S.  Charles  regardât  l’alfillance  à la 
Mcflê  de  ParoilTe  comme  d’obligation  en  matière  importante , puilqu’il  fe  fervoit 
poury  exhorter,  de  termes  aufii  forts  : Pervifetra  mijiricordia  JESU  CIIRISTI 
obfccramus  atquc  obttjlamur. 

C’cll  dans  les  ParoilTes,  félon  ce  faintCardinal , oli  les  Peuples  font  nourris  de 
la  parole  de  Dieu , des  principes  delà  Foi  Chrétienne,  & qu’ils  font  inftruirs  des 
autres  chofes  nécelTaircs  au  falut , par  le  Curé  chargé  de  leur  conduite  : la  ils  ap- 
prendront les  difpofitions  pour  recevoir  les  Sacrements  avec  plus  de  fruit  & de 
piété,  &ils  feront  encore  excités  de  jour  en  jour  par  les  exhortations  patemeU 
les  de  leur  Pafteur , d’en  approcher  fréquemment.  On  leur  apprendra  de  plus 
les  Fêtes  qu’il  faudra  folemnifer;  s’il  s’en  rencontre  dans  la  femaine;  s’il  y a des 
jeûnes  à garder  ; quels  font  les  devoirs  que  la  piété  chrétienne  demande 
d’eux;  quelles Procelfions , ou  Stations,  quelles  prières,  quelles  publications  de 
IMariagcs,  &c.  S’il  y a par  rapport  aux  occafions  préfentes  & du  temps,  quel- 
que chofb  dont  l’Evêque  veuille  les  avertir , ou  qu’il  commande,  qui  foit  plu» 
utile  & plus  falutaire  pour  leur  conduite  & leur  inllruélion. 

S.  Charles  dans  le  fixicme  Concile  de  Milan,  fait  le  détail  des  maux  qui  ar- 
rivent de  la  négligence  de  la  Melle  de  ParoilTe;  il  dit  qu’elle  ell  la  caulc  qu’on 
ignore  fouvent  les  devoirs  les  plus  elTentiels  de  la  piété  chrétienne  ; & c’eft  pour 
remédier  à tous  ces  maux  conlidérables  & à de  li  grands  inconvénients,  qu’il 
dit  qu’il  faut  qu'un  chacun  ait  grand  foin  de  Us  prévenir , en  fuivant  ce  que  tau- 
torité  des  faims  Peres  nous  recommande  , & ce  dont  le  Concile  de  Trente  a voulu 
que  nos  Pajleurs  , qui  doivent  avoir  foin  du  falut  de  ceux  qui  leur  font  confis  , les 
avcrtijfcnt. 

La  feule  inllruélion  touchant  la  Doélrine  Chrétienne  que  les  Curés  doivent 
faire  à la  Mellë  de  ParoilTe,  fiilTit  pour  montrer  qu’il  ell  très-important  aux  Pa- 
roilTiens  d’y  aflîller.  En  effet , une  des  plus  utiles  chofes  que  TEglilc  ait  faite , 
ou  que  les  Apôtres  aient  inllituéc,  ell  la  MelTe  de  Paroillè;  car  par  ce  moyen 
qui  paroit  très-efficace,  non  feulement  Ton  unit  les  ouailles  à leur  Palleur,  mais 
encore  on  donne  au  Palleur  occafton  de  leur  enfeigner  les  vérités  de  la  Foi , & 
de  préferver  par  là  leur  efprit  de  Terreur  & de  ce  qui  pourroit  être  oppofé  à la 
Religion.  C’ell  d ans  TEglife  Paroilliale  , difoit  un  faint  Archevêque  de  Lyon 
dans  le  IX.  fiecle,  qu’il  ejl  recommande  au  Peuple  Chrétien , tf  offrir  une  partie  de. 
fes  biens  , comme  décimes  6*  prémices  : c'ef  dans  ce  lieu  où  le  Fidele  entend  aff- 
dument  la  parole  de  Dieu  ; qu'il  apprend  ce  qu’il  doit  faire  & ce  qu’il  doit  omettre  i 
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c'tjl  Ctndroitcholfi  où  il  doit  faire  fcs  vaux  & fes  offrandes  , répandre  fan  coeur 
devant  Dieu , 6*  chercher  les  fuffrages  des  Saines....  Ce  Réglement  Eccléjtajlique  , 
qui  renferme  le  devoir  à fa  Paroiffe  & les  avantages  quon  en  reçoit , ejl  légitime  & 
félon  C ejprit  de  la  Religion  j cejl  une  coutume  ancienne  des  Fidèles  , par  où  ton  fe 
défend  de  la  vanité  des  nouveautés  , (r  ton  en  coupe  la  racine  ; cejl  l’ancien  & le 
droit  chemin  pour  conferver  la  Doctrine  Evangélique  & ylpoflolique  dans  laquelle 
on  a été  injlruie. 

C’eft  aonc  un  moyen  fûr  pour  conferver  la  Foi  dansl’efprit  des  Fidèles,  que 
de  les  obliger  d’être  alfidus  à la  MclTe  de  Paroifle;  aulfi  voit-on  par  expérien- 
ce , que  les  familles  dont  les  Chefs  au  moins  alfillcnt  ordinairement  k leur  Pa- 
roiflê , font  mieux  inflruitcs  des  vérités  de  notre  Religion , & d’ailleurs  plus  ré- 
glées. Il  ell  vrai  que  cela  oblige  d’un  autre  côté  les  Curés  à faire  que  leurs  Prô- 
nes foient  des  inllrudions  Iblides , qui  contiennent  les  vérités  de  la  Foi  & de  la 
Morale  Chrétienne , & non  des  dilcours  polis  & ornés  qui  font  peu  utiles  aux 
Fidèles  i & que  fouvent  ils  comprennent  moins , que  li  c’étoient  des  inflrudions 
paternelles  & plus  familières. 

11  ell  inutile  de  dire  qu’un  Paroilfien  qui  n’ignore  pas  les  vérités  de  notre 
Religion , n’ell  point  obligé  d’alfiller  k la  Melle  de  Paroiflê.  Le  Concile  de 
Trente  ( Seÿ".  24.  c.  4.  de  reform.  ) ne  fait  point  d’exception , & parle  géné- 
ralement : Unumquemque  teneri  Parochice  fuee  iruerejfe  , ad  audiendum  verbune 
Dei. 

D’ailleurs  il  y a d’autres  chofes  qu’un  Paroilfien  doit  favoir,  que  ceux  m^‘ 
me  qui  lavent  les  vérités  de  la  Religion , ignorent,  & qu’on  apprend  en  alTillant 
k la  Meflc  de  ParoilTe ; comme  font  les  Annonces,  & les  différentes  publica- 
tions. Ajoutez  k cela , que  la  Melfe  de  Paroifle  ell  une  prière  commune  des  Fidè- 
les réunis  fous  un  même  Paflcur,  laquelle  en  cette  qualité  cil  plus  capable  d’ob- 
tenir de  Dieu  ce  qu’on  lui  demande,  non  feulement  parce  quelle  ell  faite  erf 
Corps,  & comme  pour  faire  violence  au  Ciel;  violence  qui  ell  agréable  k Dieu  , 
dit  Tcrtullien;  mais  encore  parce  que  ces  prières  étant  faites  dans  l’ordre  de  l’E- 
glifc , qui  a afltgné  k chaque  troupeau  fon  Palleur,  & le  jour  cil  il  doit  s’y  réu- 
nir ordinairement,  méritent  que  Dieu  exauce  l’obéilfancc  que  les  Fideles  rendent 
en  cela  k leur  Merc. 

Enfin  , pour  convaincre  davantage  ceux  qui  prétendent  n’être  point  obligés 
d’alfifler  k la  Melfe  de  Paroilfe  , parce  qu’ils  n’ont  pas  befoin  d’être  inllruits  des 
vérités  Chrétiennes  qu’ils  favent  d’ailleurs  ; on  doit  confidérer  que , fans  parler  de 
l’obligation  qu’ils  ont  d’alfiller  k la  Melfe  de  Paroifle  pour  l’édification  des  au- 
tres , ces  vérités  Chrétiennes  qui  font  néceflkires  au  falut , font  toute  une  autre 
imprelfion  dans  l’ame  , quand  elles  font  annoncées  & expliquées  par  la  voix  d’un 
Palleur  légitime , dont  le  zele  joint  k la  bonne  vie,  anime  le  dilcours,  que  ne  fait 
une  lîmple  connoillance  & une  vue  fpéculative  de  ces  mêmes  vérités  qu’on  aura 
apprifes  dans  les  livres,  ou  d’autre  part.  Un  Palleur  qui  connoît  fon  troupeau,  ôc 
les  engagements  de  chacun  de  fes  Paroi fliens , peut  bien  plus  facilement  dans  fes 
Inllrudlions  paternelles  & familières,  defeendre,  fans  défigner  néanmoins  per- 
fonne , dans  un  détail  des  obligations  de  chaque  étar , & marquer  k les  Paroif-  ^ 
Cens  ce  qui  ell  k faire  ou  k éviter  dans  chaque  condition , que  les  autres  Prédica- 
teurs ordinaires , dont  les  dilcours  font  fouvent  plus  généraux.  Ce  détail  eR  Ibu- 
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vent  très-utile  k ceux  qui  paroiiTent  plus  inllruit*  que  les  autres , parce  qu’ils  rte 
connoifTent  pas  alTcz  leurs  devoirs  ; (bit  que  le  trop  grand  amour  qu’ils  ont  pour 
cux-mcmcs  les  aveugle , foit  que  le  peu  d'application  qu’ils  ont  fur  leur  condui- 
te, les  empêche  de  connoître  ces  devoirs.  Si  donc  la  grande  utilité  des  Inftruc- 
tions  pallorales  qui  fe  font  à laMefTc  de  ParoilTc,  eft  une  des  raifonsqui  a porté 
l’Eglifc  à rétablir , c’ell  une  preuve  aulTi  bien  ibrte  que  ce  n’cH  pas  une  faute  lé- 
gère d’y  manquer. 

Rien  n’eft  ^us  propre  à confirmer  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  l’unpor- 
tancc  de  l’obligation  de  la  Meflc  de  FaroifTc  , que  les  peines  ordonnées  contre 
ceux  qui  manquent  d’obéir  à ce  commandement.  Pourquoi  pluficurs  Conciles 
de  ceux  qui  ont  été  cités  ci-defTus,  foit  avant  le  Concile  de  Trente  , foit  après  , 
ont-ils  ordonné  la  peine  d'excommunication  contre  ceux  qui  manqueroient 
trois  Dimanches  de  fuite  , fans  aucune  exeufe  légitime, à la  Medè  de  ParoillcP 
Pourquoi  voit-on  une  très-grande  partie  des  Rituels  de  diflérents  Diocefes  , 
impofer  quelque  peine  grieve , ou  donner  lieu  de  conclure,  de  la  maniéré  dont 
ils  s’expliquent , que  ceux  qui  fans  exeufe  légitime  s’abfcntcnt  trois  Dimanches 
de  la  Meliè  de  Paroiilè , commettent  un  grand  péché  f 

Dans  le  grand  nombre  de  Ritueb  ou  de  Statuts  Synodaux , paitkuliérement 
de  l’Eglife  de  France  , foit  avant,  foit  après  \d Concile  de  Trente , on  voit , ou 
qu’ils  excommunient  ipfo  faSo  les  Paroifliens  , qui  fans  exculè  légitime  man- 

3uent  trois  Dimanches  confécutifs  à leur  Mellè  de  Paroiffe  ; ou  qu’ils  menacent 
’excommunication  : ou  qu’ils  parlent  en  général  des  peines  portées  par  les 
Canons  , contre  ceux  qui  ne  fatisfont  pas  à ce  devoir  ; ou  qu’ils  font  connoître 
fuffifatiunent,  que  rabfeoce  de  la  MelTe  de  ParoilIê  pendant  trois  Dinumehes, 
elt  une  matière  nécefTaire  de  ConfefTion. 

Or  les  Conciles  & les  Rituels  condamnent  la  défobéidânce  au  commande- 
ment de  l’Eglife  fur  l’alTillance  à la  Mefle  de  ParoilTc  , comme  une  tranfgreP- 
fion  , qui  par  elle-même  cil  une  faute  notable  ; car  ces  cenfures  & peines  Ec- 
cléfiafliques  que  l’on  impofe,  ou  que  les  Evêques  ont  droit  d’impofer , fuppo- 
fent  ordinairement  des  Eiutes  mortelles. 

On  ne  peut  pas  dire  qu’il  n’y  a du  péché  mortel  de  manquer  à la  Mefle  de 
Paroifle  , que  quand  il  y a du  mépris  ou  du  fcandalc  ; car  ni  les  Conciles  , tû 
les  Rituels  ne  parlent  de  méprit  formel  ni  de  fcandale  , en  condamnant  ceux 
qui  manquent  trois  Dimanches  de  fuite  à la  McfTe  de  ParoilTe.  Lorfqu’on  ne 
peche  jamais  contre  une  Loi , que  quand  c’eft  par  mépris  ou  à caufe  du  fcan- 
dale , l’on  peut  conclure  que  la  tranfgrcflion  de  cette  Loi  n’efl  jamais  par  elle- 
même  une  faute  mortelle  , & par  conféquent  ne  peut  être  pour  lors  punie  de 
cenfure,  quand  on  la  réitéréroit  trois  fois  de  fuite;comme  il  peut  arriver  qu’on 
la  réitéré  jpar  une  pure  négligence  , ou  par  un  mauvais  ufage  de  fa  liberté , ce 
qui  peut  le  faire  fans  un  mépris  fpécial  & formel.  Il  paroit  cependant  qu’on  ex- 
communie , ou  qu’on  donne  droit  de  punir  de  cenfures  ou  autres  peines , ceux 
qui  manquent  trois  Dimanches  confécutiR  à la  Mefle  de  Paroifle.  Nous  difont 
même  plus  ; l’on  rendroit  inutile  le  pouvoir  qu’ont  les  Evêques  de  punir  par 
cenfures  ceux  qui  manquent  à ce  devoir,  parce  que  leur  mépris  étant  fou- 
vent  intérieur  & par  confequoot  caché  , l’on  ne  pourroit  pas  les  punir  , quoi- 
qu’ils n’afEflaflcut  point  à leur  Paroifle.  De  jplus , à moins  de  vouloir  que  les 
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Loix  Ecctéfiartiques  n’obligent  que  quand  il  y a du  mépris  & du  fcandalc,  qui 
ell  l’erreur  des  Hérétiques  , on  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  on  met  de  la 
différence  ensre  les  autres  Commandements  de  l’Eglilé , & celui  d’affifter  à la 
Melîè  de  Paroific.  Car  fi  l’on  peut  pécher  dans  la  tranlgrc/Tion  des  premiers  , 
indépendamment  du  mépris  & du  fcandalc , l’on  peut  dire  la  même  chofe  de 
ce  dernier  ; fi  ce  n’ell  qu’on  veuille  foutenir , que  la  matière  du  commandement 
de  la  MelTc  de  Paroifle  cft  de  peu  de  conlëquence  ; ce  qu’on  ne  peut  avancer 
après  tout  ce  qui  a été  die  ci-delTus. 

Si  l’Eglilc  dans  les  Conciles,  ou  les  Evêques  dans  leurs  Rituels  , n’impofent 
des  peines  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  manquent  trois  Dimanches  de  fuite  à la 
Melle  de  Paroilic  , ce  n’cft  pas  qu’il  n’y  ait  point  de  péché  d’y  manquer  , 
quand  on  peut  commodément  y affilier;  cela  prouve  feulement  la  bonté  & l’indul- 

Êence  de  l’Eglife  , qui  ne  punit  pas  dès  la  première  fois  la  défobéiffance  de  fes 
niants  : mais  qui  attend  qu’ils  ioient  tour-à  fait  rebelles  : car  dès  lors  que  l’E- 
glife impofe  la  peine  à raifon  de  trois  abfences,  comme  étant  la  preuve  de  leur 
contumace,  il  ell  clair  qu’il  y a une  tranfgrclfion  de  précepte  de  l’Eglifc  en 
chacune  de  ces  abfences.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  li  les  Evêques  fc  font  fi 
fortement  oppofès  à ceux  qui  ont  voulu  détourner  les  Fidcles  d'alfiller  à la  MelTc 
de  Paroiflê. 

Les  Aflemblées  du  Clergé  de  France  fe  font  en  dilTérents  temps  expliquées 
folemnellemcnt  fur  cette  qucllion  ; on  peut  voir  les  déclarations  des  AlTem- 
blées  de  itfay  , de  idjy  , & de  itfqy.  Voici  comme  parle  cette  derniere. 
La  nictjjîti  qu  ont  Us  ouailUs  i tnundrt  la  voix  de  leur  Pajleur  , & le  Pajleur 
de  voir  & de  connottrefon  Troupeau , ayant  donné  lieu  à C EgUfe  tf  ordonner  que 
les  Fideles  ajfifieront  au  moins  de  trois  Dimanches  [un  à leur  Mejfe  ParoijJiaU  , 
avec  pouvoir  aux  Prélats  de  les  y contraindre  par  Cenfures  EccléJiaJIiques  ; cette 
Ordonnance  doit  être  gardée  foigneufemtnt , ta^l  pour  rendre  ce  qu’on  doit  à fa 
propre  Eglife  , que  pour  y entendre  le  Prône  , la  publication  des  Fêtes  , des  Jeû- 
nes , des  Monitoires  & autres  cltofes  qu’on  ejl  obligé  de  /avoir , & qui  y font 
enfeignées.  C efl  pourquoi  il  efi  défendu  aux  Religieux  efenfeigner  aucune  doHri- 
ne  , de  prêcher  , ni  de  donner  aucun  confeil  contre  cela  ; & afin  que  le  Peuple  n’ait 
aucun  fujet  ni  prétexte  de  n'ajpjler  point  à la  Mejfe  de  Paroijfe , il  eJl  défendu 
aux  Religieux  de  prêcher , de  faire  des  Procejfions  , tenir  des  Congrégations  & 
des  /sfemblées  publiques  en  leurs  Monajleres  , durant  que  fe  dit  la  Mejfe  de 
Paroiffe. 

L’AlTemblée  de  ilîyy.  condamna  plufieurs  propofirions  contraires  à l’obli- 
gation de  la  MelTê  de  Paroille  , au  pouvoir  des  Conciles  Nationaux  & Pro- 
vinciaux , & à celui  des  Evêques  d’ordonner  des  peines  ou  Cenfures  Eccléfialli- 
ques  contre  ceux  qui  ne  fatisfont  pas  à ce  devoir.  Voici  ces  propofirions. 
f Propofition  77.)  Perfonne  n’ejl  obligé  en  confcience  dêajfifier  à fa  Paroijfe, 
d'y  faire  fa  Confefjion  annuelle  , £ aller  aux  Mefijes  de  Paroijje , ef  entendre 
la  parole  de  Dieu  , la  Loi  Divine , les  Eléments  de  la  Foi  , & les  Réglés  de 
la  Morale  qu’on  y txpoJe&  quony  enfeigne  dans  les  Catéchifmes.ÇVto^. 

Dans  cette  matière  ni  les  Evêques  , ni  les  Concilet  ,foit  Provinciaux  , fait  Natio- 
naux , ne  peuvent  porter  une  telle  Loi , ni  punir  ceux  qui  y manqueraient , dau- 
atnes  peines  , ni  d’aucunes  Cenfures  EccléJiaJIiques.  ([Propofition  79.^  On  ne 
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Jauroit , tn  vertu  du  Concile  de  Trente  , obliger  le  Peuple  par  des  peines  & des 
Cc/.Jures  Ecctèfiajîi^ues , <r aller  à fa  P aroifje  Us  jours  de  Dimanches  pour  y en- 
tendre ta  AUÿe  , c’ejl-à-dire  , la  Aieffe  de  Paroijfe.  L’Aflcmblée  de  17CO.  a 
confinné  la  Ccnfure  de  celle  de  itfjj  , en  condamnant  de  nouveau  la  doârine 
de  ces  propofitions  comme  faujje , téméraire , fcatidaleufe  , contraire  aux  faints 
Canons  , au  Concile  de  Trente , & à la  Tradition  jlpojloUque. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoit  dit  à peu  près  la  même  chofe  , 
lorfque  par  la  Ccnlure  du  24.  Mai  1 664 , elle  condamna  comme  faufle  & con- 
tiaire  au  Concile  de  Trente,  cette  propofuion  de  Vernant:  « Le  Peuple  en 
» vertu  du  Concile  , ne  peut  être  contraint  par  Cenlures  & peines  Eccléfialli- 
)>  ques  d'aller  à la  ParoiiTc , aux  jours  de  Dimanche  pour  y entendre  la 
» Meflè.  » 

On  auroit  ton  d’objeêler  que  la  coutume  n’cfl  plus  d’allifter  à la  Mefle  de 
Paroifle  , que  la  plus  grande  partie  des  Fideles  n’y  alTillc  pas , & que  par  con- 
Icqucnc  cette  obligation  n’a  pas  lieu  aujourd’hui;  car  le  Concile  de  Trente 
( Sejf.  2*.  Decret,  de  obferv.  & vie.  & Sejf.  24.  c.  4.  de  reform.')  en  renouvel- 
lant  l’obligation  d’alMer  tous  les  Dimanches  à la  MelTe  de  Paroifle,  a révoqué 
tous  les  privilèges  & coutumes  contraires  : Son  objlantibus  exemptionibus , pri- 
viUgiis  Cr  quibufeumque  corfuetudinibus.  Les  raifons  & les  motifs  qui  ont  porté 
l’Eglilb  à inflituer  la  Mefle  de  ParoiflTe  , & à en  faire  un  Commandement  aux 
Fidèles  , font  trop  confidérables  , ainfi  qu’on  l’a  expliqué  , pour  ne  pas  regar- 
der le  motif  de  la  coutume , quelle  qu'elle  foit,  comme  un  véritable  abus  & très- 
préjudiciable  à l’Eglife. 

D’ailleurs,  l’on  ne  peut  pas  dire  que  cette  Difeipline , qui  eft  une  des  plus  an- 
ciennes de  l’Eglife , & que  l’Eglife  a renouvcUée  de  fiecle  en  fiecle  , ait  cefTé 
aujourd’hui  d’oDÜger,  puifquc  les  Rituels  marquent  cene  obligation,  St  ordon- 
nent aux  Curés  de  la  rappellcr  tous  les  Dimanches  dans  leurs  Prônes.  L’Eglile 
cil  donc  cenlée  réclamer  contre  cette  prétendue  coutume  qui  s’introduit , de  ne 
plus  aflifter  les  Dimanches  à la  Mefle  de  ParoiflTe.  En  effet , pour  qu’un  ufage 
prclcrive  contre  une  Loi , & en  faflTe  ceflTer  l’obligation , il  faut  qu’il  foit  légi- 
time & raifonnable  : c’eft  ce  qui  ne  fe  rencontre  point  dans  cette  prétendue  cou- 
tume ; elle  n’eA  pas  raifonnable , parce  qu’elle  eA  préjudiciable  au  bien  des  Fi- 
dèles: elle  n’eA  pas  légitime , parce  que  les  Evêques  s’y  oppojpnt  parleurs  Sta- 
tuts Synodaux  St  dans  leurs  Rituels. 

11  eA  diAicilc  de  ne  pas  reconnoître  , que  dans  ce  Royaume  on  a confervé 
l’obfcrvancc  de  la  Difeipline  qui  exige  l’afliAance  à la  Mefle  Paroilîiale  , & 
qu’on  l’a  regardée  comme  étant  de  tradition  ApoAolique,  & une  des  plus 
falutaires  Loix  de  l’Eglifc.  Et  en  effet , où  il  y a du  danger  pour  les  maurs  , 
& oîi  il  y a lieu  que  terreur  & la  cornmtion  n’infeélent  rcfprit&  ne  gâtent  le 
cœur , l’affiAance  à la  Meffc  de  Parodie  eA  un  grand  remede  pour  guérir  le 
mal,  ou  un  bon  moyen  pour  le  prévenir:  car  l’on  a vu  que  quand  les 
Peuples  l’ont  négligé , ils  fe  font  abandonnés  à fe  faire  une  piété  ou  une 
Religion  paniculiere , ou  à n’en  avoir  aucune.  C’eA  ce  qui  fait  dire  à Hu- 

fues.  Evêque  de  Paris,  dans  fes  Statuts  en  ijad,  que  de  la  négligence  des 
idclcs  à fréquenter  leur  ParoiflTe , les  jours  de  Dimanche  & de  Fêtes  folemncl- 
ïcs , croit  tindévotion  des  Peuples  , naifjent  Us  Héréjlts  , s' èlabUjj'eat  des  péchés 
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fans  nombre , pernicieux  & dangereux  au  fahu  des  ornes  ; & que  c’ef  pour  cela,  que 
ton  voit  tant  de  fcandales  publics. 

On  peut  ajouter  à tous  ces  maux  & à l’ignoranee  des  Myfteres  & des  de- 
voirs de  la  Religion,  dont  il  faut  regarder  le  défaut  d’alîiftance  à la  Mellè  de 
Paroidê  comme  la  principale  fource:  on  peut , dis-je  , y ajouter  encore  la  pro- 
fanation des  Fêtes , l’inobfcrvance  des  jeunes  & des  abRinences  , l’invalidité  de 
plufieurs  Mariages. 

On  s’eft  attaché  de  tout  temps  en  France  à cette  Difeipline,  parce  qu’on  a 
regardé  comme  une  marque  de  Catholicité  ou  de  profeflion  de  la  Foi  Catho- 
lique , cette  alTiduité  à la  McfTe  de  Paroifle , de  la  même  maniéré  qu’on  regar- 
deroit  une  perfonne  qui  fréquenteroit  fouvent  les  Synagogues  des  Juifs , ou  les 
Temples  des  Hérétiques  , comme  (kifant  profeflion  du  Judaïfmc  ou  de  l'Héré- 
fie  ; car  comme  l’on  ne  connolt  point  ce  que  chacun  a dans  le  coeur,  c’eft  par 
cette  afllduité  à la  Paroifle , qu’on  rend  témoigruge  comme  par  une  aâion  pu- 
blique, qu’on  croit  ce  que  la  Religion  Catholique  enfeigne. 

Il  paroit  en  effet  allez  naturel  que  dans  les  Paroiflès  où  l’on  a été  fait 
Chrétien  en  recevant  le  Baptême,  on  y aille,  & qu’on  continue  d’y  aller  pour 
fe  faire  inflruire  de  ce  qu’on  doit  croire  & de  ce  qu’on  doit  pratiquer.  C'efl: 
peut-être  fous  ce  point  de  vue , que  dans  les  Capitulaires  d’un  de  nos  Rois , 
les  ParoilTes  font  appellées  Baptifmales  ou  Oracles  par  excellence,  pour  nous 
inlinuer  , comme  le  remarque  un  Auteur  qui  a traite  expreflèment  cette  quef- 
tion  , que  c’cll  dans  ces  lieux  où  l’on  entend  non  lêulement  la  voix  d’un 
homme , mais  celle  de  Dieu , en  la  perfonne  du  Palleur  légitime , dont  les  Inf- 
truélions  & les  paroles  doivent  être  refpedées  comme  autant  d’oracles.  On  elfc 
plus  dans  l’ordre  de  l’Eglife  en  demeurant  dans  fa  ParoilTe  i & dans  cette 
occafion  Nous  pouvons  nous  fervir  de  la  penfee  de  S.  Cyprien  , que  l’Eglife 
n’cll  autre  choie  qu’un  Peuple  réuni  fous  un  Pafteur,  & un  Troupeau  qui  y 
demeure  attaché.  Eulejîa  ef  plebs  Sacerdoti  adunata , & Pajlori  fuo  grex 
etdhxrens. 

Les  Eglifes  Paroiflialcs  font  plus  recommandables  que  tontes  les  autres.  C’efl 
dans  l’Eglife  Paroi  fllale  qu’on  adminiflre  le  Baptême  , qu’on  fait  la  Commu- 
nion Palchale , qu’on  prend  l’EucharifUe  3c  l’Huile  des  Infirmes , pour  poner 
le  Viatique  & adminillrer  l’Extrême-Onélion  aux  Malades  , qu’on  bénit  les- 
Mariages , & qu’on  fait  les  principales  & plus  néceflfaires  infIruÔions. 

Si  les  Confeffeurs  étoient  plus  cxaâs  à inflruire  leurs  Pénitents  fur  l’aflif’ 
tance  à la  Mcfle  de  Paroiffe  , les  Loix  de  l’Eglifc  fur  ce  pwint , les  Ordon- 
nances des  Evêques  dans  leurs  Rituels,  les  avertificmencs  des  Curés  dans  leurs 
Prônes  feroient  moins  négligés.  L’exécution  de  cette  Loi  fï  importante  fur  la 
McfTe  Paroifliale  , regarde  proprement  les  Confefleurs  : ils  doivent  en  avertir 
ceux  qui  fe  préfentent  à eux  dans  le  fâcré  Tribunal;  il  n’y  a guere  qu’eux 
qui  puilfent  entrer  dans  le  détail  des  excufès  que  les  Paroifuens  peuvent 
avoir , pour  ne  point  aflifter  à la  Meflc  de  Paroifle.  Un  Pénitent  avoue  plus 
fïncérement  à fon  ConfclTcur , fes  motifs  & l’es  raifons  , qu’à  fon  Evêque  qui  le 

Fourfuivroit  ; le  Confeffeur  peut  aufli  bien  mieux  juger  de  la  validité  , ou  de 
invalidité  des  exeufes  de  fon  Pénitent.  Il  y en  a qui  font  légitimes  & 
qu’il  &ut  recevoir  ; il  y en  a au  contraire , qu’un  Confefleur  ne  peut  ad-; 
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mettre.  Il  n’y  a , comme  il  a déjà  été  dit  ci-delTus  , d’exeufe  raifonnable , fé- 
lon l’efprit  du  Concile  de  Trente,  que  celle  qui  vient  d’un  empêchement  lé- 

fitime  d’un  Paroiflien , qui  le  met  hors  d’état  d’aller  & d’aflillcr  à la  Mefle  de 
aroifle. 

Comme  les  Peres  & Meres  de  famille  , & tous  autres  qui  font  chargés  du 
foin  de  quelques  perfonnes , font  obligés  principalement  d’aflifter  à la  Mells 
de  Paroifle  les  Dimanches , afin  qu’ils  puilTent  inflruire  ceux  qui  font  commis 
à leur  conduite:  les  Confeflenrs  doivent  être  encore  plus  e.xads  à leur  égard, 

four  les  engager  à ne  pas  manquer  à ce  devoir  ; étant  chargés  du  falut  de  leurs 
énitents , ils  ne  doivent  pas  par  une  lâche  condefcendance , leur  dilTimuler  ce 
qui  eft  de  leur  devoir  fur  ce  fujet  ; ils  doivent  fe  fouvenir  de  ces  paroles  du 
Concile  de  Bourdcaux  à cette  occafion,  que  le  Pape  Grégoire  Xlll.  a confir- 
mées. Scifeitentur  Confejfarii  à potnitentihus , an  huic  officia  fatisfcctrint  ; & grcy- 
vi totem  ptccaù , ut  ab  eo  arceantur  , proponant. 

En  conféquence  de  ce  que  Nous  venons  de  dire  fur  l’obligation  d’afliller  à la 
Mefle  Paroiflîalc,  on  ne  peut  douter,  fuivant  l’efprit  des  faints  Canons  & du 
Concile  de  Trente  , que  les  Fidèles  ne  foient  obligés  d’aflifter  à leur  Paroifle 
les  jours  de  Dimanches  & de  Fêtes , lorfqu’ils  le  peuvent  commodément  ; c’eft-à- 
dirc , lorfqu’ils  n’ont  aucun  empêchement  légitime  : & l’on  doit  en  conclure  que 
ceux  qui  afliftent  aux  Mefles  des  Confrairics , ou  des  Congrégations  dont  ils 
font  Membres , ne  font  pas  pour  cela  exempts  d’afliller  à leur  Mefle  Paroiflia- 
le , & à l’Inftruélion  qui  s’y  fait. 

Il  cfl enjoint  dans  ce  Diocefc  aux  Curés,  d’inflruire  fouvent  leurs  Paroiflien» 
fur  cette  obligation  , d’exhorter  fur-tout  les  Chefs  de  Famille  à y faire  venir 
avec  eux  ceux  qui  la  compofenr;  ou  s’ib  ne  le  peuvent , à tâcher  du  moins  que 
tous  y aflillent  alternativement  d’un  Dimanche  à l’autre.  Ils  repréfenteront  à 
tous  ceux  qui  font  confiés  à leurs  foins , que  cette  obligation  regarde  encore 
plus  en  un  fens  les  perfonnes  d’une  condition  plus  rélevée , & qui  font  au  delfus 
des  autres,  parce  qu’elles  font  plus  obligées  à donner  bon  exemple.  Et  afin  que 
les  Curés  aient  lieu  de  rappeller  fouvent  à leurs  Peuples  l’importance  de  cette 
obligation  , il  en  eft  fait  mention  dans  la  Formule  ordinaire  du  Prône,  quel’on 
trouvera  dans  le  Rituel  du  Diocefe. 

Il  eft  encore  défendu  dans  ce  Diocefe  , à tous  Confeflêurs  , Prédicateurs  & 
Profefleurs  , de  prêcher  , d’enfeigner  aucune  Doârine , ni  de  donner  aucun 
confeil , contre  l’obligation  qu’ont  les  Fidèles  d’aflîfter  à la  MeflTe  de  Paroifle. 

11  eft  enfin  ordonné  à tous  les  Confeflêurs  de  ce  Diocefe , d’interroger  leurs 
Pénitents  pour  favoir  s’ils  ont  fatisfâit  à cette  obligation,  & de  leur  repréfen- 
ter  la  griéveté  du  péché  de  ceux  qui  s’abfentent  fans  raifon  légitime  de  la  Mefle 
Paroimale. 

Pour  ne  point  donner  occafion  aux  Peuples  de  s’abfenter  de  la  Mefle  de  Pa- 
Toiflê  , les  Fêtes  & les  Dimanches  , on  doit  avoir  foin  que  les  Mcflês  baflês  , 
quand  il  y en  a , ne  fe  difent  qu’à  des  heures  convenables.  Il  eft  défendu  dans 
ce  Diocefe  d'en  célébrer  aucune  en  ces  jours  dans  les  Chapelles  Domeftiques  , 
pendant  la  grande  Mefle  de  la  Paroiffe  : comme  aufll  de  dire  aucune  Mefle 
baflê  dans  tEglife  Paroifliale  , depuis  que  la  grande  Meflfc  aura  été  founée , 
jufqu’apiès  la  Communioa. 
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Ordre  pour  la  célébration  de  la  Mejfe  de  ParoiJJe. 

POUR  ne  pas  expofer  les  ParoifTiens  , fur-tout  à la  Campagne,  à perdre  ta 
MelTc  les  Fêtes  & les  Dimanches , on  doit  la  dire  exaiSemenc  à l’heure 
marquée  par  les  Ordonnances  du  Diocefe.  Dans  le  Diocefe  de  Toulon,  lorf- 
qu’il  y a deux  Mefles  à célébrer , on  doit  dire  la  première  à lîx  heures  au  plus 
tard  , depuis  Pâques  jufques  à la  ToufTaint , & à fept  heures  depuis  la  Touf- 
Paint  jufques  à Pâques  ; on  pourra  y faire  une  brieve  InAruâion  avec  la 
prière  du  matin  & la  publication  des  Fêtes  & des  Jeûnes:  ou  , lorfque  l’Inf- 
truiSion  ne  fe  fera  pas,  on  y lira  tout  haut  & diAinélement  la  Formule  en- 
tière du  Prône  , félon  ce  qui  efe  marqué  dans  le  Rituel , en  forte  que  les 
AlTiAants  puilTent  fuivre  le  Prêtre  qui  lira  , & apprendre  par  ce  moyen  les 
principes  de  la  Foi  & des  bonnes  mœurs.  La  grande  Meltê  Paroifllale  doit 
être  célébrée  à huit  heures , depuis  Pâques  jufques  à la  ToulTaint  ; & à neuf 
heures  , depuis  la  Touflaint  jufques  a Pâq^ues.  On  ne  pourra  changer  cette 
heure , à moins  qu’on  ne  fût  obligé  de  la  dificrer  pour  adminillrer  quelque  Sa- 
crement en  cas  de  nécelTité. 

Il  y aura  toujours  deux  heures  d’intervalle  entre  les  deux  Meflës , afin  de  doi> 
ner  à ceux  qui  feront  venus  à la  première , le  temps  de  retourner  chez  eux  ; ôs 
de  faire  venir  à la  fécondé  , ceux  qui  feront  reliés  dans  leurs  maifons.  C’ell  ce 
que  les  Curés  de  ce  Diocefe  doivent  oblerverexaélement;  en  évitant  toute  lâcha 
condefcendance  pour  aucune  perl'onne  particulière , de  quelque  conlidération 
& qualité  quelle  foit , qui  les  feroit  attendre  un  temps  confidcrablc  à commen- 
cer la  Melle  , au  préjudice  de  toute  une  ParoiflTe. 

Dans  les  Villes  où  il  y a dans  la  même  Eglife  une  MelTe  ParoilGale  & une 
Mclfe  Canoniale , la  grande  Meflc  en  tout  temps  doit  fe  commencer  à une 
heure  Axe  , réglée  par  l’ufage  & la  commodité  des  lieux , mais  qui  foit  connue 
de  tout  le  monde. 

Les  Curés  ne  doivent  pas  fonfirir  que  l’on  dife  aucune  Mclfe  dans  leur 
Eglil'c  pendant  celle  de  la  Paroiffe,  avant  le  temps  que  nous  avons  marqué 
ei-delTus. 

On  doit  fonner  trois  coups  pour  chacune  des  deux  Melfes  qui  doivent  fe 
dire  chaque  jour  de  Dimanche  & de  Fête  , avec  une  dillancc  (ùffirante  pour 
donner  lieu  au  Peuple  de  fe  rendre  à l’Eglife  ; & le  dernier  étant  fonné  , 
le  Prêtre  doit  quitter  tout  pour  s’habiller  & cotmnencer  , ahn  de  ne  pas  im-  g 

patienter  les  Paroiflîens  , qui  fe  lalferoient  d’attendre  trop  long- temps,  ün 
doit  avoir  foin  de  difpofer  d’avance , tout  ce  qu’il  faudra  pour  célébrer  le  l'aint 
Sacrihee. 

Les  Curés  doivent  inftrnirc  les  Peuples,  de  la  modcftic  & de  l’attention  avec 
laquelle  il  faut  affilier  â la  Melfe,  les  avertir  de  ne  point  y parler  , ni  regarder 
de  côté  & d’autre  , & de  s’y  tenir  toujours  dans  une  pollure  convenable.  Du- 
rant les  Melfes  baffes  on  doit  être  à genoux , excepté  durant  l’Evangile  qu’on 
doit  être  debout  : il  ne  convient  point  de  s’y  aifeoir  fans  une  véritable  oécelllté. 
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Pour  les  granJes  MtlTes,  le  Clergé  ohfervera  ce  qui  cft  marque  dans  le  Céré- 
monial. Les  Laïques  peuvent  s’alîeoir  apres  que  le  Prêtre  a dit  l'Introït  jul- 
qu’aU.’C  Oraifons  , durant  Ici'qucllcs  ils  feront  à genoux.  Quand  on  dit  l’Epî- 
tre  , le  Graduel , VAlUluia  & la  Profe  , tous  peuvent  être  allîs.  A l’Evangile 
tous  fe  lèvent  ; & après  on  peut  s’aûcoir  jufqu’à  la  Préface , excepté  qu’à  ces 
mots  du  Crtdo  : Et  incarnatus  cjl , &c.  l’on  fe  met  à genoux.  Durant  la  Pré- 
face tous  font  debout  ; quand  elle  ed  Unie  , Us  doivent  fe  mettre  à genoux  , Si 
y demeurçr jufqu’à  la  fin  delà  Melle;  excepté  qu’ils  peuvent  s’aUêoir  pendant 
qu’on  chante  la  Poft-Communion.  11  ell  d’autant  plus  ncceflTaire  que  les  Cures 
inllruilent  là-delTus  leurs  Paroitliens,  que  l’on  ne  peut  fouffrir  l’indécence  avec 
laquelle  on  voit  alfifter  à la  Mcûe  la  plupart  des  Fideles , qui  fe  tiennent  pref- 
que  toujours  debout  ou  allîs.  On  en  voit  même  qui , à la  honte  de  la  Reli- 
gion , ont-peinc  à fléchir  le  genou  au  temps  de  l’Elévation  de  la  fainte  Hoftie. 
Les  Curés  doivent  encore  prêcher  contre  l’abus  de  ne  fe  mettre  à genoux 
que  fur  des  chaifes  , fur  lefquelles  on  ne  fait  fouvent  qu’erre  légèrement  ajt- 
puyé  , & fur-tout  pour  les  femmes,  qui  font  encore  plus  fujeties  à commettre 
cette  indécence. 

Quand  on  ell  à l’Eglife  , on  doit  éviter  toute  pofture  qu’on  ne  fe  permettroit 
pas  devant  les  Grands  de  la  Terre.  11  feroit  à fouhaiter  que  les  femmes  y fuf- 
lént  féparéesdes  hommes.  S.  Paul  ( I.  Cor.  1 1.  ) veut  que  les  hommes  y aient 
la  tête  nue , & que  les  femmes  y foient  voilées.  Tout  le  monde  n’y  doit  paroî- 
tre  qu’avec  un  faint  refpcâ , fe  fouvenant  que  c’ell  la  maifon  de  Dieu , & une 
maifon  d’oraifon. 

Tous  les  Dimanches  la  Mefle  de  Paroifle  doit  commencer  toujours  par  U 
bénédiélion  & l’afperfion  de  l’Eau-bénite.  La  bénédiâion  de  l’eau  doit  fe  faire 
dans  ce  Diocefe  à la  Sacrillie,  immédiatement  avant  la  Meflfe  Paroilliale:  & 
enfuite  le  Prêtre  qui  doit  célébrer , doit  aller  au  pied  de  l’Autel  commencer 
l’afoerfion,  qu’il  fera  conformément  à ce  qui  ell  preferit  dans  le  Miflel. 

L’afperfion  de  l’Eau-bénite  étant  faite  , le  Prêtre  célébrant  doit  aller  à la 
Sacrillie , achever  de  s’habiller  pour  la  Mefle;  & cependant  le  Choeur  commen- 
cera à chanter  gravement  & pofément  la  Mefle,  pour  la  continuer  jufqu’à  l’E- 
vangile inclufivement. 

Après  l’Evangile  le  Curé  ou  un  autre  Prêtre  à fa  place , fera  le  Prône  en  la 
maniéré  marquée  dans  le  Rituel.  Après  le  Prône,  le  Prêtre  qui  dira  la  grande 
Mefle  remontera  à l’Autel  pour  la  continuer. 

La  Communion  doit,  autant  qu’on  peut,  être  dillribuée  au  Peuple  aulfi-tét 
après  la  Communion  du  Prêtre.  C’cll  l’intention  de  l’Eglifc  qui  paroît  claire- 
ment , tant  par  les  règles  preferites  fur  ce  fujet  au  Miflêl  & au  Rituel  Romain  , 
que  par  les  Oraifons  qu’elle  a ordonnées  à la  fin  de  la  Mefle  pour  tous  ceux 
qui  ont  communié.  On  peut  néanmoins  donner  la  Communion  hors  la  Meflè 
pour  une  caufe  raifonnable  ; comme  feroit  l’infirmité  ou  les  occupations  nécef 
faircs  de  ceux  qui  défirent  communier.  Cette  réglé  doit  être  obfervée  non  feu- 
lement aux  Melfcs  de  Paroifle,  mais  encore  à toutes  les  MeflTes  baflès  où  l’oa 
a à communier  quelqu’un.  Les  Prêtres  foit  Séculiers,  foit  Réguliers  , n’y  font 
très-fouvent  pas  aflêz  attention.  A l’égard  des  Mcflês  de  morts  , la  Congréga- 
tion des  Bits  a déclaré  que  l’on  peut  y donner  la  Çommunion  aux  Fideles 
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moJum  Sacitficii , des  Hoftics  confacrces  à la  Meffe  à laquelle  on  communie  ; 
& non  per  modum  Sacramtnti  , des  Hollics  qui  font  réfervées  dans  le  ’l'abcrna- 
cle.  11  cft  recommandé  dans  ce  Diocclc  à tous  les  Prêtres  f»)it  Séculiers  , foit  Ré- 
guliers , de  fc  conformer  à ce  Réglement  de  la  Congrégation  des  Rits.  Les  Cu- 
rés en  doivent  inftruirc  aufll  les  Peuples. 

Pendant  qu’on  diftribue  la  Communion  au  Peuple,  le  Chœur  aux  grandes 
MefTes  chante  l’Antienne  qu’on  nomme  Communion  , qui  efl  inllituée  poutétre 
chantée  précilément  lorfque  le  Peuple  communie  , fuivant  l’ufage  qui  fût  établi 
en  Afrique  du  temps  de  S.  AuguRin  qui  le  rappone.  Après  la  Communion  du 
Peuple , le  Prêtre  finira  la  Melfe. 

On  ne  doit  pas  faire  le  Prône  en  d’autres  jours  que  le  Dimanche  , quelque 
Fête  qu’on  célébré  , à moins  qu’un  ancien  ufage  n’eût  établi  le  contraire  dans 
quelque  Eglilé  paniculiere.  Mais  après  l’Evangile , aux  principales  & plus  gran- 
des Fêtes  , le  Curé  lira  ou  fera  lire  par  un  autre  J’rêtre , la  Formule  du  Rituel 
pour  la  publication  de  ces  Fêtes , fans  lire  les  autres  parties  du  Prône;  à moins 
que  le  Curé  n’aime  mieux  faire  alors,  ou  faire  faire  une  courte  Inftruélion,  ce 
qui  cil  laifle  à fon  choix.  Aux  Fêtes  folemnelles  qui  n’arrivent  pas  le  Dimanche, 
on  ne  fera  pas  la  bénédiélion  de  l’eau;  fi  l’ufage  efl  établi  en  quelque  Eglifc 
d’en  faire  l’afpcrfion , & de  faire  la  Proceffion  avant  la  MeRc  de  Paroifle , on 
continuera  à s’y  conformer. 

Dans  les  Egbfes  où  on  ne  peut  pas  chanter  la  Méfié  de  ParoifTe , on  la  dira 
du  moins  d’un  ton  haut  & intelligible , & toujours  gravement  & fort  pofément  : 
mais  on  fera  tous  les  Dimanches  la  bénédiélion  & afperfion  de  l’eau , le  Prône , 
rinllruélion  , tout  ce  qui  doit  être  fait  6c  dit  aux  MefTes  Paroilfiales , ôc  la 
Communion  du  Peuple  immédiatement  après  celle  du  Prêtre , fi  quelqu’un  doit 
communier. 

11  ell  important  que  les  Curés  foient  inflruits  de  l’antiquité  6c  des  raifons  des 
cérémonies  de  la  bénédiélion  6c  de  l’afperfion  de  l’eau  , du  Pain-béni  6c  du 
Prône  , afin  de  les  expliquer  de  temps  en  temps  à leurs  Paroiffiens  , 6c  de  leur 
en  infpirer  plus  de  vénération.  C’efl  aulTi  pour  cette  raifon  que  nous  avons  ajouté 
ici  les  Inllruélions  fuivantes.  Nous  ne  parlerons  point  de  la  ProccITion,  6c  de 
l’Offrande , parce  que  ces  cérémonies  ne  font  pas  en  ufage  dans  ce  Diocefe  aux 
Melfes  de  Parodié. 


De  U Eau- bénite. 

La  coutume  de  bénir  l’eau  efl  très-ancienne  dans  l’Eglifc : dès  les  premier* 
ficelés  on  s’en  lervoit  principalement  pour  la  guêrilbn  des  maladies  corpo- 
relles, pour  chalTer  les  démons,  6c  pour  dilfiper  les  imprellions  6c  preiliges  de 
ces  malins  elprits.  L’Auteur  des  Coiillitutions  Apofloiiques  , qui  efl  reconnu 
pour  un  Auteur  qui  écrivoit  en  l’un  des  trois  premiers  liecles , 6c  qui  rend  té- 
moignage de  beaucoup  de  pratiques  de  ces  premiers  temps  dcTEglile,  rapporte 
la  prière  dont  TEvêque , ou  en  ion  ablence  le  Prêtre , fe  lervoit  pour  bénir  l’eau. 
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& par  laquelle  il  demandoit  à Dieu  qu’il  fanftifiât  par  J.  C.  cette  eau , en  lui 
donnant  la  vertu  d’opérer  la  fanté , de  guérir  les  maladies,  de  mettre  le  démon 
en  fuite  & de  renverfer  tous  fes  mauvais  delTeins. 

Ce  Totit  aulTi  les  effets  que  les  faints  Peres  & les  autres  anciens  Auteurs  Ecclé- 
fîafliqucs  témoignent  avoir  été  opérés  par  l’Eau-bénite. 

Saint  Epiphane  fait  mention  d’un  Juif  converti  à la  foi  de  J.  C. , qui  faifant 
bâtir  par  l’ordre  de  l’Empereur  Conftantin  une  Eglife  à Tybériade,  fit  arrofer 
d’Eau-bénitcles  fourneaux  où  l’on  cuifoit  de  la  chaux  pour  ce  bâtiment , & par 
ce  moyen  rendit  inutile  la  malice  des  démons  qui  empéchoient  l’aéf  ivité  du  feu  de 
CCS  fourneaux,  en  (ùite  des  enchantements  dont  les  Juifs  du  même  lieu  s’étoient 
fervis  pour  s’oppofer  à la  conftruftion  de  cette  Eglilé. 

Marcel , Evêque  d’Apamée , au  rapport  de  Théodoret , chaflk  avec  de  l’Eau- 
bénite  le  démon  , qui  empêchoit  la  démolition  d’un  Temple  dédié  à Jupiter. 
Le  même  Théodoret  rapport^  qu’un  homme  d’une  grande  fainteté  ayant  fait 
jeter  de  l’Eau-bénite  dans  le  champ  d’un  pauvre  homme  , qui  n’avoit  que  ce 
champ  pour  la  fubfiflance  de  fa  famille,  en  détourna  les  Sauterelles  qui  inon- 
doient  tout  le  pays. 

Saint  Grégoire  le  Grand  dans  fes  Dialogues , faint  Bernard  dans  la  vie  de 
faint  Malachie  , & plufieurs  autres  Auteurs  rapportent  divers  autres  miracles 
faits  par  le  moyen  de  l’Eau-bénite. 

L’on  ne  doit  pas  douter  que  ce  n’aient  été  ces  effets  miraculeux  de  l’Eau- 
bénite  , qui  ont  donné  lieu  à la  coutume  qui  cil  aujourd’hui  dans  toute  l’Eglife , 
d’en  faire  la  bénédiélion  & rafperfion  fur  le  Peuple  tous  les  Dimanches , & en 
quelques  endroits  aux  Fêtes  les  plus  folemnelles,  avant  de  commencer  la  Mellê 
de  ParoilTe. 

L’Eglife  attend  encore  les  mêmes  effets  qu’autrefols , de  la  bénédiélion  qu’elle 
fait  de  l’eau  ; cela  paroît  par  les  exorcifmcs  que  l’on  fait  fur  le  fcl  & l’eau , quand 
on  les  bénit.  Mais  de  plus,  les  cérémonies  de  l’Eglifc  ayant  été  inllituées , les 
unes  pour  marquer  l’opération  de  Dieu  en  nous  & en  toutes  les  créatures  par  la 
vertu  de  fon  Elprit,  les  autres  pour  nous  faire  fo'uvcnir  des  graeês  reçues  de  fon 
infinie  bonté,  & d’autres  pour  nous  faire  connoitre  les  diipofitions  intérieures 
dans  lefquclles  nous  devons  être , quand  nous  fàiibns  quelque  aâion  extérieure 
de  piété , pn  peut  dire  avec  raifon  que  tout  cela  fe  rencontre  dans  la  feule  Eau- 
bénite,  &dans  l’afperfion  qui  s’en  fait  fur  le  Peuple. 

J.  Le  Saint-Efprit  s’étant  repofé  furies  eaux  à la  création  du  monde, & étant 
affez  fouvent  fignifié  dans  les  faintes  Ecritures  par  l’eau,  & liir-tout  par  une  eau 
pure  & nette , félon  ce  qui  efl  dit  dans  le  Prophète  Ezéchiel  : Jt  répandrai  fur 
vous  unt  tau  pure,  & vous  fere^  purifiés  de  toutes  vos  fouiUures  : l’Eau-bénite  nous 
marque  principalement  cet  Elprit  faint , & la  fainteté  qui  nous  eft  communiquée 
par  fon  opération  , non  feulement  à nos  âmes  & à nos  corps , mais  auffi  aux  au- 
tres créatures , lefqnelles  font  fanélifiées  par  la  vertu  de  cet  Efprit  divin , & de- 
viennent un  moyen  de  fanélification  à ceux  qui  s’en  fervent  dans  l’cfprit  de  l’E- 
glife.  C’eft  aufli  pour  eptte  raifon  quel’Egbfe  dans  prcfqne  toutes  les  fondions 
Eccléfialliques  & dans  la  bénédidion  des  autres  chofes,  emploie  l’Eau-bénitc, 
pour  montrer  qu’il  ne  peut  y avoir  rien  de  faint  que  par  la  communication  du 
Saint-Efprit , qui  ell  la  fource  de  toute  fainteté. 

a.  L’Eau- 
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2.  L’Eau-bénite  nous  fait  fouvcnir  de  l’eau  de  notre  Baptême  Sc  de  la  grâce 
que  nous  avons  reçue  dans  ce  Sacrement  ; par  lequel  ayant  été  lavés  de  nos  pé- 
chés dans  le  fang  de  J.  C. , nous  avons  été  incorporés  en  lui,  & faits  par  lui  en- 
fants de  Dieu  & héritiers  du  Royaume  du  Ciel. 

L’Eau-bénite  nous  fait  voir , que  quand  nous  voulons  nous  préfenter  de- 
vant Dieu , nous  devons  nous  purifier  par  les  larmes  de  la  pénitence,  des  taches 
du  péché;  mais  fur-tout  que  nous  devons  être  purs  & nets  de  toute  tache,  au- 
tant que  la  fra*gilité  humaine  peut  le  permettre , lorfque  nous  otfrons  le  Sacri- 
fice de  la  Melle  ; lequel  étant  le  fcul  Sacrifice  digne  de  Dieu,  demande  une 
grande  fainteté  dans  ceux  qui  l’offrent. 

On  mêle  le  fel  dans  l’eau  en  la  béniffant,  parce  que  le  fel  efl  le  fymbole  de 
la  prudence  & de  la  diferétion  ; & l’Eglife  par  là  veut  nous  apprendre  , que 
l’Efprit  de  Dieu  en  nous  fandifiant,  produit  en  nous  la  pureté  de  la  Colombe 
& la  prudence  du  Serpent. 

Les  effets  de  cette  eau  font  affez  marqués  dans  les  prières  que  l’Eglifefait  en 
la  béniffant.  Le  premier  effet  efl  de  laver  les  taches  des  fautes  journalières,  en 
excitant  ceu.x  qui  y ont  recours , à concevoir  de  ces  fautes  une  douleur  fincere 
& véritable. 

Le  fécond  effet  efl  d’attirer  en  nous  l’efprit  de  priere , d’écarter  tout  ce  qui 
pourroit  y être  un  obflacle , & de  nous  faire  écouter  favorablement  de  Dieu 
comme  membres  de  Ibn  Eglife.  C’efl  pourquoi  on  en  ufe,  fur-tout  avant  la  Meffe 
de  ParoilTê , afin  d’avertir  les  Fideles  du  befoin  qu’ils  ont  non  feulement  de  fe 
purifier,  mais  auffi  de  le  remplir  de  l’Efprit  de  Dieu,  pour  affilier  & participer 
au  faint  Sacrifice. 

Le  troificme  effet  efl  d’éloigner  les  démons,  de  les  chaffer,  & d’empêcher 
qu’ils  ne  nuilent  aux  corps  & aux  âmes.  C’cfl  pour  cela  qu’on  en  ufç  dans  les 
cxorcifmes , & qu’il  cil  très-utile  de  s’en  fervir  pour  réfiller  aux  tentations. 

Le  quatrième  efl  de  purifier  l’air,  de  diffiper  les  tempêtes,  guérir  les  mala- 
dies , & même  donner  la  fertilité  aux  terres.  L’Eglife  demande  toutes  ces  cho- 
fes  dans  la  priere  qu’elle  fait  pour  bénir  l’eau:  & cette  priere  ne  peut  manquer 
d’être  écoutée  de  Dieu  ; car  s’il  a promis  ( Maith.  i8.  ) que  tout  fera  accordé 
à la  priere  de  deux  ou  trois  unis  enfemble  au  nom  de  J.  C. , comment  refufe- 
roit-il  quelque  chofe  à celle  de  toute  l’Eglife .? 

Les  Curés  inflruiront  leurs  Peuples  de  la  vertu  de  cette  eau , fondée  fur 
les  prières  de  l’Eglife.  Ils  les  exhorteront  à faire  en  forte  d’en  avoir  toujours 
chez  eux,  pour  en  prendre  en  fe  levant , en  fe  couchant , avant  de  commencer 
leurs  prières  , quand  ils  font  tentés  , quand  il  fait  quelque  orage  , & d’en  jeter 
fur  les  malades,  fur-tout  lorfqu’ils  font  proches  de  la  mort,  & fur  les  lieux  où 
l’on  a lieu  de  craindre  la  malignité  des  démons.  Ils  leur  apprendront  auffi  l’ef- 
prit  dans  lequel  il  faut  en  ufer;  c’efl-à-dire , en  unilfant  leur  intention  à celle  de 
l’EgUfc , en  s’en  fervant  avec  foi  & compontlion  ; avec  foi , parce  que  cette  eau 
n’opere  que  dépendamment  de  la  foi  de  celui  qui  en  ufe , jointe  aux  prières  de 
l'Eglifcravec  componélion  , parce  qu’on  n’obtient  point  le  pardon  de  fes  pé- 
chés fans  la  douleur  à laquelle  cette  eau  nous  excite , & dont  elle  nous  obtient 
la  grâce  par  les  prières  de  l’Eglife. 

On  jette  auffi  de  i’Eau-bénite  fur  les  Corps  morts  , fur  les  Tombeaux  & dans 
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les  Cimeticfes , afin  d’obtenir  de  Dieu  qu’ayant  égard  aux  prières  que  FEglifê 
a faites  en  la  bénilTant , U veuille  purifier  au  plutôt  les  âmes  des  Fideles  qui  font 
morts  en  fa  grâce  & leur  accorder  le  foulagemenc  des  peines  quelles  fouffrent 
en  Purgatoire. 

On  aura  foin  qu’il  y ait  toujours  de  l’Eau-bénite  dans  les  Bénitiers  , afin  que 
les  Fideles  puiflent  en  prendre  en  entrant  dans  l’Eglife  & en  emporter  dan» 
leurs  maifons.  On  la  renouvellera  de  temps  en  temps , on  aura  foin  que  l’eau 
que  l’on  bénira  Toit  pure  & nette  , & que  les  Vafes  ou  Bénitiers  pour  la  confer- 
ver , foient  auflî  tenus  propres  & nets. 

Quoique  la  bénédiftion  de  l’eau  , dans  le  befoin  fe  puiflê  faire  tou»  le»  jour* 
& à toute  heure  du  jour , l’on  n’omettra  point  de  la  faire  le»  jours  de  Di- 
manche , & de  faire  l’afperfion  de  l’Eau-bénite  avant  la  grande  MefTe.  Cette 
afperfîon  ell  une  partie  de  l’O/lice  Paroifhah  ainfi  les  Curés  avertiront  leurs 
Faroifllens  de  s’y  trouver  & de  ne  pas  attendre  quelle  foit  finie  pour  entrer  à 
l’Eglife. 

On  commence  l’afperfion  par  l’Autel , pour  en  écarter  le»  malins  efprits , & 
le»  empêcher  de  troubler  par  leurs  fuggefüons  les  prières  des  Miniftres  qui  y 
fervent.  Enfuite  on  la  fiiit  fur  le  Clergé  & fur  le  Peuple,  afin  d’obtenir  de  Dieu, 
la  pureté , la  tranquillité  & la  grâce  du  Saint-Efprit  néceffaires  pour  affilier 
dignement  au  faint  Sacrifice. 

On  ne  doit  point  jeter  d’Eau-bénite  fur  l’Autel  quand  le  faint  Sacrement  y 
ell  expofé;  parce  que  fa  préfencc  chaflê  les  démons  Sc  fanélifie  les  lieux  qui  en 
font  honorés.  Mais  alon  le  Prêtre  qui  fait  l’afperfion  fe  proflerne  à genoux  in 
piano  devant  les  Marches,  enfuite  U bailë  l’Autel  en  faifant  devant  St  après,  les 
génuflexions  ordinaires. 

Le  Dimanche  de  Pâques  St  celui  de  la  Pentecôte  on  ne  fera  pas  la  béné- 
didion  accoutumée  de  feau.  Mais  en  ces  deux  jours  on  fera  l’afperfion  avec 
l’eau  qui  aura  été  bénite  la  veille  pour  les  Fonts-baptilmaux.  Et  à cet  eflèt, 
avant  de  verfer  les  faintes  Huiles  dans  l’Eau  baptilmale  , on  en  réfervera  au- 
tant qu’il  en  faudra  pour  rafperfion  du  lendemain  & pour  mettre  dans  le» 
Bénitiers. 

Il  ell  bon  d’avertir  les  Curé»  & les  autres  Prêtres , qu’ils  doivent  obferver 
deux  chofes  en  faifant  l’afperfion  de  l’Eau-bénite. 

1.  Qu’ils  ne  doivent  préfenter  l’Afperfoir  pour  prendre  de  l’Ean-bénite  à la 
main , qu’au  feul  Evêque  ; lequel  prenant  l’Afperfoir  de  la  main  de  l’Offi- 
ciant s’en  afperfe  lui-même  le  premier,  & afperfe  enfuite  l’Officiant  St  ceux 
quil’affifient;  parce  que  l’Evêque  étant  le  Supérieur  du  Prêtre,  & repréfen- 
tant  Jesus-ChRIST  plus  rarfaitement  par  la  plénitude  de  fon  Sacerdoce,  il  doit 
fcrvir  de  médiateur  à l’Officiant , pour  que  le  Saint-Efprit  le  purifie.  Le  Prêtre  en 
donnant  l’Afpcrfoir  à l’Evêque  & en  le  reprenant  de  fa  main , baife  l’Anneau 
Epifcopal.  Après  que  l’Officiant  à repris  l’Afperfoir , il  continue  l’afperfion 
fur  le  Peuple. 

2.  Que  par  conféquent  en  donnam  de  l’Eau-bénite  aux  Seigneurs  & Dame» 
de  Paroifle  , auxquels  on  la  donnera  d’abord  après  le  Clergé  , on  ne  doit 

£as  préfenter  l’Afperfoir  à leur  main  afin  qu’ils  prennent  eux-mêmes  de  l’Eau- 
éoitc  au  bout  du  doigt;  la  chofe  ell  cxprelTémcnc  défendue  par  l’AiTcmblée 
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générale  du  Clergé  des  années  i6jj  & Les  Seigneurs  Sc  Dames  de  Pa- 
roifle  Ibnt  du  nombre  des  Fidelesi  Us  doivent  comme  les  autres  Laïques,  rece- 
voir le  Saint-Efprit  lignifié  par  l’Eiau  bénite  , & être  purifiés  de  leurs  péchés 
par  le  Minifterc  du  Prêtre  qui  fait  l’afperfion  fur  eux.  Toute  la  dillinéfion  qu’il 
en  doit  Aire , c’e/l  de  lesaÿerfer  féparément  & en  face,  avec  une  inclination 
de  tête  pour  montrer  aux  ParoilTiens  le  rcfpeél  qu’ils  doivent  à ceux  qu’il  ref- 
pcéle  lui-même  malgré  la  dignité  de  fa  fonélion. 


I?u  Pain- béni. 

Le  Pain-béni  eft  un  fupplément  de  la  Communion  Sacramentelle.  Dans  les 
fiecles  heureux  de  l’Eglifc,  où  tous  les  Fideles  avoient  autant  d’emprefle- 
ment  à participer  aux  divins  Myfteres , que  de  foin  de  s’en  rendre  dignes  , le 
Pain-béni  n’étoit  pas  connu i il  étoitmême  inutUe  , parce  que  tous  ceux,  fans 
exception , qui  alTiiloient  au  faint  Sacrifice , avoient  le  bonheur  d’y  communier. 
Dans  la  fuite  le  relâchement  s’étant  introduit  à mefurc  que  le  nombre  des  Fi- 
deles augmentoit  : le  nombre  de  ceux  qui  ne  communioient  pas  à la  Meflê 
augmentant  de  jour  en  jour , l’Eglife  pleine  de  charité  & de  tendrclTe  pour  fes 
enfants  , voulut  les  dédommager  en  quelque  forte  de  la  perte  qu’ils  faifoient  en 
ne  communiant  pas  , dans  le  delTein  de  les  difpofer  par  cette  forte  de  fupplé- 
ment , à fe  rendre  dignes  de  la  Communion. 

Au  lieu  de  confacrer , félon  l’ancien  ufage  , tous  les  Pains  qui  écoient  offerts 
par  chacun  des  affiffants  au  faint  Sacrifice  , on  n’en  confacra  plus  que  ce  qui 
étoit  néceffairc  félon  le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  communier  ; mais  on  bé- 
niffbit  tout  le  refte  des  Pains  offerts  pour  les  diftribuer  au  peuple  en  figne  de 
Communion  , c’eft-à-dire  , pour  marquer  qu’on  les  regardoit  toujours  comme 
Fideles , quoiqu’ils  ne  participaffTent  pas  ce  jour-là  à la  divine  EuchariHie  ; & 
c’efl-là  l’origine  du  Pain-béni. 

La  plus  ancienne  Liturgie  qui  parle  du  Pain-béni , efl  celle  de  St.  Grégoire 
le  Grand , dans  le  fixicme  fiecle.  11  paroît  par  un  Concile  de  Nantes , tenu  dans 
le  fepdeme  fiecle  ( Can.  ÿ.  ) , que  quand  on  avoit  choifi  fur  les  Pains  offerts  , 
ce  qui  étok  nécelTaire  pour  la  Communion  du  Prêtre  & du  peuple,  on  béniflôic 
le  refie  , & on  le  diflribuoit  enfuite  à ceux  qui  affifloient  au  faint  Sacrifice  fans 
communier.  Ce  choix  étant  fait , on  plaçoit  fur  l’Autel  les  offrandes  réfervées 

Eour  la  Communion;  & hors  de  l’Autel,  les  offrandes  réfervées  pour  être  diflri- 
uées  en  figne  de  Communion. 

Dans  la  fuite  , le  foin  de  préparer  les  Pains  dont  on  devoit  fe  fervir  pour  le 
Sacrifice  & pour  la  Communion , fut  confié  aux  feuls  Eccléfiafliques  ; & depuis 
lors  les  Fideles  n’offrirent  plus  entre  les  mains  du  Prêtre  que  du  Pain  à bénir, 
les  Dimanches  feulement , chaque  famille  à fon  tour  : le  chef  de  famille  offroit 
au  nom  de  toute  fa  maifon,  une  quantité  de  Pains  fuffifante  pour  tous  ceux  qui 
affifloient  au  faint  Sacrifice,  C’efl  l’ufage  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui. 

Quoiqu’il  y ait  une  différence  entre  l’ancienne  & la  nouvelle  maniéré  d’offrir 
à l’Autel , l’Èglife  conferve  toujours  en  fubflancc  fon  ancien  ufage  , puifquc  le 
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Prêtre  bénit  le  Pain  immédiatement  après  qu’il  a offert  la  matière  du  Sacrifice  ; 
comme  pour  marquer  la  réparation  qu’on  faifoit  alors  des  Pains  à confacrer , 
d’avec  les  Pains  à bénir;  & c’eft  encore  pour  cette  raifon  qu’il  bénit  le  Pain  hors 
de  l’Autel. 

La  diftribution  du  Pain-béni  fe  fait  vers  la  Communion  , comme  pour  avertir 
les  Pidclcs  à qui  on  le  donne  , que  quoiqu’ils  ne  participent  pas  à la  divine  Eu- 
chariftie  avec  le  Miniftrc  des  Autels  qui  vient  d’offrir  pour  eux  le  Sacrifice , 
l’Eglife  ne  laiffe  pas  de  les  admettre  dans  fa  Communion  , c’efl-à-dire  , dans 
la  participation  de  fes  autres  biens  fpiritueb , dont  le  Pain-béni  qu’on  leur  pré- 
fente doit  leur  fervir  de  gage  , & les  inviter  à fe  rendre  dignes  de  recevoir  le 
Corps  de  J.  C. , qui  eft  la  vraie  nourriture  de  leur  ame. 

Le  Pain-béni  a , comme  les  autres  Sacramentaux , la  force  d’effacer  les  péchés 
véniels,  non  par  lui-même  , ex  opéré  operato  , comme  s’expliquent  les  Théolo- 
giens , mais  ex  opéré  operanùi , par  les  bonnes  diipolitions  de  celui  qui  le  mange. 
Le  Prêtre  en  bénilfant  le  Pain , demande  au  nom  de  l’Eglifc  à J.  C. , qui  efl  le 
Pain  des  Anges , & la  nourriture  éternelle  des  Saints , « de  daigner  bénir  lui- 
V même  ce  Pain  qui  lui  eft  prefenté,  par  la  même  puiffance  & la  même  bonté 
» avec  laquelle  il  avoit  autrefois  béni  cinq  Pains  dans  le  défert  : afin  que  tous 
» ceux  qui  en  mangeront,  en  reçoivent  la  fanté  de  l’ame  & du  corps  ».  Ut 
omnes  ex  to  gujlantes  , inde  corporis  & animtt  percip'iant  fanitaum. 

La  fanté  de  l’ame  & du  corps  de  ceux  qui  doivent  manger  de  ce  Pain  , eft 
donc  le  motif  que  fe  propofe  l’Eglife  dans  cette  bénédidion.  Auffi  a-t-on  vu 
fouvent  des  effets  admirables  du  Pain-béni.  Des  pécheurs  le  mangeant  avec  foi, 
& s’excitant  au  regret  de  s’être  rendus  indignes  de  participer  aux  laints  Myftcres, 
y ont  trouvé  des  grâces  fpêciales  de  converfion.  Des  Juftes , par  la  même  foi , y 
ont' trouvé  des  remedes  eflîcaces  contre  les  plus  violentes  & les  plus  dangereufes 
tentations.  Le  Pain-béni  a fouvent  opéré  des  guérifons  miraculeufes  ; il  en  opéré 
encore  tous  les  jours,  lorfqu’il  eft  reçu  avec  foi  ; il  n’y  a pas  jufqu’aux  animaux, 
à qui  on  en  a fait  manger  dans  des  maladies  épidémiques , qui  n’aient  été  guéris. 
On  a vu  auffi  les  plus  violents  incendies  fubitement  arrêtés  en  mettant  du  Pain- 
béni  dans  le  feu. 

Les  Curés  , Vicaires  & autres  Prêtres  chargés  de  l’inftrudion  des  Fideles, 
auront  foin  de  leur  parler  quelquefois  du  refped  qu’ils  doivent  avoir  pour  la 
Pain-béni , de  la  foi  & de  la  dévotion  avec  laquelle  ils  en  doivent  faire  ufage. 
Ils  auront  foin  de  s’informer  fi  les  peuples  qui  leur  font  confiés , n’emploient 
point  le  Pain-béni  à des  ufages  profanes  ou  indécents , ou,  ce  qui  fèroit  encore 
pis , à des  pratiques  fuperftitieufes. 

Ils  doivent  par  la  force  de  leurs  difeours  , corriger  les  abus  qu’occafionne  le 
Pain-béni:  tels  que  font  les  feftins , les  danfes  & les  dépenfes  confidérables  qui 
en  certains  endroits  ont  pafle  en  coutume  : abus  qui , par  une  corruption  déplo- 
rable , changent  une  cérémonie  toute  fpiriruelle  en  une  fête  mondaine  , & qui 
fait  revivre  le  Paganifme:  abus  qui  reduifent  les  familles  d’une  fortune  médiocre 
a la  dure  alternative  , ou  de  déranger  leurs  affaires  pour  ne  pas  montrer  alors 
leur  médiocrité  , ou  de  fe  décrier  pour  ne  pas  fe  ruiner.  Il  eft  à propos  que  les 
Curés  faffent  agir  l’autorité  des  Seigneurs  ou  de  leurs  Officiers,  pour  y remédier  , 
Il  leurs  difeours  font  inutiles.  . 
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Les  Curés  ne  doivent  pas  fouflrir  qu’aucun  chef  de  famille  s’exempte  d’offrir 
le  Pain  à bénir  à fon  tour.  Pour  empêcher  cet  abus  qui  tireroit  à conféquence , 
lorfque  quelqu’un  refufera  de  fc  conformer  à cet  ufage  , ils  doivent  recourir  au 
bras  féculier , pour  obliger  , par  la  voie  de  la  contrainte  , celui  qu’ils  n’auront 
pas  pu  ranger  par  la  voie  de  l’exhortation.  Dans  les  villes  les  Officiers  de  Police, 
dans  les  campagnes  les  Officiers  de  la  Terre , ont , de  tous  les  temps,  forcé  les 
rebelles  fur  ce  point.  Les  Cours  fouveraincs  ont  fouvent  donné  des  Arrêts  de 
Réglement.  En  l’an  i5i2  , 28  Janvier,  le  Parlement  de  Paris  donna  un  Arrêt 
contre  ceux  qui  refofoient  de  préfenter  à leur  tour  du  Pain  à bénir. 

Afin  que  le  prétexte  de  pauvreté  n’occafionne  cet  abus  , bien  des  Curés  zélés 
pour  le  bon  ordre  , fournifTent  du  Pain  à ceux  qu’ils  connoilTent  hors  d'état  d’en 
foire  les  frais. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  à propos  de  déranger  le  tour  auquel  chacun  doit  offrir 
le  Pain  à bénir;  dans  les  endroits  où  le  Curé  & le  Seigneur  de  la  Terre  ont  dans 
l’année  un  jour  fixe  pour  l’offrir , on  peut  fe  conformer  à cet  ufage. 

Il  feroit  à defîrer  que , félon  l’ancien  ufage , le  chef  de  la  famille  offrit  le  Pain 
à bénir  , & non  la  femme  ; cependant  dans  les  endroits  où  il  eft  établi  que  les 
femmes  le  préfentent,  on  peut  le  tolérer , pourvu  que  ce  foit  la  mere  de  la  famille , 
& non  une  de  fes  filles , ni  une  de  fes  lervantes.  Si  la  mere  de  famille  ne  peut 
le  préfenter  elle-même , elle  doit  le  foire  préfenter  par  une  autre  qui  foit  auffi 
mere  de  famille. 

Le  Curé  doit  refufer  de  bénir  le  Pain  , lorfqu’il  eft  préfenté  , i “.  par  un  ex- 
communié dénoncé  : tous  les  Canons  de  l’Eglile  excluent  de  l’offrande  ceux  qui 
font  exclus  de  la  Communion  : 2°.  par  ceux  qui  font  infâmes  par  leur  état,  comme 
les  Comédiens  & les  Farceurs  : 3".  par  les  femmes  qui  oferoient  fe  préfenter  avec 
la  gorge  découverte , & d’une  maniéré  fcandaleufemcnt  immodefte  : 4“.  par  toute 
perfonne  qui  cauferoit  aduellement  un  fcandale  public  dans  l’Eglife  où  l’on  eft 
affemblé. 

Celui  ou  ceux  qui  diftribuent  le  Pain-béni,  doivent  être  commis  par  le  Curé: 
fi  toutefois  l’ufage  eft  établi  que  celui  qui  l’offre  , déligne  ceux  qui  doivent  le 
diftribuer,  le  Curé  pourra  le  tolérer,  mais  il  aura  attention  que  cette  dillribution 
foit  faite  avec  la  décence  due  à la  chofe  fainte  qu’on  diftribue , au  lieu  faint  où 
l’on  eft,  & au  faint  Sacrifice  qu’on  célébré.  S’il  arrive  qu’un  de  ces dillributeurs 
fofle  quelqu’indécence , il  l’exclurra  pour  toujours  de  cenc  fondion , & aura 
recours  à cet  effet  au  bras  féculier. 

Parmi  les  inftrudions  que  les  Curés  doivent  faire  à leurs  Paroiffiens  au  fujet  de 
l’offrande  du  Pain-béni , ils  s’attacheront  principalement  à les  faire  entrer  dans 
l’efprit  avec  lequel  ib  doivent  aller  à l’offrande.  Ils  leur  diront , qu’à  l’exemple 
des  premiers  Fideles , en  offrant  le  Pain  au  Prêtre  , ils  doivent  s’oft’rir  eux-mêmes 
à Dieu  intérieurement,  & que  cette  offrande  extérieure  ne  doit  être  que  le  figne 
fenfible  de  leur  offrande  intérieure.  Ils  les  exhorteront  à y aller  avec  un  efprit  de 
paix , conformément  à ce  que  dit  J.  C.  : Si  vous  offres  votre  don  à t Autel , & 
que  vous  vous  Jouvenie^  pour  lors  que  votre  frere  a lieu  de  fe  plaindre  de  vous  ; 
laijfei-là  votre  préfent  devant  t Autel , altei  vous  réconcilier  avec  votre  frere  , 6* 
vous  viendrez  en  fuite  offrir  votre  don.  Que  c’eft  pour  cela  qu’anciennement  on 
s’embraiToic  dans  plulieurs  Eglifes  avant  l’offrande , comme  le  Clergé  le  foit  eor 
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corc  aujourd’hui  en  plufîeurs  Eglifes  avant  la  Communion  ; que  c’eft  dans  la 
même  vue  que  le  Célébrant  feit  baifer  à ceux  qui  viennent  à l’oiTrande , le  Cru- 
cifix ou  un  autre  inflrument  de  paix , en  dilknt  ces  paroles  ; Fax  ucum , la  paix 
foit  avec  vous.  Enfin  ils  tâcheront  de  leur  faire  fentir  combien  font  coupables  ceux 
qui  font  de  ccnc  fainte  cérémonie , un  trophée  de  vanité , & qui  s’acquittent  de 
ce  devoir  avec  une  pompe  toute  féculiere , fans  entrer  dans  l’efpcit  de  cette 
aâion. 

L’ordre  de  la  didribution  du  Pain-béni , ed  de  commencer  par  le  Clergé  , 
enfuite  le  Seigneur,  la  Dame  & leurs  enfants , & enfin  tous  les  autres  Fideles, 
jQins  didinâion  même  des  OHiciers  do  la  Terre. 

On  ne  doit  pas  condamner  la  pratique  de  plulîeurt  perfonnes  qui  mangent 
leur  portion  de  Pain-béni  dans  l’Eglifc  même  ; lorfqu’elles  le  font  pour  encrer 
dans  l’efprit  de  l’Eglife  , qui  le  leur  donne  pour  leur  fervir  de  fupplément  à la 
Communion.  Il  feroic  même  peut-être  plus  à pre^s  que  cette  pratique  devine 
générale , pour  ne  pas  expoler  le  Pain-béni  à differentes  profanations , & plus 
pour  rappeller  dans  l’efpric  de  ceux  qui  le  mangent  ainfi , que  c'ed  par 
kur  faute  qu’ils  font  réduits  à ce  Pain , tandis  qu’une  nourriture  plus  précieuiè 
& plus  efficace  leur  étoit  dedinée. 


Du  Prône, 

PAr  le  Prône  on  entend  les  prières , Annonces  & Indruâions  qui  fe  font 
au  milieu  de  la  MelTe  de  Paroiflë.  Ainfi  l’on  peut  y diding;uer  trois 
parties. 

Dans  la  première , l’on  indique  & l’on  fait  des  prières  pour  tous  les  Ordres 
de  l’Eglife , pour  le  Pape , pour  l’Evéque  Diocéfain  , pour  cous  les  Evêques  , 
pour  tous  les  Fadeurs  & pour  tout  le  Clergé  Séculier  & Régulier , pour  le  Roi 
& les  Princes  Chrétiens,  pour  les  Seigneurs  des  Paroifles  , pour  tout  le  Peuple, 
pour  les  néceffités  publiques , pour  les  fruits  de  la  terre  & pour  tous  les  befoins 
du  Peuple  Chrétien,  pour  les  Fondateurs  & les  Bienfaiteurs  de  l’Eglife,  pour 
les  Fidèles  qui  font  morts.  Saint  Paul  exhorte  l'on  Difciplc  Timothée  à faire  en 
forte  que  l’on  prie  pour  tous  les  hommes , pour  les  Rois , pour  tous  ceux  qui 
font  élevés  en  dignité  ; afin  que  les  Fidèles  puidène  mener  une  vie  paifible  & 
tranquille  dans  la  pratique  d’une  véritable  piété.  11  paroit  par  divers  Conciles 
& par  plufîeurs  autres  monuments  de  l’Hiltoire  Eccléfîadique , que  ces  priè- 
res font  anciennes , & meme  qu’elles  fe  faifoient  il  y a environ  mille  ans  au  Prône 
comme  elles  fe  font  aujourd’hui.  Le  Curé  doit  avertir  fes  Paroidiens  , d’être 
attentifs  & de  s’unir  à lui  du  fond  du  coeur  quand  ces  prières  fe  font  au  Prône 
de  la  Me  de. 

Dans  la  (econde  partie  on  annonce  les  Fêtes  , les  Jeûnes,  les  Abdinenccs, 
les  Procédions  , les  autres  Aûions  de  piété  qui  fe  doivent  faire  dans  ht  femai- 
ne  ; on  public  les  Bans  de  Mariage  , les  Mandements , les  Monitoires  pour 
venir  à révélation,  les  Excommunications  fulminées  ou  à fulminer,  les  Indul- 
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genres  accordées  par  le  Pape  ou  par  l’Evêque  Diocéfain  , & ce  qu’il  faut  faire 
pour  les  gagner  ; les  Titres  Cléricaux , les  noms  de  ceux  qui  doivent  être 
promus  aux  Ordres  facrés , & généralement  tout  ce  que  l’Eglife  juge  à propos 
d'annoncer  au  Peuple. 

Les  Curés  doivent  favoir  qu’il  n'eft  pas  permis  de  publier  au  Prône  les  affai- 
res temporelles,  par  exemple,  les  Baux  à Ferme,  les  ventes , les  biens  en  dé- 
cret, les  louages  des  maifons  , les  droits  dus  aux  Seigneurs , les  criées  d’hérita- 

fes  , les  choies  perdues  ou  dérobées  & autres  choies  femblables.  Ces  fortes  de 
ublications  ne  conviendroient  pas  à la  fainteté  de  l’Eglilc,  non  plus  qu’à  la 
dignité  du  Miniftere  ; & on  conçoit  facilement  que  l’Eglifc  en  interrompant  les 
faints  Myfleres  pour  faire  le  Prône  , n’a  jamais  eu  l’intention  d’y  entretenir  les 
Fidèles  de  ces  fortes  d’affaires  , qui  ne  leur  caufent  que  trop  de  diflraélions  dans 
le  cours  de  la  femaine.  Ces  raifons  ont  engagé  plufieurs  Conciles  de  France  , k 
condamner  l’abus  qui  s’étoit  introduit  de  leur  temps,  de  faire  ces  publications 
dans  les  Eglifes.  Elles  doivent  donc  fe  faire  àlaportedel’Eglife  après  la  grande 
Mefle  de  Paroiflc , par  des  Officiers  Laïques.  Les  Cures  ou  autres  Prêtres 
pourront  néanmoins  avertir  en  général  au  Prône  , les  Paroifliens , qu’il  y aura 

3uelque  publication  ou  proclamation  à faire  à l’ifTue  de  la  grande  Melfe  , hors 
e la  porte  de  l’Eglife:  afin  que  ceux  qui  pourront  y avoir  intérêt,  foient  pré- 
fents.  Voici  ce  que  porte  l’Art,  de  l’Edit  du  mois  d’ Avril  i (Spy. 

Lts  CurtJ , Vicairci  & autres  EcclifiaKques  ne  feront  obligés  de  publier  aux 
Trônes  , ni  pendant  t Office  Divin , les  actes  de  Jujlice  & autres  qui  regardent  [in- 
térêt particulier  de  nos  Sujut.  Voulons  que  les  publications  qui  en  feront  faites  par 
des  Huiffiers  , Sergents  ou  Notaires  , à [iffue  des  grandes  Meffies  de  Paroijfe , avec 
les  affiches  qui  en  feront  par  eux  pofées  aux  grandes  Portes  des  Eglifes  , foient  de 
pareille  force  6r  valeur , même  pour  les  Décrets , que  fi  lefdites  Publications  avaient 
été  faites  auxdits  Prônes  , nonobjlant  toutes  Ordonnances  & coutumes  à ce  contrai- 
res , auxquelles  Nous  avons  dérogé  à eet  égard. 

Le  Roi  par  la  Déclaration  de  1 6ÿ8 , a ordonné  que  la  même  chofe  auroic 
lieu , même  à l’égard  de  ce  qui  regarde  fes  propres  affaires  ; & que  les  publi- 
cations en  feroient  faites  feulement  à l’ilTue  des  Meffes  de  Paroiffes  , par  les 
Officiers  qui  en  font  chargés.  Tout  ce  que  les  Curés  peuvent  faire  quand  ces 
fortes  d’AiSes  leur  font  adrefles , efl  de  les  faire  publier  après  le  fervice  Divin  à 
la  porte  de  l’Eglife,  pottr  en  donner  leur  certificat  aux  Officiers  du  Roi  qui  le 
demandent. 

On  aura  foin  d’apprendre  aux  Peuples  , quelles  font  les  intentions  de  l’Eglife 
dans  les  publications  qui  fe  font  au  Prône  , afin  qu’ils  puiffent  s’y  conformer.  On 
publie  les  Fêtes  & les  Jeûnes , pour  avertir  de  les  obferver.  On  publie  les  Ma- 
riages , pour  découvrir  s’il  y a quelque  empêchement  & pour  engager  le  Peuple 
à prier  pour  ceux  qui  fe  marient.  On  publie  les  Ordinations , pour  recomman- 
der aux  prières  des  Fideles  ceux  qui  doivent  être  ordonnés  & pour  découvrir 
s’ils  n’en  font  pas  indignes.  On  publie  les  Monitoires,  pour  exciter  les  coupa- 
bles à fatisfairc  , & obliger  les  autres  à révéler  ce  qu’ils  lavent  des  faits  y énon- 
cés. Enfin,  on  publie  les  Loix  de  l’Eglife  & les  Ordonnances  des  Evêques , afin 
qu’elles  foient  connues  & miles  à exécution. 

La  cioifieme  derniere  partie  du  Prône , confifle  dans  l’infiruâion  fur  léS 
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vérités  de  la  Religion  & furies  devoirs  du  Chriftianifme,  que  les  Curés  doivent 
à leurs  Peuples.  On  fait  la  leélure  du  Symbole  des  Apôtres , de  l’Oraifon  Do- 
minicale , des  Commandements  de  Dieu  & de  l’Eglife  ; on  expofe  quels  font 
les  Sacrements  de  l’Eglife  Catholique , ou  on  explique  en  particulier  quelqu’une 
des  vérités  de  la  Religion  , ou  quelque  Texte  de  l’Epîtrc  ou  de  l’Evangile  du 
jour  , qu’on  ht  alors  publiquement  en  François  à chaque  Prône  où  on  veut  l’ex- 
pliquer. Les  Apôtres  ne  manquoient  point  d’inftruire  les  Fideles  , lorfqu’ils  les 
adcmbloicnc;  & cette  fonilion  leur  parut  fi  elTentielle,  qu’ils  crurent  devoir  fc 
repofer  fur  les  Diacres  du  foin  des  pauvres  & des  Veuves , pour  donner  tout  leur 
temps  à la  priere  & au  minifterc  de  la  parole.  S.  Juftin  dans  la  defeription 
qu’tl  nous  a lailTéc  de  ces  Allcmblées,  dit  qu’aprés  la  ledurc  des  faintes  Lettres  , 
le  Préfident  faifoit  un  dilcours  pour  inftruire  le  Peuple  & l’exhorter  à bien  vivre. 
La  plupart  des  Homélies  des  Pères  qui  nous  relient,  ne  font  que  des  explica- 
tions qu’ils  faifoient  à la  MclTe,  de  l’Evangile  ou  de  quclqu’autie  endroit  de 
l’Ecriture  qui  y avoit  été  lue. 

Les  Loix  de  l’Eglifc  intiment  prefque  par-tout  aux  Palleurs  la  nécelTité  & 
l’obligation  de  faire  exadement  & lolidemcnt  cette  Inllrudion.  11  fuflîra  de 
citer  ici  le  faint  Concile  de  Trente  : voici  comme  il  parle  21.  de  Sacri- 

fie. Mijfa  , cap.  S.)  Le  faim  Concile  ordonne  aux  Pajleurs  6*  à cous  ceux  qui 
ont  charge  d’âmes  , que  fouveni  au  milieu  de  la  célébration  de  la  Méfié  , ils  ex- 
pliquent eux-mêmes  , ou  fafient  expliquer  par  d autres  , quelque  chnfe  de  ce  qui  Je 
lit  à la  Méfié  & particuliérement  qu’ils  s’attachent  à faire  entendre  quelque  Myjlere 
de  ce  tris-faint  Sacrifice , fur- tout  les  jours  de  Dimanches  6r  de  Fêtes.  Il  ordonne 
la  même  chofe  en  la  Selfion  24.  de  reform.  chap.  7.  Et  dans  la  Sedion  j.  de 
chap.  2.  Il  veut  que  les  Evêques  ufent  de  cenfures  & d’autres  peines, 
pour  obliger  tous  ceux  qui  ont  charge  d’ames  , à inflruire  leurs  Peuples,  à leur 
eiifcigner  les  choies  nécelTaires  au  faîut , à leur  faire  connoirre  les  vices  qu'ils  doi- 
vent éviter  & les  vertus  qu’ils  doivent  fuivre , pour  fe  garantir  des  peines  éter- 
nelles & pour  arriver  au  bonheur  éternel. 

Cette  obligation  li  importante  efl , par  la  miféricorde  de  Dieu  , fi  univer- 
fellcment  reconnue  , qu’il  ell  inutile  de  s’arrêter  à la  prouver.  C’ell  ce  qu’on 
ne  celTe  point  de  rappeller  à ceux  qui  fe  préparent  à recevoir  les  faints  Ordres. 
Les  épreuves , les  difeours , les  ledures  leur  inculquent  cette  obligation  ; bien 
plus,  l’ancien  comme  le  nouveau  Tedamcnt  n’cft  rempli  que  d’expreflions  qui 
l'ont  trembler , pour  ceux  qui  négligeroient  un  devoir  fi  capital , lequel  cmbralîê 
les  principes  de  la  Foi,  des  mœurs , & du  falut  des  peuples  qui  leur  font  confiés. 

11  convient  donc  plutôt  de  donner  ici  un  abrégé  des  réglés  de  ce  qui  cil  à 
faire  ôc  de  ce  qui  ell  à éviter  , pour  remplir  ce  devoir  important.  S’être  inllruîc 
foi-même  avant  que  defonger  à inllruire  les  autres  ; demander  à Dieu,  principe 
de  toute  lumière  & de  tout  bien  , le  fecours  nécelTaire  pour  dire  ce  que  nous 
avons  à dire  de  fa  part  & en  fon  nom , & le  dire  avec  fruit  : écarter  de  nous  , 
de  notre  vie  extérieure  & intérieure  , tout  ce  qui  pourroit  aflbiblir , déshonorer  , 
rendre  inutile  notre  miniflero  ; rejeter  bien  loin  de  nos  Prédications  tout  ce 
qui  peut  rclTentir  la  haine , la  paflion , l’intérêt , la  vaine  gloire  ; c’efl  à quoi  fe 
réduifent  à peu  près  les  Inllruélions  que  nous  avons  à donner.  Songeons  à nous 
premièrement  ; l’aint  Paul  dit  aux  Evêques  : Attendue  vobis  & univerfo  grep. 

Nous 
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Nous  fomines  le  principal  objet  de  nos  attentions , & les  premiers  que  nous  de- 
vons régler  ; étendons  enluitc  nos  foins  fur  les  autres , & l'entons  combien  nous 
aurons  d’avantage  pour  porter  les  peuples  à s’élever  au  deflfus  de  l’attachement 
aux  biens  de  la  terre , quand  ils  ne  nous  verront  pas  en  être  principalement 
occupés  : combien  nos  haines  & nos  inimitiés  les  fcandalifent , & les  détournent 
du  pardon  des  ennemis  , & de  l’amour  du  prochain  que  nous  devons  leur  inf- 
pircr  ; combien  l’amour  de  la  bonne  cherc  & des  repas  nous  affoiblit  dans  les 
fréquentes  occaftons  que  nous  avons  de  leur  parler  fur  l’ivrognerie  & la  crapule; 

& pour  ne  point  parler  de  ce  que  S.Paul  ne  veut  pas  même  qu’on  nomme,  combien 
l’innocence  de  notre  vie  nous  autorifera  dans  ce  que  nous  aurons  à leur  dire  pour 
la  corrcâion  de  leurs  mœurs.  Quoique  l’état  des  Prêtres  ne  doive  jamais  être 
vuidc  d’étude  , il  faut  être  pourvu  de  toute  l’inftruélion  néccfllâirc , avant  d’être 
admis  à nourrir  les  autres  de  fa  plénitude. 

Pour  rendre  plus  utile  aux  peuples  l’inllruâion  qui  doit  être  faite  au  Prône  , 
on  doit  s’étudier  à s’accommoder  à la  portée  de  leur  efprit , à leurs  befoins , & 
à leur  propofer  les  maximes  ou  les  exemples  de  l’Evangile  qui  ont  plus  de  rap- 
port à leur  maniéré  de  vivre , & à leur  condition  , en  évitant  de  traiter  des  ma- 
tières trop  relevées,  & d’entrer  dans  des  quellions  inutiles.  Les  Habitants  des  cam- 
pagnes étant  communément  plus  grolliers  & moins  indruits,  ilsontbefoind’inl^ 
trudions  familières  & fcnfibles , & qui  tiennent  plus  du  Catéchil'me  que  du  dif- 
cours  compofé  félon  les  règles  de  l’Art. 

On  ne  s’attachera  pas  feulement  dans  cette  partie  du  Prône , à régler  les  mœurs 
des  Fideles,  les  excitant  à pratiquer  les  vertus  chrétiennes , & à fiiir  les  vices  qui 
leur  font  oppofés;  mais  on  doit  encore  s’appliquer  à les  inflruire  des  vérités  qu’ils 
font  obliges  de  croire  pour  être  fauvés.  Pour  concilier  ces  deux  obligations , on 
ne  peut  mieux  faire,  que  de  fuivre  l’ordre  des  matières  du  Catéchifinc  du  Concile 
de  Trente  , expliquant  tout  de  fuite  les  Articles  du  Symbole  , palTant  dc-là  aux 
Sacrements,  puis  aux  Préceptes  du  Décalogue  , & enlin  à l’Oraifon  Dominicale. 

On  s’alTurera  par-là  de  renfermer  dans  les  Prônes  toutes  les  vérités  eirentiellcs  , 
tant  fpéculatives  que  pratiques  ; outre  qu’on  trouvera  dans  cet  ordre , un  fond  " 
inépuifable  d’Inftrudions  toujous  utiles  & diverfifiées , & très-propres  à nourrir 
la  religion  & la  piété  des  Auditeurs. 

Les  Curés  , les  Secondaires  , & tous  les  Prêtres  chargés  de  faire  le  Prône  , 
doivent  toujours  répandre  dans  ces  Inflnudions,  ainfi  que  dans  leurs  Sermons  , 
quelque  chofe  du  Catéchifme  ; ils  doivent  y ramener  fouvent  les  Mylleres  de 
Jesus-Christ  & la  dodlrine  des  Sacrements;  parce  que  ces  chofes  étant  bien 
traitées , infpirent  l’amour  de  Dieu  & toutes  les  vertus.  Les  vérités  qui  regardent 
les  Mylleres  & la  vertu  des  Sacrements  étant  bien  entendues  , contiennent  la 
vraie  femence  venue  du  Ciel , qui  produit  dans  la  fuite  les  fruits  des  bonnes  œu- 
vres,quand  la  terre  où  on  la  jette  eft  bien  cultivée.  C’ell  aulTi  la  véritable  fin  de  tous 
les  Myûeres  ; Dieu  n’ayant  pas  fait  des  chofes  fi  admirables , pour  être  la  pâture 
des  efprits  curieux , mais  pour  être  le  fondement  des  faintes  pratiques  auxquelles 
la  Religion  nous  oblige. 

Et  il  e(l  clair  qu’en  expliquant  aux  fideles  ce  quiefl  opéré  en  nous  par  le  Bap- 
tême , & à quoi  nous  nous  fommes  obligés , quelles  font  les  Loix  de  la  pénitence 
Chrétienne,  quel  cil  le  deflfein  de  J.  C.  dans  l’inflitution  de  U£ucharillic,&avec 
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quels  fentimenfs  il  faut  entendre  la  Mefle  & communier,  on  produit  infenfible- 
ment  dans  les  cœurs , la  véritable  piété , & on  rend  les  hommes  capables  de  pro- 
fiter du  fervice  Divin  auquel  ils  affilient. 

Il  ne  fuffit  pas  d’apprendre  aux  Fideles,  les  premiers  éléments  de  la  Foi,  il  faut 
s’étudier  à les  rendre  capables  peu  à peu  des  inllruélions  plus  folides.  Il  eft  im- 
portant de  leurcninfpirer  le  goût,  & de  leurdpnner  quelque  teinture  du  langage 
de  l’Ecriture  & de  l’Eglifc , afin  qu’ils  foient  en  état  deprofiter  des  Sermons  qu’ils 
entendront. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  peuples  , & même  les  gens  de  travail , foient  in- 
capables d’entendre  ces  chofes  ; l’expérience  fait  voir  an  contraire , que  pourvu 
qu’on  s’y  prenne  bien  , & qu’en  excitant  en  eux  le  defir  d’apprendre , on  lé  mon- 
tre toujours  prêt  à les  inftruire , tant  en  public  & dans  l’Eglife , que  dans  le  Con- 
feffionnal,  ou  même  en  particulier  & à la  maifbn  lorfquela  prudence  & la  bien- 
iëance  le  permenront , on  les  peut  avancer  beaucoup  dans  la  connoilTance  de 
Dieu  & de  Ibn  Royaume. 

On  trouve  dans  certains  Diocefes,des  Villages  qui,  pour  avoir  en  feulement 
quelques  bons  Curés , qui  fe  font  donnés  tout  entiers  à les  inllruire , ont  fait  de 
fi  grands  progrès  dans  la  Doélrine  Chrétienne  , qu’on  en  eft  furpris  : de  forte 
que  quand  on  lé  plaint  avec  tant  d’alfeélation  que  les  peuples  font  incapables 
d’inftruélion , il  eft  à craindre  que  ce  ne  Ibit  un  prétexte  , pour  fe  décharger  de 
la  peine  de  les  inllruire. 

L’exemple  même  des  Hérétiques  peut  fermer  la  bouche  à ceux  qui  cherchent 
une  exeufe  à leur  négligence  dans  l’incapacité  des  peuples.  Car  enfin,  on  y voit 
les  plus  groflîers  Anilans , les  femmes  même  & les  enfants,  citer  l’Ecriture  & par- 
ler des  points  de  controverfe  ; & quoique  ces  connoilfances  dégénèrent  en  un  ba- 
bil dangereux  , & lé  confuinent  en  vaines  difputes,  c’en  eft  allez  pour  nous  faire 
voir  de  quoi  on  pourroit  rendre  les  peuples  capables  , en  tournant  mieux  les 
Inftruftions. 

En  un  mot , il  eft  bon  de  prendre  tout  le  corps  des  vérités  de  la  Religion , pour 
en  expliquer  quelque  partie  chaque  Dimanche , d’une  maniéré  claire , méthodi- 
que & fuivie;  en  forte  que  le  peuple  par  la  fuccelfion  des  temps , foit  pleinement 
inftruit  de  tout  ce  que  l’Eglife  croit  & pratique  ; & qu’il  puilTe  pénétrer  le  fens 
& l’el’prit  de  toutes  les  prières  & cérémonies  quelle  emploie. 

Si  tous  les  Curés  & tous  les  Prêtres  chargés  de  faire  le  Prône  , s’appliquoient 
ainfi  à expliquer  dans  leurs  Inftruélions , les  diSerentes  parties  du  Catéchifme; 
& s’ils  n’étoient  attentifs  qu’à  développer  les  vérités  de  la  Foi  & de  la  Morale  chré- 
tienne, d’une  manière  lïmple , intelligible  & &niliere,  les  fideles  retireroient  plus 
de  fruit  de  leurs  difeours  que  des  Sermons , où  on  ne  cherche  le  plus  Ibuvent , 
que  la  politellé  & les  ornements  d'une  éloquence  donc  le  moindre  mal  eft  de 
n’être  d’aucune  utilité. 

Ils  trouveront  dans  cet  Ouvrage  une  ample  matière  pour  l’explication  des 
Sacrements  ; & pour  les  autres  fujets , ils  auront  recours  au  Catéchifme  du  Cott- 
cile  de  Trente  , qu’ils  doivent  lire  avec  d’autant  plus  d’attention  & d’alfiduité  , 
qu’il  a été  compofé  par  l’ordre  de  ce  faint  Concile  pour  l’ufage  des  Curés  : qu’ils 
y puiferont  une  Doarine  très-pure , & qu’ils  en  tirerontdes  maximes  sûres  pour 
k«r  propre  conduire , & pour  l’inftruâion  des  fideles. 


Digitized  by  Google 


D E L A M E s s E.  trj 

Lorfqu’ils  annonceronr  quelque  Fête  de  Notre-Scigneur,  ou  delà  faintc  Vierge, 
U convient  qu’LU  expliquent  en  peu  de  mots  ce  que  l’Eglife  nous  enfeigne  du 
Myftere  que  nous  y honorons , qu’ils  montrent  ce  que  nous  fommes  obligés  de 
faire  pour  en  témoigner  à Dieu  notre  reconnoiflance  , quels  fentiments  il  doit 
nous  infpirer;  & qu  ils  excitent  les  fideles  à réveiller  leur  Foi , & à s’approcher 
des  Sacrements  dans  ces  grandes  Solemnités  , afin  de  les  célébrer  avec  plus  de 
piété. 

Annonçant  la  Fête  d’un  Saint,  il  fera  bon  qu’ils  difent  un  mot  de  fa  vie , 
qu’ils  falTent  le  récit  des  principaux  Ades  de  vertu  qu’il  a pratiqués , ou  qu’ils 
rapportent  quelque  fentence  ou  maxime  de  piété  avancée  par  ce  Saint  ; exhortant 
leurs  ParoilTiens  à l’imiter  , à implorer  fon  fecours  auprès  de  Dieu , & à prati- 
quer ce  qu’il  a enfeigné  de  parole  & d’exemple.  Mais  i^  ne  doivent  le  faire 
qu’en  peu  de  paroles , pour  ne  pas  fatiguer  les  Auditeurs.  C’eft  pourquoi  il  ne 
convient  pas  ae  leur  parler  de  la  vie  de  tous  les  Saints , dont  on  doit  célébrer 
la  Fête  durant  le  cours  de  la  femaine  , dès  que  ces  Fêtes  ne  /ont  pas  folemncl- 
Ics.  On  doit  prendre  garde  à ne  pas  dégoûter  des  Inftrudtions , ceux  qu’on  ell 
obligé  d’inllruire  , en  lallânt  leur  patience.  Providendum  quoqut  ^ foUicitd  in~ 
ttntioHt  Recloribus  , dit  S.  Grégoire  , ut  ab  ets  non  jolitm  prava  nuÜomodb  ,fcd 
ne  rtcla  quidem  nimiè  6r  inordinaü  proftrantur  ; quia  fape  diHorum  vireus  per- 
ditur,  cùm  apud  corda  auditnùum  toquaàtas  incauid  Importunirate  levigatur. 

On  doit  inAruire  les  hdeles  en  publiant  un  Monitoirc , des  caufes  pour  lef 
quelles  ils  peuvent  demander  des  Monitoires  , des  difpolitions  où  ils  doivent 
être  en  les  demandant , & des  obligations  qu’on  contradle  par  leur  publication. 
On  trouvera  dans  ce  que  nous  dirons  des  Monitoires  en  parlant  des  Cenfures  , 
tout  ce  qu’il  eA  nécellaire  d’apprendre  aux  hdeles  fur  cette  matière. 

Les  Prêtres  qui  feront  le  Prône  , pourront  quelquefois , après  avoir  publié  les 
Bans  de  Mariage  , en  prendre  occafion  d’expliquer  les  difpolitions  qu’il  faut  y 
apporter,  les  empêcITements  les  plus  ordinaires  au  Mariage,  ou  traiter  des  obli- 
gations des  perfonnes  mariées,  le  tout  avec  prudence. 

Si  les  Curés  s’apperçoivent  que  quelque  abus  s’introduit  dans  leurs  Paroifics  , 
ou  que  quelque  vice  y régné,  ils  les  combattront  dans  leurs  Prônes  ; non  pas  en 
déclamant  Côntre  ces  délbrdres  d’une  maniéré  fcche  & injurieufe , ce  qui  feroit 
capable  d'irriter  le  mal  plutôt  que  de  le  guérir;  & moins  encore  en  nommant 
ou  délignanr  aucune  peribnne  en  particulier  , ce  qui  eA  très-exprelTément  dé- 
fendu dans  ce  Diocefe;  mais  ils  doivent  le  faire  avec  fagelTe. 

Quoiqu’il  Ibit  quelquefois  à propos  de  caraéférifer  certains  vices  , pour  aider 
ceux  qui  en  (ont  coupables,  à s’appliquer  à eux-mêmes  les  motifs  propofés  pour 
en  infpirer  de  l’horreur,  on  doit  fe  fouvenir  qu’on  ne  peut  , fans  blelîer  la  cha- 
rité , défigncr  fes  pécheurs  de  maniéré  à les  (aire  connoître  aux  autres , ni  mê- 
me les  reptélèntci  de  telle  forte,  qu’on  pût  foupçonner  que  celui  qui  prêche  , 
auroit  quelqu'un  en  vue.  On  doit  lè  garder  fur-tout  de  fetisfâire  fon  reAenti- 
«new  dar»  la  Chaire  de  vérité , en  y invcéUvam  contre  ceux  doiw  on  auroit 
lieu  de  fé  plaindre  , ou  avec  qui  on  aUtoit  des  droits  aa  des  intérêts  à difeuten 
On  conçoit  allé*  que  de  tels  Difcours  ne  lèroient  propres  qU’à  fcandatffer  le» 
fidèles , le»  aigrir  contre  leur  PaAeur , A-à  les  éloigner  de  lès  InAruéfiorK. 

L’on  ne  doit  donc  être  occupé , en  inllruilant  les  autres , que  de  ce  qui  iiité* 
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refle  leur  falut  ; & qu’à  leur  propofcr  les  raifons  propres  à donner  de  l’horreur 
pour  le  péché  , en  leur  enfeignant  les  moyens  eflîcaces  de  l’éviter.  Cet  avis  doit 
fcrvir  de  règle  aux  Curés  & aux  Prêtres  pour  toutes  les  Inftruélions  qu’ib  feront 
fur  les  vertus  & fur  les  vices  ; étant  prefqu’inutilc  d’en  parler , fi  on  n’excite  à 
la  pratique  des  vertus , par  des  motifs  tirés  de  leur  excellence , de  leur  beauté  , 
des  avantages  qu’on  en  retire  , & de  la  récompenfe  qui  leur  cil  promife , de  leur 
nécefltté  , utilité,  facilité , des  exemples  des  Saints;  & fi  l’on  ne  porte  à la  fuite 
des  vices,  par  des  raifons  tirées  de  leur  laideur,  de  leurs  effets,  de  la  haine  que 
Dieu  leur  porte , des  fupplices  éternels  qui  en  feront  le  châtiment,  &c. 

Au  relie  , les  Curés  doivent  faire  attention,  que  s’ils  veulent  expliquer  aux 
peuples , la  Doélrine  Chrétienne , d’une  maniéré  qui  leur  profite , ils  doivent  dire 
peu  de  chofes  à la  fois , les  répéter  fouvent , & les  inculquer  avec  force  ; qu’ils 
doivent  les  tourner  en  différentes  maniérés , afin  de  faire  toujours  de  nouvelles  & 
■de  plus,  profondes  imprelfions  dans  les  efprits , en  faire  l’application  à quelque 
chofe  de  pratique , & pour  éviter  les  Prônes  & les  Sermons  d’une  longueur  fa- 
tigante , ils  fe  fouviendront  que  celui  qui  ell  prépofé  piour  parler  toute  fa  vie 
à un  peuple , doit  être  aulTi  court  dans  lés  InÂruâions , que  foigneux  & affidu 
à les  faire- 

C’efl  pourquoi  les  Curés  & autres  Prêtres  chargés  des  Inftruélions  publiques 
dans  ce  Diocefe  , éviteront  d’y  être  trop  long , & ne  pafleront  jamais  la  demi- 
heure.  Ils  fe  fouviendront  qu’une  longueur  exceffive  feroit  préjudiciable  à leurs 
Auditeurs,  parce  quelle  feroit  capable  de  les  éloigner  de  la  MelTe  Paroifflale, 
& de  leur  infpircr  du  dégoût  pour  la  parole  de  Dieu.  C’eft  ce  que  le  Concile  de 
T rente  inlînue  ( Seff.  $.  c.  de  reform.  ) où  parlant  de  l’obligation  des  Curés  d’irv- 
llruirc  leurs  peuples , il  dit:  Annuntiando  eis  cum  brtvittut fermonis. 

Les  Curés  & les  Secondaires  ne  doivent  jamais  oublier , que  toutes  ces  Inf- 
truélions  refteroient  inutiles  , & ne  porteroient  point  le  fruit  que  l’Eglife  en  at- 
tend , fi  les  peuples  n’y  étoient  préparés  par  de  bons  C^échifmes  , qui  foient 
à la  portée  des  enfants  & des  perfonnes  peu  inftniites.  Le  Catéchifme  eft  la 
plus  clicntielle  de  toutes  les  Inftruélions  , puifqu’cUc  fen  de  fondement  à toutes 
les  autres  ; c’eft  elle  qui  ouvre  le  cœur  & l’efprit , pour  recevoir  les  premières 
imprelfions  de  la  Foi , & de  la  Morale  de  Jesus-ChriST. 

Comment  donc  fe  peut-il  faire , qu’il  y ait  des  Pafteurs , qui  croyant  s’avilir 
en  faifant  le  Catéchifme , s’en  déchargent  fur  des  Miniftres  inférieurs?  L’inftruc- 
tion  des  enfants,  qui  parut  à Jesus-ChriST  lui-méme  fi  digne  de  l'on  zele  , ne 
leur  paroit  pas  digne  de  leurs  talents  ; ils  fe  réfervent  pour  des  Minifteres  plus 
éclatants  : mais  qu’ils  rempliftfent  toujours  fans  fhiit , parce  qu’ils  n’y  recherchent 
qu’eux-mêmes. 

C’en  cft  alfez  pour  faire  fentir  quelle  fera  la  condamnation  d’un  Pafteur  , 
qui  fe  difpenfant  entièrement  de  la  fonélion  de  Catéchifte  , croit  avoir  fuffi- 
famment  fatisfait  à fon  obligation  d’inftruire  fon  Troupeau  , en  prononçant 
fucceflivement  chaque  année  les  mêmes  Sermons , dont  U n’a  quelquefois  qu’un 
petit  nombre  : Sermons  fouvent  compofés  à la  hâte  , fans  attention , & fans 
avoir  confulté  autant  qu’il  l’auroit  dû  , les  fources  dans  lefquelles  feules  l’on 
puife  la  vérité  toute  pure  , celle  que  l’Eglife  veut  qu’elle  foie  annoncée  à fes 
cnânts. 
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C’en  eft  aflèz  pour  apprendre  à un  Pafteur , que  s’il  fe  contente  de  ne  faire 
le  Catéchifme  que  pendant  le  Carême  pour  la  première  Communion  des  en- 
fants , en  négligeant  ou  refuûmt  de  le  faire  tout  le  relie  de  l’année , il  ne  rem- 
plit pas  fon  devoir,  & qu’il  manque  à ce  que  Dieu  exige  de  lui,  & que  l’Eglife 
lui  ordonne. 

Les  Ordonnances  Synodales  de  plulîeurs  Diocefes  déclarent  fufpens  ipfo  faSo 
tout  Curé  ou  Vicaire  qui  aura  manqué  trois  fois  de  fuite  par  fa  faute  , ou  pal* 
négligence  , à faire  le  Catéchifme  à fes  ParoilTiens  hors  le  temps  des  récoltés  ; 
c’cll-à-dire , depuis  la  St.  Jean  d’Eté  jufqu’à  la  ToulTaint;  ajoutant  qu’on  ne 
pourra  réputer  comme  comminatoire  feulement , cette  fufpenfe.  C’eft  aux  Curés 
qui  négligent  de  feirc  le  Catéchifme  pendant  toute  l’année  , ou  qui  fe  conten- 
tent de  ne  le  faire  que  pendant  le  Carême , à examiner  devant  Dieu , s’ils  n’ont 
pas  encouru  cette  fufpenfe , & s’ils  ne  font  pas  liés  en  conféquence  de  l’irrégula- 
rité , pour  avoir  exercé  depuis , les  fondions  des  faints  Ordres , la  Loi  qui  porte 
cette  Cenfure  n’ayant  été  ni  abrogée , ni  révoquée  , & fubfillant  dans  toute  la 
fiirce  dans  ces  Diocefes. 
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DE  L’EUCHARISTIE. 


L* Eucharijlie  conjidérée  comme  Sacrement, 

NOtre-Seigneur  étant  prêt  de  quitter  le  monde  pour  retourner  à 
fon  Pcre , & voulant  demeurer  jufqu’à  la  fin  des  fîecles  avec  ceux  qui  dé- 
voient croire  en  lui , inflitua  le  Très-Saint  Sacrement  de  l’Euchariflie , dans  le- 
quel il  renferma  tontes  les  richeffes  de  fa  grâce , & le  gage  le  plus  précieux  de 
fon  amour  ; puifqu’il  leur  donna  fon  propre  Corps  , & Ibn  propre  Sang  qu’il 
devoir  offrir  pour  eux  en  Sacrifice  fur  la  Croix.  C’ell  pourquoi  il  leur  commanda 
d’offrir  ce  même  Sacrifice,  d’adminiflrer  & de  recevoir  ce  même  Sacrement,  en 
mémoire  de  fes  fouffranccs  & de  fa  mort,  pour  n’être  plus  qu’une  même  chofe 
avec  lui , & pour  vivre  de  fon  efprit. 

jESUS-CHBlST,dit  l’Evangile  ( Mauh.  26.  Marc.  14.)  prit  du  pain  , U 
bénit , U rompit , V U dijlribua  à fis  Difiiples , difant  : Prent[  6*  mangt[  : Ceci 
EST  -MON  Corps  qui  sera  livré  pour  vous.  Faius  ccd  en  mémoire  de  moi. 
PareilUmtnt  il  prit  U Calice , il  le  bénit , & le  leur  donna , difant  : Buve^-en  tous. 
Car  ceci  est  mon  Sang,  le  Sang  de  la  nouvelle  Alliance  , qui 
SERA  RÉPANDU  POUR  VOUS  El  PQÜR  PA-URIEURS  EN  RÉMISSION  DES  PÈ- 
CHES. Faites  ceci  en  mémoire.- dt  moi.  ' 

Suivant  ces  paroles,  l’Eglilê  a toujours  cru,  i.  que  la^  Apôtres  & leurs  Suc- 
cefTcurs  dans  le  Saterdoce , one  reçu  de  Jesus-Christ  le  pouvoir  de  confacrer 
le  pain  & le  vin  au  faipt  Sacrifice.  2.  Que  par  cette  Confécration  le  pain  ell 
changé  au  Corps  de  Jesus-ChriST , & le  vin  en  fon  Sang;  fr  cate  créance  a 
toujours  été  dans  t Eglifi  d*  Dieu,  dit  le  Concile  de  Trcnpe  ( Sejf.  1 3.  chap.  3.) 
qu  après  la  Confécration  lu  viritabU  Corps  de  Noue-Stipuuf,  & fon  véritable  Sang 
conjointement  avu  fon  Ame  & fit  Divinité  font  fout  les  efpeces  du  pain  6*  du  vin  i 
c’ejl-à-dire  , fon  Corps  foui  Tofpefit.-  du  pain  , ^ fon  Sang  fous  tefpece  du  vin  , 
par  la  force  des  paroles  même  ; mais  fou  Corff  auffi  fous  tefpece  du  vin  6r  fon 
Sang  fous  tefpece  du  pain , (r  fon  Ame  fous  t une  V fous  t autre  , en  vertu  de  cette 
liaifon  naturelle , & de  cette  concomitance , par  laquelle  ces  parties  en  Notre  - Sei- 
gneur J.  C.  qui  ejl  rejfufcité  des  morts  , & qui  ne  doit  plus  mourir  tfont  unies  entre 
elles  ; & la  Divinité  de  même  à caufe  de  fon  admirable  union  hypojlatique  avec  U 
Corps  & tAme  de  Notre-Seigneur.  C ejl  pourquoi  il  ejl  très-véritable  , que  tune  ou 
t autre  efptce  contient  autant  que  toutes  les  deux  enfemble  ; car  J.  C. , qui  eft  main- 
tenant glorieux  & immortel , & qui  ne  peut  être  divifé  , ejl  tout  entier  fous 
tefpece  du  pain  &•  fous  la  moindre  partie  de  cette  efpece  , comme  auffi  fous  tefpece 
du  vin  tr  fous  toutes  fis  parties.  JesuS-ChriST  , en  fe  donnant  à nous  dans  la 
fainte  Euchariffie  , nous  donne  fous  chaque  efpece , tout  ce  qu’ileft  ; c’eft-à-dire  , 
un  Dieu  parfait  & un  Homme  parfait.  3.  Que  les  fidèles  qui  communient , re- 
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çoivent  véritablement  le  Corps  & le  Sang  de  Jesus-Christ,  ptiifqu’il  cil  dit 
en  termes  exprès  ; Prenei  : Ccci  efi  mon  Corps  ; Ceà  ejl  mon  Sang  ; paroles  que 
l’Eglife , éclairée  de  l’Efprit  de  Dieu  pour  l’intelligence  des  faintes  Ecritures , a 
toujours  entendues  dans  leur  fens  propre  & naturel , en  condamnant  tous  ceux 
qui  les  ont  voulu  détourner  à un  fens  bguré. 

Si  nous  ne  confultons  que  nos  fens , & les  fbibles  lumières  de  notre  raifon  , 
elles  fe  confondent  & fe  perdent  à la  vue  des  merveilles  que  l’Eglifc  nous  enfei- 
gne  touchant  cet  augufte  Sacrement  ; mais  fi  nous  nous  fouvenons  que  c’eft  un 
Myftere  de  Foi , nous  nous  en  tiendrons  à la  parole  de  J.  C.  qui  efi  très-ex- 
prelTê,  de  dotK  une  confiante  Tradition  qui  n’a  jamais  été  interrompue  , nous 
a confervé  l’intelligence  avec  tant  de  foin.  En  effet , comme  dit  S.  Cyrille  de 
Jerufalem  ( Catteh.  4.  ) Puifque  Motre-Stigneur  nous  dUlart  & nous  dit  : Ceci 
efi  mon  Corps , qui  ofera  en  douter  ? Et puifquil  nous  aÿurt  & nous  dit  : Ceci 
efi  mon  Sang  : qui  qj'era  dire  que  ce  nejl  pas  fon  Sang  ? ce  qui  paroît  pain  , nejl 
pas  pain  , quoique  vous  le  Jentie^  , & que  vous  le  goûtie^  ; mais  cejl  le  Corps  de 
J,  C.-.&  ce  qui  paroît  vin  , n'efi  pas  vin  , quoique  le  goût  le  dife  tùnfi  ; mais  c'efi 
te  Sang  de  J.  C,  ' 

Le  faint  Sacremertt  de  l’Eucharifiie  a cela  de  commun  avec  les  autres  Sacre- 
ments , qu'il  efi  un  ligne  facré  qui  fignifie  & produit  la  grâce  : il  diffère  d’avec 
eux  , en  ce  que  les  autres  Sacrements  ne  produifent  la  grâce , que  par  une  vertu 
que  Dieu  leur  communique  au  moment  qu’ils  font  appliqués  aux  hommes  ; au 
beu  que  le  Sacrement  de  l’Eucharifiie  renferme  l’Auteur  même  de  la  grâce  , & 
contient  Jesus-Christ  tout  entier , auffi-tôt  que  le  Prêtre  a prononcé  les  mê- 
mes paroles  , par  lefquelles  le  Sauveur  changea  le  pain  en  fon  Corps  , & le  vin 
en  fon  Sang.  La  vérité  que  contient  l’Euchariftie  dans  ce  quelle  a d’intérieur  & 
si’infenfible , n’empêche  pas  qu’elle  ne  foit  un  figne  dans  ce  qu’elle  a d’extérieur 
& de  fenfiblc  ; mais  un  figne  de  telle  nature , que  bien  loin  cf’exclure  la  réalité, 
il  l’emporte  néceflàirement  avec  foi , puifqu’en  effet  cette  parole , Ceci  ^ mon 
Corps,  prononcée  fur  la  matière  que  Jesus-ChiIIST  a choific , nous  efi  un  fi- 
gne certain  qu’il  efi  préfent  : & quoique  les  chofes  paroiflènt  toujours  les  mê- 
mes à nos  fens  , notre  ame  en  juge  autrement  qu’elle  ne  feroit , fi  une  autorité 
fupérieure  nu  nous  empêchoit  de  rapporter  ces  apparences  extérieures  à la  fubf- 
rance  du  pain , en  nous  les  faifant  rapporter  au  Corps  dejESUS-CHRiST 
préfent. 

La  matière  de  ce  Sacrement  efi  le  pain , & le  vin  tiré  de  la  Vigne  ; il  faut 
voir  ce  que  nous  en  avons  dit  en  parlant  du  faint  Sacrifice  de  la  Meffe.  La 
forme  de  l’Eucharifiie  confifte  dans  les  paroles  de  la  Confécrarion  que  le  Prêtre 
prononce  en  la  perfonne  de  Jesus-Christ,  en  faifant  ce  que  fit  le  Sau- 
veur la  veille  de  fa  Paflion , & qu’il  a ordonné  qu’on  fit  en  mémoire  de  lui. 
Nous  en  avons  auflî  parlé  ci  - defius  en  traitant  les  difièrentes  quefikms  fur  la 
Meffo. 

Ce  qui  paroît  aux  fens  après  la  Confëcraàon , n’efi  point  le  Corps  de  J.  C. , 
ni  aucune  de  fes  qualités  fenfiblcs  , ce  font  les  accidents , ou  apparences  , ou 
eTpeces  du  pain  & du  vin  qui  demeurent  fans  leur  fubfiance  qui  n’efi  plus , &■ 
qui  efi  toute  changée  au  Corps  & au  Sang  de  Jesus-ChRIST  ; lequel  changement 
a ÀUfon  à propos  & fort  proprement , dit  le  Concile  de  Trente  ; C Se^,  ij,  ch^. 
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4.  ) nommé  par  la  futntc  Eglife  Catholique  , Tranj'uhjlantiation.  Tant  que  ces  ac- 
cidents reftcnt , le  Sacrement  l'ubfiAe  , & Jesus-Christ  yeft  réellement, 
julqu’à  ce  que  ces  elpeces  ioient  corrompues  i c’eft  pourquoi  Tufage  de  l’Eglife 
a toujours  été  de  le  conferver  pour  les  befoins  , la  confolation , & l’édification 
des  Fideles. 

Puifque  Jesus-Christ  cft  réellement  préfent  dans  l’Euchariflie , il  s’enfuit 
nccclTairemenc  qu’on  doit  l’y  adorer.  JeSUS-Christ  n’eft  pas  moins  Dieu , pour 
être  caché  fous  le  voile  des  elpeces  Eucharilliques.  C’eft  donc  un  devoir  indif- 
penfable  de  l’y  adorer  du  culte  fouverain  de  Latrie  ; fa  préfcnce  emporte  cette 
obligation  , fans  qu'il  foit  befoin  pour  cela  d’un  commandement  fpcciaL  Nous 
devons  adorer  non  feulement  la  Divinité  de  JesuS-ChriST  , mais  aufti  fon 
Humanité  ; en  adorant  Jesus-Christ  on  ne  doit  pas  léparer  fon  Humanité  qui 
fubfifte  avec  la  Divinité  dans  l’unité  de  perfonne  : mais  on  doit  adorer  l’un  & 
l’autre  d’une  même  adoration  , autrement  on  diviferoit  JESUS  - CHRIST  qui 
eft  un. 

Nous  n’adorons  pas  les  efpeces  Euchariftiques  du  culte  abfolu  de  Latrie,  qui 
n’eft  dû  qu’à  Dieu  feul  ; mais  nous  adorons  J.  C.  fous  les  efpeces  Eucharifti- 
ques : c’eft  à J.  C.  feul  que  fe  termine  l’adoration  que  nous  rendons  à l’Eu- 
chariftie  : il  eft  le  feul  objet  de  notre  confiance  & de  notre  amour , comme  oa 
le  voit  par  la  décifton  du  Concile  de  Trente  ( Sejf.  i).  Can.  6.  ) Si  quelqu'un 
dit  que  J.  C.  Fils  unique  de  Dieu  ne  doit  pas  être  adoré  au  faint  Sacrement  de  C Eu- 
charijlie  du  culte  de  Latrie , même  extérieur  ; 6*  que  par  confêquent  il  ne  faut  pas 
non  plus  t honorer  d'une  Fête  folemnelle  & particulière  , ni  U porter  avec  pompe  & 
appareil  aux  ProceJJions , félon  la  louable  coutume  6*  tufage  urüverfel  de  la  fainte 
Eglife  ; ou  qu'il  ne  faut  pas  L expofer  publiquement  au  peuple  pour  être  adoré  ; & 
ceux  qui  C adorent  font  idolâtres  ; qiiil  fait  anathème.  Dans  la  meme  Selfion  , 
Chap.  y ce  Concile  dit  encore  qu’//  ne  rejle  aucun  lieu  de  douter,  que  tous  les  Fi- 
dèles , félon  la  coutume  reçue  de  tout  temps  dans  C Eglife  Catholique,  ne  foient  obli- 
gés d’ honorer  le  tres-faint  Sacrement  du  culte  de  Latrie  qui  ejl  dû  au  vrai  Dieu  ; 
& voici  la  raifon  qu’il  en  donne  : Puifque  nous  y croyons  préfent  le  même  Dieu 
duquel  le  Pere  Eternel , en  C introduifant  dans  le  monde , a dit  : Et  que  tous  les 
Anges  de  Dieu  l’adorent  ; le  même  que  les  Mages  fe  proflernant  en  terre  ont 
adore  ; le  même  enfin  que  t Ecriture  témoigne  avoir  été  adoré  par  les  Apôtres  en 
Galilée. 

C’eft  donc  JesuS-Christ  feul  que  nous  adorons  d’un  culte  de  Latrie  dans 
le  Sacrement  de  l’Euchariftic , & nous  portons  relpcél  aux  efpeces , nous  leur 
devons  un  honneur  inférieur  à l’adoration  , à peu  près  femblable  a celui  que 
l’on  rendroit  aux  habits  de  Jesus-Chri’st  s’ils  etoient  préfents  ; parce  qu’elles 
contiennent  Jesus-ChriST  , qui  étant  véritablement  Dieu,  eft  l’objet  de  notre 
adoration. 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  que  l’Eglife , dans  les  derniers  fiecles , pour 
nourrir  & augmenter  la  piété  des  Fideles , leur  amour  & leur  refpeél  envers 
la  fainte  Euchariftie , ait  permis  d’expoler  le  très-faint  Sacrement  fur  nos  Au- 
tels , & de  le  porter  en  triomphe  dans  les  Frocellions  publiques  , afin  d’exciter 
les  peuples  à venir  adorer  J.  C.  & pour  préfenter  à Dieu  le  gage  précieux  de 
^bn  amour  enyers  nous  ; afin  que  jettant  les  yeux  fur  Ibn  fils  bien-aimé , il  nou%, 
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falTë  mUericorde.  La  coutumt  a iti  trh-fainument  & tris  piatfcmtnt  introduitt 
4lans  C'Eglife  , dit  le  Concile  de  Trente  , ( Stjf.  ij.c.  $.')  de  dejüntr  tous  Us 
ans  un  certain  jour  & une  Fête  particulière , pour  rendre  honneur  à cet  augujle  & 
adorable  Sacrement , avu  une  vénération  & uru  foUmnité  finguliere  ; 6*  qu’il  fut 
porté  en  Proce£ion  avec  refpeS  6r  avec  pompe  par  Us  rues  fi*  par  Us  places  publi- 
ques \ étant  bien  jujle  qu’il  y ait  certains  jours  de  Fêtes  établis  auxqueU  tous  le» 
Chrétiens  puiffent  par  quelque  démonjlration  de  refpeclfolemnelU  & extraordinaire  , 
témoigner  Uur  gratitude  & leur  reconnoiffarue  envers  leur  commun  Maître  6*  Ré- 
dempteur , pour  un  bienfait  Ji  ineffabU  & tout  divin  , par  lequel  la  victoire  & U 
triomphe  de  fa  Mort  font  repréfentès.  Et  dailUurs  il  étoit  nécejfaire  auffi  que  la 
vérité  viRorietife  triomphât  en  cette  maniéré  , du  mettfonge  V de  théréfie , afin  que 
fes  adverf aires  à la  vue  iunji  grand  éclat , & au  milieu  r£une  fi  grande  joie  de 
toute  lEglife , ou  perderu  tout  courage  & fechent  de  dépU  , ou  que  touchés  de  honte 
& de  confujion  , ils  viennent  enfin  à fe  reconnoitre. 

L’on  ne  foufiroit  pas  autrefois  qu’on  expolUt  à découvert  le  faint  Sacrement 
fi  fréquemment  qu’on  le  fait  aujourd'hui  : la  crainte  de  diminuer  le  refpcéf  dû 
à ce  grand  Myftere  en  étoit  le  motif:  on  appréhendoit  quelles  fréquentes  ex- 
pofitions  de  l’Éuchariflie  n’occallpnnalTent  au  refroidifTement  dans  la  Foi , de 
n’attiraflent  le  mépris  du  peuple , parce  que  les  chofes  ordinaires  font  moins  ref- 
pedées.  Le  Clergé  de  France  dans  les  Àûèmblées  générales  tenues  en  itfaj  , 
en  idjy  , en  «645  , en  idyy  f en  idtfy , en  i6-jo  & en  16-j^  , a marqué  clai- 
rement être  du  fentiment  qu’il  n’eft  permis  d'expofer  à découvert  le  très-faint 
Sacrement , que  pour  les  néceflités  publiques  & confïdérables  de  la  Religion  & 
de  l’Etat.  C’étoit  aufli  le  fentiment  de  S.  Charles , comme  on  le  voit  dans  fes 
Inftrudions  furies  Sacrements. 

11  ell  du  devoir  des  Curés  & de  tous  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  âmes  , 
d’exhorter  les  peuples  qui lem  font  confiés,  à un  refpcd  toujours  plus  grand., 
& à une  dévotion  toujours  pms  tendre  & plus  édifiante  envers  le  très-faint  Sa- 
crement 1 de  les  porter  à un  emprelTcmcnt  toujours  plus  vif  à rendre  â cet  au- 

rAe  Myftere  l’honneur  & la  vénération  qui  lui.eft  due  ; à venir  fouvenr  vifîter 
C.  dans  les  Eglifes  où  il  repofe  dans  nos  Tabernacles  pour  demeurer  toujours 
avec  nous  dans  ce  Sacrement,  afin  d’étre  l’objet  ordinaire  de  nos  adorations  , 
notre  refuge  dans  nos  befoins  , de  notre  confoladon  dans  nos  peines.  Il  faut  ap- 
prendre aux  Fidèles  à fe  faire  une  réglé  de  l’accompagner  avec  dévotion  quand 
on  le  porte  attx  Malades.  Les  Curés  ne  doivent  rien  oublier  pour  exciter  les  peu- 
ples à fe  confeflfer , & à communier  les  jours  que  le  faint  Sacrement  eft  expofé  , 
& qu’on  en  donne  la  Bénédiâion  ; leur  faifant  comprendre  qu’ils  feront  plus 
en  état  d’attirer  fur  eux  les  grâces  de  Dieu , quand  ils  fe  feront  purifiés  devant 
fes  yeux  , par  une  fincere  pénitence  & par  une  digne  participation  à la  fainte 
Luchariftie. 

Les  caufes  pour  lefquelles  on  permet  d’expofer  ou  de  porter  proceffionncUe- 
tnent  le  très-faint  Sacrement  hors  le  temps  de  la  Fête-Dieu  & de  Ion  Oefave  , 
doivent  non  feulement  être  importantes  , publiques  & extraordinaires , mais  en- 
core il  faut  qu’elles  foient  approuvées  de  1 Evêque  du  lieu. 

11  eft  défendu  dans  ce  Diocefe , à tous  Curés , Supérieurs , Reâeurs,  ou  Di- 
rcéfeurs,  foit  Séculiers,  foit  Réguliers,  des  Eglilés  & Chapelles  quelles  qu’elles 

Tome  /.  G g 


Digifized  by  Google 


234  DU  SACREMENT 

foient , d’y  expofer  le  faint  Sacrement , & d’y  donner  la  Bénédiâion  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit , i moins  qu’ils  n’en  aient  obtenu  une  permiflion  exprefle  & par 
écrit  de  l’Evêque.  Il  eft  pareillement  défendu  de  donner  la  Bénédiftion  du  S. 
Sacrement  dans  la  même  Eglife  plus  d’une  fois  dans  le  même  jour,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.  Les  Curés  ou  autres  Prêtres  chargés  de  l’adminiUratioa 
des  Sacrements  aux  Malades  , peuvent  fans  une  nouvelle  permiffion  , chaque 
fois  qu’ils  viendront  de  porter  le  faint  Viatique , donner  au  retour,  la  Béné^ 
diâion  avec  le  faint  Ciboire , avant  de  le  renfermer  dans  le  Tabernacle  , hors 
le  cas  toutefois  où  ils  trouveront  une  MelTe  commencée  à l’Autel  dans  le  Taber- 
nacle duquel  ils  viendront  renfermer  le  làint  Sacrement  : ainfi  qu’il  efl  marqué 
dans  les  Kituels. 

II  eft  défendu  de  porter  le  faint  Sacrement  en  Proceffion  dans  les  rues  fans 
une  permiftion  exprelTe , à la  réferve  des  jours  de  la  Fête-Dieu  & de  fou 
Oftave. 

Il  eft  défendu  dans  ce  Diocefe  ii  tous  Prêtres  Séculiers  ou  Réguliers  de  por- 
ter le  faint  Sacrement , foit  dans  le  Soleil  ou  Oftenfoir , fok  dans  le  Ctbôire  , foie 
autrement  , dansies  Villes  ou  à la  Campagne  , & de  le  fortir  de  l’Eglife  , à 
l’occalion  des  incendies  , inondations , tempêtes  , & antres  accidents  : fî  ce  n’eft 
<]ue  ces  mêmes  accidents  donnaflent  lieu  de  craindre  que  l'Eglife  même  ne  fik 
bientôt  ou  brûlée , ou  inondée,  ou  renverfée  : auquel  cas  il  faudroit  tranfporter 
le  faint  Sacrement  dans  un  lieu  convenable  le  plus  prochain.  Cependant  lorP- 
que  les  Curés  voudront  exciter  leurs  peuples  à venir  dans  l’Eglife  prier  pour 
qu’il  plaife  à Dieu  de  détourner  une  tempête  , ou  quelque  orage  , ou  quelque 
inondation  dont  le  pays  eft  menacé  , il  leur  eft  permis  d’ouvrir  feulement  le 
Tabernacle,  afin  de  laiiTer  voir  le  Ciboire  dans  lequel  font  renfermées  les  Hofties 
confacrées , & de  réciter  alors  au  pied  de  l’Autel  à genoux , les  prières  accoutu- 
mées en  pareil  cas.  ^ 

On  ne  doit  point  porter  le  faint  Sacrement  d^  Autel  à un  antre , fi  ce  n’eft 
dans  le  cas  où  étant  confervé  dans  le  Tabernacle  d’une  Chapelle  privilégiée, 
avec  permiffion , il  ne  fallût  le  porter  fur  le  Maître- Autel  où  la  fainte  Eucha- 
riftie  ne  feroit  point  en  dépôt , ainfi  qu’il  fe  pratique  aâuellement  dans  la  Ca- 
thédrale de  Toulon. 

Loifqu’on  expofe  le  faint  Sacrement , on  doit  avoir  foin  que  ce  foit  toujours 
avec  le  plus  de  décence  & de  propreté  qu’il  fera  poffible.  11  y aura  toujours  , 
lorfque  te  faint  Sacrement  fera  expofé , & lorfqu’on  en  donnera  la  Bénédidion  , 
an  moins  fix  Cierges  allumés  fur  l’Autel , fi  c’eft  dans  une  Ville  : & au  moins 
quatre  dans  quelque  lieu  que  ce  foit , fans  préjudice  del’ufage  obfervé  dans  les 
Eglifes  où  l’on  en  met  un  plus  ^rand  nombre  ; ufage  auquel  on  ne  doit  pas  dé- 
aoger.  Les  Curés  & autres  Supérieurs  auront  foin  qu’il  y ait  au  moins  alors  une 
perfonne  à genoux  pour  garder  & adorer  le  faint  Sacrement,  excepté  pendant 
l'Office  public.  L’expofition  du  faint  Sacrement  ne  peut  jamais  être  faite  & la 
Bénédidion  n’en  peut  jamais  être  donnée  qu’au  Maître-Autel,  excepté  le  Jeudi- 
Saint,  fuivant  les  Rubriques  du  MilTel,  & les  cas  où  il  y en  a une  permiffion 
exprefte  pour  les  Chapelles. 

Le  faint  Sacrement  ne  doit  jamais  être  expofé  ( fi  ce  n’eft  depuis  le  Jeu- 
di-Saint jufqu’au  lendemain  J ni  avant  le  Soleil  levé  , ni  après  le  Soleil  couché. 
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On  n’cn  doit  jamais  donner  la  Bénédiâion  qu’avant  la  nuit  ; & l’on  doit 
dire  en  la  donnant , les  prières  preferites  & d’ufage  ancien  dans  ce  Diocefe. 

Lorfqu’on  expofera  le  faint  Sacrement , on  doit  avoir  foin  de  ne  pas  mettre 
le  Soleil , ou  Ouenfoir  dans  un  lieu  tellement  élevé  , qu’on  foit  en  danger  ok 
de  le  laidêr  tomber  , ou  de  commettre  quelque  indécence  : comme  s’il  fâlloit 
marcher  ou  (ê  mettre  à genoux  fur  l’Autel,  foit  pour  le  monter , foit  pour  le  deA 
cendre.  Et  pour  éviter  les  irrévérences  lorfqu’on  prêche  pendant  que  le  faint 
Sacrement  e(l  ex{Mfé  , on  doit  avoir  foin  pendant  ledit  temps  , de  refermer  le 
Soleil  ou  Oftenfoir  dans  le  Tabernacle , s'il  fe  peut  ; ou  (î  cela  ne  fe  peut  pas,  de 
le  couvrir  avec  un  voile  fort  épais  & fort  étendu , en  forte  qu’il  ne  foit  plus  en 
aucune  maniéré  expolè  k la  vue  du  peuple. 

Dans  les  cas  où  le  faint  Sacrement  étant  expofé , il  faudroit  faire  quelque  Pro- 
ceffion  en  laquelle  le  faint  Sacrement  ne  feroit  pas  porté , on  doit  avant  de  com- 
mencer la  ProcefTion  , le  refermer  dans  le  Tabernacle,  foie  avec  le  Soleil  ou 
Oflenfoir,  fi  cela  fe  peut,  foit  en  retirant  la  fainte  Hoflic  du  Soleil  ; fauf  d’expo- 
fer  de  nouveau  le  faint  Sacrement  au  retour  de  la  ProcefTion,  fi  le  cas  7 écheoit. 

Les  Curés  ou  autres  Supérieurs  des  Eglifes  doivent  avoir  foin  qu’un  Prêtre 
en  difant  la  MelTe , confume  des  le  lendemain  de  la  Solemnité  l’Hoftie  qui  aura 
été  expofée  fur  l’AuteL 

On  ne  doit  mettre  ni  Reliques  ni  Images  des  Saints , fur  l’Autel  où  le  faint 
Sacrement  fera  expolè  en  évidence.  On  ne  doit  point  porter  les  Reliques  des 
Saints , aux  ProcefTions  où  Ton  portera  le  faint  Sacrement. 

Il  eA  ordonné  dans  ce  Diocefe , que  l’Oâave  du  faint  Sacrement  foit  célébrée 
dans  toutes  les  Paroiflês:  que  tous  les  jours  pendant  ladite  Oâave  la  Bénédic- 
tion en  foit  donnée  le  foir , mais  toujours  avant  la  nuit  ; & que  le  jour  de  la  Fête  , 
le  faint  Sacrement  foit  porté  en  ProcefTion  hors  de  TEglifc. 

La  coutume  de  referver  TEuchariAic  après  le  Sacrifice , a toujours  été  en  ufkge 
dans  TEglife  ; TEglife  la  réfervoit  anciennement,  i . Afin  qu’elle  fût  envoyée  par 
les  Papes  aux  Evêques  éloignés  , comme  le  fccau  de  la  Communion  qu’ils  en- 
tretenoient  avec  eux.  a.  Afin  que  les  Fideles  puflênt  pendant  le  temps  de  la 
perfécution  , l’emporter  dans  leurs  maifons  particulières  pour  s’en  nourrir  cha- 
que jour.  3.  Pour  la  porter  aux  Malades.  4.  Pour  fervir  à la  Meflê  des  Préfanc- 
dfiés  , qui  fe  dit  chez  les  Grecs  tous  les  jours  de  jeûne  ; & chez  les  Latins  une 
fois  l’an  feulement , le  Vendredi-Saint. 

Cene  réferve  de  l’Euchariflie  eft  appuyée  fur  ce  que  J.  C.  n’cft  pas  feulement 
préfent  dans  TEuchariAie,  au  moment  que  les  Fidèles  reçoivent  ce  Sacrement, 
mais  encore  d’abord  que  le  Prêtre  a confacré. 

Le  Concile  de  Trente  ( St^.  13.  cA.  6.  ) dit  que  la  coutume  de  conferver 
la  fainte  EuchariAie  eA  ancienne  ; qu’elle  a été  •bfervée  de  tout  temps  dans  t Eglife. 
11  la  nomme  falutaire  & nécejfaire  , & ordonne  ahfolument  de  la  retenir. 

Le  faint  Sacrement  doit  être , dans  ce  Diocefe , confervé  foigneufement  dans 
toutes  les  Eglifes  publiques  , comme  font  la  Cathédrale  , les  Collégiales  , les 
Paroiffiales , les  Succurfales , les  Conventuelles , & les  autres  qui  en  ont  obtenu 
la  permiffion.  Il  ne  doit  point  être  confervé  dans  les  Chapelles  domeAiques  , 
ni- dans  les  Chapelles  fituées  dans  l’étendue  des  ParoifTes  de  la  campagne , & qui 
ae  font  point  Eglifes  Succurfales.  Le  Tabernacle  où  il  fera  conferve , doit  être 
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dans  l’état  & la  décence  que  nous  avons  marquée  ci-delTus  en  parlant  du  Maître*^ 
Autel  de  chaque  Hglife. 

Les  Cures  doivent  pourvoir  qu'il  y ait  jour  & nuit  une  lampe  allumée  devant 
le  l'aint  Sacrement. 


Des  effets  de  V Eucharijlie. 

LË  S eflèrs  que  le  Sacrement  de  l’EucharilHe  produit  en  nous  , Ibnt  à tout- 
égards  merveilleux. 

Elle  nous  unit  étroitement  à J.  C.  ; car  il  dit  lui-même  ( Joan.  6.)  Ma.  chair 
ejl  vir  'uabUmint  viande  ; celui  qui  mange  ma  chair  demeure  en  moi  , 6"  /e  denuurt 
en  lui.  Ainfi  nous  devenons  en  quelque  façon  un  même  corps  & un  même  efpric 
avec  lui , par  l’union  de  fon  Corps  & de  fon  Elprit  avec  les  nôtres  : union  (i 
étroite  , que, S.  Cyrille  d’Alexandrie  ([  Lit.  lo.  in  Joan.  ')  la  compare  à celle  de; 
deux  cires  mêlées  & fondues  enfemblc. 

L’Euchariftic  conferve  , fortifie  , & augmente  la  vie  fpirituclle  de  la  grâce 
que  nous  avons  reçue  par  le  Baptême  & dans  les  autres  Sacrements,  comme 
lo  pain  nourrit  le  corps  , entretient  fa  vie  , & lui  donne  de  la  force  & de  la 
vigueur  : elle  eft  un  puiflant  léeours  pour  réfillcraux  tentations,  & pour  éviter 
le  péché;  c’eft  pourquoi  le  Sauveur  a diuQJoan.  6.)  Celui  qui  mange  ce  pain  vi- 
vra éternellement  : Er  celui  qui  me  mange  vivra  pour  moi  ; parce  qu’il  tait  part  à 
ceux  qui  communient  dignement , de  fes  fentiments  , tfe  les  inclinations  , & de 
fa  vie  Divine,  & qu’il  les  entretient  dans  les  dilpofiiions  d’amout  & de  religion 
dont  il  cft  animé  lui-même.  L’Euchatillie  remplit  nos  âmes  de  grâces  & de  bé- 
nédiélions  céleftes  ; mais  elle  ne  confère  pas  la  première  grâce  par  laquelle 
l’homme  devient  jufte  de  pécheur  qu’il  étoit  ; elle  fuppofe  la  grâce  fandifiante 
en  Ceux  qui  la  mangent  ; fon  effet  propre  cft  de  produire  la  féconde  grâce  pac 
laquelle  la  Charité  qui  eft  répandue  dans  le  cœur  du  Fidcle , reprend  de  nou- 
velles forces , & reçoit  un  accroilfement.  Jesus-Christ  , pour  nous  faire  com- 
prendre que  c’eft-la  l’eflct  de  ce  Sacrement , a voulu  que  fa  chair  nous  y fut 
donnée  fous  les  efpeccs  du  pain  & du  vin,  qui  entretiennent , fortifient  & aug- 
mentent la  vie  corporelle  de  ceux  qui  en  ufent.  Ainfi  l’Euchaxiftie  ne  renier  pas 
diredement  les  péchés  mortels  ; car  ayant  été  inftituée  pour  être  la  nourriture 
fpirituelle  des  âmes  , elle  n’a  pas  été  donnée  pour  leur  faire  recouvrer  la  vie 
fpirituelle  , mais  pour  la  leur  conferver;  elle  a été  inftituée  pour  agir  dans  l’ame 
comme  les  aliments  agiffent  dans  le  corps  ; Ciuo  mea  veri  tfi  cibus , dit  J.  C.  , 
t>  Sanguis  meus  veri  e[l  potus.  Or  comme  les  aliments  ne  chalfent  pas  la  mort 
d’un  corps  où  elle  eft  entrée  , qu’ils  en  avancent  au  contraire  & en  augmen- 
tent la  corruption  , ainfi  l’Eucharittie  ne  délivre  pas  de  la  mort  fpirituelle  celui 
qui  la  reçoit  en  état  de  péché  mortel;  au  contraire,  il  en  devient  plus  coupable 
ic  plus  criminel  : Qui  manducat  & bibit  indigné , judiciumjtbt  manducaibr  bibit. 

L’Euchariftic  en  nourrilTant  l’ame,  ne  lui  conferve  pas  feulement  la  vie  fpi- 
rituclle de  la  grâce , mais  elle  augmente  , fortifie  , & aflermit  en  elle  la  Charité 
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tz  Toutes  les  vertus  Chrétiennes  « elle  aflbiblit  & diminue  le  penchant  que  nous 
avons  au  mal , & la  violence  de  nos  palTions  i elle  nous  fait  avancer  dans  la 
perfedion  Chrétienne  ; comme  le  pain  & la  nourriture  corporelle  eft  un  préfer- 
vatif  contre  les  langueurs  & les  aflolblilTements  du  corps  , & contribue  à la  per- 
fedion  de  la  fanté  , elle  répare  les  foiblelTes  de  l’ame  & lui  inl'pire  une  vigueur 
toujours  nouvelle  i elle  la  confole  dans  Tes  aüliétions;  elle  la  détache  des  créa- 
tures , & lui  donne  le  courage  de  tout  entreprendre  pour  l'amour  d’un  Dieu 
qui  fe  donne  à elle  fans  réferve.  Ce  Sacrement  excite  en  nous  de  faines  délits  de 
mieux  vivre  ; il  guérit  la  lâcheté  & nous  porte  à chercher  Dieu  avec  plus  de 
ferveur  ; il  nous  fortifie  contre  les  ennemis  de  notre  falut  : non  feulement  U nous' 
donne  un  puilTant  fccours  pour  éviter  le  péché  mortel , mais  encore  tl  opéré  par 
' lui-même  la  rémiflîon  des  péchés  véniels  , qui  font  une  infirmité  donc  en  cette 
vie  les  plus  jutles  font  affligés  , & contre  laquelle  eft  inllituée  l’Euchariftie , qui 
«11,  dit  le  Concile  de  Trente  ( Stjf.  i chap.  2.  ) comme  un  antidote  par  lequel 
nous  fommes  délivres  de  nos  fautes  journalières  , & prifervis  des  péchés  mortels. 
Comme  la  nourriture  corporelle  répare  ce  que  ta  violence  de  la  chaleur  natu- 
relle diminue  tous  les  jours  en  nous  de  notre  fubllance  , de  même  auffl  ce  Sacre- 
ment , en  cfîdçant  toutes  les  fautes  légères  que  l’ardeur  de  notre  concupifcencc 
nous  fait  commettre  tous  les  jours  contre  Dieu  , répare  ce  que  notre  ame  peut 
perdre  de  la  vie  de  la  grâce.  C’eft  pourquoi  l’Auteur  des  Livres  des  Sacremenrs 
attribués  à S.  Ambroife , dit  : Debeo  ilium  ( Sanguinem  j femper  acàpere  , ut  fem- 
per  pecema  mihi  dimittantur.  Qui  femper pecco  ,jemper  debeo  hahere  medicinam.  Ce 
faint  Doclcur  dit  ailleurs  de  ce  Divin  Sacrement  : Jjle  panis  quotidianus fumitur 
in  remedium  quotidianct  injirmitatis. 

L’Eucharillie  remplit  l’ame  de  confolation  par  la  préfence  de  J.  C.  qui  eft  le 
pain  vivant  defeendu  du  Ciel,  & qui  renferme  en  foi  toutes  fortes  de  délices. 
C’eft  ce  qu’éprouvent  les  perfonnes  pieufes;  & li  plufieurs  ne  fèntentpas  ce  goût 
& ce  plaifir  fpirituel , c’eft  peut-être  parce  qu’ils  n’ont  pas  aflêz  de  dévotion  Sc 
de  ferveur  quand  ils  communient.  En  un  mot, cette  facrèe  nourriture,  dit  S.  Chry- 
foftomc  ( in  l.Ep.  ad  Cor.  j tjl  la  vigucu%de  notre  ame  , le  lien  qui  unit  notre  ef- 
prit  à Dieu , le  fondement  de  notre  confiance , notre  efpérance , notre  falut , notre  lu- 
mière , notre  vie. 

Enfin  ,1’Euchariftie  opéré  auffi  quelque  chofe  fur  la  chair;  car  elle  lafanélifie; 
elle  tempcrc  les  mouvements  de  la  concupilcence  ; elle  eft  comme  le  gage  de 
f immortalité  , & un  germe  qui  la  fora  rciTulcitcr  pour  la  vie  éternelle , fuivânt 
ces  paroles  de  J.  C.  Çjoan  6.  ) Celui  qui  mange  ma  Chair  a la  vit  éternelle , & Jt 
te  reffiifciterai  au  dernier  jour. 

Au  refte,  l'Eucharillic  ne  produit  ces  effets  qu’en  ceux  qui  la  reçoivent  digne- 
BieiK.  Car  pour  ceux  qui  communient  chargés  de  péchés  qui  donnent  la  mort  ; 
en  recevant  le  corps  de  J.  C. , ils  mangent  leur  propre  condamnation  , & fe 
rendent  coupables  de  la  profanation  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur  : ceux 
qui  reçoivent  indignement  J ESUS-Christ,  font  déjà  jugés  , comme  ceux  qui  ne 
croient  point  en  J.  C.  C’eft  pourquoi  S.  Paul  ordonne  aux  Fidèles  de  s’éprou- 
ver foigneufement , & de  confidéror  s’ils  mènent  une  vie  affez  pure  pour  être 
digne  de  manger  cetie  viande  célefte  qui  donne  la  vie  au.x  bons , & la  moxe 
aux  méchants- 
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Du  Minijlre  de  V Eucharîjlie. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  J.  C.  en  1a  demiere  Cene  donna  le  pou- 
voir aux  Prêtres  de  confacrer  la  divine  Eucharidie  , en  leur  difant  en  la 
peribnne  des  Apôtres  auxquels  ils  fuccedent  dans  le  Sacerdoce  : Faitu  ceci  tn 
mémoire  Je  moi.  Cette  fonéîion  demande  la  fainteté  la  plus  éminente  : c’ed  peu 
dire  que  celui  qui  la  remplit , doit  être  (ans  crime  ; & que  li  par  malheur  il  en  étoit 
coupable  , il  ne  pourroit  célébrer  fans  s’être  confedé  auparavant , quelque  par- 
faite qu’il  crût  fa  contrition  ; it  moins  qu’une  néceflité  preiTante  Sc  le  déhiut  de- 
Confêilêur  ne  l’obligealTent  d’en  uiér  autrement  : encore  feroit-il  obligé  de  fe 
confeder  au  plutôt  après , aind  que  nous  l’avons  déjà  marqué  en  parlant  du 
Sacrifice  de  la  Medfe.  La  vie  d’un  Prêtre  doit  être  un  modèle  de  vertu , & une 
imitation  continuelle  du  Dieu  qu’il  a l’honneur  de  rendre  préfent  fiir  l’Autel  , 
& de  recevoir  en  nourriture. 

Le  Miniftre  ordinaire  de  la  dirpenfation  de  l’EucharifUe , eftle  Prêtre.  Cette 
fonâion  lui  appartient  de  plein  droit  : l’Eglilè  n’a  permis  aux  Diacres  de  la 
£ure  dans  le  cas  de  nécedite  , qu’en  qualité  de  Minillres  du  Prêtre  ; le  petit 
nombre  des  Prêtres  avoit  donné  lieu  à cette  permidïon  , afin  que  les  Diacres 
fuppléadTent  à ce  que  les  Prêtres  ne  pouvoient  faire.  Le  Prêtre  eft  le  lèul  qui  ad- 
miniflre  l’EucharifUe  aux  Fideles  fains  & malades , fuivant  la  Difcipline  qui  ell 
aujourd’hui  en  vigueur  dansl'Eglife.  Dans  U réception  facramentelle , dit  le  Con- 
cile de  Trente  parlant  de  l’ufage  du  très-faint  Sacrement  ( Sejf.  13.  ckap.  8.  ) 
la  couatme  a toujours  été  dans  C Eglife  que  les  Laïques  requjfent  des  Prêtres  la  Com- 
munion , & que  les  Prêtres  célébrants  fe  communiaient  eux-mêmes  ; & eau  coutume 
doit  être  gardée  & retenue  avu  juJHce  & avu  ralfon  , tomme  venant  de  la  tradition 
des  Apôtres. 

Les  Prêtres,  en  difpenfant  l’Eucha^flie  aux  Fideles , tâcheront  de  le  faire  avec 
toute  la  décence  , le  refpeâ  , & la  modeftie  dont  ils  feront  capables  , fe  com- 
portant comme  les  Dépolîtaires  & les  Difpenfateurs  d’un  tréfor  précieux.  Us  fe 
fouviendront  qu’il  faut  être  en  état  de  grâce  , pour  ne  point  faire  un  piéché  en 
touchant  indignement  le  précieux  Corps  de  Jesus-Christ  ; & pour  plus  gran- 
de sûreté  , ils  produiront  ui)  Aâe  de  Contrition  avant  que  de  former  la  f^te 
Communion. 

Les  Curés  doivent  avoir  foin  qu’il  y ait  toujours  des  HofUes  confacrées  en 
nombre  fuffifant  pour  la  Communion  des  Malades , & des  autres  Fideles  ie 
leurs  Paroiflês.  Les  petits  pains  qu’on  doit  confacrer  pour  ce  fujet  , doivent 
être  faits  depuis  peu.  On  doit  renouveller  les  HofUes  confacrées , au  moins  tous 
les  quinze  jours , principalemerit  pendant  l’hiver , ou  lorfque  le  temps  eft  plts- 
vieux , & même  plus  fouvent  dans  les  Eglifes  qui  font  humides.  Pour  cela  le 
Prêtre  doit  diftribuer  les  anciennes  Hofties  à ceux  qui  fe  préfenteront  à la  Com- 
munion, ouïes  confommer  lui-même  durant  la  Mellè  , après  qu’il  aura  pris  Je 
précieux  Sang  : & avansque  de  mettre  les  nouvellesdans  le  Ciboire,  il  le  purifiera 
en  fàifant  tomber  exaâement  dans  le  CaUce  avec  le  pouce  & l’index  de  la  main 
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droite , les  fragments , ou  particules , pour  les  prendre  avec  la  première  ablution. 
Après  avoir  mis  dans  le  Ciboire  les  nouvelles  Hodies  qu’il  vient  de  confacrer  , 
il  le  couvrira,  fera  la  génuflexion,  le  fermera  dans  le  Tabernacle  , puis  il  pren- 
dra la  première  ablution  & continuera  la  Mefle. 

Loriqu’un  Prêtre  confacre  des  Hollies  pour  la  Communion  des  Fideles , fur 
un  Autel  ob  il  n’y  a point  de  Tabernacle  , il  n’en  doit  confacrer  qu’autant 
qu'il  y a de  Communiants  : s’il  arrive  qu’il  en  ait  conlâcré  davantage  , il 
confommera  lui-même , avant  que  de  prendre  la  première  ablution  , celles  qui 
reftent. 

Si  au  contraire  il  fe  préfente  plus  de  perfonnes  k communier  , qu’il  n’y  a 
d’Hoflies  confacrées , le  Prêtre , pour  fatisfaire  à leur  dévotion , pourra  en  di- 
vifer  quelques-unes  en  deux  i ce  qu’il  doit  faire  avec  décence  & refpeâ  à l’Au- 
tel: ôc  fur  la  Patene  ou  le  Corporal,  hors  de  la  vue  dépeuple.  Mais  il  ne  doit 
jamais , pour  donner  la  Communion , rompre  l’Hodie  dont  il  fe  fert  pour  le  Sa- 
crifice , excepté  dans  le  cas  imprévu  où  quelque  Fidele  feroit  tombé  liibitemenc 
en  péril  de  mort  & delireroit  recevoir  le  Viatique , qu’on  ne  pourroii  lui  admi- 
nidrer  autrement. 

On  ne  doit , fuivant  l’ufàge  préfent  de  l’Eglife , communier  les  Laïques  que 
fous  une  feule  efpece  , qui  ell  celle  du  pain  : & cela  hors  du  Baludre  qui  envi- 
ronne l’Autel.  Pour  les  Clercs  qui  font  en  SurpUs  , il  &ut  les  communier  dans 
le  Sanéhiairc,  6c  fur  la  plus  haute  marche  de  l’Autel.  Les  Prêtres,  en  donnant 
la  Communion , dans  le  cas  où  ils  peuvent  le  faire  hors  le  Sacrifice  de  la  Meflè  * 
doivent  avoir  une  Etole  par-deflus  le  Surplis.  On  étendra  une  Nappe  propre 
devant  les  Communiants , qui  feront  avertis  de  tenir  la  tête  droite  , d’ouvrir 
modedement  la  bouche , de  ne  fe  point  baifler  ni  retirer  que  la  fainte  Hodie 
ne  foit  entièrement  dans  leur  bouche.  Ceux  qui  ont  des  gands  , ou  qui  por- 
tent l’épée,  doivent  par  décence  les  quitter  en  fe  préfentant  à la  fainte  Ta- 
ble : on  tâchera  aum  que  les  Aflidants  ne  fadent  point  de  bruit  , qu’ils  fe 
tiennent  à genoux  6c  dans  une  grande  modedie  pendant  que  l’on  donne  la  fainte 
Communion. 

Les  Prêtres  apporteront  toute  la  précaution  podible  pour  que  ni  l’Hodie  , 
ni  aucune  particule  ne  tombe  à terre  ou  fiir  la  Nappe.  Pour  cela  ils  tiendront 
toujours  le  Ciboire  ou  la  Patene  au  defibus  de  l’Hodie  , 6c  ils  ne  retireront  point 
la  main  avartt  que  d’avoir  fait  entrer  toute  l’Hodie  dans  la  bouche  de  celui  qui 
communie.  Si  néanmoins  elle  venoit  à tomber , il  faudroit  la  ramaflèr  avec  toute 
la  révérence  podible , purifier  6c  racler  le  lien  où  elle  feroit  tombée , ou  le  laver: 
^ fi  c’étoit  la  Nappe  ou  im  autre  linge , il  fiiudroit  le  faire  de  la  maniéré  que 
nous  l’avons  marqué  en  parlant  des  défauts  qui  peuvent  arriver  dans  la  célébra- 
don  de  la  Meflè  : puis  jeter  les  raclures  6c  l’eau  dans  la  Pifeine. 
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Du  fujet  de  V Eueharifiie. 

Tous  les  Fideles  baprifés  & en  état  de  grâce  font  les  Sujets  capable* 
de  recevoir  l’Eucharülie.  On  la  donnoit  meme  autrefois  aux  petits  en- 
fants : & on  ne  peut  difeonvenir  que  la  candeur  de  leur  Baptême  , qu’ils 
avoient  confervée  inviolable  , ne  les  en  rendît  dignes.  Mais  les  irrévérences 
extérieures  , quoiqu  innocentes  , qu’ils  commettoient  faute  de  difeerner  ce  pain 
célefte  d’une  noutriture  commune  & ordinaire,  ont  engagé  l’Eglife  à chan- 
ger fur  ce  point  fa  Difeipline  , & à ne  plus  permettre  de  l’adminillrer  qu’à 
ceux  qui  font  fuffîfami«cnt  inftruitt  des  Myftercs  de  la  Foi , qui  ont  atteint 
l’âge  de  diferétion  , & qui  font  capables  de  concevoir  la  grandeur  , & de 
goûter  les  fruits  merveilleux  de  la  grâce  qui  nous  ell  donnée  dans  cet  adorable 
Sacrement. 

Par  cette  même  raifon  l’on  ne  doit  pas  l’accorder  aux  infenfés , ni  aux  phré- 
nétiques  qui  font  privés  pour  toujours  de  l’ufage  de  la  raifon.  S’ils  avoient  néan- 
moins de  bons  intervalles  , on  pourroit , quand  ils  font  en  bons  fens , les  ad- 
mettre à la  Communion;  pourvu  qu’il  n’y  eût  point  de  danger  d’irrévérence  , 
& que  d’ailleurs  ils  euflent  les  difpofitions  requilcs.  Pour  les  imbécillcs  qui  ont 
l’entendement  foible  , & qui  n’ont  qu’un  petit  rayon  de  raifon  , fi  l’on  peut 
parvenir  à leur  donner  une  certaine  connoilTance  des  principaux  Myftcres  de 
la  Religion  , & à les  inflruirc  de  celui-ci  autant  qu’il  ell  ablolument  néceflaire 
pour  diieerner  le  Corps  de  J.  C. , on  peut  leur  donner  la  Communion  quel- 
quefois durant  leur  vie , & on  le  doit  indifpenfablement  à la  mort.  Lorfqu’il 
s’agira  de  communier  ces  fortes  de  perfonnes , c’eft-à-dire , les  infenfés  qui 
ont  de  bons  intervalles  , & les  imbécUies  , on  doit  confulter  l’Evcquc  avant  que 
de  fe  déterminer. 

A l’égard  des  Energumenes  ou  poflèdés  de  l’efprit  malin  , ou  de  ceux  qui 
pallëroient  pour  tels  , on  doit  pareillement  confulter  d’abord  l’Evêque  : & 
après  que  les  faits  feront  éclaircis  , on  pourra  les  communier  , s’il  le  permet  > 
on  le  doit  même  dans  les  intervalles  libres , pourvu  que  d’ailleurs  ds  n’aient 
aucun  empêchement , qu’ils  ne  foient  point  vexés  jufqu’à  être  privés  de  l’u- 
fage  de  la  raifon  , & qu’il  n’y  ait  aucun  danger  d’irrévérence  , ni  de  vomiC- 
fement  ; car  il  n’efl  point , dit  laint  Thomas , de  remede  plus  efficace  que 
cet  adorable  Sacrement  , pour  chalTer  le  démon  , ou  pour  donner  à ceuft 

3u’il  tourmente  , la  force  de  foutenir  cette  épreuve  avec  patience;  mais  on  ne 
oit  jamais  les  communier  dans  les  temps  qu’ils  font  aouellement  agités  par 
le  démon. 

Quant  à ceux  qui  font  fourds  & muets  de  naiffance , on  ne  doit  pas  les  ad- 
mettre à la  Communion , fans  avoir  auparavant  confulté  l’Evêque , quoique  par 
leurs  fignes  & leurs  geftes  ,Hs  fcmblent  marquer  qu’ils  croient  ce  Myllere , qu’ils 
l’adorent,  & qu’ils  ont  un  grand  defir  de  recevoir  ce  Sacrement:  parce  que 
leurs  fignes  font  fort  équivoques , qu’ils  font  pour  l’ordinaire  fans  aucune  con- 
Doillâncc,  fans  aucun  fentiment  imérteur  de  ce  qu’ils  font  ; que  d’ailleun  il  y a 

lieu 


DE  L*  E U C H A R I S T I E.  *41 

lieu  de  croire  qiie  la  plupart  de  ces  fortes  de  petfonnes  n’y  comprennent  rien , 
& que  femblables  aux  en&nts  , ils  imitent  leulement  ce  qu’ils  voient  faire  aux 
autres.  En  ces  occaflons  les  Curés  doivent  abfolument  avoir  recours  à l’Evêque  , 
afin  qu’il  puiflê  juger  par  les  circonftanccs  , s’il  &ut  les  difpenfer  de  la  Lot 
commune. 

La  dignité  de  cet  adorable  Sacrement , & le  refpeû  profond  qui  lui  cft  dâ  , 
ne  permettent  pas  qu’on  l’adminillre  en  France  aux  Criminels  condamnés  à 
mort  ; parce  que  devant  être  exécutés  le  même  jour  qu’on  leur  prononce  leur 
Sentence  , ce  feroit  en  quelque  façon  traiter  avec  indignité  le  Corps  adorable 
dejESUS-CHRiST,  de  l’incorporer , fuivant  l’exprelTion  des  Saints  Peres , 
avec  un  corps  qui  doit  être  bientôt  traité  avec  ignominie  , fouvent  privé 
de  la  fépulturc  EccléfialUque  , & expofé  publiquement  pour  fenrir  de  pâture 
aux  bêtes. 

Pour  obéir  à la  défenfe  que  Notre-Seigneur  fait  dans  l’Evangile  de  donner 
les  chofes  faintes  aux  indignes , on  doit  refofer , même  publiquement , 1a  Com- 
munion, aux  pécheurs  publics  & fcandaleux,  jufqu’à  ce  qu’ils  le  foient  corrigés, 
qu’ils  aient  fait  pénitence , & réparé  le  foandale  qu’ils  ont  caule  ; tels  font  ceux 
qui  font  notoirement  excotmnimiés  ou  interdits , les  Hérétiques,  les  Schifraati- 
ques  notoirement  reconnus , toutes  les  perfonnes  infâmes  par  état  ou  par  juge- 
ment , comme  font  les  Comédiens  , les  Bateleurs , les  Farceurs  , & autres  qui 
montent  fur  le  Théâtre  pour  le  divertiflement  du  Public  ; les  Femmes  ou 
Filles  prollituées  connues  pour  être  de  mauvaife  vie  ; les  Concubinaires  pu- 
blics , les  Ufuriers  publics  , les  Magiciens  , les  Sorciers  , les  Blafphémateurs 
publics  , les  Ivrognes  publics  , les  DuclliAes  ; ceux  qui  nourriflent  des  ini- 
mitiés publiques  , & qui  ne  veulent  point  fe  réconcilier  ; ceux  qui  retiennent 
notoirement  & injuAcment  le  bien  d’autrui , & qui  ne  veulent  point  le  rendre  : 
ceux  qui  ont  trompé  & déshonoré  publiquement  leur  prochain  , & ne  veu- 
lent point  réparer  le  tort  qu’ils  lui  ont  fait  ; ceux  qui  font  convaincus  d’avoir 
porte  faux  témoignage  en  JuAice  , & qui  n’ont  fait  aucune  réparation  volon- 
taire , & généralement  tous  ceux  qui  font  engagés  dans  des  crimes  fcandaleux  - 
& notoires. 

Lors  donc  que  ces  fortes  de  pécheurs  publics  fe  préfentent  avec  les  Fideles 
à la  fainte  Table,  le  Prêtre  qui  donne  la  Communion , doit  les  paflfer  (ans  leur 
rien  dire  ; mais  s’ils  lui  en  demandent  la  raifon  , il  pourra  leur  déclarer  qu’il  ne 
lui  eA  pas  permis  de  les  admettre  à la  fainte  Communion , jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
renoncé  au  péché  dans  lequel  ils  font  engagés , & qu’ils  aient  réparé  le  fcandale 
public  qu'ils  ont  caufé. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  pour  refûfcr  la  Communion  à ces  fortes 
de  perfonnes , il  faut  que  le  crime  pour  lequel  on  la  leur  refiife , foit  bien  no- 
toire & bien  fcandaleux.  Un  crime  peut  être  notoire  de  deux  maniérés , favoir  , 
d’une  notoriété  de  droit,  ou  d’une  notoriété  de  fait.  11  eA  public  & notoire  d’une 
notoriété  de  droit , quand  l’aceufë  l’a  avoué  devant  un  Juge  compétent  , ou 
quand  il  en  a été  déclaré  atteint  & convaincu  par  une  Sentence  Juridique.  Un 
crime  eA  public  d’une  notoriété  de  (ait , quand  il  eA-A>nnu  de  tout  le  voifinage  , 
& qu’il  ne  peut  être  ni  nié  , ni  pallié  par  aucun  prétexte  ni  exeufe.  Pour  qu’un 
cnme  foit  notoire  de  cette  notoriété , line  lulTit  pas  qu’il  foit  connu  de  (cpt  cm 
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huit  pcrfonnes , il  faut  au  moins  qu’il  foit  connu  de  la  plus  grande  partie  du 
voilînage , il  faut  que  cette  connoiifance  foit  certaine  , & ne  foit  pas  fondée 
feulement  fur  des  oui-dire , ou  fur  un  bruit  commun  dont  on  ne  connoit  point 
l’Auteur. 

Mais  comme  ces  publicités  de  faits  font  fouvent  fujettes  à bien  des  erreurs  , & 
que  la  plupart  du  temps  elles  ne  font  appuyées  que  liir  des  conjeélures  , qui  par 
l’événement  fe  trouvent  faufTcst  que  d’ailleurs  U peut  fe  faire  que  par  trop  de 
précipitation , par  la  force  d’un  préjugé , par  fcrupule  , ou  par  pure  malice  , on 
regarde  comme  notoire  ce  qui  ne  l’ell  pas  , & que  quelquefois  on  abufe  des 
meilleurs  principes  , un  Curé  ou  un  Prêtre  ne  doit  point  prendre  ordinairement 
ces  fortes  de  notoriétés  pour  réglé  certaine  de  fa  conduite  au  dehors  , à moins 
qu’il  n’y  foit  autorifé  par  fon  Supérieur.  • 

Voici  donc  la  réglé  que  les  Curés  & Prêtres  doivent  fuivre  en  pareils  cas.  Pour 
prévenir  tout  éclat , lorfqu’un  Curé  prévoit  que  quelque  pécheur  public  & fcan- 
dalciu  du  nombre  de  ceux  qui  viennent  d’être  défignés,  a intention  de  fe  pré- 
fenter  à la  fainte  T able , il  doit , s’il  le  peut , l’avertir  en  fecret  de  ne  le  pas  faire , 
en  lui  repréfentant  l’horreur  du  facrilege  qu'il  commettroit , s’il  recevoir  la  fainte 
Communion  dans  l’état  criminel  où  il  efl  ; fi  au  mépris  de  cet  avertiffement  il 
ofe  fe  préfenter  à la  fainte  Table,  & que  fon  péché  foit  public  d’une  notoriété 
de  droit,  il  faudra  lui  refufer  la  Communion. 

A l’égard  des  pécheurs  publics  & notoires  d’une  notoriété  de  fait  feulement, 
on  ne  doit  pas  leur  refufer  la  Communion  , fans  avoir  auparavant  confulté  fon 
Evêque.  Et  pour  éviter  l’embarras  où  l’on  feroit , fi  l’on  n’avoit  pas  le  temps  de 
recourir  à lui , pour  l'avoir  comment  on  doit  agir  avec  ces  fortes  de  pécheurs  : 
dès  que  les  Curés  en  reconnoîtront  quelques-uns  dans  leurs  Paroilfes , après  s’être 
bien  àflûrés  de  leur  mauvailè  conduite  & de  leur  fcandale , avec  toutes  les  pré- 
cautions que  la  fagede  demande  , ils  fe  ferviront  des  moyens  qu’une  prudente 
charité  leur  infpirera  , pour  faire  rentier  dans  leur  devoir  ces  pécheurs  par  les 
repréfentations  les  plus  fortes  i & n’attendront  pas  pour  cela  qu’ils  fbient  ma- 
lades, ni  de  favoir  qu’ils  doivent  fe  préfenter  à la  fainte  Table.  Si  leurs  avis  font 
inutiles , ils  doivent  en  informer  l’Evêque , afin  d’obtenir  qu’il  leur  falTe  faire  des 
remontrances  plus  efficaces  & plus  fortes  i & qu’il  puifTe  preferire  comment  on 
doit  le  conduire  avec  ces  pécheurs , s'ils  font  impénitents  & indociles , pour  ne 
point  laifler  profaner  les  Sacrements  par  des  indignes. 

A l’égard  des  Comédiens  , Bateleurs  , -Farceurs , & autres  perfonnes  qui 
montent  fur  le  Théâtre  pour  le  divertiflement  du  Public  , on  doit  leur  refufer 
en  tout  temps  les  Sacrements  , & à la  mort  même  la  fépulture  Eccléfiaflique  , 
s’ils  refufent  de  renoncer  publiquement  à leur  infâme  profelfion  , fans  qu’ils 
foit  befoin  d’avoir  de  nouveau  recours  à l’Evêque  , pour  favoir  comment  il 
faudra  agir  avec  eux  , foit  pendant  qu’ils  font  en  fanté  , foit  à l’article  de  la 
mort. 

On  doit  refufer  la  Communion  à ceux  qui  font  en  péché  mortel  qui  n’eA  pas 
connu  publiquement,  s’ils  la  demandent  en  fecret  & fans  témoins  ; pourvu  néan- 
moins que  le  Prêtre  qui  dAme  la  Communion  , connoifTe  bien  leur  indignité , 
& foit  bien  affiiré  qu’ils  n’en  ont  pas  fait  pénitence.  Mais  s’ils  fc  prélèntent  à la 
iâinte  Table  en  public,  & que  le  Prêtre  ne  puilfe  les  palTer  fans  fcandale,  U 
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«e  la  leur  refiifera  pas.  l'out  ce  qu’on  peut  fiire  , eft  de  les  avertir  auparavant 
de  ne  le  pas  préfenter , pour  ne  pasfe  rendre  coupables  du  plus  horrible  de  tous 
les  iàcrilegci. 

Si  un  pécheur  public,  après  fa  converfion  tonte  récente  & inconnue  au  public, 
detnandoit  en  particulier  la  Communion  à un  Prêtre  qui  fauroit  certainement 
qu’il  eft  converti  & dans  la  rélblution  de  réparer  le  fcandalc  , ce  Prêtre  pour- 
roit  le  communier  en  fecret;  mais  il  ne  pourroit  pas  lui  donner  la  Cummuniou 
en  public:  parce  que  dans  l’adminiftration  publique  le  Prêtre  eft  comptable  au 
peuple,  qui  feroit  fcandahfé  s’il  voyoït qu’on  donnât  l’Euchariftie à un  pécheur 
qu’on  a jufte  raifon  de  croire  être  indigne  de  la  recevoir. 

Si  un  Prêtre  ne  connoit  le  péché  d’une  perfonne  & fon  indignité  que  par  1a 
ConfelTton  auriculaire  , il  ne  peut  lui  refufer  la  Communion  , foit  qu’elle  la  de- 
mande en  public  , foit  quelle  la  demande  en  fecret  : s'il  la  lui  refufoit , il  vio- 
leroit  le  lecret  de  la  Confeflion , s’il  n’y  avoit  d’ailleurs  rien  d’extérieur  dans  la 
perfonne  qui  fe  préfente  pour  communier  , qui  méritât  ce  refus.  Il  n’eft  j.imais 
permis  de  rien  faire  , ni  de  rien  dire  qui  puille  violer  direélement  ou  indireêle- 
ment  ce  fecret. 

Un  Prêtre  qui  fait  certainement  qu’une  perfonne  qui  lui  demande  publique-* 
ment  la  Communion  , en  eft  indigne , ne  peut  lui  donner  une  particule  non 
confacrée , pour  empêcher  la  profanation  du  Corps  & du  Sang  de  J.  C.  donc 
cette  perfonne  va  fe  rendre  coupable.  Le  Prêtre  qui  uferoit  de  cette  feinte , pé- 
cheroit  mortellement  : il  donneroit  par-là  occalîon  d’idolâtrie  à ceux  qui  feroient 
préfènts  & qui  rendroienc  à une  créature  l’adoration  qui  n’eft  due  qu’à  Dieu  fcul; 
il  feroit  même  en  un  fens  plus  coupable  que  le  pécheur  qui  communieroit  de 
la  force. 

Si  une  Fille  ou  Femme  olbit  fe  préfenter  à la  fainte  Table  ayant  le  fein  dé- 
couvert , le  vifage  peint  & fardé , ou  avec  des  mouches  , & habillée  immodefte- 
inent , le  Prêtre  qui  donne  la  Communion  , doit  la  lui  refufer. 

L’on  n’admettra  point  à la  Communion , les  enfants  qui  ont  été  ondoyes,  & 
è qui  l’on  n’a  pas  encore  fuppléé  les  cérémonies  du  baptême. 


Z^e  la  première  Communion  des  Enfants.  ’ 

IL  eft  de  la  demicre  confëquence  aux  enfants  de  faire  faintement leur  pre- 
mière Communion  ; ainfi  l’on  ne  doit  rien  négliger , pour  les  difpiofer  digne- 
ment à cette  grande  aâion.  Les  Curés  doivent  donc  l’eftimer  uiu;  œuvre  dos 
-plus  dignes  de  leur  foUidtude.  , 

On  ne  doit  pas  donner  la  ikinte  Communion  aux  enfants  qui  n’ont  pas  en- 
core aflez  de  connoiftance  ou  de  difeernement  pour  concevoir  la  grandeur  d^e 
ce  Myftcrc.  On  ne  doit  pas  même  admettre  ceux  qui  auront  atteint  l’âge  de 
diferétion  , s’ils  ne  font  fufhfammcnc  inftniits  fur  ce  Sacrement , & fur  les  ^po- 
lirions qu’il  faut  y apporter. 

il  pas  facile  de  fixer  l’âge  auquel  les  enfants  font  capables  de  conuau- 
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nier.  Il  faut  pour  cela  qu*îU  aient  aflêz  de  raifon  pour  dtlcemer  cette  divine 
nourriture.  C’ell  au  Cni<é , & au  Prêtre  qui  les  confede , à en  juger  par  les  dif- 
pofîtions  qu’il  trouve  en  eux , par  leur  fcience  , leur  piété , leur  modclUe  , tt, 
par  le  bon  témoignage  que  leurs  parents  , Maîtres  ou  Maitreflès  en  pourront 
rendre.  Il  en  eft  qui  à onze  ou  douze  ans  font  ludtlâinxneot  difpofés  ; d'autres 
d’un  efprit  plus  difficile  & plus  pefant,  ont  befoin  d’être  diderés  quelque  temps  : 
on  remarquera  feulement  pour  ceux-ci , que  , quand  ils  font  arrivés  à l’âge  de 
quatorze  ans , on  doit  conlidérer  que  la  Communion  les  predè  , & qu’ainlt  on 
ne  peut  les  en  priver  que  pour  des  raifons  confîdérables.  Le  Curé  doit  donc 
faire  alors  de  nouveaux  efforts  pour  les  difpofer , n’exigeant  d’eux  que  les  inf 
truélions  edêntielles  ; & il  les  admettra , s’il  ne  remarque  en  eux  des  empêche- 
ments qui  doivent  abfolumcnt  les  en  exclure.  S’il  doute  qu’ils  puidènt  commu- 
nier , il  doit  confulter  Ton  Evêque.  L’effentiel  ell , que  des  en&ncs  aient  le  ju- 
gement aflêz  formé  pour  pouvoir  connoitre  ce  qu’ils  doivent  recevoir , qu’ils 
ibient  bien  indruks , qu’ils  fâchent  les  Myfteres  de  la  Religion  fdon  la  portée 
de  leur  efprit , & qu’ils  aient  la  confcience  bien  pure.  Il  faut  lire  ce  qui  eîl  dit , 
en  parlant  du  Sacrement  de  Pénitence  , de  la  prudence  du  Confefleur  à l’égard 
des  enfants. 

Les  Curés  du  Diocefe  de  Toulon  obferveront  pour  les  inflruâions  qu’ib  au- 
ront à faire  , afin  de  difpofer  les  enftnts  â la  première  Communion  , ce  qui  ed 
ordonné  dans  le  Réglement  mis  à la  tête  du  Catéchiline  de  ce  Diocefe.  Dans 
les  Paroiifes  de  la  Campagne , où  ils  ne  pourront  faire  les  Catéchifmes  pourcent 
première  Communion  tous  les  jours  de  la  femaine , ils  les  feront  au  moins , ou- 
tre les  jours  de  Fête  & de  D'unanche,  les  Lundis , Mercredis  & Vendredis.  Ils 
font  tenus  d’obliger  les  enfants  qui  devront  communier  , d’y  aflifler  aflldument 
& d’exhorter  les  peres  & mères,  les  maîtres  & maitiefles  de  prêter  pour  cet  effet 
leur  autorité.  Si  un  Curé  ne  peut  pas  toujours  &ire  ces  Indruâions  par  lui-mê- 
me , il  doit  en  charger  alors  quelque  Ecctéfiallique  capable  i & ne  rien  oublier 
pour  s’aflîirer  par  lui-même  du  progrès  des  enfants. 

Comme  il  arrive  aflêz  fouvent  que  les  enfants  , faute  de  lumière  & de  coih- 
trition , ne  font  pas  des  Confeflions  aflêz  férieufes  dans  leur  bas  âge , il  efl  It 
propos  de  leur  en  £iire  faire  une  générale  avant  leur  premieie  Communioiat 
on  tes  y difpofera  , & on  les  entendra  durant  un  temps  fuâifant,  pour  n’avoir 
qn’â  tes  réconcilier  quand  on  les  fera  communier.  On  trouvera  dans  le  Rituel 
de  ce  Diocefe , le  temps  marqué  pour  faire  ^re  la  première  Communion  aux 
enfants. 

Dans  la  femaine  qui  pécédera  , te  Curé  fera,  s’il  fc  peut,  par  ki-ménie  l’exa- 
men & le  choix  des  enfants  qui  doivent  communier.  11  les  aflêmbkra  fouvent , 
pour  leur  infpirer  les  fêntiments , &.  les  faire  entrer  dans  les  diijpoliriens  qu’ils 
doivent  avoir  pour  faire  dignement  une  aélion  lï  faiiue  ; car  des  Inflruâions 
qu’Hs  recevront  alors  , dépendent  en  quelque  manicK  les  Communions  qu’ils 
feront  durant  le  cours  de  leur  vie.  ; 

- On  leur  apprendra  aufli  la  maniéré  de  fe  préfêncer  à la  fainte  Table , com- 
ment il  ffiBt  tenir  la  Nappe , ouvrir  la  bouche , & recevoir  la  fainte  Hollie.  11 
fera  bon  la  veille  de  la  Communion , de  leur  en  faire  faire  l’effai  à l’Egide  avqc 
des  Hoflies  non  conlacrées,  en  les  aveiciîlknt  quelles  ne  font  pas  conHCiées.  U 
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cil  il  propos  même  de  leur  faire  faire  cet  exercice  un  jour  de  Fête  avant  celui  - 
de  la  Communion  , & en  préfence  du  peuple  à l’ilTue  des  Vêpres,  afin  de  profi- 
ter d’un  moyen  fi  favorable,  pour  apprendre  fenfiblement  aux  perfonnes  avan- 
cées en  âge , à fe  préfenter  & à m tenir  à la  Table  facrée  dans  l’ordre  & la 
décence  convenables. 

Le  jour  de  la  Cérémonie  , on  dira  la  Mellè  avec  le  plus  de  folemnitë  que 
Aire  fe  pourra  : le  Curé  ou  un  autre  Prêtre  qu’il  aura  commis , fera  aux 
enfants  une  exhortation  fort  courte  , mais  pathétique  , pour  exciter  leur  foi  , 
leur  dévotion  , leur  défit , St  leur  amour  pour  un  Dieu  qui  va  fe  donner  à 
eux  tout  entier  , & fans  réferve  ; & pour  les  engager  à profiter  d’une  fi 
grande  grâce.  Ces  enfants  auront  tous  en  communiant  un  Cierge  allumé  dans 
U main. 

Le  foir  à nflue  de  Vêpres , on  pourra  faire  une  Procelfion  autour  de  l'Egide  , 
ou  telle  que  le  Curé  l’indiquera , en  chantant  le  Te  Dtum.  Ceux  qui  auront 
communié  , y marcheront  deux  à deux  ; les  garçons  & les  filles  feparément , 
s’ils  font  tous  la  première  Communion  le  même  jour.  Dans  j/Eglife , au  retour 
de  la  Procelfion  , on  s’arrêtera  aux  Fonts-baptifmaux  pour  y faire  faire  aux  en- 
fonts  la  rénovation  des  voeux  du  Baptême.  L’un  d’eux  pourra  prononcer  tout 
haut  la  Formule  au  nom  de  tous.  Le  Curé  pourra  cependant , pour  fa, plus 
grande  commodité  , faire  foire  , s'il  le  veut , la  Procefnon  , la  rénovation  des 
voeux  du  Baptême , & l’exhortation  aux  enfants , la  veille  du  jour  de  la  première 
Communion. 

L’on  fera  foire , autant  qu’il  fe  pourra , la  première  Communion  aux  garçons 
& aux  filles  feparément , fur-tout  dans  les  grandes  ParoifTes. 

Les  Curés  n’oublieront  rien  pour  cultiver  dans  ces  jeunes  plantes  , une  grâce 
fi  précieufe  , pour  les  engager  à fe  confeflfèr  tous  les  mois  , & à communier  auffî 
fréquemment  que  leur  ConlelTeur  jugera  à propos  de  le  leur  permettre.  11  faudra 
les  inviter  à continuer  à venir  aux  Catéchifmes,  pour  acquérir  une  connoiflânee 
plus  parfaite  de  la  Religion  ; mais  on  doit  fur-tout  y obliger  ceux  qu’on  jugera 
en  avoir  befoin.  On  ne  peut  d’ailleurs  trop  leur  recommander  à tous  de  venir 
toute  leur  vie  , lorfqn’ils  n’auront  aucun  empêchement  légitime,  à la  Meffêde 
Paroifle,  au  Prône,  & aux  autres  Inftruftions  qui  fe  font  dans  l’Eglife  Paroif- 
fialc.  Il  fout  de  bonne  heure  les  perfuader  de  ce  devoir,  & leur  en  montrer  toute 
la  néceffitc , & tous  les  avantages. 

Quand  lA  enfiints  qui  n’ont  pas  encore  fait  leur  première  Communion,  font 
en  danger  de  mort,  on  peut  anticiper  le  temps  ordinaire  de  leur  première  Comr 
munion,  & même  fe  contenter  d’une  moindre  inftruélion,  s’ils  favent  d’ailleurs 
l’eflêntiel  de  c*  qu’ils  doivent  fovoir , fur-tout  quand  ils  témoignent  de  la  piété 
& le  defir  de  communier  ; parce  qu'il  eft  à propos  alors  de  ne  pas  lés  laiflèr 
mourir  fans  le  Viatique,  ni  fans  l’Extrême-Onûion. 
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Des  difpojîdons  pour  bien  communier. 

La  Communion  indigne  eft  le  plus  horrible  de  tous  les  facrileges.  Elle  at- 
taque dircdcment  la  Perfonnc  de  JeSUS-Chbist  , en  prenant  fon  Corps 
& fon  Sang  ; & rien  n’irrite  plus  Dieu  que  cette  profanation.  Elle  eft  un  meur- 
tre femblable  à celui  des  Juifs.  Elle  eft  la  trahifon  la  plus  noire  que  l’on  puiftè 
imaginer  , femblable  à celle  d’Hérodcs , qui  feignoit  de  vouloir  adorer  J.  C.  , 
quand  il  formoit  le  delTein  de  le  faire  mourir.  Communier  indignement , c’eft 
faire  à J.  C.  une  plus  grande  violence  que  fi  on  le  renioit.  Ce  font  là  les  ex- 
preffions  des  Saints  Peres  contre  la  Communion  indigne. 

Pour  être  convaincu  de  la  néceflitc  de  la  préparation  qu’on  doit  apporter  à 
1a  Communion,  il  faut  faire  attention  à la  conduite  de  notre  Sauveur,  lorfqu’il 
voulut  donner  le  vSacrement  de  fon  Corps  & de  fon  Sang  à fes  Apôtres  ; car 
quoiqu’ils  fuITent  déjà  purs,  à l’exception  de  Judas,  il  leur  lava  auparavant  les 
pieds  ; ce  qui  nous  doit  faire  comprendre  , que  nous  ne-  devons  rien  négbger 
pour  être  dans  une  parfaite  pureté  , & une  parfaite  innocence  , lorfque  nous 
voulons  recevoir  ces  facrés  Myfteres. 

Et  en  effet,  comme  ceux  qui  s’approchent  de  l’Euchariftie  dans  de  laintes  dif- 
pofitions , reçoivent  par  ce  Sacrement , les  plus  excellents  dons  de  la  grâce  ; ceux 
• aufli  qui  y panicipent  indignement,  bien  loin  d’en  tirer  aucun  fruit,  n’y  trou- 
vent que  leur  condamnation  & leur  perte.  Car  les  chofes  les  plus  excellentes  & 
fcs  plus  falutaires  ont  cela  de  particulier , que  comme  elles  font  très-utiles , lorP- 
que  l’on  en  ufe  dans  les  difpofitions  requifes  , elles  font  auffi  très-nuifibles , & 
très-pernicieufes , lorfqu’on  en  ufe  dans  les  difpofitions  contraires.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  fi  les  plus  excellents  dons  de  Dieu  , qui  nous  aident  à obtenir  la 
gloire  éternelle  , lorfqu’on  les  reçoit  comme  l’on  doit , caufent  au  contraire  la 
mort  éternelle , lorfqu’on  s’en  rend  indigne. 

II  y a deux  fortes  de  difpofitions  avec  lefquelles  on  doit  communier;  les  unes 
regardent  l’ame  , les  autres  le  corps. 

La  principale  difpolition  de  l’ame  eft  d’être  en  état  de  grâce  , c’eft-à-dire  , 
exempt  de  péché  mortel  : c’eft  la  robe  nuptiale  dont  on  doit  être  revêtu  pour 
être  admis  à ce  célefte  Feftin.  L’Apôtre  faint  Paul  ( i.  Ep.  ad  Cor.  cap.  1 1.  J 
veut  que  chacun  s’éprouve  foi-même  avant  que  de  manger  ce  Pain , pour 
ne  pas  le  manger  indignement , & afin  de  faire  le  dilcernement  qu’il  doit  du 
Corps  du  Seigneur.  Cette  Viande  célefte  , félon  faint  Auguftin  , ne  veut  pas 
être  méprifée  ; de  même  que  la  manne  ne  vouloit  pas  qu'on  eût  du  dégoût 
pour  elle. 

La  Foi  eft  véritablement  une  difpofition  néceffaire  pour  recevoir  dignement 
l’Euchariftie  ; mais  cela  ne  fuflit  pas  ; il  faut  encort  avoir  une  grande  pureté 
de  confcicnce  : Il  tjl  certain  , dit  le  Concile  de  Trente  ( Seff.  i j.  chap.  7.  ) 
plus  et  Sacrement  cilejle  ejl  reconnu  Saint  & Divin  par  un  Chrétien  , plus 
il  doit  avoir  attention  à n’en  approcher , (r  à ne  le  recevoir  qu'avec  un  grand 
refpeS. 
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Purifions-nous  dt  toute  fiomllari  du  pichi ...  dit  S.  Badie  ( Lib.  2.  dt  Bapt.  Q. 
5.  ) pour  approcher  des  fuipts  Myfieres  , afin  d éviter  le  jugement  prononcé  contre 
ceux  qui  ont  fait  mourir  le  Seigneur. 

Le  Concile  de  Trente  confirme  cette  vérité  , en  difant  ( Sejf,  i J.  chap.  2.  ) 
que  Notre  Sauveur  a voulu  , que  ce  Sacrement  fût  reçu  comme  la  nourriture  f pi- 
rituelle  des  âmes  , qui  les  entretient  6*  les  fortifie  , en  les  faifant  vivre  de  fa  propre 
vie.  C’eft  pourquoi  les  Théologiens  dil'ent  que  l’Eucharidie  ed  un  des  Sacre- 
ments des  Vivants.  On  doit  donc  pour  le  recevoir,  avoir  la  confcience  nette 
de  tout  péché  mortel , & de  toute  affeéhon  au  péché  mortel  qui  donne  la  mort 
à l’ame. 

Pour  avoir  cette  pureté  de  confcience  , la  coutume  de  l’Eglife  , comme  le 
Concile  de  Trente  l’a  remarqué  dans  la  Sejf.  ij.  chap.  7.  nous  apprend,  que 
quand  on  fe  fent  coupable  de  quelque  péché  mortel , il  n’ed  pas  permis  , quel- 
que contrition  qu’on  croie  avoir , de  communier  , qu’auparavant  on  ne  fe  fok 
purifié  par  le  Sacrement  de  Pénitence  ; c’eft-à-dire  , qu’on  ne  foit  confeUe  , 
& qu’on  n’ait  reçu  l’abfolution  du  Prêtre.  Ce  Concile  a déclaré  que  cette 
préparation  ed  abfolument  néceR'aire  à tous  ceux  qui  ont  commis  quelque 
péché  mortel  ; & il  a prononcé  anathème  contre  ceux  qui  oferoient  dire  le 
contraire. 

Pour  tâcher  le  plus  qu’il  ed  pofllble  , de  fe  mieux  préparer  pour  commu- 
nier dignement,  il  faut  joindre  à la  pureté  de  confcience , plufieurs  autres  fainres 
difpofitions  , afin  que  l’Eucharidie  produife  tout  le  fruit  que  ce  Sacrement  ed 
capable  de  communiquer  aux  âmes  bien  difpofées.  Car , comme  dit  le  Concile 
de  Trente , ( Stff.  6.  c.  7.  ) chacun  reçoit  en  foi  la  Judice  félon  fa  mefure  , & 
félon  le  partage  qu'en  fait  le  Saint-Efprit  comme  il  lui  plaît , & fuivant  la  difpo- 
fition  propre  &•  la  coopération  <T un  chacun. 

Il  faut  donc  joindre  à la  pureté  de  confcience  , i.  une  foi  vive,  qui  croit 
fermement  que  le  vrai  Corps  & le  vrai  Sang  de  Jesus-Christ  font  réellement 
préfents  fous  les  efpeces  confacrées , fans  vouloir  pénétrer  par  des  recherches 
curieufes  la  profondeur  de  ce  Mydcre , qu’on  doit  admirer  comme  le  chef- 
d’œuvre  de  la  puidance  Divine.  2.  Une  ferme  efpérance  : car  que  ne  devons- 
nous  point  attendre  d’un  Sacrement  dans  lequel  le  Maître  du  Ciel  St  de  la 
.Terre  fe  donne  lui-même  tout  entier  à nous  ? 3.  Une  Charité  ardente:  c’ed  là 

3ue  Jesus-Christ  nous  témoigne  le  plus  d’amour , & qu’il  s’unit  avec  nous 
e la  maniéré  la  plus  tendre  : c’ed  là  qu’il  nous  fait  le  plus  de  bien  , & qu’il 
nous  donne  le  Pain  de  vie;  c’ed  donc  à cette  Table  que  nous  devons  aulTi  lui 
témoigner  plus  d’amour  & une  reconnoüTance  plus  parfaite.  4.  Une  humilité 
profonde , Icmblable  à celle  du  Centenier,  qui  fe  crut  indigne  de  recevoir  J.  C. 
..en  fa  maifon  : car  c’ed  le  même  Dieu  que  nous  recevons  chez  nous  : un  Dieu 
qui  s’ed  humilié , afin  que  nous  mangeaflions  fon  Corps , & bûflions  fon  Sang. 
5.  Un  faint  empreflëment , c’ed-à-dire , un  defir  ardent  de  s’unir  à J.  C.  , & de 
fé  fanâifier.  6.  Une  dévotion  aéhicUe  , c’ed-à-dire  , exempte  de  tiédeur  , de 
négligence , de  précipitation  , & fans  didraélions.  Outre  ces  difpofitions  nous 
devons  encore  être  en  paix  & en  union , autant  qu’il  dépend  de  nous , avec  le 
Prochain,  & l’aimer  véritablement.  Pour  entrer  dans  tous  ces  fentiments,  oti 
doit  approcher  de  ce  redoutable  Sacrement  avec  un  efprit  recueilli  par  le 
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moyen  de  l’oralfon , des  leâures  fpirituelles  & femblables  exercicet  de  dévotion. 
Les  Curés  doivent  être  attentifs  à traiter  plus  amplement  de  ces  difpofitions 
dans  les  inflruélions  qu’ils  feront  à leur  peuples , & à leur  apprendre  à produire 
intérieurement  des  aéies  qui  y répondent. 

Le  Sacrement  de  rEuchariflie  demande  de  ceux  qui  le  reçoivent , plus  de 
faintes  difpofîcions  que  les  autres  ; parce  qu'il  efl  le  plus  excellent  & le  plus 
augulle  de  tous  , Sc  que  dans  ce  Sacrement  nous  lecevons  notre  Dieu  , notre 
Juge,  & le  Saint  des  Saints. 

Quoique,  félon  la  Doélrine  du  Concile  de  Trente  dans  la  ScITion  14.  ch.  5. 
un  péché  qu’on  a oublié  à confelTer  par  un  oubli  non  coupable , foit  c<nfl 
compris  tn  finirai  dans  la  même  ConJeJJîon , & remis  par  l’abfolution  qu’on 
a reçue  des  autres  péchés  déclarés  au  ConAilIèur  : cependant  celui  qui  ell 
certain , ou  qui  a un  doute  probable  , qu’il  a oublié  im  péché  mortel  qu’il  fe 
fouvient  d’avoir  commis , ell  obligé  de  le  confelTer  avant  que  de  recevoir 
l’EucharifUe  ; parce  que  , félon  le  même  Concile  dans  la  SefT.  i j.  Can.  1 1.  & 
dans  la  Sclüon  14.  Can.  7.  Ton  ell  obligé  avant  que  de  communier  , de  fe 
confeflêr  de  tous  les  péchés  mortels  dont  on  fe  fent  coupable  , quelque  contri- 
tion qu’on  penfe  en  avoir. 

Si  cependant  on  ne  fe  fouvient  d’avoir  oublié  dans  fa  Confcflîon  un  péché 
mortel , qu’au  moment  qu’on  cil  à la  fainte  Table  avec  d’autres , tout  prêt  a com- 
munier , & qu’on  ne  puiflê  s’en  retirer  , fans  fe  dilTamer  & fcandalifêr  ceux  qui 
font  préfents  , pluficurs  Doéleurs  ellimcnt  qu’on  peut  en  cet  état  communier, 
après  avoir  fait  un  ade  de  contrition  le  plut  parfait  dont  on  a été  capable , £c 
formé  la  réfolution  de  fe  confefler  de  ce  péché  au  plutôt. 

Lorfque  le  péché  qu’on  fe  fouvient  d’avoir  oublié  en  Confèllion  , n’ell  que 
véniel , on  peut  communier  après  avoir  fait  un  ade  de  contrition,  fans  retour- 
ner fe  confcfl'er  avant  que  d’approcher  de  la  fainte  Table  : la  Confeflîon  des  pé- 
chés véniels  n’efc  pas  néceflaire , quoique  très-utile  pour  leur  expiation  ; les  pé- 
chés véniels  qui  ne  font  pat  cfTacés  avant  la  Communion  , ne  caulènt  pas  une 
indifpofidon  fi  grande , que  Ton  communie  fans  fruit:  puifque  Ton  obtient 
même  par  cette  Communion  la  rémilTton  de  ces  fortes  de  fautes,  pour  Icf- 
quelles  les  plus  faints  frappent  tous  les  jours  leur  poitrine. 

S.  Thomas,  ( J./».  4.  1ÿ-  a.  8.  ) d illingue  deux  fortes  de  péchés  véniels  , 
dont  on  peut  être  coupable  en  recevant  la  Communion  ; les  uns  qui  font  pallés, 
c’eA-k-dire  , qu’on  a commis  avant  que  de  s’approcher  de  la  fainte  Table:  il  dit 
que  ceux-là  n’empêchent  pas  Tellct  du  Sacrement  : les  autres , pour  lefquels  on 
conferve  de  Tadèdion  dt  de  l’attache  , ou  que  Ton  commet  en  recevant  TEu- 
(diahllie  avec  certaines  indifpofitions  , par  exemple , avec  froideur , avec  indé- 
votion & inapplication  aux  chofes  faintes:  ce  fatnt  Dodeur  dit  qu’ils  empêchent 
que  l’EuchariÂie  ne  produife  tout  fon  elTet, 

Nous  traiterons  plus  au  long  des  difpofitions  que  TEglife  demande  des  Fidè- 
les pour  communier  dignement , lorfque  nous  parlerons  de  la  prudence  des 
Coniêdêurs  pour  bieri  régler  les  Communions  de  leurs  Pénitents. 

Les  djfpolîtions  du  corps  avec  Icfquelles  il  faut  communier , peuvent  fe  ré- 
duire au  jeône , à la  pureié , à U modeAie. 

i.  11  faut  être  à jeun  n’avoir  rien  pris  depuis  minuit,  pas  même  de  Teau: 

& 
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& cela  par  refpeâ  pour  cet  ailorable  Sacrement.  Cette  coutume  qui  cft  générale 
dans  toute  l’Eglife , a toujours  été  regardée  comme  une  Tradiriort  des  Apôtres , 
6c  a été  obfervée  depuis  leurs  temps.  Ainfi  l’on  peche  mortellemenc , lorfqu’on 
communie  fans  étrj  à jeun , (î  ce  n’ell  dans  le  cas  d'infirmité , ov  de  quelque 
nécelllté  preflante  approuvée  par  l’Eglife  : puifque  l’on  agit  contre  la  coutume 
reçue  6c  qu’on  dérobéit  à fa  Loi  en  matière  notable.  Il  faut  appliquer  ici  tout  ce 
que  nous  avons  dit  ci^delTus,  en  parlant  du  jeûne  des  Prêeres  avant  que  de  cé- 
lébrer la  lainte  MelTc. 

L'ufagc  des  Eglifcs  approuvé  par  plufieurs  Canons,  efl  qu'on  donne  la 
fainte  Communion  à une  perfonne  qui  cil  dan^creuferoent  malade , quoiqu’elle 
ne  foie  pas  à jeun;  afin  quelle  fatisfalTe  au  Precepte  Divin  , qui  oblige  à com- 
munier quand  on  efl  en  danger  de  mort.  La  raifon  de  cet  ufagecll , ^e  l’obli- 
gation de  communier  à jeun  , ne  vient  que  d’un  Précepte  de  l’Eglifc  : or  le  Pré- 
cepte Divin  e(l  plus  preliânt  6c  doit  l’emporter  fur  le  Préeepee  Eocléfioiliqae  , 
quand  on  ne  peut  obferver  l’un  6c  l’autre  enfemble. 

2.  Il  faut  une  grande  pureté  de  corps  6c  être  exempt  de  tout  ce  qui  feroie 
contraire  à la  chafteté , fuivant  l’inftruftion  contenue  «fans  ces  paroles  : ( ExoJ, 
11.}  Renés  vejiros  accingetis.  Ut  tamedaùs  dgnum  , cdjlitate  preteinSi  , ajoute 
un  faint  Doélcur.  L’on  doit  même  exhorter  les  perlbnncs  mariées  de  s’abUenir 
d’un  mutuel  confentement  de  l’ufage  du  Mariage  , au  moins  un  jour  avant  la 
Communion  : car  fi  S.  Paul  ( Cor.  7.  } leur  confeille  de  le  faire  pour  vaquer 
plus  bbrement  à la  priere , à plus  forte  raifon  pour  manger  l’Agneau  fant  ta- 
che 6c  recevoir  le  Dieu  de  toute  pureté.  Le  Catéchifme  compofé  par  ordre  du 
Concile  de  Trente , dit  que  les  PaAeurs  doivent  confeiller  de  s’abdenir  de  l’u- 
lâge  du  Mariage  , au  moins  trois  jours  avant  que  de  communier.  Nous  avons 
expliqué  fuflllamment  ce  qui  regarde  la  difpofition  de  la  pureté  du  corps  , en 
parlant  du  Sacrifice  de  la  Mellê. 

J.  L’on  doit  prendre  des  habits  propres  6c  honnêtes  félon  fa  condition  : mais 
il  faut  éviter  le  luxe  6c  la  vanité,  pour  ne  pas  inlülter  aux  abailTements  d’un 
Dieu  caché  6c  anéanti  dans  ce  Sacrement.  Un  extérieur  mal-propre  6c  négligé 
paroitrok  peu  conforme  au  refpeâ  6c  à la  vénération  que  doit  infpirer  un  fi 
grand  Mydere.  On  doit  en  communiant , encore  plus  qu’en  toute  autre  occa- 
lion , être  modede  dans  tout  fon  extérieur.  On  doit  quitter  alors  l’épée  6c  les 
gants  fi  on  en  a. 

S.  Charles  dit  que  les  Curés  doivent  avertir  ceux  qui  s’approchent  de  la  Com- 
munion , de  le  faire  avec  un  gratid  refpeâ,  n’y  apportant  pas  des  yeux  égarés, 
mai»  les  arrêtant  dévotement  i'ur  la  fainte  Holtie , ou  les  tenant  raodellement 
baillés , fans  regarder  ni  d’un  côté  ni  d’un  autre  ; de  ne  pas  fortir  la  langue  hors- 
de  la  bouche  pour  recevoir  la  fainte  Hoflie , mais  l’avancer  un  peu  fur  la  levre 
de  deflbus , 6^  de  ne  la  pas  retirer  avant  que  le  Prêtre  ait  retiré  la  main  ; 
après  quoi  ils  peuvent  bailTêr  humblement  la  tête , s’abdenant  de  tonte  forte 
de  foupirs  qui  pourroient  faire  tomber  quelque  particule  de  la  fainte  Hodic. 

Il  ne  faut  pas , fi-tôt  qu’on  a commnnié , réciter  les  prières  vocales , moins^ 
encore  cracher , de  peur  que  les  el'peces  du  Sacrement  ne  fortem  iz  IrijOuÆe , 
mais  on  doit  durant  quelque  temps  fe  tenir  dans  üs  -gmttf"  recneillémerif’pmir 
adorer  jESUS-CluaST  pxcüatj  scsfiter  à fon  amour,  le  reinèrciéf dé  tôw'fon' 
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cœur  du  firnalé  bienfait  qu’on  en  reçoit , écouter  Tes  tendres  & ardentes  leçons , 
Im  demander  avec  confiance  tous  fes  befbins  , & fur-tout  la  graCe  de  conferver 
julqu’à  la  mort  le  fruit  de  cette  Communion. 

On  doit  enfin  palfer  tout  le  jour  dans  de  grands  fentimQpts  de  dévotion, 
dans  l’éloignement  des  entretiens  inutiles  & des  divertiïïêments  du  fiecle  , dans 
l’exercice  des  bonnes  oeuvres  lelon  les  facilités  qu’on  en  aura,  telles  que  font  la 
priere  , la  vifite  des  Egliles , des  pauvres  & des  malades  ; & dans  une  plus 
grande  attention  fur  foi-même  pour  bien  s’acquitter  de  tous  fes  devoirs,  en  ré- 
pandant dans  fa  famille  la  bonne  odeur  de  JëSUS-Christ. 

Les  Curés  inllrùiront  fouvent  de  tout  ceci , & n’oublieront  rien  pour  que  les 
peuples  qui  leur  font  confiés,  fréquentent  avec  préparation,  un  Sacrement  dont 
ils  peuvent  tirer  de  lî  grands  avantages. 


JDe  la  prudence  des  Confejjeurs , pour  bien  régler 
les  Communions  des  Pénitents. 

• 

De  toutes  les  Doélrines  pernicieufes  qui  depuis  plulieurs  années , tendent  à 
altérer  dans  fes  différentes  parties,  la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne  , il 
n’en  eft  pas  qui  caufent  plus  de  défordre  & qui  foient  plus  préjudiciables  au  fa- 
lut  des  Ames , que  celles  qui  établilfent  ou  une  lévérité  outrée , ou  une  indul- 
gence exceflive  dans  l’adminiffration  du  Sacrement  de  Pénitence  & dans  la  dif- 
tribution  du  PainTuchariftique.  Il  eft  donc  important  que  les  Confeffeurs  con- 
noilTent  les  Réglés  que  l’Eglife  preferit  à fes  Miniftres  , pour  fe  conduire  félon 
Ibn  efprit,  & éviter  des  extrémités  qui  font  périr  fes  Enfants.  Nous  parlerons 
dans  la  fuite  de  ce  qui  regarde  le  Sacrement  de  Pénitence  : il  ne  s’agit  ici  que 
de  la  Communion. 

Il  faut , dit  le  Concile  de  Châlons,  l’an  8ij  , ufer  d’un  fage  difeemement 
dans  la  réception  du  Corps  & du  Sang  de  Jesus-Christ. ptruptioht  Cor- 
poris  & Sanguinis  Dominici  , magna  difcruto  adhibenda  eji.  Cavtndum  tjl 
tnim  f ntji  nimiùm  in  longum  diffiratur , ad  pemicitm  anima  ptrtintat  , dictnit 
Domino  : Niji  manducaveritis  camtm  Filii  kominis  6"  bibtrtiis  tjus  banpùncm  , 
non  habtbitis  vitam  in  vobis.  Si  verb  indijcreii  acàpiaiur , timtndum  cjl  illud  quod 
au  Apojlolui  : Qui  tnim  manducat  & bibit  indigni  , judicium  Jcbi  manducat  & 
bibit. 

On  ne  peut  donc  que  condamner  un  ConfêlTeur  , qui  uniquement  occupé  de 
la  grandeur  & de  la  dignité  du  Sacrement  adorable  de  nos  Autels  , de  la  dif- 
tance  immenfe  qu’il  y a entre  la  Majefté Infinie  du  Dieu  qui  s’y  donne  à nous* 
& la  mifere  extrême  de  l’homme  qui  le  reçoit , exigeroit  des  dilpofidons  fi  par^ 
faites  & fi  relevées  pour  approcher  de- la  fiiinte  Table  , que  non  feulement  les 
Jufte»,  mais  les  plus  grands  Saints  feroient  exclus  d’affifter,  même  à Piques,  ' 
au  Feftin  des  Noces  6c  à la  Table  de  l’Agneau.  C’eft  pourquoi  le  Pape  Alexan- 
dre VlU.  a condamné  les  deux  propofitiora  faivaaces,  dont  .la  première  r*- 
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garJt  comme  facriUges  ceux  qufipriundtnt  avoir  droit  d la  Communion , avant 
que  d'avoir  eruiéremtnt  fatisfait  pour  Uurt  pichis  , à la  Jujlice  Divine.  La 
iecondc , porte  qu’on  doit  iloigntr  de  la  fainte  Communion  ceux  qui  ne  font 
pas  encore  arrivés  à t amour  tris- pur  dt  Dieu , à cet  amour  qui  tjl  exempt  de  tout 
mélange. 

C’eft  un  excès  également  pernicieux  , d’oublier  le  refpcél  qui  eft  dû  il  JesüJ- 
Christ  préfcnt  dans  la  Divine  Eucharillie  , pour  ne  porter  fon  attention  que 
fur  les  avantages  qu’on  retire  , ou  qu’on  peut  retirer  de  la  Communion  fré- 
quente & journalière  , & pour  ne  chercher  qu'a  en  faciliter  la  pratique,  en  négli- 
geant d’inliller  & d’appuyer  fur  les  difpolitions  que  demande  un  Sacrement 
qui  renferme  la  Divinité  même  ; d’établir  que  la  feule  exemption  du  péché  • 
mortel  lufTit  pour  communier  fouvent , très-fouvent , tous  les  jours  ; que  les  difpo- 
fitions  aâuelles  de  refpeô , d’attention , de  defir  & la  pureté  d’intention  ne 
font  que  de  confeil  ; qu’il  elt  meilleur  & plus  falutaire  de  recevoir  la  Commu- 
nion , & même  tous  les  jours , fans  ces  aifpofitions , que  de  la  différer  pendant 
quelque  temps  pour  les  acquérir  ; que  par  conféquent  il  vaut  mieux  communier 
avec  des  dillraétions  volontaires  , fans  refpedt , fans  defir , fans  goût , fans  pu- 
reté d’intention , que  de  fe  féparer  pour  peu  de  jours  de  la  fainte  Table  i que 
jamais  & dans  aucun  cas  , il  n’efl  permis  à un  Jufle  de  s’éloigner  par  refpedt 
de  la  Communion  : que  tout  pécheur , coupable  même  de  crimes  énormes  & 
multipliés , doit  communier  auffi-tôt  après  l’abfolution  reçue  : qu’il  ne  faut  ni 
plus  de  difpofition  , ni  plus  de  pecéêdfion  pour  communier  tous  les  jours  , 
que  pour  communier  rarement  : que  tous  ceux  à qui  la  confcience  ne  reproche 
aucun  péché  mortel , peuvent  fans  la  Confëffion  facramentelle  , fe  préfenter 
tous  les  jours  è la  Communion  ; qu’on  doit  exhorter  indifféremment  tous  les 
Chrétiens  à la  Communion  fréquente  & même  quotidienne  , fans  exiger  d’au- 
tre préparation  que  celle  d’aller  vite  fe  confefTer  & fe  faire  abfoudre  : qu’il  eft 
auffi  facile  de  fe  délivrer  du  péché  mortel  que  de  le  commettre  , & d’acquérir 
la  fainteté  néceflâire  pour  la  Communion , que  de  la  perdre  : que  les  Confof- 
lêurs  ne  doivent  jamais,  impofer  pour  pénitence  le  délai  de  la  Communion  , 
quelque  court  qu’il  puiflê  être;  que  les  Pénitents  font  feuls  Juges  par  rap- 
port à eux  fur  cette  matière  : que  pour  communier  plus  ou  moins  fouvent , ils 
UC  doivent  ni  demander  conicil  à leurs  Diredleurs  , ni  fuivre  leurs  avis,  fur- 
tout  s’il  tend  à les  éloigner  de  la  fainte  Table  , ne  fût -ce  que  pour  quelque 
temps. 

Lnfin  que  ne  doit-on  pas  apptéhender  d’une  Doélrine  qui  enfeigne  , que  les 
gens  du  monde  les  plus  diffipcs , & qui  fuivent  le  plus  leurs  paffïons , font  plus 
obligés  & plus  autorifés  à communier  tous  les  jouts  , que  les  perfonnes  qui  vi- 
vent dans  la  plus  exafte  régularité  : que  la  Communion  fréquente  eft  un  fup- 
plément  à tout,  qui  conduit  au  falut  malgté  la  vie  oifivedc  immortifiée;  quelle' 
eft  pour  la  plupart  des  Chrétiens  , fur-tout  de  ceux  qui  craignent  de  faire  péni- 
tence , l’unique  moyen  de  falut;  quelle  eft  la  plus  parfaite  pénitence,  & une 
de  celles  qu’un  Confcllêur  doit  impofer  à un  Pénitent  ; quelle  eft  le  moyen  le 
plus  efficace  & le  plus  abrégé  de  converfion  ; qu’il  en  eft  de  la  Cooununion 
comme  du  Baptême  à l’égard  des  enfants  : quelle  agit  fur  ceux  qui  la  reçof-’ 
vent , & leur  donne  la  grâce  fans  aucune  difpofition  de  leur  part;  que  l’épreuva 
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que  l’Ap^cie  S.  Paul  exige , eft  une  épreuvelqui  nous  approctie , je  non  une 
épreuve  qui  nous  éloigne , & qu’elle  & réduit  à une  Confeflion  prompte  que 
l’Âbrolunon  fuit  de  fort  près  ; que  c’ell  par  la  Communion  que  les  plus  grands 
pécheurs  doivent  fo  corriger , puifqu’elle  eft  un  moyen  de  converlîon  : que  la  do- 
mination de  l’amour  propre  & de  la  cupidité  dans  le  coeur , n’eil  point  un 
obflacle  è la  Communion:  que  cous  peuvent  ailement  avoir  la  fainteté  nécef- 
iâire  pour  communier,  parce  qu’il  ûmit  alors  de  pouvoir  fe  rendre  témoignage 
qu'on  ne  hait  pas  Dieu  r Peut-on  entendre  fans  horreur  une  Morale  fi  monf- 
trueufe , & qui  n’efi  propre  qu’à  multiplier  , à autorilèr  les  Communions  in- 
dignes , à apprendre  aux  Chrétiens  à fe  fomiliarifer  avec  les  facrileges , & à iw 
fas  difamtr  le  Corps  du  Seigneur  ? . 

Ce  n’efi  donc  pas  fans  raifon  qu’on  doit  éviter  & une  lévérité  exceflrve  , 
je  un  relâchesnent  fiinelle,  dans  l’adminillration  du  Sacfemenc  de  l’Eucharillie. 
De  ces  deux  excès , le  premier  porte  à un  abandon  total , ou  prelque  total 
de  ce  Sacrement  : en  rendant  l’ufage  de  la  Communion  trop  difficile  de 
comme  impratiquable  , il  rend  inutile  le  précieux  don  que  nous  avons  reçu 
de  J.  C.  • il  prive  les  Fideles  des  avantages  inefiimables  qui  y font  anachés.  Le 
fécond  excès  expofe  à la  profanation  du  plus  augufie  & du  plus  redoutable  de 
|I05  Mylleres.  Le  tempérament  falutaire  & indil'penfable  que  l’on  doit  prendre , 
C’cll  de  donner  avec  un  faint  empreflêment  la  Communion  à tous  les  Chrétiens 
qui  en  font  dignes  , de  la  refufer  avec  une  religieufe  fermeté  à tous  ceux  qui 
p’en  font  pas  dignes , & d’employer  le  aele  que  la  Religion  infpire , à faire  en 
forte  que  chacun  s’excite  & s’anime  à s’en  rendre  digne. 

On  doit  établir  premièrement  comme  une  maxime  confiante , que  la  Com- 
munion fréquente  efi  très  - conforme  à l’Efjprit  de  Jésus -Christ  & de  l’E- 
glife  : que  ces  paroles , Prtne[  & Mange^ , nous  marquent  dsùrement  l’ufagc 
que  nous  devons  faire  de  ce  Sacrement,  c'eft-à-dire,  en  faire  notre  nourriture: 

3 ne  pour  nous  foire  entendre  que  la  Chair  adorable  de  Jesus-Christ 
oit  être  l'aliment  de  nos  âmes , & qu’elle  efi  ce  pain  quotidien  que  nous  de- 
mandons tous  les  fours  dans  rOraiion  Dominicale , elfe  nous  efi  donnée  fous 
Fapparence  du  pain  , qui  efi  la  nourriture  la  plus  commune  & la  plus  ordi- 
naire de  nos  corps.  Jésus- Christ  nous  a donné  ce  Sacrement  comme  une 
vfondc  : il  en  a fait  un  breuvage:  il  a infiitué  l’Euchariilie  en  forme  de  repas , 
pour  nous  foire  comprendre,  que  c’eft  une  nourriture  dont  nous  devons  ufèr, 
non  rarement  & extraordinairement  comme  on  ufe  des  remedes  , mais  fié- 
quemasent  je  fouvem. 

Les  premiers  Chrésiens  communickient  tous  les  fours.  Leur  vie  les  rendoit 
toufouis  difpofés  à recevoir  le  Sacrement  du  Corps  de  Jesus-Christ.  La  Di- 
uine  Eucharifiie  foifbtt  toute  leur  eoufolaiion  dans  1rs  exils , dans  les  prifons  , 
dans  les  calamités  les  plus  accablantes.  S’ils  étoient  menacés  de  peciécutions 
ils  y avosent  recours , & ils  en  recevoient  une  force  qui  les  rendoit  au  fortir 
de  la  foipte-Table  , comme  des  Lions  qui  ne  refpiroicnt  que  le  fou  de  la  Cba- 
RKC , & les  portok  à s’expofor  avec  un  courage  invincible  aux  plus  cruels  fup- 
plices  pour  U défenfe  des  vérités  Chrétiennes.  Confiierunees , dit  faint  Cyprien 
dans  là  Leare  jd,  fe  quoùdit  Caiieem  SangttinU  Chrifii  H^ûe  , ut  po£int  v ipji 
ffttpter  Chrifium  funJvt, 
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On  ne  s’eft  éloigné  de  la  Table  du  Seigneur,  qu’à  mefure  que  la  Charité 
s’eft  refroidie.  Les  SS.  Peres , pour  ranimer  la  ferveur  des  premiers  Fideles  , 
ont  toujours  exhorté  les  Chrétiens  de  leur  temps  à la  Communion  fréquente. 
Ils  fe  fervoient  de  diven  motifs  pour  les  y engager  , leur  frifant  voir  les  grands 
fruits  qu'on  tire  de  la  participation  de  l’Eucharifrie , & le  befoin  qu  ils  en 
avoient  : leur  montrant  le  danger  qu’il  y a à s’en  éloigner  : leur  reprochant 
les  défordres  de  leur  vie  qui  les  en  détoumoient  ; les  reprenant  de  leur  pareiTe. 

A leur  exemple , les  Palleurs , les  ConfêiTeurs  , les  MinUlres  de  la  parole  de 
Dieu  doivent  rappeller  continuellement  aux  Fideles  les  avantages  que  pro- 
cure la  Communion  fréquente , en  leur  difant  avec  faint  Baille , que  c'ejl  une 
pratique  très-utile  d*  communier  tous  Us  jours  & de  ft  nourrir  du  Corps  & du 
Sang  de  J.  C.  : quon  ne  peut  douter  que  ce  ne  fait  un  bon  moyen  de  vivre  , que 
d approcher  fouvent  de  Ut  fouree  delà  vit.  Et  avec  l’ Auteur  de  l’Ouvrage  fur  les 
Sacrements , attribué  à S.  Ambroife  ; Si  lEueharifiie  ejl  te  pain  quotidien,  pour- 
quoi ne  le  receve^vous  qu  après  une  année  P Reeevt[-U  tous  Us  jours , afin  que 
tous  les  jours  il  vous  profite. 

Ils  doivent  fe  faire  une  réglé  inviolable  de  répéter  fans  ceflê  aux  Chrétien» 
en  leur  parlant  de  la  Divine  Eucharillic  , les  voeux  & les  dellrs  des  Pères , des 
DoAeurs , des  Conciles  & de  l’Eglile.  ElU  fouhaxteroit , cette  fainte  Meié 
toujours  attentive  aux  befoins  de  fe»  Enfants ,(  Conc.  Trid.  Sejfi.  aa.  <.  6.) 
qui  chaque  Mejfe  tous  les  Fideles  qui  y ajifieroient  , communiajfent , ' non  feule- 
ment fpirituellement  & par  un  fentimtnt  intérieur  de  dévotion  , mais  aujfi  par  ta 
réception  facramentelU  de  t EuchariJIit , afin  qu’ils  parûcipajfent plus  abondamment 
au  fruit  de  u très-faim  Sacrifice.  A ces  dellrs  elle  joint  les  prkres  & les  exhor- 
tations les  plus  vives.  Elle  avertit  Ç Ibid.  Seff.  ij.  cap.  8.  } Elle  conjure  parles 
Entrailles  de  notre  Dieu  tous  ceux  en  général  6*  en  particulier  qui  portent  le  nom 
de  Chrétiens , de  eroire  ces  Myfierts  fatrés  du  Corps  & du  Sang  de  J.  C.  , 
etvtc  une  telle  confiance  & fermeté  de  Foi  , de  Us  recevoir  avec  un  J!  profond 
refpeU,  une  piété  & une  dévotion  de  coeur  telles , qu’ils  foient  en  état  de  pou- 
voir fouvent  goûter  ee  Pain  qui  tfi  au  deffus  de  toute  fubfiance.  Elle  leur  pré^ 
fénte  les  motifs  les  plus  preliânts  : Elle  leur  dit  que  ce  Pain  précieux  fera  la  vie 
d»  leur  ame  & la  famé  perpétuelU  de  leur  tfprit  ; que  foutenus  par  fa  vigueur 
& par  fa  force  , ils  pajferom  du  pélérinage  de  cette  mtf érable  vie  , ' à la  Patrie 
Cétefie,  pour  y manger  fans  aucun  voile  U même  Pain  des  Anges  , qi/ils  man- 
gtm  maintenant  fous  des  voiles  facrés.  Dans  le  même  Concile  ( Sejf.  i g.  cap. 
Z.  ")  Elle  nous  dit  que  le  Sacrement  augulle  de  l’adorable  Euchariflie  tfi  une 
nourriture  fpiritueUe  qui  entrttiem  & fortifie  nos  antes  en  Us  faifant  vivre  dt 
ta  propre  vie  de  J.  C. , un  anùdoie  par  lequel  nous  fommts  délivrés  dt  nos 
fauus  jotimalierts  , (r  prifenrés  du  péchés  mortels  ; qu'il  efi  de  plus  le  gage  de 
notre  gloire  & de  la  félicité  éternelle. 

Le  Concile  de  Rheims  en  1585.  ordonne  aux  Palleurs  de  perfuader  aux 
Peuple»  , la  fréquente  Communion  , en  leur  faifant  voir  qu’il  n’y  a point  de 
moyen  plu»  propre  & plu»  coun  pour  ramener  le»  temps  Apoftoliques.  Fideli- 
bus  perfuadere  nitantur , nullum  tfit  modum  aptiorem  6*  tomptndiofioretn  quo , 
fopitis  & extinSis  Uartjibus  , Ecelejîa  ApofioUca  fades  nofiro  faculo  redeat. 

S.  Charles  fiorromee , dans  rinllruélion  aux  Prédicateurs,  leur  ordonne 
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d’exhorter  à la  fréquentation  des  Sacrements  de  Pénitence  & d’Cncliarirtie. 
Panitentia  & fancUjJtmte  Euckartjlia:  jrcqutntiam  ejje  frucfitojiffimant  & maximi 
commtndtndam  , rationibus  mulus  6"  facrct  Scriptura  ujlimoniis  comprobabit. 
Ce  faint  Cardinal  dans  fon  troificme  Concile  de  Milan,. après  avoir  recom- 
mandé aux  Curés  & aux  Prédicateurs  d’exhorter  fortement  les  Fideles  la  fré- 
quente Communion,  en  leur  rapportant  l’exemple  des  Chrétiens  des  premiers 
Siècles  & les  témoignages  des  Peres  de  l’Eglilé  , veut  que  fi  quelqu’un  eft  allêz 
téméraire  pour  oler  prêcher  contre  la  Doflrine  du  Concile  de  Trente  , qui  de- 
firoit  que  les  Fideles  cominunialfent  facramentellement  a chaque  Mefle , il  foit 
interdit  fur  le  champ  par  l’Evéquc  Diocéfain  , comme  un  fcandaleux  ; & qu’il 
ne  Ibit  point  rétabli,  qu’auparavant  il  n’ait  fait  une  réparation  proportionnée  à 
fa  faute , telle  que  l’Evéque  l’ordonnera. 

Le  Catéchilme  du  Concile  de  Trente  dit  , qu’il  eft  du  devoir  des  Pafteurs 
de  repréfenter  fouvent  aux  Fideles  , que  comme  ils  font  perfuadés  qu’ils  ont 
befoin  de  nourrir  leur  corps , ils  ne  doivent  pas  négliger  de  nourrir  leur  ame 
du  Sacrement  de  l’Eucharirtie  ; puifque  l’ame  n’a  pas  moins  befoin  de  cette 
nourrittire  fpirituclle  , que  le  corps  en  a de  la  nourriture  corporelle.  Ce  Caté- 
chilme ajoute  , que  l’on  trouve  le  fentiment  de  tous  les  faints  Peres  fur  la  fré- 
quente Communion , dans  ces  paroles  de  faint  Auguftin  : Quoiidit  ptccas  , 
quotidit  fume.  Enfin  , il  y eft  parlé  d’une  coutume  qui  a duré  long-temps  dans 
l’Eglife  : le  Prêtre  ayant  achevé  le  Sacrifice  , & après  avoir  communié , fe 
tournoit  vers  le  Peuple , en  difant  : V enile  , Fratrts  , ad  Communionem  : après 
cette  invitation  , ceux  qui  étoient  difpofés  recevoient  les  facrés  Myfteres  dans 
de  grands  fentiincnts  de  Religion. 

Il  eft  donc  certain , que  condamner  en  général  la  Communion  fréquente 
üc  même  journalière , ce  feroit  aller  contre  les  vues  de  l’Eglife  , annoncer 
aux  Peuples  dçs  fèneiments  fcandaleux  , téméraires  , contraires  à la  Doârine 
univerfeUe. 

Lorfquc  l’Eglifc  a ordonné  dans  le  Concile  général  de  Latran , que  tous 
les  Fideles  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui  font  parvenus  à l’âge  de  diferétion  , 
communient  au  moins  à Pâques,  Elle  n’a  pas  prétendu  limiter  les  Communions 
à une  fois  l’année  , mais  feulement  mettre  des  bornes  à la  jjarelTe  de  pluficurs 
Chrétiens  qui  négligent  leur  falut , en  les  obligeant  de  communier  au  moins 
au  temps  qu’elle  a preferit.  Par  cette  Ordonnance , Elle  n’a  fait  proprement 
qu’expliquer  & fixer , en  vertu  du  pouvoir  qu’elle  a reçu  de  JesuS-Christ  , le 
temps  auquel  les  Fideles  font  tenus  de  recevoir  la  fainte  Euchariftie  : le  mot 
Salttm  dont  Elle  s’eft  fervie,  ne  lignifie  autre  chofe  , finon  que  les  voeux  & les 
defirs  de  l’Eglife  ne  fe  réduil’ent  pas  a la  fimple  & littérale  exécution  de  la 
Loi , qu’ils  tendent  à la  fréquente  Communion.  C’eft  une  trille  néceflité  pour 
elle  , que  le  relâchement  de  fes  enfants  l’ait  réduite  à nous  déterminer  un  temps 
pour  nous  nourrir  de  Jesus-ChriST.  Notre  foi,  notre  piété , notre  utilité  toute 
feule,  auroit  dû  là-delTus  nous  tenir  lieu  de  loi  & de  précepte. 

Pour  engager  les  Fideles  à fe  difpofer  à recevoir  fouvent  la  fainte  Eucharif- 
tie , il  faut  leur  rappeller  tous  les  avantages  d’une  bonne  Communion  ; leur 
dire  qu’une  Communion  bien  faite  eft  une  oeuvre  très-agréable  à Dieu  qu’elle 
Iionorc  ; leur  faire  voir  qu’elle  nourrit  l’arae  de  la  fortifie  contre  les  rechutes 
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dans  le  péché  ; qu’elle  eflace  dans  les  âmes  AifTifammenc  difpofées  , les  péchés 
véniels  ; quelle  augmente  la  grâce  en  nous  ; qu’elle  enflamme  la  Charité  ; 
qu’elle  rend  la  piété  plus  ardente  & les  paflions  moins  vives  : qu’elle  réprinAe 
les  mouvements  déréglés  de  la  concupifcencc  : qu’elle  donne  enlîn  une  fcrce 
nierveilleufe  pour  rélifter  aux  ennemis  de  notre  falut.  C’ell  en  nous  nourriflant 
de  Jesus-Christ,  que  nous  apprenons,  comme  il  nous  enafture  lui-méme,  à 
ne  plus  vivre  que  pour  lui , à nous  détacher  de  plus  en  plus  du  monde  , à mé- 
priler  tout  ce  qui  doit  périr , à détruire  en  nous  tout  ce  qui-  n’eft  pas  digne 
de  lui. 

11  faut  repréfenter  aux  Fideles  , que  plus  on  s’éloigne  de  la  fainte  Table,  plus 
les  obftacles  fe  multiplieat,  la  tiédeur  & l’afleélion  au  péché  s’augmentent , les 
forces  de  l’ame  diminuent  : & que  la  vraie  râilbn  pour  laquelle  plulleurs  Chré> 
tiens  manquent  de  courage , reculent  au  lieu  d’a^ncer  dans  le  chemin  de  la 
vertu,  c’eft  qu’ils  négligent  de  manger  le  Pain  Célefte  qui  eft  la  vraie  nourri- 
ture des  âmes.  Plus  les  pécheurs  s’éloigneront  de  la  Table  lactée  , plus  ils  fe- 
ront un  funefte  progrès  dans  la  négligence  de  l’aflaire  du  falut  & dans  l’indif- 
ference  pour  les  choies  faintes , dans  le  dégoût  des  Sacrements , dans  l’infenli- 
bilité  fur  les  vérités  de  la  Religion  les  plus  intéreflantes  & les  plus  terribles. 
Alors  tout  fe  defteche  dans  leur  coeur  : tous  les  fentiments  de  foi , de  piété , de 
crainte  , d’efpérance  , d’amour  de  Dieu  y font  comme  éteints , & rien  , pour 
ainfi  dire  , n’eft  plus  capable  de  les  toucher  & de  les  remuer,  parce  qu’ils  ne 
penfent  plus  à fe  nourrir  de  ce  fruit  de  vie. 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  ceux  que  la  tiédeur,  l’indolence,  fouvent  même 
le  mépris  & le  dégoût  éloignent  de  la  Table  fainte  ; leur  refpeél  apparent  n’eft 
qn’un  faux  prétexte  ; c’eft  un  refpeél  vain  qui  n’opere  rien  pour  leur  conver- 
fion  i un  relpeél  faux,  parce  qu'il  n’eft  accompagné  ni  de  douleur  d’étre  féparés 
du  Corps  de  J.  C. , ni  de  defir  de  rentrer  aans  fa  Maifon  & de  s’aflfeoir  à la 
Table  de  Tes  Enfants.  C’eft  aux  pécheurs  qui  font  dans  ces  criminelles  difpoli- 
tions  , qu’on  doit  appliquer  ces  paroles  d’un  Concile  d’Aix-la-Chapelle;  Qui 
longe  (A  à Sacramtntis  quihus  ejl  redtmptus  , longi  tjl  à faluu  quam  futrat 
confteuturui.  C’eft  ce  faux  & criminel  refpeâ  que  S.  Cyrille  d’Alexandrie  ( lÀb. 
g.  in  Joan.  appelle  damnofum  mttum , damnofam  rellgiontm , &.  qu’il  die 
mériter  la  damnation  éternelle:  Inttlligant  quicumqut  haptiftii  funt , ....  attrnâ 
vitâ  fe  ipfos  txcludere  , dùm  vivificari  renuunt  ; & retufationtm  illam  , lamttji  d 
metu  & Religione  profeSa  videalur  , in  laqueum  cadtrt  £*  feandalum. 

Il  faut  donc  prendre  garde  à ne  pas  confondre  ce  refpeél  dont  les  pécheurs 
& les  libertins  fe  fervent  pour  fe  faire  illulion  à eux-mêmes  & à nous , avec  le 
lefped  religieux  de  ceux  qui  different  de  communier  , pour  fe  mettre  en  état 
de  communier  dignement,  pour  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence , pour 
jeter  les  fondements  d’une  vraie  juftice , pour  préparer  par  leurs  larmes , par 
leurs  regrets  , par  leurs  gémiffements  , le  fanâuaire  que  le  Dieu  de  toute  Sain- 
teté veut  remplir.  Ce  refpeél  eft  bien  diffèrent  du  premier  ; il  eft  digne  de  louan- 

fes  i on  doit  le  regarder  comme  un  vrai  mouvement  du  Saint-Efprit.  Il  eft 
ien  diffèrent  de  celui  de  ces  Chrétiens  lâches , qui  allèguent  leurs  imperfec- 
tions , leurs  défauts  , leurs  fautes  pour  prétexte  de  la  rareté  de  leurs  Commu- 
nions , au  lieu  de  travailler  efticacement  à lever , ou  au  moins  à diminuer  ces 
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obAaclçt.  Ils  ne  veulent  pas  prendre  for  eux-mêmes  de  mener  une  vie  plus  ré- 
glée & mieux  remplie , ae  mietu  employer  leur  temps , d’en  donner  davanuge 
aux  exercices  de  la  piété , de  veiller  plus  foigneuièment  fur  leurs  aâions  &.  lu 
leurs  paroles , de  Te  mortifier  , de  combattre  leurs  ftencbants , leurs  négligen- 
ces , leur  molleflfe  , & de  renoncer  à des  amulèments  & i des  plaifirs  qui , 
Tans  être  criminels  , ont  leur  danger , & font  la  fouice  de  beaucoup  de  &utes. 
Ils  fenteoc  que  pour  communier  fouvent,  il  ^udroit  k réformer  fur  tous  ces 
cbefi  & fur  d’autres  ; & ils  croient  en  être  dilpenlês , & pouvoir  continuer  à 
vivre  ainfi  dans  le  relâchement  & la  négligence  de  leur  falut , en  éloignant 
leurs  Communions. 

Enfin , ce  que  nous  avons  dit  de  l’éloignement  de  la  Table  facFée , ne  regarde 
pas  cet  perfonnes  pieuiès  , régulières  & vertueufos , qui  pat  un  fond  de  reugioa 
non  fuTpeâ , fe  privent  de  plu|j^urs  Communions  ^ns  le  court  de  l’année , Si 
s’approchent  moins  fréquemment  de  Jesus-Christ  , pour  en  approcher  plut 
dignement  de  avec  plus  de  fruit.  C’eA  de  ces  âmes  reUgieufes  dont  faint  Au- 

fuflin  parle  34.  n.  4-  ) lorfqu’il  rapporte  les  detu  pratiques  différentes 

es  Fideles  les  plus  pieux  & les  plus  fervents  de  fbn  fiecle.  Les  uns  menant 
une  vie  pure  & irrépréhenfible , animés  d'un  efbrit  de  confiance , commi»< 
nioient  tous  las  jours  : les  autres  auffi  exaâs , auHi  aSêrmit  dans  la  pratique 
des  vertus  , par  un  efprit  de  piété  , de  crainte , de  religion , croyoient  devoir 
fe  borner  à une  Communion  moins  fréquente.  Ce  faint  Doôeur  les  loue  tous  ; 
il  loue  les  motifs  fur  lefquels  ils  fê  conduifoienr.  Dans  les  exemples  des  hommes 
pleins  de  foi  que  Jesus-ChriST  a loués  , il  va  chercher  l’apologie  des  uns 
& des  autres  ; à ceux  qui  communioient  plus  fréquemment , il  propofe  Za- 
chee  ; aux  autres,  le  Centenier.  Lhacun  de  ces  deux  hommes  dans  leur  con- 
duite differtau  & coairairt  tn  qutlqut  forte  , a honorl  le  Sauveur  , dit-il  ; c’e/f 
de  même  par  le  refpeS  que  celui-là  pont  au  Corps  du  Seigneur  , qu’il  nofe  le  rece- 
voir tous  Us  jours  i $r  cejlpar  ce  mime  principe  , que  eu  autre  nofe  paffer  aucua 
jour  fans  U rutvoir  : il  rty  a que  le  mépris  £*  U dégoût  qui  fou  injurieuse  à ctu* 
téUfie  nourriture. 

Quoique  l’Eglifi:  confeille  la  Communion  fréquente  & très-fiéquente , elle 
ne  l’a  cependant  jamais  ordonnée  : & elle  n’entend  pas  que  fes  Minillres , en jr 
exhortant  les  Fideles , tirent  des  canféquences  du  conleil  au  précepte  : elle  laide 
à fes  enfants  une  pleine  & endere  liberté  de  s’approcher  plus  ou  moins  fouvenc 
de  l’Eucharidia,  chacun  .félon  fes  difpofitions  & l’avis  d’un  Direâeur  fkge  & 
éclairé.  Les  Adultes  font  obligés  de  recevoir  le  Sacrement  de  l’EucharifUei  ce 
principe  eff  établi  par  l’Ecriture  & la  Tradition.  S.  Thomas  ajoute , que  c’eft 
a l’Eglife  à fixer  le  temps  auquel  les  Fideles  doivent  obéir  à la  Loi  ; que  J.  C. 
lui  en  a Uiffé  le  pouvoir  : Ex  fiatuto  EccUJia  funt  deteaninata  tempora  exequendi 
Chrifti  prueeptum  ; que  félon  les  différents  temps , elle  a fait  didèrentes  Loix,  fê 
conduifant  félon  les  différents  états  des  Fidelasi  qulen  iâifânt  ces  cLfféreates  Loix, 
ell»a,toujou(s  eu  égard,  ou  à la  dévotion  de.fes enfants,  ou  au rcfrpidi^pwr- 
d^leor  fçrveiur.  In  primitivd  EtqUfU , quauda  magna,  vigtûu  devotio fdtiCinfia- 
nm  , fiateuum  fmt , ut  quotidie  Fideles  comauuticartnt  ; diménuto  fidu  fervort , ter 
in.aano  ; reffigeraute-tharitate  multorum  , femel  in  anno.  11  faut  donc  difUnguer 
ave&l*X«Mlùlo.dfe:Xfen{iR,.le  psécepcodp  confoiL  Lqrfijjs’ds’eg^^lu  précepte, 
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ce  Concile  parle  avec  autorité  : Si  quis  negavcrit  omnes  & (îngulos  Fidtlts  , 
utriufqut  ftxûs  , càm  ad  armas  difcretîonis  pervtntrint , unen  Jtrtguhs  annis , fal- 
ttm  in  Pafchate , ad  commurùcandum , juxtapnectptum  Matris  EccUfi^  : anathcma 
fit.  Mais  l’Eglil'e  ne  parle  pas  avec  cette  force  & cette  autorité  luf  la  fréquente 
Communion  ; elle  prie  , elle  exhorte  avec  tendrefle  , avec  onftion.  Dans  fes 
douces inlinuations^leincsd’aircdions  paternelles,  on  ne  trouve  pas  le  ton  d'un 
Maître,  qui  ordonne,  qui  menace,  qui  punit:  c’eft  une  Mere  arndre  , qui 
avertit , qui  prie,  qui  conjure , avec  cette  efiTufion  de  cœur  qui  touclic , qui  remue , 
qtli  obtient.  Paitnto  affeclu  admontr  fanüa  5y nadirs  , dit  le  Concile  de  Trente 
Q St  fi,  I J.  cap.  8.)  hertatur , ragot , & obftcrat  ptr  vifccra  miftr'uorditc  Dû  nojlri , 
ut...  . pancm  ilium fupcrfubJlantiaUm  Fidtlts frtqucnttr fufeipert pafiînt. 

Le  Pape  Innocent  XI.  par  fon  Décret  fur  la  Communion , du  mois  de  Fé- 
vrier I (57p.  condamne  ceux  qui  voukiient  faire  de  la  Communion  quotidienne , 
une  obligation  de  droit  divin.  Ce  Souverain  Pontife  y enfeigne , que , quoique 
la  Communion  fréquente  & quotidienne  ait  toujours  été  louée  & approuvée 
dans  l’Eglife  par  les  SS.  Peres  , cependant  l’Eglilè  n’a  jamais  rien  fixé , ni  dé- 
terminé fur  la  Communion , par  rapport  aux  jours  qu’il  convient  de  la  recevoir, 
ou  de  s’en  abfrcrrir , dans  chaque  mois , ou  dans  chaque  femaine  : que  le- 
Concile  de  Trente  ne  l’a  pas  fait  non  plus , & cela  avec  beaucoup  de  fagelfe: 
tar  tcûl  de  thnmmt  ne  pouvant  approfondir  Us  replis  des  confciences  , ni  les  em- 
barras des  affaires  qui  difiiptnt  beaucoup  , ni  les  grâces , ni  Us  dons  que  Dieu 
accorde  à fes  enfants  , on  ne  peut  rien  o^ormir  ni  fixer  fur  la  digne  difpofition  & 
purai  de  c ur  de  chacun  en  particulier , & confèqutmment  fur  la  Communion  fré- 
quente & Journalière. 

Ce  Decret  reconnoît  qu’il  eft  utile  & avantageux  , qu’indépendamment  des 
foins  des  Palleurs  & des  CohféfTeurs , on  emploie  le  zele  des  Prédicateurs,  afin 
que , quand  ils  exciteront  les  Fidcles  à communier  fouvent , ils  leur  parlent 
au(Ti  des  grandes  préparations  que  ce  Sacrement  exige  ; & qu’ils  remontrent  à 
ceux  qui  lé  l’entent  de  la  dévotion  pour  communier  fouvent,  ou  tous  les  jours  , 
qu’ils  doivent  reconnoître  leur  foiblelle  ; afin  que  la  dignité  de  ce  Sacrement  & 
la  crainte  des  Jugements  de  Dieu , leur  apprennent  à ne  s’approcher  qu’avec 
refpeél  de  la  Table  célefte  où  Jesus-ChriST  ellpréfcnt:  & à s'en  abfrcnir, 
s’ils  ne  fe  lêntent  pas  afléz  bien  difpolès,  pour  s’y  mieux  préparer. 

Enfin,  ce  Décret,  après  avoir  exhorté  les  Evêques  dans  les  Diocefes  delqucls 
eft  établie  la  dévotion  enyers  le  Très  - Saint  Sacrement , d’en  rendre  grâces  à 
Dieu , leur  recommande  de  l’entretenir  félon  les  réglés  de  la  prudence  : Adhi- 
bito  prudentix  & judicii  temperamento  ; de  fc  bien  convaincre  , que  le  devoir  de 
leur  charge  les  oblige  très-étroitement  à employer  tous  leurs  efforts  pour  détruire 
jufqu'  au  foupqon  tf  irrévérence  Sr  de  fcandale  dans  la  participation  de  t Agneau 
véritable  & fans  tache , & pour  faire  croître  Us  grâces  6*  Us  vertus  dans  ceux  qui 
le  reçoivent  : ce  qui  ne  manquera  pas  d arriver  , fi  ceux  qui  ont  cette  dévotion  que 
la  grâce  Divine  leur  infpire  , & qui  brûlent  du  defir  d être  nourris  plus  fouvent  de 
ce  Pain  facré,  s’accoutument  à examiner  leurs  forces,  & à s'éprouver  avec  crainte 
& amour.  Ce  Décret  finit  en  avertiflant  les  Evêques  , de  reprendre  & de 
corriger  ceux  qui  difent  que  la, Communion  quotidienne  eft  de  droit  Divin. 
Aiuliie  ternpéraineiit  de  iagelTe  Ss.  de  prudence  que  lo  Pape  Innocent  XI.  dit 
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que  les  Evêques  doivent  employer  pour  entretenir , autant  qu’il  eft  en  eux  , la 
dévotion  envers  le  Très-Saint  Sacrement,  & leur  principale  attention  en  exhor- 
tant les  Fideles  à le  recevoir,  conliftent , comme  le  dit  encore  ce  Pape  dans  le 
même  Décret,  non  à défendre  en  général  la  Communion  quotidienne," ni  à 
marquer  audi  certains  jours  dans  lelquels  les  Fideles  fbient  obligés  de  commu- 
nier; mais  à s’appliquer  fur-tout  à faire  en  forte  que , foit  qu’ils  communient 
plus  fouvtnt,  ou  plus  rartmtnt , ils  y goûtent  la  douceur  Divine-,  à rendre  la 
Communion  plus  ou  moins  fréquente , félon  la  mefurc  de  la  préparation , félon 
le  degré  de  dévotion , félonie  plus  ou  le  moins  de  communication  avec  Jes»S- 
Christ;  & à favoir  ce  que  les  Curés  ou  les  ConfeiTcurs  peuvent  permettre  à 
chacun  de  ceux  qu’ils  veulent  faire  communier. 

Les  Pafteurs  & les  Confêflèurs  doivent  donc  ne  jamais  oublier  , qu’en  exhor- 
tant les  JuHes  à la  Communion  fréquente  & journalière,  ils  doivent  aufli  leur 
parler  avec  ardeur  & avec  zele  des  difpofirions  nécelTaires  pour  en  approcher 
dignement.  Il  faut  que  toutes  leurs  paroles  fur  une  matière  fi  importante,  foient 
ailaifonnées  de  ce  Sil  de  Sageffie  que  l’Apôtre  demande.  Ils  doivent  erre  très- 
attentifs  à ne  jamais  féparerdans  leurs  Inllruélions,  la  Communion  fréquente, 
de  la  Communion  digne  , de  la  préparation  faintc , exaéle  & rcligieulé  qu’elle 
demande;  & à fe  conformer  à rcfprit  de  l’Eglife  & des  SS.  Peres,  cndifànr  au.x 
Fideles  avec  l’Auteur  de  l’Ouvrage  fur  les  Sacrements  attribué  à S.  Ambroifè , 
jiccipe  quotidie , quod  quotidie  tiH  projet  ; ils  ajouteront  avec  lui  ,Jic  vive,  ut  quoiidie 
mtrearis  accipere.  Voici  comme  parle  là-dcfiTus  S.  Thomas  (,3-P-q-  80,  a.  10.) 
Circa  hujus  Sacramenti  ufum  , duo  pojfunt  conjtderari  ; unum  quidtm  ex  parte 
ipjtus  Sacramenti  , cujus  virtus  ejl  omnibus  falutaris  ; & ideb  ulilt'^  quotidie 
ipfum  fumere,  ut  homo  quotidie  ejus  fruclum  percipiat...,  Alio  modo  potejl  conjtde- 
rari ex  parte  Jumentis  , in  quo  requiritur  ut  cum  magna  devotione  & reverentiâ  ad 
hoc  Sacramentum  accedat  -,  & ideb  Jî  aliquis  fe  quotidie  ad  hoc  paratum  inventât, 
laudabile  eji  qubd  quotidie  fumât...  Sed  quia  multoties  in  pluribus  hominum  multa 
impedimenta  hujus  dtvolionis  occurrunt , propter  indifpojîtionem  corporis  vel  anima, 
non  ejl  utile  omnibus  hominibus  quotidie  ad  hoc  Sacramentum  accedere;  fed  quotief- 
cumque  fe  ad  illud  homo  inveneritpraparatum.  C’eft  pourquoi  le  Concile  de  Tbu- 
loul'e  de  ijÿo.  en  ordonnant  aux  Curés,  Prédicateurs  & ConfclTeurs  d’enga- 
ger par  des  exhortations  réitérées  les  peuples  à la  fréquente  Communion , veut 
qu’on  leur  fafle  voir  en  même  temps  les  difpofirions  qu’elle  exige.  Frequen- 
ttjjimam  populo  Communionem  , debitamque  in  ed  fumendâ  reverentiam  , taro- 
chi  , Concionatores  & Confejfarii  crebris  hortationibus  fuadebunt 

J1  efl  imponant  de  bien  faire  comprendre  aux  Fideles , que  , comme  il  y a 
dans  la  Maifon  du  Perc  Célefte  differentes  demeures , il  y a aufll  dans  le  Corps 
myftiqffe  de  J.  C.  fur  la  terre , differentes  Cbfles  de  Juftes  ; les  uns  qui  commen- 
cent d’entrer  dans  la  carrière , mais  fans  être  de  ces  âmes  privilégiées  dont  la 
grâce  forme  en  un  inflant  des  Juftes  parfaits  ; les  autres  qui  marchent  conftam- 
ment  & fidellement  depuis  plufieurs  années  dans  le  chemin  de  la  vertu  : d'au- 
tres qui  par  des  progrès  toujours  fuivis,  font  arrivés  au  terme  de  la  perfeélion, 
autant  que  la  fragihté  humaine  le  peut  permenre  : que  recevoir  également  à la 
Table  lainte  des  perfonnes  fi  différemment  difpofées,  ce  feroit  ne  pasconnoître 
le  prix  du  don  célefte , l’expofer  à la  profanation , ne  pas  imiter  ce  jagt  & 
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fidelt  difpcnfaltur , que  J.  C.  a établi  fur  fa  famille , pour  dUlribuer  à chacun  en 
fon  temps  , la  quantité  de  froment  qui  lui  ejl  convenable.  Enfin , on  ne  peut  trop 
répéter  aux  Chrétiens , que  fi  l’Eglife  n’a  pas  fixé  pour  les  Juflcs  le  nombre  de 
leurs  Communions , elle  a incontcdablemcnt  réglé  les  dirpofitions  qu’ils  doi- 
vent apporter  à la  iàintc  Table , & fans  lcrqueUcs  elle  ne  veut  pas  les  y ad- 
mettre. ' 

C’eft  en  eflTet  par  les  difpofitions  des  Pénitents , leur  état  & leurs  befoins , 
qu’un  Direâeur  prudent  mefure  à chacun  d’eux  l’aliment  fpiritucl  qu’il  doit 

firendre.  Semblable  aux  Pères  de  l’Eglifc  primitive , qui  exhortoient  tous  les 
nfidcles  au  Baptême , & ne  le  confèroient  cependant  qu’à  ceux  en  qui  ils  dé- 
couvroient  la  préparation  néceflaire  pour  le  recevoir  avec  fruit , un  Pallcur  qui 
veut  véritablement  le  falut  des  âmes,  exhone,  invite,  prefle  tous  les  Chréticru 
d’entrer  dans  la  Salle  du  Fcllin,  mais  il  ne  les  y admet  pas  tous  fans  choix  & fans 
dillinélion  ; fidele  aux  Loix  de  l’Eglifc  , il  différé  pour  quelque  temps  la  Com- 
munion aux  uns:  il  permet  aux  autres  de  communier  fréquemment;  & s’il  trouve 
des  âmes  alfez  faintes  pour  étre  'admifes  à la  Communion  journalière , il  la  leur 
permet;  fe  réglant  toujours  fur  le  plus  ou  le  moins  de  vertu  qu’il  reconnoît  dans 
les  perfonnes  que  la  divine  Providence  a mifes  fous  fa  direélion.  Frequens  ad 
facram  alimoniam percipiendam  acceffits , dit  encore  le  Pape  Innocent  XL  dans 
fon  Décret , Confejfariomm  fecreta  cordis  explorantium  fkdicio  ejt  relinquendus  j 
qui  ex  confeientiarum  puritate  , 6>  frequentice  fruBu  & ad pietatem  proceffu....  quod 
profpicient  eorum  faluti  profuturum  , id  illis  pmfcribere  debebunt. 

11  faut  avouer  quec’c(l-là  une  des  plus  difficiles  & des  plus  importantes  diffi- 
cultés du  facré  Miniftcre.  Elle  e(l  difficile , puifqu’il  s’agit,  non  feulement  d’étre 
inflruit  des  difpofitions  que  l’Eglife  demande  pour  la  Communion , pour  la 
Communion  fréquente,  pour  la  Communion  journalière;  mais  encore  de  pé- 
nétrer par  une  difcuflion  cxaâe  & fcrupulcufe  dans  le  cœur  des  Pénitents  , de 
d’y  démêler  avec  précifion  , quels  degrés  de  fainteté,  de  vertu  , & de  difpofi- 
cion , la  grâce  a formé  en  eux.  C’efl  de  l’ufage  que  les  Chrétiens  font  des  Sacre- 
ments , dit  le  Concile  de  Trente  C^Stff.  7.  in  proemio.y  que  toute  vraie  jujlice , ou 
prend  fon  commencement , ou  s'augmente  lorfquelle  ejl  commencée  , ou  fe  répare 
quand  elle  ejl  perdue.  Quelle  augmentation  de  grâce  n’eff  pas  attachée  en  parti- 
culier à la  participation  du  Pain  Euchariflique  ? Mais  cette  participation  doit 
être  dirigée  par  la  prudence.  Donner  ce  Pain  céleflc  à ceux  qui  font  dans  l’ar- 
deur de  U fievre , c’efl  leur  donner  la  mort.  Le  donner  avec  trop  d’abondance 
à ceux  qui  relcvent  de  maladie , c’cll  les  expofer  au  péril  d’une  rechute.  Le  re- 
fufer  à des  perfonnes  foibles,  c’eft  les  priver  d’une  nourriture  qui  fouvent  leur 
lcroit  d’un  grand  fecours , & quelquefois  même  d’une  grande  néceflité.  Ne  pas 
en  faire  la  nourriture  ordinaire  des  Forts  & de  ceux  qui  font  dans  une  fanté 
parfaite , c’eft  les  affoÆlir  & Jes  faire  tomber  dans  le  dépériflèment. 

Il  faut  donc  en  premier  lieu,  qu’un  Confeffeur  connoiffe  les  difpofitions  que 
l’Eglife  demande  pour  la  Communion  en  général , pour  la  Communion  fré- 
quente , & pour  la  Communion  journalière.  De  la  connoiffancc  de  ces  difpo- 
fitions , il  lui  fera  aifé  de  tirer  des  réglés  de  pratique  conformes  à celles  que 
les  Peres  & les  Saints  ont  preferites , & d’en  faire  une  judicieufe  & prudente 
application  aux  Pénitents  qu’il  aura  à conduire.  Nous  avons  déjà  parlé  ci-de- 
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vant  des  dirpoficions  pour  bien  communier  ; nous  y ajouterons  les  obicrvatiofis 
fuivantes. 

première  difpolïtion  abfolument  néceflkire  pour  paniciper  au  Divin  Sa- 
crement que  nous  recevons  dans  la  Communion , eft , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit,  la  pureté  de  l’ame,  l’état  de  grâce,  & l’exemption  de  péché  incurtcl. 
La  nécelïïté  de  cette  difpolïtion  efl  fondée  fur  ces  paroles  : Quiconque  mange  u 
Pain  & boit  ce  Calice  indignement , mange  & boit  fa  condamnation  , ne  fanant 
pas  le  dtfeemement  qu’il  doit  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur.  Paroles  qui  ont 
fait  porter  au  faint  Concile  dt  Trente  cette  décifion  contre  les  Novateurs  ij. 
Can.  1 1 .)  Si  quelqtîun  dit  que  la  foi  feule  efl  une  pripatation  fuÿtfajite  pour  rece~ 
voir  le  Sacrement  de  I Eucharifie  ; qu’il  fait  anathème. 

On  ne  peut  repréfenter  trop  fortement  aux  Fideles,  la  nécelTité  de  s’etre  purifié- 
avar>t  que  de  recevoir  t Agneau  pur  & fans  tache.  On  ne  peut  trop  s’appliquer  à 
les  bien  convaincre , que  la  vie  6t  la  mort,  la  grâce  & le  péché , Jesvs-Christ 
& Bélial,  le  myrtere  de  falut  & le  myllerc  d’iniquité  ne  fauroient être  enfemble, 
& qu’il  faut  par  conféquent  être  guéri  avant  de  participer  au  Pain  célefic..  Le 
Calice  facrè  que  nous  biniffons  ; dit  faint  Paul , C ' - Cor.  i o.  i6.  ao.  ai.)  nejl-d 
pas  la  Communion  du  Sang  de  J.ESVS-Christ  f Et  le  Pain  que  nous  rompons  , 
n’tjl-il  pas  la  participation  du  Corps  du  Seigneur?  ....  Or  je  ne  veux  pas  que  vous 
aye^  aucune  fociêtè  av^  les  démons.  Vous  ne  pouve^  boire  le  Calice  du  Seigneur  & 
le  calice  des  démons  j vous  ne  poure^  participer  à la  Table-  du  Seigneur  , & à la 
table  des  démons. 

Il  n’y  à que  la  (încérlté  & la  pureté  de  coeur,  dit  faint  Chryfoftome  (^Hon. 
5.  in  Ep.  ad  Epk.  ) qui  rendent  digne  d’approcher  de  la  fainte  Table  : avec 
elle  approchons-cn  toujours , fans  elle  n’en  approchons  jamais  : Cum  eà  femper 
accédé  ; ahfque  ipfd  nunquam.  Perfonne  , dk  S.  Ambroife  , (i/i  Luc.  l.  <5.)  ne 
doit  recevoir  le  Corps  de  Jesus-Christ,  avant  la  guérifon  des  blefTures  que  le 
péché  fait  à l’arae  : Nemo  clbum  accipit  Chrifii  , nifi  fuerit  ante  fanatus.  Ubique 
Myfierii  ordo  fervatur  : ut  priées  per  remifpxmem  peccatorum  y.  vuüieribus  meaicint 
tribuatur; pofeà  alimoniâ  menfa  cœleflis  e.xuberet.  L’Euchariflie  eft,  comme  dk 
le  Concile  de  Trente , la  nourriture  (piritucUe  de  nos  âmes  qui  les  entretient  & 
les  fortifie  i or  l’on  ne  donne  point  de  nourriture  aux  mons , mais  aux  vivants. 
S.  Auguflin  ( TraB.  26.  in  Joan.')  parlant  de  la  fainteté  qu’exige  cet  augulTe 
Sacrement,  après  avoir  dk  n".  \ \ . vidett  ergb  , frairis  , paneim  ccelefem  fpirita- 
liter  manducate , innacentiam  ad  Ahare  apportate -,  ajoute  plus  bas  n“.  IJ.  qu’il 
6ut  que  celui  qui  veut  être  uni  à J.  C.  non  fit  putrt  membrum  quod  rtfecari  me- 
ruur  , non  fit  dijiortum  de  quo  erubefeatur  ; Jet  pulchrum  ,fitaptum  .fît  fanum.  11 
faut  donc  pour  pouvoir  communier , vivre  de  la  vie  de  la  grâce.  Il  feut , com-. 
me  dilent  généralementlcs  faints  Peres  & les  faints  Doâeurs , pourmériter  de  re- 
cevoir le  Corps  & le  Sang  de  J.  C. , avok  un  cœur  pur  ; il  faut  changer  de 
vie  pour  rcccvok  la  vie;  parce  que  fans  ce  changement  on  recevra  fa  condam- 
nation en  recevant  la  vie,  on  y trouvera  la  mort;  ce  qui  ne  peut  être  plus  for- 
tement exprimé  que  par  ces  paroles  de  S.  Paul  que  le  Concile  de  Trente  appelle 
des  paroles  pleines  de  terreur  : Quiconque  mange  de  ce  Pain  , fi*  boit  de  ce  Ca- 
lice indignement  , mange  & boit  fa  condamnation  y ne  dif cernant  pas  le  Corps  d» 
Seigntur. 
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C’cft  pour  éviter  un  crime  auffi  énorme,  que  ce  grand  Apotte  veut  que 
t homme  siprouve  & j’examine  lui-même  , avant  aue  de  manger  de  ce  Pain  , & 
de  hoirede  cette  Coupe.  Epreuve  qui , pour  les  grands  pécheurs , pour  les  pécheurs 
d’habitude , doit  être  une  épreuve  de  changement , une  épreuve  de  pénitence  : 
qui  confifte  à fonder  fon  conir,  non  fupcrficicllemcnt , mais  ï l’approfondir 
pour  voir  s’il  eft  réellement  changé,  s’il  eft  véritablement  pénitent,  li  l’amour 
de  Dieu  y domine , fi  l’amour  du  péché  y eft  détruit  : or  ces  pécheurs  ne  p>cu- 
vent  là-defius  porter  un  jugement  prudent , qu’après  un  certain  temps  & par  des 
fignes  non  équivoques  : epreuve  fans  laquelle  il  n’ell  pas  polTible  oroinaire- 
ment , qu’un  Confcflèur  connoifle  fi  ces  fortes  de  pécheurs  font  guéris.  Guérî- 
fon  qui  doit  être  folide , & non  pas  menacée  d’une  prochaine  rechute  : elle 
doit  être  intérieure , l’ouvrage  de  la  grâce , & non  pas  purement  extérieure  & 
le  fruit  de  la  contrainte  ou  de  l’éloignement  des  occalîons  : elle  doit  être  entière, 

. & ne  pas  laifiêr  la  moitié  du  mal. 

Par  guérifoh  folide , on  ne  doit  pas  entendre  celle  qui  préferve  de  toute 
chute , qui  attache  à la  jufiiee  par  des  liens  indifiôlubles.  Pour  avoir  reçu  la  ré- 
miffion  de  fes  péchés  , l’homme  ne  devient  point  impeccable  : c’eft  pourquoi 
le  faint  Concile  de  Trente  prononce  anathème  contre  celui  qui  dira  qu’un  homme 
une  fois  juJhjU  ne  peut  plus  pécher  , ni  perdre  la  grâce  ; & quainjî  lorfque  quel- 
qu’un tombe  & peche  , c’ejl  une  marque  qu’il  n'a  jamais  été  véritablement  jujlifié. 
La  guérifon  folide  dont  nous  parlons  ici , eft  celle  qui  fixe  les  vicilfituJes  perpé- 
tuelles du  coeur  ; qui  fait  cefler  l’inclination  au  mal , & au  péché  i qui  met  l’homuac 
dans  un  état  où  les  plaies  ne  le  rouvrent  pas  un  moment  après  qu’on  les  a fer- 
mées ; qui  rend  la  volonté  de  ne  plus  retomber  dans  le  péché  , plilf  lcrieufe  , 
plus  prudente , plus  pleine , plus  fbne , plus  efficace  ; le  cœur  plus  intrépide  à 
fe  défendre , & plus  difficile  a être  vaincu  ; qui  prouve,  fen  un  mot , une  péni- 
tence plus  finccre , plus  véritable , plus  parfaite. 

Un  Confefleur  doit  donc  être  très-attentif  à ne  jamais  permettre  de  com- 
munier à ceux  qui  vivent  dans  le  crime  & comme  des  Païens.  Dans  ce  mal- 
heureux état , on  ne  peut  fans  erreur  & fans  impiété  regarder  la  pratique  de  La 
fréquente  Communion , comme  une  marque  de  prédeftination,  dit  l’AlTcmbléc 
du  Clergé  tenue  en  1700 , lorfqu’elle  condamna  comme  téméraire , fcandalcufe, 
erronée  , impie  & contraire  aux  faintes  Ecritures  la  propofition  fuivante  ; 
Frequens  Confefjio  & Communia  , eâam  in  his  qui  gentiliter  vivunt , efi  nota 
prxdejlinationis.  Un  Confefleur  ne  peut  examiner  trop  foigneufement  & avec 
trop  d’exaélitnde  les  difpofitions  des  Pénitents , & les  épreuves  dont  ils  ont 
belbin  pour  communier.  La  Pénitence  médicinale , dit  l’Aflcmblée  du  Clergé 
en  1714,  ejl , dans  certaines  circonjlances  , nécejfaire  ou  utile  pour  préparer  U 
pécheur  à la  réconciliation.  Il  y a des  cas  dans  lefquels  on  ne  doit  pas  être  ré- 
tabli d abord  dans  la  pojfejjton  des  biens  dont  on  a été  dépouillé  par  le  péché.  Tels 
font  les  péchés  énormes  ou  publies  , les  péchés  it habitude  , le  cas  de  toccafon  pro- 
chaine , U tas  dune  reflitution  eu  d’une  réconciliation  refufét  , ou  mal  à propos 
différée  ; & généralemeru  tous  ceux  dans  lefquels  le  Pénitent  ne  parole  pas  jufffam- 
ment  injlruit  ou  difpofé.  Il  faut  alors  éprouver  un  Pénitent  autant  qu’il  eft  né- 
- : cellâire  , avant  de  l’abfbudre  & de  lui  permettre  de  communier  ; pour  ne  pas  fit 
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de  repentir  & des  réfolutions  aufli-tôt  oubliées  que  formées.  L’expérience  jour- 
naLere  apprend  combien  tous  ces  lentiments  apparents  d’une  ferveur  p.ilTa- 
gere , font  peu  folides.  Si  l’on  n’efl  pas  folidement  affermi  dans  les  voies  de  la 
juftice;  fi  nos  réfolutions,  faute  de  leur  donner  un  temps  fuffifanc,  ne  pren- 
nent pas  un  peu  de  confiftance  , on  retombe  bientôt  dans  le  même  état  ; le 
coeur  reprend  fa  première  fituation  ; ces  promeffes  qu’on  croyoit  les  plus  finceres, 
s’effacent  de  l’el'prit  ; on  demeure  le  même  ; l’abfolution  reçue  ne  met  pas  dans 
le  coeur  l’amour  qui  n’y  eft  pas  : des  abfolutions  qui  n’ont  été  précédées  que 
de  fi  foibles  difpofitions , bien  loin  de  nous  raffurcr , pour  aller  a l’Autel  cher- 
cher le  pain  des  Forts,  doivent  faire  trembler:  il  en  faut  toujours  venir  à l’é- 
preuve qui  fe  fait  par  les  oeuvres  ; & c’eft  une  grande  témérité , pour  ne  rien 
dire  de  plus  fort,  que  de  fe  préfenter  à la  Table  du  Seigneur,  dans  une  vraie 
incertitude  fur  cette  épreuve.  Il  faut  lire  ce  que  nous  dirons  fur  la  réconciliation 
des  pécheurs , en  parlant  du  Sacrement  de  Pénitence. 

On  ne  peut  donc  fans  frémir , entendre  dire  que  la  Communion  fréquente  eft 
le  moyen  le  plus  abrégé  & le  plus  efficace  de  converfion  & de  fanélification. 
Cette  maxime  eft  affreufe:  ce  principe  eft  faux  en  lui-même;  il  l’eft  dans  fes 
fuites.  Faux  en  lui-même;  car  ce  qui  fuppofe  la  converfion  & la  fanélification, 
n’eft  pas  un  moyen  de  converfion  : la  Communion  fuppofe  la  converfion,  la 
fainteté  : la  converfion  réelle  doit  précéder  l’abfolution  ; le  Confeflêur  ne  délie 
que  ceux  qui  détellent  le  péché , & commencent  à aimer  Dieu  comme  fource 
de  toute  juftice.  La  participation  à la  fainte  Table  n’eft  que  pour  les  amis  de 
l’Epoux  : or  celui  qui  n’eft  pas  converti , n’eft  pas  ami  de  l’Epoux.  L’Euchariftie 
étant  un  Sacrement  des  vivants,  fuppofe  l’ame  qui  la  reçoit,  vivante,  parconfé- 
quent  réconciliée  avec  Dieu  par  une  vraie  converfion.  Nous  avons  ajouté  que 
cette  affreufe  maxime  eftdangercufe  dans  fes  fuites.  En  donnant  la  Communion 
pour  moyen  de  converfion , on  invite  avec  confiance  à la  Table  du  Seigneur 
ceux  qui  ne  font  pas  convertis  ; on  fait  tout  ce  qu’il  faut,  pour  y faire  affeoir 
ceux  qui  vivent  fous  l’efclavage  du  démon  & du  péché  , ceux  qui  font  ennemis 
de  Dieu.  Quelle  déteftablc  Doélrinc  t Des  pécheurs  qui  oferoient  s’y  conformer, 
devroient  être  condamnés  avec  ceux  dont  S.  Cypricn  fe  plaignoit.  ( Tract,  de 
lapjts.')\\i  fe  faififfent,  difoic  ce  faint  Evêque,  & s’emparent,  ces  téméraires  pro- 
fanateurs, du  Corps  de  Notre-Scigneur  , qui  n’eft  deftiné  que  pour  les  Jurtes: 
Domini  Corpus  invadum.  Ils  font  violence  à fon  Corps  & à fon  Sang  , en  le  re- 
cevant dans  des  âmes  fouillées,  & dans  un  Corps  où  règne  le  démon.  Fis  infer- 
tur  Corpori  ejus  & Sangumi. 

Nous  avons  dit  qu’avant  que  d’admettre  à la  Communion  , les  grands 
pécheurs  , les  pécheurs  d’habitude  , il  faut  une  épreuve  de  pénitence.  Nous 
ne  prétendons  pas  rappeller  ici  l’ancienne  pratique  de  l’Eglife , & la  Difci- 
pline  de  ces  ficelés  fervents , où  les  expiations  publiques  de  la  pénitence  pré- 
cédoient  la  réconciliation  des  Pénitents.  L’Eglilé  avoit  alors  fes  raiibns  en  éta- 
bliffant  cene  règle;  elle  en  a eu  auffi  en  ceffant  de  l’obfcrv'er;  & c’eft  à nous 
à nous  conformer  à fesufages , & non  pas  à les  réformer.  Mais  l’Efprit  de  l’E- 
glife  & le  fond  de  fa  conduite  n’a  point  varié.  Elle  veut  encore  aujourd’hui  , 
comme  elle  le  vouloir  alors , s’affurer  par  les  œuvres  de  pénitence  , de  la  fincé- 
rité  de  la  converfion  des  pécheurs.  Quand  nous  difons  qu'il  faut  une  épreuve 
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de  pénitence,  nous  ne  parlons  pas  de  la  Pénitence  fatisfaâoire  qui  fait  expier 
la  peine  due  à la  juftice  de  Dieu , après  que  le  péché  a été  remis.  Nous  con- 
damnons avec  le  Pape  Alexandre  VIII.  la  Doélrine  qui  enfeigne,  qu’on  doit 
regarder  comme  facrileges  ceux  qui  prétendent  avoir  droit  à la  Communion, 
avant  que  d’avoir  entièrement  fatisfait  à la  Jullice  Divine.  Nous  ne  voulons 
donc  ici  parler  que  de  la  pénitence  médicinale , qui  eft  , dans  de  certaines  cir- 
conftances , fi  néceflaire  & fi  utile  pour  préparer  le  pécheur  à la  réconciliation  : 
qui  fert  à faire  connoître  fi  le  cœur  du  pécheur  eft  fincéreraent  & véritable- 
ment changé  & converti  ; qui , comme  dit  Je  Concile  de  Trente  , fert  de  rt- 
medt  au  pichtur , & détruit  par  la  pratique  des  vertus  contraires  , les  mauvaifes 
habitudes  contra3ées  par  une  vit  déréglée.  Nous  parlons  de  cette  pénitence  qui  fert 
à fe  défaire  de  toute  affeâion  au  péché  monel,  à fe  purifier  des  imaginations 
qui  relient  des  défordres  pafles , à s’éprouver  par  des  œuvres  capables  d’éteindre 
les  pallions.  Nous  dilbns  que  les  grands  pécheurs  ont  belbin  d’un  temps  d’épreuve 
& de  mortification  pour  pleurer  leurs  crimes , pour  fe  purifier  par  le  jeûne  & 
parla  priere,  & fe  aifpofer  ainfi  à la  participation  des  Myfteres  faints  : nous  di- 
lbns qu’ils  doivent mettre^n  intervalle  de  pénitence  entre  leurs  défordres  & la 
Table  du  Seigneur  i & que  les  faire  palTcr  du  crime  à l’Autel , ce  feroit,  dit  S.  Ber- 
nard , confommer  leur  iniquité , & non  pas  les  conduire  à la  fource  des  grâces. 

De  quoi  fert  une  Confeffion , dit  S.  Grégoire  le  Grand  , ( L.  6.  in  c.  ly. 
L.  I.  Reg.  ) que  C affliclion  de  la  pénitence  ne  fuit  point , fi*  dont  cette  affliclion 
ne  prouve  point  la  fincérite  de  celui  qui  confejfe  fes  crimes  f Nous  ne  reconnoijfons 
un  pécheur  pour  bien  converti , dit  encore  ailleurs  ce  faint  Pape  , (^Hom.  26.  in 
Evangé)  quelorfquil  s'efforce  d'effacer  par  taujlériti  d une  pénitence  proportionnée, 
les  pèches  que  fa  bouche  confeffe,  6*  dont  ilfe  reconnoît  coupable. 

Prenons  garde , dit  S.  Ambroil'e  , (^L,  i.  de  Pan.  c.  p.  ) qu'une  injufe  com~ 
paffion  ne  rende  pire  celui  que  nous  devons  guérir.  Quelques-uns  ne  demandent  la  pé- 
nitcncof/lque  pour  être  aufji-lôt  rétablis  dans  la  Communion  : mais  ceux-là  ne  dé- 
férent pas  tant  ditre  déliés  , que  de  lier  Je  Minijlre  ;^6-  ne  déchargent  pas  leur 
confcience  de  leurs  péchés , mais  en  chargent  celle  du  Minijlre  qui  les  abfout.  Hi 
nontam  fe  folvtre  cupiuru  ,quàm  Sactrdoiem  ligare -.fuam  confeientiam  non  exuunt, 
Sacerdotis  induunt.  ' 

Que  chacun  confidere  & examine  fa  confcience , dit  S.  Céfaire  d’Arles , 
Qin  append.  ierm.  S.  Aug.  Serm.  22p.)  & lorfqu’il  fe  trouvera  coupable  de 
quelque  crime , qu’il  commence  par  purifier  fa  confcience  par  les  prières , les 
jeûnes , ou  les  aumônes , avant  que  a’ofer  recevoir  l’Euchariftie  : Et  quando  fe 
aliquo  crimine  vulneratum  effe  cognoverit,  priées  oraiionibus  , jejuniis  , vel  eleemo- 
finis  ftudeae  mundart  confeientiam  fuam,  & fie  Eucharijliam  preefumat  accipere. 

S.ifidore  de  Séville,  dans  le  Livre  des  Ofllccs  Eccléfiaftiques  chap.  18.  dit, 
que  recevoir  la  fainte  Euchariftie  dans  le  temps  qu’on  doit  faire  pénitence  , 
c’eft  la  recevoir  indignement.  Hoc  ejl  indigné  accipere  , fi  eo  lempore  quis  acci- 
piat  quo  debet  agere  panitentiam. 

Il  eft  vrai  que  cette  maxime  peut  avoir  fes  exceptions;  que  la  prudence  doit 
ici , comme  par-tout  ailleurs,  appliquer  & tonduire  la  Réglé;  que  la  componc- 
tion eft  quelquefois  fi  vive  dans  un  pécheur,  les  larmes  fi  abondantes  , la 
converfion  fi  loudaine  , fi  entière , li  marquée , qu’on  doit  abréger  le  temps 
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des  épreuves  , & fe  hâter  de  conibler  fa  douleur  par  l’ufage  de  cette  nourriture 
céleftc;  qu’il  cft  encore  quelquefois  d’autres  Enfants  Prodigues  fi  repentants  , fi 
touchés  de  leurs  dél'ordres  , It  brifés  de  douleur , qu’à  peine  ont-ils  dit  au  Pere 
de  famille , /ai  péché  contre  U tiel  & contre  vous  , qu’on  peut  les  faire  allêoir 
comme  lui  à la  Table  faintc  , & les  rétablir  dans  tous  les  droits  dont  ils  étoient 
déchus  par  leurs  crimes.  Il  cfl  des  miracles  de  grâce  ; mais  ces  miracles  font  des 
exceptions  , & par-là  même  confirment  la  Réglé. 

Nous  avons  donc  raifon  de  dire , que  la  Réglé  ordinaire , c’eft  que  la  Com- 
munion pour  un  grand  pécheur,  doit  être  encore  aujourd’hui  le  fruit  & le  prix  , 
& non  la  premàcre  démarche  de  fa  pénitence  ; qu’elle  doit  enfin  couronner  & 
rccompenfer  fus  larmes , & non  pas  fuccéder  à fes  crimes  : & qui  peut  en  dou- 
ter , s’il  croit  encore  que  nos  Myfteres  font  faints  & terribles  ? C’eft  la  Règle 
de  l’Eglife  ; c’ell  la  Dodrine  des  Saints  ; c’eft  la  pratique  de  tous  les  fiecles;  & 
c’eft  ce  que  l’Apôtre  vouloir  dire  en  recommandant  aux  Fideles  de  s’éprouver , 
avant  de  venir  manger  ce  Pain  Céleftc.  Frobet  auicm  j'eipj'um  homo , 6*  Jlcdt 
pane  ilia  tiat. 

S’il  arrivoit  qu’un  pécheur  crût  que  l’éloignemen^de  la  faintc  Table  peut 
fervir  feuL  & fans  autre  difpofition,  de  préparation  à la  Communion,  & qu’il 
lui  cft  permis  de  s’en  tenir  à la  privation  de  la  Communion,  fans  pénitence  , 
fans  remords  , fans  défit  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  , ni  de  s’aifeoir  à la 
Table  de  fon  Fils , il  faudroit  lui  dire  avec  làint  Chryfoftome  ( in  I.  Timotk. 
hom.  5.)  que  cejl  un  grand  mal  de  mefurer  les  dignes  Commurùons  par  Ctnter- 
valle  du  temps  , au  lieu  tT en  juger  par  le  pureté  de  la  confeience  ; il  faudroit  lui 
rcjwnJro  avec  l’Auteur  d’un  Sermon  attribué  à faint  Auguftin  (;Vi  append.Serm. 
aj5.  ) que  par  une  pareille  conduite  il  augmente  le  poids  de  fes  péchés  , il  perd 
le  don  du  falut  éternel  ,tijl  amajfe  des  crimes , il  fe  prive  des  remedes  de  fes  maux\  6* 
que  S il  fe  juge  indigne  de  La  Communion  par  la  connoijfance  qu’il  a de  fes  crimes  , 
il  doit  travailler  à s'en  rendre  digne.Cct  Auteur  ne  dit  pas  qu’on  doitVapPKichcr 
de  l’Eucharillic  quand  on  fe  lent  coupable  de  grands  péchés  ; il  ne  blâme  pas  ce- 
lui qui  étant  dans  cet  état,  s’cil  croit  indigne;  mais  il  reprend  ce  pécheur  de  ne 
chercher  d’autre  remede  que  dans  la  privation  de  la  Communion;  il  l’exhorte  à 
s’en  rendre  digne,  puifqu’il  s’en  rcconnoit  fi  juftement privé.  Le  meme  Auteur  de- 
mande enfuite  comment  dans  cet  état  affreux  on  peut  s’en  rendre  digne  ; & 
voici  fa  réponfe  : <<  En  quittant  fes  mauvaifes  habitudes , & en  demandant  péni- 
» tence  ; afin  qu’ayant  Ibuülé  fa  confcicnce  par  l’impureté  de  fes  crimes , il  fe 
» purifie  par  la  pénitence».  Dicitis  , quomodo  aliquis  digniim  fe  facere  pojfttf 
Quornodb  f S’ijï  erroresprijlinos  relinquat , & pecniteniiam  petat  ; ut , qui  criminutn 
fuorwn  forde  polluius  ejl , exomologtfis  fuisfaélionc  mundeiur.  Telle  cft  encore  la 
doélrine  de  laint  Cyrille  d’Alexandrie  (Z..  5.  in  Joané)  lorlqii’il  condamne  ceux 
qui  fe  faifanc  un  voile  du  refpcil  dû  à cet  augufte  Sacrement , pour  couvrir  leur 
lâcheté  & leur  négligence  dans  le  fervice  de  Dieu,  allèguent  la  pureté  de  vie 
qu’il  exige,  comme  une  légitime  exeufe  qui  les  difpcnfc  de  l’ufage  de  la  divine 
Euchaiime;  & refufent  de  travaillera  acquérir  toute  la  préparation  qu’elle  re- 
quiert : Eniti  quippi  magis  eos  omni  jluîllo  ac  virihus  deceret , dit  ce  faint  Doélcur , 
m à peceaio  flatim  mundentur  ; hontjlumque  ac  ptohum  vitet  inf.itutum  amplexi  ad 
ri;x  paniviptuionem  demùm  magnâ  cum  fiduciâ preperent. 

On 


Digitized  by  GoogI 


DE  L’  E U C H A R I S T I E.  *65 

,,  On  ne  peut  donc,  fans  avilir  la  faintecé  du  plus  augulle  Sacrement,  dire 
qu’on  peut impofer pour  pénitence  de  communier;  & que  le  grand  & fouverain 
bonheur  de  l’ame  , le  fccau  même  de  la  réconciliation , la  rccompenfe  que  les 
anciens  Pénitents  achetoient  par  la  plus  févere  & la  plus  continuelle  pénitence , 
puilTe  être  enjointe  comme  une  pénitence.  Il  s’enfuivroit  qu’on  peut  communier 
pour  fc  convertir , & par  conféquent  avant  d’être  converti  ; que  le  pécheur  peut 
fatisfairc  à la  Juflice  de  Dieu  oflênfé , fans  aucune  oeuvre  pénible;  & qu’il  n’ell 
pas  nccellaire  pour  communier,  d’attendre  que  le  coeur  foit  changé , que  les 
palfions  foient  mortifiées,  que  l’amour  de  Dieu  foit  dans  le  cœur.  Conféquen- 
ces  dont  la  cupidité  tireroit  de  grands  avantag^. 

Il  y a des  cas  où  il  eft  expéaient  de  différer  la  Communion  à certains  pé- 
cheurs auxquels  on  a donné  l’abfolution  ; où  celui  qui  a commis  un  péché 
mortel , quoique  confeffé  & abfous  , doit  s’abffcnir  de  la  Communion  pendant 
quelque  temps  , par  refpeft  pour  ce  Sacrement , hors  le  cas  de  néceffité.  11  ne 
convient  pas , dit  faint  Thomas  (_  in  4.  dijl.  d.  4.  ) que  celui  qui  cil  encore 
plein  des  images  impures  de  fes  défordres , s’uniffe  dans  l’indant  au  Dieu  de 
toute  fainteté  ; qu’un  efclavc  à qui , par  l’effet  de  la  plus  grande  miféricorde  , 
on  a pardonné  toutes  fes  iniquités  , aille  dans  le  moment  de  la  grâce  que  l’on 
vient  de  lui  fignifier,  s’affeoir  à la  Table  de  fon  Maître  & de  Ion  Roi:  trop 
heureux  d’avoir  part  aux  miettes  qui  tombent  de  la  Table  , il  ne  doit  pas  inan-'’ 
ger  le  pain  des  enfants  , fans  avoir  paflè  par  aucune  humiliation  & par  aucune 
épreuve. 

Saint  Bernard  & cous  les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  , enfeignent  que  l’on 
ne  doit  pas  dans  le  moment  même  paffer  du  bailér  des  pieds  de  Jesus- 
Christ,  au  baifer  de  fa  bouche  ; qu’il  faut  fe  tenir  long-temps  dans  cette  pof- 
ture  humiliante  : qu’il  ell  convenable  d’attendre  que  Jesus-ChriST  daigne 
nous  en  retirer.  Il  Àuc  , ajoutent  les  mêmes  Auteurs  , aller  à lui , non  par  de 
Aériles  defirs  , mais  par  la  main  d’un  fage  Médecin  , par  les  œuvres.  C’efl  à 
un  Confeflëur  à en  juger  par  les  règles  de  la  prudence  & de  l’équité  , eu  égard 
aux  difpofttions  infuflifantes  qu'il  trouve  dans  un  Pénitent  qui  efl  dans  cet  état , 
pour  recevoir  cette  céleffe  nourriture  ; & aux  empêchements  qu’il  trouve  en  lui 
pour  y participer. 

11  y a une  efpece  d’indécence  d’admettre  à la  Communion , immédiatement 
après  l’abfolution  , les  grandi  pécheurs  qui  ont  feandalifé  le  monde  par  leurs 
défordres  & par  une  longue  impénitencc  : il  eA  convenable  , hors  le  cas  de  né- 
cefTité , de  leur  donner  après  la  Confeflion  quelque  temps  pour  fc  préparer  à la 
Communion  par  une  vie  réglée  & occupée  de  bonnes  œuvres;  tant  pour  l’édi- 
fication des  Fidèles , que  pour  s’afTurer  encore  plus  de  la  fincérité  du  retour  de 
ces  Pénitents. 

On  ne  doit  pas  permettre  la  Communion  k un  fiécheur  , quoique  bien  re- 
pentant , daiu  lequel  on  verroic  quelque  obAacle  qui  bleflèroit  la  fainteté  de  ce 
Sacrement , & le  refpeA  qui  lui  eA  dû.  S.  Thomas  dans  l’endroit  que  nous 
avons  indiqué  ci-de(Iùs , dit  qu’il  ne  faudrait  pas  confeiller  à une  perfonne  qui 
auroit  commis  un  péché  mortel , de  communier  auffi-tôt  après  , quand  même 
elle  feroit  contrite  & confeAee  , hors  le  cas  d’une  grande  néceffité.  Dietndum 
qubd  non  tjfu  confiilcndum  aücui , qubd  Jlaüm  pofi  ptccatum  mortalt , tùam  con- 
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trirus  & confeffiis  , ad  Eucharifliam  accéder»  , fed  debera , nifi  magna  nueKtoi 
UTger» , per  aitquod  tempus,  propter  reverentiam  abfiinere.  Ce  que  dit  ici  S.  Tho- 
mas , doit  s’appliquer  l'ur-tout  aux  pécheurs  coupables  de  crimes  d’impureté , qui 
laiflêrtt  ordinairement  dans  l’efprit  des  idées  qui  le  troublent,  & dans  le  coeur 
des  inclinations  & des  impreiïions  toujours  dangereufes  i lefquelles  ne  peuvent 
qu’être  un  obllacle  aux  difpofitions  néceflaires  pour  communier  dignement.  Si 
perfonne  ne  fe  doit  expofet  à t exercice  tt aucune  fondion  , fans  une  fainte  pripara~ 
don,  dit  le  Concile  de  Trente,  dans  la  SelT.  tj.  chap.  7.  il  ejl certain  yiw plus 
te  Sacrement  cilejle  ( la  fainte  Éucharillie  ) efi  ruonnu  faint  & divin  , plus  on 
doit  itre  attentif  à rien  approcheg  & à ne  lt  recevoir  , quavec  un  grand  reJpeS  & 
une  grande  fainuté. 

Ces  paroles  du  Concile  de  Trente  fuffirent , pour  faire  voir  l’erreur  de  ceux 

?ui  difent  que  félon  ce  Concile  , toute  l’épreuve  que  demande  l’Apôtre  faint 
aul  avant  la  Communion  , confille  à fe  confefler  des  péchés  mortels  dont 
on  ell  coupable  , parce  que  dans  le  même  chapitre  il  eA  dit , que  cet  examen 
néceflaire  dont  parle  l’Apôtre , confifle  en  ce  que  nulle  perfonne  fe  fentant  la 
eonfcience  chargée  d‘un  péché  mortel , quelque  contrition  qu’il  lui  femblt  avoir , ne 
doit  s’approcher  de  la  fainte  Eucharijlit , fans  avoir  fait  précéder  la  Conftffion 
facramentelle. 

Il  eft  vrai  que  ce  Concile  établit  dans  ce  Chapitre  contre  Luther  & Calvin  , 
h nécellité  de  la  Coniêfllon  des  f>échés  monels  avant  la  Communion.  11  a 
voulu  encore  par-là  faire  ceiïcr  un  abus  qui  régnoit  alors , tant  parmi  plufîeurs 
Prêtres  que  parmi  plulieurs  Fidcles  , de  communier  avec  des  péchés  mortels , 
fans  avoir  Aiit  précéder  la  ConfêlTion  , fous  prétexte  de  la  contrition  dont  ils  fe 
croyoient  animés.  Le  Concile  déclare,  que  cette  contrition  qui  lescalmoit  & qui 
les  tranquillifoit , ne  les  difpenlbit  pas  de  fe  confeflèr , parce  que  la  Confêllioa 
étoit  pour  eux  l’épreuve  dont  parle  S.  Paul.  11  dit  que  cette  épreuve  eft  né- 
ceflàire  avant  de  communier:  mais  il  ne  dit  pas  quelle  foit  fufHfante  : ce  qui  eft 
néceflaire  n’eft  pas  toujours  fuflïlant.  Le  Baptême  eft  néceflaire  pour  être  fauvé  : 
mais  il  ne  fuflît  pat  aux  Adultes.  La  Foi  eu  de  même  néceflaire  pour  être  jufti- 
£é  : mais  fans  les  oeuvres , elle  ne  fuflît  pas.  La  Confeflion  fait  une  panie  de 
l’épreuve  que  demande  l’Apôtre  ; mais  le  Concile  ne  dit  pas  que  ce  foit  la  Con> 
lêflion  qui  fkflè  toute  fon  eflence  & toute  fon  étendue  : il  eft  bien  éloigné  de 
borner  là  toute  l’épreuve , & d’enfeigner  que  l’épreuve  des  oeuvres  foit  une 
épreuve  de  fiirérogation  âc  de  confeil  : l’erreur  proferite  conliftoit  à ne  pas  fe 
confefler  des  péchés  mortels , dont  on  croyoit  gémir  (incérement  : dans  le  Texte 
cité  , les  Peres  de  cette  fainte  Aflemblée  fe  contentent  de  proferire  l’erreur , & 
d’établir  la  néceflîté  de  la  Confêffion  : ils  ne  dévoient  pat  parler  des  antres  par- 
ties de  l’épreuve  , que  l’on  ne  conteftoit  pas.  11  n’eft  donc  pas  permis  d’abufer 
aufli  témérairement  du  filence  du  Concile  Sc  de  s’en  prévaloir , pour  foutenir 
que  toute  la  préparation  pour  communier  dignement  conlîfte  à fe  confefler  des 
péchés  mortels  dont  on  le  lent  coupable  : fur-tout  après  avoir  lu  ces  paroles  du 
même  Chapitre  7.  de  la  i j.  Seflîon  , que  nous  avons  déjà  citées.  Plus  la  Sainteté 
6r  la  Divinité  de  ce  Sacrement  ejl  connut  à Chemme  chrétien  , plus  il  doit  avoir 
foin  de  rien  pas  approcher  fans  un  grand  refptS  & une  grande  faintetè.  De- 
mander une  Sainteté  & un  refpeâ  qui  répondent  à la  lainteté  & à la  Divinité 
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de  ce  Sacrement , n’c(l-ce  pas  en  fubdancc  exiger  toutes  les  dirpofitions  & 
toute  l’épreuve  que  Icslaints  l'ercs  ont  demandées , & que  tous  les  Maîtf«es  de  la 
vie  fpiricuelle  apics  eux  ont  expliquées  P N’e(l-ce  pas  faire  entendre  fulTilam- 
ment , que  • quoique  l'état  de  grâce  foie  néceflaire  avant  de  communier , on 
ne  doit  pas  le  comenter  de  cette  Iculc  dilpofition  ? 

On  ne  peut  donc  fans  témérité,  dire  que  pour  faire  une  Communion  digne, 
méritoire , agréable  aux  yeux  de  Dieu  , il  n’y  a point  d’autre  dilpofition  né- 
celTaire  , que  la  pureté  de  confcience  , avec  l’alTurance  morale  d’étie  en  |[race 
avec  Dieu.  Ce  n’ell  pas  là  la  Doélrine  que  les  Saints  nous  ont  cnleignée.  Tous 
les  Peres  de  l’Eglil'e  , outre  l’état  de  grâce  , demandent  pour  la  Communion 
d’autres  difpolîtions,  fans  lefquelles  ils  veulent  qu’on  s’en  abllienne,  ju'qu’a  ce 
qu’on  les  ait  acquifes.  Ils  exigent  la  pureté  d’intention  , c’e(l-à-dire , que  dans  la 
Communion  nous  n’ayions  en  vue  que  la  gloire  de  JESUS  - CHRIST  , l’avance- 
ment fpirituel  de  nos  âmes  , ou  d’autres  objets,  bons,  vertueux  , & dignes  de 
la  fainteté  du  Sacrement;  de  forte  que  , félon  eux  , communier  pour  quelque 
motif  temporel  & humain  , & s’y  arrêter , renferme  un  péché  ; parce  qu’une 
aéfion  telle  que  la  Communion  , ne  peut  être  dirigée  par  des  vues  li  peu  di- 
gnes , & qui  font  l’effet  d’une  volonté  déréglée  : c eft  le  fentiment  de  S.  Ber- 
nardin de  Sienne , qui  appelle  ce  défaut  de  pureté  d’intention , une  cfpece  de 
fimonie  mentale  : puifqu’on  y achète  ce  qui  n’efl  que  temporel , par  une  chofe 
fbirituclle  & célelle.  Dirige^  txaSement  votre  intention  , dit  Saint  Bonaventure. 
( in  4.  Sentent.  J ConJtdire[  bien  ce  que  vous  defirei.  Garderons  tT approcher  de 
cette  Table  fainte  , par  vanité , par  orgueil , par  coutume  , par  quelque  comptai- 
fonce  mondaine  , pour  obtenir  quelque  faveur  temporelle  , comme  le  font  plupeurs 
de  nos  jours  , qui  abufent  pour  leur  perte , de  ce  qui  leur  a été  donné  pour  leur  falut. 
Tous  les  Peres  tiennent  le  même  langage. 

Ils  ne  parlent  pas  avec  moins  de  force  d’une  féconde  difpofidon  , qu’ils  ap- 
pellent attention.  Ecoutons  faim  Chryfoflome  ( Homel,  de  non  contemn.  Eulef. 
myfer.  ) Que  perfonne , dit  ce  faint  Doâcur  , ne  s'approche  de  ces  Aiyfieies 
facrés  avec  un  e/prit  difirait  & dijfflpé.  Que  perfonne  pendant  ce  temps  , ni  roule  des 
projets  terrejhes  & humains,  libre  de  tous  les  foins  de  la  terre  que  chacun  s'élève 
jufqu'au  Ciel , & s'uniffe  avec  les  Séraphins,  pmfqu'il  ejl  p pris  du  Trône  du  Tout- 
Puiffdnt. 

S.  BalUe  Moral.  Reg.  21.  J dit  que  celui  qui  participe  au  Corps  & au  Sang 
de  J.  C.  & qui  ne  confidere  pas  attentivemeru  les  motifs  de  Cinfiitution  de  ce  Myf- 
tere  , n'en  remporte  aucun  fruit , aucun  avantage. 

Pour  communier  dignement,  dit  S.  Bonaventure,  ( in  brev.  part,  6.  cap.  p.  ) 
il  faut  manger  le  Corps  du  Seigneur  Jjsirituellemtnt , avec  Cattention  de  Itfprit  (e 
la  dévotion  du  cteur. 


En  communiant  fans  attention , on  commet  donc  un  péché  ; on  fait  de  Fac- 
tion la  plus  fainte  de  la  Religion  , une  aôion  délkgréable  à Dieu , dont  on 
fera  jugé  au  Tribunal  du  Souverain  Juge.  11  s’enfuit  de-ià , qu’on  pext  traiter 
de  doârine  fâulTe  & contraire  au  fentiment  des  Saints , l’opinion  de  quelques 
modernes , qtii  ofént  Ibutenir  ou’il  ell  plus  avantageux  de  s’approcher  de  la. 
fainte  Communion  avec  des  dillraâions  aâueiles  volontaires , que  de  s'ea 
abllenir. 

L1  ij 
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La  troilieme  difpofition  que  les  Peres  exigent  pour  conununicr  , c’cll  le  rel^ 
peft  intérieur  & extérieur.  L’intérieur  confifte  dans  l’adoration  , dans  l’humilia- 
tion profonde  de  l’ame  en  préfence  du  Roi  des  Rois  , qui  vient  faire  fa  de- 
meure en  elle.  L’extérieur  demande  qu’on  fe  prollerne  devant  la  MajeAé  Di- 
vine , avec  les  lignes  & les  témoig[nages  d’honneur , de  dévotion  & d’humilité. 
S.  Auguftin  ( in  Pf.  po.  ) reconnoît  que  ce  ferait  un  péché  que  de  ne  pas  adorer 
celle  Chair  Divine  avant  que  de  s'en  nourrir  ; & S.  Bonaventure  ( de  preep,  ad 
Miff.  f.  5-  ) ell  du  fentiment,  que  la  recevoir  fans  refped , cejl  la  recevoir  in- 
dignement. En  elTet , quand  on  cA  véritablement  convaincu  que  le  Corps  & 
le  Sang  du  Fils  de  Dieu  font  réellement  préfents  dans  le  Sacrement  de  l’Eu- 
' chariAie  , fuflit-il  de  ne  le  pas  profaner  ; ne  faut-il  pas  encore  l’honorer  ? Peut- 
on  ne  fe  pas  préfenter  à fa  Table  factée  avec  une  fainte  frayeur,  une  humilité 
profonde , & une  grande  modeAie  ? Ne  feroit-il  pas  indécent , & même  cri- 
minel d’y  venir  avec  des  yeux  égarés , un  maintien  peu  réglé , un  air  de  faAe 
& de  mondanité  P Oui  (ans  doute.  La  Ample  priere  fans  attention  & fans  ref- 
peél  nous  rend  coupables  ; la  Ample  aAiAance  aux  divins  MyAeres  fans  recueil- 
lement & avec  diAipation  , eA  un  péché  , parce  que  c’eA  une  irrévérence  que 
de  parler  à Dieu  , & d’être  en  fa  préfence  occupé  volontairement  de  tour  autre 
objet.  A combien  plus  forte  raifon  fera-t-on  coupable  , de  recevoir  la  perfonne 
même  de  Jesus-Christ  , fans  la  refpeéler  , fans  faire  attention  à la  MajeAé 
inAnie  de  l’Hôte  qui  daigne  venir  habiter  en  nous. 

Les  Peres  demandent  d’un  commun  accord  une  quatrième  difpoAtion  pour 
communier.  C’eA  la  dévotion  aâuelle  , qu’ils  nomment  aulTi  un  defir , une  faim 
fpirituelle,  un  goût  pour  la  divine  EuchariAie.  S’en  approcher  fans  cette  dévo- 
tion , c’eA,  félon  eux  , faire  injure  au  Sacrement , c’eA  fe  priver  des  grâces  qu’il 
doit  procurer  i c’eA  s’expofer  à ne  recevoir  aucun  avantage  en  goûtant  ce  Pain 
délicieux.  Jesvs-CURIST  vous  permet  non  feultmera  de  le  voir , dit  S.  Chryfof- 
tome  ( ffom.  70.  ad  pop.  ) mais  encore  de  U loucher  , de  le  manger , de  le  recevoir 
en  vous  i ne  vous  en  approche^  donc  pas  avu  dédain  , avec  dégoût  ; foye^^  enflam- 
més , fervents  , remplis  étardeur.  Ce  même  faint  Doéfcur  ( Hom.  8 J.  in  Matth.  ') 
dit  encore  : Ne  voyt\yvous  pas  avec  quelle  avidité  u/f  petit  enfant  faifit  la  mamelle 
de  fa  Nourrice  f Telle  & plus  grande  encore  doit  être  notre  ardeur  pour  cette  nour- 
riture & ce  breuvage  fpirituel , afin  tT attirer  en  nous  la  grâce  du  Saint-Efprit. 
C’eA  pourquoi  faint  Grégoire  le  grand  dit , parlant  de  ce  Divin  Sacrement , 
qu’il  ny  a que  ceux  qui  ont  faim  qui  foient  raffajîés.  Saint  Bonaventure  ( lib.  de 
prap.  ad  Miff.  ) dit  : Prene[  garde  dH apporter  a la  participation  des  faims  Myf- 
tires  , de  C ennui  & de  la  froideur.  Saint  Thomas  ( J.  p.  q.  8.  a.  10.  ) dit,  qu’il 
faut , qu’il  ejl  néceffdirc  , que  P homme  s’en  approche  avec  une  grande  dévotion  & 
un  grand  refpeS. 

La  néceAité  de  ces  difpoAtions  aéhielles  , qui  doivent  fuivre  & accompagner 
l’état  de  grâce , eA  A confiante , que  , fans  entrer  dans  un  plus  grand  détail , 
on  peut  dire  avec  une  entière  affurance  , qu’il  n’y  a aucun  Concile  ni  général 
ni  particulier , qui  ne  la  regarde  comme  indifpenfablc  i aucun  Doâeur  vrai- 
ment Catholique  qui  ne  la  prêche  , aucun  Rituel  qui  ne  l’enfeigne  ; qu’elle  eA 
enAn  profondément  gravée  daiu  le  coeur  des  Fideles. 

Nous  avons  dit  en  parlant  des  difpoAtions  pour  bien  communier , qu’il  eA 
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non  feulement  nécelTaire  d’être  exempt  de  péché  mortel , mais  qu’à  cette  difpo- 
fition  primitive  , eflendelle , & fondamentale  , on  doit  encore  joindre  une  foi  < 
vive  , une  ferme  efpérance , une  charité  ardente , une  humilité  profonde  , un 
faint  empreflement , une  adoration  véritable , un  grand  refpeél  ; expreflions  qui 
fuppofent  les  quatre  difpolïtions  dont  nous  venons  de  parler. 

Pourquoi  prefcrit  - on  dans  tous  les  Diocefes , de  ne  donner  qu’avec  de 
grandes  précautions  la  fainte  Eucharifiie  aux  infenfés  , aux  frénétiques , aux 
éncrgumenes , & à ceux  qui  font  fourds  de  muets  de  naiflance  P Juge-t-on 
qu’entre  toutes  ces  perfonnes  , il  n’y  en  a pas  une  qui  Toit  en  état  de  grâce  P 
■on  ailûrément.  Mais  on  ell  perfuadé  qu’outre  l’état  de  grâce , il  faut  encore 
un  grand  refpeâ  pour  un  fi  augulle  Sacrement  ; qu’il  feut  pouvoir  difeemer 
la  'Table  fainte  & divine  du  Seigneur  , d’une  table  ordinaire  & profane  ; la 
nourriture  fpirituelle  & célefte , d’un  aliment  terreftre  & corporel  : & que , 
comme  dit  le  Concile  de  Trente,  ( ce  que  l’on  ne  peut  trop  répéter  aux  Fi- 
dèles , ) plus  ce  Sacrement  célelie  ell  reconnu  faint  & Divin  , plus  on  doit 
avoir  attention  à ne  le  recevoir  qu’avec  une  grande  révérence  de  une  grande 
fainteté. 

Il  ell  donc  certain  que  les  difpolïtions  aduelles  d’attention  , de  rcfpeâ  , de 
delïr  , de  de  pureté  d’intention , ne  font  pas  feulement  de  confcil , qu’elles 
font  néceflfaires  même  pour  la  Communion  en  général  ; de  que  ceux  qui  ne 
les  y apportent  pas , commettent  un  péché  dans  Taâe  de  leur  Communion. 

Il  ell  donc  certain , que  la  Doélrine  de  la  fufiïrance  de  l’état  de  grâce  féparé 
de  CCS  difpofttions  , n’a  jamais  été  avouée  dans  l’Eglife  , de  qu’elle  ell  con- 
traire au  fentiment  de  tous  les  Doâeurs  qui  enfeignent  une  Morale  pure 
de  faine. 

Les  Peres  ne  fe  font  pas  moins  appliqués  à nous  donner  une  idée  précife 
fur  les  difpolïtions  qu’un  Julie  doit  apporter  à la  Communion  fréquente.  C’ell 
une  maxime  générsilement  reçue , qu’il  feut  une  préparation  plus  relevée  de 

f lus  excellente , pour  communier  fréquemment,  que  pour  communier  rarement. 

1 faudroit  qu’un  ConfelTeur  fût  bien  peu  inllruit , s’il  approuvoit  toutes  les 
Communions  fréquentes , s’il  ignoroit  les  abus  qui  fe  gliflent  tous  les  jours  : 
de  il  aurait  été  bien  peu  attentif  à ce  qui  fe  paffe  fans  cefle  fous  nos  yeux  , de 
à ce  que  l’exercice  du  faint  MinUlere  doit  lui  avoir  feit  connoitre  plus  particu- 
bércment , fi  tant  de  preuves  ne  lui  avoient  appris  la  différence  qu’il  faut  faire 
des  âmes  ferventes  de  des  âmes  tiedes,  des  âmes  courageufes  de  des  âmes  lâches; 
des  âmes  fïdelles , exaéles  , appliquées , de  des  âmes  négligentes  , oilïves  , fans 
foin , fans  vigilance  , fans  attention  ; des  âmes  détachées  d’elles-mêmes , mor- 
tifiées , recueillies , de  des  âmes  fenfuelles  jufques  dans  leur  prétendue  régula- 
rité , volages,  dilTipées,  toutes  mondaines.  Les  confondre  enfemble , leur  don- 
ner le  même  accès  à la  Table  du  Sauveur,  les  y admettre  avec  la  même  facilité, 
ne  difeerner  ni  conditions  , ni  caraâeres , c’ell  ce  qui  doit  être  condamne. 
Prétendre  que  dès  qu’un  Chrétien  ell  en  grâce  avec  Dieu  , on  doit  lui  accor- 
der l’ufage  fréquent  de  la  Communion , c’ell  oublier  les  réglés  que  la  fage 
antiquité  nous  a tracées , de  que  nous  fonunes  obligés  de  fuivre  : il  y en  a pour 
la  Communion  fréquente , comme  il  y en  a pour  la  Communion  en  général  • 
les  oublier,  s’en  écaner,  c’eft  tomber  dans  la  prévarkation. 
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C’ed  une  maxime  certaine  , qu’on  n’honore  jamais  plus  parfaitement  J.  C. , 
que  par  la  Communion  fréquente  ; mais  il  faut  ajouter  , par  la  Communion 
fréquente  faite  avec  les  difpofitions  que  l’Eglile  demande  : fans  cette  précaution, 
on  pourroit  abufer  de  la  propofition. 

Voilà  la  maxime  générale  : mais  l’application  à l’égard  de  chacun  en  parti- 
culier , doit  être  réglée  par  les  avis  d’un  guide  prudent , éclairé  dans  les  voies 
de  Dieu  , & parfaitement  indruit  des  dil'pofitions  intérieures  des  perfonnes  qu’il 
conduit.  Nulle  réglé  sûre  en  cette  matière  , que  celle  de  l’avis  & du  confeil 
d’un  fage  Direéleur  ; & le  Direfteur  lui-même  n’en  a d’autre , que  celle  d’un 
examen  & d’un  difeernement  fondé  fur  l’épreuve  , & fur.  l’épreuve  des  oeuvres. 
C’ed  ainlî  qu’ont  penfé  tous  les  Peres , & tous  les  Théologiens  les  plus  exaéb 
& les  plus  Klairés. 

Tous  les  Peres  ont  confeillé  la  fréquente  Communion  : c’ed  une  maxime 
généralement  répandue  dans  leurs  écrits  : c’ed  une  vérité  condante.  Il  en  ed 
une  autre  eflêntielle  & intéreflante  pour  les  Fidèles  , c’ed  d’établir  clairement 
quels  font  ceux  à qui  l’ont  doit  la  confeiller.  Tous  les  Médecins  confeillent  le  * 
pain  & la  viande  , comme  une  bonne  nourriture.  S’enfuit-il  qu’ils  la  confeillent 
dans  tous  les  états  de  fanté  ou  de  maladie  : qu’ils  la  confeillent  indifféremment, 
iàns  avoir  égard  aux  différentes  difpofitions  , aux  différents  tempéraments  , 
aux  différents  degrés  de  force  , à l'état  préfent  de  celui  qui  confulte  P En 
deux  mots , cette  fréquente  Communion  dont  les  Peres  parlent , s’étend-elle 
également  aux  innocents  & aux  coupables  , aux  Judes  & aux  Pénitents  ? Tous 
les  Judes  font-ils  appellés  à une  égale  fréquentation  f C’ed  ce  que  nous  allons 
examiner. 

De  ce  que  les  premiers  Chrétiens,  les  premiers  Héros  de  la  Foi  participoient 
très-fouvent  à la  fainte  Eucharidie,  on  ne  doit  pas  conclure  que  le  Jude  lâ- 
che , le  Jude  avec  fes  indévotions , avec  fa  tiédeur , qui  ed  la  jude  punition  de 
fk  négligence  & de  fa  parefTe  , puiflê  communier  tous  les  jours  ; & que  plus 
un  Jude  fe  trouve  foible  , dénué  de  grâce  , fans  force  & fans  vertu  , plus  il 
doit  approcher  de  la  Table  fainte  avec  confiance.  Ce  n’ed  qu’en  renverfant 
toutes  les  réglés  de  la  Morale  dt  du  raifonnement , que  l’on  peut  admettre  une 
pareille  conféquence.  Enfin,  les  exemples  des  Chrétiens  de  l’Eglife  des  premiers 
temps , de  ces  hommes  uniques  qui  avoient  reçu  la  plénitude  de  l’Efprit  Saint: 
donc  la  Foi  opéroit  des  miracles  ; qui  déjà  élevés  dans  le  Ciel  par  la  vie  la 
plus  parfaite  , fouloient  aux  pieds  le  monde  & toutes  fes  promefTcs  : dont  toute 
la  vie  étoit  un  exercice  continuel  de  la  plus  pure  vertu  ; de  ces  hommes  que 
l’Eglife  a toujours  regardés  comme  le  modelé  le  plus  accompli  de  la  fainteté 
du  Chriflianilme  , ne  ferviront  jamais  pour  autorifer  la  pratique  de  la  Com- 
munion très-fréquente  & journalière , dans  tous  les  états  & toutes  les  condi- 
nons , fans  demander  une  fainteté  plus  élevée , que  la  feule  exemption  du  péché 
■wrtcl. 

Saint  Bonaventure  parle  bien  différemment  de  l’ufâge  qu’on  doit  foire  de  • 
l'exemple  des  premien Chrétiens.  11  demande  ( in.  4.  diji.  12.  p.  2.  art.  2.  q.  2.  ) 
s’il  efl  utile  de  communier  fouvent  : Si  ergo  quaritttr  utmm  exptdiat  alicui  frt~ 
futntare.  Il  faut  répondre  , dit-il , que  fi  ont  ptrfonnt  voit  quelle  efi  dans  Citât 
OÙ  étoient  les  Chrétiens  de  C Eglift  primitive  , tUe fiât  biut  de  commitmer  tous  les. 
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jours  ; mais  que  fi  dit  rtconnoit  qu'tUt  tfi  dans  t état  oii  Ibnt  lei  Chrétiens  do 
tEglift  des  derniers  temps , c'eA-à-dire , quelle  eA  froide  & lente  dans  les  chofes  de 
Dieu,  elle  efi  louable  de  ne  communier  que  rarement.  Il  ajoute  que  fi  elle  tfi  dans 
un  état  qui  tienne  tomme  le  milieu  entre  tes  deux  premiers  , die  doit  ft  conduire 
d une  maniéré  proportionnie  à eet  itat  ; c’eA-à-dtre  , s’éloignant  quelquefois  pour 
apprendre  à s’approcher  avec  plus  de  rtfped  ; (f  s’approchant  auffi  quelquefois  , 
parce  que  le  refpeB  & [amour  font  égalettunt  dûs  à cet  Hôte.  Il  eA  ici  queAion 
d’un  JuAe , qui  tient  le  milieu  entre  la  ferveur  des  premiers  Fideles , & la  tié- 
deur des  Fideles  du  Aecle  où  faint  Bonaventure  vivoit.  Quelle  eA  la  re^le  qu’il 
donne  pour  ces  JuAes  qui  vont  à Dieu , mais  qui  ont  encore  des  impertedlionss 
qui  font  foibles , mais  qui  gémiilênt  de  leurs  fbibleiïès  i qui  marchent  dans  la 
voie  des  Commandements , non , à la  vérité,  avec  cette  rapidité  que  nous  admi- 
rons dans  les  premiers  Chrétiens , mais  non  auAi  avec  cette  lenteur , cette  in- 
diAèrence  , cette  tiédeur  que  l’on  reproche  aux  âmes  tiedes  f Tantôt , ils  s’ahf- 
tiendront  de  communier  , mais  pour  un  temps  ; tantôt , mais  plus  fouvent  ils  s'ap- 
‘ procheront  de  J.  C.  avec  amour.  Ce  Saint  établit  enfuite  la  méthode  la  plus  sûre  , 
ou  plutôt  l’unique  sûre , pour  ne  pas  fe  tromper  ; Et  alors,  dit-il , cette perfonne 
ayant  reconnu  fi  elle  s avance  davantage  dans  la  piété , ou  en  s’en  éloignant , ou 
en  s’en  approchant , quelle  choifijfe  la  voie  qui  lui  efi  la  plus  utile , parce  que 
[homme  ne  connoit  en  cela  , que  ce  que  [expérience  lui  apprend.  Ce  faint  Doâeur 
finit  enfin  par  ces  paroles  remarquables  : Tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  porter  les 
ornes  à recevoir  fouvent  C Eutharifiie , fuppofe  toujours  qu’on  y apporte  la  prépara~ 
tion  qui  lui  efi  due  : laquelle  ne  fe  trouve  ordinairtmeru  qu’en  un  tris-petit  nombre 
de  perfonnes  -,  in  pauciAimis. 

Lorfque  le  Pape  Benoît  XIV.  ( Brev.  ad  Epif.  Ital.  ) propofe  l’exemple  des 
premiers  fiecles , comme  le  motif  le  plus  propre  dont  les  PaAeurs  puiffent  fe 
icrvir  pour  ranimer  la  foi  languiAante  de  nos  jours  , & engager  les  Fideles  à 
approcher  fréquenmient  des  faints  MyAeres , il  en  parle  comme  S.  Bonaven- 
ture. Utinam  , dit-il  , eo  ipfo  chrifiiana  pietatis  fervore  quo  Fideles  primorum  fa- 
culorum  exardebant , nofirorum  quoque  temporum  homines  infiammati , avidi  ad 
publicam  facram  menfam  advolare , fanSorumque  Myfieriorum  folemnilati , non 
adejfe  tantum  , fed  religiosi  eorumdem  participationem  exoptare  confpicerentur  ! 
Huila  certi  res  efi  , quâ  utiliùs  Epif  copi  , Parochi  , Conftfidrli  , fiudium  fuum 
omne  impendere  valeant  quàm  in  excitandis  fiddibus  ad  eam  mentis  puritatem  fec» 
tandam  , undi  dignï  reddamur  frequenti  ad  facram  menfam  accejfu. 

Nul  Pere  , nul  Auteur  exaâ  n’a  parlé  de  la  Communion  fréquente , fans 
établir  que  le  fondement  des  difpofitions  néceflàires  pour  communier  fouvent 
avec  firuit , eA  de  mener  une  vie  véritablement  Chrétienne.  Ce  n’eA  donc  pas 
eonnoitre  les  vraies  difpofitions  que  demande  la  Aéquente  Communion  & le 
relâchement  du  fiecle  où  nous  vivons  , que  de  faire  une  réglé  générale  de  U 
Communion  très-fréquente , fans  avoir  égard  à l’état , aux  differents  mérites  , 
aux  différents  degrés  de  juAice  des  Fideles  auxquels  on  la  confeille. 

Saint  Bonaventure  à décidé  encore  bien  clairement  dans  un  autre  Ouvrage., 
( de  Profefi.  Rdig.  Ub.  2.  cap.  ^ lequel  des  deux  Confefleurs  eA  le  plus  pm^ 
dent  : ou  de  celui  qui  porte  également  toutes  les  perfonnes  de  différents  états  dd 
de  différentes  pro&flions  à communier  tous  les  huit  jours , & même  plufieués 
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foi»  la  femaine  ; ou  de  celui  qui  pelant  tout  au  poids  du  SaniEluaire  , demande 
une  grande  préparation  pour  une  Communion  li  fréquente  , & s’en  tient  à 
cette  grande  réglé  dont  il  ne  faut  pas  fe  départir  : Qu’il  faut  confuUtr  Ut 
diffinnus  dtfpofiùons  que  U Saint-Efpr’u  met  dont  les  âmes  qui  s'adrejfent  à fes 
Minijlres, 

II  faut  remarquer  que  S.  Bonaventure  parle  dans  un  Ouvrage  deftiné  à l'inf 
truélion  des  Kciigieux  , qui  faifant  profellion  d’une  vie  plus  pure  , plus  relevée, 
plus  fainte  , que  celle  des  gens  du  monde  , font  par  leur  état  même  plus  dilpolés 
pour  recevoir  fouvent  cette  Divine  nourriture.  Si  quelqu’un,  dit  ce  faim  Doéleur, 
deflre  eonnoiire  s’il  vaut  mieux  communier  fouvent  que  rarement , il  me  fembU  en 
cici  qu’on  ne  peut  pas  donner  à tous  une  même  réglé.  Les  mérites  des  hommes  ne 
font  pas  égaux  ; leurs  aSions  & Uurs  perfitlions  ne  fe  reffemblent  pas  , leurs  defirs 
font  differents  ; & les  opérations  du  Saint-Efprit  en  eux  font  tri  s- différentes.  Si 
c’ell  avec  cette  prudence  qu’écrivoit  S.  Bonaventure  pour  des  Religieux  , avec 
quelle  précaution  fe  feroit-il  expliqué  fur  la  Communion  des  Laïques  & des 
perfonnes  du  fiecle  ? 

Il  y adivers  états , même  dans  la  Religion, dit  ce  faintDofteur:  Etdiverjl  etlam 
Jlatus  in  Religione.  11  y a fans  doute  beaucoup  plus  d’états  diflèrents  dans  les 

(lerfonnes  du  monde.  Il  eji  eft  qui  ont  confervé  leur  innocence  , & qui  ont  dès 
eur  enfance  médité  la  Loi  fainte  : il  en  eft  qui  font  déchus  de  cette  précieufe 
innocence  : ceux-ci  forment  difiérentes  claflès  : plufieurs  en  font  déchus  par  un 
fcul  péché  mortel , d’autres  par  plufieurs  : les  uns  ont  pafle  nombre  d’années 
dans  les  plus  grands  défordres , d’autres  fe  font  relevés  promptement  du  péché  : 
parmi  les  Jufles  on  en  voit  de  lâches , de  foiblcs  , de  tiedes  : il  s’en  trouve  d’au- 
tres fervents  , courageux,  humbles,  qui  s’affligent,  qui  marchent  à grands  pas, 
dont  il  faut  modérer  le  zele. 

Il  faut  donc  conclure  avec  S.  Bonaventure  : Cejl  pourquoi  comme  on  ne  peut 
pas  prefrire  à tous  les  malades  un  mértu  remede  à caufe  de  la  diverfité  des  eom- 
pUxions  , ou  du  lieu  , ou  du  temps  , ou  du  régime  de  vie  , ou  pour  Vautres  con- 
fédérations , qui  déterminent  à leur  donner  un  mime  remede  ou  plus  fouvent , ou  plus 
rarement , ou  dans  une  moindre  , ou  dans  une  plus  grande  quantité  ; il  faut  fuivre  la 
mime  méthode  à Cégard  du  remede  fpirituel , qui  ejlleCorps  </e  JesuS-ChriST. 

Ce  Saint  ajoute  , que  tous  ne  veillent  pas  avec  la  même  circonfpeélion  à la 
garde  de  leur  ame  , au  réglement  de  leurs  moeurs , à la  pureté  de  leur  conf- 
cience.  Et  alii  magis  , alii  minus  funt  circonfpecli  in  euffodiâ  vitafua  , & morum  , 
conftitntia  fuit  puriiate. 

Il  ne  fufflt  donc  pas  d’avoir  une  piété  foible  & languiflànte  , pour  commu- 
nier fouvent  i il  ne  fufflt  pas  de  fe  confeflèr  fouvent , de  s’aceufer  toujours  des 
mêmes  péchés , fans  faire  des  efforts  pour  s’en  corriger  ; de  paflèr  toute  fa  vie, 
à tomber,  fe  relever  , retomber  , mais  fans  fe  faire  violence  , fans  éviter  les  oc- 
calîons  de  chute.  Il  faut  veiller  avec  circonfpeélion  à la  garde  de  fon  ame  , 
in  cujîodid  vitee  fut  ; au  râlement  des  moeurs  , pour  les  rendre  conformes  aux 
principes  immuables  de  l’Evangile  , contre  lefquels  on  ne  fauroit  preferire  , & 
morum  ; enfin  , à la  pureté  de  fa  confcience  , en  purifiant  fon  ame  des  taches 
journalières,  par  les  larmes  d’une  vraie  pénitence  & le  feu  de  la  Divine  charité  , 
& eonfeientia  puritate. 

Après 
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Après  toutes  ces  diflFérentes  confîdcratioru , voici  la  déciHon  de  S.  Boaavca- 
ture  ûirla  fréquente  Communion.  Il  croit  que  fi  on  excepte  les  Prêtres  , à peine 
fe  trouvera-t-il  une  peribnne  fi  vertueufe  & fi  lainte , à qui  il  ne  fiiffilè  de 
communier  pour  l’ordinaire  une  feule  fois  la  femaine.  yix  tamtn  aliquis  iis 
religiofus  ejft  vitUtur  & fanélus  , cxceptis  Sactrdotibus  , eut  ftmel  in  feptimans 
non  fufficiat  ex  confutuuünt  communicare.  Ce  faintDoâeurtoujours  inébranlable 
dans  ce  grand  principe , que  la  fréquentation  de  cet  ineffable  Myllere  doit  fc 
régler  par  beaucoup  de  circonflances , & fur-tout  par  les  différentes  opérations 
du  Saint-Efprit  dans  les  âmes,  ajoute  cependant  une  exception  digne  de  fa  piété, 

& de  fa  fidélité  à fuivre  les  mouvements  de  Dieu  dans  ceux  qu’il  conduifoit  : 

Si  ce  nejl , dit-il , qtîil  arrive  quelque  raifon  particulière  qui  porte  une  perfonne 
à communier  plus  fouvent , comme  quelque  maladie  furvenantt , ou  la  rencontre 
d'une  File  folemnelle  , ou  la  ferveur  tf  une  extraordinaire  dévotion  , ou  une  foif 
extrême  & un  dejir  brûlant  de  recevoir  celui  qui  feul  ejl  capable  de  rafraîchir  t ardeur 
de  Came  qui  [aime  : & parce  que  cejl  le  Sairu-Efprit  feul  qui  peut  infpirer  cette 
’ ardeur  & ces  tranfports  violents  , ainfi  qu’on  a fujet  de  le  croire , on  ne  doit  pas 
s’attacher  en  ces  rencontres  aux  Loix  de  la  coutume , non  plus  qu’aux  réglements  & 
aux  ordonnances  des  hommes. 

Le  Pape  Benoit  XIV.  (dansfon  ouvrage  de  Synodo  Dicteef.  l.  7.  cap.  12. 
n.  p.)  après  avoir  dit , que  les  inflruélions  que  les  Curés  doivent  à leurs  Pa- 
roifliens  fur  la  fréquente  communion  , ne  peuvent  en  aucune  maniéré  s’écarter 
de  la  Doélrine  du  Décret  du  P^e  Innocent  XI.  fur  cette  matière , ajoute  : 
Pmcipué  verb  monendi  funt  Confeffarii  ne  frequentem  ad  EuchariJHam  accejfum  iis 
aut  fuadeant , aut  permutant , qui  in  gravis  peccaia  feepi  labuntur , nu  de  pani- 
tentiâ  peragendâ  ,fuâque  vitd  emendandâ  furu  folUciti  ; ficut  nu  illis  , qui  ttfi 
gravis  eviteru  crimina  , voluruatem  tamtn  habtnt  venialibut  inhsreruem.  Sur  quoi 
ce  Pape  recommande  de  lire  ce  qu’en  a écrit  faint  François  de  Sales. 

Perfonne  n’a  mieux  connu  les  réglés  qui  nous  font  tracées  fur  la  fréquente 
Communion  par  la  fage  Antiquité  , que  S.  François  de  Sales  : peribnne  ne 
les  a mieux  pratiquées  & n’en  a mieux  pénétré  l’efprit.  Ce  faint  Evêque  fi 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour  la  converfion  des  Hérétiques  , pour  le  fa- 
lut  & la  fanélification  des  Pécheurs  , nous  explique  dans  fon  Introduélion  à la 
‘ Vie  dévote  , ce  qu’il  croit  néceffaire  pour  la  Communion  fréquente.  Il  com- 
mence par  établir  dans  le  Chapitre  22.  de  la  1.  partie,  qu'il  faut  bien  dillin- 
guer  entre  les  péchés  véniels  , & les  inclinations  ou  affeélions  au  péché  véniel; 
que  jamais  nous  ne  pouvons  être  entièrement  purs  de  péchés  véniels,  au  moins 
perfiflcr  long-temps  dans  cette  pureté  ; mais  que  nous  pouvons  bien  n’avoir  au- 
cune afibétion  aux  péchés  véniels  : C’efi  autre  chofe , dit-il , de  mentir  une  fois 
ou  deux  en  chofe  peu  importaïue  , de  gaieté  de  caur  ; & autre  chofe  de  fe  plaire  à 
mentir  ,&  d avoir  îafftelion  à cette  forte  de  péehé.  Cette  diftinâion  lûppoféc  , 
voici  comme  il  parle  dans  le  Chapitre  20.  de  la  II.  panie  : Je  ne  blâme  ni  loue 
la  Communion  de  tous  les  jours  ; mais  f exhorte  un  chacun , & je  lui  corfeille  de 
communier  tous  les  Dimanches  , pourvu  que  C efpnt  fait  fans  aucune  affection  au  ' 

péché  -,  & plus  bas  : Pour  communier  tous  les  huit  Jours , il  eji  néceffaire  de 
n avoir  ni  péché  mortel , ni  aucune  affeRion  au  péché  véniel , & d'avoir  un  grand 
dejir  de  communier.  Voilà  deux  difpofiùons^requifes  : la  première  d’être  exempt 

Tome  l.  Mm 
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d’aSëûion  au  péché  véniel  , c’eft-àsürc , comire  l’explique  S.  François  de  Sàles 
lui-méme  , ( ïiv.  l.  c.  Zi.  ) gu  U ne  faut  pas  s’y  plâtre , ni  nourrir  volontaire- 
ment dans  foa  caur  la  volonté  de  continuer  & d’y  ptrfévérer , 6>  par  tonféguent  de 
déplâtre  à Dieu.  La  fécondé  , c’ed  d’avoir  un  grand  defir  de  s’approcher  de  la 
làintc  Table. 

La  nccdîité  d’être  exempt  d’a.Tedions  au  péché  véniel , cft  fondée  fur  la 
nature  mèioe  de  ces  a&dions.  £Ues  font , dit  ce  faint  Evêque  , contraires  a la 
dévotion  , elles  rendent  les  forces  de  tefprit  languij/antet , empêchent  les  con- 
folations  divines  , ouvrent  la  porte  aux  tentations  ; & bien  gu  elles  ru  tuent  pas 
tome , elles  lu  rendent  extrêmement  malade  ; & c’eji  en  guoi  elles  différent  des 
péchés  véniels  ; ceux-ci  arrivant  en  une  ame  fi*  ne  s’y  arrêtant  pas  long-temps  , 
ne  t endommagent  pas  beaucoup  , mais  fi  ces  mêmes  péchés  demeurent  dans  tame 
pour  taffeSion  gu  elle  y met,  Us  lui  font  perdre  la  dévotion. 

S.  François  dÎB  Sales  allure,  que  raflèciion  au  péché  véniel  affoiblit  au  moins 
la  dévotion  : or  la  dévotion  étant  adôiblie  , il  n’eil  pas  permis  de  communier 
Ibuvent , parce  que , félon  le  principe  de  S.  Thomas  , il  faut  pour  la  Com- 
munion , une  grande  dévotion  & un  grand  refped  ; parce  que , félon  S.  Célaire  , 
( Serm.  1 04.  in  append.  Serm.  S.  Aug.  n.  J.  de  Sancl.  ) les  péchés  véniels  tnul- 
tipliés  & commis  avec  affe3ion  , rendent  tame  fi  difforme  , gu  ils  ne  lui  per- 
nuiunt  pas  de  fe  livrer  fouvent  aux  divins  embrajfements  de  t Epoux  1 parce 
que  félon  le  Concile  de  Trente  , ( Seff.  1].  c.  8.  ) pour  recevoir  fouvent  et 
Pain  gui  ejl  au  dejfus  dt  toute  fubfiance  , il  faut  gue  les  Chrétiens  aient  une 
foi  ferme  & confiante  , un  profond  refpecl , une  grande  piété  & une  grande  dé- 
votion de  cotur. 

Une  ame  qui  ne  craint  que  les  ruptures  qui’ font  perdre  le  Bien-aimé  , qui 
n’ell  nullement  touchée  de  toutes  les  langueurs  dans  la  piété  , de  lès  refroidifle- 
ments , de  les  négligences  pour  Dieu  , tient  peu  à jESV'S-CHRrsT  , & touche 
de  prés  au  moment  de  là  dilgracc  entière.  On  ne  peut  trop  mettre  devant  les 
yeux  des  Fideles  que  l’on  porte  à la  Communion  fréquente  , qu’il  eft  fort  à 
craindre , qu’après  n’avoir  pas  affez  relpedé  la  fainteté  du  Sacrement , par 
l’habitude  que  l’on  contraéle  de  n’étre  pas  touché  de  les  fautes  vénielles , ois 
■e  vienne  au  point  de  le  proiàner  par  un  horrible  facrilege. 

On  ne  peut  leur  repréfenter  trop  fouvent , que  ft  l’état  d’une  ame  morte 
par  le  jpéché , rend  la  Conimunion  indigne  & facrilege  , la  langueur  Sc  le  peu 
de  gouc  qui  vient  de  certaines  attaches  qui  déplailent  à Dieu  , quoiqu’elles 
me  iotetx  pas  criminelles , & du  peu  de  foin  qu’on  a de  purifier  fon  cœur  ^ 
lu  rend  infruâucufe  félon  le  degré  où  cette  mauvailc  dif^ifition  eft  poullée  ; 

dire  qu’uue  Communion  eft  fans  fmit , ce  n’eft  pas  dire  tout  ce  qu’elle  eft  i 
•n  doit  ajouter  qu’eUe  eft  dangereufe  dans  fes  fuites.  Si  en  recevant  le  Corps 
de  JesuS-Chiust  , noos  mettons  par  la  difpofitioii  de  notre  cœur , un  obftatle 
i 1a  eomtnunkaiion  Airabondante  de  fon  Efpric , qui  eft  la  lin  pour  laquelle 
il  nous  donne  là  Chair  à manger , il  eft  à craindre  que  nous  n'en  foyons  punis 
f>ar  des  afibibldlêmcnts , qui  nous  cotiduifent  infenfihlemenr  à U niorc  fi  ntnis 
me  recousons  au  rcmede  de  la  pénitence.  Quand  même  nous  ne  ferions  pas 
towi-à-fait  indignes , de  cette  indignité  qui  nous  rend  coupables  du  Corps  de 
du  Sang  du  Sauveur,  nous  pourrions  nous  rendre  indignes  de  ces  grandes 
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grâces  fans  lerquellcs  nous  ne  pourrons  vaincre  les  grandes  Ib&lefles , ni  les  . 

frandes  tentations  dont  la  vie  eft  pleine.  Nous  pourrions  nous  rendre  indignes 
e cette  parfaite  communication  avec  l’Epoux , & canfer  entre  lui  & nous , li- 
non la  rupture , du  moins  ces  froideurs  qui  font  des  di^ofitiotis  à la  rupture 
même.  On  doit  appliquer  à cette  vérité  ce  que  dit  S.  Baille  If  L.  \.  Jt  Bapt.  ) 
Non  terribiU  tantum  jutficium  habit , qui  in  candi  ac  fpiritàs  inqmnamtnto  ad 
fanSa  acetdit  indigni  ( acctdcns  verù  nus  fit  Corporis  ac  Sanguints  Domini  ) ftd 
& etioü  & imuiliter  idem  ac  bibens , in  eo  qkbd  non  per  manoriam  tjus  qui  pro 
nobii  efimonuus.  Ce  faintDofteur  ajoute  cette  grande  réglé  , que  celui  qui  s'ap- 
proche du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur , en  mémoire  de  fia  Mort  v de  fa  Réfiurrec- 
tion , doit  être  non  feulement  exempt  de  tout  ce  qui  feuilk  U corps  & tefiprit , 
pour  ne  pas  manger  & boire  fia  condamnation  ; mais  encore  exprimer  en  foi  la 
rejfiemblanct  de  celui  qui  efi  mort  & refifiuficiti  pour  nous , en  faifiant  voir  qu'il  ejl 
mort  au  péché , au  monde  €r  à fioi-méme  , & qdil  ne  vit  plus  que  pour  Dieu  par 
JESUS-CHRIST  Notre-Seigneur.  Il  cil  donc  important  qu’un  Chrétien  qui 
tlefire  fon  falut , & qui  veut  s’avancer  dans  la  piété , comprenne  qu’il  doit 
craindre  toutes  les  Communions  infrudv.eufes  , & qu’il  ne  peut  être  trop  attentif 
à prendre  pour  réglé  ce  que  vient  de  dire  S.  Bafîle. 

Ecoutons  encore  fur  ce  fujet  S.  Grégoire  le  Grand.  Il  ny  a , dit  ce  Taint 
Pape  ( L.  1.  in  l.  Reg.  c.  l.)  que  ceux  qui  ont  faim  qui  fiaient  raffdfiés  : ce  font 
caix  qui  en  jeûnant  parfaitement  des  vices  , reçoivent  les  divins  Sacrements.  Et, 
parce  que  les  plus  Saints  même  ne  peuvent  être  fans  péché  , il  faut  qu’ils  s'efforcent 
de  fe  purifier  de  ces  fautes  dont  la  fragilité  humaine  ne  ceffe  point  de  les  fouiller. 
Car  quelque  petits  que  puiffent  être  les  péchés  qu’on  commet , Ji  ton  n’a  pas  foin 
de  s’en  purifier  tous  les  jours  , t ame  s'en  remplit  peu  à peu  , & ils  la  privent 
juflement  du  fruit  du  raffajiement  intérieur.  C’eji  pour  nous  exhorter  à nous  vuidtr 
de  cette  mauvaife  replétion  , que  t Apûtre  dit , que  thomme  s’éprouve  fioi-méme  i 
6r  qu  après  cela  il  mange  de  ce  Pain  & boive  de  ce  Calice.  Car  en  quoi  cette 
épreuve  confiffe-t-elle  , fintm  d vuider  fon  ame  de  la  malice  du  péché , pour  fie 
préfenter  enjuite  éprouvé  (e  pur  à la  Table  du  Seigneur  ? Puis  donc  que  nous 
péchons  tons  tes  jours  , ayons  tous  les  jours  recours  aux  larmes  de  la  pénitence  ; 
puifque  c’rfi  cette  feule  vertu  qui  purge  notre  ame  de  tout  ce  que  le  péché  y amaffe 
dl  Ordure.  U efi  alors  que  ceux  qui  ont  faim  font  véritablement  raffafiès -,  parce  que 
plus  nous  avons  foin  de  nous  purifier  par  les  larmes  de  la  pénitence  , plus  le  fruit 
de  la  grâce  devint  que  nous  recevons  dans  le  fejhn  fpirituel,  ejl  abondant. 

Pour  fc  convaincre  toujours  davantage  qu’il  faut  être  exempt  d’afleélion  au 
péché  véniel  pour  la  Coitntnmion  fréquente  , il  faut  lire  ce  que  nous  dirons  en 
parlant  du  Sacrement  de  Pénitence , de  l’attention  avec  laquelle  les  Confell'eurt 
doivent  travailler  à purifier  les  âmes  des  péchés  légers. 

A l’exemption  d’afleiâion  an  péché  véniel  néceli'aire  pour  pouvoir  commu- 
nier fiéquenunent , S.  François  de  Sales  ajoute  le  defir  & un  grand  defir  de 
la  Communion  ; & cela  conformément  à cette  exhortation  de  S.  Jean  Chry- 
foftome  : Qjrt  perfimne  n’en  approche  avec  dégoût , avec  indifférence  ; fojxq^  cous 
enflammés  , fervents  , pleins  de  jele  , remplis  dl ardeur  ; & à ce  qUe  nous  venons 
donteiidre  dire  à Saint ‘Grégoire  le  Grand  : Il  n'y  * que  ceux  qui  ont  faim  qui 
f Oixnt  raffafiès. 

Mm  Ij 
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Il  n’ed  pas  néceflaire  que  ce  dclir  Toit  fenfible  , tl  fuflit  qu’il  Toit  dans  le 
cœur.  Mais  il  ell  important  d’en  découvrir  le  principe.  Car  il  y a deux  ibrtes 
de  faim , l’une  qui  ell  caufée  par  la  bonne  digedion  , & l’autre  par  le  vice 
radical  qui  cfl  dans  l’edomac.  S.  François  de  Sales  demande  que  la  véritable 
faim  pour  la  fainte  Eucharidie , nailfe  de  la  chaleur  de  l’ame  embralée  d’a- 
mour ; or  pour  juger  de  cette  faim  , il  n’y  a qu’à  examiner  ft  cette  nourriture 
prohte , (i  on  en  eA  plus  fort  : les  defirs  les  plus  ardents  de  la  Communion 
doivent  toujours  paroitre  fufpcéls,  quand  on  n’apperçoit  aucun  profit,  & qu’on 
éprouve  une  augmentation  ae  foiblelTe  plutôt  qu’une  augmentation  de  force. 

Outre  t épreuve  qu’il  faut  faire  de  cette  Viande  célejle  , pour  rty  pas  manger  fa 
condamnation  , dit  le  célébré  BolTuet , Evêque  de  Meaux  , ( Difcours  liir  la 
Cene^,  il  y a encore  une  épreuve  ^ une  préparation  niceffaire  pour  la  manger  avu 
profit.  Cette  Viande  ne  nous  ejl  pas  feulement  donnée  pour  entretenir  U vie  , mais 
encore  pour  nous  rendre  t embonpoint.  Elle  renouvelle  , elle  engraijfe  , elle  veut  dé- 
truire de  plus  en  plus  jufquaux  moindres  rejles  du  mal. 

Cette  Viande  ne  fe  digéré  pas  ; mais  cejl  elle,  pour  ainjî parler,  qui  nous  digéré, 
C*  nous  change  en  elle  - même.  Il  faut  conjidérer  le  progris  que  nous  faifons  en  la 
mangeant , & la  prendre  avec  réferve , JuJquà  tant  que  nous  Joyons  rendus  propres 
à recevoir  tout  fon  effet  ; finon  elle  nous  furcharge  ; & fi  nous  n'avons  pas  la  mort 
dans  le  fein  , il  s’amaffe  des  humeurs  , qui  doivent  hous  faire  craindre  une  rechute. 
Il  faut  donc  craindre  le  fréquent  ufage  de  lEucharifiie  , fi  on  tien  vient  à cet  em- 
bonpoint fpirituel , & à un  état  de  force. 

Il  efi  vrai  que  c'efi  en  la  recevant,  que  nous  devenons  propres  à la  recevoir  : c’efi 
elle-même  qui  par  fa  vertu , nous  rend  propres  à elle-même  ,&  à fes  efflu  ; mais  il 
en  faut  favoir  tempérer  tufage.  La  marque  la  plus  affurée  dans  les  bonnes  âmes 
pour  la  recevoir  fouvent , c'efi  C appétit  fpirituel  quelles  en  reffentent  ; mais  il  faut 
favoir  ménager  cet  appétit.  Il  y a des  appétits  de  malades  , il  y en  a que  la  fanti 
donne  ; t appétit  efi  donc  équivoque ,(/  il  faut  le  favoir  connoitre  : il  faut  favoir  te 
réprimer  , il  faut  favoir  le  réveiller  : 'U  faut  quelquefois  exciter  T ardeur  par  quelque 
délai  , pour  aujfi  augmenter  le  goût. 

Telle  orne  aura  befoin  qu’on  le  lui  excite  pat  quelque  temps  de  leSure , & par  la 
méditation  de  la  parole  divine  : goûter  la  parole  de  J.  C. , c’efi  la  bonne  marque  qu'on 
le  goûte  lui-même  , le  la  meilleure  préparation  à le  goûter.  Qui  efi  le  Sage  qui  en- 
tendra, & qui  difcernera  ces  ckofes  ? Qui  efi  cet  économe  fidele  & prudent,  qui  faura 
donner  le  froment , dont  la  difiribulion  lui  efi  confiée  , en  fon  temps  & félon  la  me- 
fure  ? Remarque;^  qu’il  y a le  temps  fi*  la  mefure  à garder , & que  ce  Difpenfateur 
ne  doit  pas  feulement  être  fidele,  mais  encore  prudent.  Ainfi,  quel  homme  s éprouve 
lui-même  ; car  le  umps  de  t un  n efi  pas  toujours  le  temps  de  [autre  , & la  mefure 
de  [un  n'efi  pas  toujours  la  mefure  de  [autre. 

11  s’enfuit  que  , puifqu’tl  y a une  faim  faulTe  & apparente  de  l’EuchariAIe  , 
& qui  naît  d’un  mauvais  principe , il  eA  eflentiel  que  les  ConfelTeurs  non- 
blicnt  jamais , que  le  defir  qu’un  Pénitent  fait  paroitre  de  la  Communion  , 
n’eA  pat  toujours  une  raifon  fulHliinte  pour  la  lui  permettre.  11  faut  exami- 
ner fî  Dieu  feul  en  eAle  principe  : fi  l’amour  propre  & la  vanité , l’habitude  de 
le  refpeél  humain  n’y  ont  point  de  part.  Ce  defir  fe  trouve  quelquefois  dans  des 
perfonnes  qui  ayant  petdu  leur  innocence  par  des  crimes  réitérés , fe  font  coo- 
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tentées  de  les  confefler , fans  s’être  mifes  en  peine  de  les  expier  par  la  pricre  , 
par  la  mortification  , l’aumône  & les  autres  bonnes  oeuvres  , & par  l’exercice 
des  vertus  contraires  aux  excès  auxquels  elles  s’étoient  abandonnées  ; fans  tâcher 
d’aflTurer  leur  converfion  par  une  fincere  douleur  & un  vcriwble  changement. 
Ce  defir  de  la  fréquente  Communion  naît  fouvent  de  certaines  caufes  exté- 
rieures , de  certaines  occafîons  , de  certaines  circorJlances  , qui  ne  font  rien 
moins  que  des  efll^  de  l’amour  de  Dieu.  Tel  ell  celui  que  dans  Ta  célébrité 
de  certaines  Fêtes  , fentent  certaines  fauffes  dévotes  , lefquelle* après  leurs 
Communions  réitérées  n’en  font  pas  moins  impatientes , moins  orgueilleufes 
& hautaines  , moins  fenfibles  & délicates  , moins  politiques  & intéreifées  , 
moins  entières  dans  leurs  volontés , moins  aigres  dans  leurs  paroles  , moins 
vives  dans  leurs  rellêntiments  , moins  précipitées  dans  leur  conduite  & leurs 
jugements  , moins  médifantes  , moins  oifîves , moins  diflipées  qu’elles  étoient 
auparavant,  lefquelles,  en  un  mot,  font  conflfler  toute  leur  piété  à communier 
fouvent , ôt  croient  trouver  dans  la  Communion  fréquente  un  fupplément  à 
toutes  les  vertus  qu’elles  n’ont  pas  & qu’elles  négligent  d’acquérir. 

Il  faut  que  le  délit  de  la  Communion  , ce  grand  deftr  que  S.  François  de 
Sales  exige  pour  pouvoir  communier  fréquemment , foit  une  faim  vraiment 
foirituelle , c’efl-à-dire , la  frim  de  la  Jullice  : il  faut  que  ce  délit  forme  les 
faméliques  dont  parle  S.  Grégoire  : qu'il  provienne  d’une  intention  droite  de 
s’unir  plus  étroitement  à Jesus-ChriST  , pour  demeurer  & pour  vivre  en 
lui , c’ell-à-dirc  , dans  fon  efprit  & dans  fes  intentions  : il  faut  que  ce  délit  ait 
pour  objet  l’efprit  de  Jesus-Christ  comme  fon  Corps  , & qu’il  nous  porte 
non  feulement  à manger  fa  Chair  facrée  , mais  encore  à vivre  de  fa  propre 
vie  i & , comme  dit  S.  Bafile , à exprimer  en  nous  fa  mon , en  mémoire  de  laquelle 
nous  recevons  l’Euchariflie  , en  mourant  au  pèche , au  monde  & à nous-mêmes, 
y a-t-il  en  effet  rien  de  plus  propre  à ranimer  en  nous  la  ferveur  de  l’elbrit , 
& à exciter  dans  nos  coeurs  les  fentiments  de  Foi , de  piété  , de  confiance 
éSc  d’amour  envers  Jesus-Christ,  que  les  approches  de  ce  Divin  Epoux 
de  nos  âmes , les  préparatifs  du  Feilin  où  il  veut  être  lui-même  notre  nour- 
riture , & l’invitation  pleine  de  charité  & de  tendreife  qu’il  nous  fait , d’aller 
nous  ralfafïer  à fa  Table  , & puifer  la  vie  dans  la  fourcc  même  de  la  vie  & 
du  falutP 

Les  Communions  frites  avec  une  vraie  tiédeur  & fans  préparation , font 
des  Communions  infrudueufes , très-dangereufes  , & qui  conduifent  infenfi- 
blement  à la  Communion  indigne.  Mais  il  ne  frut  pas  les  confondre  avec 
celles  où  l’on  éprouve  une  efpcce  de  pefrnteur  & de  féchcrelfe  : il  eft  de  la 
demiere  importance  que  les  Confelfeurs  examinent  d’où  vient  cette  pefrnteur 
& cette  aridité.  Nous  favons  par  tout  ce  que  les  Saints  nous  apprennent , que 
cette  privation  de  goût  fenfible , ce  dénuement  de  ferveur  & de  confolation 
fpirituelle , cette  aridité  de  l’ame  dans  les  moments  qui  précèdent  la  Commu- 
nion & dans  la  Communion  mêi^  , ell  une  de  ces  épreuves  par  lefquelles  il 
plaît  à Dieu  d’exercer  les  plus  faiimes  âmes,  en  fe  retirant  d’elles  en  apparence, 
en  leur  ôtant  le  lait  de  fes  divines  confolations  ; pour  leur  apprendre  par  ces 
rigueurs  qui  les  affligent , k connoitre  le  prix  de  fes  dons  ; pour  les  porter 
par  ce  vif  lêntiment  de  leur  milère  & de  leur  pauvreté , à vivre  dans  une  con- 
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tinuelle  dépendance  de  fa  grâce , & à le  chercher  avec  plus  d’ardeur  dans  le  Sa- 
crement où  il  fe  donne  tout  entier  à elles.  Cette  tiédeur , ou  plutôt  cette  ft- 
cherelTe  que  nous  voyons  dans  les  atnes  vigilantes , mortifiées  , pénitentes , qui 
vont  à Dieu  dans  la  droiture  & la  fîmplicité  de  leur  coeur , ne  doit  jamais 
être  regardée  comme  une  raifon  de  fe  retirer  de  la  Communion.  Nous  fom- 
mes  bien  éloignés  de  vouloir  détourner  de  la  Communion  fréquente , ces  âmes 
juftes , foli^ment  vcmieufes , que  Dieu  éprouve  par  des  peines , des  crain- 
tes  & des  alarmes  ; qui  padent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  une 
continuelle  féchereflê  & aridité;  qui  foutieniient  cet  état  fi  pénible  fans  fe  re- 
lâcher. Il  faut  au  contraire  les  avertir , que  poux  leur  confblation , ily  a jufqu’à 
la  confommation  des  fiecles,  une  Table  préparée  fur  nos  Autels,  pour  les  for- 
tifier contre  toutes  les  attaques  qu’elles  ont  à foutenir  & au  dehors  & #U  dedans 
d’elles-mêmes  : Parafii  in  confpcctu  mco  tnenfam  , advttsùs  tos  ^ui  tribulam  the  « 
dit  le  Prophète  Roi  ; qUe  dans  nos  Tabernacles  eft  enfermé  ce  Pain  céléfte  qui 
leur  donnera  des  forces  pour  les  confoler  dans  leur  exil , traverfer  le  défert , dt 
achever  leur  carrière  ; c’eft  ainfi  que  parloir  S.  Bonaventure  : Ntc  idéb  prattr~ 
mittenda  Communia,  fi  quundoquc  homo  non  fentit  fptciuUm  devotioms  gratiam  , 
eùm  ad  illam  ftudti  ft  pneparart.  Ainfi  l’état  de  ce  Jufte  , qui , félon  S.  Bona- 
venture , ne  doit  pas  omettre  la  Communion  i laquelle  il  fe  prépare  , n’eft  ni 
un  état  de  lâcheté,  ni  un  état  d’indolence  & de  pareffe  ; c’efl  un  état  de  com- 
bat , un  état  d’une  fainte  violence  , un  état  d’application  ; eàm  ad  illam  fiudet 
fe  prttpa'are.  En  vain  Dieu  femble  fe  retirer  ; en  vain  il  fcmble  détourner  de 
cette  ame  fes  regards  favorables  ; en  forte  qu’elle  peut  lui  dire  comme  Job  : 
Mutatus  es  mihi  in  crudelem  ; vous  n’êtes  plus  pour  moi  ce  Dieu  confolateur  , 
mais  un  Dieu  plein  de  rigueur  ; fa  fidélité  efl  toujours  la  même  ; elle  s’attache 
uniquement , non  à ce  lait  fi  doux  , dont  elle  étoit  abondamment  remplie  dans 
les  premiers  temps  de  fa  ferveur  ; mais  à fon  Epoux , quelle  defire  uniquement. 
Qu’il  lui  rende  le  calme  & la  férénité  , ou  qu’il  continue  fes  rigueurs  apparen- 
tes , il  fera  toujours  le  Dieu  de  fon  coeur.  Bien  loin  dans  cet  état  de  chercher 
des  prétextes  pour  diminuer  le  nombre  de  fes  Communions , nous  croyons 
qu’on  doit  les  augmenter  ; 8c  que  la  fréquente  Communion  doit  être  la  ré» 
compenfc  des  viâoires  continuelles  de  fa  foi , & de  cet  héroïfme  de  conflanci: 
& de  fidélité  qui  cft  fi  rare. 

Mais  on  doit  traiter  bien  différemment  les  Juftes  fbibles , languiffants , qui 
fans  combat , fans  violence  , fans  autres  difpoficions  que  celle  d’être  éloignés 
fiinpiemenc  d’une  entière  rupture  avec  Dieu,  he  comptent  pour  rien  les  refroi- 
d\(rcmcnts  , les  infidélités  qui  ne  vont  pas  i là  rupture  , à laquelle  cependant 
elles  préparent.  Et  l’on  doit  s’en  tenir  inviolablement  à la  réglé  de  S.  Bona- 
venture , que  , lorfque  la  tiédeur  vient  de  ce  qu’on  mche  une  vie  relâchée  8c 
difiîpée  , qu’on  n’à  pas  foin  de  fe  nourrir  dfe  la  rarolc  de  Dieü  , qu’on  fe  laiflb 
aller  à fes  penchants  , qu’on  eft  peu  tobehé  de  fes  fituteS  , H faut  interrompre 
la  Communion  fréquente  , -fUfqu’à  ce  qb’eûfelt  folïi  dé  eet  état  : Confuhndutn 
tjl  falibus  , dit  ce  faim  DodCnr  ( Osinp.  Imtffl.  l.  S.  e.  ')  ut  de  Commtt- 
nione  exptSent , quoufque  parUti  , & dtiKfti , ac  eirtuftrfpeÎH  paffint  accedert. 
C’eft  aux  perfo.anes  dé  té  caraétefê  , dortt  mure  l4  piété  fe  Borne  à quelques 
pserciccs  de  devOtiofi , dont  foürè  ht  vie  ell  mondaine  8c  féeuHere , qui  foM 
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aulîî  vuides  de  l’Efprit  de  Dieu  , que  pleines  de  l’cfprit  du  nj^nde , Si  qui  ce- 
pendant demandent  tous  les  jours  le  rain  des  Forts , avec  une  alfurance  qui 
tient  de  la  préfomption  , qu’un  fage  Coni'e(l'eur  doit  interdire  la  iréquente 
Conununion. 

Au  rede , on  ne  doit  rien  oublier , lorfqu’on  voit  dos  âmes-  faintes  que  Dieu 
conduit  par  de  rudes  épreuves  de  diflèrences  alpcces  , épreuves  dans  les  exer- 
cices de  piété  , épreuves  dans  le  Sacrement  de  Héniteijce  , épreuves  & épreu- 
ves fenliblcs  dans  la  Communion  , on  ne  doit , dis-je  , rien  oublier  pour 
modérer  leur*  troubles  ; aux  faintes  frayeurs  de  la  piété  trop  alarmée  , on  doit 
oppofer  les  l'aintes  ardeurs  de  l’amour  , les  vifs  cmpreflêrocncs  de  la  Charité  , 
qui  aime  à s'unir  à l’unique  objet  de  fes  dclîrs.  On  dpit  avertir  en  même  temps 
CCS  Judes  troublés  & alarmés  , de  fuivre  pour  la  CommMnipn  les  réglés  d’un 
Diredeur  pieux  & inUruit , auquel  elles  doivent  s’adrejlçr.  On  doit  leur  ap- 
prendre enfin  , qu’il  y a fouvent  un  excès  daps  ces  recherches  trop  protpndes 
du  cœur  Si  de  fes  replis  , dans  l’examen  fcrupuleux  des  moindres  tàutcs  ; que 
CCS  difeudions  toujours  continuelles  épuifenc  l’efprit , dellechcnt  le  cceur , Si 
occafiunnent  fouvent  les  troubles  dont  ils  lônt  inquiétés  aux  approdu;s  de  la 
Communion. 

Telles  font  les  maximes  de  St.  François  de  Sales  , au  fujet  de  la  fréquente 
Communion.  Maximes  donc  on  ne  peut  trop  foigneufement  recommander  la 
ledure  & la  pratique  aux  Curés  & aux  Confclfeurs , qui  font  obligés  d’y  confor- 
mer les  indrudions  qu’ils  doivent  aux  Fideles  qu’ils  conduilénc.  S’éloigner  de 
ces  principes  , ce  feroit  abandonner  la  route  qui  nous  cd  tracée  , & par  con- 
léqucnt  s’expofer  volontairement  au  péril  de  s’égarer , Si  d’égarer  les  autre* 
dans  un  point  de  la  plus  grande  importance. 

C’ed  en  conléquence  de  cette  dodrine  , que  le  faint  Prêtre  Avila , une  des 
plus  grandes  lumières  de  l’Eglife  d’Efpagnc,  difoit  ( Ep.  Ji.p.  i.  ) Quant  à 
ctux  qui  , bien  qu'ils  communient  fouvent , dcmtwtnt  toujours  en  mime  état  , 
il  leur  faut  reprifenter  , que  cejl  une  chofe  terrible  de  porter  dans  fon  fein  un 
feu  divin  fans  en  rejfentir  de  la  chaleur,  de  mander  d'un  pain  célejle  fans  en 
goûter  la  douceur , & de  demeurer  toujours  malade  apres  tant  de  remedes  Ji  fa- 
lutalrts.  On  doit  enfuitt  leur  ôttr  cette  nourriture  furnaturellt  , comme  étant  des 
perjonnes  lâches  , & indignes  d en  être  rajfajîits  ; afin  que  la  douleur  de  s en  voir 
privées  , leur  apprenne  <1  rtfiimer  autant  quelle  mérite  de  l'être,  & à travailler 
pour fit  mieux  préparer  à la  recevoir  , en  fie  corrigeant  avec  rigueur  de  leurs  fautes  , 
en  dejirant  avec  ardeur  dy  remédier , & en  priant  & faifant  tout  le  bien  dont 
elles  font  capables  , afin  de  fe  pouvoir  approcher  de  la  fainte  Table  avec  une  faita 
inférieure. 

Ce  même  Auteur  écrit  ainfi  à un  Prédicateur  de  fes  amis  QEp.  68.  p.  i.') 
T ai  fiu  que  [on  ufe  fort  de  communion  par  delà  & en  quelques  lieux , plus  fou- 
vent que  je  ne  voudrais  , quoiqu’il  ny  ait  rien  qui  me  donne  plus  grande  joie 
que  fait  ce  faint  exercice  , quand  il  tfl  fait  comme  il  faut.  J'en  ai  su  qui  étant 
lâches  , & ne  fe  fouciant  pas  beaucoup  de  [avancement  de  leur  faiut , ptnfent 
qu  en  communiant  fouvent  , & f en  tant  un  peu  dt  dévotion  à [heure  , qui  dure  peu  , 
(r  ne  laijfe  en  [anu  aucun  profit  & avancement  dt  ftlut , ils  communient  b'itn 
dans  ctttc  faujft  opinion  ; & puis  après  ils  vitnntru  à perdre  même  ce  peu  dt 
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dévotion  , dtmturant  dans  tü  état , qu’ils  ne  fe  fentent  non  plus  du  fruit  de 
la  Communion  , que  s’ils  n avaient  pas  communié  : & c’ejl  le  trop  fréquent  ufage 
de  Ut  Communion  qui  caufe  cela  ; cT autant  que  la  vie  de  celui  qui  communie  , 
nef  pas  digru  de  celte  viande  célefe  : c’ejl  pourquoi  je  vous  avertis  de  ne  pas 
ouvrir  à tout  propos  la  porte  de  ce  Pain  Jacré  & divin  , mais  de  regarder  la 
eonfcienee  de  chacun  pour  le  bien  difpojer.  Je  ne  voudrais  pas  qu’il  fe  trouvât  au- 
cun qui  le  prit  plus  fouvent  que  de  huit^  en  huit  jours , s'il  n’en  avait  quelque 
nécefiii  , ou  faim  fi  particulière  i qu  il  ftmbldi  que  ton  fit  tort  à un  fi  grand 
defir  de  lui  refufer  une  chofe  fi  defirée.  Il  la  faut  donner  aux  autres  ou  de  qwn^e 
en  quinze  jours , ou  de  mois  en  mois  -,  les  avertijfaat  que  fi  ce  Banquet  les  délecte  , 
il  leur  doit  coûter  quelque  chofe  , les  porter  à t amendement  & à la  correSion  de 
leur  vif,  & que  s’ils  vivent  lâchement , il  ne  faut  pas  qu’tls  aient  tajfurance  de 
recevoir  ce  Pain  , lequel  a été  ordonné  pour  ceux  qui  fuent  & travaillent  à ré- 
fifler  â leurs  pajfions  , & à mortifier  leur  volonté.  La  Sentence  de  faint  Paul 
efi  claire  pour  tun  & t autre  point  : celui  qui  ne  travaille  pas  , ne  doit  pas  manger , 
puifqu  autrement  il  mange  le  Pain  fans  Lavoir  gagné  : 6*  qui  ejl  celui  qui  a ce  Pain 
tris-faint  dans  fon  orne  , fans  travailler  & fans  combattre  f 

Ainfî  la  réglé  inviolable  des  SS.  Peres  , des  Auteurs  les  plus  pieux  , des  Di- 
reôeurs  les  plus  éclairés  , des  Théologiens  qui  ont  écrit  avec  le  plus  d’exac- 
titude fur  ces  matières  , a toujours  été  de  juger  les  Fideles  dignes  de  la  fainte 
Communion , non  précilémcnt  par  leur  emprclTcmenc  à la  demander , mais 
par  la  pureté  de  leur  vie  , par  l’innocence  de  leurs  moeurs  , par  l’exercice  des 
bonnes  oeuvres , par  un  état  ferme  & conftant  dans  la  pratique  des  vertus. 
Ce  n’eft  ni  par  la  pureté  de  confcience  précifément , ni  par  les  difpofitions 
aéhielles  de  refpeél , d’attention , de  denr  , qu’on  doit  juger  fi  un  Julie  peut 
être  admis  à la  participation  fréquente  des  faints  Mylleres  ; c’eft  par  1 état 
habituel  de  fon  ame  ; c’eft  par  la  connoiflance  de  ce  qui  fe  palTe  de  plus  in- 
time dans  fon  cœur.  A-t-il  un  gtand  éloignement  pour  le  péché  , une  grande 
vigilance  fur  lui-même  , un  grand  defir  de  plaire  à Dieu,  une  grande  attention 
à éviter  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire  , une  faim  & une  foif  fpirituelle  pour  la 
iuftice  & pour  tout  ce  qui  peut  accroître  la  juftice  en  lui  : eft-il  rempli  de 
l'amour  de  Dieu  , fans  affedlion  au  péché  véniel , il  faut  l’engager,  l’exciter, 
l'exhorter  à communier  fouvent  & très-fouvent  ; mais  s’il  eft  lâche , s’il  ne  fait 
pas  d’effbns  pour  avancer  dans  la  perfeélion  , s’il  veut  que  ce  Banquet  célefte 
ne  lui  coûte  rien  , fi  fon  intention  eft  de  fe  nourrir  du  Pain  des  Anges  fans 
fueur , fans  travail , fans  le  gagner  par  fa  réfiftance  à fes  paftîons  , par  la 
mortification  de  fes  aflêâions  & de  fes  volontés , par  l’éloignement  du  péché  , 
par  la  pureté  de  fa  vie  , par  l’innocence  de  fes  mœurs , par  l’exercice  des 
Donnes  œuvres  , par  la  fermeté , par  la  conftancc  dans  la  pratique  de  la  vertu  ; 
alors  il  faut  lui  dire  ce  que  répétoit  fi  fouvent  S.  Jean  Chryfoftome  ( in  Ep.  ad 
Hebr.  hom.  17.)  Les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints -,  fi  quelqu’un  ri  efi  pas 
faint  , qu’il  n’approche  point.  Je  ne  dis  pas  feulement  exempt  de  péché , mais 
faint.  Or  ce  n’efi  pas  la  feule  exemption  des  péchés  qui  fait  les  Saints,  il  faut 
encore  la  préfence  de  tEfprit  Divin  & Us  richejfes  des  bonnes  oeuvres.  Non  feu- 
Ument  on  doit  être  lavé  de  la  boue  dont  on  étoic  fali , mais  il  faut  être  remarquable  f 
par  la  blancheur  & la  beauté  du  vifage  de  Came, 

Au 
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Au  refte  , il  eft  important  de  bien  diftingucr  ce  qu’on  doit  entendre,  quand 
an  dit  que  pour  communier  fréquemment , il  cil  requis  d’étre  exempt  de  toute 
affedion  au  péché  véniel.  Nous  n’entendons  pas  ici  par  affection  au  péché  véniel 
une  volonté  réfléchie  , une  volonté  délibérée  dans  celui  qui  communie  , de 
continuer  à commettre  le  péché  véniel.  Quel  cil  le  Julie  qui  prêt  de  commu- 
nier , dife  ; Je  veux  perfévérer  dans  tel  péché  véniel , & je  prends  une  vraie  ré- 
folution  de  ne  m'en  pas  corriger?  Il  n’ell  pas  nécelfaire  pour  être  cenfé  avoir 
cette  alFeélion  , que  celui  qui  va  communier  dife  exprelTément  ; Je  ne  veux  pas 
me  corriger  d'un  tel  péché  véniel,  je  veux  y perfévérer.  Un  Chrétien  peut  conlbr- 
ver  en  communiant  l’afFeilion  au  péché  véniel , fans  avoir  cette  volonté  délibé- 
rée de  continuer  à le  commettre.  Cette  affedion  ell  donc  une  volonté  réelle 
de  retomber  dans  les  mêmes  fautes  , qui  fe  cache  & fc  renferme  datis  les  fecrcts 
replis  du  cœur  , quand  on  veut  communier  ; qui  demeure  comme  alfoupie 
avant  la  Communion  \ mais  après  la  Communion  & lorfquc  l’occafion  fe  pré- 
fente  , elle  fe  réveille  & fe  fait  connoitre  par  les  effets  ; c’eft-à-dire  , qu’on  re- 
tombe facilement  & fans  rélillance  dans  ces  péchés  , qu’il  n’y  a point  d’amen- 
dement réel  & effedif,  & qu’on  n’en  ell  pas  plus  avancé  qu’auparavant.  Car, 
pour  connoitre  fi  l’on  conlervc  une  affedion  au  péché  véniel , il  faut  fe  régler 
fur  les  mêmes  principes  , par  lefquels  on  fc  décide  fur  l’affedion  au  péché 
mortel , fur  les  efforts , fur  la  violence  que  l’on  fc  fait , fur  le  caradere  de  la 
vigilance  que  l’on  apporte  pour  l’éviter  , fur  l’attention  que  l’on  a à s’en  hu- 
milier devant  Dieu  , & à fe  relever  dès  qu’on  s’apperçoit  y être  tombé  , fur 
la  fuite  des  occalions , fur  le  temps  que  l’on  paffe  dans  cet  état  fans  fe  met- 
tre en  peine  d’employer  les  rcmedes  propres  , pour  détruire  la  racine  du  mal 
qui  fubfille  dans  le  cœur.  Ainfi  la  volonté  de  ne  plus  tomber  dans  fes  péchés 
véniels,  qui  n’cfl  que  foiblc  , légère  , fupcrficiellc  , & qui  fe  dément,  qui 
cède  aiféincnt  dans  l’occalion  , qui  néglige  , & fouvent  même  fuit  les  moyens 
de  fe  corriger  , qui  fait  perfévérer  dans  le  même  état , ell  plutôt  une  velléité 
qu’une  volonté  véritable  , & elle  n’empéclK:  & ne  détruit  pas  l’affedion  au 
péché  véniel. 

Pour  bien  connoitre  cet  état  des  Jullcs  dont  nous  parlons  , il  faut  le  com- 
parer avec  celui  des  Jufles  fervents  & pleins  d’amour  de  Dieu.  Ceux-ci  font 
fans  doute  des  fautes  , ils  en  firnt  tous  les  jours  ; mais  ce  font  des  fautes  de 
fragilité  , de  précipitation  , de  furprife , d’inadvertance , de  légèreté  , auxquels 
ils  remédient  dès  qu’ils  s’en  apperçoivent  ; ils  en  gémiflent , ils  s’en  humilient 
devant  Dieu  , ils  en  deviennent  plus  humbles  , plus  circonfpeds  , plus  vigi- 
lants : CCS  mêmes  fautes  dont  ils  fc  punilTent  févércment , contribuent  à nourrir 
dans  le  fond  de  leur  cœur  un  gémillèment  continuel,  qui  ell  l’amc  de  la  prière , 
& qui  attire  l’ur  eux  des  grâces  plus  abondantes.  Donc  autant  qu’il  ell  certain 
que  ces  Jufles  qui  font  dans  le  vrai  état  de  fanté  que  demande  S.  François  de 
Sales  pour  la  Communion  de  tous  les  huit  jours , n’ont  aucune  affeélion  au 
péché  véniel  , autant  il  ell  certain  que  les  Julles  foibles  , languiflants  , qui 
n’ont  aucun  trait  de  rclTemblance  avec  ce  caraélere  de  piété  que  nous  venons 
de  décrire , cotifervent  une  vraie  affedion  pour  ces  mêmes  péchés , que  les 
Julles  fervents  expient  par  leurs  larmes. 

On  doit  être  encore  très-attentif  à ne  pas  confondre  les  diflèrentes  cfpeccs 
’ Tqme  1,  Nn 
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de  péchés  véniels , lorfqu’il  eft  queflion  , ou  de  confeiller  la  fréquente  Com- 
munion, ou  de  la  rendre  plus  rare  , ou  moins  fréquente.  11  y a en  effet  des 
péchés  %’énicls  volontaires  ; il  y en  a d’involontaires  ; il  y en  a qui  ont  pour 
principe  une  Iccretc  malignité  du  cœur  ; d’autres  qu’une  tentation  momenta- 
née produit  : il  y en  a que  l’on  commet  avec  une  pleine  délibération  , une 
enticre connoiffance  ; d’autres  qui  nous  échappent;  il  en  cfl  de  négligence,  & 
de  pure  fragilité;  la  charité  pour  le  Prochain  paroît  plus  intéreffèe  dans  ceu.\-ci 
que  dans  d’autres  ; il  en  eft  de  fcandale , pour  un  domeAique  qui  les  voit,  pour 
une  famille  qui  en  gémit , qui  en  eft  même  troublée  ; d’autres  ne  font  connus 
que  de  Dieu  : enfin  , ces  péchés  font  tantôt  en  plus  grand  , tantôt  en  plus  petit 
nombre  : tous  ces  différents  états  demandent  des  règles  différentes. 

Quelque  grandes  que  paroiffent  les  difpofitions  que  les  faims  Dofteurs  exi- 
gent pour  la  Communion  fréquente , elles  ne  leur  ont  cependant  pas  encore 
paru  fuffifantes  pour  la  Communion  journalière.  Participer  continuellement  à 
la  Divine  Euchariftie , eft  moins  , félon  eux , un  moyen  de  perfévérance  & de 
falut  qu’on  doive  propofer  aux  Juftes , que  la  digne  & précieufe  récompenfc 
d’une  amc  qui,  après  des  combats  réitérés,  a remporté  une  viéloirc  prcfque 
complette  fur  le  démon  , fur  le  monde,  fur  fes  inclinations,  & fur  fes  pafîions: 
& qui  peut  dire  avec  l’Apôtre  : Je  fuis  sûre  que  rien  ne  me  f épurera  de  la  Charité 
de  J.  C.  liien  n’eft  plus  capable  de  nous  donner  une  haute  idée  du  Sacrement  de 
l’Autel,  que  le  détail  des  principes  que  les  faims  Doélcurs  ont  établis  fur  cette 
matière. 

Ils  enfeignent  d’abord  , que , quoiqu’il  n’y  eût  dans  l’Eglife  primitive  ni  loi , 
nicoutume  générale,  qui  obligeât  les  Fidèles  à communier  tous  les  jours,  on 
voyoit  cependant  la  plupart  des  Chrétiens  approcher  trés-fouvent  de  la  Table 
facrée;  ils  avoient  les  diipolitions  néceffaires  pour  une  fi  fréquente  participation  : 
c’étoit  des  hommes  animés  de  ce  feu  divin  & tout  nouveau  que  JesL’S-ChriST 
étoit  venu  allumer  fur  la  terre  ; humbles,  purs,  défintéreffés  , ils  renonçoient 
de  tout  leur  cœur  aux  biens  & aux  efpérances  du  fîeclc  ; ils  n’étoient  occupés 
que  du  Royaume  de  Jesus-Chhist  , & des  biens  éternels;  intimement  unis 
entr’eux,  ils  ne  faifoient  qu’un  cœur  & qu’une  amc  : livrés  à la  méditation  de 
la  Loi  divine , au  travail,  à la  pricre , à la  pratique  de  toutes  les  œuvres  de  la 
Charité , ils  ne  foupiroient  qu’apres  le  martyre.  Donne\-moi , difoit  S.  Bona- 
venture  , dont  nous  avons  déjà  rapporté  ci-deffus  les  paroles  , donnei-moi  des 
hommes  de  ce  caractère  , qui  aient  la  même  faintetè , la  même  perfection , la  mime 
ferveur,  & nous  les  admettrons  volontiers  à la  même  familiarité  avec  le  Sauveur. 

Trouvez-moi  la  même  dévotion,  le  même  zcle  de  la  Foi  dans  les  Chrétiens 
de  nos  jours,  & nous  leur  donnerons  fans  difficulté  , difoit  faim  Thomas  , le 
Pain  quotidien  qu’on  donnoit  à ces  prémices  du  Chriftianifme. 

Si  l’on  a vu  dans  ces  premiers  temps,  admettre  à la  Communion  quotidienne, 
ou  du  moins  très-fréquente  , des  Juftes  qui  n’avoient  pas  cette  ferveur,  cette 
perfeélion  , ce  zelc,  cette  faintetè  qu’on  juge  néceffaires  pour  la  Communion 
journalière  , c’eft  que  les  Minillres  de  l’Eglife  avoient  une  raifon  preflante  qui 
les  déterminoit  à rendre  facile  , & pour  ainli  dire , familier  l’ufage  de  la  fainte 
Table  : c’étoit  l’état  aélucl  du  Chriftianifme.  Au  milieu  des  perlécutions  & des 
perfécuteurs  , chaque  Chrétien  étoit  à chaque  inftant  menacé  de  comparoitre 
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devant  le  Tribunal  des  Juges  Païens.  11  falloir  donc  le  nourrir  du  Pain  des  Forts  , 
le  revêtir  de  ces  armes  puilfantes  qui  le  rendoient  invincible  & impénétrable  aux 
traits  de  l’ennemi.  Donnons  la  Communion  aux  Fidtles , s’écrioit  faint  Cyprien  , 
(C.  ij.Æp.2.)  & à cuix  que  nous  excitons  au  combat  ; ne  les  y expofons  pas  fans 
armes  & fans  déjenfes , fortifions-les  , armons- les  du  Corps  & du  Sang  de  J.  C. 

Si  l’on  accordoit  alors  la  Communion  journalière  à de  telles  perfonnes  & 
dans  de  telles  circonllances  , s’enfuit-il  qu’il  foit  à propos  aujourd’hui  de  rece- 
voir tous  les  Julles  à la  même  participation  i A Dieu  no  plaife.  Il  s’enfuivroit 
tout  au  plus , que  fi  des  perfonnes  exemptes  de  péché  mortel , & qui  auroient 
refpeét , attention  , defir , pureté  d’intention  , fc  trouvoient  expofées  à une  ten- 
tation , ou  à une  extrémité  aâuelle  ou  prochaine , telle  que  le  martyre , on  pour- 
roit  leur  accorder  la  Communion  journalière  pour  un  efpace  de  temps , afin 
de  les  fortifier  & d’afliircr  leur  courage  au  milieu  de  ces  traverfes.  Mais  n’en 
concluons  pas  , qu’il  faille  admettre  tous  les  jours  à la  faintc  Table,  des  Juftes 
lâches,  des  Juftes  indévots,  des  Juftes  tiedes  , des  Juftes  parclTeux  , foibles  , 
languilTants , imparfaits.  Pour  communier  habituellemenr  tous  les  jours  , il  eft 
nécelfaire  d’être  arrivé  à une  grande  perfeélion.  L’ufage  fi  fréquent  de  cet  au- 
gufte  Sacrement , demande  une  grande  retraite  intérieure  pour  l’attention  ; la 
prélénee  continuelle  de  Dieu  pour  la  révérence  ; une  profonde  humilité  pour  la 
droiture  d’intention  ; & un  amour  ardent  qui  embrafe  nos  defirs , & caufe  en 
nous  une  faim  fpirituelle  de  l’EuchavAic.  Outre  cela  il  faut  examiner  fi  c’eft 
la  voie  par  laquelle  l’Efprit  de  Dieu  veut  conduire  une  ame.  Car  l’ufage  jour- 
nalier de  la  Communion  ne  fe  réduit  pas  à la  fainteté  & à la  perfeélion.  I.æs 
plus  grands  Saints  avoient  fans  doute  les  difpofitions  convenables  à la  Commu- 
nion journalière  ; cependant  les  uns  s’en  retiroient  quelquefois  par  révérence 
& par  humilité  ; les  autres  s’en  approchaient  davantage  avec  amour  & confian- 
ce. Le  moyen  le  plus  fenfible  pour  connoître  fi  l’Efprit  divin  nous  appelle  à la 
Communion  quotidienne  des  faints  Myfteres,  cefi,  remarques.  Bonaventure, 
une  ferveur  de  dévotion  extraordinaire,  une  foif,  un  defir  immenfe  & excefftf  de 
recevoir  celui  qui  feul  ejl  capable  de  rafraîchir  t ardeur  £une  ame  vraiment  amante. 
Encore  fâut-il  que  ces  defirs  fi  vifs,  fi  empreflés,  fi  ardents,  foient  en  meme 
temps  tranquilles , patients  & fournis. 

S.  François  de  Sales  exprime  en  un  feul  mot  toutes  les  difpofitions  que  de- 
mande la  Communion  quotidienne  ; mais  ce  mot  bien  approfondi , eft  fi  éner- 
gique , qu’il  rappelle  ce  qu’il  y a de  plus  grand  & de  plus  héroïque  dans  la 
pratique  de  la  vertu.  C’eft  au  Chap.  20.  du  2.  livre  de  VIntrod.  à la  vie  dévote  : 
il  commence  par  une  exhortation  pathétique  à la  Communion  fréquente;  ve- 
nant enfuite  à la  Communion  journalière , ce  Saint  dit  qu’il  ne  la  blâme , ni  ne 
la  loue  abfolument , mais  qu’il  la  laifife  à la  diferétion  du  Pere  fpirituel  de  celui 
qui  voudra  fe  réfoudre  fur  ce  point  : voici  la  raifon  qu’il  en  apporte.  La  difpofi- 
tion  exigée  pour  une  fl  fréquente  Communion  , devant  être  fort  exquife , il  ne/l 
pas  bon  de  ta  confeiller  généralement  ; & parce  que  cette  difpofuion  fe  peut  trouver 
en  plufieuTS  bonnes  âmes , il  n’efl  pas  bon  non  plus  £ en  détourner  & diffuader  gé- 
géralement  un  chacun  ',  mais  cela  fe  doit  traiter  par  la  confédération  de  Cétat  inté- 
rieur de  chaque  particulier.  Il  marque  enfuite  la  difpofition  néceflaire  pour  com- 
muaiei  tous  les  jours.  Il  faut  avoir  furmonti  la  plupart  des  mauvaifes  inclina- 
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tiens,  ctj}-à  dire,  non  feulement  taffeclion  aux  chofes  inutiles  & dangtreufes 
comme  font  les  jeux  , les  fejlins  , Us  parures  , 6*  autres  chofes  femUabUs  , mais 
encore  ces  inclinations  naturelles  qui  n ayant  point  pris  f origine  de  nos  péchés  par- 
ticuliers , ne  font  pas  proprement  vices  , ni  péchés , mais  imperfections  ; comme  font 
la  légèreté , l’inclination  à la  colere  , la  mélancolie , 6'  autres  défauts  qui  vien- 
nent du  tempérament  6*  du  naturel.  Il  faut  encore , ajoute  le  Saint , pour  com- 
munier tous  les  jours , que  ce  fait  par  l'avis  du  Pere  fpirituel.  C’eft-à-dirc  , que 
pour  la  Communion  journalière,  non  feulement  il  faut  être  en  état  de  grâce; 
non  feulement  il  faut  avoir  des  difpofitions  aélucllcs  de  rcfpcél , d’attention  , 
de  dellr , une  intention  droite  ; non  feulement  il  ne  faut  plus  avoir  d’afiêdion 
au  péché  mortel  , ni  au  véniel  ; mais  il  faut  encore  avoir  fi  bien  combattu 
contre  fon  tempérament,  contre  fes  inclinations,  contre  fes  pallions  domi- 
nantes, contre  lès  perchants,  qu’on  les  ait  pour  la  plupart  domtés,  vaincus, 
terrall’és , furmontés.  Ce  n’cft  qu’apres  une  viéloire  li  glorieufe  & fi  difficile  , 
que  ce  grand  Evêque  permet  la  Communion  joiunalierc  ; & encore  veut-il  que 
ces  Héros  du  Chrillianifmc  au  milieu  de  tant  de  fujets  de  fe  glorifier  en  Dieu  , 
foient  fl  humbles  , (i  dociles  , lî  fournis , qu’ils  n’afpirent  & ne  prétendent  à 
la  jouiflancc  continuelle  d’un  fi  grand  bienfait , que  par  les  lumières  & les  avis 
de  leur  Direéleur.  Ils  méritent  fans  doute  d’être  couronnés  ; mais  il  veut  que 
cette  couronne  de  gloire , ils  ne  Tufiirpcnt  pas  d’eux-mêmes , qu’ils  la  tiennent 
avec  une  humble  docilité  de  la  main  de  *lui  que  la  Providence  a chargé  de 
les  conduire. 

Ces  règles  do  S.  François  de  Sales  étant  généralement  adoptées  , il  n’en  faut 
pas  chercher  de  plus  sûres.  Ce  grand  Saint  les  avoit  puitées  dans  les  faints 
Peres,  les  Dodleurs  de  l’Eglife  , les  meilleurs  Auteurs.  Et  en  effet , fi  S.  Bafilc 
dit  dans  fa  Lettre  pj.  ad  C’etfariam  , que  cejlune  pratique  trés-utilc  de  commu- 
nier tous  les  jours  , ce  faint  Doéleur,  (Z.  i.  de  Bapt.  ) ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  remarqué  ci-deflus  , veut  que  celui  qui  s’approche  du  Corps  du  Seigneur , ex- 
prime en  lui  la  reJfemUance  de  celui  qui  ejl  mort  & rejfufcité  pour  nous  , en  faifant 
voir  qu’il  ejl  mort  au  péché , au  monde  & à foi-mime , & qu’il  ne  vit  plus  que  poup 
Dieu  par  J,  C.  notre  Seigneur. 

J.  C.  nous  appelle  des  Aigles  , dit  S.  Chryfoftome  ( in  Ep.  I.  ad  Cor.  Hom. 
24.  ) pour  nous  apprendre  que  celui  qui  approche  de  fon  Corps  dans  F Eucharijlie  , 
doit  être  élevé  & fuhlime  , & n’avoir  rien  de  commun  avec  la  terre.  Il  ne  doit  pas 
fe  traîner  & ramper  en  bas  , mais  voler  ajf  dûment  & toujours  en  haut , regarder 
le  Soleil  de  jufice  ; . . . car  c’ef  ici  la  Table  des  Aigles. 

C’eft  ce  que  S.  Jerome  a marqué  en  difant  ( in  cap.  p.  Zach.  ')  Hune  panent 
comedunt  qui  in  Chrifo  robujli  funt. 

Nous  ne  croyons  pas  qu  on  puifTe  rien  dire  de  plus  fort , pour  exprimer  la 
perfeélion  des  difpofitions  qu’exige  S.  François  de  Sales  pour  la  Communion 
quotidienne  , difpofitions  qu’on  ne  doit  pas  facilement  préfumer  dans  le  com- 
mun des  Chrétiens  ; difpofitions  fi  excellentes  , que  faint  Bonaventure  difoic 
qu’elles  fe  trouvoient  en  bien  peu  de  pcriônncs  : Débita  praparatio  in  pau- 
cijfimis  ejl. 

Quant  à ceux  que  vous  verrez  , difoit  Avila  , écrivant  à un  Direéleur , ( Ep. 
€^.  l.  p.')  particuliérement  touchés  de  ÿtle  , pleins  dé  amour  de  Dieu  , cotmoijfaat 
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quafi.  à toetl  U fruit  & [ accroifftment  de  leur  vie  fpirituelle  , Us  pourront  commu- 
nier tous  les  huit  jours  : il  ne  faut  pas  permettre  de  communier  plus  fouvent  , Jî  on 
ne  voit  quelque  grande  faim  6*  révérence  , ou  quelque  extrême  niceffité  qui  conjéillde 
autre  chofe  ; en  quoi  il  faut  regarder  à certaines  perfonnes , ^ y procéder  avec 
prudence  ; (r  feflime  que  peu  Je  trouveront , auxquels  il  fuit  convenable  de  fe 
prefenter  à ce  Jacré  Myjlcre  , & de  communier  plus  fouvent  que  de  huit  en  huit 
jours. 

Il  ejl  raifonnabU  , dit  Tliomas  de  Argentina , célèbre  Théologien  ( Summ. 
Theolog.  j que  ceux  qui  ont  une  plus  grande  chaleur , reçoivent  ( la  fainte  Eu- 
charijhe  ) plus  Jouvent  ; cef -à-dire  , ceux  qui  ont  plus  eT amour  , un  dejir  plus 
ardent , & une  plus  grande  faim.  C'efl  pourquoi  la  Communion  de  tous  les  jours 
tjl  grandement  utile  à ceux  en  qui  cette  chaleur  , qui  procédé  du  feu  du  Saint- 
Efprit , bien  loin  de  f éteindre  fi*  de  diminuer , s’accroît  & augmente  chaque  jour. 
Cet  Auteur  l'age  & judicieux  cil  bien  éloigné  de  permenre  la  Communion 
journalière  aux  âmes  foiblcs  , languifi'antcs , attachées  au  monde  , & qui  ne 
fentent  pas  la  même  chaleur.  In  quibus  auiem  i converfo  fieret  , illis  expedit 
abjlinere  , donec  magis  efurierint.  Enfin  , il  fait  obfert'er  que  cette  chaleur  Sc 
cette  faim  qui  rend  digne  de  communier  tous  les  jours , doit  être  une  cha- 
leur produite  par  le  Saint-Efprit  ; & qu’il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  celle 
dont  fe  glorifient  grand  nombre  de  perfonnes  qui  prétendent  à la  Communion 
quotidienne. 

Rapprochons  ces  principes  ; & fur  le  fondement  folide  des  Conciles  , des 
Pores  & des  Docteurs  de  l’Eglife  , établilTons  des  réglés  fûtes  de  conduite  qui 
puifl'ent  diriger  les  ConfefTcurs  dans  l’adminillration  de  l’Euchanftie.  Voici  cel- 
les qui  regardent  la  Communion  en  général.  Pour  communier  dignement 
c’ell-à-dire , pour  faire  une  Communion  agréable  à Dieu  , méritoire  , avan- 
tageufe  au  falut,  & qui  ne  foit  pas  un  péché  , les  Pcrcs  demandent  l’état  de 
grâce  , la  pureté  d’intention  , les  dirpolitions  aétuelles  d’attention,  de  refpeét, 
de  defir. 

Donc,  T.  on  ne  peut  admettre  à la  Communion  les  grands  pécheurs  , les 
pécheurs  d’habitude  , avant  que  de  les  avoir  éprouvés  par  une  épreuve  de  chan- 
gement , par  une  épreuve  de  pénitence  , telles  que  nous  les  avons  expliquées. 
Non  efl  audacice  , dit  S.  Chryfollomc  ( Hom.  J.  in  r.  ad  Tim.  ) fapius  accedert 
ad  Dominicam  menfam  ,fed  indigné  accedere  , ttiamfi femel  tantum  quifpiam  toto 
vita  tempore  accedat.  On  ne  peut  accorder  la  Communion  à un  pécheur  qu’on 
ne  trouve  pas  fuflTifammcnt  difpofé , & qui , malgré  toutes  fes  proteltations 
fl  fouvent  réitérées  , mais  fi  fouvent  vaines  , n’cft  pas  changé.  Celui  qui  a 
perdu  la  jutlice  & la  grâce , & qui  eft  coupable  de  péché  mortel , ne  peut 
faire  qu’une  Communion  indigne  & facrilegc , pendant  qu’il  efl  dans  cet  état. 

Lorfqu’cn  fuivant  les  réglés  preferites  pour  la  pénitence  , & que  nous  rap- 
porterons dans  la  fuite  en  parlant  de  ce  Sacrement,  on  peut  s’allurcr  avec  une 
jufle  confiance  d’avoir  rempli  le  Ciel  d’alégrefTe , par  la  converfion  & la  juflifi- 
cation  d’un  pécheur  , on  doit  l’exhorter  fortement  a éviter  tout  ce  qui  peut  éloi- 
gner de  lui  l’Efprit  Saint , & le  porter  à croître  Hans  la  jullicc  qu’il  a reçue  par 
le  bienfait  de  l’ablblution.  On  doit  l’exciter  à cette  perfévérance  & à cet  accroil- 
fement , en  lui  repréiéntant  avec  le  Concile  de  ï renie  QSejf,  6.  cap.  i o.  fi*  i j.  ) 
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Que  ceux  qui  par  la  jujlification  font  devenus  Us  domejliquts  6*  les  amis  de  Dieu , 
ont  cependant  encore  jujet  S appréhender  pour  le  combat  qui  leur  rejle  à foutenir 
contre  le  démon  , le  monde  , & la  chair  ; que  par  conféqueru  ils  doivent  prendre 
garde  de  ne  point  tomber  , travailler  à leur  falut  avec  crainte  & tremblement  dans 
les  travaux  , dans  les  veilles  , dans  les  aumônes  , dans  les  prières  , dans  les  offran~ 
des  , dans  les  jeûnes  , dans  la  pureté , & s'avançant  de  vertu  en  vertu  , fe  re- 
nouveller,  comme  dit  l’Apôtre  , de  jour  en  jour  , mortifier  les  membres  de  Uur 
chair  , les  faire  fervir  à la  piété  (r  à la  juflict , pour  mener  une  vie  fainte  dans  tob- 
fervation  des  Commandements  de  Dieu  6*  de  tEglife,  Dans  le  dénombrement  de 
tous  CCS  moyens  de  perfévérance  & de  falut , on  doit  inlifler  beaucoup  fur  la 
fréquentation  des  Sacrements , & fur-tout  de  l’adorable  Eucharidie. 

2.  Toutes  les  fois  qu’un  Pénitent  fera  obligé  de  recevoir  la  Communion  , 
foit  à caufe  de  la  Pâque  , foit  à raifon  du  péril  de  mort  ; qu’on  ne  le  jugera  pas 
indigne  d’abfolution  , & qu’on  ne  verra  en  lui  aucun  autre  empêchement,  on 
doit  préfumer  que  ce  Chrétien , dès  qu’on  le  connpit  inftruit , apportera  les  dif- 
pofitions  aéluclles  que  l’Eglife  demande , & lui  permettre  de  communier.  11 
n’appartient  pas  alors  au  Confelîêur  de  le  fouflrairc  à une  loi  inviolable  , qu’il 
eft  en  état  d’accomplir.  On  ne  doit  pas  exiger  de  lui  qu'il  ait  fatisfait  avant  de 
communier  , ni  en  tout , ni  en  partie  à la  Jufticc  divine  : on  ne  doit  pas  exiger 
non  plus , qu’il  foit  arrivé  à cet  amour  pur  & fans  mélange  , qui  eft  plutôt  le 
terme  où  la  Communion  conduit , qu’une  dilpolitiun  néceflaire  à ceux  qui 
communient. 

Lorfque  le  Pénitent  eft  , comme  il  arrive  foiivent , une  perfonne  groftiere  & 
mal  inftruitc  , le  ConfefTeur  doit  être  attentif  avant  que  de  l’abfoudre  , à exa- 
miner quelles  font  les  difpofitions  qu’il  apporte  à la  fainte  Table  , & s’il  a celles 
que  nous  avons  dit  être  requifes  pour  faire  une  Communion  agréable  à Dieu.  U 
doit  lui  apprendre  & l’aider  à joindre  à la  pureté  de  confcience  , une  Foi  vive, 
une  Efpcrance  ferme , une  Charité  ardente , une  humilité  profonde , une  inten- 
tion pure  & droite  de  s’unir  à Jesus-Christ  , un  faint  empreffement , une  dé- 
votion acluellc  3c  fervente.  Quoique  les  Curés  doivent  inftruirc  leurs  Paroifliens 
dans  les  Catéchifmcs  & dans  les  Prônes  fur  la  néceftité  de  ces  difpofitions  pour 
communier  dignement , les  ConfelTcurs  n’en  doivent  pas  être  moins  attentifs  à 
rappcller  ces  inftrudions  à ceux  de  leurs  Pénitents  qu’ils  rcconnoiflent  en  avoir 
befoin. 

J.  Si  par  la  connoiflancc  que  l’on  a de  l’intérieur  du  Pénitent  qui  fe  prépare 
à la  Communion  Palchale , on  juge  qu’il  ne  difeernera  pas  fufîifamment  le  Corps 
du  Seigneur,  foit  qu’il  ne  fut  pas  aflez  inftruit,  foit  qu’il  fût  occupié  d’affaires 
embarraflantes  qui  l’enleveroient  tout  entier,  qui  lui  ôteroient  le  recueillement, 
l’attention,  le  refpeft  néceflaires  pour  communier  dignement,  on  doit  ou  lui 
infpLrcr  ces  difpofitions  fur  le  champ , s’il  eft  poffible  , ou  l’engager  à prendre 
le  temps  fuffifant  pour  fe  mieux  préparer.  En  un  mot , on  doit  lui  différer  la 
Communion  , fi  on  voit  en  lui  quelque  obftacle  qui  doive  l’éloigner  pour  quel- 
que temps  de  la  Table  facrée.  C’eft  pour  cela  que  dans  la  loi  portée  fur  la 
Communion  Pafchale  , le  ConCilc  de  Latran  ne  s’explique  qu’en  termes  condi- 
tionneb , & laifte  au  Gonfcllèur  la  liberté  de  la  différer  : Nfi  forü  de  proprii 
fticerdotis  conjilio  duxerit  abjlinendum. 
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4.  A plus  fotTe  raifon  dans  les  Communions  qui  ne  font  pas  de  précepte  , 
par  rapport  à ceux-mémes  à qui  on  accorde  l’abfolution , peut-on  retrancher  ou 
différer  avec  prudence  la  Communion  , quand  ils  n'auront  pas  les  difpofitions 
«éfuellcs , ou  qu’il  le  trouvera  en  eux  des  obftaclcs  peu  compatibles  avec  la 
dignité  du  Sacrement.  On  ne  peut  que  blâmer  un  Confclfeur  négligent , qui 
permet  à fes  Pénitents  de  communier  , fans  prendre  garde  à l’irrévérence  qui  fe 
commet  contre  ce  divin  Sacrement.  Cette  négligence  des  Confellcurs  donne 
fujet  aux  Fideles  de  méprilér  , ou  pour  le  moins , de  ne  pas  affez  eftimer  cet 
augufte  Sacrement  ; car  un  des  effets  des  délais  de  la  Communion  dans  ces  cas , 
efl  de  faire  connoître  la  grande  fainteté  & Divinité  de  l’Eucharillie , & la  pu- 
reté qui  eft  néceflaire  pour  la  recevoir. 

Dans  le  cas  d’une  Communion  libre  & volontaire , on  peut  & on  doit 
encore  communément  la  différer  pendant  quelque  temps  à un  pécheur  qui  fort 
d’une  vie  déréglée  & fcandaleufe , quoiqu’on  ne  le  juge  pas  indigne  de  l’abfo- 
lution  : ce  délai  fera  pour  lui  un  moyen  d’effacer  la  vive  impreffion  de  fes  dé- 
fordres  ; il  lui  infpirera  plus  d’horreur  de  fes  crimes  ; il  lui  fera  appréhender  les 
rcchûtcs , & lui  donnera  le  temps  & la  facilité  de  fe  mieux  difpofcr.  Cette 
épreuve  & ce  délai  regardent  fur-tout  les  Pénitents  , qui  ont  été  dans  l’habitude 
de  lé  fouiller  par  les  fales  voluptés  de  la  chair.  Il  e(l  du  devoir  d’un  Confefleur 
de  les  éprouver  plus  particuliérement,  & de  ne  leur  pas  permettre  de  commu- 
nier aulfi-tôt  qu’ils  fe  font  confclTès , afin  qu’ils  fe  préparent  à le  faire  dignement 
& avec  fruit  : leur  état  étant  encore  plus  fpécialement  oppofé  à la  pureté 
de  la  chair  adorable  de  JeSUS-ChriST.  Agnum  Dci  Jinc  macula  luxuriofi fumunt 
ptriculofiiis  , dit  Alger  dans  le  liv.  i.  du  Sacrem.  du  Corps  & du  Sang  du  Sei- 
gneur , Chap.  22.  Quia  cùm  in  Sacramento  Chrijli , ci  mari  dtbeamus  confor- 
mitau  pajjîonis  & munditiee  nihil  fie  adverfatur  Pajjîoni  Chrifli  , ut  voluptas  ; 
nihil  Jîc  munditiee  , ut  fatditas  ; nihil  fie  tjus  unitati  , ut  fornicaria  focietatis 
unitas. 

6.  Dans  les  Communions  qui  ne  font  pas  de  précepte,  toutes  les  fois  que  le 
Confelfeur  fent  qu’un  délai  feroit  néceflaire  ou  utile  aux  Pénitents  pour  les 
punir  , pour  les  mortifier,  pour  les  humilier,  pour  les  rendre  plus  attentifs  & 
plus  vigilants  , pour  les  mieux  difpofcr  , il  fait  bien  d’employer  ce  remede  , 
qui,  bien -loin  de  tourner  à leur  défavantage  , leur  épargne  au  contraire  des 
Communions  tiedes  & imparfaites  , fourccs  trop  fréquentes  des  Communions 
facrileges. 

Dans  le  même  temps  que  les  Peres  de  l’Eglife  fuppofent  comme  nécellâires 
pour  la  Communion  en  général,  l’état  de  grâce  , la  pureté  d’intention  & les  diP- 
pofitions  adluelles  d’attention , de  reipcéf , de  defir,  ils  demandent  pour  la  Com- 
munion fréquente  une  vie  plus  pure  & plus  parfaite;  ils  veulent  l’exemption 
d’aflTeélion  au  péché  véniel , & un  grand  defir  de  la  Communion  : de-là  il 
s’enfuit  : 

1 . Qu’on  ne  doit  pas  permettre  la  Communion  fréquente  à ceux  qui  con- 
fervant  de  l’afleftion  pour  le  péché  véniel , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  ci- 
deffus , nourriflènt  volontairement  d.ins  leur  coeur,  la  volonté  de  perlévérer 
dans  cette  affedlion , fans  crainte  de  déplaire  à Dieu.  Ainfi  ceux  qui  font 
adonnes  aux  menfonges  , à la  raillerie  , aux  médilances  légères  & aux  autres 
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pécliés  véniels , & qui  ne  font  aucun  effort  pour  fe  vaincre  & fe  corriger,  ne  doi- 
vent pas  être  admis  a la  Communion  fréquente. 

2.  A plus  forte  raifon  ne  doit-on  pas  l’autorifcr  en  faveur  des  perfonnes 
qui  font  encore  lujectes  au  péché  mortel  ; elles  ne  doivent  communier  que  de 
temps  en  temps  , quand  leur  Confeffeur  raffuré  fur  leur  état , le  jugera  con-i 
venable. 

3-  Si  les  perfonnes  auxquelles  on  a permis  les  Communions  fouvent  réitérées, 
viennent  à tomber  ou  dans  le  péché  mortel , ou  dans  le  relâchement , il  ell  à 
propos  qu’un  Confeffeur  prudent  leur  en  retranche  quelques-unes  : lansccla  ü fe- 
roit  à craindre  au  moins  , que  le  rclpcél  dû  au  Sacrement  ne  s’affoiblit , ou  ne 
s’éteignît  en  elles. 

4.  Il  s’enfuit  encore,  que  les  Confeffeurs  doivent  ufer  de  plus  de  réferve  par 
rapport  aux  perfonnes  peu  avancées  en  âge  : voici  la  raifon  qu’en  donne  faint 
François  de  Sales  ( L.  2.  Ep.  38.  ) Je  ne  voudrais  pas  que  vous  portaJljîe^ 
votre  fille  a une  fi  fréquente  Communion  , quelle  ne  fâche  bien  pefer  ce  que  cefi  que  la 
fréquente  Communion,  Il  y a de  la  différence  entre  dif cerner  la  Communion  £ entre 
les  autres  participations  , & difeerner  la  fréquente  Communion  £ avec  la  rare  Com- 
munion : fi  cette  petite  ame  difeerne  bien , que  pour  fréquenter  la  f ointe  Communion  , 
il  faut  avoir  beaucoup  de  pureté  & de  ferveur,  & qu'elle  y afpire  & foit  foigneufe  de 
s’en  parer  ; alors  je  fuis  bien  £ avis  qièon  C en  faffe  approcher  fouvent , cefi- à-dire  , 
de  quinze  en  quinze  jours  ; mais  fi  elle  n’a  point  d autre  ardeur  qu’à  la  Communion, 

& non  à la  mortification  des  petites  impetfeBions  de  la  jeuncjje  , je  penfe  qu’il  fuff 
fiiroit  de  la  faire  confeffer  tous  les  huit  jours  , & communier  tous  Us  mois.  Ma  chere 
fille , je  penfe  que  la  Communion  efi  le  grand  moyen  £ atteindre  à la  perfeBion  ; mais 
il  faut  la  recevoir  avec  le  defir  & le  foin  £oter  du  caiir  tout  ce  qui  déplaît  à celui  que 
nous  y voulons  loger.  La  jeuneffe  cil  fujette  à l’inconllance  & à pluficurs  autres 
défauts  ; elle  manque  pour  l’ordinaire  du  dilcernement  requis  pour  la  Commu- 
nion fréquente.  C’cll  pourquoi  un  Confeffeur  doit  être  plus  rélcrvé  à l’accorder 
aux  jeunes  perfonnes,  qu’à  celles  qui  font  dans  un  âge  mûr  & avancé  , fur-tout 
quand  il  y a long-temps  que  celles-ci  fe  font  données  au  fervice  de  Dieu.  Cette 
réglé  doit  fervir  aux  Conteffeurs , pour  permettre  la  Communion  plus  ou  moins 
frequente  aux  perfonnes  grolllercs  ; auxquelles  leur  elprit  & leur  état  ne  don- 
nent pas  ordinairement  le  dilcernement  néceffaire  pour  approcher  aufli  Ibuvenc 
de  la  fainte  Table. 

5.  Un  Pénitent  fujet  à commettre  des  péchés  véniels  , ne  doit  pas  être  pour 
cela  privé  de  la  fréquente  Communion  ; ce  feroit  une  privation  injutte  & dan- 
gereufe  , puifqu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  tombe  fouvent  dans  des  péchés  véniels.  * 
Ce  font  des  péchés  dont  nous  ne  pouvons  pas  être  entièrement  exempts  en  cette 
vie  : peccata  , dit  laint  Augullin  , fine  qiiibus  ejjé  non  poffumus  : & il  eff  vrai , 
que  li  cette  pleine  exemption  étoit  néceffaire  pour  communier  , nous  ne  Icrions 
jamais  en  état  de  nous  préfenter  a la  Table  làcréc.  Qui  pourroit  en  effet  alors 

y être  admis  ? Si  nous  difons  que  nous  fommes  fans  péché , nous  nous  trompons 
nous-mêmes , dit  l’Apôtre  faint  Jean  , & la  vérité  n’efi  point  en  nous. 

Loin  d’écarter  de  la  fainte  Table,  les  perfonnes  qui  ne  fe  trouvent  coupables 
que  des  péchés  véniels  qui  échappent  à l’inlirmité  humaine,  & dont  elles  gémif- 
fent  & s’humilient  dès  qu’eües  s’en  apperçoivent , il  faut  leur  dire , qu’elles  ne 

doivent 
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rioh^fit  pas  s’éloigner  de  la  Communion,  qui  eft  elle-même  le  remede  de  ces 
fautes , & qui  a la  vertu  d’en  purifier  les  âmes  lorfqu’elles  n’y  ont  point  d’atta- 
che , & quelles  fe  voient  avec  peine  couvertes  de  défauts  & de  taches  en  la 
préfence  du  Saint  des  Saints  : ce  font  là  des  infirmités  légères  que  la  nourriture 
célefte  diffipe  , & contre  lefquelles  elle  donne  des  forces.  L’Euchariflie , dit  le 
Concile  de  Trente , tjl  comme  un  Antidote  par  lequel  nous  fommes  délivrh  de  nos 
fautes  journalières.  On  doit  donc  encore  , & à plus  jufie  titre  , confeiUer  la  fré- 
quente Communion  aux  perfonnes  qui  s’efforcent  de  plaire  à Dieu , qui  renon- 
cent à tout  ce  qui  peut  lui  déplaire  , qui  fuient  l’oifiveté  & le  monde  , & qui 
travaillent  continuellement  à vaincre  leurs  paffions.  L’expérience , dit  S.  François 
de  Sales , Epît.  41  , m’a  fait  toucher  en  vingt  - cinq  ans  que  je  fers  les  ornes  , la 
toute-  puiffante  vertu  de  ce  divin  Sacrement  , pour  fortifier  les  coeurs  au  bien  , les 
exempter  du  mal,  les  confoler,  6r  en  un  mot , les  divinifer  en  ce  monde  ; pourvu 
qu’il  foit  hanté  avec  la  foi , la  pureté  & la  dévotion  convenables. 

6.  Un  Confeffeur  pour  permettre  à un  Pénitent  la  fréquente  Communion  , 
doit , comme  le  dit  faint  Thomas,  (4.  Sent.  dijl.  la.  quajl.  2.  art.  l.)  exami- 
ner les  difpofitions  de  l’amc  de  ce  Pénitent,  & les  progrès  qu’il  fait  dans  les 
vertus  Chrétiennes.  Il  doit  voir  ff,  en  communiant  fouvent , il  fe  fent  plus  porté 
aux  bonnes  œuvres,  plus  circonfpecl  dans  fes  paroles  & dans  fes  aÔions;  s’il 
augmente  en  charité  envers  Dieu  & le  Prochain;  fi  l'on  rpfpeâ:  envers  le  Sacre- 
ment adorable  de  l’Eucharillic  , croît  à mefure  qu’il  s’en  approche  ; alors  il  peut 
juger  que  la  fréquente  Communion  e(l  utile  à ce  Pénitent,  & par  conféquent 
la  lui  permettre,  quoiqu’il  ne  foit  pas  entièrement  dégagé  de  toutes  les  imper- 
feélions  donc  il  gémit  en  fon  cœur,  ni  guéri  de  toutes  fes  langueurs  ; car  il  faut 
diftinguer  les  maladies  des  faintes  âmes,  d’avec  les  plaies  des  autres  pécheurs  ; 
elles  font  pleines  de  contrariétés  apparentes , q'uant  a la  partie  inferieure.  Si  au 
contraire  le  Confellèur  apperçoit  que  la  Communion  ne  produit  point  dans  le 
Pénitent  tous  ces  bons  effets , s’il  ne  reconnoît  en  lui  aucun  progrès  dans  la  piété , 
s’il  voit  qu’il  ne  fe  corrige  point  de  fes  défauts  , & n’en  prend  pas  les  vrais 
moyens;  que  fa  dévotion  & fon  refpeft  pour  le  Sacrement  diminuent,  & qu’il 
ne  devient  pas  meilleur  en  s’approchant  fouvent  de  la  fainte  Table  , c’eft  une 
marque  que  fes  Communions  font  (lériles , ou  qu’au  moins  il  en  tire  peu  de 
fruit;  c’eft  un  avertiftêment  qu’il  doit  communier  moins  fouvent , pour  fe  mettre 
en  état  de  s’y  mieux  préparer , d’y  apporter  de  plus  dignes  difpofitions , & d’en 
retirer  plus  de  fruit  : ainli  qu’un  Médecin  habile  & fage  qui  permet  dans  les 
maladies  du  corps,  la  nourriture  à ceux  auxquels  elle  profite;  &qui  la  retranche 
à ceux  à qui  elle  ne  profite  pas.  Si  le  Pénitent  refufe  ce  régime  pour  la  fanté  de 
fon  ame  , & infifte  à demander  dans  cet  état  la  Communion  fréquente  , il  faut 
en  la  lui  refufanc,  lui  dire  avec  faint  Bonaventure:  Majorem  ejficaciam  recipit  homo 
in  unâ  manducationc  cum  bond  preeparaiione  , quàm  ip  multis  fi  non  fe  praparet 
diligenter. 

Mais  on  ne  doit  pas  oublier  d’avertir  ce  Pénitent , que  l’éloignement  de 
l’Euchariftie , quoique  néceffaire  dans  bien  des  cas,  n’cft  pas  par  lui-même  le  rc- 
mede  de  la  maladie,  & de  l’état  trifte  qui  en  provient:  en  le  tenant  dans  cet  éloi- 
gnement , fans  defirer  d’en  fortir , fans  travaillera  préparer  fon  cœur  au  Seigneur, 
on  s’expofe  vifiblement  à devenir  plus  fbible , plus  languiffant , plus  malade  , 
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& fans  doute  à mourir  yjrès  toutes  fes  défaillances.  L’homme  qui  devient  HMr- 
me , dont  l’cftomac  s’afloiblit , ne  fe  rétablit  pas  , s’il  n’a  d’autre  remede  que 
de  s’abftenir  des  aliments  folides  qu’il  ne  peut  plus  foutenir;  U faut  qu’il  prenne 
foigneufcment  les  reinedcs  & les  nourritures  propres  à fon  état.  Le  Pénitent  au- 
quel on  retranche  la  Communion  pour  les  raifons  que  nous  venons  d’expliquer, 
doit  donc  pareillement  travailler  à fe  guérir  , à fe  purifier  des  moindres  fautes 
par  la  pricre  , l’humiliation , & la  pénitence  : il  doit  employer  ces  délais  à 
approfondir  les  fccrcts  mouvements  de  fon  cœur,  à faire  plus  d’efforts  & àpren- 
dre  plus  de  précautions  pour  fe  corriger  de  fes  défauts  , & pour  éviter  les  occa- 
fions  qui  le  font  tomber  dans  les  péchés  véniels  auxquels  il  eft  plus  fujet  ; à en 
extirper  de  fon  cœur  l’affeélion  & l’attache  ; à orner  & à embellir  l’habitation 
qu’il  prépare  à Dieu;  à exciter  en  lui  une  faim  & une  foif  plus  ardente  de  la 
Juftice  & de  l’union  avec  Jesus-ChriST  ; à conferver  toujours  dans  le  fond  de 
ion  cœur  un  ardent  defir , une  fainte  impatience  de  retourner  à la  Commu- 
nion : en  un  mot , à faire  voir  par  fes  œuvres  un  renouvellement  de  ferveur  , 
une  vie  toute  nouvelle  , & qu’il  n’a  différé  de  s’approcher  de  l’Agneau,  que  pour 
être  plus  digne  d’être  à fa  fuite , & de  participer  , comme  tant  d’aines  faintes  , 
à fon  Feflin. 

S.  François  de  Sales  écrivant  à une  Dame  d’une  grande  vertu  , & à laquelle 
il  rend  ce  témoignage/i  avantageux  , que  le  fentiment  quelle  avoir  d’être  toute 
à Dieu  n’étoit  pas  trompeur,  approuve  que  fon  Confeffeur  lui  eût  retranché  pour 
quelque  temps  la  confolation  de  communier  fouvent,  pour  des  impatiences  aux- 
quelles elle  etoit  fujette.  Vous  ayt[  tien  fait , lui  dit-il , tf  obéir  à votre  Confejfeur  , 
fait  qu’il  vous  tût  retranché  la  confolation  de  communier  fouvent  pour  vous  éprou- 
ver ,foit  qiiil  tait  fait  parce  que  vous  nave[  pas  ajft[  de  foin  de  vous  corriger  de 
vos  impatiences.  Si  vous  obéiÿe^  humblement , une  Communion  vous  fera  plus  utile 
que  deux  ou  trois  faites  autrement  : car  il  n’y  a rien  qui  rende  la  viande  fi  profitable  , 
que  de  la  prendre  avec  appétit  & après  t exercice  ; or  le  retardement  vous  donnera 
r appétit  plut  grand  ; & t exercice  que  vous  ferei  à mortifier  votre  impatience , redon- 


nera la  vigueur  à votre  eflomac  fpirituel. 

7.  En  général , lorlqu’il  s’agit  de  faire  communier  régulièrement  des  perfon- 
nés , tous  les  jours , toutes  les  femaincs  , ou  tous  les  mois , il  ne  faut  pas  fe  con- 
tenter de  leur  avoir  fait  faire  une  bonne  Confcffion;  il  faut  encore  examiner,  fi 
elles  ont  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  communier  fi  fouvent.  Quand  un  Con- 
feffeur  ne  prend  pas  cette  précaution  à l’égard  de  ceux  qu’il  conduit  ; les  uns 
vont  à la  fainte  Table  fans  préparation  ; les  autres  tombent  dans  la  vaine  efti- 
me  d’eux-mémes , fe  croyant  meilleurs  que  ceux  qui  communient  plus  rarement; 
d’autres  fe  relâchent , croyant  être  déjà  arrivés  à la  perfeélion  : d’autres  enfin , par 
une  vie  qui  ne  répond  pas  à leurs  fréquentes  Communions , donnent  occafion  au 
commun  du  monde,  de  méprifer  la  fréquentation  des  Sacrements  & de  parler 
mal  de  la  dévotion.  Il  faut  donc  examiner  fi  les  Pénitents  ont  un  grand  éloigne- 
ment pour  le  péché  ; quel  eft  leur  progrès  dans  la  piété;  s’il  leur  eft  facile , eu 
égard  à leurs  emplois  & h d’autres  circonftanccs , de  communier  avec  le  recueil- 
lement & la  dévotion  convenables  ; s’ils  pourront  dans  la  fuite  continuer  la  mê- 
me fréquentation  ; s’ils  ont  un  defir  fpirituel  & tel  qu’ils  doivent  l’avoir , qui  les 
pone  à s'unir  plus  étroitement  à Dieu  & à profiter  du  Sacrement  ; en  un  mot , 
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quelles  font  leurs  difpolïtions , quel  eft  leur  état , quels  font  leurs  befoins  , quelle 
cft  leur  foumiflîon , quel  cil  leur  âge  ,<eur  difcernement.  En  s’appliquant  à ren- 
dre l’ufage  des  Sacrements  plus  fréquent , on  ne  doit  jamais  adoiblir  en  rien  la 
fainteté  que  cette  fréquentation  demande  , afin  que  cette  participation  foit  tout 
à la  fois  & plus  faintc  & plus  utile. 

Il  faut  d’autres  dilbofitions  pour  communier  fréquemment , que  pour  comipu- 
nier  rarement.  Un  Confellcur  éclairé  ne  fc  perfuadera  jamais  que  des  Fidèles 
pour  avoir  communié  à Pâques  , foient  dès  lors  en  droit  & en  état  de  commu- 
nier fréquemment.  Le  témoignage  de  leur  négligence  paflee  , celui  de  leur 
foiblellè  préfente , le  befoin  qu’ils  Tentent  avoir  de  s’éprouver  pour  la  fuite  , 
s’oppoferoient  bientôt  au  confeil  imprudent  & téméraire  de  cette  fréquente  Com- 
munion. Un  pécheur  converti , réconcilié  , & qui  a mérité  par  un  Uncere  & vé- 
ritable repentir  de  tous  fes  défordres  & de  fa  vie  criminelle  , d’être  admis  à la 
Communion  Pafchale , eft  pour  l’ordinaire  un  convalelccnt  qui  fort  d’une  mala- 
die dangereufe  & quelquefois  invétérée  : le  principe  de  fon  mal  eft  heureufe- 
ment  enlevé,  il  eft  même  guéri;  mais  il  lui  refte  une  foifilelfc  plus  ou  moins 
grande  dont  il  ne  revient  que  par  degrés.  Il  craint  de  retomber  ; il  obferve  avec 
foin  un  régime;  il  mange  peu  d’abord,  & du  refte  il  eft  fobre,  réglé,  tempérant; 
il  fe  rétablit  enfin  & fe  fortifie  par  le  pain  qui  devient  fa  nourriture  ordinaire. 
Comparaifon  (impie,  mais  naturelle , que  les  Peres  ont  fouvent  employée  en  pa- 
reilles circonftances  : pour  rétablir  ou  fortifier  la  lanté  des  âmes  , ils  ont  ufé  des 
mêmes  précautions  : ils  ont  preferit  le  même  régime  ; & c’eft  par  là  qu’ils  ont 
parfaitement  rétabli  des  âmes  foibles,  qu’une  nourriture  trop  forte  & trop  pré- 
cipitée auroit  fait  retomber  dans  leur  première  maladie.  V aliment  folidt , c'tjl  U 
Corps  de  J.  C. , dit  S.  Ambroife  ( in  Luc.  X.  6.  c.  p.  ) Le  breuvage  fort , c’e(l  U 
Sang  de  J.  C.  On  ne  nous  donne  pas  d'abord  toute  forte  tTalimerus  , ni  toute  forte 
de  breuvages.  Il  faut  ufer  de  difcernement  dans  la  diftribution  du  Pain  Eucharifi 
tique  , de  peur  que  celui  qui  cft  infirme , ne  foit  accablé  par  un  aliment  trop 
fort;  ou  que  celui  qui  eft  en  fanté  , ne  foit  point  rafl'afié  par  des  aliments  trop 
légers  ; Ne  aut  infirmum  validior  cibus  opprimât , aut  validum  exilia  alimenta 
non  fatient.  Ce  faint  Dodeur  veut  donc  que  le  Pain  célefte  foit  ménagé , & pru- 
demment diftribué  félon  les  différents  degrés  de  fanté  & de  force  de  ceux  qui  le 
reçoivent  : or , où  feroi#  cette  fage  économie , fi  dès  qu’un  homme  eft  exempt 
de  péché  mortel , & admis  à la  Communion  Pafchale , il  pouvoit  fans  délai 
communier  tous  les  jours  ; & s’il  ne  falloir  pas  plus  de  préparation  pour  la  Com- 
munion quotidienne,  que  pour  la  Communion  annuelle  ? 

D’oîi  l’on  doit  conclure  que  par  rapport  aux  Juftes  foibles  ou  forts , novices 
dans  la  piété,  ou  folidement  établis  , il  faut  mettre  de  la  différence  entre  la 
Communion  de  huit  jours , & celle  que  l’on  accorde  après  un  intervalle  de 
temps  plus  long,  & proportionné  à l’état  & aux  dilpofitions  perfonnellcs  dci 
Pénitents  ; comme  entre  la  Communion  de  tous  les  jours , & celle  de  huit 
jours.  11  y a des  Chrétiens  qui  fortent  du  vice  , & qui  commencent  de  prati- 
quer la  vertu  ; d’autres  qui  font  plus  avancés  ; & U y en  a de  plus  parfaits.  Les 
Communions  félon  ces  différents  états  , doivent  être  ou  plus  rares , ou  plus 
fréquentes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  , fulHt  pour  condamner  la  pratique  d’un  grand 
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nombre  de  Pénitents,  qui , fans  confulter  ceux  qui  les  conduifent,  croient  qu’on 
peut  pour  toute  préparation  à une  aâion  auffi  grande  que  celle  de  recevoir  J.  C. , 
régler  fes  Communions  par  les  intervalles  des  temps  & par  la  rencontre  des  Fê  • 
tes.  f tn  vois  plujiturs , dit  S.  Chrylbftome , ( Hom.  J.  in  Ep.  ad  Eph.  ) qui  fe 
conttnunt  dt  s’approcher  de  t Eucharijlii  comme  par  occajion  , plutôt  par  coutume 

que  par  goût  & par  choix.  Ces  perfonnes  veulent  participer  au  Myfiere  en  quelque 
! hat  quelles  foient , à caufe  que  t’ejl  le  temps  du  Carême  ou  dt  ÜEpiphanit.  Mais 
ce  nej! pas  le  temps  qui  nous  met  en  état  de  faire  cette  aSion  fainte  ; car  et  ntjl  ni 
le  Carême , ni  t Epiphanie  qui  nous  rend  dignes  de  nous  approcher  du  Fils  dt  Dieu  , 
mais  la  Jinciritè  6*  la  pureté  du  coeur. 

8.  Dans  la  plupart  des  Communautés  ReligieuTcs  , la  Conununion  e(l  fixée 
par  leurs  Statuts  à certains  jours  afiignés  i mais  pour  approcher  plus  louvenc  de 
la  fainte  Table  que  ces  Statuts  ne  le  demandent,  il  faut  une  permiflion  ex- 
prelTe  des  Supérieurs.  Les  ConfelTeurs  ne  doivent  pas  s’éloigner  de  cet  ulage  , 
qui  ell  approuvé  par  le  Saint  Siégé,  qui  entretient  l’obfervance  Religieule,  & 
conferve  l’obéilTance  qui  en  eft  l’appui  & le  fondement. 

p.  Quoique  les  perlonnes  conlacrées  à Dieu  doivent  être  portées , par  leurs 
ConfcHêurs , à fe  mettre  en  état  de  communier  plus  Ibuvent  que  le  commun  des 
Fidcles , on  ne  doit  cependant  leur  permettre  la  fréquente  Communion  , qu’à 
proportion  de  leurs  difpofitions  ; & lorlque  ces  perlonnes  viennent  à le  relâcher, 
il  faut  leur  retrancher  quelques-unes  de  leurs  Communions  ordinaires.  Les  réglés 
de  lâint  François  de  Saies  doivent  leur  être  appliquées  aufli-bien  qu’aux  autres 
Fideles. 

lo.  La  prudence  demande  qu’un  Confefleur  ne  porte  pas  tout  d’un  coup  à 
une  Communion  trop  fréquente  , ceux  qui  communioient  auparavant  fort  rare- 
ment; à moins  qu’il  ne  trouveen  eux  d’excellentes  dilpofitions , & qu’ils  ne  loient 
folidement  établis  dans  la  vertu.  11  vaut  mieux  aller  de  degré  en  degré,  à mefure 
qu’on  voit  du  profit  & de  meilleures  dilpofitions. 

L’état  de  grâce,  la  pureté  d’intention  , les  dilpofitions  aéluelles  d’attention  , 
de  rclpcél , de  defir,  l’exemption  d’afTeéHon  au  péché  véniel,  ne  font  pas  des  dif- 
pofitions lufTilantcs  pour  être  admis  a la  Communion  journalière;  il  faut  encore, 
dit  S.  François  de  Sales,  avoir  lurmonté  la  plupart  des  mauvailcs  inclinations. 
Dc-là  que  conclure  f * 

I.  Que  non  Iculemcnt  en  l’Eglife  primitive  , il  y a eu  des  âmes  à qui  l’on  de- 
voir permettre  la  Communion  de  tous  les  jours,  mais  qu’il  y en  a eu  encore  aux 
autres  liecles;  & qu’il  y en  a dans  le  nôtre  à qui  on  doit  permettre  la  Commu- 
nion journalière,  non  leulement  pendant  un  efpace  de  temps,  pour  vaincre 
quelque  tentation  , ou  fortir  de  quelque  grande  affliélion  , mais  encore  leur  en 
accorder  la  continuation  ; d’autant  qu’il  y a maintenant  des  âmes  qui  ont  une 
vraie  humilité,  un  grand  mépris  d’elles-mêmcs  , & qui  font  bien  exercées  en 
l’oralfon  & en  la  contemplation;  qui  ont  toujours  Dieu  préfent,  & qui  foumet- 
tent  entièrement  & parfaitement  leur  volonté  à la  volonté  Divine  , lui  offrant 
tout  ce  qu’elles  font  : on  ne  doit  pas  leur  refuler  la  Communion  journalière  , 
pourvu  toutefois  que  cette  fréquentation  foit  conforme  à l’Efprit  de  Dieu  qui 
les  conduit,  & qu’elles  aient  une  loif  fi  ardente  , & des  defirs  fi  véhéments  de 
Tccevoir  J.  C.,  que  la  feule  participation  aux  laints  Myflercs  les  puilTc  tempérer: 
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Niji  fuadcat  inujîtaut  devoüonis  ftrvor  (/  inttmptraia  dtjideriijùis  pro  ïUius  fufcep- 
tiont , qui  jolus  fufîcU  umaniis  ardortm  refrigtrare , dit  S.  Bonavencure  dan* 
rOuvrage  que  nout  avons  déjà  cité. 

2.  Que  telles  âmes  font  aulTi  rares  aujourd’hui,  qu’elles l’étoient  du  temps  de 
S.  Bonaventure  ; & qu’il  y a bien  peu  de  peribnnes  qui  aient  les  dilpolitions  re- 
quifes  pour  un  fi  fréquent  ufage  de  la  Communion. 

5.  Qu’il  eft  évident  qu’on  ne  peut  arriver  à la  haute  dirpofition  néceflTaire  pour 
être  admis  à la  Communion  journalière , que  ^ar  une  grande  vigilance  & une 
continuelle  attention  fur  foi-même:  & qu’on  doit  par  conléquent  regarder  com- 
me un  empêchement  à la  Communion  de  tous  les  jours , tout  ce  qui  efl  incom- 
patible avec  cette  attention  & cette  vigilance,  tout  ce  qui  la  trouble  & qui  la 
rompt;  comme  les  compagnies  , l’état  & les  occupations  du  dehors,  les  embar- 
ras & les  dillipations  du  dedans. 

4.  Que  pour  ne  pas  le  tromper  en  ce  point,  il  fera  bon  , avant  que  de  fe  dé- 
terminer à permettre  la  Communion  journalière  , d’effayer  durant  un  temps  fuf- 
ffant,  quel  profil  fera  le  Pénitent  des  fréquentes  Communions  qu’on  lui  per- 
mettra. Cette  épreuve  fera  connoitre  au  ConfelTeur , s’il  peut  lui  accorder  de 
communier  tous  les  jours. 

5.  Si , non  content  de  ces  réglés  générales  de  prudence , on  en  demande  une 
particulière  pour  permettre  la  Communion  quotidienne  , il  faut  s’en  tenir  à la 
réglé  que  donne  faint  François  de  Sales , & n’admettre  à cette  fréquentation  , 

S lue  les  perfonnes  qui  ont  furmonté  la  plupart  de  leurs  mauvaifes  inclinations  : 

I donc  un  Pénitent  naturellement  enclin  à la  cq|ere , à la  parefTe  , à l’orgueil  , 
à l’avarice  , à la  lénAialité  , &c.  ou  qui  auroi^  contraélé  quelque  mauvaile  habi- 
tude , furmonté  toutes ,. "ou  prel’que  toutes  ces  mauvaifes  inclinations  ,&  qu’il 
joigne  à cette  viéloire  la  pratique  des  bonnes  oeuvres , l’union  avec  Dieu  , un 
grand  defir  , une  grande  ferveur  , une  fincere  foumiflion  à fon  Direâcur,  en 
un  mot,  la  mort  au pichi,  au  monde , à foi-mémt , & la  vit  pour  Dieu  par  Jesus- 
C^A/sr,  dont  parle  laint  Bafilc,  l’état  élevé  & fublimt  qu’exige  faint  Chryfoflo- 
rae  , la  force  que  demande  faint  Jerome  , on  peut  lui  permettre  la  Communion 
journalière. 

Concluons  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  matière  , qu’on  ne  peut 
faire  une  réglé  commune  pour  tous  les  Fideles  au  (iijet  de  la  fréquente  Com- 
munion ; que  c’efl  au  ConfelTeur  à en  juger  par  l’état , le  befoin , & les  difpo- 
fîtions  de  ceux  qu’U  dirige  ; qu’un  Confefleur  doit  fe  propofer  pour  permettre 
la  Communion , non  une  réglé  uniforme  pour  tous  ceux  qu’il  conduit , pour 
tous  les  états  , pour  toutes  les  conditions  ; mais  en  defeendant  dans  tous  les 
détails  & dans  l’examen  de  ce  qui  convient  aux  particuliers,  fuivre  pour  chaque 
ame  le  véritable  atfltait  de  l’Efprit  de  Dieu  ; attrait  qui  fc  fait  connoitre  par  les 
circonflances  differentes  où  elle  fc  trouve,  par  la  nature  de  fa  profeflion,  par  le 
progrès  qu’elle  a fait  dans  la  piété  & dans  la  Jullice  Chrétienne.  On  ne  doit  pas 
appeller  un  Confèficur,  bon  Direéleur  , parce  qu’il  fait  communier  fouvent:  ni 
regarder  un  Confènèur  comme  un  mauvais  Direéleur , parce  qu’il  fait  coraiiui-- 
nier  rarement.  Ce  qui  fait  en  cette  matière  , comme  en  toute  autre  , le  bon  ou  ♦ 
le  mauvais  Direéleur,  eft  de  lùivre  les  Ixiix  de  TEglife  , ou  de  le.s  bleflêr.  Mau- 
Yais  Direâeurs  par  cette  raifon  , les  ConfcfTcurs  qui  éloignent  fans  fujet  de  Ix 
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Communion  fréquente  , ceux  qu’ils  conduifent , & qui  les  en  fcparent  indilcrc- 
tement , & fans  examiner  leurs  difpofttions  & leur  avancement  dans  la  vertu. 
Mauvais  Diredeurs  pareillement  , ceux  qui  la  permettent  indifféremment  à 
tous  fans  difccrncmcnt , & fans  faire  une  attention  férieufe  fur  leur  état,  fur 
la  faintetc  de  leur  vie , & fur  le  bon  ou  mauvais  ufage  qu’ils  en  peuvent  faire. 

Tout  excès  eft  ici  d’une  dangereufe  confcquence,  & pour  les  Confeflêurs  & 
pour  les  Pénitents.  On  doit  condamner  & remprelfemen:  aveugle  pour  commu- 
nier , & la  négligence  ou  plutôt  l’indifférence  inexcufablc  pour  la  Communion. 
Quelque  différence  qu’il  y ait  entre  communier  indignement , & renoncer  à la 
Communion , l’un  & l’autre  conduit  sûrement  à la  mort  éternelle.  L’oracle  eft 
prononcé  par  Jesus-ChriST  ; Celui  qui  ne  mangera  pas  la  Chair  du  Fils  de 
VHomme  , & qui  ne  boira  pas  fon  Sang , n’aura  point  la  vie  en  lui.  C’eft  fur  cet 
oracle  qu’eft  fondée  pour  les  Chrétiens , l’obligation  de  communier.  La  mort 
éternelle  fera  donc  le  partage  & le  fort  funefte  de  ceux  qui  fe  privent  de  la 
Communion  par  leur  faute.  Et  comme  il  n’eft  pas  moins  certain  par  S.  Paul  , 
que  ceux  qui  communient  indignement , mangent  & boivent  leur  condamnation  , 
il  faut  néceflrairement  en  conclure  , qu’un  Chrétien  qui  veut  fefauver,  doit  com- 
munier , & apporter  à la  Communion  les  difpofitions  requifes , telles  que  l’Eglife 
les  demande. 


De  la  néeejjîté  de  UEucharijlie. 

« 

L’Eucharistie  n’eft  pas  nécelfaire  de  néceffité  de  moyen.  L’Eglife  a 
cru  dans  tous  les  temps , que  les  enfants  baptifés  qui  meurent  avant  l’âge 
de  raifon  , font  fauvés , quoiqu’ils  n’aient  pas  reçu  l’Eucharillie.  Ils  ne  font 
obligés  de  nulle  nlcejfiti  à la  L ommunion  facramenteUe  de  t Euchariflie , dit  le  Con- 
cile de  Trente,  (^.ieffizi,  cap.  4.  ) puifqu  étant  régénérés  par  teau  du  Baptême  qui 
les  a lavés  , & étant  incorporés  en  J.  C. , ils  ne  peuvent  perdre  à cet  âge  la  grâce 
qtêils  ont  déjà  acquife  d'être  enfants  de  Dieu.  Ce  Concile  prononce  Anathème 
dans  le  Canon  4.  de  la  même  Sellion , contre  ceux  qui  diront , que  la  Communion 
de  r Euchariflie  ejl  néceffaire  aux  petits  enfants  , avant  quils  aient  atteint  tdge  de 
diferétion. 

D’où  l’on  doit  conclure , que  tous  ceux  qui  font  parvenus  à l’âge  de  diferétion , 
font  obligés  de  participer  â l’Euchariftie,^&  par  conféquent  de  s’y  préparer,  de 
purifier  leur  coeur , & d’entrer  dans  toutes  les  difpofitions  où  on  doit  être  pour 
communier  dignement.  Jesus-Christ  leur  en  a fait  un^récepte  formel  : En 
vérité,  en  vérité , je  vous  dis  que  fi  vous  nemangt[  la  Chair  du  Fils  de  t Homme  , & 
fi  vous  ne  buve^fon  Sang , vous  n’aure[  point  la  vie  en  vous.  Il  promet  la  vie  à 
celui  qui  mange  fa  Chair , & il  affurc  que  celui  qui  ne  la  mangera  pas,  ne  vivra 
pas.  Donc  celui  qui  néglige  de  recevoir  le  Corps  de  J.  C.  , mourra  s’il  n’eft  déjà 
mort;  puifque  cette  Communion  eft  commandée  par  J.  C. , comme  le  moyen 
ordinaire  de  conferver  la  vie  de  l’amc  à tous  ceux  qui  font  cii  un  âge  où  iis  peu- 
vent la  perdre. 
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Lt  Pain  tU  vit , dit  faint  Cypricn , ( de  Orat.  Dont.  ) ctfl  Jesvs-Curist  ; 
fr  ce  Pain  n'ejl  pas  pour  tous  , mais  ....  pour  nous  qui  recevons  fon  Corps  .... 
Lorfque  Soert  Seigneur  dit  que  celui  qui  mangera  de  ce  Pain  , vivra  éternelle- 
ment , comme  il  ejl  manifefle  que  ceux  qui  reçoivent  fon  Corps  , & qui  ont  droit 
à la  participation  de  t Eucharijlie  , font  vivants  ; il  ejl  à craindre  au  contraire  ( 6r 
cejl  un  malheur  que  nous  devons  détourner  par  nos  prières  ) que  celui  qui  demeure 
féparé  du  Corps  de  Jesvs-Christ  , ne  foit  par  - là  éloigné  du  falut  & de  ht 
vie  , fuivant  la  menace  qu'il  en  fait  lui  - même  : Si  vous  ne  mangea  la  Chair  du 
Fils  de  t Homme  , & Ji  vous  ne  buveç^  fon  Sang , vous  naure^  pas  la  vie  en 
vous. 

Tels  étoient  les  fentiments  des  premiers  Chrétiens.  Etre  féparé  de  l’Eucha- 
riftie , c’étoit , félon  eux , être  privé  de  la  vie  & du  falut  : aulfi  ne  trouvoient-ils 
rien  d’affligeant  pour  eux,  que  d’en  être  jugés  indignes,  l/nus  fit  nobis  dolor  , 
difoit  faint  Chrylbftome  , hac  efcà privari.  La  Foi  leur  faifoit  craindre  vivement 
l’effet  de  la  menace  de  Jesus-Christ.  Si  vous  ne  mange^,  &c.  Et  cette  crainte  les 
rendoit  attentifs  à s’efforcer  de  fe  rendre  de  plus  en  plus  dignes  de  cet  augulte 
Sacrement. 

Pour  peu  qu’on  fade  attention  a ce  que  nous  avons  du  des  effets  de  l’Eucha- 
riflie,  on  ne  pourra  s’empêcher  d’admirer  & de  reconnoître  l’excès  de  l’amour 
de  J.  C.  pour  nous , lorfqu’il  nous  a fait  un  Commandement  exprès  de  recevoir 
ce  Pain  céleflc.  Notre  ame  , pour  conferver  la  vie  de  la  grâce,  a befoin  d’une 
nourriture  qui  répare  des  forces  qui  s’épuifent  peu  à peu  , & qui  entretienne 
une  fanté  toujours  expofée  à de  grands  affoibliffements.  Car  nous  portons  au 
dedans  de  nous  un  principe  d’affoibliflemcnt  & de  mort , que  les  tentations  du 
dehors  augmentent  ; & qui  venant  peu  à peu  à gagner , deviendroit  à la  fin  incu- 
rable , fi  lame  n’étoit  puiffamment  fecouruc.  Or  J.  C.  nous  offre  dans  le  Sacre- 
ment de  fon  Corps  & de  fon  Sang , un  remede , une  nourriture  , un  antidote  & 
un  préfervatif  capable  d’affoiblir  ce  principe  de  corruption  & de  mort , qui 
efl  la  concupifcence  ; il  nous  offre  une  viande  & un  breuvage  , qui  nous  inf- 
pirent  la  force  & le  courage  dont  nous  avons  befoin  pour  combattre  les 
ennemis  de  notre  falut.  Qu’avons  nous  à attendre  qu’une  mort  certaine  , fi 
nous  refufons  ce  remede  & ce  puilfant  fecours  que  la  bonté  Divine  nous  a 
préparés  ? 

Enfin,  fil’Euchariftie  efl  le  gage  de  la  vie  éternelle , quel  droit  peut  prétendre 
fl  cette  vie , celui  qui  ne  veut  pas  en  recevoir  le  gage  N’eft-ce  pas  là  en  quel- 
que façon  renoncer  aux  promeffes , fur-tout  lorfque  celui  qui  nous  offre  ce  pré- 
cieux gage , fait  dépenare  de  là  l’effet  de  ces  promeffes  ? 

Aulfi  l’Eglife  a-wllc  toujours  reconnu  un  Précepte  Divin  qui  oblige  à lafainte 
Cotffrnunion  , les  Adultes  qui  ont  affez  de  raifon  pour  diieerner  cette  facrée 
nourriture.  Pour  mettre  un  frein  à l’indolence  de  ceux  qui  en  diffèreroient 
trop  long-temps  l’accomplilfcment , elle  ordonne  dans  le  Concile  de  Latran , à 
tous  les  Fideles  qui  font  parvenus  à l’âge  de  diferétion,  de  communier  au  moins 
sme  fois  l’an  à la  Fête  de  Pâques. 

Ce  Précepte  oblige  encore  aux  approches  de  la  mort  ; & c’ell  pour  cela  que 
l’Eglife  a toujours  été  très-anentive  à faire  adminillrer  le  Viatique  à ceux  qui 
étoient  attaqués  de  maladies  dangereufes. 
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On  n’cfl  pas  obligé  de  recevoir  l’Euchariftie  Tous  les  deux  efpeces  i il  fuflît  J 
pour  fatisfaire  au  Précepte  Divin  & Eccléfiaftiquc  , de  la  recevoir  fous  l’efpccc 
du  Pain.  Le  Concile  de  Trente  ( Seffi  21.  c.  i.  ) a déclaré  que  les  Laïques,  ni 
les  EcdéfiaJUques  , quand  ils  ne  confacrent  pas  , ne  font  tenus  par  aucun  Précepte 
Divin  de  recevoir  le  Sacrement  de  t Eucharijlie  fous  les  deux  efpeces  ; & qu'on  ne 
peu:  en  aucune  maniéré  douter,  fans  blejftr  la  Foi  que  la  Communion  fous  Lune 
des  efpeces  ne foii  fuffifante  au  falut.  Ce  Concile , dans  la  même  Sedion , prononce 
anathème  , Can.  i.  contre  ceux  qui  foutiendront  le  contraire;  Can.  2.  contre 
ceux  qui  diront  , que  la  fiinte  EgUfe  Catholique  na  pas  eu  des  caufes  jujles  & 
raifonnables  pour  donner  la  Communion  fous  la  feule  efpece  du  pain  aux  Laïques  , 
& même  aux  Eccléjîajliqnes  quand  ils  ne  confacrent  pas  ; ou  qu’en  cela  elle  a erré  ; 
Can.  5.  contre  ceux  qui  nieront  que  J.  C.  C Auteur  & lafouree  de  toutes  les  grâces , 
fait  reçu  tout  entier  fous  la  feule  efpece  du  pain.  Et  dans  le  Chap.  J.  de  la  meme 
SeiÏÏon  , il  dit  que  ceux  qui  ne  reçoivent  qiiune  des  efpeces  , ne  font  privés  , quant 
à l'effet , dé  aucune  grâce  néceffaire  au  falut. 


De  la  Communion  Pafchale. 

Le  s premiers  Chrétiens  recevoient  très-fouvent  la  fainte  EuchariHic  , ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  remarqué  , parce  qu’ils  menoient  une  vie  qui  étoic 
une  préparation  continuelle  à la  réception  de  ce  grand  Sacrement.  Avec  le  temps 
les  moeurs  des  Chrétiens  s’étant  corrompues , on  s’éloigna  de  la  Communion  , 
parce  qu’on  ne  s’en  fentoit  pas  digne  ; & plus  on  s’en  éloignoit , moins  on  tra- 
vaiUoit  à fc  purifier  pour  en  approcher  dignement.  De-là  vint  dans  la  plupart 
des  Chrétiens  une  infenfibilité  étonnante,  qui  alloit  jufqu’à  demeurer  plufieurs 
années  fans  s’approcher  de  la  Sainte  Table.  L’Eglife  fc  vit  donc  obligée  de  dé- 
terminer certains  jours  dans  l’année  , auxquels  elle  ordonnoit  aux  Fidèles  de 
recevoir  ce  Sacrement.  Plufieurs  Conciles  réglèrent  qu’on  communieroit  trois 
fois  l’année  , favoir  , à Pâques , à la  Pentecôte  ; & à Noël.  Depuis , le  Concile 
de  Latran  fous  le  Pape  Innocent  III.  ordonna  dans  le  Can.  21.  qui  commence 
par  ces  mots:  Omnis  utriufque  fexùs , que  tout  Fidèle  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
qui  a atteint  l’âge  de  diferition , reçoive  avec  refpcél  le  faim  Sacrement  de  l’Eu- 
charillie  pour  le  moins  à Pâques;  fi  ce  n’efi;  que  par  l’ordre  de  fon  propre  Paf- 
tcur , il  fût  jugé  plus  à propos  de  différer  la  Communion  à un  autre  temps , pour 
quelque  caulë  jufte  & raifonnable;  que  fi  quelqu’un  vient  à manqueràce  devoir, 
il  foit  interdit  de  l’entrée  de  l’Eglife  pendant  fa  vie,  & que  s’il  meurt  en  cet  état, 
,il  foit  privé  de  la  fépulnire  Eccléfiaftiquc.  On  trouve  ce  Décret  du  Concile  de 
Latran  rapporté  dans  le  Kitueldece  Diocefe,  dans  l’Inflruélion  du  Prône  propre 
pour  le  Dimanche  de  la  Paflîon.  Le  Concile  de  Trente  ( Seff.  13.  Can.  ÿ.  ) a re- 
nouvelle & confirmé  cette  loi , en  prononçant  anathème  contre  ceux  qui  en  nie- 
ront l’obligation. 

Lorfque  les  Curés  l’expliqueront  à leurs  Paroifliens,  ils  fe  fouviendront  de 
leur  faire  connoitre  que  l’Egide  n’a  pas  prétendu  limiter  les  Communions  des 
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Fideles  i une  feule  pendant  l’année , puifqu’elle  a fouvenc  déclaré  qu’elle  fou- 
haiteroic  qu’ils  fe  rendilTent  tous  dignes  de  participer  chaque  jour  à lafainte  Eu- 
chariftie  : mais  ils  leur  feront  entendre  que  l’Egüfe , en  obligeant  les  Chrétiens 
li  s’approcher  de  la  fainte  Table  au  moins  une  fois  l'an , a voulu  mettre  des  bor- 
nes à la  négUgence  de  pluHeurs  d’entr’eux , qui  fans  cette  obligation , ne  pen- 
ièroient  prefque  jamais  à leur  falut. 

On  fatisfait  à l’obligation  de  la  Communion  Pafchale,  en  communiant  pendant 
la  quinzaine  de  Pâques  ; c’eft-à-dire , depuis  le  Dimanche  des  Rameaux , jufqu’à 
celui  de  QuafimoJo  inclufîvement.  Lorfque  les  Curés  croient  qu’il  faudroit  un 
temps  plus  long  que  cette  quinzaine , fwur  donner  à leurs  ParoifTiens  le  moyen 
de  fatisfâire  à ce  devoir , ils  doivent  confulter  là-delTus  leur  Evêque , & lui  faire 
part  de  leurs  raifons. 

La  Communion  Pafchale  n’efl  pas  tellement  attachée  à cette  quinzaine , qu’un 
Chrétien  ne  puifle  pour  des  caufes  raifonnables , par  l’avis  de  fon  Curé  ou  de  fon 
ConfcfTeur , différer  à communier  à un  autre  temps  : parce  que  le  Commande- 
ment de  l’Eglife  qui  oblige  les  Fideles  à communier , fuppofe  qu’ils  foient  bien 
difpofés  pour  une  (î  fainte  aélion  : mais  c’efl  aux  Fideles  a fe  mettre  en  état  de 
fatisfaire  à ce  devoir  au  plutôt  ; carfi  par  leur  faute  ils  difléroient  trop  long-temps, 
ils  fe  rendroient  coupables  de  péché , en  fe  mettant  volontairement  hors  d’état 
d’accomplir  le  précepte  de  l’Eglife. 

On  ne  fatis&it  point  à ce  précepte  par  une  Communion  facrilege  ; il  feroic 
. horrible  de  le  pcnier.  L’Eglife  a les  facrileges  en  abomination  : elle  n’a  voulu 
obliger  les  Fideles  à manger  ce  pain  célefle , que  conformément  à la  volonté  de 
Jesus-ChriST,  ôc  avec  les  difpofitions  qu’il  demande  de  nous  : or  il  e(l  certain 
que  le  Sauveur  a voulu  qu’en  mangeant  le  pain  des  Anges,  nous  filions  un  aâe 
de  Religion  & de  piété  , & non  un  a£le  d’irréligion  & d’impiété , telle  qu’eft 
une  Communion  facrilege.  L’Eglife  a donc  voulu  que  nous  communiaflions. 
dignement  à Pâques.  C’efl  pourquoi  le  Pape  Innocent  XI.  par  fon  Bref  du  mois 
de  Mars  1 6"]Ç.  a condamné  cette  propofition  : Praetpto  Communionis  annua  Jk~ 
lisfit  ptr  facriUgam  Corporis  Chrijii  manducaùentm.  Le  Clergé  de  France  dans 
l’AfTemblée  de  1700.  l’a  jugée  téméraire  , fcandaleufe , erronée  , fâvorifant 
l’impiété  & le  facrilege , & &fant  Ulufion  au  précepte  de  l’Eglife.  Ceux  donc 

3ui  à Pâques  auroient  eu  le  malheur  de  commuer  indignement , feraient  obligés 
e s’en  confélTer , & de  communier  une  autre  fois  pour  s’acquitter  de  cette 
obligation. 

Pendant  la  quinzaine  de  Pâques , on  doit  donner  la  Communion  aux  Mala- 
des , même  à ceux  qui  l’auroient  déjà  reçue  en  Viatique , pourvu  qu’ils  foient  en 
état  de  communier  à jeun  , afin  de  fatisfaire  au  précepte  de  l’Eglife.  On  doit 
pareillement  la  donner  pour  Viatique  pendant  la  même  quinzaine,  à ceux  qui , 
après  avoir  fait  leur  Cimmunion  Pafchale  , tomberoient  dangereufement  mala- 
des : parce  que  ce  font  deux  obligations  fondées  fur  deux  préceptes.  Mais  quand 
un  malade  moribond  a communié  en  Viatique,  le  Samedi  de  la  Paflion , il 
n’efl  pq^t  obligé , pour  fatisfaire  au  précepte  de  la  Communion  de  Pâques , de 
communier  le  Dimanche  des  Rameaux , lorfqu’il  ne  le  peut , n’étant  pas  en 
état  de  communier  à jeun  i il  ne  peut  aullî  communier  en  Viatique  , parce  qu’il 
faut  qu’il  y ait  l’intervalle  de  temps  requis  par  le  Rituel  du  Diocelc , entre  deux 
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Communions  en  Viatique.  Cependant  fi  un  Moribond  en  pareille  circonftance 
dcmandoit  avant  le  temps  prefcrit,  à communier  une  féconde  fois  en  Viatique, 
& à l’intention  de  fes  Pâques , le  Cuté  doit  avoir  recours  à fon  Evêque , afin  qu’il 
foit  permis  de  lui  accorder  cette  coniblation. 

Si  un  Curé  prévoit  qu’un  Malade  fera,  peu  de  temps  après  Pâques  , en  état 
d’aller  à l’Eglife  faire  la  Communion , il  pourra  la  lui  faire  diflérer , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  relevé  de  fa  maladie. 

Lorfqu’un  Fidèle , qui  n’a  pas  communié  depuis  la  derniere  Pâque  , prévoit 
qu’il  ne  pourra  communier  dans  la  quinzaine  de  Pâques  , il  eft  obligé  de  pré- 
venir ce  temps,  & d’anticiper  fâ  Communion  , puilqu’il  prévoit  qu’il  ne  pourra 
fatisfairc  au  précepte  dans  le  temps  prefcrit  par  l’Eglife  : parce  qti’en  ne  prévenant 
p.is  le  temps  de  la  Communion  Pafchale  , il  paÛ’eroit  une  année  fans  communier, 
& violeroit  par  conlequent  le  précepte  qui  l'y  oblige  : dans  lequel  il  faut  con- 
fidérer  deux  choies  : la  première  & principale  eft  l’obligation  de  communier 
une  fois  chaque  année;  la  fécondé  , qui  n’eft  qu’accefioire , efl  que  la  Commu- 
nion (c  faflê  en  temps  de  Pâques.  Or , en  anticipant  le  temps  Paichal  dans  cette 
circonftance  , on  n’accomplit  pas  l’acceftoire  du  précepte;  mais  on  en  accomplit 
le  principal  & la  fubftance  ; ce  qui  fuflit  dans  le  cas  dont  il  s’agit. 

Si  au  contraire  celui  qm  prévoit  ne  pouvoir  communier  à Pâques  , a déjà 
communié  dans  l’année  courante , plufieurs  Auteurs  foutiennent , qu’.iyant  fa- 
tisfait  au  principal  du  précepte  , il  n’eft  pas  obligé  de  prévenir  le  temps  de  Pâ- 
ques pour  accomplir  l’acccfiôire.  Cependant  un  Curé  , ou  un  Confe/Teur  qui 
feroir  confulté  dans  ce  cas  , doit  repréfenter  à celui  qui  le  confultcroit , qu’il  eft 
plus  à propos  & plus  sûr  pour  la  confcience,  d’anticiper  la  Communion;  & 
par  conl'équent  doit  le  lui  confeiller. 

Celui  qui  a laiffé  paflTer  la  quinzaine  de  Pâques  fans  avoir  communié  , on 
parce  qu’il  n’a  pu , ou  parce  qu’il  a négligé  de  le  faire  , ou  parce  que  fon  Con- 
feifeur  ne  le  lui  a pas  permis , n’eft  pas  difpenfé  de  l’obligation  de  communier 
cette  année  là.  i.  Parce  que  le  temps  de  Pâques  n’eft  pas  prefcrit  par  l’Eglifè 
comme  le  terme  Si  la  fin  de  l’obligation  où  l’on  eft  de  î'atisfairc  au  précepte  de 
la  Communion , mais  feulement  comme  un  délai  quelle  accorde  ; or  l’obliga- 
tion d’une  dette  ne  finit  pas  par  un  délai.  2.  Apres  le  temps  de  Pâques  le  prin- 
cipal du  précepte  qui  eft  de  communier  une  fois  l’an,  fubfifte,  quoique  l’accel- 
ébirc  qui  eft  de  communier  à Pâques , ait  ceflé.  j.  Celui  qui  a laillé  palTer  un 
an  fans  fe  confefter , eft  certainement  obligé  à fe  confelfer  à la  première  occafion 
commode  qu’il  pourra  en  trouver  : on  demeure  donc  aulfi  obligé  à la  Commu- 
nion , lorfqu’on  ne  l’a  pas  reçue  au  temps  de  Pâques;  ainfi  celui  qui  dans  ce  cas 
ditfércroit  l'a  Communion  jufqu’à  l’autre  Pâque,  feroir  obligé  ae  s’en  aceufer 
dans  fa  Confcifion. 

Chaque  Fidele  eft  obbgé  de  recevoir  la  Commumon  Pafchale  dans  fa  Pa- 
/oifle , & non  ailleurs  ; à moins  qu’il  n’en  ait  une  permitfion  exprelTe.  Ceux 
qui  ont  communié  ailleurs  que  dans  leur  Paroifle  fans  permiffion , ne  font  pas 
cenics  avoir  fatisfait  an  Commandement  de  l’Eglifc.  On  ne  doit  donc^s  ad- 
miniftrerla  Communion  Pafchale  à ceux  d’une  autre  Paroifle:  mais  il  faut  les 
renvoyer  à leur  propre  Curé  , excepté  les  Pauvres  mendiants  qui  font  fans 
dcœkUe , fr  ceux  qui  pour  voyage , on  autre  raifon  valable , fe  trouvent  alors 
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de  bonne  foi , hors  de  leur  ParoifTs  : pourvu  qu’on  aie  heu  de  juger  par  les 
éclairciflemcnts  qu’ils  donnerone , qu’ils  font  bons  Chrétiens , dignes  de  par- 
ticiper aux  faines  Myfteres,  & qu’ils  fe  font  confeiïcs.  Si  le  Curé  de  la  Pa- 
roilTè  où  ces  fortes  de  perfonnes  communient , avoit  lieu  de  douter  s’ils  fe  font 
confeHes  , il  doit  leur  demander  une  attellation  du  Prêtre  qui  a reçu  leur  Con- 
felfion. 

Les  Curés  de  ce  Diocefe  doivent  avertir  leurs  Paroiflîens , que  ceux  qui , étant 
en  voyage  loin  de  leur  ParoilTc  , auront  fait  leur  Communion  Pafchalc  dans  une 
autre  Paroifle,  doivent  en  prendre  un  certificat , qu’ils  rapporteront  à leur  Curé 
dans  le  mois  après  leur  retour  ; finon , ib  doivent  être  traités  comme  n’ayant 
pas  fatisfait  k leur  devoir  de  Pâques.  On  exigera  la  même  chofe  de  ceux  aux- 
quels aura  été  accordée  la  permilfion  de  recevoir  la  Communion  Pafchalc  hors 
de  leur  Paroifle.  Un  Curé  qui  remarqueroit  que  quelqu’un  de  fes  ParoifTien» 
afTcâe  de  s’abfenter  pendant  la  quinzaine  , doit  en  donner  avis  k l'Evêque , pour 
recevoir  de  lui  confcil  fur  la  conduite  qu’il  doit  tenir  à fon  égard. 

Afin  d’ôter  aux  ParoifTtens  toute  occafion  de  quitter  leur  Paroilfe  , & d’allct 
communier  à d’autres  Eghfcs  durant  la  quinzaine , & que  les  Pafleurs  puifleitt 
mieux  connoître  leur  troupeau  , il  eft  défendu  dans  ce  Diocefe  à tous  Prêtres  , 
tant  Séculiers  que  KéguUers  , même  Mendiants,  d’adminillrer  la  fainte  Eucha- 
rifUe  durant  la  quinzaine  de  Pâques  à aucunes  perfonnes , quand  même  elles 
feroient  de  leur  connoilfance,  non  pas  même  fous  prétexte  d’aucune  Confrairie  & 
Société , fans  permilfion  exprefl'c  ; & d’étendre  pendant  ce  temps  dans  les  Eglifes 
des  Communautés  Scculicrcs  & Régulières la  Nappe  de  la  Communion.  Les 
Curés  auront  foin  d’en  avertir  chaque  année  leurs  Paroilliens , & de  publier 
cette  défenfe  à leurs  prônes  aux  jours  du  Dimanche  de  la  Palfion,  & du  Di- 
manche des  Rameaux  , afin  que  les  Fideles  ne  puifTcnt  l’ignorer. 

Pourétrecenfédomicilié  en  une  Paroilfe,  par  rapport  à la  Communion  Pafeha- 
le , il  fuiht  d’y  habiter  anima  manendi.  C’efl  pourquoi  le  Concile  de  Milan  fous 
faint  Charles  , veut  qu’un  Curé  donne  à Pâques  la  Communion  à ceux  qui  font 
venus  depuis  quelques  mois  , & même  depuis  quelques  jours , demeurer  dans 
l’enceinte  de  fa  Paroilfe  pour  y étabUr  leur  domicile. 

Une  perfonne  peut  avoir  deux  domiciles  en  même  temps  ; ce  qui  Ce  doit  en- 
tendre , lorfqu’elle  demeure  autant  de  temps  dans  l’un  que  dans  l’autre.  En  ce 
cas  elle  peut,  & elle  doit  faire  fa  Communion  Pafchale  dans  celle  des  deux  Pa- 
rodiés où  elle  le  trouve  à Pâques.  Mais  li  une  perfonne  paflé  la  plus  grande 
partie  de  l’année  dans  une  Paroilfe  , & qu’elle  féjourne  quelque  temps  feulement 
par  occafion  dans  une  autre  , comme  font  ceux  qui  demeurent  dans  les  Villes  , 
& vont  palier  quelque  temps  à la  campagne  pour  y prendre  l’air,  ou  pour  va- 
quer à leurs  affaires,  elle  eil  cenl'ée  n’avoir  qu’un  domicile  ; lavoir,  dans  la  Pa- 
roiffe  où  elle  paffe  plus  de  temps , & où  par  conféquent  elle  doit  faire  la  Com- 
munion Pafchale. 

On  ne  peut  exeufer  de  péché  mortel  ceux  qui  ont  atteint  l’âge  de  dderétion, 
lorfque  , fans  de  jufles  caufes  , ils  manquent  à communier  à Pâques , puifqu’ils 
violent  un  Commandement  de  fEglife  dans  une  matière  de  conféqucnce.  Si 
l’Eghfe  ne  jugeoit  pas  que  ce  péché  efl  mortel , elle  n’auroit  pas  prononcé  contre 
les  ridclcs  qui  manquent  dans  une  année,  fans  des  caufes  jullcs  5c  raifonnables , 
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^ s’acqnicrer  de  ce  devoir , une  peine  audS  griere  qu’eft  la  privaûon  de  l’entrée 
dans  l’Eglife , & de  la  fépulture  Eccléfiallique. 

Ces  peines  ne  font  que  comminatoires,  ou  ftrtnia  ftattmîm , 5c  ne  s’encourent 

Kar  le  feul  fait.  11  n’appartient  qu’aux  Évêques  de  les  mettre  à exécution  : 
urés  ne  peuvent  de  leur  propre  autorité , défendre  l’entrée  de  l'Eglife  à 
Ceux  qui  n’ont  pas  fait  leur  devoir  Pafchal,  ou  les  priver  de  la  Sépulture  Eccléftaf- 
dque.  Ils  les  avertiront  donc  charitablement  en  particulier  d’y  fatisfâire  au  pln> 
tôt;  s’ils  perfident  dans  leur  défobéilTance , les  Curés  les  avertiront  en  général 
au  Prône , de  fe  foumettre  à l’Eglilê  comme  étant  fes  enfants , fans  les  nommer 
ni  les  défîgner;  ils  leur  feront  entendre  que,  s’ils  ne  font  leur  devoir , ils  feront 
obligés  de  fe  fervir  contre  eux  des  moyens  que  l’Eglife  leur  prefcrit  ; 5t  s’ils 
néprifent  tous  ces  avertilTcmentt  particuliers  5c  publics  , s’ils  demeurent  opinü- 
tres,  les  Curés  doivent  les  déférera  l’Evêque;  auquel,  en  cas  que  ces  perfonnes 
indociles  viennent  à mourir  fans  avoir  fatisfait  à cette  obligation  , les  Curés 
doivent  encore  en  donner  avis  fur  le  champ , & refûfer  de  les  enterrer  juiqu’à 
ce  qu’ils  aient  reçu  fes  ordres. 

Les  Curés  au  commencement  du  Carême  avertiront  leurs  ParoifEens  de  fê 


ODnfêflêr  , pour  fe  préparer  à appmher  plus  dignement  à Pâques  de  la  fainte 
Table.  Ils  leur  expliqueront  le  Décret  du  Concile  général  de  Latran  fur  la 
Communion  Pafchale.  Pour  les  engager  à la  pénitence , & leur  apprendre  ou 
leur  rappelles  les  chofes  nécefTaires  pour  bien  communier , il  eft  bon  que  les 
Curés  choifilTent  certains  jours  de  la  femaine  pendant  le  Carême  pour  Etire  par 
eux-mêmes , ou  faire  6ire  par  d’autres  Prêtres  en  état  de  s’en  bien  acquitter  , 
des  Inflruélions  familières , auxquelles  ils  tâcheront  de  Etire  venir  fur-tout  les 
jeunes  garçons  5c  les  jeunes  Elles  en  âge  de  communier , les  perfonnes  grofCe- 
res  qu’ils  foupçonnenc  moins  infimités  : en  un  mot , ils  y appelleront  tons  leurs 
ParoifEens , avertilTant  en  général  ceux  qui  en  auront  befoin , de  s’y  trouver  , 
les  peres  5c  les  meres  d’y  envoyer  leurs  enEtnts  , les  maîtres  5c  maîtreflès  d’y 
hite  aller  leurs  domefliques  : c’efl  principalement  dans  les  Paroiflês  de  la 
campagne , où  les  Pafleurs  doivent  s’appliquer  à &ire  ces  inflruâiont  pendant 
le  Carême.  Lorfqu’on  a bien  à coeur  la  gloire  de  Dieu  5c  le  falut  des  âmes 
dont  on  efl  chargé  , on  ne  fe  lalTe  jamais  de  leur  rappeller  leurs  devoirs , 5t 
on  faiEt  avec  empreflement  tous  les  moyens  que  l’on  juge  les  plus  propres  pont 
encourager  à fervir  Dieu  , ceux  que  l’on  doit  conduire  ; on  reprend  , oa 
corrige  a temps , à contre-temps  , mais  ce  doit  toujours  être  avec  patieiice  5c 
avec  fageflê. 

Les  Curés  pendant  la  Quinzaine  de  Pâques , prendront  un  jour  pour  porter 
le  faint  Sacrement  aux  Malades  de  leur  Paroifle , qui  ne  peuvent  aller  ou  fê 
Eure  porter  à l’Eglife , pour  y faire  leurs  Pâques  ; ils  feront  cela  avec  folem- 
nité , invitant  les  principauz  de  la  Paroifle  â accompagner  ce  jour-là  le  faiat 
Sacrement. 
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De  la  Communion  des  Malades, 

Le  précepte  divin  de  recevoir  i'Eucharillie , oblige  , ainfi  que  nous  Tavoi» 
déjà  dit , quand  on  ell  en  danger  de  mort  ; un  malade  qui  fe  trouve  en  cet 
état , quoiqu’il  aie  communié  quelquefois  dans  l’année , ell  obligé  de  Te  procurer, 
s’il  le  peut , ce  Sacrement  : autrement  il  pécheroit  mortellement  ; cat  il  n’y  « 
point  de  temps  dans  la  vie  ob  I’Eucharillie  foit  (i  néceilâire  ; puifqu’eo  ce  mo- 
ment les  anaques  des  ennemis  de  notre  falut  font  plut  violentes , les  tentadont 
plus  fortes , dt  le  danger  de  la  mort  éternelle  ell  plus  grand  ; on  a donc  un  plus 
grand  befoixi  alors  de  force  & de  llcourt. 

L’Eglife  a paru  fi  perfuadée  de  cette  obligation  , que  fa  Difoipline  univer- 
felle  & confiante  a toujours  été  de  conférer  PEuchanfiie  aux  Mourants,  & de 
ne  point  laiflèr  mourir  les  Fidèles  fans  la  leur  avoir  donnée.  C’efi  dans  cette 
vue , que  dans  les  premiers  fieclet  de  l’Eglife  on  envoyoit  I'Eucharillie  a cens; 
qui  n’avoient  pas  affilié  à la  MelTe  ; on  la  confioit  aux  Chrétiens  «pour  l’em- 
porter dans  leurs  maifons;  on  la  portoit  dans  les  voyages  fur  mer.  Il  y a des 
Canons  qui  ordonnent  de  porter  I’Eucharillie  aux  Malades  , nonobfiant  l’in- 
commodité des  temps  & des  chemins  -,  d’autres  ayant  égard  k la  néceffité  oll 
font  les  Malades  de  communier , & à l’impolfibilité  où  ils  fe  trouvent  d’étre  à 
jeun , les  ont  exemptés  de  la  loi  du  jeûne  i d’autres  veulent  qu’on  porte  aux 
Malades  ce  Sacrement  au  péril  même  de  fa  vie  , comme  il  arrive  en  temps  de 
pelle.  Toutes  cet  précautions  prifes  pour  donner  la  Communion  aux  Malades, 
prouvent  la  néceflité  où  ils  font  de  la  focevoir , & le  précepte  divin  qui  les  y 
oblige.  Pour  et  qui  tfi,  dit  le  Concile  de  Trente  ( Stÿ.  ij.  C.  6.  ) Je  porter  Ut 
fainte  Euchurijlie  aux  Malades  ,...ç’a  ité  taïuiea  ufagt  obfervi  de  tout  temps  dans 
CEglsfe.  C tfi  pourquoi  le  faint  Contile  ordonne , qu'il  faut  aifolumtnt  retenir  etttê 
toutume  fi  falutaire  & fi  nicejfaire. 

On  ne  doit  pas  dire  que  les  ufages  qui  font  de  Tradition  divine , étant  uni- 
formes, le  précepte  de  communier  à l'anicle  de  la  mort  ne  peut  pas  être  de  Droit 
divin , puilqu’en  certain  temps  & en  certains  lieux  on  a refiilé  cette  Commu- 
nion à certains  pécheurs  même  pénitents , de  que  même  aujourd’hui  en  France 
on  la  refiife  aux  condamnés  à mort  pour  leurs  crimes.  Car  tous  les  textes  qui 
prouvent  cette  variété , prouvent  en  même  temps  Tufiige  de  communier  i U 
mort , hors  des  cas  qui  y font  exceptés  : on  y voit  en  même  temps  la  réglé  & les 
exceptions  : la  réglé  qui  ell  de  tous  les  temps,  de  tous  les  lieux , immuame , per- 
pétuelle de  univerfclle  , c’efi  qu’il  faut  communier  les  Malades  à la  mort  i les 
exceptions  qui  font , que  certaines  perfonnes  défignées  par  l’Eglife  ne  doivent 
pas  jouir  de  cette  faveur , font  fujettes  k variation , y ayant  des  temps  dt  des  lieux 
où  U y va  du  bien  des  âmes  que  certains  pécheurs  fubifiënt  cette  peine.  J.  C.  a 
laillé  k fon  Eglife  le  pouvoir  de  preferire  dans  l’adminifiration  des  Sacrements  , 
ce  qu’elle  jugeroit  k propos  de  convenable  pour  le  «^cél  qui  leur  ell  dû  , dt 
pour  l’utilité  de  «eux  qui  les  reçoivent , félon  les  differentes  circonllances  des 
ebofes,  des  temps  de  des  lieux. 

Si  la  charité  railorale  oblige  les  Curés  d’être  inceflâmment  attentifi  aux  be- 
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foins  de  leurs  Paroiflès  , & toujours  difpofés  à procurer  à leurs  Ouailles  les 
rnoyens  de  faire  leur  falut , ils  doivent  redoubler  leur  zele  h l’égard  de  ceux 
qui  font  dangereufement  malades;  parce  que  paroiflant  alors  plus  proches  de 
leur  éternité  , ils  ont  befoin  de  plus  puilTants  fecours  pour  fe  préparer  au  redou- 
table paflage  que  tous  les  hommes  font  obligés  de  faire  de  cette  vie  à l’autre. 
Et  comme  de  tous  les  moyens  que  la  bonté  infinie  de  Dieu  a donnés  aux  Fidè- 
les , pour  ménager  l’importante  affaire  du  lalut  dans  les  derniers  moments  de 
leur  vie  , il  n’y  en  a point  de  plus  falutaire  que  la  digne  réception  des  Sacre- 
ments , & fur-tout  de  celui  de  la  divine  Euchariftie , que  le  Sauveur  de  nos  âmes 
nous  offre  comme  un  Viatique,  à la  faveur  duquel  nous  pouvons  aifément  ache- 
ver notre  courfe  dans  ce  lieu  d’exil,  & arriver  hcureulcment  au  Ciel  qui  ell  notre 
véritable  Patrie , les  Fadeurs  doivent  veiller  ih'ec  toute  l’attention  poffible,  à ce 
qu’aucun  de  leurs  Paroiffiens  ne  meure  privéd’un  fi  grand  bien.  C’ell  pourquoi  ils 
ne  manqueront  pas  de  les  vilîter,  dès  qu’ils  feront  avertis  de  leurs  maladies;  & 
ils  les  difpoferont  à feconfeffer,  pour  fe  préparer  à recevoir  cet  augude  Sacrement 
par  forme  de  Viatique. 

■ Les  Curés  doivent  avertir  les  Fideles  de  leur  Paroiffe  , qu’ils  ne  manquent  , 
pas  à les  appeller  auffi-tôt  qu’ik  font  malades , fans  attendre  que  leur  maladie 
devienne  dangereufe  : ils  doivent  donner  le  même  avis  aux  parents  & aux  amis 
des  malades,  & fur-tout  aux  Médecins  , Chirurgiens , & Apothicaires  de  leur  Pa- 
roifle  & des  lieux  voifins;  afin  que,  fuivant  les  Ordonnances  de  l’Eglife  & du 
Royaume  , quand  ils  font  appcllés  & qu’ils  jugent  que  la  maladie  cft  dangereu- 
fe , ils  aient  loin  dès  la  première  vifitc , d’avertir  ou  de  faire  avertir  les  mala- 
des d’avoir  recours  aux  Sacrements  de  l’Eglife. 

Il  ne  faut  point  attendre  trop  tard  , cfainte  de  furprife  , mais  adminiftrer  le 
faint  Viatique  fi-tôt  qu’il  paroit  quelque  danger  de  mort.  On  remontrera  à ceux 
qui  voudroient  différer,  que  c'ell  penfer  inj'ufteraent  & indignement  des  Sacre- 
ments , de  les  regarder  dans  la  maladie  comme  les  préfages  funelles  d’une  mort  ' 
prochaine  ; qu’ils  font  au  contraire  pour  un  malade,  des  précieux  gages  de  la  pro- 
teiflion  de  Dieu  , & des  remedes  pour  la  fanté  du  corps  auffi-bien  que  pour  celle 
de  r ame;  qu’en  matière  de  falut,  il  faut  prendre  le  plus  sûr,  St  ne  pass’expo- 
fer  à être  furpris  ; qu’il  eft  dangereux  de  s’y  prendre  troj)  tard , lorfque  les  forces 
de  l’efprit  & du  corps  étant  abattues  , on  n’eft  pas  capable  d’une  férieufe  ap- 
plication ;■  que  J.  C.  a fouvent  guéri  les  corps  par  fa  préfence  ; que  tout  au 
moins  il  fanclifie  les  âmes,  les  confole  , les  fortifie,  & leur  donne  la  grâce  de 
faire  un  bon  ufage  de  leurs  fouffrances.  Si  le  Malade  refulê  de  fe  rendre  a ces 
follicitations  , le  Curé , bien-loin  de  l’abandonner , doit  redoubler  tous  fes  foins 
& employer  tous  les  moyens  propres  pour  le  perfuader;  il  doit  même  en  don- 
ner avis  à l’Evcque , fi  le  temps  le  permet.  L’expérience  fait  connoitre  que  fi  on 
diflêre  de  porter  l’Euchariflie  aux  malades , fouvent  ils  ne  peuvent  la  recevoir 
avec  piété  & avec  dévotion  , ou  ils  ne  peuvent  fe  bien  préparer  à une  aélion 
A fainte.  Il  eft  néceffairc  encore  que  les  Curés  avertiffent  fouvent  leurs  Paroil- 
fiens , que  ceux  qui  ont  foin  des  malades , ne  font  pas  exempts  de  péché,  s’ils 
ne  les  avertiflênt  pas  de  fe  munir  de  ce  faint  Viatique  ; ou  s’ils  a’ont  pas  recours 
aux  Pafteurs , pour  donner  cet  avis  aux  malades , fans  anendre  qu’Ùs  Ibient  à 
l’cstrèmité. 
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On  ne  peut  donner  k un  malade  l’Euchariftie  comme  Viacique , s’il  n’eft  en 
dangerde  mort;  & pour  lors  il  peut  la  recevoir  fans  être  à jeun.  Il  faut  obferver 
pou:  cela  le  befoin  6c  la  commodité  du  maladeK]i’.i  cil  en  danger  de  mort , lui 
permettant  les  rafraîchi il'cments  néceflàires.  Ainli,  quoiqu’une  perfonne  qui  cft 
dangereufement  malade,  puiHe  être  une  ou  deux  heures  à jeun  depuis  minuit , 
fl  néanmoins  elle  ne  peut  attendre  davantage  à prendre  quelque  chofe,  on  peut 
lui  donner  la  Communion  , après  qu’elle  a pris  de  la  nourriture  ou  quelque  re- 
mede  pour  la  fortifier  ; car  ce  n’cft  pas  la  coutume  de  l’Eglife  de  porter  l'Eu- 
chariftie  aux  malades  à une  heure  indue,  à moins  qu’il  n’y  eût  raifon  preflante 
de  le  faire. 

La  fainte  Eucharillie  doit  être  portée  aux  malades  avec  honneur  & refpecl,  dit 
le  Concile  de  Trente.  C’eft  durant  le  jour  qu’on  doit  porterie  V’iatique  , à moins 
que  la  nexertité  n’obligeât  de  le  porter  durant  la  nuit. 

Si  le  danger  de  mort  dure  encore  quelque  temps , après  que  le  malade  a reçu 
le  Viatique  , ou  que  le  malade  , après  s’être  mieux  porté  , vienne  à retomber, 
on  pourra  encore  le  communier  en  Viatique , & fans  être  à jeun  , pourvu  qu’il 
foit  bien  difpolé , & qu’il  y ait  au  moins  dix  jours  d’intervalle  entre  chaque 
Communion. 

C’cll  l’ufage  de  plufieurs  Diocefes  de  donner  le  Viatique  k une  perfonne  qui , 
après  avoir  communié  dans  le  jour,  étant  en  lanté  , eft  depuis  tombée  en  péril 
de  mort  le  même  jour.  Si  l’on  dit  qu’il  eft  contre  la  réglé  de  communier  plufieurs 
fois  dans  un  jour , on  y répond  que  cela  doit  s’entendre  de  l’ufage  ordinaire , & 
non  point  du  cas  de  mort.  Un  malade  a befoin  alors  de  nouveaux  fecours,  ajon- 
te-t-on  , pourquoi  donc  le  priver  du  Viatique  ? Cependant  tous  les  Doéleurs  ne 
conviennent  pas  qu’on  puiffe  l’accorder  alors  ; c’eft  pourquoi  fi  dans  un  Diocefe 
il  n’y  a pas  là-deflus  d’ufage  uniforme,  il  faut  confultcr  l’Evêque. 

Comme  le  Prêtre  qui  poneroit  le  faint  Sacrement  à un  malade  qui  ne  fe  feroît 
pa?  confelTé,  pourroit  le  trouver  dans  quelque  engagement  criminel  public  d’où 
il  ne  voudroit  pas  fortir , & feroit  obligé  de  reporter  le  faint  Sacrement  fans 
l’avoir  communié , ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  fans  fcandale  , les  Curés  doivent 
commencer  par  vifiter  les  malades  ; & après  qu’ils  les  auront  confëflèi , ils  leur 
porteront  le  Viatique.  Cependant  dans  le  cas  de  nécefiité  , fi  le  danger  de  la 
maladie  prefle , & que  le  Curé  ne  connoific  rien  d’ailleurs  qui  rende  le  malade 
indigne  des  Sacrements  , il  pourra  porter  le  faint  Viatique  au(5-tôt  qu’il  fera 
appellé  & avant  que  ce  malade  fe  foit  confefle  , entendre  fa  confeftion  quand 
il  fera  arrivé  chex  lui  , & lui  adminiftrer  cnfiiitc  l’Euchariftie  & l’Extrême- 
Onélion. 

Qurtnd  même  le  Curé  feroit  alTuré  an  moment  qu’on  l’avertit  de  porter  le 
faint  Sacrement  k un  malade  , que  ce  malade  s’eft  confefle , il  aura  l’attention  , 
autant  que  faire  fe  pourra  , de  ne  lui  point  porter  le  Viatique  , hors  le  cas  où 
le  danger  de  la  maladie  feroit  preflant,  fans  l’avoir  auparavant  vifité  lui-méme 
eu  fait  vifiter  par  un  autre  Prêtre , pour  favoir  fi  quelque  accident  de  la  ma- 
ladie ne  le  mst  pas  hors  d’état  de  communier , & pour  examiner  fes  difpofitions 
intérieures  autant  qu’il  fera  poflible.  S’il  fait  que  le  malade  eft  prévenu  de  fen- 
timents  contraires  k la  (ôumiflîon  fincerc  de  coeur  & d’efprk , due  aux  décifiont 
de  l’Egliie  qui  concement  la  Religion  Sa  la  Foi , fiir  quoi  même  il  doit  dam  le 
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doute  le  (aire  expliquer  : ou  qu’il  foit  engagé  dant  l’obligation  de  relUnwr  ; 
de  fe  réconcilier  , d'éloigner  de  chex  lui  quelque  femme  ou  fille  fiifpeâc  de 
avec  laquelle  le  malade  anroiMu  dei  liaifont  criminellei , de  quitter  une  pro- 
fellion  condamnée  par  l’Eglife  , de  réparer  un  fcandale  public  : dans  tous  cet 
cas  , le  Curé  l’engagera  à le  reconnoître  & à faire  ce  qu’U  doit , pour  fe  met* 
tre  en  état  de  recevoir  Jesus-ChriST. 

S’il  fe  trouvoit  quelque  malade  qui  refusât  de  fe  ranger  à fon  devoir  , de 
qui  fût  dans  des  circonllanccs  où  on  feroit  obligé  de  lui  refufer  le  faint  Viatb 
que  , il  ne  feudroit  pas  l'abandonner , mais  redoubler  pour  lui  fes  prières  , fon 
alTiduité,  fes  foins;  le  prellêr  avec  zele  , employer  ceux  qu’on  croiroit  avoir 
plus  de  crédit  fur  fon  elprit , & même  en  donner  avis  à l’Evêque , fi  le  temps  le 
permettoit. 

Lorlque  les  enfants  qui  n’ont  pas  fait  leur  première  Cotnmunion  , font  en 
péril  de  mort,  le  Curé  aura  foin  qu’ils  ne  meurent  point  fans  le  faint  Viatique  , 
quoiqu’ils  n’aient  pas  l’âge  ordinaire  pour  la  première  Communion  , pourvn 
qu’ils  aient  adèz  de  raifon  & de  connoiiiknce  pour  difeerner  le  Corps  du  Seigneur; 
& qu’après  avoir  été  indruirs  par  lui  de  la  vérité  de  cet  auguile  Sacrement, 
ils  témoignent  defirer  le  recevoir. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  le  point  donner  aux  indignes  & aux  pécheura 
publics  que  nous  avons  défignés  ci-devant , qu’ils  n’aient  auparavant  réparé  , 
autant  qu’il  ed  en  eux , le  fcandale , qu’ils  n’aient  fatisiâit  à l’Eglife  & au  prochain  , 
& qu’ils  n’aient  donné  des  marques  nneeres  de  converfion  & de  pénitence.  On  ne 
doit  pas  non  plus  l’adminidrer , quand  il  y a quelque  indécence  à craindre  con- 
tre le  refpeél  qui  ed  dû  au  faint  Sacrement , laquelle  pourroit  être  cauféc  par  le 
délire , une  toux,  un  crachement  ou  vomilTement  continuel , ou  par  quelqu’autre 
accident  qui  ne  permettroit  pas  au  malade  de  confommer  la  fainte  Hodie.  Dans 
le  doute  s il  peut  l’avaler  , on  pourra  en  faire  l’épreuve  avec  un  pain  non  conlâ- 
cré , dont  on  avertira  foigneufement  le  malade.  On  pourroit  audi  le  communier 
avec  une  partie  de  l’Hodie , s’il  ne  pouvoir  l’avaler  toute  enticre  : enluite'  lui 
faire  prendre  l’ablution  de  vin  ou  d’eau  , afin  qu’il  puilTe  plus  aifément  avaler 
les  efpeces.  Mais  il  n’ed  jamais  permis  de  tremper  la  fainte  Hodie  dans  quel- 
que Ûqueur  que  ce  foit , fous  prétexte  de  la  faire  prendre  plus  facilement  aa 
malade. 

Le  Curé  doit  confoler  les  malades , que  les  accidents  de  leur  maladie  empê- 
chent de  recevoir  le  faint  Viatique  , en  leur  repréfentant , que  puifque  ce  n’eft 
• ni  par  leur  faute  , ni  par  leur  négligence  , qu’ils  font  privés  de  l’Eucharidie  , 
Dieu  aura  égard  à leur  dévotion  & fuppléera  au  Sacrement  par  fa  miféricordc. 
Il  les  aflùrera  d’ailleurs  qu’il  leur  adminidrera  le  faint  Viatique , audi-tôt  qu’ik 
pourront  le  recevoir.  Mais  il  n’ed  pas  permis  de  porter  le  faint  Sacrement  à 
aucun  malade,  pour  le  lui  faire  adorer,  ou  le  lui  montrer  feulement , lorfqu’il  ne 
peut  communier,  quelque  bien  difpofé  qu’il  foit  pour  l’intérieur;  parce  qu’on  ne 
pourroit  le  faire , fans  courir  rifque  de  quelque  indécence.  On  doit  fe  contenter 
pour  lors , d’apprendre  à un  malade , de  quelle  maniéré  il  peut , dans  fon  lie 
même,  adorer  cet  augude  Sacrement,  quoiqu’il  ne  foit  pas  préfent,  & le  recevoir 
de  coeur  & en  efprit. 

il  n’apparoent  qu’au  Curé  d’adminidrer,  ou  de  £die  adminidret  le  Viatique 

aux 
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aux  malades  de  faParoillê  ; il  eft  défendu  à cous  Précres  Séculiers  ou  Réguliers , 
de  le  porter  à aucun  Cuis  fa  permilTion  , ou  celle  de  l’Evêque.  Ce  n’eft 
qu’à  l’Eglife  Paroifliale  oii  l’on  doit  prendre  le  faine  Sacrement  pour  le 
porter  au.x  malades , à moins  que  le  Curé  ne  permette  de  le  prendre  dans 
quelqu’autre  Eglife.  Hors  le  cas  de  nécelTité  , on  ne  doit  commettre  pour 
cette  fonélion  , que  des  Prêtres  approuves  pour  entendre  les  Confêflîons  , 
parce  que  fouvenc  les  malades  ont  encore  befoin  dé  fe  confel&r  avant  de 
communier. 


Si  le  malade  après  avoir  communié , parole  avoir  envie  de  vomir  , il  faudra 
promptement  lui  préfenter  un  plat , un  balTm  , ou  quelqu’ autre  vafe , ou  au 
moins  une  ferviette  blanche  : s’il  vomit  ou  crache  la  fainte  Hoftie , & que  les 
efpeces  facrées  paroilTent  , le  Prêtre  les  féparera  ; & les  ayant  mifes  dans  ua 
Vafe  propre , Sc  honnête , autre  néanmoins  que  le  Ciboire , il  les  reportera  avec 
•■cfpea  à l’Eglife  , pour  les  y conferver  dans  un  lieu  décent  & fermé  , & atten- 
dre qu’elles  foient  entièrement  corrompues,  pour  les  jeter  dans  la  Pilcine.  Quant 
au  refte  de  ce  que  le  malade  aura  craché  ou  vomi , le  Prêtre  l’efluyera  & l’étan- 
chera avec  des  étoupes  ou  quelqu’autre  matière  femblable  qu’il  brûlera,  & dont 


il  jettera  les  cendres  dans  la  Pilcine.  C’efl  aulü  ce  qu’il  faut  faire , lorfque  le  ma- 
lade vomit  un  moment  après  avoir  communié  , & que  les  efpeces  ne  paroidènt 
pas , ou  bien  qu’il  ell  impollible  de  les  féparer  d’avec  ce  qu’il  a vomi.  - 

Si  le  malade  meurt  avant  que  d’avoir  avalé  la  fainte  Hoftie  , & qu’elle  pa- 
roiflê  dans  fa  bouche , il  faudra  l’en  tirer  & la  reporter  dans  l’Eglife  pour  y être 
confervée  dans  un  lieu  décent  & fermé , jufqu’à  ce  que  les  efpeces  facrées  l'oient 
corrompues  : & alors  on  les  jettera  dans  la  Pifeine.  11  faudra  en  ufer  de  mémo 
fi  une  Hoftie  vient  à tomber  dans  la  boue  par  quelque  accident. 

Le  Prêtre  qui  adminiftre  le  faint  Viatique  , doit  avoir  grande  attention  à em- 

Eêcher  que  la  fainte  Hoftie  , ou  quelque  particule , ne  tombe  à terre , ou  fur  le 
t du  malade;  lï  cet  accident  arrivoit , il  faudroit  la  prendre  avec  refpcél , la 
remettre  dans  le  Ciboire , purifier  enfuite  le  lieu  où , foit  l’Hoftie , foit  quelque 
particule , feroit  tombée  : h elle  étoit  tombée  à terre  , il  faudroit  racler  l’endroit 
& porter  enfuite  la  raclure  à l’Eglife  dans  un  vafe  propre  , pour  être  jetée  dans 
la  Pifeine  ; fi  l’Hoftie  ou  la  particule  étoit  tombée  fur  la  nappe  de  la  table  où  oa 
doit  mettre  le  faint  Sacrement,  lorfqu’on  arrive  dans  la  chambre  du  malade,  on 
fur  le  drap  que  l’on  met  fur  le  lit  du  malade , ou  fur  d’autres  linges  différents  du 
Corporal , il  faudroit  laver  l’endroit  de  ces  linges , & porter  la  lavure  à l’Eglife 
dans  un  vafe  propre  , pour  être  jetée  dans  la  Pifeine.  Si  la  maifon  du  malade 


dans  le  feu. 


Si  le  malade  avoir  rejeté  la  fainte  Hoftie  feulement  par  l’effort  d’une  toux 
paflâgere,  il  faudroit  la  lui  remettre  dans  la  bouche  pour  la  lui  faire  avaler;  ra- 
cler l’endroit  où  elle  feroit  tombée  , fi  c’ étoit  à terre  ; ou  le  laver  , fi  c’étoit  fur 
un  linge , & faire  comme  il  vient  d’étre  dit  ci-delTus. 

Le  faint  Sacrement  doit  être  porté  dans  les  maifons  des  malades  avec  toute 
la  décence  polliblc.  Four  cet  effet  il  y aura  un  petit  Dais , qui , au  défaut  des 
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EccIétialUques , fera  porté  par  les  Confrères  du  faint  Sacrement,  on  par  ceux 
que  les  parents  du  malade  auront  foin  de  &ire  avertir. 

Quand  on  ne  fortira  pas  de  la  Ville  ou  du  Bourg , le  Curé  portera  le  Ciboire 
couvert  de  Ton  pavillon  , où  il  y aura  plus  d’HolUes  confacrées  qu’il  n’en  faudra 
pour  communier  les  malades , & le  rapportera  dans  le  même  ordre.  Mais  s’il 
faut  aller  à la  Campagne  , il  fe  lérvira  d’une  petite  Cudode  , ou  Boîte  d’argent 
dorée  & unie  par  dedafis  ; & il  n’y  mettra  d’Hoflies  qu’autant  qu’il  y aura  de 
malades  à communier,  pour  s’en  revenir  (ans  cérémonie.  Après  avoir  mis  ces 
Hoftics  dans  la  petite  Cuftode  , ou  dans  la  Boite  , il  le  fouviendra  de  laver 
aulîi-tôt  dans  le  petit  Vale  qui  eft  près  du  Tabernacle  , les  doigts  avec  lefquels 
il  aura  touché  le  (aint  Sacrement,  & de  les  cfl'uyer  à un  Purificatoire. 

Si  les  chemins  étoient  dilficilcs  , ou  le  temps  fiieheux , ou  fi  le  Prêtre  qui  doit 
porter  le  laint  Viatique  , ne  pouvoir  aller  à pied  à caulc  de  fon  grand  âge  ou 
de  quelque  infirmité  , il  pourra  monter  à cheval  après  avoir  mis  cette  Boite 
ou  petite  Cullode  avec  le  Corporal  plié,  dans  une  bourfe  de  foie  qu’il  pendra 
à fon  cou  avec  un  ruban  , Sc  l’atrachera  devant  Ion  ellomac  avec  deux  autres 
rubans  ou  cordons  attachés  aux  deux  côtés  de  la  Bourfe  , lefquels  il  ferrera  au- 
tour de  fon  corps , afin  qu’elle  ne  loit  pas  trop  fccouée  par  l’agitation  du  che- 
val , & qu’elle  ne  puifle  tomber  , quelque  accident  qui  puilfe  arriver.  11  lêra 
toujours  revêtu  de  la  Soutane  , d'un  Surplis  , & d’une  Etolc  : & fi  le  mauvais 
temps  l’y  contraint,  il  pourra  mettre  un  manteau  par  deflTus,  & le  couvrir  de 
fon  chapeau.  Mais  dans  cette  occafion  il  ne  doit  faluer  qui  que  ce  foit , & il 
fe  fera  accompagner , s’il  le  peut , au  moins  de  deux  perfonnes  ; dont  l’une 
portera  un  cierge  allumé  dans  une  lanterne , l’autre  Tonnera  la  clochette  pen- 
aant  tout  le  chemin , pour  avertir  ceux  qui  fe  rencontreront , de  luivre  le  laint 
Sacrement , ou  de  fe  mettre  à genoux  pour  l’adorer , & portera  le  Rituel  pour 
lërvir  au  Prêtre  dans  radininiliration  du  Sacrement.  Si  le  danger  du  malade 
n’eft  pas  prelTant , il  convient  qu’il  porte  le  faint  Sacrement  à pied  & etj 
proceiîlon  comme  à l’ordinaire,  jufqu’à  la  porte  de  la  Ville,  ou  du  Bourg, 
ou  du  Village  où  cil  l’Eglife  Faroilliale,  & après  avoir  paflTé  la  porte,  il  pourra 
monter  à cheval. 

Hors  le  cas  de  néceffitc  , le  prêtre  qui  porte  le  faint  Sacrement , doit  avoir 
toujoutsla  tête  nue  & fans  calotte  , autant  que  Tes  infirmités  & la  laifon  le  per- 
mettront , fur-tout  lorfqu’il  le  porte  fous  un  Dais  & dans  le  lieu  de  l’Eglife  Pa- 
roilfiale.  11  pourra  néanmoins  fe  couvrir  de  fon  bonnet  quarré  , même  à pied, 
quand  il  portera  le  laint  Sacrement  un  peu  loin  à la  Campagne. 

Le  Curé  avertira  ou  fera  avertir  ceux  qui  font  auprès  du  malade,  de  bien 
nettoyer  la  chambre  & de  tenir  les  autres  lieux  de  la  maifon  par  où  le  laint  Sa- 
crement doit  paflTer,  dans  la  plus^rande  propreté  qu’il  fera  polîible,  luivant  la 
faculté  de  chacun  ; de  couvrir  le  lit  du  Malade  d’un  linge  blanc  , d’en  mettre 
xm  devant  la  poitrine , de  préparer  une  table  couverte  d’une  nappe  fort  propre, 
delà  placer  en  lortc  que  le  Malade  puiffe  facilement  la  voir,  & de  mettre  lur 
cette  table  deux  chandeliers  avec  deux  cierges  allumés,  entre  lelqvels  il  y aura 
un  Crucifix,  de  l'Eau  bénite  dans  un  vale  avec  un  afperloir,  un  autre  vale  dans 
lequel  il  y ait  un  peu  d’eau  & de  vm  pour  purifier  les  doigts  du  Prêtre,  après 
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qu‘il  aura  communié  le  , & donner  cercc  ablution  au  Malade  quand  il 

aura  communié  : une  aiguiere  & un  balTtn , ou  au  moins  un  pot-à-cau  avec  un 
plat  & une  ferviette  blanche  , pour  donner  à laver  au  Prêtre  avant  qu’il  touche 
le  faint  Sacrement,  s’il  en  a bcfoin.  Si  on  ne  trouve  pas  toutes  ces  chofcs  chez 
le  Malade  à caufc  de  fa  pauvreté,  on  priera  quelque  voifin  ou  quelqu’autrc  pcr- 
Ibnne  charitable  d’y  fupplcer.  On  obfervera  que  la  chambre  du  Malade  l'oit 
dans  l’état  le  plus  honnête  que  fa  condition  & fes  facultés  le  permettront , & 
fur-tout  qu’il  ne  s’y  voie  rien  d’indécent,  & qu’on  en  ôte  tout  tableau  ou  toute 
peinture  oblcene  & déshonnête. 

Tout  étant  difpofé,  le  Curé  aura  foin  défaire  rincer  vingt  coups  de  la  groflê 
Cloche  de  l'Eglife,  pour  inviter  les  Fidèles  à s’y  rendre,  & principalement  les 
Confrères  du  faint  Sacrement,  s’il  y en  a dans  la  Paroiflê , afin  d’accompagner 
Notre-Seigneur  chez  le  Malade , chacun,  s'il  eft  poflïble,  avec  un  cierge  à 
la  main.  Et  afin  qu’il  y ait  plus  de  monde  en  ces  occafions  , les  Curés  , les 
Prédicateurs  & les  ConfelTeurs  auront  foin  d’exhorter  fouvent  les  Fideles  à 
fine  fl  fainte  aftion  , leur  repré^tant  le  mérite  & les  grâces  qsii  y font  at- 
tachées ; & ils  les  porteront  à fe  faire  agréger  à la  Canhrairte  du  faint  Sacre- 
ment , que  tous  les  Curés  de  ce  Diocelé  font  exhortés  à ériger,  s’il  fe  peut, 
dans  leurs  ParoiflTes. 

Après  que  le  Prêtre  aura  adminiftré  le  faint  Viatique  au  Malade  & purifié 
fes  doigts  dans  l’eau  ou  le  vin  qu’on  aura  réfervé  dans  un  val'e  à cet  eflêt , il  les 
efifuyera  au  Purificatoire  apporté  dans  la  bourfe  duCorporal,  ou  dans  celle  de 
la  petite  Cullode. 

Lorfqu’il  portera  le  faint  Sacrement  à la  Campagne , après  avoir  communié 
le  Malade  , & avant  de  purifier  fes  doigts,  il  regardera  s’il  refte  quelque  frag- 
ment de  l’Hoflie  dans  la  Cullode , & s’il  en  apperçoit  quelques-uns , il  lavera  la 
Cuflode  avec  du  vin  ou  de  l’eau , qu’il  mêlera  , après  s’être  purifié  les  doigts  , 
dans  l’eau  ou  le  vin  dont  il  fe  fera  fervi  pour  cette  purification , & il  fera  avaler 
le  tout  au  Mtlade;  fi  le  Malade  y a de  la  répugnance  , ou  ne  peut  avaler  ce  vin 
ou  cette  eau , le  Prêtre  jettera  le  tout  dans  le  feu  i enfuite  il  elTuyera  la  Cuflode 
avec  le  Purificatoire. 

Si  le  Prêtre  qui  porte  le  faint  Viatique  à la  Campagne,  fe  trouve  tout  d’un 
coup  frappé  de  quelque  maladie  qui  l’empêche  d’aller  plus  avant,  ou  s’il  vient 
à mourir;  alors  quelqu’un  de  ceux  qui  l’accompagnent,  ira  appeller  le  Prêtre 
le  moins  éloigné  pour  venir  prendre  le  faint  Sacrement  & le  reporter  à l’Eglife 
Paroilfiale , tandis  que  les  autres  demeureront  pour  le  garder  fur  le  chemin. 
Lequel  Prêtre  étant  arrivé,  après  avoir  pris  le  faint  Sacrement,  achèvera  le 
chemin  qui  refie  à faire  jufqu’à  la  mailbn  du  Malade  , pour  lui  donner  le  faint 
Viatique  , avant  que  de  reporter  le  faint  Sacrement  dans  l’Eglife  Paroiffiale.  Si 
on  ne  trouve  point  de  Prêtre  , U faudra  chercher  quelque  Clerc  pour  prendre  le 
faint  Sacremem  & le  porter  à l’Eglife  : fi  on  ne  trouve  point  de  Clerc , un  Laï- 
que même  pourra  le  faire  dans  ce  cas  de  néceflité. 

Si  le  Malade  meurt  pendant  qu’on  lui  apporte  le  faint  Sacrement , le  Prêtre 
reportera  le  faint  Sacrement  à l’Eglife  avec  la  même  décence  qu’il  l’a  apporté. 

Quoique  les  Malades  ne  foient  pas  en  danger  de  mort , s’ils  ne  peuvent  aller 
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à l’EgliTe , les  Curés  ne  laiflêront  pas  de  les  exhoner  à recevoir  la  faintc  Com- 
munion , fur-tout  s’il  arrive  quelque  Fête  folemnelle  qui  leur  en  donne  occa- 
fion.  Et  en  ce  cas , comme  ils  ne  communieront  que  par  dévotion  & non  par 
forme  de  Viatique,  ils  doivent  être  à jeun  comme  les  autres  Fideles. 

Sur  quoi  il  faut  obferver  que  fi  leur  maladie  dure  un  temps  conftdérable , on 
que  leur  infirmité  étant  habituelle , 11$  foient  hors  d’état  de  fe  rendre  à l’Eglife  , 
on  pourra  les  communier  plufieurs  fois  & tout  aufli  fouvent  que  le  Curé  le 
jugera  à propos  ; pourvu  qu’ils  y foient  bien  difpolés , & particuliérement  fi 
étant  en  fante , iis  iâifoient  profedion  de  vivre  chrétiennement  & fiéquentoient 
les  Sacrements. 

Il  faut  lire  dans  le  Rituel  la  maniéré  d’adminillrer  la  Communion  pendant 
la  fainie  Meflê,  hors  le  temps  de  la  lâinte  Méfié,  & aux  Malades. 
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DE  PÉNITENCE. 


I les  Fidelet , dit  le  Concile  de  Trente,  confervoient  inviolable- 
ment  la  grâce  qu’ils  ont  reçue  dans  le  Baptême  , ce  Sacrement  au> 
roit  Aiili  pour  la  rémifTion  des  péchés  ; mais  Dieu  qui  eft  riche  en 
miféricorde , Si  qui  connoit  notre  foibleflë , a bien  voulu  lailTer  dans 
un  autre  Sacrement , une  reflburce  à ceux-mémes  tjui  tombent  après  avoir  été 
régénérés  : cette  reflburce , c’ell  le  Sacrement  de  Penitence , que  les  faints  Pe- 
res  appellent  une  fécondé  planche  après  le  naufrage , & un  remede  qui  nous 
applique  la  verai  du  Sang  de  Jesus-Christ  , pour  guérir  les  plaies  de  nos 
âmes , & nous  rendre  la  vie  de  la  grâce  quand  nous  l’avons  malheureufement 


perdue. 

La  Pénitence  eonfidérée  comme  verm , c’efl-à-dire , comme  une  douleur 


Itncere  & une  déteftation  des  péchés  qu’on  a commis  contre  Dieu,  avec  réfolu' 
bon  de  ne  les  plus  commettre  & de  fatisfaire  à fa  Juflice,  a été  de  tout  temps 
ncceflaire  aux  pécheurs  pour  entrer  en  grâce  avec  Dieu,  dit  le  Concile  de 
Trente  *4-  CA,  i.) 

Mais  ctptndaru,  ajoute  ce  Concile  dans  le  même  Chapitre,  la  Pimtenu 
n itoit  point  un  Sacrtmtnt  avant  la  venue  de  J.  C.  : ni  depuis , elle  ne  tejl  non 
plus  pour  perfonne , avant  que  £ avoir  reçu  te  Baptême. 

La  Pénitence  a été  élevée  dans  la  nouvelle  Loi  à la  dignité  de  Sacrement 
par  Notre-Seigneur  JesusChrist  , lorfqu’U  dit  à lès  Apôtres  après  là  Réfur- 
reâion  ( Joan.  ao.  ) Recevez  le  Saint- Efprit  ; les  piekès  feront  remis  à ceux  à 
qui  vous  Us  remettre^,  & ils  feront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez.  Et 
par  eette  aSion  fi  remarquable  , dit  lànleflüs  le  Concile  de  Trente  dans  le  même 
Chapitre  déjà  cité , & par  tes  paroles  fi  claires  , tous  Us  Peres  d’un  confentement 
unanime  , ont  toujours  entendu  , que  la  puijfance  de  remettre  (r  de  retenir  les  pé- 
chés , avait  été  eommuniquU  aux  Apôtres  & à leurs  légitimes  Suteeffeurs  , pour, 
ricoqcilUr  Us  FideUs  tombés  en  péché  depms  U Baptême, 
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Le  Sacrement  de  Pénitence  eft  néceflaire  de  néceflité  de  moyen  âc  de  Droit 
Divin  à tous  ceux  qui  ont  perdu  l’innocence  de  leur  Baptême , en  devenant  cou- 
pables de  quelque  péché  mortel:  il  eft  le  leul  & unique  moyen  que  le  Sauveur 
a lailîè  à fon  Eglil'e  pour  les  réconcilier  avec  Dieu  ; i/  W?  nicejj'aire  au  falut pour 
ttux  qui  font  tombés  depuis  U Baptême,  dit  le  Concile  de  1 rente  C-beJT-  14- 
Ch.  2.  ) tomme  le  Baptême  tejl  à ceux  qui  ne  jont  pas  encore  regénérés.  Ainft 
comme  dans  la  Loi  nouvelle  ceux  qui  peuvent  recevoir  le  Baptême  , ne  font 
pas  régénérés  s’ils  ne  reçoivent  réellement  ce  Sacrement,  & qu’en  cette  circonf- 
tancc  Te  léul  défit  du  Baptême  ne  leur  fuftit  pas  pour  être  fauvés  , de  même 
depuis  que  le  Sacrement  de  Pénitence  a été  inftirué  par  Jesl'S-Christ,  il 
faut  pour  obtenir  la  rémiflion  des  péchés  mortels  commis  depuis  le  Baptême  , 
recevoir  effedivement  le  Sacrement  de  Pénitence  quand  on  le  peut , la  léule 
volonté  ne  lulfiroit  pas  en  cette  circonftance  pour  être  juftihé:  ce  qui  doit  con- 
vaincre les  Pafteurs  de  l’obligation  qu’ils  ont , non  feulement  de  n’oublier  rien 
pour  empêcher  que  les  Pénitents  ne  feflènt  des  Confeflions  facrileges  , mais 
encore  de  porter  les  Fideles  à ne  rien  négliger  pour  bien  faire  une  adlion  fi  im- 
ponante , puifqu’on  ne  fauroit  prendre  trop  de  fureté  dans  une  aftâire  dont 
dépend  l'étcmité. 

Le  Sacrement  de  Pénitence  ne  remet  point  les  péchés  mortels  les  uns  fans 
les  autres , mais  il  les  efface  cous  : car  le  pécheur  n’obtient  point  le  pardon 
de  fes  péchés  qu’il  n’en  ait  un  véritable  repentir;  qu’il  ne  rentre  dans  l’a- 
mitié de  Dieu  ; qu’il  ne  reçoive  la  grâce  habituelle  fandihantc , qui  efface 
fes  péchés  ; & qu’il  ne  recouvre  la  vie  fpirituelle  que  le  péché  lui  avoir  fait 
perdre. 

Nous  recevons  encore  par  ce  Sacrement  plufieurs  antres  avantages  qu’il  eft 
bon  que  les  Pafteurs  expliquent  à leurs  peuples  , afin  de  les  engager  à le 
fréquenter. 

1 . Le  Sacrement  de  Pénitence  en  remettant  les  péchés , remet  le  pécheur 
converti  dans  la  poffeflion  de  la  grâce  habituelle , & fandifiante  ; la  rémif- 
lion  des  péchés  le  failant  par  l’infufion  de  cette  grâce , il  lui  redonne  avec 
cette  grâce  les  vertus  infules  & les  dons  du  Saint-Eliprit;  il  lui  communique 
encore  des  grâces  aduelles , qui  l’aident  à vaincre  les  tentations  & il  per- 
févérer  dans  la  juftice  : ainfi  il  le  rétablit  dans  l’état  où  il  éioit  auparavant  , 
il  lui  redonne  les  droits  que  le  péché  lui  avoit  fait  perdre;  puifque  la  grâce  lanc- 
rihante  qu’il  reçoit , le  rend  enfant  & ami  de  Dieu  & Héritier  du  Ciel. 

2.  Le  Sacrement  de  Pénitence  remet  non  feulement  la  coulpe  qui  rend  le 
pécheur  ennemi  de  Dieu  , mais  encore  la  peine  étemelle  qui  elt  le  châtiment 
que  le  pécheur  mérite.  11  refte  néanmoins  une  peine  temporelle  que  le  pécheur 
eft  obligé  de  louffrircn  cette  vie,  après  avoir  obtenu  la  rémiffion  de  fes  péchés 
& de  la  peine  étemelle  qui  leur  étoit  duc.  Quoique  nous  foyons  obbgés  de 
croire  , fuivant  la  décifion  du  Concile  de  Trente  C'^eff'.  14.  Can.  12.)  que  la 
peine  due  au  péché  n’eft  pas  toujours  toute  remife  dans  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce , il  arrive  néanmoins  quelquefois  que  la  peine  temporelle  eft  entièrement  re- 
mife quand  le  Pénitent  eft  très-bien  dilpolé  ; il  peut  le  faire,  félon  S.  Thomas, 
( in  4.  Sentent,  dijl.  18.4.).  art.  ;.  quafiiunc.  a.)  que  la  contrition  foit  fi  grande 
& fi  parfaite  que  toute  la  peine  foit  remife. 
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Le  Sacrement  de  Pénitence  fait  revivre  le  mérite  des  bonnes  œuvres  qui 
avoicnt  été  faites  en  état  de  grâce  : ces  œuvres  qui  étoient  devenues  mortes 
par  le  péché , reprennent  leur  première  vie  par  la  grâce  fanâiHante  que  le 
Sacrement  conféré  i elles  reprennent  la  vertu  quelles  avoient  de  conduire  à 
la  vie  éternelle  celui  qui  les  a faites.  En  un  mot  , ce  Sacrement  en  fanéUfiant 
& renouvellant  l’ame  du  pécheur  converti , lui  rend  toutes  les  grâces  , les  ver- 
tus & les  mérites  même  qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  par  le  péché 
mortel. 

La  réconciliation  avec  Dieu  dans  ce  Sacrement , félon  le  Concile  de  Trente 
C Seff.  14.  ch.  J.  ) dans  Us  pirfonnes  pitufts  qui  reçoivent  ce  Sacrement  avec  dévo- 
tion , a coutume  d’être  fuivie  d'une  grande  paix  & tranquillité  de  confeienu , avec 
une  abondante  confolation  <£efpr'it. 

Nous  réduirons  à deux  chefs  les  Inflruâions  que  nous  avons  à donner  fur  le 
Sacrement  de  Pénitence  ; les  unes  regardent  les  qualités  & les  obligations  du 
Prêtre  qui  adminillre  ce  Sacrement;  les  autres  , les  difpofitions  qu’il  doit  trou- 
ver ou  exciter  dans  les  Pénitents  pour  qu’ils  foient  dignes  de  l’ablblution.  Le 
Aiiniflre  doit  avoir  la  jurifdiâion , l’approbation  a«  l’Evêque  , & de  plus 
la  probité , la  fcience  , la  prudence  ; il  doit  garder  un  fecret  inviolable  , 
donner , différer , ou  refufer  l’abfolution  fuivant  les  réglés  de  l’Eglife.  Pour 
le  Pénitent , il  doit  avoir  une  vraie  contrition  de  fes  fautes , les  confefTer 
«xaéiement,  accepter  & accomplir  la  fatisfaélion  ou  pénitence  qui  lui  elt 
impofée. 


De  la  Jurifdlclion  nécejfaire  au  Minijlre  de  la 

Pénitence. 

Quoique  l’abrolution  du  Prêtre  foit  une  difpenfatlon  des  grâces  & des 
miféricordes  de  Dieu , elle  n’eft  pas  feulement  un  fimple  miniflere  , 
mais  un  afte  judiciaire  par  lequel  le  Prêtre  en  qualité  de  Miniffre  & de  Vi- 
caire de  Jésus  - Christ,  prononce  en  Juge  la  lentence  pour  la  rémiffion  des 
péchés. 

Ileft  de  l’ordre  & de  l’ellènce  de  tout  Jugement,  que  nul  ne  prononce  de 
Sentence  que  fur  ceux  qui  lui  font  fournis.  C eff  pourquoi  les  Prêtres  qui  reçoi- 
vent en  l’Ordination  le  pouvoir  de  remenre  les  péchés  , ne  peuvent  l’exercer 
validement  fi  l’Eglife  ne  leur  affigne  des  Sujets  ; & elle  a toujours  été  perfua- 
dée  de  la  nullité  de  l’abfolution  que  donneroit  un  Prêtre  à une  perfonne  fur  la- 
quelle il  n’auroit  aucune  Jurifdiélion  ordinaire  ou  déléguée.  Ceci  doit  s’en- 
tendre du  pouvoir  d’abfoudre  de  toute  forte  de  péchés , même  véniels , & fans 
aucune  diftinélion. 

11  y a deux  fortes  de  puifTances  requifes  dans  un  Confeflêur.  La  première 
eff  la  puiffance  d’Ordre  qui  fc  donne  à tous  les  Prêtres  dans  leur  ordination  , & 
ell  inféparable  du  caradcrc  Sacerdotal , comme  faii'aat  une  partie  de  leur 

confécration  ; 
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confecmtion  ; tous  les  Prêtres  l’ont , elle  eft  la  même  en  tous.  Elle  donne  Le 
pouvoir  intérieur  & furnaturel , qui  elt  néceiTaire  du  côté  du  Minillre  a&n  qu’il 
puilTe  remettre  les  péchés.  La  fécondé  puidance  dans  les  Confeflèurs , ell  celle 
de  Jurifdiélion  , qui  donne  ce  qui  eft  requis  du  côté  des  Pideles  , lavoir,  l’au- 
torité de  les  juger  lorfqu’ils  s’aceufent  de  leurs  péchés.  Tous  les  Prêtres  oe  l’ont 
pas , elle  peut  être  refufée  ; elle  elt  plus  grande  dans  les  uns  que  dans  les  au- 
tres ; elle  peut  être  augmentée  ou  diminuée.  En  vertu  de  cette  puiflancc  que 
l’Eglife  donne  au  Prêtre  en  lui  foiunettant  des  Fidèles , il  peut  exercer  valide- 
ment  & licitement  fut  ceux  qui  lui  font  fujets  , la  puifTance  de  remettre  les  pé- 
chés , qu’il  avoir  reçue  à fon  Ordination.  Ces  deux  puilTances  font  abfolument 
néceflaires  pour  la  validité  du  Sacrement  de  Pénitence. 

La  puiflancc  de  Jurifdidion  cfl  ou  ordinaire  , ou  déléguée:  la  Jurifdiétioo 
ordinaire  eft  celle  qu’on  a en  vertu  d’une  Charge , d’une  Dignité,  d’un  Ollice, 
ou  d’un  Bénéfice  à charge  d’araes.  Le  Pape  a la  Jurifdiftion  ordinaire  & de 
Droit  divin  dans  toute  l’Eglife  & fur  tous  les  Fideles.  Il  eft  le  feul  qui  puiffe  en 
tout  temps  , en  tout  lieu , par  fon  Office  , abfoudre  tous  les  Fideles , de  quelque 
pays  qu’ils  foient , de  toutes  fortes  de  péchés.  Les  Evêques  ont  la  Jurildiâiore 
ordinaire  fur  tous  leurs  Diocéfains  ; les  Curés  fur  leurs  Paroifliens:  les  Supé- 
rieurs Réguliers  fur  leurs  Religieux. 

La  Jurifdidion  déléguée  eft  celle  qui  fe  donne  par  fîmplc  commiffion  .à 
ceux  qui  n’ont  point  charge  d’araes , ou  à ceux  qui  ont  charge  d’ames  fur  des 
perfonnes  qui  ne  dépendent  point  de  leur  Jurifdidion  ordinaire.  Elle  s’accorde 
par  celui  à qui  elle  appartient  en  vertu  de  fa  Charge  , ou  Dignité , ou  du  Bé- 
néfice dont  il  eft  pourvu.  Telle  eft  la  Jurifcliélion  de  tous  les  Vicaires  amovi- 
bles , ou  Secondaires  , de  tous  les  Prêtres  qui  ont  le  pouvoir  de  confefler  fans 
être  Pafteursen  titre,  de  tous  les  Religieux  qui  l'ont  approuvés  pour  confefler 
les  Séculiers. 

La  Jurifdidion  déléguée  peut  être  limitée , non  feulement  quant  aux  per- 
fonnes & aux  cas,  comme  la  Juiildidion  ordinaire  , mais  aufli  quant  aux  lieux 
& aux  temps. 

Un  Prêtre  qui  n’eft  point  pourvu  d’un  Bénéfice  à charge  d’ames,  a befotn 
de  l’approbation  de  l’Evêque  , pour  entendre  les  Confeffions  ; c’eft  ce  qu’or- 
donne le  Concile  de  Trente  f^.^cap.  ly.)  Nul  Prêtre  , même  Régulier  , 

ne  pourra  entendre  Us  ConfeJJions  des  iiculiers  , non  pas  même  des  Prêtres  , ni 
être  tenu  capable  de  le  pouvoir  faire  ,'s’il  n a un  Bénéfice  portant  titre  & fondion 
de  Cure  , ou  s’il  rîefi  jugé  capable  par  Us  Evêques  qui  s'en  feront  rendus  certains 
par  t examen  , s'ils  le  trouvent  nêceffaire , ou  autrement  ; & s'il  ria  leur  approba- 
tion  nonobjlant  tous  Privilèges  (r  toute  coutume  contraire , même  de  temps  im- 

mémorial. Ce  Décret  a été  reçu  en  France , & s’y  obferve. 

Un  Curé  ne  peut  fans  permilfion  & approbation  de  l’Evéque , confenfer  va- 
lidcment  d’autres  perfonnes  que  fes  Paroifliens  , fur  Icfquels  feuls  fon  titre  de 
Curé  lui  donne  Jurifdidion.  il  ne  peut  même  faire  confefler  fes  Paroifliens  par 
tel  Prêtre  qu’il  jugerai  propos  , fi  le  Prêtre  qu’il  veut  employer  n’a  été  ap- 
prouvé par  l’Evéque  Diocéfiin  , conformément  à l’Ordonnance  du  Concile  de 
Trente  qui  vient  d’être  citée.  Âinfkun  Curé  ne  peut  appeller  un  autre  Curé  du 
■Diocefc  pour  coofeflêr  fes.Paroilfiens,  à moins  que  le  Curé  qu’il  appelle  à Ibn 
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fecours , ne  foit  approuve  par  l’Evêque , ou  pour  confcITcr  dans  cette  Paroif- 
Ic  , ou  pour  confelfcr  dans  tout  le  Diocel'e.  L’AlTcmblce  du  Clergé  en  1740  , 
a déclaré  manifejlement  faujft , contraire  aux  premiers  principes  de  [ordre  Hiérar- 
chique , & évidemment  dangereufe  dans  la  pratique  , la  doélrinc  qui  enfeigne  que 
l’Evêque,  fans  priver  un  Curé  de  fon  Bénéfice,  ou  le  déclarer  fulpens  des 
Fondlions  curiales  , & par  confequent  fans  obferver  les  formes  canoniques,  ne 
peut  le  rendre  inhabile  à entendre  les  Confeflions  d’autres  que  de  les  Faroif- 
îiens , ni  empêcher  à fa  volonté  fes  Confrères  de  le  déléguer  pour  cet  effet. 
Cette  Aflemblée  a regardé  comme  un  droit  incontejfable , le  pouvoir  qui  ap- 
partient asix  Evêques  , de  rejlreindre  les  Curés  de  leurs  Diocefes  à ti  enten- 
dre que  les  Confe  ffions  de  leurs  propres  ParoiJJiens , lorfquils  le  jugent  à pro- 
pos pour  le  falut  des  âmes  : 6*  empêcher  que  les  autres  Curés  ne  s'arrogent 
le  prélendu  droit  de  déléguer  leurs  Confrères  dont  les  pouvoirs  ont  été  ainjî 
rejlreints  ; fans  qu'on  puijfe  lors  affujettir  les  Evêques  à prendre  les  voies  de 
la  procédure  juridique , ni  prétendre  qu'ils  foient  obligés  à rendre  compte  des 
motifs  de  leur  conduite. 

Un  Prêtre,  foit  Séculier  , foit  Régulier,  dont  l’approbation  eft  limitée 
à cenaincs  perfonnes  , à certains  lieux  , à un  certain  temps  , à certains  cas  , 
ne  peut  aller  au-delà  des  limites  de  fon  approbation  , à peine  de  nullité 
des  abfolutions  qu’il  donneroit.  C’eft  pourquoi  les  Confclfeurs  doivent  s’ap- 
pliquer exaélement  à favoir  quels  font  les  cas  , quelles  font  les  Cenlures 
que  les  Evêques  des  Diocefes  où  ils  Ibnt  approuvés , ont  réfervées , quelles 
lont  les  bornes , quelle  eft  l’étendue  de  leurs  pouvoirs  , afin  de  ne  point 
expofer  les  Pénitents  qui  s’adreflênt  à eux  , à recevoir  des  abfolutions  nulles 
& invalides. 

Pour  entendre  validement  les  Confeftions , ce  n’eft  pas  aflez  d’étre  affuré 
que  l’Evêque  approuvera  l’abfolution  qu’on  aura  donnée  , ou  qu’il  donneroit 
pouvoir  de  confelTer  fi  on  le  demandoit  : cela  ne  fuffit  pas  pour  avoir  Jurifdic- 
tion  : un  Prêtre  qui  confelTeroit  dans  ce  cas,  ufurperoit  une  autorité  qui  ne  lui 
appartiendroit  poipt  ; & le  pouvoir  que  l’Evéque  lui  donneroit  dans  la  fuite  , 
ne  revalideroit  point  l’abfolution  qu’il  auroit  donnée. 

Ce  n’eft  pas  par  des  préfomptions  & des  conjeélurcs  que  la  Jurifdiélion  fe 
donne  : elle  vient , ou  de  la  Loi'qui  l’a  attachée  à cenains  Bénéfices , ou  ac- 
cordée dans  certaines  circonftances  particulières  , ou  des  Supérieurs  Eccléfiafti- 
ques  qui  ont  droit  de  la  communiquer.  S’il  étoit  permis  de  fonder  la  validité 
des  Sacrements  fur  de  fimples  préfomptions  ou  conjeélures  , on  renverferoit  tes 
principes  de  la  Théologie  les  mieux  établis  : on  troubleroit  l’ordre  de  la  dif- 
cipline  de  l’Eglife  la  plus  autorifée. 

Nulle  approbation  donnée  en  termes  généraux  , ne  peut  s’étendre  aux  cas 
réfervés  & aux  Cenfeftions  des  Rebgieufes,  s’il  n’en  eft  fait  une  mention 
exprefle. 

Lorfque  les  Bulles  de  Jubilé  permettent  aux  Fideles  de  fe  choifir  tels  Con- 
felfeurs  qu’ils  voudront , elles  ne  doivent  s’entendre  que  du  choix  parmi  les 
Prêtres  approuvés. 

Les  Curés , comme  les  autres  Prêtres,  ne  peuvent  fe  confelTer  à un  Prêtre 
non  approuvé  par  l’Evéque  Diocéfain.  Le  fentiment  contraire  a été  condamné 
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par  le  Décret  du  Pape  Alexandre  VII.  au  mois  de  Septembre  1 66^ , & l’AUënv- 
blée  du  Clergé  en  1700  , a déclaré  la  propofition  qui  le  foutenoit , fkuHè,  té- 
méraire & contraire  au  Concile  de  Trente. 

Les  Confefleurs  ne  peuvent  abfoudre,  fous  prétexte  de  quelque  coutume  que 
ce  foit , les  habiunts  d’un  autre  Diocelè  , qui  viennent  exprès  ia  fraudent  fe 
contéfler  , pour  en  éluder  la  difcipline  , ou  pour  trouver  des  Confêlleurs  relâ- 
chés , atin  de  perfévérer  plus  facilement  dans  l’habitude  ou  l’occalion  prochaine' 
du  péché , ou  pour  fe  Ibuftraire  à la  IbumiiTion  qu’ils  doivent  à leur  Evêque  qui 
fe  feroit  réfervé  des  cas  ou  des  Cenfures  dans  lelquels  ils  leroient  tombés.  Tout 
ce  qui  (e  fait  pour  éluder  la  Jurifdiélion  de  fon  Juge  légitime , ell  réprouvé  par 
les  Loix  ; la  mauvaile  foi  ell  d’ailleurs  un  nouveau  péché  qui  met  hors  d’état  de 
mériter  alors  le  pardon  de  ceux  dont  on  s’aceufe.  Les  Curés  avertiront  leur* 

Peuples  que  ces  ConfêlTions  font  nulles  & invalides  fuivant  la  loi  de  ce  Oiocefe. 

Quant  aux  ConfêlTions  qui  fe  font  de  bonne  foi  hors  du  Diocefe  par  des  Pè- 
lerins , des  Voyageurs,  des  Marchands,  elles  font  valides  , quoique  les  Prê- 
tres à qui  elles  fe  font , ne  foient  point  approuvés  par  l’Evêque  Diocéfain  du 
Pénitent.  C’eft  un  ufage  univerfellement  reçu  dans  TEglife  , approuvé  par  le 
confentement  de  tous  les  Evêques. 

Les  vagabonds  qui  n’ont  point  de  domicile  fixe  , peuvent  être  abfous  par  les 
Curés  & les  Prêtres  approuvés  dans  les  lieux  où  ils  fe  trouvent,  quoiqu’ils 
n’aient  pas  deflèin  d’y  demeurer. 

Lorfque  les  Evêques  font  inférer  dans  les  Lettres  d’approbation  pour  con- 
feller,  La  claufe  , dtconftnfu,  vtl  lietntiâ  Farochi,  ce  n’ell  pas  pour  obliger 
les  Prêtres  à qui  ils  les  accordent , à demander  la  Jurifdiélion  aux  Curés  des 
lieux;  mais  pour  les  avertir  qu’il  convient  qu’ils  n’ufent  du  pouvoir  que  les  Evê- 
ques leur  donnent,  qu’avec  l’agrément  des  Curés,  afin  d’entretenir  la  bonne 
intelligence  & l’union  entre  les  Curés  & les  ContélTeurs.  11  faudroit  cependant  ' 

juger  dilTéretmnent  de  cette  claufe , fi  un  Evêque  la  mettoit  dans  fes  Lettres 
comme  une  condition  nécelTaire  pour  la  validité  des  ConfêlTions  : alors  un  Prê- 
tre ne  pourroit  confeflêr  fans  l’agrément  du  Curé , en  conféquence  de  l’ordre  de 
TËvéque  : mais  en  ce  cas  il  ne  faut  pas  regarder  cet  agrément  du  Curé  comme 
une  conceiCon  de  Jurifdiélion  de  fa  part  à ce  Prêtre  ; la  néccllité  impofée  de 
prendre  cet  agrément , ed  feulement  une  condition  par  laquelle  TEvêque  fufpcnd 
l’exercice  de  la  Jurifdiélion  qu’il  accorde  à ce  Prêtre , & qui  vient  uniquement  > 
de  lui. 

Un  Curé  qui  a fait  démillion  de  fa  Cure  & en  ell  dépollèdé , ne  peut  enten- 
dre les  ConfêlTions,  fans  avoir  obtenu  de  TEvêque  une  nouvelle  approbatipn  : 
car  n’ayant  plus  fa  Cure , il  n’a  plus  de  Jurifdiélion  ordinaire;  il  faut  donc  qu’il 
en  ait  une  déléguée. 

Comme  la  Jurifdiélion  ordinaire  , gracieufe  & volontaire  , n’ell  point  liot^ 
née  par  le  territoire  , les  Curés  peuvent  validement  confelTer  & abfoudre  leurs 
ParoilTiens  en  tout  lieu  , même  hors  du  Diocelc.  Mais  il  ell  du  bon  ordre  & 
convenable  , pour  éviter  tout  trouble  & tout  fcandale , qu’un  Curé  en  pareil 
cas  obtienne  l’agrément  ou  du  Supérieur  de  TEglife  où  il  veut  confelTer , ou  de 
TEvêque  Diocélâin. 

L’on  juge  autrement  des  ConfeiTeurs  Réguliers,  auxquels  le  Pape  Clément  X, 
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en  fa  Bulle  Suptrna  magni  Patrisfamilias  , défend  de  confedêr  dans  nn  av> 
ne  Diocefe  , les  Pénitents  de  celui  dans  lequel  ils  font  approuvés.  Cependant» 
difent  quelques  Auteurs  , un  Régulier  auquel  l’Evéque  auroit  permis  & donné 
pouvoir  fpécial  & exprès  de  contêfler  un  de  Tes  Diocéfains  hors  de  fon  Diocefe» 
le  pourroic  faire  & abfoudroit  validemenr.  A l’égard  des  ConfelTeurs  Séculier* 
qui  ne  font  pas  Curés , les  Doâeurs  difputcnc  entre  eux  s’ils  peuvent  confeflër 
ic  abfoudrc  validemcnt  dans  un  autre  Diocefe , les  Pénitents  de  celui  où  ils  font 
approuvés.  Cela  cfl  défendu  cxprelTément  à ceux  du  Diocefe  de  Toulon  , hors 
duquel  leurs  pouvoirs  font  révoqués. 

Les  approbations  qui  ne  font  pas  limitées  pour  un  certain  temps , fubfiAent 
toujours  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  révoquées , & n’expirent  pas  même  par  la 
mort  de  l'Evêque  qui  les  a accordées. 

C’efl  la  coutume  , que  quand  un  Evêque  meurt , les  Prêtres  qu’il  avoit  ap- 
prouvés pour  entendre  les  Confeflions , continuent  de  faire  cette  fonélion  , juf- 
qu’à ce  que  leur  approbation  ait  été  révoquée  ; leurs  pouvoirs  fublillent  après 
la  mort  de  l’Evêque  qui  les  a approuvés , jufqu’à  la  révocation  i parce  qu’il  eft 
imponant  au  bien  de  l’^life  & au  falut  des  F ideles , qu’il  y ait  en  tout  temps 
des  ConfelTeurs  qui  puiHcnt  abfoudrc  les  pécheurs. 

11  faut  une  approbation  fpéciale  de  l’Evéque  pour  confelTer  les  Religieufes  » 
foit  que  les  Conieflèurs  foient  Séculiers , foit  qu’ils  fuient  Réguliers  ; foit  comme 
ConfelTeurs  ordinaires , foit  comme  ConfelTeurs  extraordinaires.  Les  Curés 
même  ont  befoin  de  recevoir  cette  approbation  pour  pouvoir  confêQèr  les  Re- 
ligieufes dont  les  Monallcres  font  lîtués  dans  l’étendue  de  leur  ParoilTe. 

Tout  Prêtre,  foit  Séculier,  foit  Régulier,  qui  eft  approuvé  pour  confeflër 
les  Religieufes  d’un  Monallere,  n’ell  pas  cenfé  pour  cela  approuvé  pour  enten- 
dre en  confeflion  les  Religieufes  d’une  autre  Maifon. 

Les  ConfelTeurs  extraordinaires  drôutés  & approuvés  par  l’Evêque  pour  en- 
tendre une  fois  les  ConfelTions  des  Religieufes , ne  peuvent  en  vertu  de  cette 
approbation  Icsconfcflër  plufieurs  fois  ; mais  ils  doivent  être  approuvés  de  nou- 
veau par  TEvéque,  pour  les  entendre  encore,  foir  en  qualité  de  ConfelTeurs 
extraordinaires,  foit  en  qualité  de  Confcflëurs  ordinaires. 

Quand  même  un  Evêque  auroit  reivfé  injullement  l’approbation  à un  Ré- 
gulier qui  lui  auroit  été  préfenté  par  fon  Supérieur , ce  Régulier  ne  pour- 
toit  entendre  les  ConfelTions  des  perfonnes  Séculières  dans  le  Diocefe  de  TE- 
véqûe  qui  lui  a rcfufé  fon  approbation , quoique  fon  Supérieur  Régulier  l’en 
}Ugc  capable. 

Les  Religieux  n’ont  pas  le  même  pouvoir  à l’égard  des  Religieufes , qu’il* 
ont  à l’égard  des  Religieux  ; foit  que  les  Religieulès  foient  de  leur  Ordre , foit 

2u’ellcs  foient  d’un  Ordre  diflèrent.  Ils  ne  peuvent  entendre  les  Confeâtons 
es  Religieufes,  même  foumifes  à leur  Jurifdiélion,  làns  avoir  pour  cela  une 
approbation  fpéciale  des  Evêques.  C’ell  la  décilion  du  Pape  Grégoire  XV. 
( Conji.  i8.  Tom.  4.  BuUar.  Rom.  ) Confcjfores  verh , Jivc  Rtgularts  , five  St- 
tutarts  , quomodocum^ue  exempti  , tam  ordinarn  quàm  extraordinarii , ad  Con~ 
ftjjîonts  Mottialium  ttiam  Rcgularibus  fuhjttlanim  auditndas , nullaunùi  dtpu- 
tar'i  yaltant , nifi  prias  ab  Epifeopo  Dicutfano  idonci  judietntur  , & approba~ 
tiontm  qiut  gratis  concedatur , obtintant.  Décilion  que  le  Pape  Benoit  XIV. 
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étant  alors  Archevêque  de  Boulogne , rapporte  ( Injütut.  ap.)  en  ajoutant  que 
cette  Conftitution  du  Pape  Grégoire  XV.  n’eft  point  abrogée  , & quelle  doit 
être  obfervée  même  aujourd’hui  a la  rigueur.  11  le  prouve  par  une  autre  Conl- 
tirution  de  Clément  X.  CUmtns  X.,  dit-il,  fin* priüs  à Gregorio  fancita  fuerant, 
pUni  confirmayit  , ut  ntmpï  Conftjfetrü  RcguUrts  à fuis  PrtefecUs  ad  ConfcJJtones 
Monialium  auditndas  dejlgnaù , ttiam  in  Monajleriis  illonun  pottflaù  traditis  , 
Epifeopi  autoritatt  ad  illud  munus  ncctffdrià  probtatur.  Ce  qu’il  auurc  avoir  en- 
core été  confirmé  parle  Pape  Clément  XII. 

La  Congrégation  des  Cardinaux  interprètes  du  Concile  de  Trente,  le  dé- 
clara aulli  en  termes  exprès,  ayant  été  confuliée  là-defi'us  du  temps  du  Pape 
Grégoire  XV.  qui  l’approuva.  Dtumunus  Regfilaxts  gtneralittr  ab  Epifeopo  ap- 
probatos  ad  Confcfjionts  ptrfonamm  Stcularium  auditndas  , ntquaquam  etnferi  ap- 
probatos  ad  auditndas  Conftffionts  Monialium  fibi  fuhjtSarum  , ftd  egtrc  quoad 
hoc  fptciali  Epifeopi  approbationt.  Cette  Déclaraaon  tut  encore  approuvée  par 
le  Pape  Urbain  Vlll.  Le  Pape  Benoît  XIV.  dans  la  même  Inftitunon  que 
nous  venons  de  citer , rapporte  plufieurs  autres  décifions  pareilles  de  la  même 
Congrégation  , l’une  de  l'an  1723,  autorilée , dic-il  , parla  Conflicution 
de  Clément  X.  dont  il  a été  parlé  ci-defifus , qui  a aboli  toute  coutume  contrai- 
re , quoique  immémoriale  : une  autre  donnée  en  réponfe  au  Cardinal  Peregra  : 
une  troilieme  enfin  donnée  l’an  1733  , en  répondant  au  Cardinal  Bon-Com- 
pagnon fon  prédécelTeur , auquel  cette  Congrégation  fit  obferver , qu’il  ne  de- 
voit  pas  permettre  qu’un  Confeflêur  qu’il  avoir  approuvé  une  fois  , pour  con- 
felTer  les  Rebgicufes  exemptes , les  confeflàt  après  cette  approbation  expirée  , 
fans  en  avoir  obtenu  de  lui  une  nouvelle.  Sacra  Congregatio  cenfuit  requiri  e/us 
( Eminenti^mi  Ardiiepifcopi  ^ approbationem  in  quocumqut  cafu  dtjlinationis 
alicujus  pro  audiendis  Conf^tonibus  diUarum  Monialium.  Les  Âllcmblées  du 
Clergé  en  162J.  16 j y & ont  déclaré  la  même  chofe.  Le  même  Cler- 
gé en  l’Aflemblée  de  1700.  a condamné  cette  propofition  : Les  RtUgieufes 
exemptes  peuvent  recevoir  C abfolution  d'un  Prêtre  qui  nejl  pas  approuvé  par  [Evê- 
que , foit  que  ce  Prêtre  fait  Séculier , fait  qu'il  foie  Régulier  : il  l’a  jugée  faufife  , 
téméraire , oppofée  à l’intention  du  Concile  de  Trente , & contraire  à la  Jurif- 
diélion  des  Evêques , & à la  Difcipline  Eccléfiallique.  * 

Le  Pape  Benoît  XIV.  confirme  encore  cette  doélrine  en  termes  bien  exprès 
dans  fa  Conlbtution  Paftoralis,  où  parlant  des  qualités  que  doit  avoir  un  Coc- 
fcîTeur  extraordinaire  des  Keligieujfes  , il  ajoute , Jicut  etiam  miniml  dubitatur 
quin  ab  ordinario  loci  fptcialiter  pro  Monialibus  approbatus  ejft  debeat  ; quant 
huiufmodi  approbatio  , ex  jipojlolicarum  conjlitutionum  legs  omninb  requira- 
tur , non  foÛim  in  omnibus  , tam  ordinariis  , quàm  txtraordinariis  Confeffariis , 
qui  Moniaiibus  , tàam  Regularibus  fubjtclis  , ab  earum  rtfpeéüvi  Suptrioribus  de- 
putantur  -,  fed  etiam  in  iis  , qui  à Cardinali  Ma/ori  Paenitentiario  , conceduntur  , 
etiam  Apojiolicd  iede  vacante.  Ce  fouverain  Pontife  parle  ici  du  cas  où  les 
Religieufes  , ne  pouvant  obtenir  de  leur  Supérieur  un  ConfelTeur  extraordinai- 
re , malgré  toutes  leurs  inflances  , en  demanderoient  un  au  Cardinal  Grand- 
Pénitencier  , même  durant  la  vacance  du  faint  Siège.  Il  paroît  encore  expliquer 
ici , ce  qu’il  obferve  plus  haut  dans  la  même  Conftituuon  ; où  après  avoir  du  , 
que  c’ell  à l’Evêque  à doimcr  aux  Monaûcrcs  des  Religieuiès  qui  dépcndenc 
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d’eux, des  ConfefTeurs,  foit ordinaires,  foit extraordinaires,  & au  Supérieur  Ré- 
gulier à les  établir  & les  choifir  pour  les  Monallercs  de  Rcligieufes , qui  font 
foumifes  à leur  Jurifdidion:  ce  grand  Pape  ajoute  cette  condition  pour  la  défi- 
gnaiion  de  ces  derniers  Confeircurs,/<rvuM  Apofiolicarum  Conftitutionum  forma, 
pour  marquer  par-là  la  nécelfité  de  l’approbation  de  l’Evêque  diocéfain , pour 
les  Confeliêurs  de  Rcligieufes  exemptes. 

Lorfque  les  Réguliers  approuvés  pour  confclTer  dans  ce  Diocefe  , feront  ap- 
pellés  pour  confèfler  des  Malades , il  leur  eft  défendu  de  les  entendre  en  Con- 
fclfion  , avant  d’en  avoir  averti  le  Curé  de  la  Paroifle  du  Malade,  afin  que  le 
Confelleur  puifle  favoir  du  Curé,  s’il  n’y  a rien  qui  empêche  le  Malade  de  par- 
ticiper à la  grâce  des  Sacrements,  &s’il  eft  néceflairc  de  donnera  ce  Pénitent 
certains  avis  particuliers  fur  fon  falut.  Les  Pafteurs  doivent  mieux  connoître 
leurs  Paroiftlens  que  les  Religieux;  qui  ne  fortant  de  leur  retraite  que  pour 
s’employer  aux  oeuvres  de  charité,  ne  peuvent  être  informés  aulfi  exaélement 
de  ce  qui  fe  parte  dans  une  Paroirte  , dont  le  détail  occupe  un  Curé.  Si  ce  Ré- 
glement étoit  bien  obfervé  , on  éviteroit  des  inconvénients  importants  pour 
l’honneur  de  la  Religion  & le  falut  des  âmes  : S.  Charles  l’avoit  établi  dans 
fon  Diocefe.  Si  la  maladie  de  celui  qui  appelle  un  Religieux  pour  fe  confelTer  , 
prclTbit  de  façon  à ne  pas  donner  au  Confert'eur  le  temps  d’avertir  le  Curé  de 
la  Paroirte  avant  de  confèrtêr  le  Malade , il  l’informera  aufli-tôt  apres  la  Con- 
felfion  , qu’d  a conferte  une  telle  perfonne. 

L’Eglife  confent  que  tout  Prêtre,  même  non  approuvé,  puilTe  abfoudre  va- 
lidement  de  tout  péché  & de  toutes  Cenfures  même  réfctvées  , ceux  qui  font 
en  danger  de  mort , quand  il  ne  fe  trouve  point  de  Prêtre  approuvé  pour 
les  abfoudre:  & par  ce  confentement  elle  iiippléc  au  défaut  de  la  Jurifdiâioa 
ordinaire  & déléguée , à caufe  du  befoin  qu’un  Mourant  a du  Sacrement  de 
Pénitence.  dit  le  Concile  de  Trente ,(  14.  cap.  7.)  que  quel- 

qu’un ne  vint  à périr  , il  a toujours  été  obfervé  dans  la  mime  EgUfe  de  Dieu , par 
un  pieux  ufage  , quil  ny  eût  aucuns  cas  réfervés  à t article  de  la  mort , & que  tous 
Prêtres  puffent  abfoudre  tous  les  Pénitents , des  Cenfures  & de  quelque  péché  que  ce 
foit.  Cet  article  de  la  mort  dont  parle  le  Concile , ne  doit  pas  s’entendre  de  la 
feule  agonie;  iflais  on  doit  le  prendre  moralement  pour  le  temps  qu’une  per- 
fonne  eft  dans  un  péril  évident  & dans  un  danger  prochain  de  mort , ou  le 
trouve  dans  une  conjonélure  capable  de  lui  caufer  la  mort , fans  pouvoir  être 
fecourue  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d’abfoudre  ; il  n’eft  pas  nécertaire  que  le 
danger  de  mort  foit  toujours  certain  : dans  un  doute  légitime  & bien  fondé , 
tout  Prêtre  même  a ce  pouvoir;  ce  que  l’on  doit  croire  être  conforme  à l’in- 
tention de  l’Eglife  , laquelle,  comme  une  bonne  mere  , ne  veut  pas  même  que 
dans  le  doute , l’on  expofe  le  falut  d’aucun  de  fes  enfants.  11  faut  que  ce  danger 
de  mort  foit  prochain. 

Les  Théologiens  difputent  entre  eux  fur  le  fens  de  cet  endroit  du  Concile 
de  Trente.  Il  y en  a qui  foutiennent  que  le  Concile  en  difant  que  tous  Prêtres 
peuvent  abfoudre  à l’anicle  de  la  mort  au  défaut  de  Prêtres  approuvés , n’a 
pas  voulu  y comprendre  les  Prêtres  excommuniés  dénoncés;  & que  ceux-là, 
même  alors , ne  peuvent  abfoudre  validement.  D’autres  dilént  au  contraire  que 
le  Concile  n’a  excepté  perfonne,  & que  les  Prêtres  excommuniés  dénoncés. 
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ont  le  pouvoir  d’abfoudrc  à l’article  de  la  mort  au  défaut  d’autres  approuves. 
Les  deux  opinions  Ibnt  foutenues  par  des  Auteurs  très-eélebres , & les  raifons' 
de  part  & d’autre  font  très-fortes.  Le  fentiment  pour  la  validité  de  l’ablblution 
donnée  par  un  Prêtre  excommunié  dénoncé  dans  le  cas  dont  il  s’agit , cA  plus 
conforme  à la  charité  que  l’Eglife  doit  exercer  envers  fes  enfants  , & au  zele  fin- 
cere  & ardent  qu’elle  a pour  leur  falut.  Le  Sacrement  de  Pénitence  eA  d’une 
néceAité  abfolue  pour  le  falut  à ceux  qui  font  tombés  dans  le  péché  mortel  de- 
puis le  Baptême , comme  le  Baptême  l’eA  à ceux  qui  n’ont  pas  été  baptifés  : 
& la  même  railbn  qui  fait  permettre  à un  excommunié  dénoncé , de  baptifer 
en  cas  de  péril  de  mort  celui  qui  n’eA  pas  baptifé  , doit  valoir  pour  accorder  à 
ce  même  excommunié  la  permiflâon  de  confeAer  dans  le  même  cas  de  péril  de 
mort  : Nt  aliquis  pertat , dit  le  Concile  de  Trente.  Les  termes  dont  fe  fert  ce 
Concile  font  généraux-;  omnis  Sactrdoits  ; ainfi  il  femble  comprendre  tous  les 
Prêtres , foit  qu’ils  foient  Cadioliques  ou  Hérétiques  , dans  la  Communion  de 
l’Eglife  ou  excommuniés , dans  l’unité  ou  dans  le  fchifme  , foit  qu’ils  foient 
dégradés , foit  qu’ib  ne  le  foient  pas.  PluHeurs  des  Auteurs  qui  refufent  de 
reconnoitre  dans  les  excommuniés  le  pouvoir  d’abfoudrc  en  péril  de  mort , 
au  défaut  d’autres  Prêtres  , ont  écrit  avant  le  Concile  de  Trente  ; & le  fécond 
fentiment  qui  reconnoît  ce  pouvoir  dans  les  excommuniés  dénoncés  , eA  au- 
iourd’hui  le  plus  commun.  Plufieurs  Dodeurs  obfervent , en  traitant  cette  quef- 
tion  , que  fi  le  Moribond  , en  recourant  en  pareil  cas  pour  fc  confeAer , à un 
Hérétique  même  non  dénoncé  , étoit  expofé  par  cette  ConfèAion  au  péril  de  fé- 
dudion  de  la  part  de  cet  Hérétique , il  devroit  rcfulér  de  fc  confeAer  à lui , en 
s’excitant  de  tout  fon  coeur  à un  ade  de  Contrition  parfaite,  attendant  de  la 
miféricorde  de  Dieu  les  fecours  & les  grâces  que  lui  auroit  procuré  un  Sacre- 
ment , dont  il  ne  fe  pnveroit  que  pour  ne  pas  expofer  fa  foi.  On  cite  à ce  fujet 
l’exemple  de  S.  Hermenegilde. 

'Lorfqu’un  Malade  dans  le  cas  de  péril  de  mort , tel  que  nous  venons  de 
l’expliquer,  a commencé  fa  ConfeAion  à un  Prêtre  non  approuvé  au  défaut  de 
tout  autre  ayant  le  pouvoir  de  l'abfoudre,  il  peut  achever  fa  ConfeAion  à ce 
Prêtre  & en  recevoir  l’ablolution  validement , quand  même  il  feroit  arrivé  au- 
près de  lui  pendant  qu’il  fe  confeAoit,  un  autre  Prêtre  approuvé:  c’eA  le  fen- 
timent de  plufieurs  célébrés  Théologiens;  parce  que  le  Concile  de  Trente  ne 
met  point  cette  reAridion  au  pouvoir  qu’il  reconnoît  aux  Prêtres  non  approu- 
vés , d’abfoudre  à l’article  de  la  mort.  Si  cependant  après  que  le  Malade  a été 
abfous , il  fe  reAôuvenoit  de  quelque  péché  oublié , il  feroit  obligé  alors , pour 
le  déclarer , de  fe  confeAer  au  Prêtre  approuvé  qui  eA  arrivé  pendant  qu  il  fe 
confeAoit  à l’autre. 

Lorfque  le  Concile  de  Trente  dit  que  toute  réfervation  ceAe  pour  ceux  qui 
font  à l’article  de  la  mort , de  peur  qu’ils  ne  périAent  faute  de  Sacrement , il  ne 
faut  pas  croire  que  par-là  le  Concile  veuille  auAi  donner  pouvoir  dedApenfer, 
en  forte  que  tout  Prêtre  puiAe  alors  accorder  toute  forte  de  dilpenfes  à l’article 
de  la  mort  ; car  tout  ce  qui  peut  être  l’objet  des  difpenfes , n’eA  pas  pour  cela  un 
empêchement  à la  rcception  des  Sacrements,  & au  falut. 

Quand  un  titre  de  jurifdidion  ordinaire  , ou  une  délégation  de  pouvoir  pour 
copfeAer , fe  trouvent  invalides  par  quelque  défaut  caché  qui  ne  vient  que  du 
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Droit  Eccléfïafliquc , les  abfolurions  ne  laiflent  pas  d’être  bonnes , parce  que 
l’Eglife  fupplée  alors  le  défaut  de  jurifdiélion.  C’cfl  pourquoi  lorfque  pluficurs 
Prêtres  font  pourvus  canoniquement  de  la  même  Cure,  ils  peuvent  tous  v*li- 
dement  confclTer  , quoiqu’il  n’y  en  ait  qu’un  , ou  peut-être  aucun  dont  le  titre 
foit  valable.  Si  on  délcguoit  pour  conféfTer , un  Prêtre  lié  de  quelque  irtéguU- 
ritéou  d’une  cenfure  cachée  , la  délégation  feroit  nulle  en  elle-même;  cepen- 
dant les  abfolurions  que  ce  Prêtre  donneroit , feroient  valides  , jufqu’à  ce  tpie  U 
nullité  de  fa  délégation  fût  devenue  publique.  C’efl  ce  qu’on  enléigne  ordinai- 
rement , en  difant  que  le  titre  coloré  avec  l’erreur  pubKque  fufitt  pour  la  vali- 
dité de  rabfolùtion , lorfque  l’Eglife  peut  fuppléer  le  défaut  de  puilTance. 

Si  la  nullité  du  titre  ou  de  la  délégation  venoit  du  Droit  naturel  ou  du  Droit 
divin , comme  fi  on  confèroit  une  Cure  à un  Laïque , ou  fi  on  approuvoit  un 
Diacre  pour  confèfler , le  croyant  Prêtre,  les  ablblutions  feroient  nuUes,  parce 
que  dans  ce  cas  l’F.glife  ne  peut  fuppléer  le  défaut  de  puilTance.  Elle  ne  fup- 
plccroit  pas  non  plus  le  défaut  qui  viendroit  du  Droit  Eccléfiafliquc , s’il  étoic 
notoire  à tout  le  monde  : parce  que  le  bien  public  ne  le  demande  pas , n’y  ayant 
point  d’erreur  publique. 

La  jurifdidlion  déléguée  cefTc  par  quatre  moyens,  i".  Par  la  révocation , fi- 
tôt  qu’elle  eft  venue  à la  connoillance  du  Délégué  de  la  part  du  Déléguant. 
2°.  Par  le  laps  du  temps  auquel  la  délégation  a été  fixée.  9°.  Par  une  irrégula- 
rité ou  par  une  cenfure  encourue  parle  Délégué  après  qu’il  a été  dénoncé,  on 
que  la  lèntencc  de  condamnation  lui  a été  duement  fignifiée.  Les  abfolutiona 
qu’il  donneroit  avant  la  dénonciation  ou  la  fignification  de  la  fcntence , feroient 
feulement  illicites  ; mais  elles  ne  feroient  pas  invalides  , fi  ce  n’cft  dans  le  cas 
d’une  irrégularité  qui  rendroit  un  Confellêur  incapable  de  faire  ce  qui  eft  de 
l’cfFence  du  Sacrement , comme , par  exemple  , la  perte  de  la  parole.  4".  Par  la 
mort  ou  autre  ceftation  de  jurifdidion  du  Déléguant.  Mais  ceci  n’a  lieu  qu’à 
l’égard  des  Prêtres  délégués  feulement  pour  confefl'er  quelques  perfonnes  en 
particulier  , & qui  n’ont  pas  commencé  d’entendre  leurs  Confelfions. 

Si  c’étoit  .au  Pénitent  même  que  la  permiffion  eût  été  accordée , ourle  le  con- 
fcfTer  à un  Prêtre  qui  n’eût  pas  d’ailleurs  pouvoir  de  l’entendre,  ou  de  fe  faire 
abfoudre  de  quelque  cas  réfervé  ; ou  difpenlér  de  quelque  vœu,  irrégularité  ou 
empêchement  de  Mariage  , cette  permiffion  ne  finiroit  pas  par  la  mort  de  celui 
qui  l’auroit  accordée,  quoiqu’elle  arrivât  avant  le  commencement  rie  la  Con- 
fe'fion:  parce  qu’étant  accordée  en  faveur  rie  celui  qui  l’a  ricmanriée,  elle  eft 
cenfée  une  grâce  faite  & durable.  Par  la  même  raifon,  lorfque  le  ConfelTeur* 
demandé  des  pouvoirs  an  nom  du  Pénitent , il  peut  s’en  fervir  après  ta  mort  du 
Prélat  qui  les  a accordés , parce  que  c’eft  au  Pénitent  même  qu’ils  font  ac- 
cordés. 

La  délégation  particulière  faite  a un  Prêtre  par  un  Grand-Vicaire , pour 
■confcflèr  une  ou  quelques  perfonnes  en  particulier  , ne  finiroit  pas  par  fa  mort 
arrivée  avant  le  commencement  de  la  Confeffion  , parce  que  (on  pouvoir  fub- 
fifte  dans  le  Prélat  dont  il  eft  Grand-Vicaire  : mais  elle  finiroit  par  la  mort  du 
Prélat  , ou  par  laceflation  de  fa  jurifdiirion  , auffi-bicn  que  les  pouvoirs  du 
Grand-Vicaire. 

Les  Brefs  de  la  Pénitencefic  Romaine  portant  pouvoir  d’abfoudrc  de  quelque 
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cas  réfervé  au  Pape , ou  d’accorder  quelque  difpcnfe  , peuvent  être  mis  à 
exécution  après  la  mort  du  Pape , quoiqu’elle  Idit  arrivée  avant  qu’on  ait  rien 
Commencé;  parce  que  le  Tribunal  de  la  Pénitcnccric  fubfifte  indépendamment 
de  la  vie  du  Pape. 

La  jurifdidion  des  inferieurs  peut  être  reflrcinte  par  les  Supérieurs;  & c’cfl 
effeélivement  à l’égard  de  certains  crimes  qu’on  nomme  pour  ce  fujet , cas  ré- 
fervés  ; & de  certaines  cenfurcs , dont  nous  donnerons  un  traité  à part. 


Des  qualités  nécejfaires  au  Miniflre  du  Sacrement 

de  Pénitence. 

A Près  avoir  parlé  de  la  Jurifdiélion  nécelfairc  au  Minillre  du  Sacrement  de 
Pénitence  , il  eft  important  de  dire  quelles  qualités  il  doit  avoir  , & de 
donner  les  Règles  qu’il  doit  luivrc  , pour  remplir  dignement  une  fonClion  aulli 
fainte. 

Les  ConfêlTeurs  qui  ont  l’honneur  de  repréfenter  J.  C.  dans  le  lacré  Tribu- 
nal , doivent  en  premier  lieu  conlidcrcr  , que  ce  l'eroit  un  malheur  terrible  pour 
eux  , .fi  travaillant  à guérir  les  bleflurcs  des  autres  , ils  négligeoient  leurs  maux 
& leurs  propres  milcrcs  ; s’ils  étoient  eux-mémes  fouillés  de  crimes;  s’ils  n’c- 
toient  attentifs  à mener  une  vie  fainte,  afin  que  leurs  exemples  puilFent  contri- 
buer, autant  que  leurs  paroles  & leurs  exhortations,  à engager  les  pcrlbnne» 
qui  s’adrelTent  à eux  , à mener  une  vie  Chrétienne  & pénitente. 

Durum  ejl , dit  S.  Grégoire  , ( Hom.  26.  in  Evaag.  ) ut  qui  nefeit  tenere  mo- 
deramina.  vitæ  fuce , Judex  fiat  vira  aliéna.  Ce  faint  Pape  ajoute  ( de  Cur.  Pajf. 
2,  p:  c.  J.  ) Qui  enim  loci  fui  necejjitatt  exigitur  fumma  dicere , hdc  eâdem  necef- 
Jltate  compdlitur  fumma  monfirart.  . 

C’eft  pourquoi  chaque  ConfeflTcur  doit  s’appliquer  , comme  dites  à lui- 
même  , ces  paroles  de  faint  Bernard  ( L.  2.  de  Confld.  ')  A te  tua  confideratio  in- 
choet , ne  frujlrà  extendaris  in  aliéna  ; quidquid  enim  extruxeris  extra  te  , fl  te 
ipfum  neglexeris  , erit  injlar  congejli  pulveris  ‘ventorum  turhinihus  obnoxium. 
Monfirunfa  (t  quidem  res  ejl , lingua  magniloqua , & manus  otiofa  ; ferma  multus, 
& fruefus  nul.  us. 

Un  ConfeflTeur,  félon  faint  Bafilc  , doit  être  rempli  de  toutes  les  vertus, 
n’avoir  aucune  affeélion  pour  les  biens  de  la  terre , ne  point  s’embarrafler  dans 
les  affaires  du  monde,  chercher  la  tranquillité,  fuir  l’inquiétude,  aimer  les 
pauvres  & la  pauvreté,  être  d’une  grande  édification  à ceux  qui  le  fréquentent, 
n’avoir  aucune  vanité  pour  paroitre  devant  les  hommes  , ne  flatter  perfonne  , 
ne  point  fe  lailfer  flatter  par  les  autres,  être  ferme  & inflexible  dans  le  bien  , 
préférer  Dieu  a toutes  choies. 

Et  certes  fi  un  Confeffeur  n’eft  pas  bien  affermi  dans  la  piété,  s’il  n’a  pas  af- 
fujetti  les  paffions  par  l’exercieg  de  la  mortification , s’il  n’efl  pas  uni  étroite- 
ment à Dieu  par  la  pratique  de  l’Oraifon , il  fera  tous  les  jours  en  danger  de 
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fuccombcr  à mille  tencations  auxquelles  Ton  minillcre  l’expolê.  Etabli  pour  re« 
tirer  les  pécheurs  de  tous  les  vices , & pour  conduire  les  Fideles  dans  la  voie  de 
la  vertu,  il  doit  travailler  de  toutes  fes  forces  à fe  purger  des  moindres  vices, 
& à fê  perfediormer  dans  toutes  les  vertus.  Car  comment  pourra-t-il  haïr  & re- 
prendre dans  les  autres , ce  qu’il  aime  ôc  approuve  dans  lui-même  P S’il  n’a  pas 
marché  dans  la  voie  de  la  perfeélion , comment  y conduira-t-il  ceux  qui  ne  la 
connoiilènt  pas  ? Pourra-t-il  fortement  exhorter  les  autres  à faire  ce  qu’il  ne 
veut  pas  pratiquer?  S’il  eft  lui-même  l’efclave  du  pwhé,  quelle  horreur  pour- 
ra-t-il en  infpirer  à ceux  qui  fe  préfenteront  à lui?  En  un  mot , un  ConfelTeur 
doit  veiller  avec  d’autant  plus  de  foin  à fa  propre  perfection , qu’il  fe  voit  plus 
appliqué  à la  conduite  des  autres;  il  doit  s’avancer  chaque  jour  dans  la  piûé 
par  l’élévation  fréquente  de  fes  penlees  & de  fon  coeur  à Dieu , pour  excitertfe 
plus  en  plus  en  lui-même  l’amour  qu’il  lui  doit. 

Quelle  grâce  un  ConfelTeur  fans  vertu  aura-t-il  à parler  des  chofes  de  Dieu  f 
Il  reprendra,  il  corrigera,  il  inflruira  au  Tribunal  fans  onélion  , fans  zele  , 
fans  bénédiction  ; il  accompagnera  les  vérités  les  plus  terribles  d’un  air  de  fé- 
cherelTe , de  contrainte , d’infenlibibté , qui  les  affoiblira  & leur  ôtera  toute  leur 
force.  Il  ne  trouvera  plus  ces  expreflions  prifes  dans  le  cœur,  & qui  feules  y 
vont  infailliblement;  il  manquera  de  ce  caraCtere  de  piété  qui  donne  aux  dif- 
cours  les  plus  fimples , tant  de  poids  & tant  d’énergie  ; le  froid  de  fon  cœur 

f lacera  ley)aroles  fur  fa  langue  ; & il  ne  fera  pas  polTible  qu’il  Ëdlè  paflër  dans 
amc  des  Fideles  cette  ardeur  de  religion , ce  feu  divin  de  Tamour  de  Dieu  , 
dont  il  ne  fentira  pas  une  feule  étincelle  dans  lui-même. 

Les  principales  qualités  requifes  dans  un  Prêtre  pour  adminillrcr  dignement 
le  Sacrement  de  Pénitence,  font  avec  la  fainteté , i°.  une  fcience  fufbfante, 
2°.  une  grande  prudence  , 3°.  une  intention  pure  & droite  , avec  un  parfait  dé- 
fin té  relfemcnt. 

I.  Une  fcience  fuififante.  Le  pouvoir  de  lier  & de  délier  efl  commis  aux 
Confelfeurs  : ils  doivent  donc  fe  conduire  comme  de  fages  difpenfateurs  des 
graçcs  de  Dieu.  C’eft  à eux  à ^pliquer  utilement  le  remede  que  le  divin  Mé- 
decin de  nos  âmes  nous  a laille  pour  les  guérir.  Ce  remede  donne  non  feule- 
ment la  guérifon  aux  Malades , mab  même  la  vie  aux  Morts  ; il  relliifcite  ceux 
qui  pourriflbient  déjà  dans  le  tombeau  ; mais  il  faut  pour  cela  qu’il  foit  donné  à 
propos , que  ceux  qui  font  chargés  de  le  dillribuer,  aient  affez  de  lumière  pour 
connoitre  quand  ils  doivent  l’appliquer.  Comment  en  efièt  travailler  utilement 
à la  réconciliation  des  pécheurs , fi  l’on  n’a  la  lumière  néceffaire  pour  connoitre 
r état  de  leurs  âmes , pour  difeerner  entre  la  lepre  & la  lepre  P Comment , fans 
ane  lumière  bien  pure , pénétrer  dans  l’abyme  du  cœur  humain , pour  y voir 
ce  qu’il  n’y  voit  pas  fouvent  lui-même , pour  y découvrir  des  défauts  qu’il  a 
pris  pour  des  vertus , pour  connoitre  l’étendue  de  fes  crimes , & celle  qu’il  faut 
mettre  à fa  pénitence  P Comment  fe  défendre  des  dangereufes  fubtilités , & des 
doârines  étrangères  P Comment  démêler  tous  les  artifices  dont  on  fe  fert  pour 
cacher  la  vérité , pour  fournir  des  exeufes  aux  pécheurs , & pour  leur  lailfer 
commettre  avec  fécurité , ou  du  moins  fans  fcrupule , les  plus  grands  excès  P 
Comment,  fi  l’on  n’a  la  fcience  des  Saints,  confondre  ces  partifans  de  la  cupi- 
dité, qui  cherchent  toujours  de  nouveaux  rafinements  pour  la  iavoiifer , qui 
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appellent  bien  ce  qui  eft  mal , lumière  ce  qui  n’eil  que  ténèbres.  Saint  Jerome 
dit  qu’un  Prêtre  faint , mais  qui  efl  ignorant , ne  peut  profiter  qu’à  lui  feul , St 
ell  plus  capable  de  nuire  à l’Eglife  que  de  lui  fervir. 

Les  ConfeflTeurs  doivent  connoitre  l’étendue  de  leurs  pouvoirs  Sc  de  leurs  de- 
voirs ; favoir  ce  qui  ell  péché  & ce  qui  ne  l’ell  pas  ; les  péchés  qui  font  mortels 
de  leur  nature  & ceux  qui  ne  font  que  véniels  i quand  les  péchés  font  différents 
en  nombre  ou  en  efpcce  ; les  circonllances  qu’il  faut  déclarer;  tous  les  pOchés 
qu’on  peut  commettre  ; quand  il  y a obligation  de  rellinier  ou  de  réparer  le 
tort  fait  à la  réputation  du  Prochain  ; quels  font  les  Casréfervés,  foit  au  Pape, 
Ibit  à l’Evéque  : ceux  auxqueb  il  y a une  Cenfure  ou  une  Irrégularité  attachées 
les  remedes  généraux  & particuliers  propres  à prefcrire  aux  Pénitents  pour  gué- 
rir leurs  péchés , pour  détruire  leurs  mauvaifes  habitudes  > & pour  éviter  les 
occaiïons  d’offenfer  Dieu  ; quelle  ell  la  Doârine  de  l’Eglife  fur  les  Cenfures  , 
l’Excommunication , la  Sufpenfe , l’Interdit  & fur  l’Irrégularité  ; quelles  font 
les  Pénitences  qu’on  impofoit  anciennement  pour  les  principaux  péchés  ; quel- 
les on  doit  impofer  aujourd’hui  pour  les  differentes  efpeces  de  péchés  : quel  eft 
l’effet  des  Indulgences , & quels  font  les  principaux  abus  qu’on  peut  en  faire  : 
dans  quels  cas  on  doit  accorder , relûfer , différer  l’abfolution  : le  devoir  de  l’é- 
tat particulier  des  perfonnes  qu’ils  confelTent  pour  les  en  inllruire  dans  le  be- 
foin  , pour  examiner  fi  elles  s’en  acquittent , pour  les  obliger  de  le  bien  rem- 
plir : quels  font  les  aéles  propres  de  chaque  vertu  , & les  conditions  requifet 
pour  les  rendre  méritoires , afin  d’en  inllruire  les  Pénitents  : quels  font  les  exer- 
cices de  piété  propres  à prévenir  la  rechute  & à faite  avancer  les  Pénitents  dans 
la  vertu;  la  maniéré  de  conduire  ceux  qui  font  embarrafles  de  fcrupules  ou 
d’autres  peines  d’efprit,  ceux  qui  font  tombés  dans  quelque  Irrégularité , ou 
dans  des  Cenfures  réfervées , ceux  qui  font  liés  par  quelque  vœu , ou  empêche- 
ment de  marine. 

Les  Confelleurs  doivent  donc  s’efforcer  d’acquérir  la  fcience  qui  leur  cil  né- 
ceflaire , par  des  prières  continuelles  , par  la  méditation  de  la  Loi  de  Dieu , 
par  la  fréquente  leâure  de  l’Ecriture  fainte , des  faims  Canons , & des  réglés 
que  les  Peres  de  l’Eglife  nous  ont  laiffécs  pour  la  conduite  des  âmes  ; par  l’é- 
tude des  Auteurs  approuvés  & furs  qui  traitent  des  cas  de  confcience , & de  la 
Théologie  morale;  par  les  conférences,  les  avis , Sc  les  bons  confeils  des  hom- 
mes doâes  & pieux , qui  joignent  une  grande  expérience  à des  lumières  fupé- 
rieures.  On  courroit  rifque  de  s’égarer  en  cherchant  la  faine  doûrine  , félon  la- 
quelle les  Miniflrcs  de  J.  C.  doivent  toujours  exhorter , dans  les  maximes  de 
certains  Auteurs , qui  femblent  n’avoir  eu  d’autre  deflein  que  d’affbiblir  les  ré- 
glés de  l’Evangile , dont  ils  ont  tâché  d’éluder  la  force  & la  pureté  par  leurs 
muffês  fubtilités , & par  leurs  molles  interprétations. 

Il  ell  vrai  qu’il  ne  fiiut  pas  toujours  une  fcience  égale  pour  confêlTer  toutes 
fortes  de  perfonnes  ; qu’il  n’efl  pas  néceflairc  que  ceux  qui  commencent  à con- 
fellêr  , poffêdent  la  fcience  dans  le  fouverain  aegré , & que  tout  CoftfelTeur  fâ- 
che réfoudre  toutes  les  difficultés  par  lui-même.  Mais  il  fiiut  au  moins  qu’il  foit 
en  état  de  guider  fûrement  les  perfonnes  qu’il  a à conduire  ; qu’il  fâche  fe  déter- 
miner félon  les  réglés  dans  les  cas  les  plus  ordinaires , & douter  dans  ceux  qui 
font  difficiles  & rares  ; afin  de  recourir  dans  ces  occafions  aux  Livres , ou  à ceux 
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qui  ont  des  lumières  fupérieures , & qui  joignent  l’expérience  à l’érudition.  H 
faut  qu’un  Conléfleur  s’applique  à une  leélurc  continuelle,  telle  que  fes  fonc- 
tions la  lui  permettent;  & qu’il  ne  croie  jamais  en  favoir  alTez,  pour  abandon- 
ner entièrement  l’étude. 

2.  Un  Confefl'eur  doit  avoir  une  grande  pradence  , fans  laquelle , quelque 
fcicncc  qu’il  ait , il  ne  réuflira  jamais  dans  fon  emploi.  Il  n’y  a que  la  prudence 
qui  puilTc  lui  faire  éviter  les  périls  qui  fe  rencontrent  dans  l’exercice  de  fes  fonc- 
tions, en  le  mettant  fouvent  en  danger  de  fe  perdre  lui-même  dans  le  temps 
qu’il  veut  retirer  les  autres  du  chemin  de  la  perdition.  Sans  la  prudence , ii 
commettra  de  grandes  fautes  dans  les  confeils  & les  avis  qu’il  donnera  à fes 
Pénitents  ; car  pour  les  donner  à propos,  il  faut  que  la  prudence  en  falfe  le 
choix  félon  les  différentes  circonftances  qui  fe  préfentent.  C’eft  elle  qui  doit  ap- 
pliquer les  règles  générales  à tous  les  cas  particuliers  qu’il  faut  décider.  C’eft 
elle  qui  apprend  à traiter  les  Pénitents  conformément  à leur  âge,  leur  fexe , leur 
condition  & leurs  dilpofitions.  C’eft  elle  qui  prefcrit  la  maniéré  de  bien  inter- 
roger, & de  fonder  fi  adroitement  les  plaies,  que  l’on  falfe  avouer  aux  coupa- 
bles le  mal  qu’ils  ont  fait , fans  leur  apprendre  celui  qu’ils  ne  connoiffent  pas. 
C’eft  elle  qui  doit  appliquer  les  remedes  convenables  à chaque  maladie  des 
âmes,;  Icfquels  remedes  doivent  fouvent  être  différents  les  uns  des  autres  à l’é- 
gard des  mêmes  maladies , à caufe  des  difpofitions  & autres  conjonélures  parti- 
culières dans  lefquelles  on  trouve  les  Pénitents.  C’eft  elle  enfin  qui  prefcrit  le 
fage  tempérament  fi  difficile  à trouver,  & fi  néceffaire  néanmoins  pour  la  con- 
verfion  des  pécheurs  & pour  la  décharge  des  Miniftres  ; qui  empêche  de  tom- 
ber dans  aucune  de  ces  extrémités  dangereufes  qui  précipitent  les  âmes  dans 
une  fauffe  lécurité , ou  dans  le  défcfpoir  ; qui  fait  diftinguer  celles  qu’il  faut 
confoler  & animer  par  la  confiance  en  Dieu , & celles  qu’il  faut  pénétrer  de 
crainte  , & humilier  par  une  vive  repréfentation  des  Jugements  divins , & de 
l’énormité  de  leurs  crimes. 

Sans  la  prudence , le  meilleur  zele  devient  indiferet,  paffie  les  juftes  bornes,' 
ou  fe  change  en  affedion  naturelle.  Sans  elle  , on  fait  des  interrogations  perni- 
cieufes;  les  corredions  font  fouvent  ou  trop  douces,  ou  trop  févercs;  les  confeils 
hors  de  propos  ; les  remedes  inutiles , ou  quelquefois  nuifibles;  les  pénitences 
trop  légères , ou  trop  fortes  ; les  abfolutions  milles , ou  rcfufées  fans  caufe  légi- 
time; les  défordres  entretenus  au  lieu  d’être  corrigés. 

Un  Confefleur  que  la  prudence  ne  conduit  point , jettera  la  terreur  dans  les 
âmes  qui  n’ont  befoin  que  d’être  raffurées  & confolécs;  il  raflurera  celles  qu’il 
devroit  effrayer;  il  traitera  avec  rigueur  celles  qu’il  faut  conduire  avec  douceur  ; 
& il  ufera  au  contraire  d’une  lâche  condefcendance  envers  celles  qu’il  faut 
traiter  avec  rigueur  & avec  fermeté  ; il  rendra  fcrupuleufes  les  âmes  timorées  ; 
& il  donnera  de  la  confiance  à des  pécheurs  endurcis , qui  avalent  l’iniquité 
comme  l’eau. 

3.  Un  Confeffieur  doit  toujours  purifier  fon  intention  dans  un  miniftere  fi  pur 
& fi  faint;  il  nly  doit  chercher  autre  chofe  que  la  gloire  de  Dieu,  la  fandifica- 
tion  des  âmes , & fon  propre  falut;  l’Efprit  faint  dont  il  exerce  le  pouvoir, 
doit  feul  l’animer  & le  conduire.  Un  Confeffeur  doit  éloigner  tous  ces  motifs 
bas  ôi  intérelfés  qui  fouilleroient  fou  miniftere;  craindre  les  louanges  deshom- 
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Ihcs:  ne  point  regarder  la  piété  comme  un  moyen  de  s’enrichir;  imiter  l’ Apô- 
tre faim  Paul , qui  protelloit  ne  chercher  ni  les  biens  de  ceux  au  falut  defquelt 
il  travaiUoit , ni  fa  propre  gloire  ; avoir  le  même  défintéreffement  pour  ne 
point  admettre  , & ne  point  ménager  les  perfonnes  félon  qu’il  ell  utile  pour 
fes  propres  intérêts.  Malheur  au  Confclfcur  qui  feroit  du  nombre  de  ces  âmes 
balles  & intéreifées , qui  ne  s’introduifent  dans  le  Sanéluaire  que  pour  y trafi- 
quer : qui , par  une  horrible  dépravation , regardent  la  Religion  comme  un 
métier  vil  & profane  dont  ils  veulent  s’enrichir;  qui  changent  le  Confelfionnal  en 
un  Bureau  d’avarice.  Malheur  à ces  indignes  Minillrcs , s’il  y en  a : ils  périront 
comme  Balaam , en  fc  laiffant  tromper  comme  lui  par  le  defir  du  gain , & 
trompant  les  autres  par  des  confcils  pernicieux.  Ce  font  des  animaux  & non  des 
Fadeurs  , pour  parler  le  langage  de  l’Ecriture  , qui  lé  repaiflant  eux-mêmes 
d^s  biens  de  la  terre  , au  lieu  de  repaître  les  âmes  de  la  parole  & des  biens  du 
Ciel,  s’engtaillent  pour  être  immolés  au  jour  du  Sacrifice.  Malheur,  félon  le 
Prophète  Ifaïe , à ceux  qui  toujours  favorables  aux  perfonnes  puilfantes , judi- 
fient  les  pécheurs  pour  les  préfents  qu’ils  en  efperent , & qui  toujours  dédai- 
gneux à l’égard  des  pauvres,  rebutent  le  Jude , & le  traitent  comme  pécheur 
quand  ils  n’attendent  rien  de  lui.  Il  faut  lire  ce  que  nous  dirons , en  parlant  du 
Sacrement  de  l’Ordre , des  devoirs  des  Curés  5c  des  moeurs  des  Eccléfiadiques. 
Les  ConfefTeurs  y trouveront  des  ma.\imes  qu’ils  doivent  prendre  pour  rcglet 
de  leur  conduite.  • 


De  quelle  maniéré  les  Confejfeurs  doivent  fe  conduire 
pour  entendre  utilement  les  Confejjions. 

Le  s Conferteurs  , pour  s’exciter  eux-mêmes  plus  efllcacement  à agir  d’une 
manière  digne  du  minillere  dont  ils  font  honorés , méditeront  fouvent 
quelle  edla  grandeur  de  leurs  fonélions  ; ils  feront  réflexion,  qu’ils  tiennent  la 
place  de  Jesus-Christ  même,  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence;  qu’ils  y font 
l’office  de  Juge  5c  de  Médecin;  ils  confidéreront  en  mémo  temps  qu’ils  fone 
eux-mêmes  pleins  de  foibleflTes  ; qu’ils  ont  autant  befoin  de  la  miféricordc  de 
Dieu , que  les  pécheurs  qui  s’adreflênt  à eu.x. 

Ils  s’appliqueront  à chercher  le  falutaire  tempérament  qui  fait  le  fuccès  de 
la  cure  des  âmes.  Il  faut , félon  la  maxime  de  faint  Grégoire  ( dt  Cur.  PaJ{. 
P-  2.  c.  6.  ) qu’un  Confellèur  n’ait  rien  de  rude  dans  fa  fermeté , ni  rien  de  re- 
lâché dans  fa  douceur  : il  faut  qu’on  trouve  en  lui  tout  à la  fois  l'autorité  d’un 
Pere  5c  la  tendrelTe  d’une  More.  La  Difeipline  5c  la  bonté  ont  befoin  d’être 
réunies  pour  fe  foutenir  mutuellement  5c  devenir  utiles.  La  Miléricorde  doit 
confoler  les  pécheurs  dans  les  règles  de  la  Juflice:  la  Jullice  les  doit  corriger 
dans  les  bornes  de  la  Miféricordc  ; Sotüciid  circumfpeàionc providendum , ajoute 
faint  Grégoire, aiu  diftriclio  riglda , aut  pittas  Jh  rtmijfa.  Nam  difcipHna 
y U mifericordia  muhiim  dtjlitmtur , fi  una  fine  alierd  uncatur.  Sed  trga  Jubdilo^ 
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fuot  irujjc  rtSonhus  dtba  , & ju^  confoltuu  miftricordia  , pii  pnîtns  Jtfà- 
ptina.  Ntctffi  <{uippt  cjl  ut  quifquis  vulntribus  pratjl , in  vino  morfum  dolotii  ad~ 
hibtat , in  oUo  moUititm  pietaiis  ; quaunùs  ptr  vinum  mordtantur  putrida  , ptr 
oUum  fovtantur  fananda.  Mifetnda  tjl  crgo  lenitas  cum  fcvtritatt  ; facitndum 
quoddam  temptramtntum  ex  utrdqut  ; ut  ntqiu  multd  afptritatt  ulctrentur  fubditi  , 
nequt  nimia  bemgniuut  folvantur....  Sit  itaqut  amor , ftd  non  tmoüitns  ; Jtt  ri- 
gor , ftd  non  txafptram  : fit  [dus  ,ftd  non  immodtrati  fxviens  : fit  pittas  ,ftd 
non  plus  quâm  expédiât  parctns. 

Pour  n’avoir  pas  allié  ces  vérités  dans  l’exercice  du  minillere , on  eft  Ibuvent 
tombé  dans  des  extrémités  oppolêes  & pernicieufes.  Les  uns , ainfi  que  les 
Novatiens , tout  occupés,  pour  ainfi  dire,  de  la  feule  Juftice  de  Dieu,  ont  re- 
fufé  la  réconciliation  aux  Pénitents  les  mieux  difpofés.  D’autres , tels  que  ces 
Prêtres  qui  s’élevèrent  contre  Paint  Cyprien  , oubliant  la  Juftice  divine,  & nm 
parlant  que  de  Miféricorde  , ont  accordé  la  Communion  aux  plus  grands  pé- 
cheurs, fans  aucune  preuve  folide  de  leur  pénitence.  L’Eglife , qui  a toujours 
tenu  le  milieu  entre  les  excès  oppoles  , fur  la  Dodrine  & fur  la  Difeipline  , 
n’a  jamais  voulu , ni  que  la  Juftice  fit  oublier  la  Miféricorde,  ni  que  la  Mifé- 
ricordc  anéantît  la  Juftice.  L’Eglife  ne  rejette  aucun  Pénitent;  elle  n’admet 
aucun  impénitent.  Si  à l’exemple  de  J.  C.  elle  chafle  du  Temple  ceux  qui  le 
profanent , elle  y voit  avec  joie  le  Publicain  humilié  ; elle  le  renvoie  jurtifié  , 
quoiqu’il  fut  venu  chargé  de  crimes  : & oondamne  le  Pharifien  orgueilleux  , 
malgré  toutes  les  bonnes  œuvres  dont  il  fe  vante.  Des  efprits  durs  peuvent  re- 
buter les  âmes  touchées  de  l’horreur  du  crime  ; mais  pour  les  Minillres  du  Paint 
Pontife  compatilTant , qui  eft  venu  pour  appeller  les  pécheurs  à la  pénitence  , 
loin  de  rebuter  un  pécheur  pénitent,  ils  le  confolent,  ils  le  Ibutiennent,  il%le 
guériflent. 

C’eft-là  l’emploi  & l’obligation  des  ConfefTeurs.  Ils  ne  doivent  point  être  de 
ces  Miniftres  foibles  & relâches , qui  par  une  lâche  complailance  flânent  les 
âmes  dans  leurs  mauvaifes  habitudes , & les  laiftënt  croupir  dans  le  vice  ; & qui 
joignent  le  facrilcge  à leurs  crimes , en  leur  donnant  par  une  cruelle  indulgence 
les  Sacrements  dont  elles  font  indignes.  Jesus-Christ  redemandera  le  fang 
des  âmes  que  l’on  aura  ainfi  perdues  ; il  redemandera  fon  propre  fang  que  l’on 
aura  ainfi  profané.  Mais  les  Confeflèurs  ne  doivent  point  auffi  être  de  ces  Mi- 
niftres durs , qiîi  par  une  rigueur  exceffive  éloignent  les  âmes  de  la  pénitence  , 
éteignent  en  elles  l’efprit  qui  coramençoit  à fouffler  dans  leur  cœur  , étouffent 
CCS  premières  impreffions  de  grâce  , que  des  mains  plus  charitables  & plus  pa- 
tientes auroient  cultivées  & augmentées. 

Les  Confeflèurs  doivent  donc  être  doux  & fermes  tout  enfemble.  Leur  dou- 
ceur ne  doit  point  affoiblirleur  zcle  & leur  fidélité  aux  réglés  qui  leur  fontpref- 
crites.  Ik  doivent  défendre  l’entrée  du  Sanéhiaire  aux  âmes  qui  ne  font  pas  en- 
core aflèz  pures  ; mais  travailler  en  même  temps  à les  purifier  avec  une  affeâion 
tendre  & réglée  ; adoucir  par  leur  charité  & par  leur  patience  l’amertume  des 
remèdes , dont  ils  ne  peuvent  les  difpcnfer  ; fe  fouvenir  enfin  qu’ik  ne  font  pas 
moins  les  Vicaires  de  la  Charité  de  Jesus-Christ  que  de  fa  Puiflânee , & ne 
féparer  jamais  l’une  de  l’autre. 

Les  ConfèfTeurs  ne  doivent  jamais  commencer  à entendre  les  Coofedions  , 
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fini  avoir  £dt  quelque  réflexion  fur  U fainteté  & la  grandeur  de  l'adion  qu’ils 
vont  faire  : fins  s’être  excités  à une  parfaite  contrition  de  leurs  propres  péchés  ; 
& fans  avoir  fait  quelque  prière  , pour  demander  à Dieu  le  fecours  dont  ils  ont 
befoin  ; dans  une  fonaion  li  difficile  , fi  délicate  & fi  importante  : après  avoir 
fait  leur  pnere  devant  le  faint  Sacrement,  ib  doivent  aller  au  ConfêlConnal  les 
yeux  baillés , avec  une  contenance  qui  infpire  la  dévotion  & la  componélion 
aux  perfonnes  qui  les  voient  palTer , & particuliérement  à ceux  qui  les  attendent 
pour  fe  confefTer  à eux. 

Ib  renonceront  à tout  cfprit  de  curiofité , d’intérêt , de  vanité , de  refpeél 
humain , & à toute  aflcâion  humaine  ; pour  n’avoir  uniquement  en  vue  que  de 
faire  ce  que  Dieu  demande  d’eux , & de  procurer  le  falut  des  âmes. 

Loin  de  préférer  à entendre  les  Confeflions  des  perfonnes  diAinguées  par 
leurs  richefles , par  leur  efprit , par  leur  puiflancc , par  leur  crédit , ou  par  quel- 
qu’autre  avantage  naturel  & humain , ils  doivent  recevoir  indifféremment  tous 
ceux  qui  fe  prélratent  i avoir  autant  d’attendon  pour  la  confcience  des  pauvres, 
que  pour  celle  des  riches  ; donner  à chacun  le  temps  néceflaire  félon  fes  be- 
foins , fans  avoir  égard  à la  quaUté  des  perfonnes  ; ne  rebuter  qui  que  ce  foit , 
pas  même  par  ligne,  pour  fuir  le  travail  ; fe  montrer  au  contraire  toujours  prêts 
& faciles  à recevoir  tout  le  monde  i recevoir  tous  ceux  qui  fe  préfentent  avec  un 
vifage  ferein , gracieux  & affable , les  écoutant  chacun  à fon  rang , fans  préfé- 
rer les  uns  aux  autres,  fi  ce  n’eA  les  perfonnes  âgées,  infirmes  ou  incommodées, 
les  femmes  enceintes , les  ferviteurs  ou  fervantes  lorfqu’ils  n’auront  pas  le  temps 
d’attendre  après  les  autres , celles  que  quelque  affaire  preflée , ou  autre  caufe  con- 
venable obligera  d’entendre  les  premières.  Mais  ces  fortes  de  préférences  doivent 
être  faites  avec  une  grande  diferétion , pour  ne  point  faire  de  peine  à ceux  qui 
par-là  feront  retardés  ; leur  faifant  connoitre , s’il  eA  befoin , la  raifon  que  l’on 
a d’en  ufer  de  la  forte. 

Ils  doivent  fe  propofer  de  fuivre  également  les  réglés  de  leur  devoir  envers 
les  Pénitents , fongeant  qu’ils  exercent  le  Jugement  de  Dieu  même;  & ne  fe 
laiffer  ébranler  ni  par  la  crainte  , ni  par  l’efpérarice. 

Ib  fe  fouviendront,  qu’ib  doivent  avoir  pour  leurs  Pénitents  un  coeur  vrai- 
ment paternel  & plein  de  charité , pour  fupporter  avec  patience  leur  ignorance  , 
leur  groffiéreté  & leurs  autres  imperfeétions;  pour  leur  parler  avec  bonté,  fans 
néanmoins  les  flatter  ; pour  encourager  par  leur  douceur  les  plus  timides  à leur 
découvrir  avec  conflance  leurs  péchés  les  plus  énormes  ; en  un  mot , pour  faire 
en  forte  qu’ils  s’en  retournent  contents  & édifiés.  S’ils  font  obligés  d’avoir  des 
maniérés  plus  feches  & moins  affables  , ce  doit  être  à l’égard  des  jeunes  per- 
fonnes du  fexe  , qu’ib  vetroient  être  difpofées  à s’attacher  à eux  d’une  Aiçon 
trop  humaine  ; ce  qui  eA  très-dangereux  pour  les  Confeffeurs  auAi-bien  que 
pour  les  Pénitentes.  Ib  éviteront  avec  la  même  attention  l'exceffive  familiarité 
avec  ceux  qu’ib  confèflêront , foit  dans  le  Confellionnal , foie  au  dehors  : cette 
familiarité  a fouvent  des  fuites  fûneAes. 

Un  Con&flèur  ne  peut  être  trop  attentif  à éviter  les  relations  fréquentes  avec 
les  perfonnes  du  fexe  qu’il  confèlfe.  Dans  les  commencements  de  la  direéfioix 
tout  paroît  régulier  dt  édifiant  ; les  converfations  ne  font  rien  appréhender , 
parce  qu’elles  paroillêat  ionocemes  & ne  tendre  qu’à  la  piété;  dans  la  fuite  on 
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s’apperçoit  que  c’cft  un  mal  caclïé  fous  une  belle  apparence.  Plus  la  familiarité 
augmente  , plus  le  principal  motif  qui  l’a  fait  naître , diminue  : & la  pureté  de 
l’un  & de  l’autre , s'évanouit.  S’il  fe  rencontre  donc  quelque  neccflltc  qui  oblige 
on  Confeflcur  à conférer  avec  fa  Pénitente  , il  faut  qu’il  le  falTe  brièvement  & 
avec  beaucoup  de  prudence,  de  fagclfe  & de  retenue.  Il  ne  doit  pas  en  fouffris 
les  vifites  inutiles,  quelque  autorilées  qu’elles  paroilfcnt  être  du  prétexte  de  la 
diredion.  En  fe  voyant  fréquemment,  les  cœurs  louvent  s’anendrilPcnt  ; & l’on 
n’a  vu  que  trop  fouvent  l’amitié  la  plus  fainte  dégénérée  par-là  dans  une  affec- 
tion criminelle.  Un  ConfelTeur  qui  veut  ne  perdre  ni  fonamc  , ni  fa  réputation, 
doit  être  dans  une  défiance  continuelle  de  cefexe,  contre  lequel  la  vertu  la 
plus  folidc  ne  peut  trop  fe  tenir  en  garde , fous  quelque  apparence  de  piété 
qu’il  paroiflTe.  Si  on  ne  finit  pas  toujours  par  le  crime , il  cil  difficile  de  n’en  pas 
venir  au  moins  à une  afledion  fenfible  & humaine  peu  épurée,  qui  ne  convient 
point  à l’efprit  de  la  vraie  piété.  Dés  qu’un  Confeffeur  s’apperçoit  de  l’attache- 
ment de  l'a  Pénitente  , & qu’il  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoitre  que  cet  at- 
tachement trop  humain  & fenfible , n’a  d’autre  effet  qu’une  vaine  fatisfac- 
tion  , ou  l’amufcment,  ou  quelque  choie  de  dangereux  , il  doit  l’abandonner 
entièrement , & la  renvoyer  à d’autres , de  la  lumière  & de  la  pieté  deliqucU 
il  lèra  alfuré  ; car  elle  n’ira  fe  confeffèr  à lui  que  par  l’attache  qu’elle  aura  pour 
lui;  & quoiqu’il  lui  parle  d’une  maniéré  rebutante,  fon  amour  propre  fe  fatis- 
fera  toujours  , pourvu  quelle  lui  parle , & qu’il  lui  parle.  Nous  ne  parlons  pas 
ici  de  la  confiance  fondée  fur  le  vrai  befoin  qu’une  Pénitente  a de  fon  Confef- 
feur, & fur  les  grands  biens  fpirituels  qu’elle  en  retire  : pourvu  que  d’ailleurs  il 
n’y  ait  entre  le  ConfelTeur  & la  Pénitente  , rien  d’indilcret,  de  léger  & de  far 
mflier,  & que  tout  fe  paffe  dans  le  grave  & le  lérieux  convenable. 

Quelque  foule  de  Pénitents  qui  puifle  fe  ptéfenter , les  Confeffeurs  ne  le  hâ- 
teront jamais  d’une  maniéré  à les  empêcher  de  dire  tout  ce  qu’ils  voudront  ; ou 
à foire  imparfaitement  une  aélion  ae  fi  grande  conféquence,  de  laquelle  dé- 
pend Iç  repos  5c  la  tranquillité  des  confciences  ; mais  ils  donneront  à chacun  le 
temps  néceflaire. 

Ils  n’entreprendront  point  de  confeffer  les  perfonnes  qui  feront  d’un  état  ou 
d’une  vacation  donc  ils  ne  connoitront  pas  aûèz  les  obligations , fans  s’en  être 
indruits  auparavant. 

Lorfqu’ils  n’auront  pas  le  pouvoir  de  confeffer  toutes  fortes  de  perfonnes, 
ils  commenceront  par  examiner  fi  les  Pénitents  qui  lé  préfentent,  ne  feront  point 
de  ceux  qu’il  ne  leur  fera  pas  permis  d’entendre. 

Lorfqu’il  fe  préfentera  à eux  des  Pénitents  qu’ils  connoitront  engagés  dans 
des  alTaircs  ou  dans  des  pratiques  pour  iefquellcs  on  ne  peut  leur  donner  l’abfo- 
lucion,  ils  leur  en  parleront  avant  qu’ils  commencent  leur  Confeffion,  & les 
obligeront  de  rentrer  dans  leur  devoir;  pour  empêcher,  s’ils  ne  le  veulent  pas 
foire,  qu’ils  ne  le  plaignent  qu’on  a entendu  leur  Confeffion,  fans  les  avertit 
auparavant  des  raifons  & du  deffein  de  leur  refufer  Tabfolution. 

Si  le  Pénitent  déclare  dans  fo  ConfelTion  un  péché  dont  le  Confeflcur  n’ait 
pas  le  pouvoir  d’abfoudre , ce  dernier  ne  doit  pas  entendre  le  relie  de  la  Con- 
feffion ; mais  il  doit  auffi-tôt  avertir  le  Pénitent,  qu’il  fout  recourir  au  Supérieur 
pour  recevoir  Tabfolution.  Cependant  fi  le  Pénitent  le  prie  d’achever  d’entendre 

fa 
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fa  Confcflîon  avant  qu’il  aille  demander  au  Supérieur  les  pouvoirs  néceflairei 
pour  être  abfous , le  Confêflêur  écoutera  le  reAe  de  la  Confeflion. 

Les  ConfeflTeurs  éviteront,  autant  qu’ils  le  pourront,  de  faire  par  eux-mê- 
mes des  aumônes  à leurs  Pénitents  dont  ils  connoîtront  la  pauvreté , de  crainte 
qu’ils  ne  viennent  fe  confeAer  à eux,  que  pour  s’attirer  des  charités  , & fans 
avoir  les  difpofitions  néceflâires. 

Et  afin  qu’aucun  motif  d’intérêt  n’empêche  les  ConfeAêurs  de  ce  Diocefe  de 
faire  leur  devoir , il  leur  eA  défendu  de  jamais  rien  exiger  pour  l’adminiAration 
de  ce  Sacrement  ; comme  auAi  de  s’appliquer  direélemcnt  ni  indireélement  les 
reAitutions  incertaines , les  aumônes  & les  latisfadions  pécuniaires , auxquelles 
ils  croiront  devoir  obliger  les  Pénitents.  Pour  qu’on  ne  puiAê  les  foupçonner 
en  aucune  maniéré  d’en  avoir  profité,  ils  ne  doivent  pas  <é  charger  de  ladiAri- 
bution  des  aumônes  qu’ils  auront  ordonnées , ni  même  des  reAitutions  vin  peu 
confidérables  ; finon  lorfquc  le  Pénitent  n’a  pas  la  facilité  de  s’en  acquitter  au- 
trement : mais  en  ce  dernier  cas , un  Confêflêur  ne  doit  rien  faire  fans  avoir 
conlulté  fon  Evêque  : & fi  l’Evêque  juge  à propos  de  le  charger  lui-même  de 
faire  cette  reAitution  , il  doit  avoir  foin  d’en  tirer  une  quittance  de  celui  auquel 
appartiendra  ce  qui  aura  été  reAitué,  pour  la  remettre  entre  les  mains  du  Pé- 
nitent. Les  Confêflêurs  doivent  encore  fe  faire  une  réglé  inviolable  de  ne  rece- 
voir jamais  aucun  préfent,  même  offert  par  libéralité  de  la  part  des  Pénitents  , 
& fur-tout  des  Pénitentes.  Ils  n’impoferont  jamais  pour  Pénitence  de  faire  cé- 
lébrer des  Meflês , foit  par  eux-mêmes , foit  par  les  Prêtres  Séculiers  ou  Régu- 
liers de  leur  Communauté.  Il  eA  défendu  dans  ce  Diocefe  à tous  les  Confef- 
feurs,  fans  aucune  exception  , d’entendre  dans  leurs  chambres  les  Confeffions, 
même  des  hommes  & des  EccléfiaAiques , & dans  les  maifons  & chambres 
particulières , hors  les  cas  de  maladie  & du  danger  de  mort.  A l’égard  des 
filles  & des  femmes,  il  eA  abfolument  défendu,  hors  les  cas  de  maladie  & du 
danger  de  mort,  de  les  entendre  ailleurs  que  dans  l’Eglife  , & dans  un  Confef. 
fionnal  qui  foit  placé  non  dans  un  lieu  fecret  & écarté , mais  à la  vue  de  tout  le 
monde  , en  un  lieu  commode , hors  du  Chœur  & du  Sanéluaire , & qui  ait  un 
treillis  de  bois  ou  de  fer,  ou  de  fer  blanc  troué,  entre  le  Confêflêur  & la 
Pénitente.  Il  leur  eA  encore  défendu  d’entendre  les  Confeflions  dans  les 
Chamelles  champêtres  ou  domeAiques , fans  une  permiflion  fpéciale  & ex- 
prefle. 

Ils  entendront  les  Confeflians  avec  beaucoup  de  modeAie , détournant  leur 
vifage  de  deflus  les  perfonnes  qu’ib  confeflêront , principalement  fi  ce  font  des 
femmes  ou  des  filles  : prêtant  feulement  l’oreille  à l’accufation  qu’elles  feront  de 
leurs  péchés. 

Pour  empêcher  que  ceux  qui  font  près  du  Confeflionnal  n’entendent  ce  qui 
s’y  dit , les  Confêflêurs  doivent  les  faire  tenir  dans  une  diAance  raifonnable, 
parler  fort  bas , & recommander  la  même  chofe  aux  Pénitents. 

S’il  eA  fi  matin  , ou  fi  tard  , qu’on  ne  voie  pas  facilement  dans  l’Eglife , ils 
n’y  confelferoTit  point  l'ans  avoir  au  moins  une  lampe  ou  un  cierge  allumé  près 
du  Confclfionnal.  L’omiflîon  de  cette  précaution  a été  quelquefois  très-funcAe 
aux  Confêflêurs  & aux  Pénitents.  Les  Confêflêurs  qui  defireront  conferver  la 
pureté  de  leur  ame  devant  Dieu  , & une  bonne  réputation  devant  le  monde  , 
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& en  mêine  tempi  éviter  les  piégés  qu’on  pourroit  leur  dreUêr,  doivent  être 
très-exaéb  à fe  conformer  à cette  réglé. 

11  n’eft  pas  permis  dans  ce  Diocefe  de  confeflêr  avant  1«  jour,  ou  pendant  la 
nuit , même  dans  les  Eglifes  , quoiqu’avec  les  précautions  qui  viennent  d’être 
marquées , excepté  dans  les  cas  de  bel'oin  preflant , comme  la  veille  & le  matin 
de  Noël,  aux  temps  de  Jubilé,  ou  à l’occalion  de  quelque  grande  Fête  qui  attire- 
roitun  grand  concours  de  peuple  & de  Confeflîons  à entendre  : encore  faudra- 
t-il  alors  qu’il  y ait  plulieurs  perfonnes  dans  l’Eglife , & que  les  portes  n’en 
foient  pas  fermées  , fi  ce  font  des  femmes  qui  demandent  à fe  confefler. 

Les  Confefleurs  ne  doivent  jamais  confeflêr  dans  l’Eglife  qu’en  Surplis,  & 
avec  le  bonnet  quarré,  fe  tenant  toujours  aflls,  & dans  une  pofture  niodclle  & 
bienféante  , couvrant  leur  vifage  de  quelque  mouchoir,  & s’abflcnant  de  por- 
ter les'yeux  fur  ceux  qui  feront  autour  du  Confêflionnal. 

Ils  doivent  prendre  garde  qu’un  trop  grand  attachement  au  Confêflionnal 
ne  leur  fade  négliger  des  devoirs  réels  d’état , pour  confclTer  des  perfonnes 
dont  ils  ne  font  pas  chargés  , ou  pour  employer  trop  de  temps  à diriger  des 
perfonnes  dévotes.  Quand  un  état  impofe  des  obligations,  on  doit  les  préférer 
à fa  dévotion  particulière. 

Les  Confefleurs  ne  peuvent  être  trop  attentifs  à éviter  tout  mouvement  de 
jaloufic  les  uns  contre  les  autres  ; & à n’avoir  auctine  peine  lorfque  leurs  Péni- 
tents , fur-tout  fi  ce  font  des  filles  ou  femmes , les  quittent  pour  donner  leur  con- 
fiance à d’autres.  Ces  fentiments  bas,  puériles  & indécents,  ne  fe  font  apper- 
cevoir  que  trop  fouvent  dans  ceux  qui  ont  oublié  le  défintéreflêment  & la  pu- 
reté d’intention  qu’exige  la  grandeur  de  leur  miniftere  ; ils  ne  font  propres  qu’à 
affliger  les  perfonnes  pieufes  qui  en  font  les  témoins , à feandalifer  les  foibles, 
ôc  à attirer  les  railleries  des  libertins  & gens  fans  religion  & fans  charité. 

Les  CcnfeflTeurs  doivent  fe  précautionner  contre  la  tentation  d’ennui,  de 
dégoût , d’impatience , qui  vient  quelquefois  de  la  peine  qui  fe  trouve  dan» 
l’exercice  de  ce  pénible  miniflerc  : mais  elle  vient  plus  ordinairement  du  dé- 
faut de  zele , ou  de  l’attachement  trop  grand  pour  d’autres  occupations.  Le 
Tcmedc  qu’on  peut  apporter  à cette  tentation  , eft  de  confidérer  fouvent  l’ex- 
cellence , le  mérite  & l’utilité  de  cette  divine  fonélion  ; & de  fe  bien  perfua- 
der  , qu’en  négligeant  de  la  faire  , autant  qu’on  le  doit , on  s’attire  la  même 
malédiélion  que  S.  Paul  craigifoit  pour  lui,  s’il  ne  prêchoit  pas  l’Evangile. 

Ils  éviteront  dans  les  décidons  qu’ils  auront  à donner  dans  le  Tribunal,  d’a- 
gir par  humeur  & par  caprice,  félon  leur  propre  cfprit,  fans  avoir  égard  au 
intiment  commun  des  meilleurs  Cafuilles , & a l’avis  des  perfonnes  les  plusfa- 
ges , fous  prétexte  que  l’on  n’eft  obligé  de  rendre  compte  qu’à  Dieu , de  ce 
que  l’on  fait  dans  fon  miniftere.  Il  faut  plaindre  les  Pénitents  qui  tombent  en- 
tre les  mains  de  Confeflêurs  qui  s’imaginent  pouvoir  tout  décider  par  le  bon 
fens , par  l’expérience  feule  , & fans  étude:  auxquels  on  doit  appliquer  ce  que 
dit  l’Efprit  fauit  : ( Frov.  26.  1 2.  ) yiSJü  homintm  fapitnttm  Jthi  videri  P Magis 
Ulo  fptm  habebit  injlpitns.  La  longue  expérience  dans  un  Confefleur  qui  eft  fans 
étude  & fans  feience  , n’eft  proprement  qu’une  vieille  habitude  d’erreur;  & on 
doit  moins  cfpérer  d’un  Confefleur  ancien  & ignorant , que  d’un  autre  plu» 
jeune  qui  n’a  ni  Icience , ni  expérience.  A la  vérité,  ni  l’un  ni  l’autre  n’eft  capa- 
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blc  de  conduire  : mais  dans  celui-ci , il  ne  faut  que  femcr  ou  planter  ; il  craint 
de  manquer,  & il  confultc  : il  a de  la  docilité , il  pourra  devenir  maître.  Maû 
dans  le  Confellèur  ancien  & ignorant,  il  faut  arraclicr  & détruire  ce  qu’il  y 
a de  mauvais , avant  que  de  l’inflruire  i & comme  il  préfume  de  (k  longue  ex- 
périence , quoiqu’irrégulierc , il  ell  à craindre  qu’il  ne  puiflè  être  ni  diiciple  , 
ni  maître. 

Lorfque  les  Confeflèurs  trouvent  des  Pénitents  que  leur  furdité  empêche  de 
pouvoir  fe  confeflTer  à l’Eglife,  fans  être  entendus  de  ceux  qui  y feront,  ils 
doivent  avoir  foin  de  ne  point  les  confefler  ailleurs , fur-toutTi  ce  font  des  fem- 
mes ou  hiles , fans  avoir  eu  auparavant  recours  à leur  Evêque , pour  le  conful- 
ter , & fuivre  là-de(Iiis  fes  avis  & fes  ordres. 

Plailê  au  Pere  de  miféricordc  accorder  k tous  les  ConfeflTeurs  de  ce  Dio- 
cefe , ( ce  que  nous  ne  cefTerons  point  de  demander  pour  eux , ) qu’ils  s’appli- 
quent à confetver  le  MyAerc  de  la  Foi  avec  une  conicience  pure  ; a fe  rendre 
irrépréhenfibles  , à être  en  toutes  chofes  un  exemple  de  bonnes  oeuvres  par 
leurs  inAruâions  , par  leur  régularité  , par  leur  modcAic  ; à fe  fortifier  ch»- 
que  jour  dans  la  grâce  qui  leur  a été  donnée  par  JesuS-ChriST  ; à s’attacher 
fortement  à la  parole  de  la  vérité , telle  qu’on  doit  l’enfcigner , pour  fe  ren- 
dre capables  d’exhorter  félon  la  faine  doôrinc  & de  convaincre  ceux  qui  la 
combattent  : à fe  conduire  d’une  maniéré  à ne  tomber  ni  dans  l’opprobre, 
ni  dans  le  piege  du  démon  ; en£n  , à faire  tellement  profiter  le  talent  du  faint 
miniflere  jufqu’a  ce  que  JESUS-Christ  revienne  , qu’ils  puiAcnt  mériter  la 
récompenie  préparée  aux  bons  & fidèles  lérviteurs  qui  entreront  dans  la  joie 
du  Seigneur. 


De  la  maniéré  d'interroger  les  Pénitents. 

Le  s diAèrents  offices  que  le  ConfèlTeùr  exerce  dans  le  facré  Tribunal,  font 
aflèa  connoître  qu’il  eA  obligé  d’interroger  le  Pénitent , quand  il  a fujet  de 
croire  qu’il  en  a befoin.  Puifque  le  Confclïeur  eA  Juge , il  doit  interroger  le 
criminel , & connoître  fon  état  : puifqu’il  eA  Médecin , il  doit  tâcher  de  dé- 
couvrir tous  les  maux  de  fon  malade , de  reconnoître  fes  difpofitions , & de  ré- 
pandre l’huile  & le  vin  fur  fés  plaies  : puifqu’il  eA  Pere , il  doit  s’informer  de 
tous  les  befoinsde  fon  enfant.  En  un  mot,  félon  le  quatrième  Concile  de  La- 
tran , il  doit  s’informer  avec  foin  & avec  attention  de  toutes  les  circonAances 
du  péché  & du  pécheur. 

Quand  le  Pénitent  qui  fe  confêfle  eA  inconnu  au  Confedeur  , il  eA  bon  de 
commencer,  avant  qu’il  s'aceufe  , par  lui  demander  fa  profeffion  & fon  état: 
par  exemple,  s’il  eA  marié,  s’il  eA  Juge,  Avocat,  Procureur,  Marchand, 
Financier , Serviteur , &c.  parce  que  chaque  condition  a fes  obligations  , 
& fes  péchés  qui  lui  font  propres  j c eA  fur  quoi  la  plupart  des  Chrétiens 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  fout  négligents  à s’examiner , & par  conféquent  à 
s’acculer. 
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Le  Confeflêur  demandera  encore  au  Pénitent  qu’il  ne  connoitra  pas , avant 
de  commencer  à l’entendre  , depuis  quel  temps  il  ne  s’eft  pas  confefle  ; s’il  a 
accompli  fa  pénitence  ; s’il  a reçu  l’abfolution  ; car  s’il  n’avoit  pas  été  abfous  , il 
faudroit  le  renvoyer  à fon  premier  ConfelTeur;  ou  s’il  avoir  des  raifons  légiti- 
mes pour  n’y  plus  retourner , il  faudroic  l’obliger  à fe  confelTer  de  nouveau  des 
péchés  dont  il  n’auroit  pas  reçu  l’abfolution. 

Le  ConfelTeur  qui  n’aifra  pas  encore  entendu  un  Pénitent , & qui  croira 
avoir  lieu  de  douter  s’il  fait  fes  prières,  les  lui  fera  réciter;  s’il  y a fujet  de 
croire  qu’il  ne  fait  pas  fon  Catéchifme  , il  l’interrogera  fur  ce  qu’il  ell  oblë 
gc  de  favoir , fur  les  principaux  MyAeres  de  la  Foi , liir  les  obligations 
communes  des  Chrétiens , fur  les  Commandements  de  Dieu  & de  l’Egtife  , 
fur  les  Sacrements. 

Il  commencera  aulli  par  demander  à un  Pénitent  inconnu  , s’il  ne  connok 
point  de  défauts  dans  fes  précédentes  ConfelTions.  S’il  en  apperçoit  quelqu’un, 
il  examinera  fi  ce  défaut  eA  cflêntiel , & s’il  oblige  à les  recommencer.  Après 
avoir  appris  un  défaut , il  faut  demander  s’il  n’y  en  a point  d’autres , car  fou- 
Tcnt  il  s’en  trouve  plufieurs.  S’il  y en  a d’eAentiels , il  faut  avertir  le  Pénitent 
de  la  nullité  de  fes  ConfeAions  & des  facrileges  qu’il  a commis , quand  le 
défaut  cA  venu  de  fa  faute.  Il  faut  lui  dire  enfuite  qu’il  eA  obbgé  de  re- 
commencer toutes  les  ConfeAions  qu’il  a mal  faites  , à moins  qu’il  ne  re- 
tournât au  même  ConfêAêur  auquel  il  a fait  toutes  les  mauvaifes  Confef- 
Aons;  car  en  fe  confeflant  à lui , il  ne  feroit  pas  obligé  de  répéter  les  péchés 
qu’il  lui  a déclares  , fi  ce  ConfeAcur  fe  les  rappelloit  autant  qu’il  eA  nécelTaire 
pour  connoître  fon  état , mais  feulement  de  fuppléer  à ce  qui  manqueroit  à l’es 
ConfeAions. 

Quand  on  trouve  des  Pénitents  qui  ont  befoin  de  recommencer  les  Con- 
fèAions  faites  à d’autres  Prêtres  , il  eA^  à propos  de  commencer  par  les 
faire  s’aceufer  des  péchés  commis  depuis  leur  derniere  ConfeAion , pour  voir 
s’ils  font  aifluellemcnt  difpolés  à recevoir  l’abfolution  ; & lorfqu’ils  n’y  font  pas 
difpofés  , il  faut  les  y préparer  avant  que  de  leur  faire  répéter  leurs  Confellions  : 
car  s’ils  ne  fe  mettent  pas  en  état  d’étre  abfous , il  eA  inutile  de  recommencer 
les  anciennes  ConfeAions. 

Ceux  qui  par  leur  faute,  n’ont  pas  fait  les  pénitences  qui  leur  avoient  été  im- 
pofées  , ou  d’autres  chofes  auxquelles  on  les  a obligés  dans  les  ConfeAions 
précédentes  , & qu’ils  avoient  promifes  de  faire , doivent  être  ordinairement 
différés  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  entièrement  fatisfait.  On  peut  néanmoins , s’ils 
le  defirenr  , entendre  leurs  ConfeAions , après  les  avoir  avenis  qu’ils  n’auront 
pas  Tabfolution. 

Après  les  interrogations  préliminaires , au  cas  que  le  ConfêAêur  juge  devoir 
en  faire  quelqu’une,  il  attendra  que  le  Pénitent  s’aceufe  lui-mémede  les  péchés: 
s’il  s’en  préfente  quelqu’un  qui  le  prie  de  l’interroger,  dans  la  vue  de  ne  fe  con- 
feATer  que  par  les  réponfes  qu’il  fera  aux  demandes  du  ConfêAêur , il  ne  doit 
po'mt  y conlêntir , mais  il  l’obligera  de  s’acculer  lui-même  , & lui  apprendra  la 
maniéré  de  le  faire , s’ü  n’en  eA  pas  inAruit;  à moins  qu’il  ne  fût  C groAîer  & 
fi  Ample  , que  le  ConfêAêur  le  jugeât  incapable  de  le  bien  confeAêr  lui-même  , 
ou  que  la  dilTiculté  extrême  qu’auroit  un  Pénitent  de  s’exprimer,  telle  quelle 


Digitized  by  Google 


DE  PÉNITENCE. 


Jîî 


eft  dans  une  perfbnne  qui  bégaie  fi  fort  qu’à  peine  peut-elle  prononcer  deux 
mots  de  fuite,  n’obligeât  le  ConfclTcur  à l’aider  par  des  interrogations  à décla- 
rer ce  qu’elle  a peine  à faire  entendre. 

Lorfque  le  ConfelTeur  connoît  déjà  les  Pénitents  , & qu’il  n’y  a aucune  des 
difficultés  précédentes  , il  commencera  d’abord  par  leur  donner  la  bénédiâion  , 
Sc  entendre  leur  Conléffion  , fans  prendre  garde  à autre  chofe  qu’au  temps  de 
la  demiere  ConfelTion. 

Il  faut  laiffer  les  Pénitents  s’aceufer  eux-mêmes  à leur  manière , quelque 
grolTiers  & ignorants  qu’ils  paroiflent , pour  ne  pas  troubler  leur  mémoire  , 
pour  ne  pas  déranger  l’ordre  de  leurs  aceufations  , & de  crainte  de  les  expo- 
fer  /ans  néce/Tité  à en  omettre  quelques-unes.  On  doit  donc  écouter  avec  pa- 
tience leur  Confeflion  , fans  les  interrompre  pendant  qu’ils  déclarent  leurs  pé- 
chés: fi  ce  n’eft  pour  leur  donner  du  courage  & de  la  confiance,  en  cas* qu’ils 
paroiffent  avoir  de  la  peine  à achever  leur  ConfelTion  , & à déclarer  tout 
leur  état  : pour  les  exhorter  à furmonter  la  raauvaife  honte  par  laquelle  le 
démon  retient  beaucoup  de  pécheurs  dans  fes  liens  ; pour  leur  demander  dans 
le  belbin  quelques  éclairciffements  fur  les  péchés  dont  ils  s’acculent , afin  d’en 
connoitre  le  nombre  , Tefpece  , les  circonllances  , en  cas  qu’ils  ne  les  explT- 
quentpas;  pour  leur  donner  quelque  avis  important  qu’on  craindroit  d'ou- 
blier : s’il  s’agiflbit , par  exemple  , de  quelque  rellitution  , ou  fatisfaâion  à 
fiiire  ; car  alors  il  faut  d’abord  faire  connoitre  aux  i’énitents  à quoi  ils  font 
obligés,  de  peur  qu’en  difTérant  à leur  en  parler  jufqu’à  la  fin  de  la  ConfeP 
fion , les  autres  péchés  ne  les  falTent  oublier  , & que  le  Confeflèur  ne  les 
ayant  pas  obligés  à relTituer  ou  à fatisfaire , ils  le  croient  exempts  de  cette 
obligation  , & ne  demeurent  dans  une  faufle  paix.  Mais  ces  fortes  d’interro- 
gations qui  interrompent  le  Pénitent,  doivent  être  faites  le  plus  brièvement 
qu’il  ell  pofiible. 

Quand  on  prévoit  que  la  Conlëfiîon  ne  fera  pas  longue , on  peut  attendre 
iufqu’à  la  fin  pour  examiner  le  nombre  & les  circonllances  que  les  Pénitents 
peuvent  omettre. 

Un  ConfelTeur  doit  être  très-attentif,  tandis  que  le  Pénitent  déclare  fes 
fautes  , à s’abllcnir  de  témoigner  par  aucun  mouvement,  par  aucune  parole  , 
par  aucun  foupir , qu’il  ell  ému  de  Tenormité  de  quelque  crime  qu’il  entend  , 
de  quelque  nature  qu’il  Toit  : de  peur  de  rebuter  le  Pénitent , & que  la  honte  ou 
la  crainte  ne  l’empéche  de  confcllèr  1^  relie  de  Tes  péchés. 

Il  ne  repréfentera  pas  au  Pénitent,  la  grandeur  de  fes  crimes  , avant  qu’il  fe 
foit  acculé  de  tous  fes  péchés  ; fur-tout  fi  c’ell  une  perfonne  timide  qui  a peine 
à s’acculer,  & à qui  le  ConfelTeur  voit  que  la  Confelfion  ell  pénible. 

Lorfque  le  Pénitent  a fini , fi  le  ConfelTeur  doute  que  par  oubli,  par  honte, 
par  ignorance , ou  autrement , il  a omis  quelque  choie  , il  l’interrogera  lur  ce 
qu’il  croira  devoir  lui  demander. 

. Si  par  la  maniéré  dont  le  Pénitent  s’aceufe,  le  Confeflèur  a lieu  de  juger 
qu’il  peut  avoir  omis  volontairement  quelque  péché  mortel , il  doit  uler  de 
Waucoup  de  prudence , pour  l’engager  par  les  queltions  à le  lui  déclarer.  Il 
doit  de  même  fuppléer  par  fes  queAions  aux  péchés  qui  peuvent  avoir  été  omis 
de  bonne  foi , ou  point  aflèz  circonAanciés  dans  leur  accul'ation. 
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Si  le  Confefleur  s’apperçoit  que  la  Confeflion  que  le  Pénitent  vient  de  faire,' 
efl  fans  ordre  & très-défeâueufe  , il  l’interrogera  comme  s’il  ne  s’étoit  pas 
aceufé. 

Quand  on  trouve  des  Pénitents  qui  n’ont  point  examiné  leur  conlcience  , fi 
c’eft  par  (implicite,  il  faut  les  examiner  avec  charité,  ôc  enfuite  leur  propofer 
quelques  motifs  de  contrition  proponionnes  à leur  capacité  ; & fi  on  n’efpere 
pas  qu’ils  s’examinent  mieux  en  leur  particulier  , & qu’on  les  voie  fufTifam- 
ment  dilpofés , il  faut  leur  donner  l’abfalution.  Mais  pour  ceux  qui  ne  fe  font 
pas  examinés  par  leur  fauté , étant  capables  de  le  faire , il  faut  les  renvoyer 
faire  leur  examen  , Bc  tâcher  de  les  engager  à faire  tous  les  foirs  l’examcj  de 
la  journée  ,’pour  y remarquer  foigneufement  les  péchés  qu’ils  auront  commis, 
afin  de  ne  les  pas  oublier,  & de  s’en  acculer  lorfqu’ils  viennent  fè  contêfler. 
Mais  avant  que  de  les  renvoyer,  il  efl  bon  de  les  interroger  fur  ce  qu’ils  peu- 
vent avoir  fait  de  plus  confiJérable  , pour  voir  s’ils  ne  font  point  dans  de  mau- 
vaifes  habitudes  , dans  quelque  occafion  prochaine , obligés  à quelque  reflitu- 
tion  , &c.  afin  qu’ils  fatisfaflent  à cela  avant  que  de  revenir  achever  leur  Con- 

Sfîion.  Que  s’ils  ne  favent  pas  s’examiner,  il  faut  leur  en  apprendre  la  mé^ 
ode  avec  bonté  & douceur. 

11  faut  régulièrement  donner  quelques  jours  pour  s’examiner,  & pour  en- 
trer dans  des  lentimcnts  de  Contrition  , à ceux  qu’on  oblige  de  recommen- 
cer leur  Cenfeflion,  à 'moins  qu’ils  ne  l’aient  fait  d’avance:  mais  quand 
ils  font  en  péril  de  mort , ou  fur  le  point  d’y  être , ou  que  le  ConfefTeur 
ne  doit  plus  les  voir , & qu’il  efl  à craindre  que  les  Pénitents  n’aient  pas 
afTcz  de  liberté  avec  d’autres  ConfefTcurs  ; alors , après  les  avoir  examinés 
du  mieux  qu’il  efl  poffible , fi  on  les  voit  fuffifamment  difpofés  , on  peut 
leur  donner  l’abfolution , leur  enjoignant  de  tâcher  de  s’examiner  encore  plut 
foigneufement , & de  s’acculer  à la  prochaine  Confefllon  , des  péchés  dont 
ils  fè  fouviendront. 

Si  un  Pénitent  s’aceufe  d’avoir  celé  quelque  péché  véniel , ou  d’avoir  fait 
quelque  faute  légère  dans  une  ConfefTioD  précédente,  il  faut  lui  demander  s’il 
croyoit  que  cela  rendit  fâ  Confefîicn  facrilege  ; car  s’il  le  croyoit,  on  même 
s’il  en  doutoit , fa  Confeffion  ayant  été  véritablement  facrilege , il  eft  obligé  de 
recommencer,  à moins  que  fon  doute  ne  vint  de  fcrupules. 

La  meilleure  méthode  d’examiner  les  Pénitents  qui  ne  favent , ou  qui  ne 
peuvent  pas  s’aceufer  , & même  ceux  dont  la  Confefîion  eft  fans  ordre  & beau- 
coup défeélueufe  , efl  de  fuivre  l’ordre  des  Commandements  de  Dieu  & de 
l’Eglife  : de  venir  enfuite  aux  péchés  cyiitaux  , & aux  fens  extérieurs. 

Un  ConfefTeur , en  interrogeant  les  Pénitents , doit  avoir  égard  à l’âge , â la 
condition,  & au  fexe  des  perionnes.  11  doit  encore  oblërver  de  les  examiner  fut 
les  péchés  où  ceux  de  leur  condition  & de  leur  profeffion  , tombent  ordinnite- 
ment.  L’expérience  fait  connoître  tous  les  jours,  que  beaucoup  de  défordres 
qui  déshonorent  la  Religion,  viennent , ou  de  ce  que  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ignorent  les  devoirs  de  leur  état,  & les  obligations  attachées  à leur 
condition;  ou  parce  que  , s’ils  les  favent,  ils  n’y  font  aucune  attention  ; ce  qui 
leur  fait  taire  , en  fe  confeflant , plufieurs  fautes  qu’il  feroit  efl'entiel  de  décla- 
rer, Un  Confêffeur  doit  éviter  fur-tout  d’apprendre  aux  Pénitents  par  fon  indil- 
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critlon , des  crimes  qui  leur  ont  été  inconnus  jufques  alors  ; d’inllruirc  les  Âmes 
fimples  & les  jeunes  perfonnes  de  ce  quelles  ignorent  heureufement;  de  s’ex- 
primer avec  des  termes  indécents  , ou  de  faire  des  demandes  curieufes  & inu- 
tiles. Ces  précautions  , dans  les  interrogations  que  les  Confellèurs  doivent  faire 
aux  Pénitents , font  fur-tout  importantes  dans  ce  qui  regarde  le  fixicme  Com- 
mandement. On  doit  alors  commencer  à interroger  fur  les  chofes  moins  con- 
fidérables  ; leur  demander , par  exemple , s’ils  n’ont  point  eu  de  mauvaifes  pen- 
fées  : s’ils  répondent  qu’ils  en  ont  eu  , on  leur  demandera  s’ils  les  ont  reje- 
tées ; s’ils  difent  les  avoir  rejetées  auffi-tôt  , il  ne  faut  pas  leur  en  demander 
davantage.  S’ils  répondent  au  contraire  s’être  arrêtés  à ces  mauvaifes  penfées , 
on  leur  demandera  s’ils  s’y  font  arrêtés  long-temps;  s’ils  l’ont  fait  plufieurs 
fois  : s’il  fe  trouve  qu’ils  s’y  foient  véritablement  arrêtés  de  propos  délibéré  , 

& que  ce  foient  des  perfonnes  d’un  âge  à être  inftruitcs  fur  la  matière  de  l’im- 
pureté , on  pourra  leur  demander  fi  c’étoient  des  penfées  contraires  à la  chaf- 
teté.  Mais  fi  ce  font  de  jeunes  perfonnes , qui  puiflent  n’avoir  pas  encore  l’idée 
de  ce  péché  , il  ne  faut  pas  le  nommer  ; mais  tâcher  de  leur  faire  dire  en  gé- 
néral ce  quelles  penfoient  ; on  trouvera  quelquefois  que  ce  n’étoient  point 
des  penfées  contre  la  chafteté,  mais  des  penfées  de  murmure,  de  vanité,  ou 
d’autres  femblables. 

Lorfquc  les  Pénitents  ont  avoué  leurs  mauvaifes  penfées , on  peut  leur  de- 
mander an  lurpia  dtjidcria  hakutrint  ? S’ils  on  fait  quoique  faute  en  particu- 
culier  en  cette  occalion  ? An  ofcula  , vel  tacius  pajjî Jint , aut  ftccrint  ? Si  on 
les  trouve  innocents  fur  tout  cela,  on  ne  les  interrogera  pas  davantage.  Mais 
fi  on  les  trouve  coupables , il  faudra  les  interroger  de  opéré  confummato  , & 
fpeciaiuer  de  polluiïone  yoluntariâ , quant  inter  opéra  carnis  comprehendi  mulù 
non  irueUigimt. 

A l’égard  des  perfonnes  mariées , on  leur  demandera  fi  elles  ont  eu  enfemble 
quelque  différend  ; fi  elles  répondent  qu’oui , on  demandera  fi  ces  dilTenfions 
n’ont  point  été  caufe  que , debltum  conjugale  fine  causa  negaverim  ; & en  gé- 
néral , an  circà  ufum  matrimonii  aiiquid  fccerint  minus  konefium  undb  gravetur 
confeientia  f 

Lorfquc  la  timidité  faifit  les  Pénitents , il  faut  tâcher  de  les  ralîùrer,  en  leur  * 

difant , par  exemple  , que  ce  n’cll  qu’avec  peine  qu’on  les  interroge  ; mais  que 
cela  leur  cil  néccffaire  pour  leur  falut , pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  leurs 
péchés , & pour  les  empêcher  de  faire  une  Confeffion  facrilege. 

Si  le  ConfelTeur  s’apperçoit  que  le  Pénitent  s’ennuie  de  ce  qu’on  lui  parle 
trop  long-temps  fur  une  matière  qui  lui  fait  de  la  honte , & fur  laquelle  il  y a 
encore  des  chofes  à examiner , il  ell  bpn  qu’il  ne  le  preflè  pas  long-temps'ni 
de  fuite,  mais  qu’il  change  quelquefois  de  matière;  & après  quelques  interro- 
gations qui  n’y  ont  nul  rapport , qu’il  revienne  à fon  fujet.  Cet  avis  ell  à fui- 
vre  dans  toutes  les  interrogations  qu’on  a à faire  à un  Pénitent,  mais  fur-tout 
en  ce  qui  regarde  les  circonllanccs  particulières  des  péchés  contre  la  pureté  : il 
cil,  félon  faim  Thomas,  de  conféqucnce  pour  la  fûreté  du  ConfelTeur  , lorf- 
qu’il  s’agit  de  fautes  de  cette  derniere  efpece , & pour  donner  facilité  au  Péni- 
tent à découvrir  fes  péchés  les  plus  fccrets  ; par  ce  moyen  la  CoufelTion  fera 
moins  fatigante. 
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Il  eA  fouTcnt  utile  d’examiner  d’abord  les  Pénitents  timides  fur  les  occafions 
extérieures  d’impureté , leur  demandant  s’ils  ne  le  font  point  trouvés  en  quel- 
que mauvailé  compagnie  ; s’ils  ont  pris  plaUir  au  mal  qu’ils  ont  vu  faire  , & 
aux  mauvaifes  choies  qp’ils  ont  entendues  ; quelles  étoient  ces  mauvailcs  cho- 
ies , & s’ils  ont  fait  comme  les  autres , &c. 

D’autres  fois  on  commencera  par  encourager  les  timides  que  l’on  fbupçonne 
coupables  de  péchés  contre  la  pureté  ; en  leur  difant , par  exemple  , quel  ell 
l’avantage  de  fe  bien  confeflêr , puifque  c’ell  par-là  que  les  péchés  Ibnt  effacés. 
Après  les  avoir  encouragés  par  tous  les  motifs  de  confiance  & de  confolation 
que  l’on  fera  capable  de  leur  infpirer  , au  lieu  de  leur  demander  s’ils  ont  fait  le 
péché  que  l’on  craint  qu’ils  ne  cèlent , il  faut  leur  faire  dire  combien  de  fois  ils 
l’ont  commis  : s’ils  héfitent  à répondre , on  leur  demandera  un  nombre  confi- 
dcrablc  , comme  vingt  ou  trente  fois  ; car  cela  les  enhardit  à déclarer  un  moin- 
dre nombre  de  péchés. 

En  faifant  les  interrogations  dont  nous  venons  de  parler  fur  ce  qui  regarde 
le  fixicme  Commandement , le  Confelfeur  obfervera  d’élever  fouvent  fon  ef- 
prit  & fon  cœur  à Dieu  ; de  fe  fervir  de  paroles  intelligibles,  mais  challes  & 
honnêtes;  de  ne  pas  trop  approfondir  les  circonflances  de  ces  fortes  de  péchés: 
de  ne  pas  entrer  dans  un  trop  grand  détail,  pour  ne  pas  s’expoler  foi-même  & 
le  Pénitent  au  danger  d’offenlcr  Dieu.  C’cll  pourquoi  laint  Charles  Borromee 
recommande  à tous  les  ConfefTeurs  , de  n’exiger  autre  chofe  de  leurs  Pénitents 
fur  ces  fortes  de  péchés , linon  qu’ils  s’aceufent  des  circonftances  qui  en  font 
changer  l’elpecc  , ou  qui  l’augmentent  confîdérablement.  Ainfi  il  ne  faut  ja- 
mais interroger  les  Pénitents  lur  la  maniéré  dont  ils  ont  commis  ces  crimes  , ni 
fur  ce  qui  s’cll  pallè  devant  ou  après. 

Les  ConfelTeurs  n’oublieront  donc  jamais  qu’ils  doivent  être  fort  circonfpeéls 
dans  ces  fortes  d’interrogations;  que  cette  matière  veut  être  traitée  avec  beaucoup 
de  prudence  & de  retenue,  & feulement  dans  les  cas  de  nécefllté.  Il  eff  dange- 
reux de  faire  des  quellions  à ceux  qui  ne  connoiflênt  point  ces  péchés,  on  leur 
fait  venir  l’envie  de  les  commettre:  & en  interrogeant  ceux  qui  y lont  tombés, 
il  ell  à craindre  qu’on  ne  rappelle  dans  leur  imagination  des  idées  affreufes  & 
déshonnêtes  , qui  raniment  leur  infâme  palTion. 

Quand  un  Pénitent  s’accule  d’un  péché  mortel , il  faut  examiner  s’il  en  a 
l’habitude  , pour  y remédier;  & s’il  y a occalion  prochaine  , pour  l’ôter  autant 
qu’il  ell  polTible.  On  peut  connoitre  l’habitude  par  les  rechutes  , & par  la  faci- 
lité & ralfeélion  avec  laquelle  le  coupable  s’eil  laiflé  aller  au  péché  : & on 
peut  connoitre  l’occafion  , en  examinant  ce  qui  a porté  le  Pénitent  à commet- 
tre le  péché.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  ci-après.-' 

Si  le  Pénitent  a été  long-temps  dans  quelque  mauvaife  habitude , & qu’il  ne 
fe  fouvicnne  pas  exaclement  du  nombre  de  péchés  qu’il  a commis  pendant 
qu’il  étoit  dans  cette  habitude  criminelle  , le  Confenëur  doit  lui  faire  déclarer 
combien  de  temps  il  a vécu  dans  cet  état,  & à peu  près  combien  de  fois  cha- 
que mois  , chaque  femaine,  chaque  jour , il  ell  tombé  dans  fon  péché;  & s’il 
e’en  ell  abflcnu  quelquefois  plu»  long-temps , ou  plus  rarement. 

Si  le  Pénitent  a été  du  nombre  de  ces  impies  qui  vivent  l'ans  penfer  prafque 
jamais  à leur  làlut,  & que  pour  cette  raifon  il  ne  puillè  pat  dire  combien  de 
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veroic  le  moyen , ou  que  l’occafion  s’en  feroit  préfentée. 

Quand  on  trouve  des  Pénitents  qui  ne  fe  font  pas  confeffes  depuis  long- 
temps , & qui  ne  s’acculent  que  de  fautes  légères , il  faut  d’abord  examiner  II 
cela  ne  vient  point  du  défaut  d’examen  , en  leur  demandant  quel  temps  ils  ont 
mis  à s’examiner , & s’ils  ont  coutume  de  s’examiner  tous  les  jours.  Si  c’eft 
faute  d’examen , il  faudra  faire  ce  qui  a été  dit  ci-devant;  s’il  ne  paroît  pas  qie 
Ce  foit  faute  d’examen  , il  ne  faut  pas  laillcr  de  leur  faire  quelques  interroga- 
tions fur  la  médifance  , la  haine  du  Prochain,  le  jeûne, l’alliftance  à la  MelTe 
de  Paroifle , & fur  les  devoirs  les  plus  communs  du  Chrétien  & de  leur  état  « 
& fur  ceux  que  l’on  peut  juger  qu’ils  ont  violés. 

Lorfqu’un  Pénitent  ne  veut  pas  s’avouer  coupable  d’un  péché,  & que  le 
ConfeflTeur  a des  preuves  qu’il  l’a  commis  ; fi  les  preuves  font  douteufes , le 
Pénitent  doit  être  cru , & abfous  s’il  ell  difpole.  Si  néanmoins  le  ConfelTeur 
avoir  lieu  de  douter  de  la  bonne  foi  du  Pénitent , U feroit  de  la  prudence  de 
lui  différer  l’abfolution  , pour  s’éclaircir  de  la  vérité , & pour  donner  au  Péni- 
tent le  temps  de  rentrer  en  lui-même;  à moins  que  ce  ne  fût  dans  un  cas  oîi 
quelque  néceflité  demandât  qu’il  finît  fa  Confellion.  Lorfque  les  preuves  que  le 
ConfelTeur  a du  péché  du  Pénitent  font  certaines , il  ne  peut  Tabfoudrc  s’il  n’a- 
voue fon  péché  ; parce  qu’il  l’abfoudroit  contre  fa  propre  confcience , & que 
dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence , oîi  le  Confcllèur  juge  fans  être  obligé  de 
rendre  compte  iju’à  Dieu  feul  de  fes  Jugements , il  doit  juger  félon  la  vérité 
que  Dieu  connoit. 

Nous  dirons , en  parlant  du  fceau  ou  du  fecret  de  la  Confellion  , ce  que  le 
Confcllèur  doit  faire , lorfqu’il  ne  connoît  le  péché  de  fon  Pénitent  que  par  la 
Confellion  d’autres  perfonnes. 

Les  ConfelTeurs  doivent  encore  particuliérement  interroger  les  Pénitents  fur 
certains  péchés  communs,  dont  on  ne  fc  fait  ordinairement  nul  Icrupide;  com- 
me l’oiliveté;  la  perte  du  temps,  le  foin  continuel  de  mener  une  vie  toute  de 
plaifirs  , qui  fait  toute  l’occupation  de  la  plupart  des  gens  du  monde  : fur  la 
fuite  de  la  Pénitence  & de  la  mortification  dont  on  ne  longe  prefque  jamais  à 
fe  confelTer,  quoique, fouvent  on  ait  commis  & fait  commettre  grand  nombra 
de  péchés  énormes.  If  ell  important  que  les  ConfelTeurs  faflent  comprendre  à 
ceux  qu’ils  conduifent,  que  pour  appartenir  à JesuS-Christ  , il  faut  crucifier 
fa  chair  avec  fes  vices  & fes  defirs  déréglés. 

Ils  doivent  interropr  fur  le  bon  ufage  des  biens , l’obligation  d’en  ufer  chré- 
tiennement , le  détachement  qu’on  doit  en  avoir , l’abus  qu’on  en  fait  fouvent 
en  débauches  ou  en  luxe,  l’obligation  de  faire  l’aumône.  En  un  mot,  les  Con- 
fèlTcurs  ne  peuvent  être  trop  attentifs  a aider  les  Pénitents  qui  en  ont  befoin,  à 
faire  une  C'jnfeffion  entière,  & pour  connoitre  leur  état  , Si  pour  leur  donner 
toutes  les  inllruélions  qui  leur  font  néccllâires. 

^ Ils  doivent  interroger  les  peres  & les  meres,  les  maîtres  & les  maîtrelTes  s’ils 
«’oBt  point  fait  de  pécJiés  confidérables  devant  leurs  enfants,  leurs  lèrvitcurs  Se 
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domefliqaet  ; & en  ce  cas  les  obliger  de  s’accufer  du  mauvais  exemple  qu’ib 
leur  ont  donné,  comme  d’un  péché  particulier. 

11  faut  qu’ils  obligent  ceux  qui  ont  fait  de  mauvaifes  ConfeHIons  & de  mau> 
vaifes  Communions  depuis  quelques  années , de  s’aceufer  de  n’avoir  pas  fatis- 
iâit  aux  préceptes  de  l’Eglife  touchant  la  ConfelTion  & la  Communioo. 

Les  ConfefTeurs  font  obligés  d’interroger  les  Pénitents  fur  l’aflillance  à la 
MeflTe  de  Paroifle.  C’eft  parce  que  beaucoup  de  ConfeflTeurs  négligent  d’inllruire 
les  Fideles  fur  cette  obligation , qu’on  voit  tant  de  Chrétiens  n’y  pas  làtislâire 
& ne  fe  le  reprocher  jamais. 

11  ne  fufiit  pas  d’interroger  les  Pénitents  fur  les  péchés  extérieurs , on  doit 
encordes  interroger  particuliérement  fur  les  péchés  du  cceurdont  onfe  confclTe 
rarement  i parce  que  beaucoup  de  Chrétiens , & en  grand  nombre  , ne  con- 
noiflent  prefque  pas  d’autres  péchés , que  ceux  des  adions  extérieures  , quoi- 
que la  principale  malice  réfide  dans  le  cœur.  Un  péché  qui  ne  fera  que  véniel, 
t on  ne  confidere  que  l’extérieur  , peut  être  mortel  par  la  mauvaife  difpolition 
du  cœur.  Un  Marchand , par  exemple , qui  trompe  dans  une  matière  qui  ne 
peut  faire  que  celle  d’un  péché  véniel , peut  pécher  mortellement  par  fa  mau- 
vaife  intention , s’il  a eu  deOein  de  tromper  toutes  les  fois  qu’il  en  auroic  oc- 
calion. 

En  un  mot,  les  ConfeHêurs  interrogeront  les  Pénitents  fur  les  péchés  pour 
lefquels  ils  fauront,  croiront , ou  préfumeront  que  ces  perfonnes  ont  de  l’incli- 
nation ou  du  penchant , fur  les  péchés  auxquels  ils  jugeront  que  ceux  qu’ils 
confelTeront  feront  expofés  par  rapport  aux  occafions , ou  circonAances  dans 
lefquelles  ils  les  verront.  Ils  n’oublieront  rien  enfin  pour  connoitre  l’état  de  la 
confcience  des  Pénitents  , autant  qu’d  fera  néceflaire  qu’ils  le  connoiffent,  pour 
leur  donner  les  avis  & les  confeils  convenables , & pour  appliquer  les  remedes 
les  plus  propres  à guérir  les  plaies  de  leurs  âmes.  Mais  Us  doivent  toujours  fe 
fouvenir  d’éviter  les  queAions  inutiles,  indiferetes,  imprudentes,  curieufes,  & 
qui  n’intéreAênt  point  leur  miniAere.  Ils  ne  doivent  pas  s’informer  de  ce  qui 
ne  les  regarde  pas  ; cette  cnriofité  qui  rebute  beaucoup  de  perfonnes , cA  fu- 
jette  à mille  inconvénients  : on  n’a  pas  naturcUement  nonne  idée  des  ConfeP- 
feurs  curieux.  Ce  A pourquoi  les  ConfeAcurs  s’abAtendront  de  demander  aux 
Pénitents  leurs  noms , leurs  demeures , tout  ce  qui  n’aura  aucun  rapport  avec 
leur  falut  éternel.  Il  doit  leur  fuiAre  de  connoitre  les  défordres  de  leur  confcicn- 
ce,  pour  y remédier. 

Les  Confêflêurs  doivent  interroger  les  Pénitents  , de  quelque  qualité  ou  con- 
dition qu’ils  foienti  lorfqu’ils  s’apperçoivent  qu’ils  ne  s’expliquent  pas  alTez.  11 
n’eA  que  trop  vrai  qu’il  y a des  Pénitents  qui , tout  habiles  qu’ils  font , ont  au- 
tant befoin  d’être  interrogés  que  les  gens  les  plus  groAiers;  parce  que,  quoi- 
qu’ils foient  remplis  d’une  infinité  de  connoiflances  fcculieres  & profanes , ils 
ignorent  les  MyAeres  de  notre  Foi,  ou  ne  lavent  pas  les  obligations  de  leur 
état , ou  n’y  font  pas  réflexion  i ou  qu’ils  fe  font  une  confcience  & une  reli- 
gion à leur  mode,  & qu’il  eA  nécelTaire  de  les  défabufer  en  les  inAruifant , ou 
en  détruifant  leurs  faux  principes. 

Il  eA  aife  de  reconnoitre  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  l’obliga- 
tion où  font  les  ConiélTeurs  d’interroger  ceux  qui  le  confeB'ent  à eux , ne  re- 
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garde  qne  les  Pénitents  dont  la  grofliéreté , l’ignorance  , la  malice  , les  dé- 
tours, les  déguifements , la  mauvaife  foi,  la  timidité,  la  honte  & La  négli- 
gence à s’examiner  , rendent  la  déclaration  fufpcâe  ou  imparfaite.  Mais  lors- 
qu’ils entendent  la  Confeflion  de  perfonnes  dont  ils  ont  lieu  de  préhimcr  par 
leur  état , quelles  font  éclairées , & qu’elles  ont  des  lumières , qu’ils  lavent  Sc 
qu’ils  voient  indruites  de  ce  qu’elles  doivent  croire  & de  ce  quelles  doivent 
faire , qui  s’expliquent  bien , & dont  l’accufation  cd  exaâe  & fuifiramment 
circondanciée , U icmblc  inutile  de  les  interroger  : il  ed  même  de  la  prudence 
de  ne  le  pas  faire  , fi  ce  n'ed  que  les  Confedèurs  croient  devoir  leur  demander 
quelque  éclaircidement  nécedâire  ; mais  alors  ils  doivent  le  faire  à propos , avec 
prudence  & avec  fagede. 

Le  Confedeur  étant  en  droit,  par  les  qualités  de  Juge  & de  Médecin  qu’il 
exerce  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence,  d’interroger  le  Pénitent,  & étant 
obligé  de  le  faire  quand  il  le  juge  nécedâire  , le  Pénitent  ed  obligé  de  dire  la 
vérité , non  feulement  lorfqu’il  cd  interrogé  fur  les  chofes  qui  regardent  la 
Confedion  qu’il  fait , ou  fur  les  péchés  que  le  Confedeur  a lieu  de  juger  qu’il 
omet , mais  encore  lorfqu’il  ed  interrogé  fur  des  chofes  dont  il  faut  que  le  Con- 
fclfeur  ait  connoidance  , pour  porter  un  Jugement  cenain  de  l’état  de  la  conf- 
cience  de  celui  qui  s’accule , & pour  lui  donner  des  temedes  propres  à le  reti- 
rer du  péché. 

Un  Pénitent  ed  donc  obligé  de  dire  la  vérité,  quand  le  Confedeur  voyant 
qu’il  a commis  pluficurs  Ibis  Te  même  péché  , lui  demande  s’il  étoit  fujet  aux 
mêmes  défordres  avant  fa  dernicre  Confedion  ; depuis  quel  temps  il  ed  dans 
une  mauvaife  habitude , s’il  n’a  fait  aucuns  efforts  pour  la  vaincre  ; s’il  croit 

3ue  fes  Confedions  précédentes  ont  été  valides.  Le  Pape  Innocent  XI.  a con- 
amné  la  doélrine  contraire , en  cenfurant  par  fon  Décret  du  a Mars  1 6-jÿ  , 
cette  propofition  : Non  ttnemur  Confejfario  inurroganti  , fateri  pcccati  alicu/ut 
confutludinem.  Le  Clergé  de  France  a condamné  pareillement  cette  dodrine 
qu’il  a déclarée  faufft , timirairc , induifaat  en  erreur  , favorifant  Us  facriUges  , 
dérogeant  à Ui  JimpUàti  Chrétienne  , à la  puijfdnct  de  juger  qu’ont  Us  Minijlres  de 
Jbsvs-Christ  , à l intégrité  de  la  ConfeJJion  , à [injlitution  & â la  fin  du  Sa- 
crement de  Pénitente. 

Pour  être  plus  en  état  de  faire  aux  Pénitents  toutes  les  interrogations  nécef- 
faites , il  ed  bon  que  les  Confedeurs  s’indruifent  dans  les  Livres  qui  en  ont 
donné  un  détail  particulier,  fit  dans  les  Ouvrages  des  Cafuides,  des  péchés 

3ui  peuvent  fe  commente  contre  les  Commandements  de  Dieu  fit  de  l’Eglife; 

e ceux  qui  font  renfermés  dans  les  fept  péchés  capitaux  ; comme  audi  de  ceux 
qui  fe  commettent  ordinairement  dans  les  différentes  conditions  des  perfonnes 
qn’Us  font  chargés  de  confeHêr , fie  de  ceux  qui  régnent  le  plus  dans  le  pays 
où  ils  confedent 
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De  quelle  maniéré  le  Confejjeur  doit  Je  comporter  à 
V égard  des  différentes  fortes  de  Pénitents. 

Le  Seigneur  envoie  par  une  Providence  fpéciale  trois  fortes  de  perfonnei 
à un  ConfeHêur  j favoir , des  pécheurs  , des  hommes  pénitents , & des 
âmes  innocentes.  Comme  ces  perfonnes  different  cntr’cllcs  par  la  difpofition  du 
cœur , elles  demandent  aulH  d’être  différemment  conduites  par  celui  qui  doit 
être  leur  guide.  ' 

11  faut  en  premier  lien  parler  des  pécheurs,  & de  ceux-mémes  qui  font  le  moins 
fenfibles  à leur  propre  nufere. 

Lorfque  quelqu’un  d’eux  vient  fe  jeter  aux  pieds  d’un  Confelfeur , celui-ci 
doit  fe  perfuader  que  ce  pécheur  le  fait , attiré  fecrétement  par  le  Seigneur 
qui  veut  mettre  fa  charité  à l’épreuve.  Ainfi  ce  Confelfeur  doit  fe  préparer 
à l’exercice  de  cette  vertu  , avec  tout  le  foin  dont  il  efl  capable.  Il  cloit  faire 
réflexion  que  les  premières  paroles  qui  fortent  de  la  bouche  de  ce  pécheur  , 
font  pour  lui  donner  le  nom  de  pere  à fon  égard  j qu’ainfi  il  doit  fe  mon- 
trer à lui  en  pere  plein  de  tendreim  par  la  maniéré  dont  il  le  recevra  , & dont 
il  le  traitera. 

Le  Confelfeur  doit  recevoir  ce  pécheur  en  pere,  en  ne  lui  donnant  aucune 
marque  de  chagrin  & de  répugnance  , pour  le  temps  confidérable  qu’il  doit 
employer  à l’entendre.  Ce  feroit  être  bien  different  du  bon  Pafteur  , fi  loin 
de  chercher  la  brebis  égarée  lorfqu’ellc  fuit , on  la  mettoit  en  fuite  lorfqu’elle 
revient  au  Bercail.  On  ne  fauroit  offrir  au  pécheur  un  accès  trop  facile  , afin 
qu’il  découvre  fes  foiblelfes.  Il  efl  déjà  affez  agité , fans  que  l’on  augmente 
encore  fon  trouble  par  un  abord  qui  le  déconcenc.  On  doit  l’encourager  au 
contraire  , l’aider  de  tout  fon  pouvoir  , l’interroger  avec  douceur  & diferétion  , 
lî  on  voit  qu’il  manque  de  s’expliquer  fulîïfamment.  Un  Confelfeur  doit  même 
en  ces  moments  , fe  recommander  au  Seigneur  par  une  ardente  élévation  de 
coeur , & le  conjurer  de  lui  infpirer  l’amour  & la  compafHon , qui  font  propret 
du  faint  minillere. 

Un  Confelfeur  doit  fur-tout,  en  ces  occafions  délicates  & importantes , exer- 
cer envers  le  pécheur , toutes  les  œuvres  fpirituelles  de  miféricorde  ; c’eft  de 
l’inflruire , de  lui  donner  des  confeils  convenables  , de  lever  fes  doutes , de  le 
confoler  dans  fes  peines , de  le  fupporter,  tout  coupable  qu’il  eA , de  le  recom- 
mander inftamment  au  Pere  des  miféricordes. 

Il  eft  donc  nécefiaire  que  le  Confelfeur  ait  pour  un  pécheur  des  fentiments 
de  pere,  en  s’intérelfant  à fon  malheur,  en  s’en  affligeant , en  le  déplorant. 
Pour  cela  il  doit  avoir  une  charité  mêlée  de  tendrelfe  & d’eftime  pour  lui.  La 
tcndrelfê  le  rendra  très-fenfible  au  fouveraio  mal  de  ce  Pénitent  qui  eA  le  péché* 
L’eAime  le  lui  fera  confidérer , non  pour  ce  qu’il  eA  aéluellcment , mais  pour  ce 
qu’il  peut  être  ; car  il  peut  par  fa  converfion  devenir  un  Saint.  Le  Confelfeur 
doit  confidérer  que  c’eA  pour  l’employer  dans  l’ouvrage  de  cette  converfion,  que 
le  Seigneur  amene  ce  pécheur  à fes  pieds  ; ainfi  il  ne  doit  rien  oublier  pour  tra- 
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Tailler  avec  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  , à un  changement  fi  merveilleux. 
C'ed  pourquoi  il  doit  tâcher  de  s’infinuer  par  là  charité  dans  le  coeur  de  ce  Pé* 
nitent,  pour  gagner  fa  confiance. 

Par-là  on  lé  met  en  état  de  lui  parler  efficacement,  & de  lui  être  utile.  Il  faut 
lui  repréfenter  doucement  3c  vivemea*  toute  l’énormité  de  fes  crimes , la  mifere 
où  ils  l’ont  réduit , le  danger  où  ils  l’ont  mis  de  fc  perdre  à jamais  , Ton  ingratitude 
extrèmeenvers  le  Dieu  de  bonté,  l’abus  étrange  qu’il  a fait  d’une  patience  infi* 
nie  qui  ne  s’ell  point  laflèe  de  l’attendre.  Il  faut  lui  apporter  d’autres  femblables 
motifs  de  terreur,  ou  d’attendriflèment,  félon  qu’on  l’apperçoit  qu’ils  font  en  lui 
des  impreflions  plus  profondes  3c  plus  falutaircs.  En  un  mot,  on  ne  doit  rien  ou- 
blier pour  engager  ce  pécheur  à ouvrir  les  yeux  fur  fes  plaies  , à defirer  une 
gucrifon  fûre  3c  durable , 3c  à faire  tous  fes  efforts  pour  mériter  par  la  fincérité 
de  fa  converfion  , la  grâce  de  l’ablblution. 

Si  le  pécheur  paroît  infenfible  3c  rebelle  à toute  l’induflrie  de  la  charité  du 
Confeffeur  : s’il  refûfe  de  changer  de  vie,  ou  qu’il  ne  le  promette  que  pour  ob- 
tenir une  vaine  abfolution , fans  vouloir  d’ailleurs  prendre  les  moyens  qu’on  lui 
propofe  pour  parvenir  à un  véritable  amendement , il  faut  lui  parler  avec  zele 
î'ur  le  danger  où  il  fe  met  de  fc  damner , 3c  de  fe  perdre  érernellement , ea 
rifquant  d’étre  furpris  par  la  mort  dans  l’état  où  il  eft,  en  laiffant  fortifier  cha- 
que jour  fes  mauvailcs  habitudes , augmenter  de  plus  en  plus  la  dureté  de  fon 
cœur , 3c  redoubler  toujours  les  ténèbres  de  fon  efprit.  Mais  fur-tout  il  ne  faut 
pas  oublier  d«  chercher  à fléchir  la  colere  Divine  , en  offrant  pour  lui  le  faint 
Sacrifice , des  prières  , 3c  d’autres  bonnes  oeuvres  ; en  demandant  au  Seigneur 
avec  humilité  3c  confiance  , de  daigner  foutenir  par  le  puiffant  fecours  de  fa 
grâce , tous  les  effons  que  l’on  emploie  à la  converfion  de  ce  pécheur. 

11  y a des  pécheurs  qui  d’un  côté  veulent  fortir  de  leurs  défordres , 3c  qui  d’ail- 
leurs y retombent  fouvent  par  la  force  de  l’habitude , par  l’attrait  de  l’occafion  g 
3c  par  la  fragilité  de  la  nature.  Il  faut  dans  les  Confefleurs  auxquels  ils  s’adref- 
fent , un  grand  courage , 3c  une  grande  fageffe  ; un  grand  courage  , pour  ne  fs 
rebuter  point , quoique  le  fucccs  ne  réponde  que  lentement  à leur  travail  : une 
grande  fagefic,  pour  chercher  tous  les  moyens  d’enlever  au  démon,  des  âmes 
qu’il  a déjà  comme  ravies  à J.  C. 

On  doit  avec  toute  l’ardeur  3c  toute  la  lumière  du  zele  d’un  digne  Miniflre 
du  Sanâuaire , témoigner  à ces  pécheurs  combien  on  efl  touché  de  leur  état , 3c 
combien  on  defire  de  contribuer  a les  en  retirer.  Ce  procédé  aura  deux  bons  ef 
fets , le  premier  de  gagner  leur  confiance  , par  conféquent  d’écouter  le  Confef- 
feur , 3c  de  lui  obéir  volontiers  : fans  quoi  on  fe  fatigueroit  vainement  pour  eux. 
Le  fécond  , c’efl  que  le  defir  qu’on  leur  marquera  pour  leur  falut , leur  fera  plus 
aifément  concevoir  à eux-mêmes  un  vrai  defir  de  fe  fauver.  C’eft  la  premiers 
difpofition  que  le  Sauveur  demanda  au  malade  qui  languiffoit  depuis  trente-huit 
ans , pour  être  guéri. 

Nous  parlerons  dans  la  fuite  des  mefures  qu’un  Confefleur  doit  prendre  pour 
Élire  vaincre  à ces  pécheurs  leurs  mauvaifes  habitudes  ; pour  leOr  faire  quitter 
les  occafions  dangereufes  : pour  les  aider  à faire  une  Confeffion  générale  , s’il 
juge  néccflkire  de  la  leur  ordonner  i pour  s’aflurer  de  la  fincérité  de  leur  conver- 
fion, 3(  delà  vérité  de  leur  amendement. 
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A l’égard  des  pécheurs  pénitents , il  y en  a que  le  regret  de  leurs  égarements 
n’abandonne  point,  qui  ne  croient  pas  pouvoir  jamais  aflèz  s’affliger,  aflez  gé- 
mir, aflêz  pleurer.  On  ne  doit  point  interrompre  le  cours  de  ces  larmes  précieu- 
fes , & de  cette  fainte  trillelTe  ; mais  il  faut  prendre  garde  cependant , que  ces 
Pénitents  ne  pouffent  pas  les  chofcs  trop  loin  ; que  leur  contrition  ait  toujours 
fon  cours,  mais  qu’ils  ne  prennent  pas  le  change  en  y mêlant  les  fcrupules.  C’eft 
pourquoi  dès  qu’Us  ont  fait  leur  Confellion  générale,  le  Confcdèur  doit  leur 
impoièr  (ilence  fur  le  pafle  ; il  doit  leur  dire  de  s’occuper  à pleurer  leurs  in- 
gratitudes , & à en  demander  pardon  à Dieu , au  lieu  de  s’examiner  de  nouveau , 
& de  perdre  le  temps  à d’inutiles  recherches. 

Après  cela  , le  Confbffcur  doit  s’indruire  avec  prudence , fur  le  motif  de  U 
douleur  du  pécheur  pénitent.  Cene  douleur  prend  quelquefois  fa  fource  dans  1a 
connoiffance  de  la  bonté  Divine  ; & alors  on  fe  fent  comme  défaillir  d’un  doux 
& vif  regret  d’avoir  offenlc  un  Dieu  infiniment  aimable.  Quelquefois  la  douleur 
naît  de  la  connoiffance  intime  des  péchés , qui  femblent  des  fpeéfres  auffi  hideux 
que  les  démons  : alors  la  douleur  n’eft  qu’ amertume,  que  fiel  & qu’abfinthe.  A 
des  douleurs  fi  différentes,  différentes  conduites  du  Confeflèur  doivent  répondre- 
Si  la  douleur  que  les  pécheurs  pénitents  ont  de  leurs  péchés , ell  en  eux , douce 
& confolante , le  Confeffeur  étudiera  le  moment  de  les  humilier,  en  leur  remet- 
tant devant  les  yeux  ce  qu’ils  ont  été  ; mais  il  faut  qu’il  le  faffe  dans  les  com- 
mencements avec  beaucoup  de  précaution , de  peur  qu’en  voulant  fermer  tou  te 
entrée  à l'efprit  d’orgueil , il  n’ouvre  la  porte  à la  défiance  & aux  fcrupules.  Si 
au  contraire  leur  douleur  n’efl  qu’amertume,  on  leur  dira  de  ne  point  tellement 
fixer  leurs  pcnlees  fur  la  profondeur  de  leurs  plaies , qu’ils  ne  les  arrêtent  auflî 
fur  la  profondeur  des  divines  miféricordes.  D’un  côté , ils  s’humilieront  rougif^ 
fant  de  honte  à la  vue  d’eux-mêmes:  & d’un  autre  côté,  confervant  toujours  la 
confiance  en  Dieu , ils  ne  perdront  point  courage.  C’ell  en  cela  que  confifle  la 
force  de  l’homme  Chrétien. 

On  doit  donner  le  même  confell  qu’à  ces  derniers,  à deux  autres  fortes  de  per- 
Tonnes.  Les  premiers  font  les  efprits  mélancoliques , defqucls  on  ne  fauroit  allez 
relever  le  courage:  mais  comme  ils  nefe  repaiffent  que  d’idées  trilles  & fàcheu- 
fes , le  poids  du  tempérament  pourroit  enfin  les  entraîner  au  défefpoir.  Les 
féconds  font  ceux  qui  après  avoir  long-temps  marché  dans  le  chemin  de  la  vertUf 
viennent  à tomber  dans  le  précipice  , en  punition  de  quelque  fecret  orgueil  , 
& par  une  permiffion  de  la  Providence  , donc  les  vues  nous  font  toujours  avan- 
tageufes.  C’ell  en  ces  circonllances  , qu’on  doit  plus  que  jamais  recourir  aux  mo- 
tib  de  confiance  en  Dieu.  Malheur  à l’ame  dirigée  par  un  Minillre  imprudent, 
qui  frémiroit  d’abord  & fe  récrieroit  fur  fa  chute  ! Qui  bien-loin  de  mettre  avec 
joie  fur  fes  râaules  cette  brebis  égarée  , la  malcraiceroic , & la  feroit  revenir  en 
colere  à la  bergerie.  Ce  feroit  charger  un  mur  du  côté  qu’il  penche  déjà  , & 
en  hâter  la  ruine  au  lieu  de  le  réparer.  Au  moment  donc  qu’un  Julie  devenu 
pécheur  s’ouvre  au  Confefleur  fur  fon  infidélité,  celui-ci  doit  l’écouter  tranquil- 
lemenc , & être  en  garde  pour  ne  le  point  intimider.  11  doit  le  raffurer  mê- 
me dans  fa  décreflê , & lui  répondre  qu’il  fe  relevera  avec  un  nouvel  accroif- 
fomenc  de  mérites  , gue  toutes  ckofes  , félon  l’Apôtre  faint  Paul  C Rom-  8. 
28.  ) tournent  à f avantage  de  ceux  qui  aiment  Dieu  , que  les  péchés  même 
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y contribuent:  parce  que  la  grâce  fait  exprimer  du  poifon  un  antidote  falucaire. 

Il  faut  cependant  obfsrver  trois  chofes  à l’égard  de  ce  Pénitent.  La  premiè- 
re , de  lui  infpirer  une  grande  humilité  : parce  que  le  Seigneur  e(l  févere  envers 
les  fuperbes  , & que  la  fecretc  edime  de  nous-mêmes  ell  la  caufe  ordinaire  de 
nos  chûtes.  L'orgueil  précédé  la  ruine  de  t amt , dit  l’Efprit  Saint  ( Prov.  i6.  1 8.  ) 
tf  ÏEfprlt  s'élève  avant  la  chute.  En  fécond  lieu , il  faut  faire  tirer  à ce  Pénitent 
de  fa  chute  même , un  furcroît  de  confiance  en  la  bonté  Divine.  Car  par  quel 
endroit  Dieu  peut-il  mieux  marquer  combien  cette  ame  lui  ell  chere  , qu’en  la 
recherchant  encore  après  qu’elle  l’a  (1  lâchement  abandonné  ? Enfin , pour  aflër- 
mir  ce  Pénitent  dans  l’heureufe  firuation  où  il  ell  depuis  fon  retour  , le  Con- 
lèlTeur  lui  donnera  cous  les  préfervadfs  contre  la  rechute.  Nous  en  ptarleroni 
dans  la  fuite. 

Il  y a des  pécheurs  pénitents  qui  n’ont  qu’une  fbible  douleur  de  leurs  fautes  , 
ils  compofent  le  grand  nombre.  S’il  faut  ménager  la  plaie  déjà  aflea  ou- 
verte de  ceux  dont  nous  venons  de  parler , ceux-ci  ont  befoin  qu’on  élargilTe 
la  leur.  Cependant  il  faut  remarquer  que  la  contrition  peut  être  médiocre  , 
ou  en  apparence , ou  en  effet.  Il  ell  des  perfonnes  qui  naturellement  ne  fau- 
roient  prefque  verfer  des  larmes , quoi  qu’il  leur  arrive.  De-là  il  pourroic  naître 
une  double  erreur  au  Confeffèur , & au  Pénitent.  Le  Confcflèur  pourroit  mal 
i propos  juger  du  coeur  par  les  yeux  , & s’imaginer  que  la  contrition  manque  , 
parce  qu’elle  n’éclate  pas  au  dehors.  Néanmoins  il  ell  certain  que  la  contrition 
ell  dans  l’amc , & non  dans  les  fens  : & quiconque  l’exige  trop  fenlible , dorme 
dans  une  illulion  grolliere.  Le  Pénitent  ne  feroic  donc  pas  railonnable  , s’il  s'i£- 
fligeoit  de  ne  fe  point  fentir  extérieurement  touché  de  douleur.  Qu’il  s’en  tienne 
au  fruit  de  la  penitence  , lequel  eft  de  haïr  fouverainement  le  péché  comme 
oppofé  au  fouverain  bien  qu’il  aime  , & qu’il  ne  fe  trouble  point  s’il  ell  fans 
les  fenciments  tendres  de  componélion.  Chercher  à être  attendri  de  douleur  , 
c’ell  chercher  ce  que  la  contrition  a de  doux  , & non  ce  qu’elle  a de  folide  > 
c’ell  fe  tourmenter  vainement , que  de  s’efforcer  de  former  clés  fentiments  affec- 
tueux que  le  fond  naturel  du  cceur  refufe  , & qui  ne  font  point  elTentiels  à une 
véritable  douleur. 

11  y a des  Pénitents  plus  tranquilles  qui  ne  fe  mettent  point  déformais  en 
peine  du  pallè  : & qui  ouoliant  ou  ignorant  ce  que  dit  l’Efprit  Saint  ( Eccli.  J. 
jf,  ) Ne  foye[  point  fans  crainte  de  Coffenfe  qui  vous  a été  remife , ne  perdent  pas 
plus  à leurs  péchés , que  fi  c’étoit  entre  Dieu  & eux  un  compte  arrêté  fans  re- 
tour. Cependant  une  des  premières  maximes  de  ceux  qui  panfent  des  plaies 
envenimées  , ell  de  ne  fe  preffer  point  de  les  fermer.  Pourquoi  donc  fouffrir 
que  des  perfonnes  qui  ont  vieilli  dans  le  défordre,  & qui  ont  été  blellées  de 
mille  traits  empoifonnés , referment  fi-tôt  leurs  blelTures,  en  perdant  le  fouvenir 
. de  ce  qu’elles  étoient  il  y a peu  de  jours , en  traitant  même  làmilKrement  avec 
Dieu , en  fe  préfentant  à fes  yeux  fans  rougir  encore  de  leur  vie  honteufe  f 
Ainfi  on  doit  infpirer  à ces  Pénitents  des  fentiments  humbles , & leur  faire  naî- 
tre des  occafions  de  les  abailfer  , en  leur  rappellant  combien  leurs  péchés  ont 
coûté  à Jésus -Christ  : il  faut  leur  marquer  pour  objet  principal  de  leurs 
prières  , de  s’humilier  fur  leur  vie  palTèe , de  fe  confondre  , de  s’anéantir  , 
d’avoir  une  modellie  même  extérieure , femblable  à celle  d’un  homme  dont 
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les  plus  grandes  lâchetés  feroicnc  connues  de  tout  le  monde.  Far-Ià  on  s’alTure 
davantage  de  la  perlévérance  de  ces  Pénitents , qui  ne  perdant  point  de  vue 
l’abyme  dont  ils  font  fortis , appréhenderont  de  plus  en  plus  d’y  retomber.  La 
grâce  de  la  pcrfévérance  eft  pour  les  humbles.  Sur  qui  Jetierai-Jt  Its  yeux  , dit 
le  Seigneur  ( If.  ~j6.  2.  ) Jinon  fur  U pauvre  qui  a le  coeur  hrifé  & humilié  P 

Mais  il  y a dans  cette  occalïon  deux  chofes  que  les  Confellêurs  doivent  ob- 
ferver;  la  première  , c’eft  d’infpirer  ces  fentiments  à ces  Pénitents  avec  tant  de 
prudence  , fur-tout  s’ils  font  d’un  caraâere  timide  & craintif,  qu’ils  n’en  foient 
point  découragés  ; la  fécondé,  c’ell , qu’il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  cet 
Pénitents  ne  doivent  s’occuper  le  relie  de  leurs  jours  que  de  l’idée  de  leurs 
égarements  , & encore  moins  qu’ils  doivent  fe  les  repréfenter  en  détail.  Ils 
imiteront  donc  le  Prophète  Roi , qui  en  difant  ( Pj.  50.  ) qu'il  a toujours  fon 
péché  devant  les  yeux , ne  parle  ni  de  fon  adultéré  , ni  de  fon  homicide  en 
particulier  : mais  qui  en  général  fe  reproche  fans  cefle  , & a toujours  gravé 
dans  l’cfprit , d’avoir  violé  les  Divines  Ordonnances , d’avoir  offcnlé  fon  Dieu. 
Ln  cfTet , il  efl-  des  péchés  dont  le  fouvenir  feul  pourroit  fouiller  l’ame  , au 
moment  même  qu’on  ne  fe  les  rappelleroit  que  pour  en  concevoir  plus  d’hor- 
reur. Nous  ajoutons  que  lorfqu’on  confeille  à cet  Pénitents  de  s’humilier  à la 
vue  de  leurs  péchés , ce  ne  doit  être  que  pour  les  engager  à s’en  faire  un. 
exercice  ordinaire  au  commencement  ûe  leur  converfton , afin  de  le  faire  en- 
fuite  de  temps  en  temps  ; car  s’ils  n’avoient  jamais  dans  l’efpric  tout  le  temps 
de  leur  vie  , que  le  fouvenir  de  leurs  fautes , ils  s’expoferoient  à ne  point  avan- 
cer dans  le  nouveau  chemin  qu’ils  ont  à faire  pour  arriver  à leur  but , qui  ed 
la  vertu  parfaite. 

Pour  bien  conduire  les  âmes  qui  ont  confervé  leur  innocence  , & qui  ont 
plus  de  difpofition  à la  vertu,  il  faut  obferver  qu’il  y a deux  fortes  d’innocences , 
dont  l’une  a fa  racine  dans  la  bonté  d’un  heureux  naturel , & l’autre  dans  uns 
furabondance  de  grâces  extraordinaires. 

Il  y a des  perlonnes  qui  ignorent  le  mal , mais  qui  ne  favent  guere  non 
plus  ce  que  c’eft  que  de  faire  le  bien.  Elles  ne  font  jamais  forties  de  la  voie 
droite  , mais  elles  n’ont  fait  aucun  pas  pour  y avancer.  Si  elles  font  fans  cri- 
mes , elles  font  aufli  fans  vertus.  On  connoît  le  caraélere  de  ces  fortes  de  Juf- 
tes  , particuliérement  en  deux  circonftances  i lorfqu’ils  parviennent  à quelque 
degré  d’autorité  fur  les  autres  ; & lorfqu’il  leur  arrive  de  feire  une  faute  con- 
fidérable.  S’ils  ont  quelque  fupériorité , il  eft  rare  qu’ils  compatiffent  avec  bonté 
a ceux  qui  font  Ibus  leur  dépendance.  Comme  ils  n’ont  point  éprouvé  dans 
eux-mêmes  les  effets  de  la  fuiblcflc  humaine  , ils  la  voient  dans  autrui  avec 
étonnement  , ils  ne  conçoivent  pas  qu’elle  puifle  mériter  autre  chofe  que  de 
l’indignation  ; & ils  vérifient  en  eux  pa{  leur  dureté  , ces  paroles  de  faine 
Grégoire  : La  vraie  vertu  ejl  compatijfante  , mais  la  fauffe  s'irrite  aifémene. 
Cet  orgueil  caché  les  mène  quelquefois  fur  le  penchant  du  précipice  1 & 
s’ils  viennent  à y tomber  , il  eft  alors  difficile  de  les  en  tirer  , & de  les  re- 
mettre dans  le  bon  chemin.  H leur  fembloit  que  leur  fragile  innocence  étoit 
un  bouclier  à l’épreuve  de  tous  les  traits.  Ainfi  dans  la  furprife  extrême  d’une 
chute  imprévue,  ils  courent  grand  rii'quc  d’ajouter  à ce  malheur  le  défefpoir 
de  fe  relever. 
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Mais  fiippofé  qu’ils  continuent  de  vivre  dans  l’innocence,  on  ne  peut  guère 
attendre  d'eux  qu’une  vertu  afTez  commune.  Ils  ne  feront  pas  des  hommes 
mondains  , mais  ils  ne  feront  pas  non  plus  des  hommes  intérieurs.  Ils  fe  tien- 
dront dans  un  certain  milieu,  où  l’on  ell  peu  propre  à recevoir  les  iinpreflioiu 
de  l’Efprit  Saint. 

Néanmoins  comme  l’innocence  de  mœurs  eft  toujours  d’un  prix  infini , 
on  doit  l’edimcr  dans  eus;  à proportion.  On  doit  les  conduire  fur -tout  avec 
beaucoup  de  douceur  ; car  étant  pour  l’Ordinaire  d’un  naturel  timide  , la  moin- 
dre parole  rude  fulîiroit  peut  - être  pour  les  effrayer , & leur  ôter  la  con- 
fiance qu’ils  doivent  avoir  en  leur  Confeffeur  ; au  lieu  que  par  des  maniérés 
inlinuances , on  réuflira  à les  conferver  dans  la  pureté , & à les  y perfeâion- 
ner  même. 


Lorfqu’on  conduit  des  perfonnes  dont  l’innocence  a fa  fource  dans  une  fura- 
bondance  de  grâces  extraordinaires , il  y a deux  inconvénients  à craindre.  Le 
premier , de  leur  ouvrir  les  yeux  fur  ce  que  c’efl  que  le  crime  , qui  leur  fût  tou- 
|our$  inconnu.  Il  eft  fouvent  arrivé  qu’un  Pénitent  dans  l’heurenfe  ignorance 
de  certains  péchés , interrogé  par  un  Confclfeur  indiferet , en  a rapporté  la 
fcience  du  mal  qu’il  n’auroit  peut-être  jamais  eue  d’ailleurs.  On  doit  donc  bien 
prendre  garde  fur  quoi  on  interrogera  ces  Pénitents.  Outre  cela  on  ne  doit  pas 
leur  permettre  aifément  de  recommencer  leur  Confeflion  générale.  Leur  état 
d’un  côté  les  en  difpenfe  ; & d’un  autre  côté  on  les  expofe  à fe  tourmenter  inu- 
tilement. Car  ne  découvrant  point  de  faute  confidérable  dans  toutes  ces  re- 
cherches du  pallé , ils  pourroient  craindre  enfin  d’être  coupables  de  quelque 
péché  fecret  ; cette  crainte  fans  fondement  les  jetteroit  dans  un  grand  emnarras  , 
& peut-être  autfi  leur  Confeflêur. 

L’autre  inconvénient , ce  feroit  de  feire  trop  remarquer  à ces  âmes  leurs  ri- 
chellês.  Le  meilleur  moyen  de  conferver  un  tréfor , eft  de  le  cacher  en  terre  i 
cette  précaution  feule  vaut  mieux  que  toutes  les  gardes  qu’on  y mettroit.  Il  eft 
pourtant  à propos , que  des  perfonnes  fi  chéries  de  Dieu  connoiflênt  altèz  cette 
prérogative , pour  en  être  reconnoifiàntes  envers  leur  bienfiiiteur.  Mais  il  importe 
aufli  beaucoup  , qu’on  ne  leur  témoigne  pas  qu’on  les  en  eftime  davantage.  Il 
faudra  feulement  leur  faire  fentir  que  Dieu  eft  l’auteur  de  tout  bien  : qu  il  de- 
mande beaucoup  à ceux.qui  ont  beaucoup  reçu  de  lui  ; qu’il  fe  trouve  lénfible- 
ment  oflênlé  de  la  moindre  de  leurs  négligences , après  les  avoir  honorés  de  fet 
plus  grands  dons  ; qu’il  fe  refix>idit  à leur  égard , fi  une  haute  vertu  ne  répond 
pas  à fes  infignes  faveurs.  A l’aide  des  petites  humiliations  qu’on  (aura  ménager 
a ces  perfonnes , & de  l’humilité  qui  en  deviendra  le  fniit , on  commencera 
d’élever  l’édifice  de  leur  perfeâion.  Etant  déjà  toutes  difpofées  à recevoir  les 
imprellions  de  la  grâce,  elles  avanceront  de  plus  en  plus  par-là  dans  les  voies 
de  la  fainteté. 


Une  des  qualités  ellêntielles  à l’habile  Architeéle  , eft  de  bien  obferver  le 
terrain  où  il  doit  bâtir , afin  d’en  corri^r  les  défauts  , s’il  y en  trouve , & de 
s’en  fervir  même  , autant  que  cela  fe  peut , à fon  avantage.  Ainfi  un  Confëfi 
feur  ne  peut  remplir  dignement  fon  miniftere  , ni  réuflir  dans  la  conduite  des 
âmes  , s’il  n’a  égard  à la  difpofition  des  perfonnes  qu’il  dirige  ; s’il  n’examine 
pas  leur  humeur , leur  naturel , leurs  talents , leurs  imperfeâions  , pour  obvier 
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au  mal  dont  elles  font  capables  , & le  tourner  en  bien.  Il  doit  ufer  de  certains 
ménagements  pour  faciliter  & adoucir,  autant  qu’il  eft  en  lui,  l’ouvrage  de  leur 
fanélitication  aliqucl  il  doit  travailler. 

Cela  fuppofe  que  les  divers  caraéleres  & défauts  naturels  des  hommes , auxquels 
un  Confedeur  doit  adôrtir  fa  conduite , naiflent  de  leurs  differentes  humeurs  : 
qui  font,  ou  la  mélancolie , ou  le  phlcgme,  ou  la  bile,  ou  le  fang , donc  ils  font 
dominés. 

Les  mélancoliques  en  général  font  renfermés  dans  eux-mêmes,  & n’en  for- 
cent prefque  jamais  pourfe  communiquer.  Ils  font  taciturnes;  & quand  ils  parlent, 
ils  le  font  communément  en  peu  de  mots.  Ils  reçoivent  difficilement  les  im- 
prertions;  mais  après  les  avoir  prifes,  ils  les  retiennent  opiniâtrément , fur-tout 
a l’égard  du  mal,  des  mauvais  foupçons,  des  jugements  defavantageux , des  an.- 
tipathics , des  avorfions.  Ils  font  profonds  dans  leurs  defleins , cachés  dans  leurs 
démarches  , fecrets  pour  tout  ce  qui  les  concerne  , qui  leur  fait  de  la  peine  ou 
du  plaifir.  Ils  ont  l’elprit  étroit , & le  cœur  reflerré  : peu  propres  à lier  amitié 
avec  qui  que  ce  foit  ; enclins  à refufer  des  ferviccs , ou  a les  rendre  de  mauvaife 
grâce  ; ingrats , avides  de  tout  fans  fe  défaifïr  de  rien  ; lents  à louer , & prompts 
a blâmer.  Dans  le  commerce  des  hommes,  ils  affeflent  un  air  grave  qu’aucune 
paflion  ne  déconcerte  ; & bientôt  après  ils  fc  laiflênt  aller  à l’emportement , à la 
fureur.  Ils  font  groffiers  & rudes  dans  leurs  maniérés  ; incapables  de  contribuer 
à la  douceur  de  la  fociété  , & d’y  trouver  quelque  chofe  qui  leur  plaife  ; incom- 
modes & fâcheux  par  leurs  rnfles  réflexions  : féveres  à exiger  toutes  fortes  de 
ménagements,  fans  en  avoir  prefque  pour  perfonne ; indifférents,  froids,  dé- 
daigneux , & toujours  prêts  à contredire  quand  ils  ofent  ; fujets  enfin  par  un  re- 
tour d’humeur  bizarre  , à tenir  de  longs  difeours  , & à rire  les  premiers  de  tout 
ce  qu’ils  difent. 

Le  Confefleur  les  doit  traiter  avec  douceur,  afin  de  s’attirer  leur  aflëftion  ; 
avec  beaucoup  d’ouverture  , afin  de  les  engager  à s’ouvrir  à lui;  avec  diferétion  , 
pour  ne  pas  leur  permettre  d’être  auffi  folitaircs  qu’ils  voudroient,  & ne  leur  pas 
défendre  abfolumentde  l’être. Il  faut  fâvoirlcs  occuper  lâintemcnt,  mais  fans  les 
fûreharger  ; interrompant^  même  leurs  exercices  purement  intérieurs  par  des  ^ 
fondions  extérieures  , par  des  œuvres  de  charité  envers  le  Prochain , ou  par 
quelques  autres  convenables  à leur  état. 

Le  fécond  caradere , eft  des  phlegmatiques.  Ce  fonrdes  hommes  tout  de  glace, 
d’un  commerce  infipidc  & fade  , d’une  indolence  que  rien  ne  pique  , d’une 
pareffe  que  rien  ne  réveille  , d’un  engourdiffement  d’où  la  feule  nécefllté  ex- 
trême , ou  une  crainte  exceflîve  peut  les  tirer  pour  quelques  moments.  Ce  font 
des  efprits  irréfolus  dans  le  projet , fbibles  dans  la  pourfuite  , tardifs  dans 
Texccution , faciles  à fe  rendre  au  fentiment  d’autrui,  prefque  incapables  de  fe 
donner  aucun  mouvement , & capables  de  fe  rebuter  au  moindre  obfîacle. 

Comme  ce  caradere  eft  moins  propre  que  tout  autre  pour  la  vertu  , on  ne 
fauroit  le  manier  avec  trop  d’adreflè.  Jl  faut  bien  fc  garder  de  leur  marquer  du 
mépris , ou  de  les  reprendre  avec  quelque  aigreur  ; ce  procédé  fermeroit  d’abord 
l’entrée  de  leur  cœur  à celui  qui  les  conduiroit;  au  lieu  que  par  des  témoigna- 
ges d’cftime  & de  bonté , on  les  préparera  à l’inftrudion  d’une  maniéré  a en 
être  écouté';  cette  inftrudion  doit  fe  faire  peu  à peu  , pour  ne  les  point  acca- 
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lier  d’avis  qui  eflraycroicnt  leur  fbibleflTc.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  leur  pas 
donner  beaucoup  de  choies  à faire , & s’appliquer  plutôt  à leur  retrancher  mille  \ 
bagatelles  dont  ils  s’occupent  , Tnillc  petites  recherches  de  l’amour  propre  à 
quoi  ils  font  plus  fujets  que  les  autres:  c’ed  le  moyen  de  les  accoutumer  fans 
trop  d’efforts  à la  mortification  des  fens , & de  les  amener  par  degrés  à l’abné- 
gation d’eux-mêmes.  On  doit  les  porter  auffi , & par  voie  d’infinuation  , à 
avancer  dans  la  vertu  , de  crainte  qu’ils  ne  demeurent  dans  une  cfpccc  d’affou- 
piffement , où  fi  l’on  ne  fait  pas  de  mal , on  ne  fait  guere  de  bien  non  plus. 
Mais  s’ils  venoient  à tomber  en  quelques  manquements  plus  confidérables  , il 
fera  néceffaire  de  les  en  reprendre  avec  fermeté  ; car  étant  d’une  complcxion 
foible , & moins  fufceptibles  de  violentes  pallions , ils  pourroient  fe  flatterd’avoir 
une  grande  vertu , lorfqu’ils  n’en  ont  peut-être  que  l’ombre.  Ainfi  , une  remon- 
trance ferme  en  ces  occafions  , & capable  de  les  frapper  , les  fera  revenir  de 
l’idée  avantageufe  qu’ils  ont  d’eux-mêmes  ; elle  troublera  une  tranquillité  dont 
on  leur  montrera  le  péril , & les  obligera  de  recourirplus  fouvent  à Dieu , pour 
y trouver  leur  véritable  repos. 

On  obfcrvcra  enfin  à leur  égard  ces  deux  maximes  en  général  : i.  de  ne  leur 
permettre  jamais  de  s’ingérer  dans  aucune  affaire  importante  ; elle  rifqueroit 
trop  entre  les  mains  de  gens  irréfolus  & pareffeux  au  point  qu’ib  le  font.  a. 
Pour  ce  qui  ell  de  leur  intérieur  , il  ne  faut  point  leur  propofer  des  confidéra- 
tions  qui  les  remplifl'ent  d’effroi , fi  ce  n’eft  en  quelque  circonftance  où  ils 
auroient  plus  befein  qu’on  les  réveillât.  Mais  pour  l’ordinaire  , on  doit  leur  ap- 
porter des  motifs  touchants , tendres , affeélueux  ; ces  motifs  font  plus  à leur 
portée  que  tout  autre. 

Ceux  en  qui  le  fang  domine  font  plus  fenfibles  à l’attrait  du  vice , mais  plus 
rufceptiblcs  auffi  des  impreflions  de  la  vertu.  Ce  qui  les  caraélérife  proprement, 
c’efl  i’amour  du  plaifir,  & l’horreur  de  la  peine.  Ils  font  railleurs,  enjoués,  vains, 
faciles,  volages  , capables  d’effayer  de  tout  le  monde  afin  de  s’en  faire  aimer, 
prompts  à former  des  lialfons  & à les  rompre  ; amateurs  de  tous  les  amufements 
de  la  vie,  des  parties  de  divertiffement , de  la  promenade,  des  entretiens  peu 
fërleux  , des  compagnies , des  fpeélacles  , de  la  galanterie  , de  la  bonne  cherc. 
Auffi  les  fculs  noms  de  la  monification  , du  jeûne  , de  la  pénitence  & de  la 
retraite  leur  font-ils  peur. 

Ces  fortes  de  perfonnes  veulent  dans  un  Direâeur  des  maniérés  engageantes  , 

Sc  de  grandes  démonfirations  de  bienveillance.  S’il  fc  montroit  à eux , fur-tout 
au  premier  abord , avec  un  vifage  auflere  & fous  l’air  d’un  homme  tout  retiré 
en  foi-même  , il  les  rebuteroit , & en  feroit  abandonné  fans  retour.  Par  le  même 
principe,  il  ne  leur  repréfentera  pas  la  vertu  comme  très-pénible  , & très-diffi- 
cile à acquérir  ; il  ne  les  préviendra  point  fur  des  obflacles  encore  éloignés  pour  ’ 
eux  , & que  l’on  rencontre  dans  les  voies  fpiritucUcs  lorfqu’on  veut  y avancer; 
il  leur  infinuera  bien  plutôt  que  tout  efl  facile  avec  la  grâce  d’en  haut , qui  ne 
nous  manque  jamais,  lorfque  nous  la  demandons  comme  il  faut;  & que  l’état  le 
plus  defirable  & le  plus  heureux  en  ce  monde , eft  celui  où  on  fort  Dieu  de  tout 
fon  cœur.  Il  s’appliquera  donc  à purifier  en  eux  le  cœur , qui  eft  la  fource  de 
tout  le  mal  ; & pour  préparatif  â cette  grande  œuvre  , il  leur  retranchera  le 
commerce  trop  fréquent  avec  les  hommes:  il  leur  interdira  certaines  parties  où 
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état  ne  les  force  de  fe  trouver  ; & les  retirera  de  ccirt 


occafions  où  leur  penchant  les  emporte  trop  loin.  Qu’il  prenne  garde  aufli  de 
fon  côté  qu’ils  ne  s’attachent  point  trop  à fa  perfonnc  ; ce  qui  arriveroit  infailln 
blement , s’il  leur  permettoit  de  perdre  avec  lui  une  partie  du  temps  deftiné  tout 
entier  k leurs  befoins  foirituels  ; s’il  confentoit  à manger  quelquefois  chez  eux  : 
s’il  fouilroit  qu’il  leur  Khappât  des  paroles  flatteufes  pour  lui , & qu’ils  euflent  à 
fon  égard  des  maniérés  moins  graves  & moins  férieufes  qu’il  ne  convient  pour 
un  Minillrc  de  J.  C. 

Les  gens  bilieux  demandent  de  grandes  attentions , & des  foins  extrêmes. 
Ils  font  coleres , brufques , aâifs , fêiues  en  délits  ; opiniâtres  à fuivre  leurs  pre- 
mières idées , mais  capables  après  cela  de  s’en  repentir,  & de  fe  condamner  eux- 
mêmes.  L’ambition  & la  fierté  font  communément  en  eux  les  deux  reflbrts  qui 
donnent  le  mouvement  à tout  le  relie  : de-là  l’envie  de  l’emporter  fur  les  autres, 
à quelque  prix  que  ce  foit , aux  dépens  de  la  Charité , de  la  Jullice , de  la  vérité 
même  éviaente  : de-là  le  foin  empreflè  de  rapporter  tout  à leur  élévation , le 
mépris  & l'oubli  des  égards  dûs  à chacun  félon  fon  rang  , la  liberté  de  blâmer 
quiconque  leur  fait  ombrage.  Deux  lituations  oppofées  ou  ils  peuvent  fe  trouver, 
les  feront  encore  mieux  connoitre  : fi  quelque  traverfe , quelque  obllacle  impré- 
vu les  arrête  tout  à coup,  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  les  déconcerter,  ils 
tombent  dans  l’abattement , ils  delTéchent,  ils  languillcnt  faute  d’aliment  pour 
entretenir  leur  hauteur  & leur  adivité.  Que  s’il  s’oBre  à eux  de  nouveau , l’occa- 


fion  de  fe  diftinguer  , ils  rentrent  aufii-tôt  dans  leur  génie  altier  , reprennent 
leur  air  hautain  & leur  ton  décifif,  parlent  en  maîtres , vantent  leur  habileté  , 
racontent  leurs  fuccès , interromp>ent  par  dédain  ou  par  impatience  celui  qui 
parle,  & raillent  tous  ceux  qu’ils  voient  audefibus  d’eux;  ils  inventent,  ils  exa- 
gèrent , ils  font  hardis  à défapprouver  tout  le  monde  , & ne  peuvent  fouffrit 
d’être  défapprouvés  de  perfonne. 

Pour  corriger  ces  défauts  prefque  fans  nombre  , on  doit  chercher  à réformer 
en  eux  l’extérieur , & l’intérieur.  Pour  l’extérieur , on  fera  en  forte  qu’ils  gagnent 
au  moins  fur  eux  d’être  plus  modeftes  dans  leurs  difeours , & dans  leurs  maniè- 
res ; de  ne  point  chercher  dans  la  converfktion  des  fujets  de  difputer;  d’expofer 
uniment  leurs  raifons  fur  des  points  conteflés , & de  laiflcr  enfuite  aux  autres  , 
comme  cela  fe  doit , la  liberté  d’y  refùfer  ou  d’y  donner  leur  approbation , fup- 
pofé  qu’il  ne  s’agifTe  pas  de  la  vérité  qu’on  doit  défendre  en  toute  occafion.  Il 
leur  feroit  encore  très-utile  de  converfer  avec  ceux  qui  font  d’un  efprit  pacifique  , 
& d’éviter  ceux  qui  font  de  même  humeur  qu’eux , autant  que  la  bienféance  & 


la  charité  le  permettent. 

A l’égard  de  l’intérieur  dont  la  réformation  ell  plus  eflèntielle , il  faut  leur 
dire  de  méditer  fouvent  fur  la  patience  du  Sauveur  dans  les  injures , fur  fa  dou- 
ceur dans  fa  converfâtion  avec  les  honunes , fur  la  modeflie  avec  laquelle  il  les 
recevoit , fur  le  defir  qu’il  a de  nous  voir  tous  imiter  fa  douceur  & fon  humilité. 
Sils  ne  perdent  point  de  vue  ce  divin  modèle , il  fora  à*la  fin  dans  leur  coeur  de 
plus  fortes  impreflions  que  celle  du  tempérament. 

An  relie , lorfque  , malgré  les  violences  que  fe  fait  un  Pénitent  de  ce  carac- 
tère , il  aura  cédé  à quelques  accès  d’humeur , il  fout  lui  dire  de  ne  point  s’irriter 
contre  lui-même  ; ce  feroit  augmenter  le  mal , au  lieu  de  le  diminuer.  On  doit  donc 
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l’exhorter  k s’humilier  en  ces  rencontres,  à confeflèr  en  la  préfencc  du  Seigneur 
l’excès  de  fa  foibleflTe , à lui  en  demander  bien  pardon , à implorer  fon  fecours 
dont  il  a befoin  pour  domter  les  faillies  d’un  naturel  violent,  à renouveller  avec 
plus  de  ferveur  fes  faintes  réfolutions. 

Un  ConfefTeur  doit  lui-même  tenir  avec  ce  Pénitent,  la  conduite  qu’il  lui  prêt- 
crit  ; c’eft-à-dire,  qu’en  l’inftruifant  il  doit  ufer  de  beaucoup  de  modération,  parce 

aue  fon  exemple  en  obtiendra  plus  que  ne  feroient  toutes  fes  raifons.  Suppofé 
onc  qu’il  s’aceufe  d’une  faute  , le  Confêflèur  doit  arrêter  d’abord  tout  fentiment 
d’impatience  contre  le  coupable , & lui  remontrer  fon  devoir  avec  une  tranquillité 
qui  condamne  fa  violence.  Une  répiimande  feche  & verte  aigriroit  ce  Pénitent; 
& des  paroles  douces  le  gagneront. 

D’ailleurs  il  ne  £iut  pas  le  preilêr  trop  fur  fes  exercices  de  piété , il  a plus  befoin 
de  frein  que  d’aiguillon.  Il  faut  aufli  l’empêcher  de  les  multiplier,  comme  Ibn 
tempérament  de  feu  le  porteroit  à le  faire  i cette  multitude  de  pratiques , toutes 
lâintes  quelles  font  en  elles-mêmes , pourroit  lui  être  nuifîble , & nourrir  une 
aâivité  qu’il  elt  queftion  de  ralentir.  On  doit  régler  avec  une  pareille  retenue  fes 
auflérités , parce  que  l’excès , en  quelque  genre  qu’il  foit , lui  ell  plus  défendu 
qu’à  tout  autre.  Mais  en  le  fixant  fur  ce  point,  on  lui  apprendra  que  l’obéillânce 
vaut  infiniment  mieux  que  toutes  les  mortifications  volontaires  de  la  chair  ; Sc 
qu’on  acquiert  un  double  mérite  à ne  fe  pas  mortifier  de  la  forte,  dans  le  temps 
qu’on  fouhaiteroit  davantage  de  k &ire. 

Au  furplus  le  Confellëur  mettra  tout  en  ufage  pour  bien  convaincre  ce  Péni- 
te  nt,  que  fon  naturel  violent  n’efi  point  un  obltacle  s la  perfeâion  ; qu’il  y par- 
viendra s’il  perfifle  quelque  temps  dans  fes  généreux  efibrts  ; & que  plus  il  aura 
pris  fur  fon  tempérament , plus  fa  vertu  deviendra  mâle  & capable  de  grandes 
chofes.  Au  lieu  que  ceux  qu  un  tempérament  de  ^lace  lailTe  prefque  toujours 
dans  la  même  alliette  , n’ont  d’ordinaire  qu’une  tres-médiocre  vertu  , & ne  font 
guere  propres  qu’à  faire  de  petites  chofes  pour  Dieu. 

Cependant , quoiqu’un  Confêlièur  doive  ufer  de  douceur  pour  ces  Ibrtes  de 
Pénitents , il  faut  qu’il  fe  comporte  d’une  maniéré  à ne  pas  leur  fiiire  même  foup- 
çonner  que  ces  ménagements  font  des  effets  de  fa  fbibleflê , ou  du  defir  de  leur 
être  agréable  & de  s’attirer  leurs  bonnes  grâces.  Au  contraire , il  doit  leur  donner 
à connoître , qu’il  les  traite  ainfi  par  im  motif  où  la  nature  n’a  point  de  part;  3c 
que  l'amour  de  leur  falut  éternel  efl  l’unique  vue  qu’il  ait.  Sans  cette  précaudon  , 
il  ne  feroit  pas  impoffible  que  quelqu’un  d’eux  n’abusât  d’une  douceur  qu’il  re- 
garderoit  comme  une  condefcendance  toute  naturelle , & qu’il  entreprît  de  gou> 
vemer  à fa  façon , celui  dont  il  doit  être  gouverné. 

U eft  donc  certain  qu’un  Confêflèur  qui  veut  travailler  utilement  au  falut  des 
âmes , doit  être  attentif  à diverfïfier  fes  inflrudions , fès  avis , fes  correéUons  , 
fes  remedes , foit  pour  la  maniéré  de  les  donner , foit  pour  le  fond  des  chofes  , 
félon  les  diffirents  âges , les  différentes  condinons,  les  différents  caraéleres,  les 
différents  défauts,  les  différents  péchés , les  différents  befoins  des  Pénitents  qu’il 
conduit,  yon  una  eadtmqtu  cunÉîs  exhortatio  congruit , dit  S.  Grégoire  dans  fon 
P afloral , qma  non  cunrlos  par  monim  qualitas  ajhingit.  U n Médecin  qui  n’a  qu’un 
remede  contre  toutes  fortes  de  maladies , tue  plus  de  malades  qu’il  n’en  gûclù. 
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Continuons  encore  ce  détail  pour  confirmer  cette  importante  maxime  , qu’un 
Confeflcur  ne  doit  jamais  oublier. 

Un  Pénitent  eft  luperbe,  c’eft-à-dirc,  obftiné  & attaché  à fon  propre  juge- 
ment; il  ell  plein  de  complaifance  en  lui-même,  il  méprife  les  autres,  & les 
regarde  toujours  du  côté  de  leurs  foiblelfes  pour  fe  préférer  à eux  ; il  eft  porté  à 
les  cenfurer;  il  affeéle  la  fingularité , & n’aime  que  le  rare  ; il  eft  ambitieux  ; il  fc 
confie  en  Tes  propres  forces , ce  qui  lui  donne  de  l’emprcnement  pour  toutes  les 
chofes  où  il  efpere  réuffir:  il  eft  pufillanime , quand  leschofeslui  paroilfent  dif- 
ficiles ; il  ne  veut  pas  être  repris , & par  conféquent  il  ne  convient  jamais  de 
fes  fautes  ; s’il  eft  intérieurement  convaincif  d’avoir  mal  fait , il  a honte  de  le 
paroître  , & fe  défend  contre  la  vérité  connue  : s’il  eft  contraint  de  fc  foumettre, 
ü va  à l’extrémité  & au  vice  oppofé  à celui  dont  il  eft  repris.  Enfin , c’eft  Ibuvent 
une  marque  de  fimerbe  dans  ceux  qui  font  profeftion  de  dévotion  , de  fe  laiflcr 
accabler  de  triftefle  à la  vue  de  leurs  propres  défauts. 

Comme  le  luperbe  ne  fe  connoit  pas , & qu’il  ne  veut  pas  fe  reconnoître  te! 
quand  on  l’cn  avertit , un  Confclfeur  doit  éviter  d’abord  de  lui  dire  quel  eft  le 
mal  qui  domine  en  lui , afin  de  ne  pas  le  choquer  ; mais  il  doit  par  une  condef- 
cendance  pleine  de  charité , paroître  comme  s’il  entroit  dans  fes  fentiments  : en 
lui  difanr , par  exemple  , que  c’eft  une  chofe  fort  louable  d’aimer  le  bon  ordre  , 
qu’il  eft  bon  d’être  zélé  pour  fon  caraôcre  & fa  dignité  , mais  qu’il  faut  fur  tou- 
tes chofes  fe  donner  de  garde  de  l’efprit  de  fuperbe  , qui  corrompt  les  meilleu- 
res aélions  : que  les  plus  faints  l’ont  toujours  appréhendé  ; que  ce  leroit  témé- 
rité à nous  de  ne  le  point  craindre  , & qu’une  telle  préfomption  feroit  même 
une  marque  alfurée  que  ce  vice  domine  en  nous.  Il  eft  bon  alors  de  faire  au 
Pénitent  le  portrait  du  fuperbe , en  forte  qu’il  puifte  s’y  reconnoître.  S’il  fe  plaine 
de  la  conduite  des  autres  envers  lui , le  Confefteur  doit  être  attentif  à ne  lui  pas 
donner  le  tort  dès  le  commencement , afin  de  ne  pas  l’aigrir  ; mais  après  lui 
avoir  marqué  qu’il  eft  fenfible  aux  chagrins  que  toutes  ces  düputes  lui  caufent , 
il  s’attachera  à lui  faire  comprendre  , que  fon  minifterc  demande  que , fans  en- 
trer dans  l’examen  de  la  conduite  de  ceux  qui  lui  font  contraires , il  ne  s’appli- 
que qu’à  lui  faire  voir  qu’il  doit  moins  penfer  au  mal  que  l’on  lui  fait , qu’à  la 
vertu  de  charité  & de  douceur  qu’il  doit  pratiquer  en  cette  rencontre , afin  de 
ne  pas  s’expofer  à meprifer  les  autres  , & à trop  s’eftimer  foi-même  : qu’il  eft 
dangereux  d’examiner  plutôt  la  conduite  de  ceux  qui  nous  offenfent , que  les 
points  où  nous  manquons;  & que  le  propre  du  fuperbe  eft  de  s’occuper  des  dé- 
fauts du  Prochain  fans  penfer  aux  fiens.  Il  faut  enfuite  tâcher  de  le  faire  conve- 
nir, qu’il  fe  reconnoît  coupable  du  défaut  qu’on  veut  lui  foire  appcrcevoir,  afin 
de  pouvoir  lui  dire  ouvertement  & de  lui  montrer  par  preuves,  que  la  fuperbe  a 
beaucoup  de  part  à tout  ce  qu’il  penle  & qu’il  fait  ; après  quoi  il  fera  facile  de 
lui  infpirer  le  defir  d’être  guéri. 

Pour  lui  procurer  cette  guérifon , le  Confefteur  doit  lui  repréfenter  que  les  ini- 
mitiés, les  vengeances , & plufieurs  autres  péchés  dont  il  s’aceufe  , font  des  fui- 
tes de  cette  malheureufe  fource  ; que  les  aélions  les  plus  éclatantes  faites  par  cet 
cfprit , n’ont  qu’une  bonté  apparente , & qu’elles  font  de  véritables  péchés.  Sjpi 
opus  nojlrum  caufa  damnationis  ejt , dit  S.  Grégoire,  quod  profeclus  putatur  effit 
virtutis  : que , félon  S.  Auguftin , la  fuperbe  eft  un  ligne  évident  de  réprobauon  i 
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qœ  fans  l’humilité , il  n’y  a point  de  falut  à efpércr  : que  cette  vertu  cft  le  tbn- 
aement  de  toutes  les  autres,  l’abrégé  de  la  Dodrine  Evangélique  , & la  dil- 
pofition  propre  à recevoir  les  dons  célcllcs.  Le  ConfclTeur  doit  cnf'uite  lui  re- 
commander de  méditer  l'ur  les  vérités  qui  lui  ont  été  rcprélcntécs  , & fur  d’autres 
femblables.  Nous  marquerons  en  parlant  de  la  fatisladion,  les  moyens  qu’il  faut 
preferire  à ce  Pénitent  pour  acquérir  l’humilité. 

Si  un  Pénitent  a de  la  vanité , voici  comment  le  ConfelTeur  doit  fe  compor- 
ter à fon  égard.  On  confond  fouvent  la  vanité  avec  la  fuperbe  ; quoique  ces  vi- 
ces foient  differents.  Il  eft  d’autant  plus  néceflaire  de  les  lavoir  diilinguer,  qu'il 
arrive  alTez  fouvent  que  les  remedes  propres  pour  guérir  la  vanité , (ont  inutiles 
pour  guérir  la  fuperbe.  La  fuperbe  ell  proprement  un  amour  déréglé  de  fa  pro- 
pre excellence,  qui  fait  qu’on  veut  être  plus  grand  & plus  parfait  que  les  autres  ; 
& d’autant  que  c’eft  une  perfedion  de  méprifet  les  Jugements  des  hommes  , la 
fuperbe  combat  quelquefois  la  vanité  , qui  ell  un  delir  de  paroître  & d’être 
eltimé.  Le  fuperbe  qui  ell  fans  vanité  , & qui  ne  cherche  pas  à paroître  aux 
yeux  des  hommes  ce  qu’il  defire  déréglément  d’étre , tire  avantage  du  mépris 
qu’on  fait  de  lui. 

Quand  la  vanité  vient  de  la  bonne  ellime  qu’on  a de  foi-même , on  la  peut 
découvrir  & guérir  par  les  mêmes  moyens  que  la  fuperbe.  Mais  comme  il  ar- 
rive quelquefois  que  des  perfonnes  qui  paroilTcnt  fc  méprifer , veulent  néanmoins 
être  ellimécs , il  faut  alors  d’autres  marques  pour  la  découvrir,  & d’autres  remè- 
des pour  la  guérir. 

Celui  qui  a de  la  vanité  fc  vante  de  tout  ce  qui  lui  paroît  avantageux  , ou 
qu’il  fait  être  cllimé  de  ceux  qui  le  voient,  ou  qui  l’entendent.  11  cache  fes  dé- 
fauts, il  s’exeufe,  il  ment.  Si  on  veut  le  reprendre  ; pour  lui  rendre  la  correc- 
tion fupportable  & lui  faire  avouer  fa  lautc,  il  faut  le  louer.  Il  cherche  des  Con- 
feffeurs  inconnus  ; il  tâche  de  déclarer  les  péchés  de  maniéré  à n’en  avoir  point 
de  confulion.  Il  afl'eélc  même  de  donner  à fon  ConfclTeur  de  grandes  marques 
de  douleur  & de  pénitence , afin  de  lui  ôter  l’idée  de  fes  péchés , & de  lui  en 
donner  une  favorable  de  fes  difpofitions  : quoique  d’ailleurs  il  foit  peu  préparé  à 
recevoir  les  réprimandes  qu’il  mérite.  11  s’humilie  même , & parle  quelquefois 
défavantageufement  de  lui , mais  c’ell  afin  d’étre  ellimé  humble  & modelle. 

L’homme  vain  croit  toujours  Jivoir  raifon;  ou  au  moins  il  veut  paroître  l’avoir. 
Il  combat  contre  la  vérité  connue  ; il  s’efforce  de  fe  perfuader  que  ceux  qui  le 
reprennent  ont  tort , qu’ils  font  mjulles  , & qu’ils  font  mal  intentionnés  contre 
lui.  11  difpute  avec  chaleur  , il  fe  pique , & fouvent  s’abandonne  à dire  des  In- 
jures. S’il  fe  tait  , c’ell  par  une  plus  grande  vanité , affeélant  un  extérieur  qui 
prouve  qu’il  n’eil  pas  convaincu  des  raifons  des  autres  ; auxquels  il  ne  répond 
pas  par  dédain.  Comme  il  foutient  opiniâtrement  fon  opinion  , il  conçoit  de 
l’avcrfion  ou  de  la  haine  contre  celui  qui  ne  veut  pas  lui  céder;  ce  qui  lui  plai- 
loit  dans  un  autre  , lui  déplaît  dans  fa  perfonne.  Si  c’efl  fon  Supérieur  à qui  il 
foit  contraint  de  céder,  il  trouve  à redire  à toutes  fes  ordonnances;  ou  il  les 
évite  ; ou  il  les  exécute  mal , afin  qu’elles  paroilTent  déraifonnables. 

La  vanité  rend  toujours  défobéiffants  ceux  dans  qui  elle  domine  ; puifque 
pour  obéir,  il  faut  déférer  aux  volontés  des  autres  , préférer  leur  jugement  au 
Bcn , & les  conlldércr  comme  fes  Supérieurs.  L’homme  vain  n’obéit  volontiers. 
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que  quand  il  y a de  la  gloire  à obéir;  lî  celui  qui  lui  commande , par  exemple, 
c’adrefloit-  à lui  comme  à un  homme  qui  a du  talent  dont  on  a beloin , ou  pour 
lui  confier  quelque  conunidion  éclatante. 

Cependant  ceux  qui  font  animés  de  refprit  de  vanité , ne  manquent  pas  de 
raifbns  pour  fe  judifier.  Les  uns  difent  qu’ils  font  obligés  d’avoir  loin  de  leur 
réputation  , & ofent  citer  pour  eux  ces  paroles  de  l’Elprit  Saint  : Curam  habc 
dt  bono  nomine.  11  faut  les  défabufer  par  les  mêmes  anifices  donc  on  fc  fert  pour 
les  fuperbes  ; encrer  d’abord  dans  leurs  fentimencs  , & leur  dire  que  c’efi  une 
chofe  permife  & louable  de  conferver  fa  répucacion:  mais  que  comme  on  peut 
trop  aimer  fa  vie , on  peut  aulh  trop  aimer  fa  réputation  ; que  cotnme  on  trouve 
des  perfonnes  qui , craignant  trop  d’intérelTer  leur  vie , n’ofent  paflêr  fous  des 
toits,  de  peur  que  quelque  tuile  ne  tombe  fur  leur  tête , il  y a aulfi  des  perfonnes 
idolâtres  de  leur  réputation  , & trop  délicates  fur  le  point  d’honneur , qui  s’em* 
barraflenc  pour  des  bagatelles  qu’elles  devroient  négliger.  A l’homme  vain  qui  cft 
opiniâtre , & qui  fe  croit  animé  de  zele  pour  la  vérité , il  faut  répondre  que  les 
héréfies  & les  Ichifmes  le  font  établis  fous  ce  beau  prétexte  : qu’il  n’y  a point 
d’homme  fur  la  terre , quelquefaint  qu’il  foit , qui  ne  doive  craindre  la  vanité , qui 
n’ait  befoin  d’examiner  fi  elle  ne  fe  glilTe  point  dans  fes  meilleures  aélions , & dans 
fes  meilleures  intentions:  & que  croire,  ou  au  moins  vouloir  paroître  n’en  point 
avoir,  eft  un  figne  que  l’on  n’en  ell  pas  exempt.  En  un  mot,  un  Confefleur  doie 
s’appliquer  à faire  avouer  à un  Pénitent  de  ce  caraâere  , qu’il  a de  la  vanité  : 
afin  de  l’engager  plus  aifémenc  aux  remedes  dont  il  a befoin. 

Ces  remedes  font  tous  ceux  qui  peuvent  fervir  non  feulement  à lui  faire  aimer 
l’humiliation , mais  encore  à l’afiermir  contre  les  jugements  des  hommes  , & 
contre  le  refpeâ  humain  ; à lui  rendre  enfin  la  vérité  fi  précieufe , qu’il  foit  prêt 
à lui  facrifier  fa  réputation  & tout  ce  qu’il  a de  plus  cher. 

Nous  ajouterons  encore  quelques  remedes  particuliers  contre  la  vanité,  eo 
donnant  les  Réglés  pour  impofer  les  pénitences. 

Ce  détail  nous  meneroit  trop  loin  , fi  nous  voulioiu  rapporter  tout  ce  qui 
peut  fe  dire  fur  cette  matière.  Il  prouveroit  aufli  la  nécefiité  de  diverfifier  les 
avis  félon  les  difièrentes  conditions  des  Pénitents , puifque  les  difiérents  états  ont 
diflèrents  devoirs  , dont  par  conlequent  un  ConfefTeur  doit  avoir  une  connoif- 
fance  fufiifante  pour  pouvoir  inllruire  les  perfonnes  qui  ont  recours  à lui  dans 
le  facré  Tribunal , & juger  de  la  qualité  & de  la  griéveté  des  &utes  dont  elles 
s’aceufent , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarque. 

Les  ConfclTeurs  rrouveront  dans  la  troifieme  partie  du  Paftoral  de  S.  Gré- 

foire  , des  indruélions  très-propres  à leur  faire  connoitre  celles  qu’ils  doivent 
onner , félon  la  différence  des  perfonnes  & de  leurs  befoins.  On  ne  peut  trop 
recommander  la  lefture  de  cet  Ouvrage  aux  Pafteurs  & aux  Prêtres  chargés  de 
la  conduite  des  âmes.  On  peut  lire  encore  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  des 
devoirs  des  Curés  , de  l’obligation  que  leur  impofe  le  Concile  de  Trente  , de 
pourvoir  à la  nourriture  fpirituelle  des  Peuples  qui  leur  font  commis  , félon  t* 
portée  des  efprits. 

Nous  croyons  devoir  marquer  en  particulier , de  quelle  maniéré  le  Confeflèur 
doit  fe  comporter  à l’égard  des  fcrupuleux. 

Du 
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Des  Scrupules , & du  remede  quy  doit  apporter 
le  Confejfeur. 

Le  s Scrupules  nuifent  beaucoup  pour  l’ordinaire  aux  exercices  de  pi^té , & 
abanenc  quelquefois  jufqu’à  jeter  prefque  dans  le  délèl^ir.  Le  fcrupulc  en 
matière  de  Morale , eft  un  doute  qui  n’eft  pas  fondé , ou  qui  l’eft  rrès-lcgéremcnt; 
lequel  trouble  la  confcicnce , & la  remplit  d’inquiétudes.  C’ell  une  vainc  frayeur, 
une  crainte  outrée  que  ce  qui  n’eft  pas  péché  n’en  foit  an  ; d’où  naît  un  chagrin 
dans  l’ame , qui  la  rend  indéterminée  Sc  inquiété. 

C’eft  par  cette  inquiétude  & cette  peine  intérieure , que  l’on  diftingue  le  feru- 
pule  d’avec  la  confcience  timorée.  Celle-ci  évite  les  moindres  péchés,  mais  avec 
jugement  & tranquillité  i celui-là  au  contraire  fait  agir  fans  fondement , & 
avec  trouble  & inquiétude  ; car  s’il  éloigne  de  la  Communion  , il  fait  fentir 
une  peine  & un  trouble  , lorfqu’on  veut  communier  ; s’il  porte  à recommencer 
quelque  prière  , il  excite  une  agitation  que  l’on  ne  peut  appaifer  qu’en  la  re- 
commençant. 

Le  fcrupule  eft  une  maladie  plus  facile  à connoître  qu’à  guérir  j les  fuites  en 
font  iàchcufes.  Il  eft  un  obftacle  à la  vertu:  il  dcftechc  le  cœur  par  d’ennuyeufes 
difeuftions , & ne  lui  laifle  ni  aâivité , ni  courage  pour  entreprendre  le  bien  ; il 
étoufle  les  faints  mouvements  dans  l’amc , la  remplifl'ant  de  triftefle  ; il  rend  la 
piété  odieufe , & en  fait  craindre  les  exercices , parce  qu’ils  l'ont  devenus  un  pé- 
nible travail:  il  éteint  la  ferveur  de  la  dévotion,  en  jetant  le  trouble  dans  l’amc. 
C’eft  pourquoi  on  appelle  le  fcrupule  , le  venin  de  la  dévotion.  Un  fcmpuleux 
eft  donc  obligé  en  confcience , de  ne  rien  oublier  pour  fe  guérir  de  cette  maladie  , 
qui  l’empêche  de  fervir  Dieu  en  paix  & avec  joie. 

Deux  obftacles  rendent  ce  mal  difficile  à guérir.  Le  premier  vient  du  Con- 
felTeur  : il  feroit  à fouhaiter  que  ceux  qui  ont  des  fcrupuleux  à conduire  eulTcnt 
été  eux-mêmes  affligés  de  cette  cruelle  maladie:  leur  propre  expérience  leur 
auroit  appris  quelle  compaflîon  méritent  ceux  qui  en  font  atteints , & de  quelle 
manière  on  doit  les  traiter.  Ceux  qui  heuneufement  pour  eux  n’ont  jamais  fait  cette 
malheureulè  expérience , trouveront  ici  des  réglés  fuffifantes  pour  les  conduire.  Ils 
auront  feulement  attention,  en  les  oblèrvant,  de  mêler  prudemment  la  fermeté  à 
la  douceur  , & de  ne  fe  départir  jamais  de  l’une  ni  de  l’autre.  Le  fécond  obf- 
cacle  à la  guértfon  de  ce  mal , vient  de  la  parc  du  fcrupuleux  : il  croit  avoir  l’efprit 
fort  fain  , quoiqu’il  l’ait  extrêmement  bielle  : il  fe  perfuade  que  fes  doutes  Ibnt 
bien  fondés , c’eft  pourquoi  il  ne  peiK  s’en  défaire  : quoique  ce  ne  foient  que  de 
vaines  appréhenfions  d’un  efprit  inquiet  & irréfolu , il  les  prend  pour  de  grandes 
difficultés  far  lefqudies  il  n’acquiefee  au  jugement  de  perfonne , & ne  peut  fe 
réfoudre  à faivre  d’autre  fentiment  que  le  lien.  Ceci  doit  faire  fonpçonnet 
qu’ordinaircment  c’eft  un  fond  d’orgueil  & d’amour  propr;  qui  entretient  IcS 
fcrupules  dans  une  ame  ; ce  qu’il  eft  à propos  de  faire  Icniir  adroitement  aU 
Jcrupulemt. 
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Les  fymptüiîies  de  cette  maladie  fe  réduifent  à quatre  plus  marqués  que  les 
autres.  1.  Changer  ianscefle  de  lentiments  fur  la  plus  légère  apparence;  jugeant 
tantôt  illicite  & tantôt  permis  ce  qu’on  va  faire , ou  ce  qu’on  a fait.  2.  Se  re- 
paître de  réflexions  extravagantes  iur  les  plus  petites  circonflances  de  fes  aélions. 

3.  Agir  avec  je  ne  fais  quel  trouble , qui  ôte  l’attention  & embarrafle  la  liberté. 

4.  Montrer  beaucoup  d’attache  à fon  fens  propre,  fans  vouloir  jamais  fe  payer 
de  raifon  ; & après  avoir  conliilté  bien  des  gens , ne  s’en  rapporter  enfin  qu’à 
foi-même. 

Les  fcrupuleux  font  très-attentifs  à éviter  toutes  fortes  de  péchés , ce  qui  leur 
fait  mener  une  vie  fort  innocente;  ils  font  très-exaéls  à s’examiner,  & à le  con- 
fefler , fans  uler  d’aucune  excule.  Mais  d’un  autre  côté  ils  ne  jugent  des  choies 
fur  lefquelles  ils  font  génés,  que  par  imagination;  ils  lé  conduilent  plus  par  fen- 
timent  que  par  raifon  ; & quelquefois  leur  fentiment  l’emporte  liir  leur  propre 
railon  , leur  étant  comme  impoflible  de  le  lurmonter  pour  obéir  à ce  que  la 
railon  leur  diâe;  non  feulement  ils  font  difficiles  à convaincre  de  la  vérité  con- 


traire au  penchant  auquel  le  fcrupule  les  porte , mais  ils  le  font  encore  plus  à fe 
déterminer  à vaincre  ce  penchant , quoique  fouvent  ils  le  défirent  ; ils  oublient 
fort  aifément  tout  ce  qu’on  leur  a dit  pour  lever  leurs  difficultés , & ils  revien- 
nent toujours  à leur  même  point,  en  fotte  que  c’eft  toujours  à recommencer;  ils 
vivent  dans  un  chagrin  qui  altéré  la  fanté  de  plufieurs.  Enfin  ib  font  fujets  à lén- 
tir  en  eux-memes  des  mouvements  de  découragement  , de  défiance  , de  mur- 
mure , d’impatience  , & de  colere , non  feulement  contre  le  Prochain , mais  auffi 
contre  Dieu , quoiqu’ils  aient  une  très-grande  crainte  d’y  confentir. 

Quand  il  fe  préfente  à conduire  une  perfonne  dont  l’efprit  eft  agité  de  peines 
fur  les  affaires  de  fa  conicience  , il  faut  d’abord  examiner  fi  c’eft  la  crainte  du 
péché  qui  efl  caufe  de  fes  peines  , & fi  elle  ne  conferve  aucune  affeélion  volon- 
taire pour  le  moindre  péché  ; car  ceux  qui  font  livrés  à quelque  paffion  déréglée 
de  vanité , de  jalôulie , de  fainéantife , de  médifance  , ou  autres  femblablcs , & 


ne  veulent  pas  y renoncer , doivent  moins  êtte  regardés  comme  des  fcrupuleux , 
que  comme  des  hypocrites  ; quelles  que  foient  les  peines  intérieures  dont  ib  fe 
clifent  attaqués. 

Comme  il  y a plufieurs  efpeces  de  fcrupulcs,  & que  les  caraôeres  des  efprits 
font  différents , ü y a auffi  differents  remedes  à employer  pour  guérir  les  feru- 
pulcux.  11  y en  a de  généraux , qui  font  utiles  & falutaires  à tous  les  fcrupuleux  ; 
il  y en  a de  particuliers , pour  chaque  efpece  de  fcrupule. 

Le  premier  remède , & fans  lequel  tous  les  autres  ne  fervent  pas  beaucoup , 
efl  robéillknce  entiete  & aveugle  aux  avis  du  Confefleur  ; qui  pour  conduire  un 
fcrupuleux , doit  avoir  une  prudence , une  fcience , une  piété , & une  expérience 
plus  confommées , que  s’il  s’agiffoit  de  conduire  d’autres  Pénitents.  Ainli  le  Con- 
lefTeur  du  fcrupuleux  doit  exiger  de  lui  une  foumiffion  fans  bornes , & lui  faire 
promettre , avant  de  commencer  à l’entendre , qu’il  fera  tout  ce  qu’on  lui  dira , 
quelque  répugnance  qu’il  puiffe  y avoir.  Bien  loin  de  permettre  à un  fcrupuleux 
oc  fe  déterminer  dans  fes  doutes,  il  faut  lui  faire  connoitre  la  néceffîté  inévitable 


eh  il  efl,  defe  foumettre  aveuglément  aux  avis  qu’on  lui  donne;  lui  défendre  de 
•’en  rapporter  à fes  propres  lumières  ; & lui  faire  fentir  que  l’expérience  du 
paffé  doit  finUruire  pour  l’avenir , puifque  toutes  les  confultations  précédenrti 
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ont  été  inutiles , & n’ont  point  tranquillifé  fon  cfprit , faute  de  foumiflion  & de 
confiance. 

Un  ConfelTeur  doit  enfuite  s’appliquer  à connoître  la  caufe  qui  produit  les 
fcrupulcs  de  fon  Pénitent , ou  qui  fert  à les  entretenir  : car  quand  on  connoît  la 
caul'e  d’un  mal , on  eft  plus  en  état  d’y  apporter  le  remcde.  Pour  parvenir  à cette 
connoidance,  le  ConfelTeur  doit  d’abord  écouter  le  fcrupuleux  avec  patience  , 
avec  charité,  & avec  compallton  pour  fa  foiblefTe,  fe  mettant  à la  place  de  celui 
qui  fouffre.  Il  doit  l’entendre  pendant  un  certain  nombre  de  fois  proportionné 
au  génie  du  Pénitent  fur  chaque  point  de  fcs  doutes  ; & après  que  le  Pénitent 
lui  aura  découvert  le  fond  de  fon  cœur  & fes  peines  , & que  le  Confeflëur  en 
aura  porté  fon  jugement , & aura  fait  part  au  Pénitent  de  fes  réflexions  , le  Con- 
fêlTcur  doit  encore  écouter  le  Pénitent  dans  fes  répliqués , & profiter  de  ce  qu’il 
ajoute  pour  éclaircir  chaque  article  , afin  de  fe  former  une  idée  claire  & par- 
faite de  la  fituation  de  fa  confcience  , & d’être  en  état  de  lui  perfuader  qu’il  a 
bien  compris  fcs  difficultés  & lés  peines  ; de  forte  que  le  Pénitent  Ibit  contraint 
d’avouer , que  le  Confefleur  le  connoît  mieux  qu’il  ne  fe  connoît  lui-même  : 
parce  que  le  fentiment  prefque  général  de  tous  les  fcrupuleux  , eft  qu’on  ne  les 
entend  pas  aflèz  pour  leur  donner  un  confeil  qu’ils  puilTent  fuivre  avec  sûreté  ; 
ils  s’affligent  de  ce  qu’ils  ne  peuvent  le  faire  entendre,  & faire  comprendre  tout 
ce  qu’ils  éprouvent. 

Lorfquc  le  Confêflcur  a approfondi  d’abord  chaque  article  des  doutes  du  Pé- 
nitent , il  lui  ôte  tout  fujet  de  fe  plaindre  de  lui , & de  le  foupçonner  d’être  ijn- 
patient  ; il  s’épargne  bien  du  temps  & bien  des  dilcours  de  part  & d’autre  ; il  ne 
fera  dans  la  fuite  occupé  que  des  remedes  qu’il  aura  à confciller.  La  charité  & 
la  patience  qu’il  a eues  dans  le  commencement,  à examiner  & à éclaircir  la  ma- 
tière des  fcrupules  du  Pénitent , le  met  en  droit  de  ne  lui  pas  permettre  dans  la 
fuite  les  redites.  Si  le  Confefleur  donnoit  fur  cela  licence  au  lcrupulcux  , il  n’é- 
puiferoit  jamais  la  fource  de  fcs  fcrupulcs  ; & au  lieu  de  les  diminuer  , il  les 
feroit  croître  : il  doit  donc  être  ferme  & à l’épreuve  de  toutes  les  fupplications 
pour  ne  plus  l’écouter  là-deflus. 

Le  Confeflëur  ne  doit  point  agir  avec  le  Pénitent  fcrupuleux , comme  en 
craignant  : pour  peu  qu’il  paroifTe  douter  ou  chanceler , ou  qu’il  parle  d’un  ait 
timide  , embarraflé  , irréfolu  , fon  exemple  augmentera  plus  la  crainte  & l’in- 
quiétude du  Pénitent , que  fes  paroles  n’en  relèveront  le  courage.  Il  doit  donc 
lui  montrer  beaucoup  d’afliirance , & lui  parler  hardiment , quand  il  a connu 
la  caufe  & la  nature  de  fes  fcrupules , qu’il  en  a examiné  la  matière , qu’il  a en- 
tendu les  écluirciflcments  que  le  Pénitent  a voulu  lui  donner , & qu’il  a prié  1© 
Seigneur  afin  d’obtenir  les  lumières  néceflaires  pour  Tcclaircr  lui-même , & gui- 
der fon  Pénitent  avec  fageflë  & avec  difeernement. 

Le  Confefleur  d’un  fcrupuleux  ne  doit  point  lui  permettre  de  propofer  une  fé- 
conde fois  les  doutes , quand  il  en  a porté  fon  jugement , & qu’il  le  lui  a déclaré; 
parce  qu’il  eft  très- dangereux  de  difputer  avec  lui , de  délibérer  après  avoir 
décidé,  de  regarder  comme  important  ce  qu’on  avoir  d’abord  méprifé,  de  va- 
rier dans  les  avis  qu’on  a donnés , confeillant  tantôt  une  chofe  & tantôt  l’autre; 
il  faut  s’en  tenir  à ce  qu’on  a dit  la  première  fois.  Les  répétitions  & les  varia- 
Oons  ne  font  qu’imprimer  davantage  daxu  l’imagination  du  fcrupuleux , les  cho^ 
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fcs  qui  lui  font  de  la  peine  ; elles  rempliflënt  fon  efprit  de  perplexités  : elles  lui 
font  juger  que  le  ConfclTeur  a décidé  avec  peu  de  précaution  & peu  de  lumière 
& qu’il  en  fera  de  même  une  autre  fois.  Ainii  elles  ôtent  au  Pénitent  la  confiance  A .4^;^ 
dans  le  Confefleur.  Il  eft  donc  de  la  prudence  du  Confcflêur,  de  ne  point  fe  - 
déterminer  fur  ce  qu’il  a à répondre  à ion  Pénitent , & de  ne  point  lui  faire  con-  ; 
noître  fon  fentiment,  fans  serre  mis  auparavant  en  état  de  lui  donner  une  dé--  JM 
cifion  sûre  & dans  laquelle  il  ne  doive  point  varier.  Il  faut  qu’il  n’oublie  rien- 
pour  gagner  la  confiance  du  fcrupuleux  , & pour  le  perfuader  qu’il  eft  capable 
de  bien  juger  de  fon  état , & de  le  bien  conduire  ; & avec  cela  qu’il  ne  le  flatter» 
ni  épargnera  jamais , dans  ce  qu’il  devra  faire  pour  fe  fauver.  . 7 

Le  ConfelTeur  ne  doit  avoir  aucune  complaifance , & ne  condefeendre  januts’ 
à rien  qui  flatte  l’humeur  d’un  fcrupuleux;  s’il  confentoit  à quelqu’un  de  fes  ' 
fcrupulcs  , 8c  s’il  lui  permettoit  de  fuivre  fes  idées  imaginaires  , il  ouvriroit  la  • 
porte  à une  infinité  d’autres.  Quoiqu’il  doive  paroître  ne  vouloir  pas  dominer 
fur  fa  conlcience , il  faut , quand  il  le  voit  indocile , qu’il  lui  parle  d’un  ton  ferme  ~ 

& impofant , mais  toujours  avec  douceur  , pour  mettre  fin  à fes  répliqués , ou  “ 
pour  lui  faire  furmonter  fes  vaines  frayeurs , & effacer  de  fon  efprit  l’imprellLoa 
que  les  fcrupulcs  y ont  faite.  11  eft  même  expédient  quelquefois  de  lui  diflèrer 
les  Sacrements  ; cette  févérité  eft  plus  propre  à ouvrir  les  yeux  indociles  , 8c  k ' JT— 
leur  faire  connoitre  le  jugement  qu’onfaitde  leur  réfiftancc,  que  tous  les  difeoura 
qu'on  pourroit  leur  tenir;  mais  il  faut  que  cette  févérité  foit  précédée  de  tout  ce 
qui  eft  capable  de  la  juftificr.  , , 

1. Lc  premier  confeil  qu’un  Confeflêur  doit  donner  à un  fcrupuleux,  après  avoir 

pris  connoilfance  de  fon  état  & des  caufes  de  fcs  fcrupulcs  , eft  de  prier  Dieu  ' .fMi 
avec  perfévérance  , & avec  confiance  en  fa  bonté  infinie  qui  veut  fauver  tous.  ' , 
les  hommes.  Il  doit  lui  recommander  de  regarder  le  Seigneur  non  comme  uiv 
Maître  irrité , mais  comme  un  Pere  doux  & miféricordieux  , plus  poné  à par-  ■ 
donner  aux  pécheurs  qu’à  les  punir;  d’interptéter  favorablement  la  Loi  de  Dieu  , . 
qui  ne  commande  rien  qu’on  ne  puidé  faire  avec  la  grâce  qu’il  accorde  ; de  fe  .'-33 
fouvenir  que  Dieu  eft  fon  fouverain  bien  & le  Dieu  de  fon  cceur,  qu’il  faut  le 
fervir  par  amour  plutôt  que  par  crainte  ; il  doit  lui  recommander  encore  la  lira- 
plicité  de  coeur,  le  renoncement  à fon  amour  propre;  & lui  faire  entendre  que 
quand  on  eft  fimplc , on  obéit  fans  raifonner  & fans  s’écouter , & que  la  liberté 
eft  où  eft  l’cfprit  de  Dieu.  ..  -aigrit 

2.  Il  faut  lui  faire  bien  entendre  qu’il  eft  fcrupuleux  , & que  tontes  les  in-  -' 
quiétudes  font  fans  fondement.  Cette  conviélion  fervira  à le  rendre  docile  & 
obéifTant  à ce  qu’on  lui  ordonnera. 

3.  Il  faut  lui  faire  voir  qu’il  eft  incapable  de  juger  fâinement  des  chofes  fnrj  ^ 
lefqttclles  il  a des  fcrupules;  & que  pour  en  bien  juger,  il  eft  néceflairc  qu’il  s’en  — 
rapporte  au  jugement  d’un  autre , malgré  tout  ce  que  fon  propre  efprit  peut  lui  '755 
dire  de  contraire. 

4.  On  doit  bien  faire  entendre  au  fcrupuleux , & ne  rien  oublier  pour  le  per- 
fhader  , qu’il  doit  fe  dércrminer  hardiment  contre  fcs  fcrupules  ; non  qu’il  foit 
permis  au  fcrupuleux  d’agir  , torfqu’il  juge  & croit  réellement , & fans  aucun 
doute  , quoique  fondé  fur  des  raifons  vaines  & frivoles  , que  l’aiftion  eft  mau- 
taife  ; car  U n’eft  pas  plus  permis  de  fe  détetminer  contre  la  confcience  ferupu- 
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ieufe  que  l’on  n’a  pas  dépolîe , que  contre  la  confciencc  erronée-  On  doit  ce- 
pendant , communément  parlant , regarder  ce  cas  comme  impolTiblc  dans  un 
lcrupulcux  qui  n’eil  jamais  certain  fur  rien , & auquel  on  ne  doit  croire  que  dans 
des  cas  bien  extraordinaires.  Ainfi , quand  nous  ditbns  qu’il  doit  agir  hardiment 
contre  les  ferupuks , nous  entendons  qu’il  doit  ne  les  pas  écouter  ; les  méprifer  en 
n’y  failant  point  rétlcxion  ; ne  point  s’arrêter  à les  combattre  , à dirputer  avec 
eux , à les  examiner  ; les  étoufiêr , s’il  fe  peut , dans  leur  naiû'ance , en  éloignant 
fon  el'pritdcs  penlées  & des  retours  qui  tendent  aux  Icrupules  , & l’applsquant 
à autre  choie.  Le  remede  fouverain  , quand  les  fcrupules  commencent  a lé  faire 
fentir , eft  de  fc  tourner  d’abord  vers  Dieu  , & de  les  laiûcr  venir  & pailèr  fans 
s’en  occuper  volontairement.  Un  fcrupulcux  qui  s’écoute  & réfléchit  fur  lés  Icrupu- 
les,  trouve  des  tours  ingénieux  pour  fc  troubler  lui  - même  fur  des  riens  ; il  fe 
laide  efl'rayer  par  un  danger  imaginaire  de  péché  en  ton  aéiiou  ; & il  s’accou- 
tume à craindre  ce  danger  qui  l’empêche  d’agir , quoiqu’il  ait  reconnu  ptufleurs 
fois  lui -même  que  ce  n’cft  qu’une  vaine  frayeur.  U doit  donc  fc  déterminer  à 
agir  fuivant  les  avis  de  fon  Confefleur , quelque  appréhenfion  qu’il  puiflé  avoir 
qu’il  y a du  péché  dans  fon  aélion  ; à moins  qu’il  n’en  fût  évidemmeot  convaincu. 
Il  faut  fans  cclfc  lui  dire  , que  l’avis  d’un  fage  Direéleur  efl  une  règle  certaine 
qu’il  doit  fuivre  en  toute  occafion,  fans  crainte  d’oflenfer  Dieu,  dès  que  ce  Di- 
rcéleur  pade  pour  un  homme  fage , & qu’il  n’eft  point  foupçonné,  ni  aceufé  d’en- 
léigner  aucune  mauvaifcdoélrinc;  qu’il  n’eft  pas  nécedàirc  que  celui  qui  conduit 
foit  tellement  infaillible  , qu’il  ne  puidê  fe  tromper  ; & que  , quand  même  le 
Confedèur  d’un  fcrupuleux  fc  feroit  trompé , & auroit  ordonné  quelque  chofe  à 
fon  Pénitent  qui  feroit  la  matière  d’un  péché  , le  Pénitent  ne  péclierok  pas  en 
l’exécutant  ; parce  que  fa  bonne  foi , fa  umplicité  & fa  foumidion  l’exculéroient 
devant  Dieu  ; pourvu  qu’il  eût  intention  de  ne  le  point  ofiénfer , & qu’il  ne  s’agit 
pas  d’une  choie  manifeftement  contraire  à la  Loi  du  Seigneur  , & que  chacun 
doit  connoitre  pour  telle.  Il  faut  encore  apprendre  au  fcrupuleux , à le  fervir  des 
principes  qui  lui  ont  déjà  été  donnés  & expliqués  par  un  homme  pieux  & éclairé 
dans  des  cas  tout-à-fait  ou  prcfque  femblablcs  , pour  fe  déterminer  lorfqu’il  fe 
trouvera  dans  de  iKMiveaux  embarras  : pailla  on  l’accoutumera  infcnfiblement  à 
ne  pas  recourir  à fon  Direélcur  chaque  fois  qu’il  aura  un  nouveau  fcrupule. 

Lorfqu’un  fcrupuleux  s’aceufe  d’avoir  agi  contre  la  confcience , & croyant  faite 
un  péché  mortel,  le  Confedèur  doit  examiner  fi  ce  cas  eft  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  déjà  été  éclaircis  une  ou  plulieurs  fois;  & alors  non  feulement  il  ne  doit 
pas  croire  que  le  Pénitent  a agi  contre  fa  confcience  , mais  encore  il  doit  tâcher 
de  lui  perfuader  le  contraire  , l’obbger  d’agir  à l’avenir  dans  pareil  cas  malgré 
le  doute  , lui  défendre  même  de  s’aceufer  déformais  de  ce  prétendu  péché , & 
tenir  la  main  à l’exécution  de  cette  défenfe  ; cette  précaution  eft  un  remede 
comme  infaillible. 


Si  le  fcrupuleux  ne  doit  pas  croire  que  fon  Direéfeur  fe  trompe , il  a tort  auflî 
d’appréhenaer  qu’il  ne  connoilTè  pas  fuflflfamment  l’état  de  fa  confcience  ; & il 
doit  être  perfuadé  que  ce  Directeur  a fudifammem  entendu  ce  qu’il  a voulu  lui 
dire  : car  il  faudroit  que  ce  Confeflêur  fût  bien  imprudent,  pour  répondre  avant 
que  d’avoir  entendu  ce  qu’on  lui  demande;  & bien  ignorant,  pour  ne  pas  l'avoir 
qu’il  ne  peut  réfoudre  les  düScalcés  d’un  fcrupuleux  , fans  connaûre  la 
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pofition  de  fa  confciencc.  Pour  ce  qui  efl  de  la  crainre  du  fcrupuleox,  de  n’avolf 
pas  bien  conçu  ce  que  lui  a dit  fon  ConfclTcur , il  faut  l’obliger  à croire  toujours 
qu’il  a bien  entendu , lorfqu’on  a plulleurs  fois  remarqué  qu’U  a pris  dans  un  bon 
fens  les  chofes  qui  lui  ont  été  dites. 

5.  Si  un  fcrupuleux  , qui  a d’ailleurs  la  crainte  de  Dieu  , & qui  ne  voudroic 
pas  commettre  un  péché  de  propos  débbéré , dit  qu’il  ne  fait  s’il  a dépofé  fon 
fcrupule  & formé  fa  confciencc  avant  que  d’agir;  que  tantôt  il  fe  perfuadoit  qu’il 
faifoit  mal , & tantôt  il  combattoit  cette  pcnlëe  , de  forte  qu’il  ne  peut  alTurcr 
s’il  a eu  la  certitude  morale  qu’il  doit  avoir  en  agiflant  ; il  faudroii,  pour  lui  ré- 
pondre , diflinguer  entre  la  raifon  & l’imagination  , & lui  faire  remarquer  qu’il 
arrive  quelquefois  que  notre  imagination  cil  effrayée  , lorfquc  notre  raifon  ell 
certaine  qu’il  n’y  a rien  à craindre.  S’il  s’agit , par  exemple  , de  paffer  fur  une 
planche  au  delTus  d’un  précipice , quoique  l’on  juge  certainement  que  la  planche 
cil  alTez  forte  & alfez  large  pour  paffer  fans  danger  , l’imagination  ne  laiffe  pas 
de  craindre;  & elle  excite  de  fi  grandes  frayeurs , que  l’elprit  efl  obligé  de  lui 
céder , parce  qu’il  n’a  pas  un  empire  dcfpotique  ni  abfolu  fur  elle.  La  même  vé- 
rité paroit  encore  plus  clairement  dans  ceux  qui  craignent  les  fpeârcs  & Ici 
ombres  de  la  nuit,  ils  reconnoifl'ent  que  ces  craintes  font  déraifoanables;  ils  les 
cachent  comme  de  pures  foibleflès  qu’ils  ne  voudroient  pas  que  d’autres  remar- 
quaflcnt  en  eux  ; cependant  ils  ne  les  peuvent  vaincre  fans  foutenir  de  grands 
combats  ; & quand  par  bravoure  ils  lé  réfolvent  à demeurer  leuls  pendant  la 
nuit,  ils  font  agités  de  frayeurs,  comme  fi  quelque  fpedre  devoir  à toutmogient 
paroître  devant  eux.  Ils  font  alfurés  & tremblants  ; affurés  félon  refprit , trem- 
olants  félon  la  chair  : mais  enfin  l’efprit  demeure  viftorieux  , puifqu’il  ne  code 
pas  aux  illufions  de  l’imagination.  Voilà  ce  qui  fe  paflè  dans  le  fcrupuleux  qui 
a la  crainte  de  Dieu , & qui  aimeroit  mieux  mourir  que  de  l’offenfer.  11  cil  certain 
félon  la  partie  fupéricure  , qu’il  n’y  a point  de  mal  à faire  ou  à omettre  cette 
adion  ; car  autrement  il  ne  fe  feroit  jamais  déterminé  à la  faire  ou  à l’omettre. 
Sa  défiance  ne  vient  que  d’une  imagination  effrayée  par  la  crainte  d’ofïcnfer 
Dieu , qu’il  fe  reprefente  continuellement  : & on  peut  facilement  s’en  convain- 
cre ; I °.  parce  qu’il  éprouve  une  efpece  de  honte  à déclarer  fes  doutes  , de  peur 
de  paffer  pour  un  petit  efprit , & de  paroître  ridicule  : ce  qui  ne  feroit  pas  , s’il 
étoit  afl'uré  d’avoir  commis  un  péché  ; 2°.  parce  que  ce  fcrupuleux  juge  ordinaire- 
ment bien  , & donne  de  bons  avis  aux  autres , lorfqu’il  n’efl  point  en  danger  d’of- 
fenfer  Dieu  , ou  qu’il  efl  en  préfence  de  perfonnes  habiles  & capables  uc  le  re- 
prendre , s’il  fe  trompoit  ; ce  qui  efl  une  marque  certaine,  que  la  crainte  qu’il  a 
d’oficnfer  Dieu  dans  fes  aélions , n’a  été  que  dans  la  partie  inférieure  , & qu’elle 
n’a  point  empêché  qu’il  n’ait  été  dans  la  bonne  foi , & qu’il  n’ait  eu  la  bonne 
confciencc  en  agilfant.  Ainfi  le  Confeffeur  qui  remarque  cette  difpofition  dans  le 
fcrupuleux  qu’il  conduit , non  feulement  a lieu  de  juger  dans  le  cas  propofé , 
qu’il  n’a  pas  péché  contre  fa  confcience  ; mais  il  peut  encore  lui  preferire  cette 
réglé  générale  & certaine  pour  l’avenir  , que  lorfqu’il  fe  préfentera  une  action  à 
faire  ou  à omettre  , il  faffe  ce  qui  lui  femblera  le  plus  à propos  , nonobflant  la 
crainte  qu’il  pourroit  reffentir  d’offenfer  Dieu  : car  il  paroit  que  cette  crainte  ne 
vient  que  de  la  foiblellê  de  fon  imagination  , & qu’elle  s’empêche  pas  la  certi- 
tude de  fa  coniciencc. 
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Mais  s’il  s’agir  alors  d’un  de  ces  Icrupuleux  oui  perdent  facilement  la  patience , 
& par  une  efpcce  de  dérefpoir  s’abandonnent  de  temps  en  temps  au  déréglement 
de  leur  coeur,  la  préfomption  eft  contre  lui:  c’eft-à-dire , qu’il  eft  fort  probable 
que  dans  fon  doute  il  a agi  contre  fa  confcience , à moins  qu’il  ne  prouve  le  con- 
traire. Ceci  doit  s’entendre  des  péchés  d’aélion. 

6.  11  faut  éviter  avec  grande  attention  de  traiter  durement  les  fcnipuleux,  à 
caufe  du  peu  de  profit  que  l’on  fait  avec  eux  : on  doit  au  contraire  tâcher  de  les 
animer  par  la  charité  & par  la  douceur  , à fe  défaire  de  leurs  difpofitions  pu- 
nUanimes  & craintives. 

7.  Lorfqu’ils  tombent  dans  quelque  faute  , il  ne  faut  pas  les  intimider  , car 
d’eux-mémes  ils  ne  font  que  trop  conflernés  ; mais  il  faut  les  encourager  & les 
exciter  à la  confiance  en  Dieu , & à réparer  leur  faute  par  une  nouvelle  ferveur. 

8.  Il  ne  faut  point  ufer  de  violence  pour  les  obliger  à faire  des  chofes  aux- 
quelles ils  ont  une  trop  forte  répugnance  : à moins  qu’on  ne  remarque  que  la 
voie  d’autorité  foit  utile  pour  calmer  ^ur  crainte  & pour  les  tranquillifer  ; car 
lorfque  la  violence  augmente  leur  trouble , elle  aigrit  le  mal  au  lieu  de  le  dimi- 
nuer. 11  faut  néanmoins  s’efforcer  par  tous  les  moyens  poffibles , de  les  engager 
à obéir. 

9. 11  faut  que  les  fcrupuleux  évitent  le  chagrin  & la  mélancolie  : & pour  cet 
effet  ils  doivent  avoir  toujours  quelque  occupation  extérieure  , fréquenter  des 
perfonnes  pieufes  qui  ne  foient  pas  fcrupuleufes  , prendre  librement  les  récréa- 
tions honnêtes  qui  conviennent  à leur  condition  , & éviter  d’être  feuls. 

10.  Il  faut  épier  le  moment  où  le  fcrupuleux  paroît  dans  une  affiette  plus 
tranquille , pour  lui  reprél'enter  avec  bonté  & fermeté , quel  tort  il  fe  fait  par  fes 
injulies  frayeurs  & fes  inquiétudes  déraifonnables.  11  faut  lui  faire  fentir  que  la 
vertu  au  mUieu  de  ces  agitations  d’efprit , eft  étouffée  comme  le  bon  grain  parmi 
les  épines;  que  l’efpérance  Chrétienne  eft  peu  à peu  renverfée.  L’homme  fcru- 
puleux craignant  toujours  où  il  n’y  a rien  à craindre  , tombe  dans  un  état  ex- 
traordinaire de  terreur  & de  découragement , qui  a fouvent  des  fuites  dange- 
reufes  : car  la  nature  ne  pouvant  fouffrir  long-temps  une  fituarion  qui  l’importune 
trop  , cherche  bientôt  à fe  mettre  au  large  , quoi  qu’il  en  arrive  : & elle  paffe 
fouvent  de  l’extrémité  de  la  détreffe,  à l’excès  du  relâchement;  dût-il  en  coûter 
la  perte  de  la  vertu.  Que  fi  l’on  ne  pouffe  pas  toujours  les  chofes  à ce  point , du 
moins  n’acquiert-on  jamais  une  vraie  confiance  en  Dieu  ; & on  ne  le  fert  que 
comme  un  Maître  redoutable  , qui  n’infpire  que  la  crainte  & l’effroi.  La  force 
de  l’ame  fe  perd  auffi  par  les  fcrupulcs,  parce  qu’on  fe  confume  à combattre  des 
chimères , & qu’on  épuife  tous  lés  efforts  contre  des  ennemis  Ëintaftiques , au 
lieu  de  les  tourner  contre  nos  ennemis  réels  , qui  font  nos  appétits  défordonnés. 

1 1 . 11  ne  faut  pas  donner  aux  lcrupuleux , de  longues  prières  vocales  à réciter  , 
Jit  de  rudes  pénitences  à faire  , pendant  qu’ils  font  fcrupuleux  : mais  il  ftiut  leur 
preferire  beaucoup  d’exercices  corporels , autant  qu’ils  pourront  par  leur  état  y 
vaquer,  & régler  leurs  pratiques  ae  piété. 

1 2.  Comme  ils  oublient  ailément  ce  qu’on  leur  dit  pour  les  guérir , & qu’il 
&ut  fouvent  leur  répéter  les  mêmes  chofes , l’expérience  a appris  qu’il  eft  fort 
Utile  que  ceux  qui  lavent  écrire , mettent  fur  un  papier  leurs  dilhcultés  , laiûant 
entre  chacune  aJOTez  d’efpace  pour  y metue  la  réiolution  qu’on  leur  donnera;  par 
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ce  moyen  ils  peuvent  voir  fouvent  ce  qu’ils  ont  à faire  , faiu  venir  fans  ceflè  à 
leur  Dire(fleur. 

IJ.  On  peut  toujours  permettre  aux  fcrupuleux  de  s’examiner  for  les  aillions 
extérieures , & de  s’en  confelTcr  en  détail.  Mais  il  y en  a auxquels  il  faut  défen- 
dre de  s’examiner  fur  les  pcnlecs  & fur  les  mauvaifes  aflfedions  qu’ils  fentent  en 
eux-mêmes  , & les  obliger  de  ne  s’en  confefler  qu’en  général  , en  difant  : Je. 
m'aceuft  de  toutes  les  penjees  & inclinations  mauvaifes  que  p ai  eues  , & aux- 
quelles il  y a eu  de  ma  faute.  Ce  font  ceux  qui  ont  une  grande  crainte  d’y  donner 
le  moindre  confentement , qui  les  combattent  fi-tôt  qu’ils  les  apperçoivent , & 
qui  en  s’examinant  tombent  dans  la  perplexité  , ne  pouvant  connoître  s’il  y a eu 
de  leur  faute  ou  non;  &c’ellccqui  les  jette  dans  des  inquiétudes  qui  les  empêchent 
de  le  confcHcr  , ou  qui  leur  font  croire  qu’ils  ne  fe  font  jamais  bien  expliqués  en  le 
confelTant  : d’où  il  arrive  que  pour  fc  tirer  de  peine  , ils  s’acculent  d’avoir  con- 
fenti  à des  chofes  auxquelles  ils  n’ont  donné  aucun  confentement. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  des  perfoffncs  fi  éloignées  de  confentir  à de  mail- 
vaifes  penfées,  & fi  attentives  à ne  leur  point  donner  entrée  dans  leur  cœur, 
manquent , faute  d’examen , de  s’aceufer  d’aucune  penfée  à laquelle  elles  auront 
confenti  volontairement  ; car  fi  elles  avoient  confenti  à quelqu’une  , elles  n’au- 
roient  pas  befoin  d’examen  pour  s’en  appercevoir.  On  ne  peut  pas  donner  de 
preuves  plus  fortes  du  défaut  de  leur  confentement  à toutes  ces  mauvaifes  penfées  , 
que  les  imprelfions  qu’elles  en  fouffrcnttpuifquc,  loin  d’en  avoir  du  plaifir,  elles 
en  font  affligées , fatiguées , tourmentées.  On  peuts’en  aflùrer  en  les  interrogeant; 
elles  répondront  qu’à  la  vérité  il  leur  femble  avoir  confenti , mais  qu’elles  avoient 
alors  l’cfprit  troublé  par  mille  idées  différentes , & que , lorfqu’ elles  ont  été  plus 
tranquilles , elles  n’auroient  pas  voulu  avoir  de  pareils  fentiments. 

Il  faut  leur  dire  que  dans  les  penfées  les  plus  impies  & les  plus  abominables  , 
il  n’y  a point  de  péché  , lorfque  la  volonté  n’y  donne  aucun  confentement;  que 
lorfqu’on  les  reflent  avec  déplaifir , qu’elles  donnent  du  chagrin  , & qu’ elles 
caufent  de  l’horreur,  elles  purifient  l’amc,  & la  font  mériter,  par  la  peine  & la 
répugnance  qu’elle  foufirc  en  les  reflentant. 

Il  faut  les  enhardir  à ne  point  craindre  ces  mauvaifes  penfées , à ne  s’en 
point  inquiéter  quelles  qu’elles  foient;  leur  repréfenter  que  c’eft  ordinairement  U 
crainte  qu’on  en  a , qui  les  fait  venir  plus  fouvent,  & qui  les  feit  ientir  plus  vive- 
ment ; que  la  réflexion  qu’on  y fait , & la  contention  d’efprit  avec  laquelle  on 
les  combat , en  redoublent  la  violence  , & les  impriment  de  plus  en  plus  dans 
refprit  ; & que  par  le  mépris  on  les  rend  plus  rares  & plus  foibles.  On  doit  leur 
défendre  de  s’amufer  à raifonner  contre  les  mauvaifes  penfées  fous  prétexte  de 
les  rejeter  ; & leur  enjoindre  de  s’en  détourner  doucement , en  penfant  à quelque 
autre  choie,  en  continuant  de  s’appliquer  à faire  ce  qu’ils  auront  commencé , 
comme  s’ils  avoient  l'efprit  libre  , & de  ne  jamais  les  rappcller  pour  examiner 
s’il  y a eu  du  confentement  & pour  s’en  confêllêr , de  crainte  qu’en  les  rappe- 
lant , ils  ne  fe  jettent  dans  de  nouvelles  tentations.  Us  doivent  découvrir  leur 
état  à leur  ConfelTeur , fans  defcendre'dans  le  détail  de  ces  penfées , & fons  le* 
déclarer  en  particulier  ; parce  que  les  chofes  qu’on  appréhende , & pour  lef- 
quelles  on  a de  l’horreur , s’impriment  fiîcilcmcr.t  dans  l’imaginatioti.  Quand  ils 
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Jugent  y avoir  confenti , il  fuffit  qu’ils  s’en  confeflcnt  en  général , ainfi  qu’il  a 
été  dit  ci-dcffiis  ; pourvu  que  le  ConfclTeur  puilTe  connoître  leur  état. 

Un  autre  moyen  pour  faire  connoître  à ces  forte»  de  fcrupulcux,  s’ils  n’ont  été 
que  tentes,  ou  s’ils  ont  confenti  à ces  mauvaifes  penfées,  ell  de  leur  demander 
s’ils  feroient  prêt»  à jurer  qu’ils  ont  donné  ce  confentement:  c’eft  ce  qu’ils  fe  dé- 
termineront difficilement  à faire  ; car  pour  pouvoir  jurer  en  pareil  cas , il  faut 
qu’il»  comparent  leurs  penfées  avec  leur»  aâions , l’imprefTion  qu’ont  fait  ce» 
penfée»  avec  leurs  véritables  defirs  i & qu’ils  examinent  s’il»  avoient  de  la  joie 
ou  du  chagrin  de  ce  que  ces  penfées  leur  étoient  vernies  dan»  l’cfprit  ; par-là  ils 
démêleront  la  tentation  d’avec  le  confentement.  Il  faut  cependant  remarquer  que 
ce  moyen  ne  réuffit  pas  long-temps  à la  même  perfonne  , & qu’à  la  fécondé  ou 
troifieme  fois  qu’on  lui  fera  cette  qucflion  , elle  répondra  hardiment  qu’elle  efl 
prête  à jurer  qu’elle  a confenti , & alors  il  faut  lui  faire  fèntir  qu’on  n’en  croit  rien. 

C’efl  particuliérement  à ces  fortes  de  fcrupuleux  , qu’il  faut  ordonner  de  fuir 
l’oilîveté  , & de  s’appliquer  tantôt  à un  exercice , & tantôt  à un  autre  , foit  du 
corps , foit  de  l’elprit.  En  s’occupant  toujours  , d’une  manière  ou  d’une  autre , 
on  le  diflrait  de  ces  objets  qui  nous  inquiètent;  on  ôte  à l’ennemi  de  notre  repos 
les  occafions  de  nous  troubler  par  de  triAes  fantômes  , & de  répandre  en  nous 
les  ténèbres  dont  il  cA  appelle  le  pere. 

14.  On  doit  donner  les  mêmes  confeils  aux  fcrupuleux  que  les  tentations  »£- 
Aigent  ; qui  paroiflTent  troublés  & inquiets , de  crainte  de  ne  pas  réfiAer  aflèz  A- 
dellcment  aux  tentations  qu’il»  fentent  au  dedans  d’eux-mêmîs:  parce  que  quel- 
quefois il  leur  fcmble  que  ces  tentations  les  flattent , & leur  donnent  un  attrait 
fcnfiblc.  Cependant  le  léntiment  de  plailîr  & le  goût  que  la  tentation  caufe , n’eA 
pas  ce  qui  rend  coupable  ; mais  c’eA  racquicfccment  volontaire  que  l’on  donne 
a ce  plaifir  ; ainfi  des  qu’ils  fe  détournent  des  tentations  & du  plailir  qu’elles  font 
fentir  , fi-tôt  qu’ils  s’en  apperçoivent;  dès  qu’il»  craignent  d’y  confentir  , c’eft 
«ne  preuve  aflurée  qu’ils  n’y  commettent  aucun  péché.  Si  les  fcrupuleux  répli- 
quent qu’il»  feroient  en  repos , s’ils  étoient  afliirés  de  ne  point  confentir  aux  ten- 
tations , mais  qu’ils  craignent  d’y  confentir,  il  faut  leur  dire  que  cette  crainte  eft 
une  preuve  certaine  qu’ils  n’y  confentent  pas  quand  elles  viennent , quoiqu’elles 
leur  faflent  fentir  quelque  plaifir. 

11  faut  encore  exhorter  les  fcrupulcux  qui  fc  plaignent  de  leurs  tentations , ainfi 

3ue  ceux  qui  ont  de  mauvaifes  penfées , à ne  vouloir  point  tout-à-fait  être  exempts 
e tentations,  de  mauvaifes  penfées,  & de  mauvais  penchants;  puifque  les  plus 

frand»  Saints  n’en  ont  pas  été  exempts.  Dieu  le  permet  ainfi , pour  tenir  fes  plus 
delcs  fervitcurs  dans  l’Inimilité  , la  défiance  d’eux  - mêmes , & une  vigilance 
continuelle  ; pour  leur  fournir  matière  d’acquérir  fouvent  des  mérite»  , en  rem- 
portant à chaque  moment  des  viéioircs  fur  eux-mêmes  ; en  forte  que  les  tenta- 
tions dont  on  fe  fent  agité,  ne  font  pas  une  marque  de  l’abandon  de  Dieu , mais 
des  occafionA  qu'il  nous  donne  de  lui  témoigner  notre  fidélité , & une  épreuve 
par  laquelle  il  nous  purifie , & nous  difpofe  à de  plus  grandes  grâces. 

Comme  le»  mauvaifes  penfées,  & les  tentations  qui  ont  rapport  à la  chaAeté , 
caufent  aux  fcrupulcux  des  jaeines  fréquentes  & inquiétantes , parce  qu’il  eft  dif- 
ficile de  diftinguer  ce  qui  cA  libre  & volontaire  de  ce  qui  ne  l’cft  pas , & que  la 
macicre  eft  délicate  , nous  ajouterons  en  particulier  pour  ceux  qui  en  fouflrené. 
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qu’on  doit  leur  dire  encore , qu’il  n’y  a ni  précautions , ni  retraites , ni  mortlfi» 
cations , ni  prières  qui  puiflênt  empêcher  le  démon  de  tenter  l’homme  le  plus  pur  : 
que  les  âmes  qui  ne  le  lailfcnt  point  féduire  par  les  appas  de  la  cupidité , mais  qui 
loulTrent  malgré  elles  des  imprellions  horribles  ou  de  laies  idées , fans  que  le  cœur 
y donne  aucun  libre  confentement , & fans  aucune  aélion  extérieure  qui  y ré- 
ponde , ne  doivent  point  s’en  laifTer  troubler  ; car  ni  les  tentations  les  plus  re- 
doutables & les  plus  réitérées , ni  les  plus  violents  edbrts  du  démon , joints  aux 
preflantes  foUicitations  de  la  cupidité , ne  font  point  des  crimes  fans  le  libre  con- 
lëntement  de  la  volonté  : mais  auflî  U faut  regarder  comme  libre  & ordonné  par 
la  volonté , tout  ce  qui  fe  fait  extérieurement  avec  connoiflance  & avec  confen- 
lement. 

* On  doit  confoler  au  contraire  ce*  âmes  que  la  challeté  rend  l’objet  de  l’envie 
du  démon,  llell  dangereux  d’ajouter  à leur  douleur  un  nouveau  fujet  d’afflidion, 
en  les  inquiétant  mal  à propos;  ou  d’appefantir  fur  elles  par  une  faulTc  crainte  , 
un  joug  dont  elles  font  accablées  ; car  il  n’y  a point  de  tentation  plus  infuppor- 
table  aux  âmes  pures , que  celles  qui  anaquent  la  challeté  qui  leur  efl  li  chere. 

11  efl  quelquefois  à propos  de  confeiller  à certaines  âmes , de  prier  Dieu  feu- 
lement en  efprit  durant  la  tentation  , fans  s’attacher  à regarder  aucune  image  , 
pour  empêcher  que  la  tentation  n’augmente  par  le  déréglement  & l’inconllance 
de  l'imagination , ou  par  la  malice  du  démon  , ainli  qu’il  efl  arrivé  quelquefois 
à quelques  perfonnes. 

ly.  Les  doutes  qui  nailTent  fur  la  Foi,  affligent  étrangement  ceux  qui  les  fouf- 
front:  parce  qu’ils  ne  lavent  pas  fi  dans  le  combat,  ils  font  tout  ce  qu’ils  doivent, 
& parce  que  , pendant  que  la  tentation  dure , ils  fe  voient  prcfqu’incapablcs  de 
juger  de  ce  qu’ils  penfent  véritablement.  Ces  doutes  caulént  à l’amc  une  lan- 
gueur, qui  lui  ôte  la  force  de  tenir  les  fens  & la  railbn  fous  le  joug  de  la  Foi.  Le 
moyen  de  fc  garantir  de  ces  fones  de  doutes  , n’ell  pas  de  s’échauffer  la  tête  à 
Élire  de  profonds  raifonnements  pour  Ib  convaincre  des  vérités  que  la  Foi  en- 
feigne.  Il  faut  raifonner  peu  ; nous  fommes  Chrétiens  pour  croire , & non  pour 
raifonner  fur  les  Mylleres.  Les  raifonnements  en  cette  matière  ne  font  propres 
qu’à  nous  enfler  d’orteil , ou  à nous  jeter  dans  l’abattement.  C'ell  uniquement 
par  l’humilité  & parla  pricre  que  la  Foife  fortifie , & qu’on  en  obtient  1 accroif- 
iement  1 rien  ne  lui  ell  plus  contraire  que  vouloir  tout  éprouver , tout  fentir  ; c’ell 
prétendre  réduire  la  Religion  à l’expérience  & aux  fens  ; c’ell  refiifer  de  fc  fier  à 
la  parole  de  Dieu  , & à les  promefles.  Le  mépris  qu’on  fait  de  ces  doutes  les 
diliipe , & fait  perd»e  au  démon  l’efpérance  d’affoiblir  dans  la  Foi  l’ame  fidclle , 
par  une  tentation  importune.  On  ne  doit  jamais  interrompre  fa  priere  , pour 
s’amuferà  repouflêrles  doutes  que  l’ennemi  du  falut  ne  lùggcrc  que  pour  la  faire 
interrompre. 

Un  Confeflêur  ne  peut  écouter  avec  trop  de  douceur  & de  compafflon , ceux 
qui  ont  des  fcrupules  par  rapport  à la  Foi,  afin  de  leur  rendre  le  calme.  Il  doit  leur 
répondre  d’une  manière  nette  & précife  , & ne  point  entrer  avec  eux  dans  un 
examen  dangereux  de  ce  qui  ne  mérite  que  du  mépris.  11  peut  fc  donner  à eux 
pour  caution  de  leur  foi.  Il  les  avertira  que  le  ligne  de  la  Croix  fur  le  front,  fur 
la  bouche  & fur  le  coeur,  ell  un  puiffant  exorcilme  contre  le  Tentateur  ; que  le 
nom  de  J.  C.  le  met  en  fuite.  H les  invitera  à dire  fouvent  : 7t  crois  , Seigneur, 
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at/gmenic^  ma  fai.  J1  leur  ordonnera  pour  pratique , de  dire  de  temps  en  temps. 
Je  crois  tout  ce  que  tEgUfe  croit  : je  munis  a fa  Foi.  Retire-toi , fatan.  Je  u renonce , 
auteur  des  doutes  contre  la  Foi',  je  me  tourne  vers  J ES  U S -CHRIST  mon 
SaiA/eur.  Mais  tout  cela  doit  le  dire  fans  grande  contention. 

Lorfque  le  ConfelTeur  s’appcrçoit  que  les  doutes  ne  font  pas  de  (impies  fcru- 
pules , mais  des  doutes  réels , il  doit  s’informer  avec  prudence  & avec  adrellè  de 
ce  qui  a fait  plus  d’impreflion  fur  l’efprit  du  Pénitent,  & qui  y eft  entré  plus 
avant  ; de  ce  qui  y revient  avec  plus  d’opiniâtreté , & dont  il  a plus  de  peine  k fis 
défendre.  11  doit  examiner  fi  ces  doutes  font  fuggérés  , ou  entretenus  par  des 
difeours , ou  par  des  leétures  ; ou  fi  l’orgueil  & la  bonne  opinion  que  le  Pénitent 
a de  fes  lumières , y ont  plus  de  part  ; & lui  donner  fur  cela  les  confeils  néceP- 
faites.  11  eft  des  perfonnes  qui , quoique  fuftîlamment  inftruites  autrefois  , font 
tombées , k force  de  doutes  involontaires,  dans  une  ignorance  totale  des  premiers 
principes  de  la  Religion  ; le  ConfelTeur  doit  fe  comporter  à leur  égard  comme  à 
l’égard  de  celles  qui  n’ont  jamais  été  inftruites:  fi  elles  faventlire , il  eft  à propos 
de  leur  donner  par  écrit  une  réponfe  courte  & claire  fur  les  vérités  fondamen- 
tales , en  les  obligeant  d’avoir  recours  à cet  écrit  chaque  fois  qu’il  leur  viendra 
un  doute  fur  ces  articles  fondamentaux  ; mais  à l’égard  des  autres  articles  de 
Foi , il  faut  les  engager  à employer  contre  leurs  doutes  , cette  fimple  protefta- 
tion  ; je  crois  tout  ce  que  t EgUfe  croit  : il  faut  néanmoins  leur  ordonner  le  Caté- 
chifme  pour  leÔure. 

1 5.  1 1 y a des  perfonnes  qui  après  avoir  mené  ime  vie  criminelle  , fe  font 
converties  à Dieu,  & qui  font  fort  inquiétés  furies  Confelfions  quelles  ont  faites 
au  commencement  de  leur  converfion.  Elles  s’imaginent  qu’elles  ont  été  nullcs 
& facrileges,  ou  pour  n’avoir  pas  été  entières,  ou  faute  de  contrition;  & elles 
veulent  les  recommencer.  11  eft  du  devoir  du  ConfelTeur , chargé  de  la  con- 
duite d’une  amc  qui  foufirc  ces  peines  , d’examiner  fi  lorfqu’elle  eft  revenue  de 
Ibn  égarement , & quelle  s’eft  convertie  à Dieu  , elle  étoit aflbz  inftniite  de  fes 
devoirs  & de  fes  fautes;  & fi  elle  a déclaré  fes  péchés  d’une  maniéré  aulfi  exaifte  , 
aulfi  fincere  , & aulfi  humble  qu’elle  auroit  voulu  le  faire  quand  elle  a été  le 
plus  touchée  de  fes  fautes , quand  fa  converfion  a été  plus  parfaite  , & quand 
elle  a eu  fait  du  progrès  dans  la  vertu.  Si  le  ConfelTeur  s’apperçoit  que  cette  per- 
fonne  n’étant  pas  allez  inftruite  au  commencement  de  fa  converfion  , il  y a eu  de 
la  négligence  , ou  du  manque  d’exadlitude  dans  fes  premières  Confelfions  , il 
peut  juger  que  la  réitération  eft  au  moins  utile,  fi  elle  n’eft  pas  ablblument  né- 
celTaire  ; & il  doit  y confentir , pour  ne  pas  s’oppofer  aux  mouvements  du  Saint- 
Efprit , qui  veut  alTurer  dans  le  Pénitent  la  grâce  de  la  réconciliation. 

Si  le  ConfelTeur  a lieu  déjuger  que  les  anciennes  Confelfions  ont  été  entières 
& finccres  ; ou  s’il  fait  qu’il  y en  ait  une  ou  plufieurs  générales  qui  aient  réparé 
les  défauts , fans  avoir  calmé  les  inquiétudes  du  Pénitent,  il  eft  de  fa  ptudence  de 
s’oppofer  à la  réitération  des  premières  Confelfions.  Elle  rappelleroit  avec  danger 
le  Ibuvenir  des  fautes  qu’il  eft  mieux  d’oublier  ; elle  entretiendroit  des  inquié- 
tudes qu’il  faut  finir;  elle  rameneroit  perpétuellement  le  Pénitent  aux  premiers 
pas  de  fa  converfion , au  lieu  du  progrès  qu’il  doit  faire  dans  la  venu  ; elle  ren- 
droit  aux  autres  la  piété  odieufe  & méprifable  par  des  recherches  fans  fin  & fans 
fruit  f qui  contribuent  à faire  croire  aux  forupuleux  , que  c’eft  principalemea( 
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de  leur  exaâitude  à tout  dire  & à tout  expliquer  en  Confefiion  , que  dépend 
leur  fainteté. 

On  ne  doit  donc  point  écouter  ces  fortes  de  fcrupuleux  liir  la  répétition  de 
leurs  Confefllons  : fi  on  les  écoute  une  fois , ils  voudront  dans  la  fuite  les  répéter 
encore:  c’eft  au  ConfefTeur  à leur  faire  entendre  qu’il  fulfit  de  s’être  confefie  une 
fois  avec  les  meilleures  difpofitions  que  l’on  a pu  apporter;  en  forte  qu’il  ne  pa- 
roiflè  pas  que  rien  d’eflentiel  ait  été  omis.  Si  cependant  après  un  refus  confiant 
& fort  long,  le  Confeflèur  s’apperçoit  que  fon  rénitent  dcfire  toujours  avec  le 
même  empreiTement , de  réitérer  les  Confeffions  paflees  , quoiqu’il  foit  fournis 
à fa  volonté  , & qu’il  foit  prêt  d’obéir  , il  efl  quelquefois  expédient  de  le  lui 
permettre,  mais  avec  les  précautions  fuivantes  : i°.  il  lui  fera  fentir  qu’il  y 
confent,  non  par  nécelTité,  mais  par  complaifance  , & dans  le  deflêin  de  finir 
lès  inquiétudes;  2".  avant  que  d’y  confentir  il  fera  promettre  à ce  Pénitent 
qu’après  cette  ConfcHlon  il  n’examinera  plus  fes  anciens  péchés  ; 3°.  il  lui  fixera 
le  temps  de  fes  examens  , comme  ce  feroit  demi-heure  par  jour  pendant  un 
certain  nombre  de  jours  , au  delà  duquel  temps  le  Pénitent  s’engagera  de  ne 
point  s’occuper  de  fa  Confeflion  ; 4”.  enfin  il  lui  fera  promettre  qu’après  cette 
nouvelle  déclaration  il  ne  lui  parlera  plus  d’aucun  péché  pafl'é  , à moins  qu’il 
n’eût  été  oublié  dans  cette  dernière  revue. 

17.  Il  y a des  perfonnes  fcrupuleufes  qui  font  tranquilles  fur  leurs  anciennes 
Confeffions  , mais  qui  font  inquiétés  & intariffables  (iir  leurs  Confeffions  pré- 
fentes. Elles  apportent  un  temps  beaucoup  plus  long  qu’il  n’efl  befoin  , pour 
examiner  leurs  péchés  ; elles  donnent  la  gêne  à leur  mémoire  , pour  ne  rien 
omettre  en  fe  confèfl'ant  ; il  leur  revient  toujours  quelque  chofe  de  nouveau  qui 
interrompt  les  confeils  qu’on  leur  donne  , qui  les  occupe  pendant  qu’on  les 
abfout , qui  les  inquiété  après  l’ablblution  reçue  & lorfqu’cllcs  fe  font  entière- 
ment confeffées  ; elles  ne  croient  pas  s’être  affez  bien  e.vpliquées  fur  toutes  les 
circonflances  ; elles  font  un  fécond  examen  pour  s’en  affurer  ; elles  vont*rouver 
leur  ConfefTeur  pour  recommencer  leur  Confeffion , ou  pour  dire  ce  qu’elles 
croient  y avoir  manqué , ou  pour  lui  demander  de  nouveaux  confeils  ; elles  le 
prefîênt  de  leur  faire  faire  de  temps  en  temps  des  Confèffions  générales , fans 
qu’il  y ait  d’autre  néceffité  que  celle  de  fatisfaire  une  inquiétude  devenue  do- 
minante à force  d’y  céder.  Ces  redites  font  indignes  de  la  Religion , & ne 
rendent  pat  l’ame  plus  tranquille;  au  contraire,  elles  font  naître  de  nouvelles 
inquiétuacs  plus  grandes  que  les  premières , qui  font  que  les  Pénitents  s’éloignent 
des  Sacrements , s’imaginant  qu’il  efl  impoffible  d’avoir  jamais  les  difpofitions 
néceffaircs  pour  en  approcher  dignement. 

Pour  obvier  à ces  fortes  de  fcrupules , il  faut  ,1°.  que  le  ConfefTeur  accoutume- 
ceux  qu’il  conduit,  à être  précis  , exaéls  & fuccinéls dans  leurs  Confèffions;  le 
grand  nombre  de  paroles  ne  fort  qu’à  troubler  la  paix  du  cœur  ; 2“.  qu’il  leur 
recommande  de  ne  penfèr , après  avoir  déclaré  leurs  péchés , qu’à  l’écouter , & 
à recevoir  dignement  Tabfolution  ; 3“.  qu’il  ne  foullVe  pas  qu’après  avoir  reç» 
l’abfolution  , ils  perdent  le  fruit  du  Sacrement  en  s’occupant  à contre-temps 
d’autres  chofes;  4".  qu’excepté  en  certains  cas  particuliers  & rares  , il  n’écoute 

!>lus  aucune  aceufation  après  Tabfolution  donnée  ; mais  qu’il  leur  impofe  filence, 
eur  faifant  comprendre  qpe  le  mérite  de  leurs  ConfèfTions  ne  dépend  pas  de  la 
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fidélité  de  lenr  mémoire  à qui  beaucoup  de  cliofcs  échappent , mais  de  la  droi- 
ture du  cceur  & de  la  fincérité  de  la  pénitence.  C’eft  de  ces  deux  points  elTenüels , 
qu’un  Pénitent  doit  être  particuliérement  occupé. 

Si  le  Pénitent  fcrupuleux  revient  à la  charge  pour  recommencer  fa  Confef- 
fion  , ou  pour  déclarer  des  péchés  qu’il  doute  de  n’avoir  pas  confeflès  , ou  de 
n’avoir  pas  fufîîramment  expliques,  le  ConfelTeur  l’interrogera  lür  la  diligence 
qu’il  a apportée  à examiner  fa  confcience  , & à fe  préparer  au  Sacrement.  S’il 
trouve  qu’il  y a apporté  une  diligence  fulTifantc , il  doit  lui  dire  d’un  ton  alTuré , 
qu’il  s’eft  confefle comme  il  faut  detousfes  péchés,  & de  toutes  leurs  circonf- 
tanccs  : car  comme  le  fcrupuleux  craint  toujours  que  fes  meilleures  adions  ne 
foient  mauvaifes , & qu’il  n’interprete  jamais  les  chofes  en  fa  faveur  , on  doit 
ordinairement , lorfqu’il  ne  fait  que  craindre  & douter  de  la  bonté  de  fon  adion , 
conclure  qu’elle  eft  bonne.  Ce  qui  ne  fuffiroit  pas  dans  une  perfonne  qui  n’cll 
point  fcrupulcufe. 

Nous  croyons  cependant , que  lorfqu’un  ConfelTeur  ne  conduit  un  ferupu- 
Icux  que  depuis  peu  de  temps , il  eft  bon  qu’il  l’écoute  une  ou  deux  fois  lorl- 
qu’il  revient  après  fa  Confellion  s’aceufer  de  fautes  qu’il  croit  avoir  oubliées,  ou 
n’avoir  pas  fuftifamment  expliquées  ; foit  pour  aaircr  fa  confiance  en  lui  don- 
nant cette  marque  de  fa  charité , foit  pour  s’alTurer  encore  mieux  fi  c’eft  par 
fcrupule  que  ce  Pénitent  vient  s’aceufer  une  fécondé  fois  : mais  en  l’écoutant  il 
doit  lui  expliquer  l’inutilité  de  ces  nouvelles  aceufations  ; & s’il  s’opiniâtre  à 
revenir,  il  faut  être  ferme  à refufer  de  l’entendre:  parce  qu’en  écoutant  ces  for- 
tes de  fcrupuleux , on  eft  caufe  qu’il  leur  vient  toujours  dans  l’efprit  quelques 
nouvelles  chofes  à dire;  au  lieu  qu’en  les  refufant  ils  en  demeurent  là,  & per- 
dent peu  à peu  l’hahitude  de  revenir. 

Quelque  importunes  que  foient  les  prières  d’un  fcrupuleux  pour  qu’on  lui 
laiflè  recommencer  fa  Contéftion , ou  déclarer  des  péchés  qu’il  doute  de  n’avoir 
pas  confellés  ou  fufflfamment  expliqués , le  ConfelTeur  ne  doit  point  y confen- 
tir;  à moins  que  ce  Pénitent  ne  foit  prêt  de  jurer  fur  les  fainrs  Evangiles,  que 
la  Confeflîon  qu’il  veut  recommencer  n’a  pas  été  entière,  ou  que  les  péchés 
dont  il  veut  s’aceufer  n’ont  pas  été  déclarés  ; encore  quand  le  Pénitent  voudroit 
faire  ce  ferment,  fi  après  avoir  explique  le  fondement  de  fon  doute,  le  Con- 
feUcur  lui  défend  de  recommencer  fa  ConfelTion  ou  de  s’aceufer  des  péchés 
qu’il  craint  de  n’avoir  pas  confefies,  il  doit  s’en  abftenir,  & obéir  à fon  Con- 
felTeur comme  à Jesus-Christ  même.  Si  le  Pénitent  perfifte  à vouloir  fe  con- 
felTer  quand  on  le  lui  a défendu , il  faut  le  menacer  de  l’abandonner  & de  ne  le 
plus  diriger , & lui  tenir  parole  s’il  continue  à être  opiniâtre. 

Quand  même  un  fcrupuleux,  en  ne  confclTant  point  les  péchés  qu’il  doute 
de  n’avoir  pas  déclarés,  s’expoferoità  ne  pas  confelTer  quelque  péché  mortel, 
il  ne  pécheroit  pas  pour  cela  ; parce  que  l’intégrité  matérielle  de  la  Confèflîon 
n’eft  pas  nécelTairc  , quand  on  ne  fauroic  l’exiger  fans  jeter  la  conlcience  dans 
un  trouble  affreux  ; fans  caufer  à Tamc  un  préjudice  mortel , par  des  agitations 
qui  ne  lui  laifTcnt  ni  joie,  ni  repos,  ni  (bulagement,  ni  confolation.  Il  peut 
croire  que  la  bonté  de  Dieu  ne  veut  pas  exercer  tant  de  rigueur  envers  fa  créa- 
ture , ni  lui  impofer  une  obligation  capable  de  lui  renverlêr  Tcfprit , & de  la 
paner  jufqu’à  l’extravagance  & jufqu’à  la  folies 
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Il  faut  donc  avec  les  lcrupuleux  qui  en  reviennent  prefque  toujours  au  point 
de  l’intégrité  de  la  ConfelTton , employer  hardiment  à leur  égard  ces  deux 
maximes  des  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle.  La  première , que  les  fcrupuleux  ne 
font  point  obligés  à un  auflî  rigoureux  examen  de  leur  confciencc  , que  ceux 
qui  (ont  dans  une  (îtuation  tranquille  : il  leur  efl  libre  dans  les  angoilTes  Sa 
Iqs  embarras  qù  ils  fe  trouvent , de  s’en  tenir  abfolument  à ce  qu’un  habile 
& zélé  Direéleur  leur  pre(crira.  L’autre  maxime  eft , que  les  fcrupuleux  ne 
font  point  non  plus  obligés  de  fe  confcfl'cr  généralement  de  tout  ce  qui  leur 
paroit  péché  , ni  de  tout  ce  qu’ils  s’imaginent  n’avoir  pas  ctinfeflë  ; il  faut  tou- 
jours qu’ils  s’en  rapportent  à ce  que  leur  dit  leur  ConfelTeur.  On  doit  être 
ferme  fur  ces  principes  ; & après  avoir  fuffifamment  entendu  tous  les  fcrupulei 
d’un  Pénitent,  il  faut  lui  impofer  fur  cela  un  étemel  filcncc,  & l’accoutumer 
à méprifer  fes  doutes  mal  fondés  , & les  craintes  frivoles  dont  il  n’a  été  qua 
trop  long-temps  le  jouet  & la  viclime.  Nous  fuppofons  toujours , pour  pou- 
voir donner  ces  confeils  à ces  fortes  de  fcrupuleux , qu’ils  ont  une  confciencc 
timorée , qu’ils  craignent  véritablement  Dieu , & qu’ils  fe  confelfent  Ibuvent. 

Nous  avons  dit  qu’il  eft  à propos  que  le  Confefleur  limite  à ces  fcrupuleux  , 
le  temps  qu’ils  doivent  employer  à s’examiner.  11  eft  même  fouvent  néceifaire  de 
les  traiter  comme  les  perfonnes  grolTieres;  c’eft-à-dire  , que  n’étant  pas  capables 
de  s’examiner  feuls  , le  Confefteur  doit  fuppléer  par  fes  interrogations  au  défaut 
de  leur  examen.  Car  quel  examen  peuvent-ils  faire , laiffés  à eux-mêmes  ? A force 
de  chetchcr  dans  leur  confcicnce  , ils  fe  confondent,  & fe  mettent  hors  d’état  de 
rendre  compte  de  leur  conduite  à leur  ContblTeur. 

Les  ConfèlTeurs  qui  ont  la  lâche  coraplaifance  de  confentir  à la  réitération 
des  Confeffions  que  les  fcrupuleux  veulent  abfolument  faire , ne  font  pas  ré- 
flexion qu’ils  les  jettent  dans  l’habitude  de  taire  des  Confeftions  perpétuelles  d« 
vétilles  i car  d’ordinaire  ils  ne  s’acculent  que  de  chofes  imaginaires  où  ils 
croient  avoir  commis  autant  de  péchés  mortels  ; quoique  fouvent  ils  n’aient 
commis  que  celui  de  défobéilTance  , dans  lequel  ils  retombent  toujours , & donc 
ils  ne  s’aceufent  jamais. 

i8. 11  y a des  lcrupuleux  qui  veulent  réitérer  fans  cefTe  leurs  ConfclTions,  par- 
ce qu’ils  croient  s’être  aceufés  de  leurs  fautes  fans  en  avoir  eu  une  véritable  dou- 
leur, & fajis  un  defir  fincere  de  fe  corriger;  ne  remarquant  aucun  changemeitt 
dans  leur  conduite  , & portant  prefque  toujours  au  Tribunal  les  mêmes  fautes. 
Le  Confefteur  examinera  s’il  eft  vrai  que  les  fautes  foient  abfolument  les  mê- 
mes, bien  volontaires  & un  peu  confidérablcs,  que  le  Pénitent  n’ait  fait  aucun 
effort  pour  s’en  corriger , que  toutes  les  refolutions  qu’il  a prifes  aient  été  vai- 
nes , de  que  tous  les  confeils  qu’on  lui  a donnés  aient  été  inutiles  ; en  ce  cas 
le  Confefteur  peut  juger  que  la  douleur  n’étoit  pas  véritable , ni  fincere.  Mais 
s’il  remorque  dans  le  Pénitent  de  la  vigilance  , du  foin  pour  fe  corriger, 
des  efforts  fuivis  de  fuccès , des  intervalles  où  les  fautes  aient  été  plus  rares , du 
{Mctgrès  dans  la  piété,  de  U confufion  de  fon  indignité  , une  contrition  qui' 
parte  du  cœur , il  fiuK  que  le  ConfelTeur  confole  & fouticnne  ce  Pénitent  affli- 
gé. Il  lui  reptéfentera  que  la  contrition  n’eft  pas  moins  véritable  & fincere , 
pour  n’être  pas  fenftble  : que  Dieu  accepte  le  facrifice  d’un  coeur  humilié  ; que 
la  douleur  des  lâutes  ordinaires  des  Jolies  peut  être  véritable,  fàns  être  accoiq' 
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pagnée  d’une  corredlion  entière  & parfaite;  que  Dieu  laifTe  quelquefois  les 
Jullcs  combattre  long-temps  avec  peu  de  fuccès  contre  certains  défauts  , pour 
les  tenir  dans  la  crainte  & dans  l’humiliation  ; cat  notre  orgueil  e(l , non 
feulement  notre  plus  grand  mal,  mais  encore  la  fourcede  tous  les  autres;  que 
la  bonté  de  Dieu  fait  fervir  les  fautes  des  Juftes  , d’occafion  à de  grandes  ver- 
tus , & de  précaution  contre  de  grands  dangers  ; que  ceux  qui  pleurent  leurs 
fautes  , qui  travaillent  à s’en  cotriger  , qui  font  l’aumône , & s’exercent  à la 
pratique  des  autres  bonnes  oeuvres , qui  pardonnent  à leurs  ennemis , & qui 
retombent  néanmoins  dans  des  &utes  excufables , doivent  fe  confoler , fe  con- 
fiant dans  la  miféricorde  de  Dièu. 

Si  ce  fcrupuleux  répond  que  dans  le  doute  il  n’eft  pas  permis  de  fuivre  le 
parti  le  moins  alTuré  , & que , puifqu’il  doute  d’avoir  eu  une  véritable  douleur 
oc  fes  péchés  & un  défit  fincere  de  s’en  corriger,  il  n’a  point  d’autre  pani  à 
prendre  que  celui  de  réitérer  fa  Confeflion  ; le  Confefleur  lui  répondra  qu’à  la 
vérité  lorfqu’on  doute  avec  fondement  on  doit  prendre  le  parti  le  plus  sûr, 
mais  que  les  fcrupuleux  doutent  fans  raifon,  par  inquiétude , & fans  fondement; 
qu’ainfi  le  parti  le  plus  sûr  des  fcrupuleux , elt  de  combattre  cette  crainte  qui  ne 
vient  que  d’une  imagination  bleffée. 

Il  faut  donc  que  ce  fcrupuleux  obéiflTe  à fon  Confefleur  qui  lui  ordonne  de 
ne  point  répéter  lès  Confeifions  ; qu’il  en  évite  la  répétition  comme  un  mal 
dangereux  ; qu’il  ne  penfe  plus  aux  péchés  de  fa  vie  paflèc  , qui  lui  ont  été 
remis  par  l’abfolution;  qu’il  fe  tienne  en  repos  pour  ne  pas  renouvellerdes  plaies 
déjà  guéries,  à force  d’y  toucher  par  des  Confeflions  réitérées:  bien-loin  de 
dilTiper  lés  fcrupules,  elles  en  feront  renaître  plufieurs  autres  ; de  forte  qu’il  ne 
pourra  jamais  parvenir  par-là  à la  tranquillité  d’ame.  11  doit  reconnoître  , qu’il 
ne  peut  fe  puriher  lui  fcul  ; qu’il  a befoin  du  fccours  de  la  grâce  : il  faut  qu’il  ne 
mette  point  fa  confiance  dans  fes  Conféflions , mais  feulement  en  la  bonté  de 
Dieu,  qui  defire  foulagcr  l’amc  pénitente  quand  elle  efl  dans  les  peines.  Enfin , 
il  doit  regarder  le  deflein  de  réitérer  les  Confeflions,  comme  une  tentation  du 
démon,  qui  lui  dreffe  des  embûches. 

ip.  Ceux  qui  font  fcrupuleux  fur  la  Confeflion,  le  font  aufli  ordinairement 
fur  la  Communion;  & quand  il  s’agit  de  communier,  ils  en  font  empêchés 
par  des  chofes  qu’ils  croient  avoir  omifes  dans  leur  Confeflion , ou  qu’ils  ont 
commifes  depuis  ; en  forte  qu’ils  ne  peuvent  du  tout , ou  qu’avec  une  extrême 
peine , communier  fans  s’être  confeflés , quoique  ce  ne  foient  point  de  véritables 
péchés.  Quand  ils  viennent  pour  s’aceufer  de  ces  fortes  de  choies , il  faut  les  en- 
gager doucement  à aller  communier  (ans  s’en  confeflér , & leur  dire  qu’il  fuflît 
d’en  demander  pardon  à Dieu,  autant  qu’ils  font  coupables,  pour  être  en  état 
de  communier  ; ou  que  s’ils  veulent  s’en  confeflér  , ils  le  féront  dans  leur  pro- 
chaine Conféflion.  11  s’en  trouve  qui  répondent  que  ce  qu’ils  veulent  confeffereft 
peut-être  un  péché  mortel , & qu’à  moins  qu’on  ne  les  aflure  que  quand  ce 
féroit  un  pêché  mortel , ils  ne  pécheront  point  en  communiant  fans  l’avoir  dé- 
claré, il  leur  efl  impoflible  de  communier:  il  faut  leur  dire  que  l’on  efl  bien 
alTuré  que  ce  n’eft  point  un  péché  mortel , & qu’ils  feront  une  chofe  très-agréa- 
We  à Dieu , s’ils  communient  en  l’état  où  ils  font , & s’ils  fouincttent  leur  juge- 
ment à ce  qu’on  leur  dit  pour  leur  bien  ; & enfin  que  s’ils  ne  furmontent  Ut 
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vainc  crainte  qui  les  retient , ils  ne  pourront  jamais  en  être  délivrés.  Il  faut 
cependant  obl'ervcr  , que  pour  donner  ce  confcil  à ceux  que  des  diBîcuItés  de 
coniciencc  empêchent  de  communier , le  Confellêur  doit  être  bien  alTuré  que 
cette  timidité , quand  il  s’agit  de  communier  , ne  vient  que  de  fcrupulei  & pour 
cela  il  faut  qu’il  connoiflê  non  feulement  le  caraâere  d’elprit  du  Pénitent , donc 
il  a reconnu  par  expérience  les  lcrupulcs , mais  encore  fa  régularité , (a  verra  , 
fa  crainte  du  péché  i ce  donc  il  ne  peut  être  bien  inllruit , s’il  n’a  coutume  de  le 
confelTcr.  C’eft  pourquoi  ce  feroit  agir  imprudemment , de  regarder  toujours 
comme  fcrupules  & terreurs  mal  fondées , les  aceufations  que  veulent  faire  avant 
que  de  communier , les  perl'onnes  qui  croient  avoir  oublié  quelque  choie  en  fe 
confeflànt,  fur-tout  fi  l’on  ne  les  connoit  pas. 

20.  Les  prières  d’obligation  deviennent  fouvent  pour  les  bonnes  âmes  , la 
matière  de  beaucoup  de  fcrupules  & de  peines.  Comme  elles  Ibnt  convaincues 
qu’il  faut  adorer  Dieu  en  efprit  & en  vérité  , elles  croient  que  leurs  prières  ne 
lui  font  nullement  agréables:  parce  que  dans  le  temps  qu’elles  s’efforcent  le  plus 
de  le  prier  avec  ferveur,  elles  ne  reflentent  alors  nul  goût  fpirituel;  mille  pen- 
fées  inutiles,  fouvent  impies,  difilpent  leur  coeur  & leur  caulent  un  cruel  fupplice. 
La  tentation  dont  elles  font  agitées  eft  quelquefois  fi  violente , qu’elles  croient 
être  perdues:  elles  s’imaginent  y conlcntir  à chaque  moment:  elles  fe  mettent 
dans  l’efpritque  Dieu  les  a abandonnées  pour  leurs  péchés.  On  leur  voit  faire 
dans  le  fort  de  leurs  combats  & de  leurs  peines , des  geAes  extraordinaires  qui 
font  qu’on  les  juge  des  efprits  foibles,  & qu’on  les  mépril'e.  L’un  veut  ngou- 
reuftment  être  attentifà  réciter  fon  Bréviaire:  & par  cette  contention  il  appelle 
les  diAraélions  , il  répété  ce  qu’il  croit  avoir  mal  dit , & il  le  dit  encore  plus 
mal  en  le  répétant.  La  torture  qu’il  fe  fait  d’une  occupation  qui  devroit  le  con- 
folcr , liu  ôte  la  libené  d’efprit.  L’autre  en  fe  préparant  pour  aller  à l’Autel , fe 
figure  que , s’il  ne  s’inculque  à foi-même  l’intention  de  confacrer  le  Corps  & le 
Sang  de  Jesus-ChriST  , il  n’en  aura  pas  une  fuffifante  au  moment  de  la  confé- 
cration  : il  tremble  de  crainte  de  ne  pas  articuler  aflez  diftinftement  les  paroles 
du  Sauveur.  Des  hommes  d’ailleurs  pleins  de  mérite  & de  difeernement , fe 
lailfent  quelquefois  dominer  par  ces  terreurs  cxcelfives  , Si  deviennent  à charge 
à eux-métfles , & inutiles  aux  autres. 

11  eft  important  que  le  Confellêur  de  ces  fcrupulcux  s’oppofe  de  bonne 
heure  & avec  force  à ces  foiblefiês  qui  peuvent  conduire  fort  loin  : & qui  vont 
quelquefois  jufqu’au  renverfement  de  la  raifon.  Il  faut  qu’il  leur  repréfente,  que 
c’cA  une  erreur  de  s’imaginer  qu’on  n’eft  pas  agréable  à Dieu  , parce  qu’en 
priant  on  n’a  pas  fon  cœur  ni  fon  efprit  en  paix.  11  faut  qu’il  leur  fafle  connoî- 
tre , que  les  exercices  de  piété  qu’on  fait  fans  aucune  confolation  fpiritucllc  & 
avec  des  féchereHês  qui  fatiguent  l’ame,  font  des  moyens  plus  alTurés  pour  par- 
venir à l’union  du  cœur  avec  Dieu.  En  effet , lorfque  nous  faifons  tout  notre 
pofîiblc  pour  les  faire  comme  il  faut , ils  font  plus  agréables  à Dieu  , & plus 
méritoires  pour  nous , que  les  autres  que  nous  pratiquons  avec  une  dévotion 
lênlible  : parce  que  quand  nous  fervons  Dieu  dans  l’état  de  confolation , il  peut 
y avoir  beaucoup  d’amour  propre  : au  lieu  que  dans  les  féchcrefTes  , nous  le 
IciTtons  uniquement  p.ir  un  effet  de  notre  fidélité  pour  lui.  La  fainteté  ne  dé- 
pend pas  d’une  dévotion  lênlible  , mais  d'un  amour  pur  qui  s’élève  au  defftis 
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des  fens  & qui  ne  recherche  que  Dieu  leul.  Dieu  abandonne  quelquefois  lei 
plus  grands  Saints  k des  féchereflcs  fpirituelles  fi  grandes , qu’il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  s’entretenir  dans  une  bonne  penlèc , & de  faire  la  plus  courte 
priere  en  paix  Sc  fans  di(lra£Hon  : & cela  pour  purifier  leur  amour  , & rece- 
voir de  leur  part  des  facrifices  dégagés  de  toute  complail'ance  en  leur  vertu  ; 
les  humiliations  étant  utiles  pour  humilier , pour  purifier , & pour  inftruire 
l’homme. 

Les  fcnipuleux  ont  grand  tort , quand  fc  voyant  privés  de  confblations  (pi- 
rituelles  fe  trouvant  affligés  par  des  (echereflês  , ils  s’inquiètent,  ils  fe  trou- 
blent , & fe  croient  abandonnés  de  Dieu.  Ils  ont  des  fentiments  bien  contraires 
à fa  bonté;  puifque  ceux  que  le  Seigneur  met  en  cet  état,  font  ceux  fur  lefqucls 
il  a de  grands  delTeins.  Qu’ils  penfent  donc  que  les  dégoûts  fpirituels  & les  (é- 
chcrelTes  de  cœur  , loin  d’être  des  lignes  de  réprobation  , font  des  marques  de  , 
l’amitié  de  Dieu  pour  une  ame  Chrétienne  : pourvu  quelle  fouffre  avec  pa- 
tience ces  épreuves,  quelle  S’humilie,  qu’elle  mette  fa  confiance  en  Dieu,  & 
qu’elle  (bit  aufli  exaéle  à rciQplir toutes  les  obligations  de  fon  état,  que  fi  elle 
fentoit  beaucoup  de  douceur  & de  conlblation.  Si  elle  omettoit  quelqu’une  de 
fes  prières  ou  oraifons  ordinaires , ou  fes  autres  exercices  de  dévotion , elle 
donaeroit  prifeau  démon,  & elle  fiivoriferoit  fes  delTeins. 

Le  moyen  de  fe  défaire  des  fcrupules  que  l’on  relTent  à l’occafion  des  diftra» 
tions  dans  les  prières , eft  de  s’abftenir  ablolument  de  rien  répéter  de  l’Office , 
ou  des  autres  prières , de  quelque  obligation  qu’elles  foient.  Le  Confèlleur  doit 
tenir  pour  maxime  certaine , de  ne  confentir  jamais  ^ue  le  Pénitent  qui  a cei 
fortes  de  fcrupules , répété  ce  qu’H  a déjà  dit:  il  doit  l obliger  à continuer  tou- 
jours depuis  l’endrok  où  il  fe  trouvera  , quoiqu’il  ne  fe  fouvienne  pas  d’avoif 
dit  ce  qui  précède.  Car  il  n’eft  rien  de  plus  facile  Sc  de  plus  ordinaire  , que  de 
réciter  des  parties  de  prières  vocales  fans  y faire  aflèz  de  réflexion  , pour  pou- 
voir s’en  fouvenir  un  moment  après  les  avoir  dites  : en  forte  que  les  plus  pieux 
& les  plus  attentifs  font  obligés  de  s’en  tenir  où  ils  fe  trouvent,  & de  continuer 
leurs  prières  , comme  s’ils  lè  fouvenoient  très-fcnfiblement  d’avoir  dit  ce  qui 
précède.  La  raifon  eft  , qu’Ù  eft  moralement  certain  qu’ils  n’ont  rien  omis.  Il 
faut  faire  entendre  à ces  (brtes  de  fcnipuleux , que  cette  certitude  morale  fuffit  , 
pour  les  exempter  de  péché , s’ils  avoient  véritablement  omis  quelque  chofe  ; 

& qu’il  n’eft  pas  nécelTairc  d’avoir  une  certitude  phyfique  & fenfible  de  n’avoir 
rien  omis , pour  n’étre  pas  obligé  à recommencer. 

En  répétant  ce  qu’on  croit  n’avoir  pas  dit  de  fes  prières  , l’on  n’eft  pas  plus 
en  repos.  Cette  répétition  ne  rend  pas  plus  attentif:  au  contraire , rien  ne  dif^ 
pofe  tant  aux  différions , que  Teifrance  de  dire  mieux  une  fécondé  fois  U 
même  choie.  On  devient  diftrait  à force  de  vouloir  être  attentif  ; la  mauvailê 
habitude  de  répéter  , prépare  à le  faire  fans  ceflê  : la  dertriere  maniéré  dont  on 
a dit  fa  priere  fatisfiiifant  ordinairement  auflt  peu  que  les  premières.  Enfin,  on 
regarde  dans  la  fuite  comme  un  joug  infupportable  , des  prières  qui  ne  finiffent 
point  : Sc  on  demande  à en  être  déchargé  par  une  di/penfé , que  les  fcrupules 
devenus  infurmontables  rendent  quelquefois  nécelTaire. 

Avant  que  les  chofes  en  foient  venues  à cette  extrémité , il  faut  reptéfenter 
aux  perfonnes  alarmées  par  ces  difiraérions , qu’il  n’eft  au  pouvoir  de  perfonne’ 
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de  les  éviter  abrolument  en  cette  vie  ; que  les  plus  grands  Saints  y ont  été  fit* 
jets  ; qu’elles  ne  font  un  obUacle  k la  priete , que  lorfqu’ elles  font  volontaites  , 
ou  trop  négbgées  ; que  pendant  les  dillraâions  involontaires,  l’ame  ne  laifle 
pas  d’être  unie  de  coeur  a Dieu  ; qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  l’atten-' 
non  , & le  fentiment  de  l’attention  ; qu’on  ne  lailfe  pas  d’avoir  l’attention  J 
quoiqu’on  ne  la  fente  pas;  & quelle  dure  dans  le  temps  même  des  diffraâiont 
involontaires,  quelque  longues  qu’elles  Ibicnt ; que  l’attention  virtuelle  fufflt 
pour  rendre  la  priere  méritoire  ; que  cette  attention  confifte  dans  l’intention 
qu’on  a eue  d’être  attentif  aux  prières  avant  que  de  les  réciter;  que  pour  la  con- 
ferver  pendant  une  priere  vocale , il  fuffit  de  n’avoir  point  révoqué  cette  inten- 
tion direâement  ou  indireâement , en  fc  laidant  aller  avec  réflexion  k des  chofes 
incompatibles  avec  la  prière  ; qu’on  ne  doit  pas  toujours  croire  qu’il  y ait  une 
négligence  notable , quand  la  diflraâion  a été  longue  ; que  l’attention  que  l’on 
a k s’acquitter  de  fon  devoir  en  prononçant  ou  en  chantant  bien,  ou  en  difant 
chaque  chofe  dans  fon  ordre , fuffit  devant  Dieu  pour  une  priere  d’obligation 
commencée  avec  deflfein  & intention  de  prier;  que  c’eff  une  erreur  de  s’imagi- 
ner qu’il  foit  nécelTaire  d’avoir  une  intention  fennble  & réfléchie  ji  chaque  pa- 
role que  l’on  prononce  ; que  quand , après  avoir  commencé  avec  attention  quel- 
que priete  vocale , l’efprit  vient  k fe  diftraire  pendant  quelque  temps  , il  /uffit 
de  fe  rappeller  k ce  que  l’on  fait , lorfqu’on  s’apperçoit  de  la  diffraélion , & de 
continuer  comme  (i  on  n’avoit  point  été  diftrait , puifque  la  diffraâion  involon- 
taire n’a  point  ôté  l’attention  virtuelle  quieft  fuffifante  ; enfin , qu’un  bon  remede 
contre  les  diffraâions , eft  de  les  méprifer , & de  ne  s’en  point  occuper;  de  con- 
tinuer fes  prières  fans  penfer  qu’on  eft  diftrait , fans  examiner  ni  ce  qui  en  a dé- 
tourné , ni  la  maniéré  dont  on  l’a  été  ; & d’étre  perfuadé  que  les  diftraélions  ne 
font  point  volontaires,  fl  on  eft  affligé  d’être  diftrait. 

Si  on  doit  s’abftenir  de  répéter  les  prières  k l’occafion  des  diftraéUons , k plus 
forte  raifon  il  ne  faut  rien  recommencer  dans  la  célébration  de  la  Meffc  : il  n’y 
a point  de  lieu  où  la  bienféance  foit  plus  néceflaire , & où  les  fïngularitcs  cho- 
quent davantage.  Il  n’y  faut  rien  faire  paraître  au  Public,  qui  rabaiffe  l’augufte 
idée  qu’il  doit  avoir  de  ces  redoutables  myfteres. 

2 1 . Les  fcrupules  ont  différentes  caufes.  Les  uns'naiffènt  de  notre  propre 
ibnds  ; les  autres  nous  viennent  de  Dieu  ; & les  derniers  du  démon.  Ceux  qui 
naiffent  de  notre  propre  fonds , viennent  ou  d’un  tempérament  mélancoli- 
que naturellement  difpofé  k la  crainte  & au  doute  ; ou  de  la  mauvailc  dil^ff- 
tion  de  l’imagination  , qui  par  fa  grande  vivacité  reçoit  des  imprefllons  de 
tous  les  objets  qui  fe  préfentent,  & en  eft  ébranlée  ; ou  de  la  légèreté  d’efptit  , 
qui  fait  qu’on  change  fficilement  d’opinion , & que  fur  de  foibles  apparences  , 
on  forme  de  nouveaux  jugements  ; ou  de  la  periteffè  de  l’efprit , qui  ne  peut 
Élire  un  jufte  difeernement  entre  le  vrai  & le  faux , entre  le  bien  & le  mal. 

Lorfque  les  fcrupules  naiffent  de  la  petitelfe  de  l’efprit , il  eft  prclque  im- 
poflible  de  les  chaffer.  La  petiteffë  d’efprit  étant  jointe  k une  confcience  tendre 
& débeate  , fait  que  les  fcrupuleux  croient  pécher  en  tour  ; ils  appréhendent  de 
faire  le  mal , lors  même  qu’ils  font  le  bien  ; & ils  ceflent  de  faire  le  bien  , par 
la  crainte  qu’ils  ont  de  faire  le  mal  Ils  regardent  les  fautes  les  plus  légères  , 
conune  des  fautes  très-importantes  qui  méritent  qu’ils  Ibient  abandonnés  de 
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Dieu.  Le  démon  leur  gromiTanc  leurs  fautes , proEce  de  leur  trouble  pour  les 
«enter  hardiment;  & comme  il  fait  que  la  confiance  en  Dieu  leur  fert  de  bou- 
clier contre  Tes  attaques,  il  leur  fait  croire  après  une  faute  où  ils  auront  eu  un 
peu  plus  de  tort  qu’à  l’ordinaire , que  le  fecours  de  Diâu  leur  fera  entièrement 
rcfùfe. 

L’on  eft  embarraflè  fur  les  moyens  à prendre , pour  arrêter  cette  efpece  de  Icru- 
pules  qui  conduifent  au  défefpoir.  11  faut  prendre  garde  de  ne  pas  diminuer  la 
juflc  crainte  qu’ont  ces  fcrupuleux  d’oflênièr  Dieu  ; mais  auflî  comme  ils  fe 
laiflcnt  facilement  aller  à une  crainte  excclTive , on  doit  leur  confedler  de  ne  pas 
tant  s’arrêter  à penfer  aux  Jugements  terribles  de  Dieu , mais  de  s’appliquer 
fouvent  à confidérer  fa  mifêricorde  , & de  s’y  confier  entièrement.  Il  ell  notre 
pere,  & un  bon  pere  qui  aflifle  les  Cœurs  de  bonne  volonté.  Noiu  devons  jeter 
dans  fon  fein  toutes  nos  inquiétudes  , & y dèpofer  toutes  nos  peines.  La  con- 
fiance dans  la  mifêricorde  de  Dieu  dont  on  a reçu  tant  de  grâces , chafife  les 
penfêes  de  défefpoir:  elle  conduit  à l’amour,  qui  éloigne  1a  crainte  exceflive: 
elle  donne  la  tranquillité , & une  fainte  joie.  Si  l’on  ne  fent  pas  en  foi  cette  joie 
à caufe  de  l'accablement  des  peines  intérieures , il  faut  la  demander  à Dieu  avec 
le  faint  Roi  David. 

On  ne  doit  recommander  rien  tant  à ces  fortes  de  fcrupuleux  , que  la  con- 
fiance en  Dieu  dont  la  bonté  efl  infinie , qui  eA  toujours  difpolê  à pardonner , 
& qui  nous  a donné  fon  Fils  , lequel  eA  mort  pour  tous  les  hommes.  Si  le  dé- 
mon fuggere  des  penfêes  contraires,  il  ne  faut  point  difputer  avec  elles,  mais 
en  éloigner  fon  efpriç  autant  qu’on  le  peut. 

Le  ConiêlTeur  de  ces  fcrupuleux  ne  doit  pas  s’arrêter  à faire  une  difeuffion 
exaâe  du  trouble  de  leur  ame , ni  de  ce  qui  le  caufe , il  les  jetteroit  dans  un  nouvel 
embarras;  il  na  faut  pas  les  écouter  long-temps,  ni  leur  dire  beaucoup  de  cho- 
fes  : plus  on  leur  en  dit,  plus  on  leur  donne  matière  à d’autres  fcrupules.  C’eA 
moins  par  la  lumière  de  la  raifon , que  par  la  confiance  qu’ils  ont  dans  leur 
Confeffeur  , qu’on  les  raffurc. 

La  converfation  avec  les  perfonnes  de  piété  qui  font  fpirituelles  & nulle- 
ment fcrnpuleufes , eA  un  remede  efficace  pour  bannir  d’une  ame  timide  & 
pufillanime , la  crainte  exceflive  qui  la  rend  triAe  & lui  caufe  des  inquiétudes. 
Ces  perfonnes  fâifant  d’ordinaire  paroître  dans  leurs  aâions  la  joie  & la  li- 
berté d’cfprit , perfuadent  beaucoup  mieux  que  les  paroles  , qu’il  faut  chercher 
Dieu  avec  fimpliclté  ; que  la  crainte  de  Dieu , dont  nous  devons  être  pénétrés  , 
doit  être  une  crainte  raifonnable  : qu’il  n’y  a rien  de  plus  doux  que  de  le  fer- 
vir ; que  les  voies  qu’il  l^ut  tenir  pour  cela , ne  font  pas  fi  difficiles  quelles 
paroilTent. 

Il  eA  à propos  que  ces  petits  efprits  reconnoiflent  qu’ils  font  fcrupuleux  : & 
qu’ils  fe  demandent  à eux-mêmes,  fi  les  perfonnes  de  bon  fens  & de  piété, 
& qui  font  éclairées , fe  tourmentent  l’ame  des  mêmes  choies  qui  inquiètent  la 
leur  ; fi  elles  conçoivent  des  remords  des  péchés  imaginaires  qui  troublent  leur 
confeierKe  ; & les  voyant  agir  tout  autrement  qu’eux , ils  peuvent  le  régler  fur 
leur  conduite  , fans  craindre  de  s’égarer  en  fuivant  leur  exemple.  Ils  pourront 
encore,  dans  le  doute  s’ils  ont  fait  quelque  péché,  fe  demander  a eux-mêmes, 
s’ils  ont  cru  qu’il  y eût  du  péché , en  difant , en  fiiifant,  en  penfant , ou  en  dc- 
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firant  telle  chofe.:  lorfque  leur  confcience  délicate  & timorée  leur  répondra 
d’abord  que  non  , alors  ils  doivent  mcptilér  leurs  douces  & leurs  inquiéndes  , 
& paCcr  par-deflûs. 

22.  Lorl'quc  les  fcrupulcs  viennent  d’une  humeur  mélancolique  , on  a plus 
befoin  d’avoir  recours  au  Médecin  qu’aux  confcils  d’un  Confeireur.  Cependant 
un  Confefleur  habile  & expérimenté  peur  par  fes  copfeils  foulager  les  ferupu- 
leux  mélancoliques.  Ils  ont  coutume  de  tourner  tout  contre  eux-mêmes  , de 
prendre  toutes  leurs  aétions  au  criminel,  & de  ne  s’occuper  que  de  la  JulUce 
de  Dieu.  11  y a de  certains  caraiftcres  d’elprit,  qui  femblënt  prendre  à tâche  de 
fc  tourmenter  eux-mêmes.  Si  l’ignorance  , ou  la  trop  grande  folicude  font  join- 
tes à cette  dirpofition  naturelle  , on  ne  fauroit  exprimer  combien  le  mal  aug- 
mente , & quel  préjudice  l’ame  en  reçoit. 

Le  ConfclTeur  doit  d’abord  examiner,  fi  cette  (îtuacion  fi  triAe  n’eA  point 
caiiféc  par  les  reproches  d’une  confcience  qui  fe  fent  coupable  de  quelque  an- 
cienne faute  que  le  Pénitent  n’ait  point  confèlTée,  & qu’il  n’a  pas  le  courage  de 
déclarer.  En  faifant  rendre  compte  au  Pénitent  de  toute  fa  vie  paflec,  on  dé- 
couvrira fl  c’eA  ce  qui  agitoit  fon  ame.  Lorfque  le  ConfclTeur  aura  reconnu  que 
la  caufe  du  trouble  du  Pénitent  n’eA  qu’une  morne  mélancolie , il  lui  demandera 
de  quelle  utilité  eA  cene  iéverc  cenfure  qu’il  exerce  contre  lui-méme  ; fi  elle  le 
rend  plus  exaâ , plus  vigilant , plus  humble  ; fi  elle  le  pone  à la  mortificadoiv 
6t  à la  pénitence  ; & il  lui  icra  connoitre  qu’elle  ne  fait  que  le  rendre  foible 
dans  le  oien , & qu’elle  le  plonge  dans  une  langueur  & une  triAeflë  oppoféc  à 
la  ferveur  & à la  joie  que  le  Saint-Elprit  répand  dans  les  âmes  innocentes  : il 
pourra  lui  dire  qu’il  on  viendra  jufqu  à être  incapable  de  quoi  que  ce  foit , & 
peut-être  jufqu’à  perdre  Teljprit. 

C’cA  à ces  fortes  de  Icrupuleux  que  le  ConfeAêur  doit  confeillcr  fur-tout  de 
fuir  le  commerce  des  gens  qui  font  frappés  du  même  mal  qu’eux  : d'éviter 
l’oilïvcté;  de  ne  fe  point  enfoncer  dans  la  rêverie  : tout  cela  contribue  à faire 
naître  des  perplexités  , à entretenir  l’efprit  dans  fes  doutes  , & à confirmer  la 
volonté  dans  fon  obAination.  11  doit  encore  leur  confciUer  de  fuir  la  foLitude  , 
de  rte  fc  point  féparer  de  la  compagnie  de  leurs  amis  , continuant  de  fe  trou- 
ver dans  les  conycrfations  ordinaires , quoiqu’elles  IcuH'oicnt  à, charge  & en- 
nuyeufes. 

Le  Confëflèur  doit  leur  faire  comprendre,  qu’on  doit  travailler  à vaincrq 
l’humeur  triAe  & mélancolique  ; car  Tefprit  de  triAcAe  eA  contraire  à celui  de 
Dieu , dont  le  Royaume  confiAe , félon  faint  Paul , dans  la  juAicc , dans  U 
paix  & dans  la  joie. 

Souvent  la  trop  grande  attention  qu’une  ame  fcmpuleufe  fait  fur  fes  péchés 
paAes  & fur  les  peines  qu’elle  fouffre  , lui  caufe  tant  de  triAcfle , qu’elle  en  tombe 
dans  le  défefpoir.  Bien-lqin  de  s’arrêter  à dcteAer  en  particulier  les  péchés  da 
fa  vie  padee , ou  à réfléchir  fur  fes  peines  préfentes,  elle  doit  fe  contenter  de 
détcAer  en  général  fes  péchés  padès;  & envifager  Jesus-Christ,  en  qui  elle 
dqit- mettre  cemte  fa  cqnifiance , puifqu’il  cA  toujours- prêt  à lui  pardonner  & à U 
Tecourir. 

réous  avoiK  parlé  ci-dedus , des  confeils  qu’on  doit  donner  à ceux  que  1a 
xjayivadè  ddpofitipn  de  l’imaginarion  rend  icrupuleiui;,  A Tégard  du  ceux  qui 
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le  fontpar  légéreté  d’efpnt,  il  faut  leur  dire  de  s’en  tenir  aur  confeils  d’un 
Confefieur  fage  & éclairé , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué.  On  doit  leur 
défendre  de  confulcer  fur  leurs  doutes,  tantôt  une  perfonne,  tantôt  une  autre. 
On  doit  leur  enjoindre  de  s’en  tenir  aux  maximes  qui  leur  ont  été  données  pour 
régler  leur  confctcncc  ; & de  ne  s’en  éloigner  jamais , de  quelque  fcrupule 
qu’ils  foient  agités,  fans  qu’il  fuit  befoin  qu’ils  aillent  conûiltcr  leur  ConiêlTeur 
à tout  moment. 

23.  Il  y a des  fcrupules  qui  nous  viennent  de  Dieu:  non  qu’il  foit  l'auteur 
de  nos  illufions,  mais  parce  qu’il  permet  que  nous  foyions  mis  à l’épreuve,  & 
qu’il  ne  nous  donne  pas  la  lumière  qui  les  diffiperoit.  Dieu , par  ces  humilia- 
tions, ou  punit  certaines  âmes,  en  fouflTrant  qu’elles  foient  livrées  à une  infinité 
de  fcrupules , & en  laiflant  fuccéder  à leur  hardielTe  palîée  une  crainte  cxceiTive: 
ou  il  veut  purifier , perfeélionncr  certaines  aines  choifics  ; éprouver  la  fidélité  & 
l’amour  des  Juftes  ; exciter  les  tiedes  h éviter  les  imperfeüions  , les  porter  à la 
ferveur,  & à l’amour  qu’ils  lui  doivent;  purifier  les  fervents  comme  dans  la 
fournaile  ; détacher  enfin  les  uns  & les  autres  du  lieu  de  notre  exil Ôc  leur  faire 
délirer  la  célelle  Patrie, 


C’cll  de  Dieu  qu’il  faut  attendre  la  guérifon  de  ces  fcrupules:  il  femhle  en  eflèr, 
que  le  meilleur  remede  cil  de  n’en  point  chercher;  mais  qu’il  faut  foulTVir  patiem- 
ment cet  état  pénible,  lailTant  agir  Dieu  qui  ne  veut  que  notre  bien.  Cela  n’em- 
pêche pas  pourtant , qu’on  ne  puillè  prendre  quelques  précautions  contre  l’im- 
portunité de  CCS  fcrupules , qu’il  eft  important  de  bien  démêler. 

lye  ConfelTcur  les  rcconnoitra  au  motif  qui  les  fait  naitre , & aux  efiêts-  qu’ib 

Îiroduifent.  L’apprehenfion  de  déplaire  à Dieu  eft  ordinairement  le  motif  de 
'inquiétude  & du  trouble  de  ces  fcnipideux.  Bien  que  cette  appréhenfion  palTc 
les  bornes , elle  part  néanmoins  d’un  bon  principe , qui  eft  au  fond  la  Charité. 

Les  eiTets  de  ces  fcrupules  font,  une  horreur  plus  fcnfible  du  péché,  une 
fuite  plut  inquiète  des  occalîons,  & une  réformaiion  toujours  plus  parfaite  de 
toute  la  vie  pallée. 

Lorfque  le  ConfelTcur  aura  lieu  de  croire  que  les  fcrupules  viennent  de  la 
part  de  Dieu  , il  exhortera  le  Pénitent  à fe  réfigner  entièrement  à la  volonté 
jDivine,  à fe  foumettre  parfiiitcment  à tous  fes  defteins  ; & cependant  à prier 
le  Seigneur  de  ne  le  point  induire  en  tentation,  ainlî  que  JeSüS-CHRIST  nous 
apprend  à le  demander  dans  l’Oraifon  Dominicale.  Le  temps  que  durent  ces 
fcrupules,  communément  n’cft  pas  fort  long:  Torage  ceflèra  enfin  : le  Seb 
gneur  ne  taijfera  point  le  Jujh  dans  une  ittmelle  agitation.  ( Pf.  ^4.  v.  2 y ). 

24.  Il  y a des  fcrupules  qui  font  l’œuvre  du  démon  ; lequel  s’eflbree  toujours 
par  toutes  fortes  de  moyens , ou  d'induire  an  péché  les  âmes  tintptées  , ow  cte 
les  porter  au  défefpoir  de  leur  falut , ou  tout  au  moins  de  leur  faire  perdre  la 
paix  de-la  confcience , .&  de  rendre  leurs  bonnes  œuvres  imparfaites.  Il  obfer- 
ve , aut.int  qu’il  eft  en  (bn  pouvoir  , l’état  de  la  confcience  : il  examine  fi  ellè 
eft  trop  lâche,  ou  trop  ferrée;  afin  d’attaquer  l’amc  par  le  côté  foible,  & de 
la.  fnrprcndrc  à Fimprévu;  Lorfqu’il  voit  qu’il  ne  peut  en  arracher  la  crainte  dé 
Dieu,  U trouble  rjmagirtatton  de  telle  forte,  qu’elle  ne  reptéfente  à l’enten- 
dement que  des  chofes  triftes,  & le  remplit  de  vaines  frayeurs  & de  perplexités; 
d’où  il  arrive  que  l’iiomme  craint  toujours  d’avoir  coufenti  aux  {>enfécs  qui  lui 
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ibiic  venues , Sc  aux  impreflioiu  qu’il  a fendes  : & qu’il  prend  les  (impies  repré> 
fentarions  pour  un  véritable  conlèntement.  Deux  fortes  de  perfonnes  ne  font 
point  fufcepdbles  de  ces  fcrupules;  favoir,  les  grands  Saints , & les  grands  Pé- 
cheurs; car  dans  ceux-là  la  Charité  parfaite  l’emporte  (iir  la  crainte:  & dans 
ceux-ci  la  malice  furmonte  la  crainte.  Les  uns  & les  autres  font  tranquilles  fur 
ce  point , mais  par  des  principes  bien  différents. 

Les  effets  que  ces  fcrupules  produifent  ordinairement , i . c’eft  d’aller  à re- 
froidir toujours  l’homme  dans  le  bien  , à lui  repréfenter  fes  maux  comme  in- 
curables ; & en  le  fatiguant  par  des  inquiétudes  continuelles , à le  réduire  enfin 
au  défefpoir  de  fon  falut.  2.  C’efl  de  le  faire  tomber  dans  une  étrange  contra- 
diâion  avec  foi-même  ; car  on  voit  de  ces  perforuies-là , fe  défendre  fevérement 
certaines  chofes , & s’en  accorder  aifément  beaucoup  d’autres  dans  une  diflé- 
rente  efpecc. 

Lorfqu’on  juge  que  c’eft  le  démon  qui  inquiète  un  Pénitent  par  de  vains 
fcrupules,  on  doit  lui  confeiller  de  faire  des  prières  ferventes,  avec  confiance, 
avec  humilité  , & avec  perfévérance  ; & l’aflurer  que  par  èlles  U obtiendra  le 
fecours  du  Ciel , s’il  joint  à la  priere  une  obéillânce  aveugle  pour  fôn  Con- 
feflèur. 

Il  eft  néceffaire  que  les  Confeffeurs  faffent  attention  que  les  fcrupuleiix  ne 
font  pas  toujours  parfaitement  maîtres  de  fuivre  les  avis  raifonnables  qu’on  leur 
donne  , quojqu’ils  les  approuvent  & défirent  de  les  fuivre.  Ainfi  on  ne  doit  pas 
perdre  courage  , en  voyant  le  peu  de  fruit  des  premiers  avis  qu’on  leur  a don- 
nés; maù  on  doit  les  leur  continuer  avec  charité  & avec  patience  : c’efl  le  feul 
moyen  de  réuftir  dans  ce  travaiL 

Il  fera  facile  d’appliquer  les  principes  que  nous  venons  de  donner  fur  diffé- 
rentes efpeces  de  fcrupules,  à une  infinité  d’autres  qui  rendent  certaines  âmes 
hors  d’état  de  faire  le  bien  avec  la  liberté  & l’amour  dignes  des  enfants  de 
Dieu  ; qui  les  jettent  dans  une  pufillanimité  fouvent  incurable  quand  on  n’y 
remédie  pas  de  bonne  heure  & avec  fageffê;  qui  les  engourdiffent  ou  les 
effraient  clans  la  voie  du  falut;  & qui  fouvent  même  caufent  au  corps , des  ma- 
ladies réelles  par  les  tourments  d’eÿrit  qu’ils  donnent,  ou  renverfentla  tête  des 
(bibles. 

Nous  avons  parlé  des  fcrupules  les  plus  ordinaires  & de  leurs  remedes , pour 
l’utilité  des  nouveaux  Confeflèurs.  Ceux  qui  voudront  s’inftruire  plus  à fond  de 
cette  matière , pourront  lire  les  livres  où  il  en  eft  parlé  exprès.  Lt  traité  de  U 
paix  intérieure  , par  le  P.  Âmbroife  de  Lombez , eft  un  des  meilleurs. 


De  la  prudence  du  Confejfeur  à V égard  des  Malades, 

La  maladie  eft  le  temps  où  les  Fideles  ont  plus  de  befoin  d’être  fecounis,  à 
caufe  des  tentations  de  toute  efpece  qui  mettent  alors  leur  falut  en  danger. 
Le  Confeffeur  d’un  Malade  doit  donc  avoir  une  attention  encore  plus  parti- 
culière , pour  lui  donner  tous  les  fecours  que  fon  miniftere  le  met  en  éat  de  lui 
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procuKf.  Il  doit  d’abord  témoigner  à ce  Malade  la  part  qu’il  prend  à Ton  mal , 
& ne  rien  oublier  pour  lui  marquer  des  fcntiments  de  compalfton  & de  charité 
capables  de  s’en  attirer  la  confiance  , & de  le  dilpofer  i recevoir  les  avis 
qu  il  aura  à lui  donner.  Il  le  difpofera  enfuite  à fe  confeflêr  ; il  lui  enfeigne- 
ra  , s’il  ell  befoin  , la  maniéré  de  le  bien  faire  i & il  l’entendra  lorfqu’il  fera 
pr^aré. 

Il  y a certains  péchés  mortels  qui  rendent  difficile , la  Confeflion  d’un  Mala- 
de. Si  ce  font  des  torts  &its  au  Prochain  , il  faut  que  le  Malade  les  répare,  s’il 
le  peut  ; ou  s’il  ne  le  peut  pas  alors , il  doit  prendre  des  mefures  pour  en  alTu- 
rer  la  réparation.  Si  ce  font  des  offênfes  commifes  contre  quelqu’un , il  faut  qu’il 
en  demande , ou  qu’il  en  faffe  demander  pardon.  Si  ce  font  des  inimitiés , il  faut 
qu’il  pardonne , qu’il  fe  réconcilie , ou  du  moins  qu’il  offre  la  réconciliation. 
S’il  a dans  fa  maiibn  une  perfonne  avec  laquelle  il  vit  en  libertinage , il  faut 
qu’il  La  renvoie  fur  le  champ.  S’il  efl  dans  quelqu’autre  occafion  prochaine  de 
péché , il  faut  qu’il  l’éloigne  , s’il  le  peut  ; ou  s’il  ne  peut  pas  anfolument  l’é- 
loigner , il  doit  promettre  de  fe  fervir  de  tous  les  moyens  néceffaires  pour  la 
furmonter , s’il  revient  en  fanté.  S’il  a donné  au  Public  quelque  fcandale  , il 
doit  s’en  humilier , en  demander  pardon  , & réparer  le  fcandale , autant  que 
fon  état  le  lui  permet.  Enfin  , fi  ce  font  des  mauvaifes  habitudes , il  efl  néceffaire 
qu’il  y renonce  de  tout  fon  cœur , & pour  jamais.  Toutes  ces  chofes  font  fi  in- 
difpenfables , qu’on  ne  peut  donner  l’abfolution , même  à l’anicle  de  la  mort , 
aux  Malades  qui  refiifept  de  les  faire.  On  doit  pareillement  reflifer  l’abfolution 
à un  Malade  qui  étant  engagé  dans  le  péché  mortel , n’en  témoigne  point  de 
repentir,  & ne  veut  pas  promettre  de  fe  corriger  : quand  même  la  maladie  fe- 
roit  dangereufe , preflèe , ou  extrême.  Un  ConfefTeur  a donc  befoin  d’une  pnn 
dence  particulière , pour  déterminer  un  Malade  qui  fe  trouve  dans  quelqu’un 
de  ces  cas , à fe  mettre  en  état  de  recevoir  la  grâce  de  la  réconciliation.  Il  doit 
être  infiniment  attentifs  profiter  de  tous  les  moyens  de  grâce  & de  mifèricorde, 
pour  faire  rentrer  en  lui-même , & remettre  dans  fon  devoir  un  Malade  impé- 
nitent. Il  doit  lui  repréfenter  les  Jugements  de  Dieu , & les  vérités  les  plus  ter- 
ribles, en  redoublant  pour  lui  fes  prières,  & en  y ajoutant  des  oeuvres  de  péni- 
tence pour  fléchir  le  Seigneur  en  fa  faveur. 

Il  faut  ufer  de  beaucoup  de  ménagement,  pour  profiter  du  peu  de  forces 
que  laillê  fouvent  à un  Malade  l’accablement  excefTif  où  le  jette  fon  mal  ; & il 
Éut  en  même  temps  employer  la  fermeté  néceffaire  pour  lui  faire  fentir  le  dan- 
ger où  il  efl  de  fon  falut , & l’obligation  indifpenfable  où  il  fe  trouve  de  pren- 
dre fur  le  champ  les  mefures  les  plus  propres  pour  obtenir  le  pardon  de  fes 
péchés. 

Si  le  Malade  efl  dans  un  péril  qui  ne  fouffre  point  de  délai , on  doit  lui 
donner  l’abfolution  fi-tôt  qu’il  efl  difpofé  à faire  ce  qui  efl  nécef^ire.  S’il  don- 
ne des  lignes  de  repentir  , le  ConfefTeur  doit  l’aider  , l’encourager  , le  foute- 
nir  , le  confolcr  : mais  quelque  équivoques  que  puiflent  être  ces  lignes  de  dou- 
leur , & quelque  peu  qu’on  doive  compter  fur  les  promeflês  d’un  mourant 
engagé  dans  des  habitudes  criminelles , & dont  la  converfion  ne  commence 
qu’a  la  derniere  maladie,  il  ne  doit  ni  lui  refufer,  ni  lui  différer  l’abfolution  ; 
il  doit  au  contraire  la  lui  accorder.  Fçtmttnùam  damus , dit  lâioc  Augullin , 
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fccuri totem  non  iamus.  Aiîifi  il  faut  abfôudre  un  moribond,  même  dans  lecenips 
qu’il  y a encore  du  doute  de  fes  difpofitions  , (i  on  ne  peut  avoir  le  temps  de 
s*en  afTurcr,  parce  que  c’eft  un  cas  d’extrême  nécefilté  oh  on  peut  (e  fervir  d’une 
matière  douteufe  dans  l’adminiftration  d’un  Sacrement  nêëeflaire  au  falut  ^ 
& qu’il  vaut  mieux  expofer  un  Sacrement  à être  nul , qu’une  aine  il  la  damna- 
tion éternelle. 

Mais  quand  il  n’y  a pas  de  péril  que  le  Malade  meure  fans  Sacrement , il 
n’ell  pas  à propos  d’aller  fi  vite  à l’égard  de  ceux  qui  ont  des  habitudes  de  pé- 
ché mortel  ; ou  qui  font  dans  des  occaRons  prochaines  qu'ils  ne  quittent  pas 
aéhicllement , fur-tout  lorfqu’il  y a long-temps  qu’ils  font  dans  cet  état;  qui 
ont  à faire  des  reftitutions  dont  ils  font  en  état  de  s’acquitter  : qui  ont  befoin 
d’épreuve  qui  puilTe  faire  connoître  la  fincérité  de  leurs  difpofitions;  car  l’ex- 
périence apprend  que  la  maladie  convertit  peu  de  pécheurs  ; ce  qui  fe  vérifie 
fur-tout  dans  ceux  dont  nous  parlons , qui  fouvent  ne  font  pas  plutôt  relevés 
de  maladies,  qu’ils  reprennent  leurs  mauvaifes  habitudes,  s’expofent  aux  mêmes 
occafions  de  péché , & oublient  toutes  leurs  bonnes  rélolutiont  & les  promeffes 
qu’ils  ont  faites  de  reflituer  le  bien  d’autrui. 

Un  ConfefTeur  prudent  ne  doit  donc  pas  faire  fbnd  fur  les  proteflations  de  ces 
fortes  de  Malades , ni  leur  donner  l’abfolution,  fans  avoir  pris  le  temps  de  les 
éprouver  , & de  les  faire  s’acquitter  des  obligations  auxquelles  ils  fe  trouvent 
engagés  ; à moins  qu’il  ne  les  voie  dans  un  véritable  j>éril.  11  doit  leur  foire  en- 
tendre doucement,  que  quand  on  eil  engagé  dans  des  habitudes  , ou  dans  des 
occafions  de  péché , il  fout  du  temps  pour  s’en  défaire  ; qu’il  efl  néceflaire  qu’ils 
s’éprouvent  eux-mêmes,  pour  reconnoitre  s’ils  font  véritablement  changé  & 
convertis  ; & que  quand  il  n’y  a pas  de  péril , il  ne  fout  rien  précipiter,  mais 
attendre  le  fuccès  de  la  maladie  ; parce  que  fi  elle  paflè , ils  auront  le  temps  de 
faire  ce  qui  efl  néceffaire  ; & ft  elle  augmente  , ils  recevront  l’abfolution , 6c 
les  autres  Sacrements. 

Pour  juger  du  péril  des  Malades , il  faut  avoir  égard , non  feulement  aux 
circonflanccs  de  la  maladie  , mais  encore  à celles  des  perfonnes  ; car  ceux  qui 
font  âgés , & d’une  complexion  foible , tombent  dans  le  péril  par  des  maux 
qui  paroiflênt  n’être  pas  de  conféqucncc.  Ceux  qui  demeureot  dans  des  lieux 
éloignés  delà  rélidence  duConfefleur  où  il  ne  peut  les  vilîter  fourent , fonteen- 
fés  en  péril , lorfqu’il  efl  à craindre  que  le  mal  venant  à changer,  ils  ne  meu- 
rent fans  abfolution  ; c’cll  pourquoi  on  peut  leur  donner  l’ablblution  fans  dé- 
lai , dès  qu’ils  paroiflênt  contrits  3c  réfblus  de  foire  toutes  les  chofes  qu’ils  font 
obligés  de  foire.  Mais  en  leur  donnant  l’abfotudon  , la  prudence  veut  qu’on 
leur  ordonne  par  pénitence  , de  revenir  fe  confeflèr  lorfqu’ils  feront  guéris  ; 
afin  d’apprendre  ce  qu’ils  auront  à foire  pour  éviter  la  rechûte  , fï  en  n’a  pas 
eu  le  temps  en  les  confeflânt  pendant  la  maladie , de  leur  preferire  tous  les 
remèdes  néccflâires  pour  ne  plus  retombcY;  & même  pour  recevoir  une  péni- 
tence convenable  aux  péchés  dont  ils  fe  font  confeflès , fi  on  ne  leur  en  a pil 
preferire  une  fuffifante. 

Lorfqu’un  Malade  fc  trouve  réduit  à un  état  qui  Fempcche  de  foire  fa  Con- 
fcfîion  entière,  il  faut  fe  contenter  de  ce  qu’il  peut  déclarer  en  détail,  & lui 
foire  dire  qu’il  s'aceufe  en  général  de  tous  les  autres  péchés  qu’il  ne  peut 

expliquer; 
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expliquer  : ou  lui  prononcer  foi-même  une  Confeflion  en  général,  en  lui  difant  : 
Dius  avec  moi  dans  votre  cour  : « Je  m’aceufe  de  tous  les  autres  péchés  que  j’ai 
» commis  en  penfées , paroles , aélions  & omiffions  ; contre  Dieu  , contre  mon 
» Prochain  & contre  moi-même  ; dans  mes  prières  , dans  mes  Confedions  & 
V Communions;  & dans  les  devoirs  de  mon  état».  Après  quoi  le  ConfelTeur 
doit  dire  Mifereaeur , &c.  Indulgentiam  , &c.  fi  l’état  du  Malade  le  permet  ; & 
enfuite  l’exciter  à la  Contrition  avant  que  de  lui  donner  l’abfolution,  en  lui  rap- 
pellant  quelques-uns  des  motifs  les  plus  capables  de  l’y  exciter.  Lorfque  le  Ma- 
lade ne  peut  être  feul  avec  le  ConfelTeur , on  peut  fe  contenter  de  lui  faire  faire 
la  Confellion  générale  que  nous  venons  de  marquer , avec  un  atle  de  con- 
trition. 

Quand  un  Malade  eft  fans  connoifiance,  on  cil  obligé  par  néceflité  de  ne 
lui  impofer  aucune  pénitence  avant  l’abfolution.  Mais  il  faut  toujours  lui  en 
impoferune,  quoique  très-légerc,  pour  peu  qu’il  ait  de  connoifiance.  Il  faut 
preferire  au  Malade  une  pénitence  qu’il  foit  en  état  de  faire , & proportionnée 
à fes  forces , quelque  énormes  que  puifiènt  être  les  péchés  dont  il  s’efi  con- 
fefle  ; comme  de  réciter  tout  bas  l’Oraifon  Dominicale  ; d’invoquer  un  certain 
nombre  de  fois  le  facré  nom  de  JESUS  ; de  produire  des  attes  de  Foi , d’Ef- 
pérance , de  contrition  , d’amour  & de  conformité  à la  volonté  de  Dieu , en 
lui  offrant  fes  affliélions  , fes  douleurs , fa  maladie  , & fes  fuites  , l’amertume 
des  remedes  , les  douleurs  des  opérations  s’il  en  a quelqu’une  à fouffrir,  & fa 
mort  même , en  facrifice  d’expiation  pour  fes  péchés , ou  de  faire  des  aumô- 
nes félon  fes  facultés.  Le  ConfelTeur  aura  foin , autant  qu’il  le  pourra  , de  lui  faire 
faire  cette  pénitence  fur  le  champ  devant  lui.  Si  Ton  efpere  qu’il  reviendraenfanté, 
on  doit  lui  preferire  une  pénitence  convenable  & proportionnée  à fes  crimes,  1^ 
quelle  il  fera  obligé  de  faire  étant  revenu  en  convalelcence  ; ou  s’il  n’a  pu  faire 
toute  fa  Confellion,  lui  dire,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé, qu’on  lui  pref 
crira  la  pénitence,  quand  il  aura  achcvéfa  Confefiion  étant  guéri.  Mais  en  lui  fâi- 
lànt  faire  une  légère  pénitence , parce  que  fon  état  ne  lui  permet  pas  d’en  faire 
une  proportionnée  à fes  péchés  , on  doit  ne  pas  manquer  de  lui  faire  prendre 
une  réfolution  véritable  & fincere  de  faire  pénitence  félon  fon  pouvoir,  de  lui 
infpirerle  defirde  fatisfaire  à la  Juftice  de  Dieu,  Sc  de  l’exhorter  à prier  le  Sei- 
gneur de  fuppléer  par  fa  bonté  , & par  les  mérites  de  Jesus-Christ,  à ce  qui 
manque  à fa  pénitence.  Si  le  Malade  ell  à l’extrémité , on  doit  fe  contenter  de 
lui  ordonner  de  prononcer  avec  dévotion  l’adorable  nom  de  JESUS , & celui 
de  MARIE,  de  frapper  fa  poitrine,  ou  de  témoigner  qu’il  accepte  la  maladie 
& la  mort  pour  l’expiation  de  fes  fautes. 

Un  ConfelTeur  doit  étudier  avec  foin  , l’état  & la  difpofition  des  Malades  , 
& y proportionner  fes  avis  ; porter  à la  confiance  ceux  qui  feroient  tentés  de 
défefpoir  ; exciter  au  mépris  du  monde  & au  defir  du  bonheur  éternel  ceux  qui 
auroient  trop  d’attache  aux  chofes  de  la  terre  , & à la  vie;  fortifier  contre  la 
crainte  de  la  mort , ceux  qui  en  feroient  trop  effrayés  ; parler  des  Jugements 
de  Dieu  à ceux  qui  paroitroient  indolents  , & dans  une  faufie  fécurité  ; tenir  les 
préfomptueux  dans  l’humilité  par  le  fouvenir  de  leurs  péchés , & des  châti- 
ments qu’ils  méritent  ; les  exhorter  à la  patience , & à prendre  leurs  maux  de 
la  main  de  Dieu  en  faûsfadion  de  leurs  péchés , & en  union  avec  les  fouOian-, 
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ces  de  Notre-Scigneur  J.  C. , dont  il  aura  foin  de  leur  rappeller  la  mémoire.' 
En  un  mot,  il  n’oubliera  rien  pour  les  aflêrmir  dans  l’amour  de  Dieu  , dans  la 
con/iance  en  fa  miféricorde , dans  la  paix  & dans  la  tranquillité , par  les  difpo- 
fitions  d’un  efprit  de  facrifice  fans  réferve,  & d’une  entière  immolation.  Mais 
en  tout  cela  il  faut  éviter  de  fatiguer  le  Malade  par  de  trop  longs  difeours , & 
avoir  attention  de  ménager  l’état  de  foiblelTe  où  il  fe  trouve.  Si  le  Malade  peut 
donner  des  marques  de  Ion  confentement  à tout  ce  qu’on  tâche  de  lui  infpirer  , 
il  faut  les  lui  demander. 

Si  le  Malade  a mené  une  vie  peu  Chrétienne , il  6ut  lui  repréfenter , que 
Dieu  lui  envoie  cette  maladie  pour  le  faire  retourner  vers  lui;  que  Dieu  frappe 
le  corps  afin  de  réveiller  l’ame  , qui  elt  comme  enfcvelie  dans  une  léthargie 

Profonde  à l’égard  de  l’éternité  > qu’étant  redevable  à la  Juftice  de  Dieu  de 
eaucoup  de  péchés , il  lui  envoie  cette  maladie  non  feulement  pour  l’avertir 
d’implorer  fa  miféricorde , mais  encore  pour  lui  donner  un  moyen  de  fatis&ire 
à fa  Juftice,  & pour  changer  en  ces  peines  palfageres  qu’il  foudre  , les  pei- 
nes éternelles  qu’il  mérite  de  fouffrir  ; que  quand  il  feroit  alTuré  que  fa  maladie 
n’ed  pas  mortelle , il  ne  doit  pas  laifTer  de  retourner  à Dieu  : puifque  c’efl 
une  conduite  indigne  d’un  Chrétien  de  ne  penfer  à l’éternité  , que  lorfqu’il  ne 
peut  plus  jouir  du  temps  ; qu’il  doit  craindre  que  Dieu  ne  veuille  pas  l’écou- 
ter lorfqu’il  l’invoquera  aux  derniers  moments  de  fa  vie  , fi  lui  - même  n’é- 
coute pas  le  Seigneur  lorfque  le  mal  efi  moins  violent , & moins  dangereux. 

Si  le  Malade  foudre  beaucoup  , il  faut  s’appliquer  particuliérement  à foute- 
nir  fa  patience  & fon  courage  ; pour  cet  effet  le  Confenêur  l’exhortera  k fup- 
porter  fes  maux  en  efprit  de  pénitence , & pour  l’expiation  de  fes  péchés  ; à ' 
les  recevoir  de  la  main  de  Dieu  comme  des  châtiments  d’un  pere  qui  l’aime  , 

& qui  ne  le  corrige  dans  le  temps  que  pour  le  fauver  dans  l’éternité  ; k unir  fes 
douleurs  aux  fouffrances  de  Jesus-Christ.  Il  lui  repréfentera  que  l’impatience 
augmenteroit  l’accablement  de  fa  fituation  ; qu’elle  le  priveroit  des  grands 
avantages  qu’il  peut  tirer  de  fa  maladie  pour  fon  falut , & le  rendroit  même 
plus  criminel  devant  Dieu  : qu’un  moment  de  peine  fupportée  en  cette  vie  pour 
l’amour  de  Dieu  , produira  en  l’autre  un  poids  immenfe  de  gloire  ; que  les 
fouf&ances  de  cette  vie,  fi  grandes  foient-elles , ne  peuvent  être  proportionnées 
k la  peine  que  méritent  nos  péchés,  non  plus  qu’a  la  récompenfe  que  nous  en 
efpérons.  Enfin,  on  peut  lui  dire,  qu’il  efl  entre  les  mains  du  Seigneur,  qu’il 
doit  s’y  abandonner  & le  laiflêr  faire  félon  fa  fainte  volonté  : puifque  c’ell  fon 
falut  qu’il  opéré  par  l’état  auquel  il  le  réduit:  & que  les  Saints  inllrnits  de  «rte 
vérité , prioient  Dieu  de  ne  les  pas  épargner  en  cette  vie  , afin  qu’il  leur  fit  mi- 
féricorde en  l’autre. 

Les  perfonr.cs  vertuenfes  peuvent  auffi  avoir  befoin  de  cotWolation  dans  leurs 
maladies  ; mais  dans  les  encouragements  qu’on  leur  donne , il  feut  prendre  garde 
k ne  les  pas  enfler  de  vanité  , en  ne  faifant  que  les  louer  & en  leur  repréfentant 
leur  maladie  comme  la  récompenfe  de  leur  vertu.  On  peut  leur  dire , que  les  plus 
Æùnts  ont  bcfoin  de  l’épreuve  de  l’affliélion  ; que  les  adverfités  fervent  à nous  fitire 
connoître  fi  nous  aimons  Dieu  véritablement  ; qu’il  efl  aifé  de  le  fervir  dans  la 
profpérité  ; que  la  perte  de  la  fanté  & des  autres  biens  que  nous  avions , nous 
fut  connoître  fi  c’efl  avec  raifon  que  nous  nous  flattions  auparavant  de  n’y  avoir 
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point  d’attache.  On  peut  leur  dire  encore,  que  comme  l’argent  s’épronve  par 
le  feu , & l’or  dans  le  creufet , ainfi  le  Seigneur  prouve  les  coeurs  par  la 
douleur  & les  tribulations , jufqu’à  ce  qu’ils  loient  aflèz  purs  à fcs  yeux  ; que 
nous  fommes  une  pierre  que  Dieu  taille  pour  nous  placer  dans  la  Jérulàlem 
célefte;  qu’ainfi  il  faut  fouifrir  le  cifeau,  jufqu’à  ce  que  nous  ayions  reçu  la 
forme  que  nous  devons  avoir , pour  tenir  la  place  qui  nous  eft  deftinée  ; que 
le  Chrétien  a été  prédefliné  pour  être  conforme  à Jesus-ChriST,  & que 
cette  conformité  confifte  à le  fuivre  ici-bas  dans  les  fouflfrances , pour  entrer 
awee  lui  dans  fa  gloire. 

Si  la  maladie  eft  dangereufe  , & qu’il  y ait  lieu  de  craindre  qu’elle  ne  tende 
à la  mort , il  faut  en  avertir  prudemment  le  Malade , le  difpofer  à recevoir  le  • 
faint  Viatique  & l’Extrême-Ondion  , & à faire  à Dieu  le  facrifice  de  fa  vie  : 
l’exhorter  à mettre  ordre  de  bonne  heure  à fes  affaires , à reftitucr  ce  qu’il 
pourroit  avoir  du  bien  d’autrui , à racheter  fes  péchés  par  des  aumônes  & au- 
tres bonnes  oeuvres , à pourvoir  à celles  qu’il  veut  qu’on  fafTe  après  fa  mort 
pour  le  repos  de  fon  amc  , fans  remettre  ce  foin  aux  parents  ou  amis , qui  né- 
gligent fouvent  d’exécuter  les  dernieres  volontés  des  Défunts , lorfqu’elles  ne 
font  point  réglées  par  des  ades  publics’  & en  bonne  forme.  Mais  les  ConfblTeurs, 
comme  les  Curés,  doivent  toujours  fe  fouvenir  de  prendre  garde  qu’il  n’y  ait 
rien  d’intéreflé  dans  ces  fortes  de  confeils. 

C’eft  pour  être%ncore  plus  en  état  de  donner  aux  Malades  les  avis  & les 
confeib  néceflaires , & pour  empêcher  ceux  dans  lefquels  la  maladie  ne  réveille 
quelquefois  aucun  fentiment  de  religion  & de  piété , de  mourir  dans  le  crime 
& l’impénitence , & de  profaner  les  Sacrements  , qu’il  eft  défendu  dans  ce  Dio- 
cefe  à tous  ConfelTeurs  Séculiers  comme  aux  Réguliers  , qui  ne  font  ni  Curés  , 
ni  Secondaires , d’aller  confeflêr  aucun  des  Malades  qui  les  appelleront , quand 
même  ils  feroient  du  nombre  de  leurs  Pénitents  ordinaires , fans  en  avoir  aupa- 
ravant averti  le  Curé  de  la  Paroifle  : & fans  s’étre  informés  de  lui , de  ce  qu’ils 
peuvent  faire  de  plus  utile  pour  la  confcience  & le  falut  du  Malade  qui  les  de< 
mandera  , en  recherchant  s’il  ne  vit  point  d’une  maniéré  fcandaleufe  , & fi  le 
Curé  ne  connoît  rien  en  lui  qui  le  rende  indigne  de  l’abfolution.  En  l’abfence 
du  Curé  qui  fera  toujours  confulté  lorfqu’il  pourra  fe  trouver , le  Confêflêur  , 
foit  Séculier  , foit  Régulier  appellé  pour  confefler  un  Malade  , prendra  ces 
éclairciflêments  d’un  des  Secondaires , en  s’adreflant  toujours  au  plus  ancien  , 
s’il  y en  a plufîeurs  , comme  plus  en  état  de  connoitre  tous  les  Paroiffiens.  Si  le 
danger  de  la  maladie  eft  prelTant , & ne  donne  pas  au  ConfefTeur  le  temps  d’a- 
vertir le  Curé  avant  que  d’aller  entendre  le  Malade,  il  aura  foin  de  le  faire 
auffi-tôt  après  la  confeffion , afin  que  le  Curé  foit  en  état  de  remplir  fes  obli- 
gations envers  le  Malade  ; ainfi  que  nous  l’avons  dit , pag.  318. 

Il  eft  du  devoir  du  Confeflèur,  d’obliger  les  Malades  de  régler  les  af&ircs 
qu’ils  doivent  régler  fous  peine  de  péché  : mais  pour  celles  qui  ne  regardent 
pas  la  confcience  , les  Confellèurs  ne  doivent  pas  s’en  mêler  : & cela  leur  eft 
défendu  dans  ce  Diocefe.  Ils  éviteront  de  s’immifeer  alors  dans  les  intérêts 
temporels  des  familles,  de  gêner  la  liberté  des  Teftatcurs  par  des  fuggeftions 
ou  follicitations  en  faveur  des  uns  au  préjudice  des  autres.  Ils  fe  réduiront  à 
donner  à leurs  Pénitents  les  confeils  nécelTaires  pour  l’acquit  de  leur  confcience, 
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& à les  détourner  des  diTpolîtions  qui  feroienc  contraires  à la  JuAice , ou  ^ 
la  Charité. 

Un  Confeflêur  ne  doit  point  permettre  aux  Malades  de  faire  dans  leurs  tefta- 
ments,  des  legs  qui  feroient  au  préjudice  de  leurs  créanciers  , ou  trop  onéreux 
ou  préjudiciables  aux  familles  ; iiiivan:  le  fcnciment  de  faint  AuguAin  , qm  ne 
veut  pas  qu’on  dépouille  les  enfants , même  pour  enrichir  l’Eglilé. 

11  doit  encore  veiller  pour  qu’un  Malade  ne  fafl'e  rien  dans  fon  teftament , 
qui  foit  contraire  aux  Loix  divines  & humaines  , qu’il  n’ul’e  d’aucune  trompe- 
rie , qu’il  n'agill'e  point  par  haine , par  vengeance.  Il  doit  empêcher  les  pcrc%  & 
les  ineres  de  faire  aucun  tort  à leurs  enfants  par  des  partages  qui  ne  font  point 
autorilés  par  les  Loix,  que  la  feule  palTion  infpire , & qui  étant  toujours  une 
fource  de  divifion  dans  les  familles , en  caufent  la  ruine  totale  , & attirent  la 
malédiélion  de  Dieu.  Il  doit  pareillement  faire  en  forte  qu’un  Malade  ne  falTe 
aucun  don  aux  perfonnes  prohibées  par  les  Loix  ; qu’il  retranche  dans  les  legs 
&les  claul’cs  de  fon  tellament,  tout  ce  qui  relTcnt  la  vanité  &l’oftentauon  , tout 
ce  qui  eft  indigne  de  la  fainteté  & de  la  pureté  des  feiitiments  dans  lefquels 
doit  vivre  & mourir  un  Chrétien. 

Les  ConfclTeurs  ne  doivent  pas  permettre  qu’il  y ait  dans  les  teftaments  au- 
cun legs  & aucun  don , foit  pour  leurs  Communautés , s’ils  font  Réguliers , foit 
pour  eux.  Ils  ne  peuvent  manquer  d’être  attentifs  à témoigner  dans  ces  occa- 
fions  , comme  en  toutes  les  autres , un  entier  délintérelTemeBt , fans  avilir  leur 
ininiftere  , ôc  fans  s’cxpolér  au  mépris  public  , fouvent  même  aux  plus  noi- 
res calomnies  & à des  foupçons  dclavantageux  & déshonorants.  Les  Curés 
même  ne  doivent  point  fuggérer  aux  Malades  les  legs  pieux  en  faveur  de  l’E- 
glilé  Paroiffialc  ; & il  cA  important  qu’ils  aient  une  grande  réicrve  fur  cet  ar- 
ticle, afin  d’éviter  tout  foupçon  de  propre  intérêt.  Il  lcroit  àdefirer  que  les  Mi- 
ni Ares  des  faints  Autels  eull'ent  gravées  dans  leur  mémoire,  ces  beAes  paroles  de 
faint  Jérôme  écrites  particuliérement  pour  eux.  Ni  demandons  jamais  rien,  & 
recelons  rarement  ce  qu’on  nous  offre.  Il  arrive  prefque  toujours , que  celui  qui  vous 
prie  de  recevoir  , vous  en  ejlime  moins , quand  vous  ave^  reçu  ce  qu’il  vous  offroit 
avec  le  plus  d empreffement.  Saint  Paul  dilbit  aux  Anciens  de  l’Eglife  de  Milct 
(Aél.  20.  25.)  Je  vous  ai  montré  en  toutes  chofes  que  c’eft  en  annonçant  gra- 
tuitement l’Evangile  qu’il  faut  ménager  les  faibles  , leur  ôter  tout  lieu  de  croire 
qu’on  prêche  par  avarice  ; & fe  fouvenir  de  cette  parole  du  Seigneur  JESUS  : 
U ejl  un  plus  grand  bonheur  de  donner , que  de  recevoir. 

A l’égard  des  dépôts  de  certaines  lommcs  que  les  Malades  veulent  quelque- 
fois remettre  entre  les  mains  des  ConfclTeurs , pour  en  difpofer  après  leur  mort 
félon  les  intentions  fecretes  qu’ils  leur  ont  déclarées , voici  ce  que  la  prudence 
deit  faire  obfcrt'cr  : i.  Une  perfonne  à l’article  de  la  mort  peut  prier  fon  Con- 
feffeur  de  fe  charger  d’un  dépôt  pour  faire  des  reAitutions  qu’eAe  ne  peut  faire 
tins  intérelTer  fa  réputation  , fi  elle  n’emploie  fon  fccours  & Ibn  miniAere  ; alors 
le  Confeffeur  cA  obligé  par  les  règles  de  la  Charité  de  recevoir  ce  dépôt  ; par- 
ce que  ce  moribond  ne  pouvant  rcAituer  , fans  intérelTer  fa  réputation  , que  pat 
les  mains  de  fon  Confcll'eur , c’cA  comme  une  fuite  nécefl'aire  & une  confé- 
qucnce  de  la  Confeflion  , fur  laquelle  le  ConfelTeur  ne  doit  compte  qu’à  Dieu. 

2.  Si  le  dépôt  eA  pour  faire  quelque  aélion  de  charité  & de  furérogaiion , 
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foit  en  fkvear  des  Pauvres  ou  des  Hôpitaux , ou  de  quelque  perfonne  particu- 
lière non  prohibée  par  la  Loi , quoique  le  ConfeflTeur  puilfe  s’en  charger  fans 
blelTer  fa  confcience , il  n’eft  pas  toutefois  à propos  qu  il  s’en  charge , pour  ne 
. pas  s’expofer  à tous  les  inconvénients  qui  en  peuvent  arriver. 

3.  Si  le  dépôt  que  veut  faire  le  Malade  efl  pour  faire  une  donation  à quel- 
que perfonne  que  les  Loix  ont  déclarée  incapable  de  la  recevoir , le  Confelfeur 
ne  peut  & ne  doit  pas  s’en  charger  ; parce  qu’un  fidticommis  en  fraude  de  la 
Loi , bleflcroit  également  & la  confcience  du  Confeflëur  qui  s’en  chargeroit , & 
celle  du  Pénitent  qui  le  feroit. 

On  trouvera  dans  ce  que  nous  dirons  ci-après  de  la  vifite  & alTidancc  des 
Malades  , un  plus  long  détail  des  indruélions  & des  exhortations  propres  à 
leur  infpircr  les  fentiments  de  piété  & de  religion  où  ils  doivent  être. 


De  la  prudence  du  Confejfeur  à Végard  des  Enfants, 

La  prudence  demande  que  l’on  engage  les  petits  enfants  à venir  fe  confef- 
fer,  dès  qu’ils  font  capables  de  connoitre  que  ce  n’eft  pas  bien  fait  de  men- 
tir , de  fc  mettre  en  colere  , de  défobéir , de  faire  du  mal  aux  autres  petits  en- 
fants, &c.  Car  en  les  faifant  venir  à confefte,  on  les  détourne  de  continuer  à 
faire  le  mal,  on  les  inftruit  peu  à peu  des  premiers  éléments  de  la  Religion,  on 
leur  infpire  l’amour  de  Dieu  & la  crainte  de  l’offenfer , on  les  engage  a ap- 
prendre leur  Catéchifme , à faire  leurs  prières  dévotement,  à obéir  à leurs  peres 
& meres , &c. 

Il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  les  confclTer  une  fois  par  an  : il  ne  faut  pas 
auflî  le  faire  trop  fouvent;  mais  au. moins  trois  ou  quatre  fois  dans  l’année.  On 
doit  les  attirer  à la  Confeflion  par  une  grande  douceur  , & en  leur  témoignant 
beaucoup  d’amitié  & de  bonté  ; quelques  plaintes  qu’on  ait  entendues  de  leur 
malice , ce  n’eft  pas  dans  la  Confeflion  qu’il  faut  les  traiter  durement , ni  leur 
en  faire  des  menaces  : rien  ne  feroit  plus  propre  à les  éloigner  que  la  iévérité  ; 
au  contraire , il  faut  les  porter  à fe  corriger  par  la  vue  de  la  récompenfe , & du 
plaifir  qu’il  y a à faire  le  bien  ; on  doit  ne  leur  parler  que  d’une  maniéré  à leur 
rendre  la  vertu  aimable.  Lorfqu’on  leur  parle  des  ch4tiraents  qui  font  les  fuites 
du  péché , il  faut  leur  marquer  qu’on  les  craint  pour  eux , & qu’on  feroit  fâché 
qu’ils  leur  arrivaflênt. 

Comme  la  crainte  & la  honte  leur  font  fouvent  cacher  leurs  péchés  , il  four 
les  prévenir  prudemment  en  les  careftant , en  leur  parlant  de  façon  à les  enhar- 
dir à fe  bien  confefler,  en  leur  demandant  s’ils  ne  font  pas  bien  réfolus  de  dire 
tous  leurs  péchés  : leur  repréfentant  quels  font  les  avantages  d’une  fincere  & 
entière  déclaration  , qu’il  ne  faut  pas  avoir  plus  de  honte  de  dire  ceux  qui  leur 
paroiftent  les  plus  confidérables  que  les  plus  petits  ; & leur  foifant  efpérer  que 
Dieu  les  leur  pardonnera  tous  s’ils  les  veulent  tous  dire. 

En  les  examinant  fur  les  péchés  qu’ils  peuvent  avoir  commis  avec  d’autres 
enfonts , il  eft  bon  de  leur  parler  de  ce  que  les  autres  ont  foit , en  leur  difant , 
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par  exemple  : Ctux  avec  qui  vous  ave^  été,  n ont-ils  pas  fait  des  malices  ? S’ils  ré- 
pondent qu’oui , on  leur  demandera  quelles  font  ces  malices  ; & après  qu’ils  en 
auront  découvert  une  , on  leur  demandera , fi  ceux  avec  qui  ils  ont  été  n’en  ont 
pas  fait  d’autres , jufqu’à  ce  que  l’on  a’en  trouve  plus  ; puis  on  examinera  s’ils 
ont  fait  comme  les  autres,  & s’ils  ont  appris  à d’autres  les  mêmes  malices. 

Comme  le  poifon  de  l’impureté  n’épargne  pas  l’âge  le  plus  tendre , il  faut 
examiner  prudemment  les  enfants  fur  ce  péché  , afin  de  pouvoir  en  corriger  ceux 
qui  commenceroient  a le  commettre.  Pour  les  interroger  là-deflTus  d’une  ma- 
niéré qui  ne  puilTe  pas  en  donner  l’idée  à ceux  qui  ne  connoiflènt  pas  ce  péché , 
& qui  n’y  font  pas  tombés  , il  faut  leur  demander  en  général  s’ils  n’ont  pas 
joué  & badiné  avec  d’autres  petits  enfiints  , avec  ceux  d’un  autre  fexe , & quel- 
les fortes  de  badineries  ils  ont  faites  ; fi  ceux  avec  qui  ils  vont , font  bien  fages  ; 
s'ils  ne  font  point  d’immodefties  ; ce  que  c’eft;  s’ils  en  ont  fait  autant.  En  les  en- 
tendant répondre  , il  fera  facile  de  reconnoître  s’ils  ont  fait  quelques  fautes 
contre  ce  Commandement  : on  doit  fe  fervir  de  leur  franchife  & de  leur  fimpli- 
cité  , pour  les  engager  à s’expliquer  ingénument  ; mais  toujours  avec  l’attention 
de  ne  leur  pas  apprendre  ce  qu’ils  ignorent , conformément  aux  principes  que 
nous  avons  établis  en  parlant  de  la  manière  dont  les  ConfelTeurs  doivent  in- 
terroger les  Pénitents.  Si  on  les  trouve  coupables  de  quelques  fautes  de  cette 
efpece  , il  faut  leur  défendre  de  faire  ce  qu’ils  ont  fait , en  leur  difant  que  c’eft 
un  péché  t & que  fi  leurs  peres  & meres  les  trouvoient  faifant  da  femblables 
chofes , ils  les  châtift'oient  rudement.  L’expérience  apprend  que  les  interroga- 
tions faites  prudemment  aux  enfants  fur  cette  matière  , ne  font  pas  inutiles  ; & 
qu’elles  fervent  fouvent  à découvrir  & corriger  un  mal  qui  commence  ; & qui 
fi’étant  découvert  que  dans  un  âge  plus  avancé  , fe  corrige  plus  difficilement 
& plus  rarement. 

Il  arrive  fouvent  que  ces  enfants  répondent  afTez  bien  aux  premières  inter- 
rogations qu’on  leur  a faites  fur  leurs  jeux  & leur  badineries  avec  d’autres  en- 
fants : mais  quand  on  veut  les  faire  expliquer  ce  que  c’eft  que  ces  jeux  , jls  fe 
mettent  à pleurer  , n’ofant  dire  les  chofes  honteufes  qu’ils  ont  faites  : ou  ils 
rient  ce  qu’ils  avoient  d’abord  avoué.  Un  Confeffeur  a befoin  alors  d’une  grande 
prudence  pour  gagner  leur  confiance  , pour  calmer  leur  frayeur , & leur  rendre 
le  courage  ; il  eft  bon  de  leur  dire  qu’on  eft  perfuadé  qu’ils  ne  feront  plus  ce 
qu’ils  ont  fait  ; qu’ainfi  ils  n’ont  qu’à  l’avouer  naturellement , à déclarer  com- 
bien de  fois  ik  l’ont  fait  s en  leur  promettant  que  Dieu  le  leur  pardonnera  & 
les  aimera  s’ik  ne  mentent  point,  & s’ils  confeflent  tout.  Si  on  ne  peut  les  faire 
fe  bien  expliquer  en  les  interrogeant  honnêtement , il  faut  fe  contenter  do  leur 
faire  promettre  de  ne  plus  s’arrêter  feuls  avec  les  enfants  qui  ont  fait  des  chofes 
déshonnêtes  avec  eux , & les  exhorter  à s’en  confêflêr  encore  mieux  une  autre  fois. 

On  doit  encore  obferver  , de  ne  jamais  faire  regarder  aux  enfants  la  Confèf- 
fion  comme  un  jeu  ; en  leur  donnant , par  exemple , comme  il  arrive  fouvent  à 
plufieurs  Confeilcurs  de  le  faire , les  premières  fois  qu’ils  fe  confeflênt,  pour  toute 
pénitence  , lorfqu’ils  fe  font  confelTés , des  récompenfes  convenables  à leur  âge  i 
en  badinant  avec  eux  après  qu’ils  fe  font  confelfis  , fur  la  Confelfion  qu’ils  ont 
faite.  Il  eft  eflënticl  de  leur  apprendre  de  bonne  heure  à refpefter  tout  ce  qui  re- 
garde la  Religioo  ; à s’approcher  des  Sacrements  avec  piété , en  les  inftruifant  ^ 
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inrtnt  qu’iU  en  font  capables  , de  leur  vertu , & des  avantages  qu’on  en  retire  ; 
St  à faire  avec  application  & fcrieufement , autant  qu’ils  le  peuvent , tout  ce  qui 
a rapport  à Dieu  & à leur  falut. 

Comme  les  enfants  ne  font  pas  fi-tôt  capables  d’abfolution , qu’ils  font  capa- 
bles de  péché , leurs  premières  ConfelTions  ne  font  ordinairement  que  des  com- 
mencements de  Confeflion , & ne  doivent  pas  être  fuivies  de  l’abfolution.  C’eft 
pourquoi  on  ne  doit  pas  les  preflcr  alors  d’une  maniéré  qui  les  gêne , pour  leur 
faire  avouer  leurs  péchés  ; il  faut  être  bien  doux  avec  eux  , pour  les  enhardir  peu 
à peu  à découvrir  leurs  fautes  ; & lorfqu’on  les  voit  alTez  inllruits  pour  faire  un 
aéie  de  Contrition,  on  doit  leur  faire  faire  une  Confefllon  générale,  dans  laquelle 
on  les  examine  plus  exaftement  ; & fi  on  leur  trouve  une  connoiflance  & des  dif- 
pofitions  fuffifantes,  & aflcz  de  raifon  pour  être  jugés  capables  de  ce  Sacrement, 
on  leur  donne  l’abfolution. 

Toutes  les  fois  que  les  enfiints  viennent  Ce  confelTer , il  faut  leur  faire  pratiquer 
toute  la  cérémonie  du  Sacrement,  fans  rien  omettre  de  ce  que  les  Pénitents  doi- 
vent dire  & faire  : afin  de  les  bien  ftyler.  Il  faut  qu’ib  commencent  par  fe  mettre 
à genoux , par  faire  le  figne  de  la  Croix , & dire  ; Mon  Ptrt , bini^^-moi , &c. 
& enfuite  le  Confiuor  en  langue  vulgaire jufqu’à  mtâ  culpd.  Cela  fait,  le  Con- 
fëlTeur  leur  demandera  ce  qu’on  demande  aux  autres  Pénitents  , & tâchera  de 
faire  en  forte  qu’ils  difent  eux-mémes  leurs  péchés , & le  nombre  de  chaque  forte 
de  péché  , & qu’ils  ne  fâlTent  pas  comme  ceux  qui  ne  favent  faire  autre  chofe 
que  de  répondre  oui  & non  aux  interrogations  du  Confeficur.  11  efl  cependant 
bon  de  les  interroger , après  qu’ils  ont  dit  tout  ce  qu’ils  vouloient  dire  ; foit  afin 
de  leur  faire  déclarer  tous  les  péchés  qu’ils  ont  commis,  foit  afin  de  leur  apprendre 
infenfiblement  à fe  bien  confeflfer.  11  faut  auffi  les  accoutumer  à terminer  leur 
Confèflion  par  ces  paroles , ou  d’autres  femblables  : Je  rriaaufe  encore  de  tous 
mes  autres  péchés  que  je  ne  connolt  pas  ,&  p en  demande  pardon  à Dieu , £>  à vous 
mon  Pere , la  pénitence  6r  t abfolution  , Ji  vous  m'en  trouve^  capable.  Après  quoi 
le  Confêflêur  leur  fera  achever  le  Confiteor,  comme  ils  l’ont  commencé;  lequel 
étant  fini , il  les  exhortera  à ne  plus  faire  les  mêmes  péchés,  & à ne  pas  manquer 
à leurs  petits  devoirs  , leur  donnant  des  avis  à leur  portée , qu’ils  puilTent  enten- 
dre & retenir , & qui  foient  propres  à leur  faire  impreflîon.  Comme  ils  ont  d’or- 
dinaire l’efprit  peu  capable  (Application,  il  eflbon  de  leur  faire  l’exhonation  par 
forme  de  Catéchifme  ; par  exemple  , en  leur  faifant  réciter  les  Commandements 
de  Dieu  , pour  leur  faire  remarquer  que  Dieu  défend  ce  qu’ils  ont  fait,  contre  ce 
qui  y eft  ordonné.  Après  leur  avoir  donné  les  inftnufhons  convenables  , ce  qu’il 
faut  faire  brièvement  pour  ne  pas  fatiguer  leur  attention , le  ConfefTeur  leur  pref- 
crias  une  pénitence  ; leur  demandera  s^ils  font  réfolus  de  la  faire , & s’ib  la  retien- 
dront bien , car  ils  font  fujets  à oublier;  & afin  qu’ib  ne  manquent  pas  à l’accom- 
plir , il  les  exhortera  de  la  faire  auffi-tôt  qu’ils  fe  feront  retirés  clu  Confefîion- 
nal;  après  quoi  il  leur  fera  prononcer  un  aélc  de  contrition , qu’il  leur  recomman- 
dera de  recommencer  pendant  qu’on  les  abfoudra  ; & il  leur  donnera  l’abfolu- 
tion , s’il  y a matière  fuflifante  dans  leur  Confeffion , & s’il  les  trouve  en  état  de 
la  recevoir , & bien  difpofés. 

Le  quatrième  Concile  de  Latran  tenu  fous  le  Pape  Innocent  III.  ayant  or- 
donné dans  le  Chapitre,  Omnis  utriufque  fexûs , à tous  les  Fidèles  defe  confefier 


Digitized  by  Google 


384  DU  SACREMENT 

au  moins  une  fols  l’an,  lorfqu’iU  ont  atteint  l’âge  de  diferétion  , ce  précepte 
comprend  tous  les  enfants  qui  ont  atteint  cet  âge.  Mais  le  Concile  n’a  pas  dé- 
terminé quel  eft  cet  âge  qu’il  ^pcllc  de  dilcrétion  ; parce  qu’il  n’eft  pas  le  même 
dans  tous  les  enfants.  Il  eft  difficile  de  dire  préciféinent  le  temps  auquel  il  vient. 
Ce  qu’il  y a de  plus  certain , c’eft  que  ce  précepte  commence  à obliger  les  en- 
fants dès  qu’ils  font  capables  de  dol  & de  péché  , & qu’ils  peuvent  dilcemet 
entre  ce  qui  eft  péché , & ce  qui  ne  l’eft  pas , entre  le  bien  & le  mal.  S.  Charles 
eftime  que  c’eft  une  fainte  & louable  coutume  de  faire  venir  devant  un  Confef- 
feur  les  enfants  de  fix  ans  , les  uns  après  les  autres  , afin  qu’ils  s’inftruifent  de  ce 
qui  regarde  le  Sacrement  de  Pénitence , & qu’ils  s’accoutument  infenfiblcment 
à l’ufage  de  la  Confeffion.  Les  Curés  & les  ConfefTcurs  profiteront  pour  cela 
du  temps  Pafchal.  Mais  ils  prendront  garde  à ne  donner  jamais  l’abiblution  , 
qu’aux  enfants  qu’ils  remarqueront  avoir  alïëz  de  jugement  pour  commettre  un 
péché , & en  concevoir  de  la  douleur  ; & dans  leiquels  ils  reconnoitront  les  dif- 
pofitions  néceffaircs  pour  recevoir  ce  Sacrement. 

A l’égard  des  enfants  qui  n’ont  pas  encore  aflez  de  difeernement , & qui  n’ont 
pas  l’ufage  de  la  raifon , il  eft  bon  de  leur  faire  toutes  les  demandes  que  l’on  fait 
aux  adultes , de  leur  faire  dire  le  Confitcor  en  langue  vulgaire , afin  de  les  former 
& accoutumer  de  bonne  heure  à la  Confeffion  ; on  les  inftruira , & on  leur  en- 
joindra quelques  exercices  de  piété.  Le  Confcffêur  ne  leur  donnera  pas  l’abfo- 
lution,  à la  place  de  laquelle  il  leur  donnera  la  fiénédidion  fuivante. 

Domine  Jefu  Chrijle , qui  dixifii  ^Jirùte  parvulos  ventre  ad  me , talium  enlm  efi 
regnum  cxlorum  ; fuper  hune  parvulum  tua  henediHionis  gratiam  infunde , ut  gratid, 
atate , & fapitntiâ  apud  Deum  & homines  proficiens  ,falutem  confequatur  gternam. 
In  nomine  Patris  t & FÜü  t & Spiritûs  t San3i. 


De  la  prudence  du  Confejfeur  pour  régler  la  fréquente 

ConfeJJîon. 

IL  y a trois  fortes  de  Pénitents  qu’un  Confefl'cur  doit  porter  à fe  confefler  fou- 
vent.  Les  premiers  font  ceux  à qui  la  fréquente  Confeffion  eft  néceftaire  pour 
fortir  de  l’état  de  péché  mortel  i tels  font  ceux  qui  tombent  fouvent  dans  le  pé- 
ché par  l’effet  d’une  violente  paffion , d’une  forte  habitude , ou  d’une  occalion 
prochaine  dont  ils  ne  peuvent  s’éloigner.  Car  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  paine 
qu’on  les  oblige  à fe  contenir  durant  quelques  jours  : au  bout  dcfquels  li  on  ne 
recommence  à les  encourager , ils  retombent  dans  le  péché.  Mais  en  les  fiiifant 
revenir  fouvent , & en  les  animant  à réfifter  à la  tentation  , on  les  fortifie  dans  la 
réfolution  qu’on  leur  a d’abord  infpiréc  ; on  leur  fait  aflToiblir  par  une  réfiftance 
continuelle  , la  paffion  ou  l’habitude  qui  les  dominoit , & on  les  met  en  état 
de  ne  plus  retomber. 

Quand  on  les  remet  pour  un  temps  trop  long  , il  arrive  d’ordinaire , qu’après 
avoir  réfifté  quelques  jours,  ils  retombent  dans  le  péché;  & fouvent  ils  n’olént 

revenir 
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fevenîr  par  la  crainte  d’être  encore  difTérés  : ou  s’ils  reviennent , on  fe  trouve 
dans  la  ncceffité  de  leur  répéter  ce  qu’on  leur  a déjà  dit , avec  aulFi  peu  de  fruit 
que  la  première  fois. 

Il  faut  donc  pour  réuflir  à les  corriger , les  remettre  pour  un  temps  court  , 
pendant  lequel  on  prévoit  qu’ils  réfifteront  à la  tentation  ; parce  que  quand  ils 
reviendront  fans  être  retombés  , on  les  engagera  plus  facilement  à continuct 
d’agir  de  la  même  forte,  jufqu’à  ce  qu’ils  loient  fortifiés  contre  ce  qui  les  por- 
toit  au  péché. 

Pour  les  animer  à la  perfévérance  , on  pourra  les  faire  réfléchir  fur  la  confo- 
lation  qu’ils  Icntent  en  eux-mêmes  de  n’être  point  retombés , fur  les  avantages 
qu’ils  trouveront  à vivre  dans  la  grâce  de  Dieu  , & fur  le  malheur  de  ceux  qui 
paflènt  leur  vie  dans  le  péché;  & qui  faute  de  s’en  corriger , ne  font  que  des 
Confelfions  & des  Communions  facrileges.  On  pourra  en  même  temps  les  af- 
fûter que  la  facilité  de  rélifter  au  péché  s’augmentera  de  jour  en  jour , s’ils  con- 
tinuent à s’abftcnir  de  le  commettre.  S’il  s’en  trouve  qui  ne  veulent  pas  revenir , 
il  ne  faut  pas  pour  cela  leur  donner  l’abfolution , qu’ils  ne  le  foient  fuirifammenc 
difpofés  à la  recevoir. 

Les  féconds  font  ceux  qui  étant  en  état  de  grâce , tomberoient  probablement 
bientôt  dans  le  péché  monel , s’ils  n’avoient  foin  de  prendre  fouvent  dans  la  Con- 
feftion  les  forces  néceflaires  pour  réfifter  aux  tentations  auxquelles  ils  font  expo- 
Ics  : tels  font  ceux  qui  le  trouvent  engagés  dans  des  occafions  dangereufes  : ceux 
qui  ayant  depuis  peu  renoncé  à de  mauvaifes  habitudes,  font  encore  fbiblcs  dans 
la  vertu  ; ceux  qui  ont  naturellement  l’efprit  léger  , inconftant  , & propre  à fe 
laiflcr  aller  facilement  aux  occafions  qui  le  préfentent  ; & ceux  qui  dans  toutes 
leurs  Confeflîons  fe  trouvent  coupables  de  quelque  péché  mortel.  Le  meilleur 
moyen  pour  les  préferver  de  la  rechute,  eftde  les  taire  venir  fouvent  fcconfcflcr, 
pour  trouver  dans  la  grâce  du  Sacrement  & dans  les  avis  d’un  bon  Confeflèur, 
la  force  dont  ils  ont  befoin  pour  éviter  le  péché.  Leurs  Confeflîons  doivent  être 
plus  ou  moins  fréquentes  , à proportion  du  péril  auquel  ils  font  expofés. 

I.ÆS  troifiemes  font  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte  de  Dieu  , & défirent  de 
«'avancer  dans  la  perfeélion  Chrétienne  ; car  la  fréquente  Confeflion  eft  un  des 
meilleurs  moyens  qu’ils  puiftent  prendre,  pour  réuflir  dans  leur  dcflêin.  Mais 
pour  bien  régler  leurs  Confèllions , il  faut  premièrement  avoir  égard  aux  obli- 
gations particulières  de  chacun , afin  que  les  Confeflîons  de  dévotion  n’em- 
pêchent perfonne  de  remplir  les  devoirs  de  la  condition.  Il  faut,  félon  S.  Fran- 
çois de  Sales  , fin/ir  Ditu  par  les  exercices  convenables  à fon  état,  & par  Us  arlions 
qui  en  dépendent',  & ce  Saiç|^  ajoute  que  tout  ce  qui  ejl  contraire  à cet  avis  , n’ell 
autre  chofe  qu  amour  propres  Quand  donc  des  perfonnes  qui  font  chargées  de 
beaucoup  d’occupations,  ou  qui  vivent  de  leur  travail , défirent  par  dévotion  de 
fréquenter  les  Sacrements  , il  faut  les  obliger  à prendre  pour  cela  des  temps  qui 
ne  les  empêchent  point  de  s’acquitter  de  leurs  devoirs  ; autrement  en  penfant  les 
porter  ï la  perfcélion , on  les  en  detourneroit  ; car  le  premier  pas  pour  y arriver 
eft  de  remplir  ce  qui  eft  d’obligation.  * 

Secondement , il  ne  faut  pas  prétendre  engager  tous  les  gens  de  bien  îi  fe  con- 
fèlTer  aulli  fouvent  les  uns  que  les  autres;  mais  plus  ou  moins  fouvent , félon  les 
dift'erentes  circonftanccs.  Il  faut  exciter  ceux  qui  ne  fe  confeflbicnt  qu’une  fois 
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chaque  année , à fe  confefler  au  moins  cinq  ou  fix  fois  par  an  , dans  le  temps  de» 
principales  Fêtes;  car  cette  pratique  convient  à tous  les  bons  Chrétiens  , de 
quelque  condition  qu’ils  l'oient.  On  tâchera  enfuite  de  les  engager  peu  à peu  , 
s’il  cfl  polîible , à fe  confclTer  plus  fréquemment.  Quand  on  trouve  des  perfon- 
ncs  qui  ont  la  commodité  de  fe  confefler  plus  fouvent , on  peut  exciter  les  uns  à 
le  faire  tous  les  mois , & les  autres  tous  les  quinze  ou  huit  jours , félon  la  difpo- 
fition  qu’on  trouvera  en  eux  pour  profiter  de  la  fréquentation  de  ce  Sacrement. 

S.  François  de  Sales  preferit  feulement  une  Confeflion  par  femainc  à ceux  qu’il 
inflruit  des  pratiques  de  la  dévotion  ; & il  defire  qu’ils  la  fafTcnt  toujours  , s’il  fe 
peut , quand  ils  veulent  communier  : d’autres  Direâeurs  habiles  en  preferivent 
jufqu’à  deux.  Mais  cela  doit  principalement  dépendre  du  caraélere  des  efprits; 
car  parmi  les  perfonnes  de  vertu , il  y a des  efprits  forts , & des  efprits  foibles  ; 
des  efprits  doux , & des  efprits  vifs  ; il  y a des  gens  fcrupuleux , & d’autres  qui 
ne  le  font  pas  ; il  y en  a d’une  humeur  fàcheufc , qui  ne  fe  réduifenc  à leur  devoir 
qu’avec  une  extrême  difficulté , & en  fe  faifant  une  grande  violence  ; il  s’en  trouve 
d’un  tempérament  égal  & tranquille;  & d’autres  d’un  efprit  toujours  inquiet 
& changeant.  Enfin  , il  y en  a qui  font  fujets  à differentes  peines  tant  do  corp» 
que  d’efprit;  &c’cfl  fouvent  au  milieu  des  infirmités,  des  difficultés  & des  pei- 
nes , que  l’on  trouve  la  plus  grande  vertu.  Ces  différentes  diljpolîtions  demandent 
une  condition  differente. 

Quand  on  conduit  des  Pénitents  qui  ont  rcfprit  doux  , tranquille  , fort,  dc 
égal , & qui  ne  font  point  tourmentés  de  fcnipules , ni  d’autres  peines  d’efprit, 
il  fuffit  de  les  confcfTcr  une  fois  en  huit  jours,  quoiqu’on  juge  pouvoir  leur  per- 
mettre de  communier  plufieurs  fois  la  femaine.  On  peut  même  fans  difficulté  , 
fi  l’on  eft  d’ailleurs  bien  alfuré  de  leur  piété , de  leur  vertu , & de  leur  vigilance 
à éviter  le  péché , fi  on  les  connoit  affèz  inflruits  pour  diflinguer  le  péché  mor- 
tel d’avec  le  péché  véniel , & affez  humbles  pour  ne  point  fe  flatter  fur  leurs 
péchés  & fur  leurs  défauts , on  peut , dis-je  , leur  permettre  de  continuer  leurs 
Communions  ordinaires  , lorfqu’ils  ne  peuvent  avoir  la  commodité  de  le  con- 
feffer  après  la  huitaine  , & qu’il  ne  leur  cfl  pas  arrivé  de  tomber  dans  des  fautes 
confidérables  ; car  ils  font  en  état  de  communier  , & ils  ne  font  pas  fujets  à 
s’inquiéter  de  ne  s’être  pas  confeflés  avant  la  Communion , à moins  qu’ils  n’en 
aient  une  raifon  fuflfifante. 

A l’égard  de  ceux  qui  font  fcrupuleux  , foibles , vifs , agités  de  peines  d’efprit 
ou  de  différentes  pallions  qui  naiflent  de  leur  tempérament , il  faut  que  le  Con- 
fefTcur  qui  les  conduit  leur  permette  ordinairement  de  fe  confeffer  deux  fois  la 
fcmainc,  s’il  les  juge  capables  de  communier  plus  fouvent  que  tous  les  huit  jours; 
parce  que  la  difpolition  de  leur  efprit  ne  leur  permet  pat  toujours  de  communier 
fans  s’être  confeffés  auparavant.  11  eft  cependant  à propos  de  les  accoutumer  peu 
à peu  à ne  fe  confeflér  qu’une  fois  la  femaine  ; parce  que  les  perfonnes  auxquelles 
on  permet  de  communier  fi  fouvent,  doivent  vivre  d’une  maniéré  qui  ne  demande 
pas  une  plus  fréquente  Confeflion,  fi  ce  n’eft  par  rapport  à quelques  circonftan- 
ces  particulières.  * 

11  eft  d’une  extrême  conféquence , que  le  Confeflëur  évite  ce  qui  pourroit  ren- 
dre fcrupuleux  les  Pénitents  qui  fe  confefTent  fouvent.  Pour  cet  effet  il  ne  doit  ja- 
anais  les  obliger  à s’acculéx  cû  circonftanccs  inutiles , ni  exagérer  les  fautes  lé*? 
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gf  res  dont  ils  s’accufcnt , ni  à plus  forte  raifon  mettre  du  péché  où  il  n’y  en  a pas. 
Il  doit  leur  parler  toujours  d’une  manière  exade  , folide , rail'onnablc , & déci- 
five.  Pour  bien  conduire  les  commençants  , il  faut  leur  apprendre  à s’examiner 
d’une  maniéré  tranquille  , fans  s’inquiéter  lorfqu’ib  ne  trouvent  pas  leurs  péchés. 
1 1 faut  aufli  leur  faire  connoitre  que  le  démon  par  une  rufe  artiiieieufe , porte  !ou- 
vent  les  Fideles  à s’occuper  totalement  de  leur  examen  de  conlciencc,  pour  les 
empêcher  de  faire  des  aéies  de  contrition  , & rendre  leurs  ConfelTions  inutiles; 
& que  pour  ne  pas  tomber  dans  ce  piege , il  faut , après  un  examen  raifonnable 
& tranquille , s’exciter  à la  contrition  & a la  détellauon  de  fes  péchés  , 6?  à U 
réfolution  d’éviter  foigneufement  les  moindres  fautes. 


Autres  Réglés  qauiî  ConfeJJeur  doit  fuivre  lorfquil 
injlruit  les  Pénitents. 

Le  ConfefTeur  faifant  dans  le  facré  tribunal  la  fondion  de  Dodeur , de  Juge  i 
& de  Médecin  , c’eft  à lui  à conduire  le  Pénitent,  à juger  fa  caufe  , & à lui 
ordonner  les  remedes  nécclTaircs  à fa  guérifon.  C’ell  au  Confefi'eur , comme 
guide , à régler  la  confciencc  du  Pénitent , à le  rappcller  de  fes  erreurs  & de  fes 
égarements  , à lui  faire  éviter  les  écueils  qui  fe  rencontrent  fur  fes  pas.  C’ell  donc 
au  Pénitent  à le  Ibumcttre  aux  avis  du  Confelleur;  & fi  un  Confe.Tcur  prenoie 
pour  règle  les  avis  du  Pénitent , il  s’expoferoit  à agir  contre  fes  lumières , à faire 
de  grandes  fautes  en  fe  laiflant  fouvent  tromper;  & il  courroit  rifque  de  répon- 
dre au  Jugement  de  Dieu  de  la  perte  d'un  grand  nombre  d’ames.  Un  habile  & 
iage  Médecin  n’a  point  d’égard  à la  volonté  du  malade  , mais  à ce  qui  peut  lui 
procurer  la  famé.  Nemo  diàt  mcdico  corporis /«i,  dit  S.  Ambroife  fur  le  Pfeaume 
37.  quemadmodum  fit  curandum  ....fi  dixerit  medicus  medietnx  genus  quo  curari 
dtbttu  agtr  , & ilU  fajlidiac , difeedit  médiats  , &•  agrum  relinquit.  Il  cil  vrai  que  , 
comme  le  reinarcjue  S.  Augullin  , fi  un  Confcflêur  laifi'oit  vivre  à leur  fantaifie 
ceux  qui  s’adrelicnt  à lui , il  auroit  une  foule  de  Pénitents  beaucoup  plus  gran- 
de : & que  fi  fa  conduite  étoit  en  cela  blâmée  par  quelques  perfonnes  éclairées  , 
il  auroit  pour  lui  la  multitude  : mais  malheur  au  Prêtre  qui  oferoit  fe  détermi- 
ner par  un  motif  aufli  bas  & aulfi  criminel  que  celui  de  s’attirer  uniquement 
l’approbation  & l’cllime  des  hommes  ; c’eft  à Dieu  qu’il  répondra  de  fon  minil- 
cere  ; il  ne  fe  doit  qu’à  la  Loi  du  Seigneur , & aux  faintes  réglés  que  l’Eglife  lui 
prefcrit.  Si  dicentt  me  ad  impium  : mone  morieris  ; dit  Dieu  par  le  Prophète  Ezé- 
chiel.  c.  3.  v.  l8.  ip.  non  annuntiaveris  ei , nique  locutus  fueris  ut  avtrtatur  à vid 
fud  impià  & vivat , ipfe  impius  in  iniquitate  fud  morietur , fanguinem  autem  ejtis 
de  manu  tud  requiram.  Si  autem  tu  annuntiaveris  impio  , & ille  non  ftierit  eonver- 
fus  ab  impittate  fud  , 6*  « vid  fud  impià  ; ipfe  quidtm  in  iniquitate  fua  morietur  ; tu 
autem  animam  tuarn  liberajli.  Rien  ne  peut  mieux  faire  fenpr  à un  Confelleur, 
combien  il  eft  coupable  de  moins  conful[er  fon  devoir , que  l’inclination  ou  l’ia- 
térét  d’un  Pénitent. 
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Un  Confcfltur  eft  donc  obl^é  d’être  ferme  dans  ce  qu’il  croit  devoir  ordon- 
ner au  Fcnitcnt  : & ne  fe  lailier  jamais  aller  à Ion  fentimcnt,  lorlqu’tl  le  voit 
prévenu  de  principes  contraires  à ceux  dont  la  vérité  lui  cil  connue.  L’AlTcmblée 
eu  Clergé  en  17CO.  a condamné  la  Propolition  luivantc.  Ai  quis  vuU Jîbi  con- 
fuli  ficundùm  tam  cpinïonem  qux  jit  favcntïjjlma , ptccat  qui  ftcundùm  tam  non 
conj'ulii.  Hac propojlno  , dit  cette  Àllemblée,  qua  docet  blanda  & aJulat^ria  con- 
Jtlia  fi*  contra  jus  cxqulnrt , & contra  confeientiam  date  , futfa  cjl , ttmerana  , 
jcandalvfa  , in  praxi  perniciofa  , viamque  dteeptionibus  apoit.  11  ell  vrai  qu’uii 
Conlêircur  doit  écouter  les  railbns  d’un  Pénitent,  & y avoir  égard  quand  elles 
font  bonnes  ; mais  il  faut  aulfi  qu’il  ait  alléz  de  pénétration  , pour  reconnoître 
fi  elles  ne  font  qu’apparentes  ; & allez  de  force  pour  les  réfuter , & pour  dé- 
tromper ceux  qui  s’en  prévalent  ; car  un  malade  ne  leroit-il  pas  bien  à plaindre, 
s’il  failbit  changer  fon  Médecin  de  Icntiment , toutes  les  fois  qu’il  railonneroic 
contre  fes  ordonnances  ? 

Lorlquc  les  opinions  des  Auteurs  font  dillérentes,  & qu’un  ConfclTeur  doute 
fl  une  adion  cfl  permife  ou  non  , parce  que  Ion  elprit  ell  balancé  par  les  raifons 
contraires  qui  le  préfentent  de  part  & d’autre , il  doit  toujours  faire  choix  de 
l’opinion  la  plus  sure , & obliger  le  Pénitent  avec  une  douceur,  foutenue  de  fer- 
meté , à s’y  conformer , afin  de  s’éloigner  davantage  du  danger  de  commettre 
le  péché.  S’il  cil  ébranlé  par  les  railons  du  Pénitent  qui  lui  allégué  , pour  juP- 
tificr  fa  conduite , que  d’habiles  gens  qu’il  a conlultés , approuvent  ce  qu’il  a fait , 
ou  la  pratique  qu’il  fuit , il  ne  doit  pas  pour  cela  s’en  rapporter  à l’avis  de  ce 
Pénitent  contre  la  propre  opinion  : car  il  agiroit  en  cela  contre  la  conlcience  : 
mais  il  doit  le  remettre  à un  autre  jour , afin  d’avoir  le  temps  de  s’inllruire  par 
la  leélure  des  bons  Auteurs , & de  conlulter  gens  habiles  & expérimentés  fur  le 
parti  qu’il  a à prendre.  Si  après  cela  la  choie  lui  paroit  encore  douteufe  , il  doit 
îiilvre  le  parti  le  plus  sûr  ; & nulle  confidération  temporelle  ne  peut  l’autorifer  à 
agir  autrement. 

Un  grand  Evêque  condamnant  les  ConfcITcurs  qui  règlent  leur  conduite  fur 
les  diHercntes  opinions  de  fes  Pénitents  , remarque  que  li  l’on  palTe  pour  n’avoir 
point  de  religion  lorl'qu’on  tient  à plufteurs  Religions  , on  doit  aulfi  regarder 
comme  n’ayant  point  de  conlcience  , celui  qui  palfe  légèrement  d’un  léntimcnt 
à un  autre , fans  aucune  nouvelle  lumière. 

Le  ConfclTeur  peut  cependant  abfoudrc  un  Pénitent  qui  ne  peut  fe  réfoudre 
à quitter  un  fentiment  contraire  au  lien  , loriqu’il  voit  que  ce  Pénitent , qu’il 
connoit  avoir  des  lumières , n’ell  attaché  à fon  opinion  que  parce  qu’il  la  regarde 
de  bonne  foi  comme  la  plus  probable  , s’étant  d’ailleurs  appliqué  lérieulement 
& avec  attention  à en  connoitre  la  vétité  ; pourvu  cependant  que  le  ConfclTeur 
fâche  que  cette  même  opinion  n’ell  pas  évidemment  moins  probable  que  celle 
qu’il  vend  roit  faire  fuivre  au  Pénitent,  & qu’elle  paroit  au  lli  à pluficurs  autres  Doc- 
teurs, comme  à ce  Pénitent,  être  la  plus  probable.  Car  on  ne  peutcondamnercelui 
qui  le  détermine  prudemment , <Sc  c’ell  le  cas  où  le  trouve  alors  ce  Pénitent. 

Un  ConfclTeur  ne  doit  pas  faire  difficulté  dans  les  cas  embarraflants,  de  dire 
à fes  Pénitents  qu’il  veut  prendre  du  temps  pour  penfet  à ce  qu’il  doit  faire  , 
& même  pour  confulrcr  d autres  perfonnes  qui  pourront  lui  donner  des  lumières. 
Mais  d faut  en  même  temps  qu’il  avertiflè  les  Pénitents  , qu’il  confultcta  de 
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manière  qu’ils  ne  pourront  être  connus  ni  foupçonnés.  ll'peut  quelquefois  leur 
dire  de  confulter  eux-nièmes  cenaines  perionnesde  réputation,  pour  avoir  leur 
l'cncimont. 

Lorique  le  ConfelTeur  voit  qu’un  Pénitent  cft  dans  une  ignorance  vincible  & 
coupable  de  ce  qu’il  doit  favoir  , il  ell  obligé  de  l’infttuire  avant  que  de  l’ab- 
l'oudre.  Il  lui  tient  lieu  de  l’allcur  dans  le  Tribunal  lacté  de  la  Pénitence;  & 
par  conléquent  il  doit  lui  faire  connoitre  la  vérité.  Ce  qui  cft  vrai , encore  que 
le  Confefleur  prévoie  que  le  Pénitent  ne  profitera  pas  de  Ion  avertilTcinent  & 
de  Ion  inftruélion  ; parce  que  li  ce  Pénitent  refufoit  d’y  avoir  égard , & s’il  n’étoit 
pas  prêt  a remplir  les  obligations  dont  il  léroit  averti,  il  faudroit  alors  le  regarder 
comme  mal  difpofé  à recevoir  la  grâce  du  Sacrement. 

Un  Confefleur  doit  pareillement  inftruirc  le  Pénitent  de  ce  qu’il  ignore , mê- 
me invinciblement,  i.dans  le  cas  d’un  dommage  intéreffant  pour  le  Public, 
ou  dont  le  Prochain  devroit  foutfrir  injullement.  2.  Lorfqu’il  eft  interrogé  par  le 
Pénitent;  car  alors  Ion  lilcnce  feroit  une  approbation  tacite  de  l’erreur  du  Péniten^ 

Loriqu’un  Confelîêur  voit  par  la  ConfefTion  du  Pénitent  , qu’il  ell  prêt  de 
faire  une  choie  illicite  qu’il  ignore  invinciblement  être  défendue,  par  exemple, 
un  Contrat  ul'uraire,  un  Mariage  nul , il  cil  obligé  de  l’en  avertir,  afin  qu’il  ne 
le  fallê  pas;  autrement  il  lé  rendroit  complice  du  péché.  Mais  il  ell  alors  de  la 
prudence  du  ConfelTeur,  de  préparer  Telprit  du  Pénitent  à profiter  de  Tinftruc- 
tion  qu'il  veut  lui  donner,  avant  que  de  lui  découvrir  ce  qu’il  ignore. 

Nous  dirons  en  parlant  du  Sacrement  de  Mariage , quels  font  les  avis  qu’un 
Curé  ou  un  Confefieur  doivent  donner  aux  perfonnes  qu’ils  reconnoilTent  s’étre 
mariées  avec  un  empêchement  dirimant. 


Du  fceau  ou  fecret  de  la  Confejjîon. 

Le  ConfelTeur  cfl  obligé  par  le  Droit  nantfel,  par  le  Droit  Divin  , & par 
le  Droit  Eccléfiaftiquc,  de  garder  un  fecret  inviolable  fur  ce  qu’il  fait  par 
la  voie  de  la  ConfelTion.  Par  la  Loi  naturelle,  parce  que  c’cfl  un  fecret;  & que 
la  révélation  de  la  Confelîion  déshonoreroit  communément  le  Pénitent.  Par  la 
Loi  Divine  , car  cette  obligation  cil  une  fuite  de  celle  que  Jesus-ChhiST  a im- 
polée  aux  Fidcles  de  confefTer  leurs  péchés  ; & le  même  Précepte  qui  ordonne 
aux  pécheurs  de  confefler  leurs  péchés  aux  Prêtres  , ordonne  aulTi  aux  Prêtres 
de  garder  inviolabicment  ce  Iccrct  aux  pécheurs  : obligation  qui  cfl  de  Droit 
Divin  comme  la  ConfelTion  : dont  par  confequentrien  ne  peut  difpcnferlc  Con- 
fefTeur.  Révoquer  en  doute  cette  obligation , c’ell  vouloir  faper  la  Religion  par 
un  de  fes  principaux  fondements  , en  travaillant  à rendre  odieux  le  Sacrement 
dii  Pénitence,  & à en  abolir  Tufage;  car  ôtez  l’affurance  du  fecret  & de  la 
üdélité  du  Prêtre  à le  garder,  qui  cft-ce  qui  voudroit découvrir  à un  homme  les 
penfccs  de  fon  ame , connues  de  Dieu  feul,  ou  les  péchés  les  plus  cachés;  & 
s’expofer  à la  perte  de  l'on  honneur , de  l'a  vie , & à toutes  les  fuites  d’une  con- 
feffion  révélée * 
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L’Eglife  dans  tous  les  temps  a connu  cette  obligation  ; elle  a prononcé  par 
des  Loix  folemnelles  , des  peines  très-rigoureufes  contre  les  ConfelEeurs  qui  ofe- 
roicnc  violer  le  lecret  de  la  Confefïïon.  Le  quatrième  Concile  de  Latran  tenu 
fous  Innocent  III.  commande  exprefièment  aux  Confefleurs  , de  ne  découvrir 
en  aucune  maniéré , ni  par  paroles , ni  par  lignes , les  péchés  qu’on  leur  a con- 
fefles.  Et  ce  Concile  veut  que  le  Confelleur  qui  aura  olé  révéler , foit  non  feu- 
lement dépofé , mais  encore  renfermé  dans  un  Monallere  pour  y faire  pénitence 
le  relie  de  fes  jours. 

Il  n’cll  donc  permis  en  aucun  cas  au  ConfelTcur  de  violer  ce  fecret , ni  direc- 
tement, ni  indireilement , ni  de  fait,  ni  de  paroles,  niparllgnes,  ni  autrement, 
ni  pour  le  bien  de  l’Etat , ni  pour  celui  du  Pénitent  , ni  pour  quelque  raiibn 
que  ce  foit  ; foit  que  le  Pénitent  vive  encore  , foit  qu’il  foit  mort  ; foit  qu’il  lut 
ait  donné l’abfoluiion,  foit  qu’il  la  lui  ait  rcfufée  comme  à un  indigne;  quand 
même  d s’agiroit  de  péchés  dont  le  Pénitent  fe  feroit  acculé , fans  avoir  ni  la  vo- 
^nté , ni  le  defir  de  fe  corriger , & de  quelque  maniéré  que  la  Confelfion  ait  été 
faite  , ou  de  vive  voix  , ou  par  ligne , ou  par  écrit.  Il  n’y  a perfonne  à qui  le 
ConfclTeur  puilTe  révéler  ce  qu’il  fait  par  la  Confcllion  : ce  fecret  ne  foulTrc  au- 
cune e.vccption  ; s’il  y en  avoit  quelqu’une  qu’on  pût  y apporter , il  fiuidroit  qu’elle 
eût  été  reconnue  par  l’Eglile  : or  l’Eglife  enfeigne  qu  il  n’y  a aucun  cas  où  le 
ConfelEcur  foit  difpenfé  de  cette  obligation  , & qu’il  n’en  peut  être  difpenfé  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être , ou  par  quelque  PuifTancc  qui  foit  fur  la  terre. 
Si  on  admettoit  une  fois  quelque  exception  ou  limitation,  l’on  trouveroit  dans  la 
fuite  des  raifons  pour  en  rcconnoitrc  d’autres  ; & ainfi  peu  à peu  le  fecret  de  la 
ConfelEon  s’anéantiroit , & la  Confellion  s’aboliroir. 

L’obligation  de  garder  ce  fecret  ell  lî  étroite , qu’un  Confeflêur  ne  peut  y 
donner  aucune  atteinte  , quand  même  il  lui  en  devrait  coûter  la  vie , ou  tous 
fes  biens  : s’il  n’avoit  appris  que  par  la  Confellion  qu’on  le  vole,  qu’on  le  ca- 
lomnie , (ju’on  a réfolu  fa  mort , il  faut  qu’il  renonce  à tout , s’il  ne  peut  fe  dé- 
fendre qu  en  révélant  ce  qu’on  lui  a dit.  En  un  mot , le  Précepte  du  fccau  de  la 
Confellion  oblige  toujours , & pour  toujours,  en  tout  temps, en  tout  heu,  & à 
l’égard  de  toutes  fortes  de  peribnnes. 

Aucune  PuilTance  humaine  , de  quelque  nature  qu’elle  foit,  foit  Laïque , foit 
Eccléfialliquc  , ne  peut  commander  à un  ConfclTeur  de  révéler  ce  qu’il  ne  fait 
que  par  la  voie  de  la  Confellion.  Si  un  Juge  ofdit  lui  ordonner  fous  peine  de 
mort , ou  d’excommunication  , de  déclarer  s’il  fait  qu’un  tel  qu’il  a confefle  a 
commis  un  tel  crime , il  devroit  d’abord  répondre  , ainli  que  nous  l’avons  déjà 
dit , qu’il  ne  peut  & qu’il  ne  doit  rien  dire  de  fon  Pénitent  ; mais  fi  le  Juge  in- 
filloit,  le  Confeflêur  devroit  Amplement  & abfolument  répondre,  même  avec 
lermcnt  li  on  Texigeoit , qu’il  ne  fait  rien  de  ce  qu’on  lui  demande.  Le  fens 
naturel  de  cette  réponfc  cil , qu’il  ne  le  lait  pas  de  cette  efpcce  de  connoiflâncc, 
félon  laquelle  on  ell  obligé  de  répondre  à ceux  qui  interrogent  : il  n’a  en  ciTet 
connoilTance  des  fautes  du  Pénitent , que  comme  tenant  la  place  de  Dieu  , qui 
n’ell  foqmis  à aucun  Tribunal , à qui  fcul  le  fecret  des  coeurs  ell  réfervé , & non 
en  qualité  d’homme. 

L’énormité  du  crime  du  Confeflêur  qui  révélerait  ce  qu’il  a entendu  en 
Confeflion , cil  jugée  11  grande  , que  les  Loix  civiles  fe  font  unies  aux  Loix 
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Eccléfiaftiques  pour  le  punir  févércmcnt.  Elles  regardent  le  violement  du  Iccret 
de  la  Confcflîon  comme  un  attentat  contre  la  fainteté  de  la  Religion  , un  facri- 
Ic^e  horrible,  & un  crime  capable  de  caufer  des  troubles  violents  dans  la  fo- 
cieté  civile. 

Les  ConfelTcurs  doivent  taire  , non  feulement  tout  ce  qui  tombe  direûement 
fous  le  fceau  de  la  Confelfion  , comme  font  tous  les  péchés  qu’ils  ont  ouis  en 
Confeffion  , quoiqu’ils  foient  légers  & publics  , & leurs  circonftances  telles 
qu’elles  foient , mais  encore  tout  ce  qui  y a quelque  rapport , tout  ce  qui  peut 
contribuer  à faire  connoître  le  pécheur,  ou  le  péché.  Le  fccret  de  la  ConfelTion 
s’étend  encore , quoique  moins  direélement,  aux  vertus  particulières  des  Péni- 
tents , à leurs  défauts  naturels  connus  par  la  ConfelTion , à leurs  imperfeélions , à 
leurs  fcrupules , à leur  grofliércté,  à leur  ignorance , à tout  ce  qui  pourroit  don- 
ner lieu  à des  foupçons  ou  à des  jugements  défavantageux  contre  eux , à tout  ce 
qui  pourroit  leur  caufer  quelque  humiliation  ou  quelque  préjudice.  Il  ne  leur  cft 
pas  permis  de  parler  des  confcils  ou  des  avertilTements  qu’ils  ont  donnes  aux  pé- 
cheurs , encore  moins  du  délai  ou  du  refus  de  Tabfolution  , ou  du  confcil  qu’ils 
leur  ont  donné  de  s’abAenir  de  la  Communion.  En  un  mot,  ils  doivent  taire  tout 
ce  qui  peut  rendre  la  Confeflion  odieufe. 

Bien  plus , un  Confcllcur  ne  doit  point , fans  une  jufle  & forte  raifon  , ré- 
véler les  chofes  qu’il  a entendues  pendant  la  ConfelTion , quoiqu’elles  n’aient 
point  de  rapport  aux  péchés  du  Pénitent,  ou  qu’elles  ne  puilTent  point  lui  eau- 
fer  de  la  confulion  ou  du  dommage  i afin  de  ne  point  donner  de  fcandale  , & 
de  ne  pas  s’expofer  au  danger  de  dire  ce  qui  doit  être  tenu  fecret  fous  le  fceau 
de  la  ConfelTion  : car  la  démangeaifon  de  dire  ce  que  Ton  fait , y expofe  im- 
manquablement. 

Si  le  Pénitent  a fans  néccllité  , & par  Ignorance , ou  par  inadvertance  ; 
nommé  ou  découvert  en  fe confelTant , le  complice  de  fon  crime,  le  Confcllcur 
eft  pareillement  obligé  à garder  inviolablcment  le  fecret  de  la  ConfelTion  ; 
non  feulement  à Tégard  du  péché  de  ce  Pénitent , mais  encore  à Tégard  du 
complice. 

Deux  Prêtres  qui  confelTent  les  Religieufes  d’une  même  Communauté , ne 
peuvent  s’entretenir  des  défauts  fccrets  de  leurs  Pénitentes , qu’ils  favent  par  la 
ConfelTion  ; fous  prétexte  de  prendre  confeil  l’un  de  l’autre  , & de  travailler  de 
concert  pour  y remédier  : leur  bonne  intention  n’cmpêcheroit  pas  qu’ils  ne  don- 
nalTènt  indireélement  atteinte  au  fceau  de  la  ConfelTion. 

Le  ConfelTeurne  peut  pas  parler  du  péché  du  Pénitent , à celui  qui  en  cft 
complice  , & qui  s’adrelTe  enfuitc  à lui  pour  le  confelTer.  S’il  fe  croit  obligé  de 
Tinterroger,  en  le  confelTant  fur  des  péchés  approchants  de  celui  qui  lui  a été 
déclaré  par  la  ConfelTion  du  premier , il  doit  ne  le  faire  qujdfeKrmcs  généraux  t 
& avec  tant  de  ménagement  & de  prudence  que  ce  cod^^Bne  puilTe  conjec- 
turer que  Ion  crime  lui  eft  déjà  connu  par  la  ConfelTioij^HPRutre  : & lî  ce  fé- 
cond Pénitent  nie  d’être  coupable  du  péché  que  le  premier  a déclaré  avoir  com- 
mis avec  lui , le  ConfelTeur  doit  s’en  tenir  à ce  qu’il  dit. 

Un  ConfelTeur  ne  peut  point  parler  au  Pénitent  de  fes  péchés , hors  le  Tri- 
bunal i à moins  que  le  Pénitent  ne  le  demande  & ne  l’exige  pour  quelque  caufe 
jufte , & qui  regarde  fon  bien  Ipirituel  ou  lu  gloire  de  Dieu  ; alors  ce  que  le  Pc- 
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nitcnt  dit  an  Confedeur , oblige  ce  dernier  au  fecret , comine  ce  qu’il  a entendu 
dans  la  ConfcHion.  Mais  il  peut , fans  en  demander  la  permilfton  au  Pénitent, 
lui  parler  dans  les  Confelfions  fuivantes  de  ce  qu’il  lui  a dit  dans  les  précédentes, 
s’il  le  juge  nécellairc  & utile  pour  fon  falut,  foit  pour  lui  donner  les  avis  conve- 
nables , loit  pour  s’éclairer  lui-même  fur  quelques  circonftances  qu’il  n’avoit  pas 
comprifes,  foit  pour  s’alTurer  (î  une  habitude  ert  rompue  , fi  une  occafion  pro- 
chaine e(l  abandonnée , fi  le  Pénitent  a fait  la  reflitution  qu’il  étoit  tenu  de  faire, 
s’il  a mis  en  pratique  les  avis  qu’on  lui  a donnés.  Si  le  Confelîeur  n’a  pas  quel- 
qu’une de  CCS  railons , il  ne  doit  pas  rappeller  à Ibn  Pénitent , même  dans  le 
"Tribunal,  fes  péchés  paffés,  de  crainte  de  le  chagriner,  & de  le  détourner  de 
la  Confeflîon  dans  la  fuite. 

Un  ConfeflTeur  ne  doit  demander  que  très-rarement  au  Pénitent  , la  permif- 
fionde  parler  à quelqu’un  des  péchés  qu’il  lui  a confefles;  & lors  feulement  qu’il 
y a une  grande  néccifité , ou  au  moins  une  grande  utilité  qui  regarde  le  biea 
fpirituel  du  Pénitent.  Celui-ci  doit  être  réfervé  à donner  cette  permillion  ; & le 
ConfelTeur  doit  plutôt  chercher  d’autres  voies  pour  remédier  au  mal  ou  pour 
procurer  le  bien  du  Pénitent , afin  d’éviter  de  faire  quelque  faute  dans  l’ufage 
qu’il  feroit  de  la  permiflton  qui  lui  a été  donnée  ; car  il  y a bien  des  mefurcs 
à prendre  , pour  ne  fe  fervir  de  cette  permillion  que  conformément  à l’intention 
du  Pénitent , & feulement  pour  le  fujet  pour  lequel  il  l’auroit  donnée.  Il  faut  ap- 
porter tant  de  précautions  dans  l’ufage  de  cette  j-iermilfion  , qu’il  ell  difficile  de 
ne  manquer  à aucune.  Il  faut  encore  être  attentif  à ne  pas  fcandalifcr  ceux  qui 
entendroient  parler  un  ConfelTeur  de  fon  Pénitent , & ne  fauroient  pas  s’il  en  a 
la  permilfion.  Une  permiifion  de  cette  conféquence  doit  être  exprefle;  il  ne  fuflîc 
pas  qu’elle  foit  implicite  ou  préfumée:  le  ConfelTeur  ne  peut  jamais  s’en  fervir 
au  défavantage  du  Pénitent  : elle  doit  venir  d’une  volonté  tout-à-fait  bbre  , fans 
aucune  contrainte;  l’autorité,  la  crainte,  la  fuggeftion  n’y  doivent  avoir  aucune 
part.  On  ne  peut  regarder  que  comme  forcée,  celle  que  Tappréhenfion  d’être 
renvoyé  fans  abfolution  auroit  fait  donner  à un  Pénitent  ; & le  ConfelTeur  ne 
piourroits’en  fervir.  De  tout  cela  on  doit  conclure,  que  les  ConfclTcurs  ne  doivent 
point  ordinairement  fe  charger , & encore  moins  le  fervir  de  ces  fortes  de  per- 
miffions  , pour  ne  pas  s’expofer  à rendre  la  Confelfion  odieufe.  L’utilité  du  Pé- 
nitent n’eft  pas  même  toujours  un  motif  fuflîfant  pour  les  demander.  Toute  la 
connoiflance  que  le  Confcflèur  a de  fon  Pénitent , doit  être  renfermée  dans  le 
for  intérieur  : ce  font  lii  des  bornes  qu’il  n’ell  point  permis  de  palier.  Le  Sacre- 
ment de  Pénitence  a été  infiitué  par  Jesus-Christ  , pour  remédier  aux  péchés 
des  Pénitents  dans  le  for  de  la  conlciencc  ; de  forte  qu’on  y doit  remédier 
par  la  même  voie  qu’on  les  y a portés  ; c’cll  au  Tribunal  de  la  Pénitence  & 
dans  la  ConfelTiJ|j|i^’on  les  y porte  ; il  n’ell  donc  pas  raifonnable  que  l’on 
conduife  un  PénnjBi’une  autre  maniéré  que  dans  ce  Tribunal , & dans  le  for 
intérieur. 

On  peut  violer  le  fccau  de  la  ConfelTion  direélcment , ou  indireélement.  On 
le  viole  direélement , li  on  dit  : Un  tel  m'a  cortfcjft  un  ttl pèche  ; ou  li  on  fait 
connoîire  par  quelque  aélion  ou  par  quelque  ligne  , qu’un  Pénitent  a commis 
un  tel  péché.  On  le  viole  indircélcment , li  on  dit  quelque  parole  , ou  fi  Ton 
fait  quelque  aélion  qui  putflê  conduire  à la  connoifiancc , quoique  confufe , de 
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ce  qui  s’ed  paflè  dans  la  ConfèlEon , ou  de  ce  qui  y a quelque  rapport  ; quoi- 
qu'on n’ait  aucune  intention  de  le  faire  connoitre. 

Ce  feroit  violer  le  fceau  de  la  Confeflion,  i . de  dire  de  Ton  Pénitent  en  quel- 
que manière  que  ce  foit,  qu’il  avoit  des  cas  réfervés,  ou  qu’on  n’eft  pas  content 
de  lui,  ou  qu’on  ne  lui  a pas  donnérabloludon.  C’edfaire  connoitre , ou  au  moins 
foupçonner  , qu’il  ell  un  ^rand  pécheur  , ou  qu'il  ell  dans  l’habitude  ou  dans 
l’occifion  prochaine  du  péché  , ou  qu’il  n’a  pas  les  difpofttions  requiiês.  Un 
ConfeiTeur  feroit  même  cenfé  violer  le  fceau  de  la  Confeflton , s’il  parloit  mal 
de  fon  Pénitent , ou  s’il  lui  difoit  des  injures  , dans  des  cas  où  les  circonllan- 
ces  détermineroient  à juger  qu'il  fe  fert  de  ce  qu’il  fait  par  la  Confeflion  de 
ce  Pénitent. 

3.  De  marquer  à un  Pénitent  un  vifage  chagrin , de  le  regarder  avec  mépris  , 
& de  le  traiter  extérieurement  avec  plus  de  dureté  que  les  autres , de  lui  faire 
hors  du  Tribunal  des  réprimandes  plus  féveres. 

De  faire  dans  le  ConfelTionnal  certains  mouvements , ou  de  faire  entendre 
certains  fons  de  voix,  qui  feroient  conjedlurer  k ceux  qui  feroient  préfents,  que 
le  Pénitent  fe  confeffe  de  quelque  grand  péché. 

4.  De  fortir  publiquement  du Confeffionnal  pour  aller  confulter  quelqu’un,  & 
de  revenir  aulTi-tôt  après  parler  au  Pénitent  qu’on  y auroit  laifTé  i car  on  feroit 
juger  que  ce  Pénitent  a déclaré  quelque  cas  de  conléquence  & embarraflant. 

5.  De  demander  confeil  fur  une  Confeflion  qu’on  a entendue,  k un  Prêtre  qui 
peut  connoitre  ou  foupçonner  quelle  eft  la  peribnne  qui  s’eft  confelTée  du  péché 
fur  lequel  on  le  confulte.  Si  un  ConfelTcur  dans  les  cas  embarraflants , pour  ne 
rien  déterminer  légèrement , a befoin  de  prendre  l’avis  de  quelques  perfonnes 
fages  & éclairées  , il  doit  en  demander  la  permiflion  au  Pénitent  ; & lui  bien 
feire  entendre , qu’il-confultera  la  chofe , de  maniéré  qu’il  ne  pourra  jamais  être 
découvert  : & lorfqu’il  propol'era  la  difficulté , il  ufera  de  toutes  les  précautions 
imaginables , pour  ne  pas  défigner , & pour  ne  pas  faire  connoitre , ni  foupçon- 
ner la  perfonne  dont  il  s’agit , fe  fervant  de  noms  inconnus  & généraux  : k 
moins  que  dans  de  certains  cas  extraordinaires , le  Pénitent  ne  lui  eût  donné  la 
permiflion  de  le  nommer.  Saint  Charles  dans  fes  inflruâions  aux  Confeflêurs, 
veut  même  qu’on  confulte  le  cas  , comme  s’il  n’étoit  pas  arrivé.  Si  le  cas  étoit 
tellement  fingulier,  qu’il  ne  fût  pas  pofliblc  de  le  confulter,  fans  caraélérifer  en 
quelque  forte  le  Pénitent , le  ConfelTcur  ne  pourroit  s’en  expliquer , .à  moins  que 
le  Pénitent  ne  lui  en  eût  donné  expreflèment  la  permiffion. 

Dans  les  petits  endroits  oii  il  y a peu  de  perfonnes  k confefler , & où  tout  le 
monde  fe  connoit,  il  faut  s’abflenirde  confulter  fur  les  difficultés  que  l’on  trouve 
dans  le  Confeffionnal , les  Prêtres  du  même  lieu  qui  connoiflènt  les  mêmes  per- 
fbnncs  ; car  il  efl  difficile  de  ne  leur  pas  faire  connoitre  celles  fur  lefquelles  on 
les  confulte. 

6.  On  doit  regarder  comme  violant  le  fceau  de  la  Confeflion , les  Curés , ou 
Prédicateurs , & Miffionnaires , qui  dans  les  inflrudions  publiques  qu’ils  font  , 
fiir-tout  dans  de  petits  endroits  où  ils  confefTent  & où  tout  le  monde  fe  connoit, 
en  viennent  k certains  détails  qui  ont  rapport  k ce  qu’ils  ne  favent  que  par  la 
Confeffion;  ou  k des  deferiptions  trop  caraélérifées  d’un  défordre.  qu’ils  n’ont 
connu  que  par  cette  voie  ; ce  qui  feroit  plus  de  mal  que  de  bien.  On  ne  conver-^ 
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tit  point  les  pécheurs  cachés  en  les  couvrant  d’opprobres;  on  les  Irrite  plutôt  » 
& on  leur  rend  la  Confelfion  odieufe.  On  ne  peut  point  i'e  fervir  de  la  connoif- 
fance  qu’on  a par  la  ConfefSon , pour  remédier  aux  déiordres  d’une  Paroifle , ou 
pour  prêcher  contre  des  abus  qui  y régnent,  quand  même  ce  feroit  avec  la  per- 
milTion  des  Pénitents.  Il  peut  arriver  qu’on  connoilTe  que  ce  que  dit  alors  un 
Curé  ou  un  Miflionnaire , vient  de  la  ConfelTion  : ce  qui  ell  capable  d’éloigner 
les  Fideles  du  Sacrement.  Tous  les  inconvénients  qui  pourroient  arriver  de  ce 
qu’un  Curé  ou  un  Millionnaire  ne  lé  lérviroit  jamais  en  prêchant  de  ce  qu’il  fait 
par  la  Confeflion , ne  font  pas  li  confidérables  que  ceux  qui  arriveroient  s’il  étoic 
permis  quelquefois  de  fe  fervir  de  cette  connoilTance  ; car  on  feroit  un  mal  pu- 
blic à la  Religion,  en  empêchant  les  Fideles  ou  de  fe  confellêr , ou  de  le  faire 
plus  fouvent , ou  même  de  faire  de  bonnes  Confellîons  : une  des  utilités  princi- 
pales du  fecret  ordonné  aux  Confeffeurs  , étant , lélon  faint  Thomas , d’attirer 
davantage  par  ce  moyen  les  Fideles  à fe  confclTer  plus  funplemctit  & plus  fm- 
cérement  de  leurs  péchés. 

7.  Si  un  Confelleur  à qui  plulîeurs  perfonnes  s’adreflent , en  louoit  quelques- 
unes  au  deflus  des  autres  ; difant  par  exemple  , que  celle  - ci  ne  fe  confefle 
que  de  péchés  véniels  : que  celle-là  n’a  pas  perdu  fon  innocence  baptifmale  , 
qu’elle  ne  commet  pas  même  des  péchés  vénieb  ; qu’une  autre  vit  dans  une 
union  continuelle  avec  Dieu.  En  louant  quelques-uns  de  fes  Pénitents  , & ne 
difant  rien  des  autres , il  femble  que  ce  qu’on  alTure  des  premiers , on  le  nie  de 
ceux  dont  on  ne  dit  rien  : on  infpire  au  moins  des  jugements  bien  diflérents  des 
uns  & des  autres.  C’eR  pourquoi  il  eil  de  la  prudence  d’un  ConfelTeur  , de 
s’abftenir  de  parler , même  des  vertus  d’un  Pénitent , fi  elles  ne  font  pas  con- 
nues du  Public. 

8.  11  faudroit  en  dire  de  même  d’un  Confeflèur  , qui  diroit  d’un  petit  lieu  où 
tl  confefie , qu’il  y a plufieurs  larrons  , plufieurs  adultérés , qu’un  tel  péché  y 
legne  : car  fi  on  avoir  quelque  léger  foupçon  de  quelques  paniculiers , on  pour- 
roit  conjedurer  quels  font  ceux  qui  tombent  dans  ces  péchés , & leur  réputation 
en  fouSriroit.  On  doit  en  dire  de  même  d’un  Prêtre  qui  diroit  d'une  Commu- 
nauté où  il  confelTe , qu’une  perfonne  de  la  Communauté  a commis  un  tel  péché. 

Lorfqu’un  Pénitent  demande  au  ConfelTeur  un  Certificat  de  fa  confelfion  , le 
Confeflèur  doit  prendre  garde  de  n’y  pas  marquer  s’il  a donné  ou  s’il  n’a  pas 
donné  l’abfolution  à ce  Pénitent.  Quoiqu’il  n’ait  pas  trouvé  le  Pénitent  en  état 
d’être  abfous , il  ne  doit  pas  pour  cela  lui  refufer  un  billet  portant  qu’il  l’a  en- 
tendu en  Confelfion;  parce  qu’on  doit  rendre  jullice  à la  vérité.  La  meilleure  & 
la  plus  fimple  formule  pour  donner  un  Cenificat  de  Confelfion  ell  celle-ci  ; Je 
ttrtifit  que  N.  s’eficonfeWi  te  Jounfhui  à moi  Pritre  fouffîgnt , &c.  Il  eft  ordonné 
à tous  les  ConfêlTeurs  de  ce  Diocefe , de  s’en  fervir  lorlqu’on  leur  demandera  ce 
Certificat. 

Tout  violcment  du  fceau  de  la  Confelfion  eft  de  fa  nature  un  péché  mortel. 
Il  ne  peut  pas  y avoir  de  la  légéreté  de  matière  dans  la  révélation  que  fait  un 
Conicflêur  de  ce  qu’il  ne  fait  que  par  la  Confelfion;  foit  à caufe  de  l’injure  qu’il 
fait  au  Sacrement , qui  ne  peut  jamais  être  petite  ; foit  à caufe  des  inconvénients 
que  le  violcment  de  ce  fceau  cauferoic  dans  l’EgUl'e,  ôc  dans  le  monde,  qui  ne 
peuvent  être  que  grands. 
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Le  fceau  de  la  Confeflîon  lie  tellement  le  Confêflênr , qu’il  ne  peut  fe  fervir 
hors  du  Tribunal  pour  la  conduite  extérieure  , de  la  connoiflance  qu’il  a eue 
par  la  Confeflîon.  C’ell  ce  qu’on  doit  conclure  de  la  défenfe  faite  par  Clément 
VIII , aux  Supérieurs , dans  fon  Bref  du  26  Mai  1 594 , de  fc  fervir  de  ce  qu’ils 
iàvent  par  la  Confeflîon  , pour  la  conduite  extérieure  de  la  Communauté. 
Quand  il  y auroit  quelque  cas  où , fpéculativement  parlant,  un  Confeflêur  pour- 
TÔit  fe  fervir  de  ce  qu’il  fait  par  la  Confeflîon  , cependant  fî  on  regarde  les 
chofes  moralement , & comme  elles  fe  font  ordinairement , il  ell  plus  sûr  dans 
la  pratique  de  ne  le  pas  feire.  11  y auroit  du  danger  pour  le  fceau  de  la  Con> 
fëflîon  : car  il  faudroit  apporter  tant  de  précautions  dans  l’ufage  que  l’on  von- 


droit  faire  de  cette  connoiflance  , qu’il  feroit  très  - difllciie  de  n’en  omettre 


Quoiqu’un  Confeflêur  ne  foit  pas  obligé  de  ne  point  déclarer  ce  qu’il  fait  par 
une  autre  voie  que  par  la  Confeflîon  , il  n’en  doit  - néanmoins  parler  que  lors- 
qu’il y a une  véritable  néceflité  , afin  d’éviter  le  fcandale  qu’on  pourroit  pren- 
dre de  cette  déclaration.  Mais  s’il  étoit  interrogé  fur  cela  juridiquemem  par  un 
Juge  , il  ne  pourroit  s’empêcher  de  lui  répondm  fur  ce  qui  lui  feroit  demandé , 
s’il  le  favoic  par  une  autre  voie  que  celle  de  la  Confeflîon , & qui  n’y  auroit  au- 
cun rapport , parce  qu’il  efl  obligé  à dire  la  vérité , & que  le  Juge  a droit  de 
l’interroger  fur  ce  qu’il  fait.  En  ce  cas  cependant , il  efl  de  la  prudence  d’un 
Confeflêur  de  déclarer  au  Juge  la  voie  par  laquelle  il  a eu  connoiflance  du  fiiit, 
afin  de  ne  pas  ôter  la  confiance  aux  Pénitents.  Mais  il  doit  prendre  garde  alors 
de  ne  point  fe  fervir  de  ce  qu’il  fait  par  la  Confeflîon  pour  l’ajouter  à ce  qu’il 
fait  par  une  autre  voie  , foit  pour  raconter  le  fait  difléremment  de  ce  qu’il  le 
fait  par  cette  autre  voie , foit  pour  en  aflùrer  davantagela  vérité;  car  il  violerok 
en  ce  cas  le  fecrec  de  la  Confeflîon  , quand  même  il  ne  diroit  pas  qu’il  tient  de 
la  Confeflîon  ce  qu’il  déclare. 

Il  efl  facile  de  voir  avec  quelle  attention  les  Confeflfeurs  doivent  s’interdire 
tous  difeours , & toute  hiftoire  fur  ce  qu’ils  ont  entendu  dans  le  facré  Tribunal. 
Quand  on  ne  violeroit  pas  alors  le  feeau  de  la  Confeflîon,  au  moins  la  rendroit- 
on  odieufe.  Pour  ne  point  s’expofer  à tranfgreflêr  un  devoir  fi  eflêntiel,  un  Con- 
feflêur doit  être  très-réfervé  dans  fes  difeours  , ne  s’entretenant  jamais  de  Con- 
feflion  , ni  de  ce  qu’il  y aura  entendu. 

Pour  être  obligé  au  fecret  de  la  Confeflîon , il  feut  qu’elle  foit  facramentelle , 
c’eft-à-dire , qu’elle  fe  fâflê  dans  le  delTein  de  s’aceufer , de  fe  foumettre  aux  Clefs 
de  l’Eglife , & d’obtenir  l’abfolution  des  péchés  qu’on  déclare , foit  dans  le 
même  temps , foit  dans  un  autre  , tel  que  le  Confeflêur  le  jugera  à propos. 
Ainfi  ce  fecret  oblige  , quand  même  le  Pénitent  n’auroit  pas  témoigné  un  véri- 
table regret  de  fes  péchés , la  ConfelEon  ne  laiflânt  pas  d’être  facramentelle  de 
fa  part. 

L’obligation  de  garder  le  fecret  de  la  Confeflîon , ne  regarde  pas  feulement 
le  Confeflêur  ; elle  s’étend  à tous  ceux  qui  l’ont  entendue , de  quelque  manière 
que  cela  fe  foit  feit , fbit  innocemment  & par  furprife  , foit  par  une  curiofité 
criminelle ét  par  malice;  ou  lorfqu’un  Confeflêur  en  auroit  donné  connoiflance, 
(bit  avec  la  permiflîon  du  Pénitent , foit  fans  fa  permiflîon , par  légèreté , par 
inadvertance  , ou  par  impiété.  On  ne  peut  douter  que  celui  qui  a fervi  d’inter- 
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prête  dans  la  Confefllon  , ne  folt  très^troitement  obligé  à garder  le  fecret.  Ceux 
qui  ont  trouvé  une  coniêflion  écrite , foit  avant , Toit  après  quelle  a été  faite  « 
y font  obligés  aufli , & commettent  un  grand  péché  s'ils  lifênt  cette  confbflion , 
ou  s’ils  en  parlent  : ils  oflTenfent  notablement  la  Religion , & font  un  crime  plus 
grand  encore  qu’en  violant  le  (impie  fecret  naturel.  Un  Eccléfiaflique , ou  un 
Laïque  qui  feroit  alTez  impie  pour  profaner  le  Sacrement , en  feignant  d’être 
Prêtre  pour  entendre  une  confelTion  , feroit  un  grand  péché  , & feroit  obligé 
au  fecret. 

L’obligation  que  le  Pénitent  a d’être  fidele  à garder  le  (îlence  fur  ce  qui  s’ell 
palTé  entre  le  Confeffeur  & lui  dans  le  ConfelTionnal , e(l  fondée  fur  le  refpcél 
dû  au  Sacrement , où  il  fe  fait  encre  le  Confefleur  & le  Pénitent  une  efpece  de 
traité , qui  engage  l’un  & l’autre  à fe  garder  réciproquement  le  fecret  ; quoique 
le  Pénitent  n’y  foit  pas  obligé  fi  étroitement  que  le  Confedêur.  Ainfi  le  Pénitent 
ne  doit  point , (ans  un  bcloin  véritable  , dire  ce  qui  s’efe  palTé  dans  l’intérieur 
du  Tribunal  de  la  Pénitence  ; comme  font  les  avis  que  le  ConlélTeur  lui  a don» 
nés , les  remedes  qu’il  lui  a propofes  , les  pénitences  qu’il  lui  a ordonnées.  On 
ne  doit  point  s’informer  d’un  autre  , quelles  pénitences  le  ConfclTcur  lui  a don- 
nées , quels  avis  il  en  a reçus , quelles  demandes  il  lui  a faites. 

S’il  y a quelque  raifon  qui  porte  le  Pénitent  à parler  de  ce  qui  s’efl  paflè  au 
Tribunal  de  la  Pénitence;  comme  pourroit  être  la  connoiifance , ou  une  jufte 
appréhenfion  qu’il  a de  n’étre  pas  bien  conduit  par  un  Confen'eur , ou  la  dif- 
ficulté qu’il  trouve  d’accomplir  les  pénitences  qu’il  lui  ordonne  ; il  cil  de  fa  pru- 
dence de  ne  s’en  c-vpUqucr  qu’avec  circonfpeélion , & feulement  à une  perfomie 
fage  & éclairée. 

. Si  un  Confe(Icur  abufanc  de  fon  minidere  étoit  adez  méchant  & affez  impie 
pour  ofer  folliciter  au  crime  ou  à l’erreur,  fon  Pénitent  ou  fa  Pénitente,  il  leur 
feroit  alors  permis , & meme  ils  feroienc  obligés,  en  prenant  les  précautions  que 
la  prudence  & la  charité  exigent  en  pareils  cas  , & que  nous  avons  marquées 
en  parlant  des  Cas  réfervés  , de  le  dénoncer  au  Supérieur,  afin  qu’il  prévint  les 
maux  qu’un  tel  ConfclTeur  pourroit  catifer. 

L’indiferétion  d’un  Pénitent , qui  fans  nécedité  divulgue  ce  qui  s’eft  pafTé 
entre  lui  & fon  ConfelTeur  au  Tribunal  de  la  Pénitence  , peut  avoir  de  mauvair 
fes  fuites.  Un  ConfelTeur  qui  a fait  Ion  devoir , & qui  aura  eu  du  zelc  pour  le 
falut  de  fon  Pénitent,  fe  trouve  par- là  expofé  à des  railleries  piquantes,  peut- 
être  même  à des  calomnies , au  mépris , à des  jugements  d’autant  plus  injudes  , 
qu’il  ne  lui  ed  pas  podible  d’ouvrir  la  bouche  pour  fe  défendre.  Au  rede , les 
Confedeurs  fages  qui  ont  de  l’humilité,  & qui  ne  travaillent  que  pour  la  gloire 
de  Dieu  & pour  le  falut  des  âmes , fe  mettent  peu  en  peine  de  ce  qu’on  dit  d’eux  ; 
ils  fe  taifent  & il  leur  fudit  de  ne  rien  dire  , & de  ne  rien  faire  qui  puilTe  donner 
fujet  de  les  blâmer. 

Lorfqu’on  a reçu  un  fecret  fous  le  fceau  de  la  Confedion  , on  doit  être  fidele 
à le  garder;  mais  on  ne  peche  pas  contre  le  Iceaude  la  Confedion  en  le  révélant. 
On  peut  même  le  révéler  en  certains  cas  fans  péché;  ainfi  que  nous  l’avons  ex- 
pliqué en  parlant  de  l’obligation  de  révéler  en  vertu  d’un  Monitoirc. 
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De  V Absolution. 

L’Absolution  eft  une  Sentence  que  le  Prêtre  prononce  au  nom  de 
Jésus  - Christ  dont  il  tient  la  place  , en  difant  fur  le  Pénitent  ces  pa- 
roles ; £go  U abfolvo  à pucaùs  tuis , in  nomine  Patris  t , Filii  t & Spiritâs  f 
fanSi  ; lefquelles  expriment  le  principal  effet  du  Sacrement  de  Pénitence  , 
favoir  le  pardon  ou  l'abfolution  des  péchés.  Quoique  tous  ces  mots  ne  foient 
pas  regardés  comme  effcnticls  pour  la  validité  de  rAbfolution , cependant  un 
ConfelTcur  qui  feroit  affcz  téméraire  pour  vouloir  en  omettre  aucun  , commet- 
troit  un  grand  péché.  On  joint  à ces  paroles , par  une  louable  coutume  de 
l’Eglife , quelques  autres  prières  ; mais  elles  ne  regardent  nullement  l’eUënce 
de  la  forme  du  Sacrement  de  Pénitence  , & ne  font  point  néceffaires  pour  Ton 
adminiUration. 

L’Abfolution  facramentelle  du  Prêtre  ell  un  aâe  judiciaire  par  lequel  il  re- 
met les  péchés,  comme  Jesus-Christ  lui  en  a donné  le  pouvoir;  & non  un 
ftmple  minidere  pour  déclarer  que  les  péchés  font  remis  à celui  qui  les  confeffe. 
Il  n’ell  pas  permis  dans  l’Eglifc  Latine , de  fe  fervir  d'une  autre  forme  d’Abfo- 
lution  que  de  celle  que  nous  venons  de  marquer. 

Les  Confeffeurs  ne  doivent  pas  accorder  la  grâce  de  rAbfolution  indifle- 
remment  à tous  ceux  qui  fe  préfentent  à eux  ; mais  feulement  à ceux  qu’ils  en 
jugent  dignes  , & en  qui  ils  reconnoiflènt  les  (înceres  difpofttions  dans  lefquel- 
les doivent  être  de  véritables  Pénitents.  Comme  Médecins , ils  ne  doivent  ap- 
pliquer les  remedes  qu’aux  malades  préparés  & difpofés.  Un  Médecin  habile  de 
ïage  n’en  ordonne  aucun  fans  difeernement  ; il  attend  le  temps  propre  pour 
guérir  fon  malade.  Mtdicus  mtdtndi  ttmpns  txptSat , dit  S.  Ambroife , C in  Pf. 
^7.  ^ utdigejlisagritudinibusmedicinit  jubfidiadeftrantur,  nt  actrba  adhuc  & 
immatura  , ui  afftnmt , ngritudo  curationis  remediis  rtluBctur  , & btntficium  fen- 
tire  non  pojjii.  C’ell  particuliérement  ici  que  les  Prêtres  ont  befoin  d’une  pru- 
dence toute  célefte  , pour  ufer  de  la  double  puiffance  que  JesuS-ChriST  leur 
a donnée  de  lier  & de  délier , de  retenir  les  péchés  & de  les  remettre. 

Les  Seélateurs  de  la  févérité  outrée  ou  du  rigorifme , fe  cachent  à l'abri  d’une 
apparence  de  régularité  ; ils  ne  prononcent  que  des  anathèmes  contre  les  pé- 
cheurs ; ils  ne  leur  parlent  que  de  difciplinc  ancienne , de  délai  d’abfolution  , 
de  peines  fatisfaâoircs  : ils  femblent  vouloir  leur  fermer  la  porte  de  la  péni- 
tence , & les  précipiter  dans  le  défefpoir.  Selon  cet  inflexible  fyftéme  , à peine 
efb-il  permis  d’efpcrer  que  l’on  puiffe  jamais  fléchir  la  Juftice  divine.  Hors  U 
tas  de  nictfjîti  & celui  du  martyre  , pour  rentrer  en  grâce  avec  fon  Dieu  , la  Con- 
trition perfeclionnie  par  la  plus  ardente  Charité  , jointe  au  defir  de  l abfolution  , 
ne  fuffit  pas  au  Pénitent  ; il  faut  que  la  réception  actuelle  du  Sacrement  t accom- 
pagne. La  honte  quil  a de  fes  défordres  , la  crainte  des  peines  de  (enfer  dont  il  ejl 
pénétré , tefpérance  des  récompenfes  éternelles  qui  (anime  , font  des  motifs  injuj- 
tes  & criminels  , qui  bien  loin  de  le  difpofer  à la  jt^ification , ne  fervent  qu'à  (en 
éloigner  davantage  ; (r  quelque  douleur  qu'il  reffente  , dans  quelque  circonjlaoce 
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qu'il  ft  trouve , s'il  ne  commence  au  mmns  à fubir,  la  peine  dueifon  plchl,  ta 
vain  fc  flattera-t-il  den  avoir  obtenu  U pardon.  Les  Confeflcurs  qui  fuivent  ces 
maximes  , femblablcs  aux  efpions  que  Moyfe  envoya  dans  la  Terre  promife  , 
rcpréfentent  aux  perfonnes  qu’ib  dirigent , la  Pénitence  comme  une  terre  mau- 
ditt  qui  dévore  fes  habitants  ; le  Ciel , comme  une  Ville  forte  ôc  imprenable  , 
dont  les  approches  font  défendues  par  des  ennemis  invincibles,  & par  des 
obllacles  infurmontables  ; Dieu  , comme  un  Juge  impitoyable  qui  n’a  que  la 
vengeance  dans  le  coeur , les  menaces  dans  la  bouche  , & la  foudre  dans  les 
mains. 

Les  maximes  du  relâchement  ne  font  pas  moins  pernlcieufes  ; ceux  qui  en  ^ 
font  les  défênl'eurs , endorment  le  pécheur  dans  une  faulTe  lécurité.  Ils  n’onc 
que  des  facilités  , des  adouciflements  , des  idées  agréables  à préfenter  aux 
hommes  les  plus  corrompus.  Proteâeurs  déclarés  de  la  fragilité  humaine , ils 
accordent  tout  à la  foiblelTc  , au  tempérament , à l’état  des  perfonnes.  Dans 
leurs  principes , rien  n’ell  plus  fiicile  que  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu.  La 
pénitence  n’a  point  de  févérité.  Qu’un  homme  chargé  de  crimes  en  fajfe  (aveu  d 
un  Prêtre  , fans  lui  détailler  ni  Us  efpects  de  fon  péché , ni  les  circonflances  ag- 
gravantes , ni  fes  habitudes  criminelles  , fans  répéter  ce  qu’il  aurait  pu  oublier  ou 
omettre  dans  fes  Confefflons  précéderues  ; que  cette  Confeflton  fait  foutenue  dune 
attrition  purement  naturelle  , tout  au  plus  de  la  crainte  de  t enfer , en  voilà  affe^ 
pour  mériter  le  pardon.  Pourvu  que  de  bouche  il  profeffe , qu’il  efl  dans  la  douUur 
d avoir  offenfé  Dieu  , Sr  qu'il  a réfolu  de  fe  corriger  , f abfolution  ne  doit  jeûnais 
lui  être  refufée  , quelque  habitude  qu'il  puijfe  avoir  coniraclée , quelque  peu  d’efpé- 
rance  qu  il  donne  d un  véritable  amendement -,  quoiqu’il  refit  volontairement  dans 
Coccafion  prochaine  , quoiqu’il  ignore  Us  principaux  Myfleres  de  la  Religion.  Que 
dans  cet  état , avec  ces  difpofltions  il  approche  f auvent  & du  Tribunal , 6*  de  t Au- 
tel , mime  au  milieu  dune  vie  toute  païenne  & toute  mondaine  , il  porte  fur  fon 
front  une  marque  prefque  infaillible  de  prédeflination.  Et  fi  malgré  tous  ces  adou- 
ciflêments , les  pénitences  légères  qu’on  lut  impofe  , lui  paroiffent  encore  trop 
pefantts  , il  peut  de  fon  autorité  privée  fe  choiflr  un  jubflitut , qui  fe  charge  de  Us 
accomplir  en  fa  place. 

Au  feul  expofé  d’un  fylléme  fi  monftrueux  , qui  n’a  que  trop  fouvent  été  ré- 
pété dans  différents  Ouvrages , & que  l’Eglilé  s’eft  vue  obligée  de  proferire 
tant  de  fois  , ne  doit-t-on  pas  fe  rappeller  ces  faux  Prophètes  , qui , félon  l’ex- 
preflion  de  l’Ecriture  , ( E{uh.  IJ.  l8.  ) mettent  des  couffins  mollets  & délicats 
fous  les  coudes  des  prévaricateurs  i qui  n’ont  à la  bouche  que  des  paroles  de 
paix  , mais  ne  la  donnent  pas  ; qui  tendent  des  filets , dans  Icfquels  les  âmes 
viennent  fe  prendre  & périr  milérablement  i qui , au  lieu  de  guérir  les  bleffures 
de  ip  Fille  de  Sion , ne  font  que  multiplier  fes  plaies , aggraver  fes  maux  , & 
rendre  fon  état  abfolument  incurable  P 

Quelque  oppofition  qu’il  y ait  entre  cet  deux  extrémités , le  rigorifme  Sc 
le  relâchement , il  efl  cependant  vrai  de  dire , que  ces  deux  fources  empoi- 
fonnéet  ont  une  origine  commune  , & caufent  dans  leurs  cours  les  mêmes  ra- 
vages. Sorties  l’une  & l’autre  du  même  défaut  de  foumiffion  aux  réglés  fages 
que  l’Eglife  preferit  à fes  Miniflres,  du  même  efprit  d’orgueil  & de  préfomp- 
tion , dont  le  caraâere  eâ  d’infpirer  la  défobéiluBce , elles  aboutifiëni  l’une  & 
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l’autre  i la  perte  d’une  infinité  d’ames  rachetées  par  le  Sang  précieux  de  Jesus- 
ChriST.  a ces  deux  excès  le  peut  appliquer  le  reproche  que  l’Apôtre  S.  Paul 
adrelToit  aux  Corinthiens , qui  par  une  confiance  mal  placée  ne  craignoient  pas 
en  préfencc  de  leurs  freres  encore  foibles  , de  manger  des  viandes  immolées 
aux  Idoles  : Par  tahus  de  votre  Jcience  , vous  perde[  votre  frere  fotble  , pour  qui 
J.  C . eji  mort. 

Le  difpenfateur  févere  à l’excès,  qui  dans  le  Tribunal  prenant  les  intérêts 
de  la  Jullice  aux  dépens  de  la  Miféricorde  , refiife  la  paix  aux  âmes  qui  la 
méritent  le  mieux  : qui  les  fait  languir  pendant  des  armées  entières  , pour  ob- 
tenir une  abfolution  qu’il  ne  leur  accorde  prefque  jamais  ; qui  ne  craint  pas 
de  les  lailTcr  injullement  captives  fous  le  joug  du  péché  qu’elles  détellent , & 
dont  elles  ont  horreur  , ne  doit-il  pas  imputer  à fa  criminelle  rigueur  la  perte 
de  celles  qui  périlfent  ? Au  jour  terrible  des  vengeances  ne  s’éleveront-elles  pas 
contre  lui , & ne  fe  plaindront-elles  pas  de  ce  que  par  un  zele  amer , & par 
des  lenteurs  afTeélées,  il  a mis  obllacle  à r£fprit  faint  qui  firappoit  à la  porte 
de  leur  cœur  , & qui  n’attendoit  que  la  voix  d’un  Mininre  fidele , pour  y fixer 
fa  demeure  ; de  ce  qu’il  les  a rebutées  , dégoûtées , éloignées  de  la  Pifeine 
falutaire , jetées  dans  le  découragement , & plongées  dans  le  défordre , le  dé- 
fefpoir  & l’impénitcnce  ? 

O’un  autre  côté  , à combien  d’ames  n’ell  pas  fiinelle  l’indul|;ence  d’un  Mi- 
nillre  foible , qui  remet  ce  qu’il  devroit  retenir , délie  ceux  qu  il  devroit  lier  , 
accorde  la  paix  aux  perfonnes  qui  en  font  indignes:  & fans  aucune  preuve 
folidc  de  converfion , abfout  les  plus  grands  pécheurs  P C’eil  contre  cette  cri- 
minelle indulgence  que  S.  Cyprien  s’élève  avec  tant  de  force , ( Tra3,  de  lap- 
Jis.  ) Emerfit , dit  ce  faint  Doéleur , novum  genus  cladis  ; 6r  quaji paritm  ptrfe- 
cutionis  procella  fctvierït , accejjlt  ad  cumulum  fub  mifericordia  titulo  malum  fal- 
Itns  tr  blanda  permeies.  Contra  Evangelù  vigorem  , contra  Domini  ac  Dei  Itgem  , 
temtritate  quorumdam  laxatur  incautis  communicatio  : irrita  Cr  falfa  pax  , peri- 
culofa  dantibus , & accîpientibus  nihil  profutura....  operiuntur  morientium  vul- 
nera  : & plaga  lethalis  altis  & profiindis  vifeeribus  infixa  , di(jimulato  dolort  con- 
tegitur....  Son  ejl  ilia  pax  , fed  bellum  , nec  Ecclepa  jun^tur , qui  ab  Evange~ 
üo  feparatur.  Quid  injuriam , beneficium  vacant  P Quid  impîetatem  , voeabulo 
pietatis  appellant  P Quid  eis  qui  fiere  jugiter  & rogare  Dominum  fuum  debent , in- 
tercepta ptznittntitt  lamentatione  communicare  fe  fimulant  ? Hoc  funt  e/ufmodi 
lapjis , quod  grando  frugibus  , quod  turbidum  fidus  arboribus  , quod  armentis 
ptjliltns  vafitas  , quod  navigiis  f»va  tempefias....  Son  eonctdit  pacem  facilitas 
ijta  , fed  tollit  ; nec  communieationem  tribuit , fed  impedit  ad  falutem. 

Et  en  effet , cette  malheureufe  facilité  lâche  la  bride  aux  paflions , flatte  les 
coupables  dans  leurs  mauvaifes  habitudes , les  laifle  croupir  dans  le  vice,  éteint 
leurs  remords  , leur  arrache  du  cœur  tout  fentiment  de  religion  , leur  inTpirc 
une  faufle  confiance  , les  plonge  dans  le  fommeil  léthargique  de  la  mort  fpi- 
ritnelle  , & les  poufle  dans  le  précipice  , au  lieu  de  les  en  retirer.  Par  cette 
cruelle  & homicide  miféricorde  , remarque  le  Clergé  de  Rome  dans  fa  Lettre  â 
faint  Cyprien  , on  ne  guérit  pas  les  bief  ares  anciennes,  on  en  ajoute  de  nouvelles-, 
en  laijfe  au  mal  le  temps  de  devenir  incurable  ; on  ne  ferme  pas  la  plaie  , on  ne 
fait  que  la  couvrir  ; on  ne  rend  pas  la  fantt , on  donne  la  mort,  Audi  le  grand 
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Concile  de  Lïrran  tenu  en  1 1 j j.  penToic-il , qùU  n'ejt  ritn  qui  jette  plus  de  con- 
fufion  fi*  de  trouble  dans  FEgliJe  , que  la  faujje  pénitence  : & il  avertit  les  pre- 
miers Fadeurs  & les  Prêtres  , d’être  extrêmement  attentifs  à ne  pas  fe  laijfer 
fiduire  par  les  converjtons  feintes  , qui  trompent  les  hommes , & les  eruralnent  dans 
t abyme.  Comment  arrive-t-il , demande  S.  Charles  , qu'ily  ait  tant  de  Confef- 
fions  , 6*  fi  peu  t£  amendement  dans  les  mœurs?  Comment  arrive-t-il  que  tous 
les  jours  les  facrés  Tribunaux  foient  alliégés  de  Pénitents:  & que  cependant 
la  plupart  des  Chrétiens  continuent  de  vivre  d’une  manière  toute  contraire  aux 
maximes  de  l’Evangile , fe  livrent  tranquillement  & fans  remords  aux  plus 
grands  excès  , ne  forcent  point  de  l’état  de  péché  mortel , & meurent  fans 
avoir  jamais  fait  une  véritable  pénitence  ? Qui  peut  douter  qu’un  malheur  fi 
déplorable  , ne  vienne  de  la  prétendue  compalfion  des  Confeffeurs , qui  fans 
examen  délient  tous  les  pécheurs  ? Ils  ne  les  obligent  ni  à renoncer  à l’afTeftion 
qu’ils  ont  au  péché , ni  à remplir  les  devoirs  de  leur  état , ni  à vivre  conformé- 
ment à leur  vocation  ; & par-là  , loin  d’effacer  leurs  crimes , ils  ne  font  que  les 
cacher  fous  le  voile  de  l’abfolution.  Pourrions-nous  ne  pas  admirer  le  zcle  avec 
lequel  le  célébré  & pieux  Bellarmin  s’élevoit  contre  les  fuites  funeftes  d’une 
condefcendance  véritablement  cruelle  ? Des  hommes  chargés  de  péchés  , dit  ce 
favant  Cardinal  , & qui  y font  tombés  mille  fois  , viennent  à nous  fouvent , fans 
aucun  figne  de  douleur , la  veille  ou  le  jour  même  de  la  Soltmnité  ; ils  veulent  être 
abfous  fur  le  champ , & de-là  pajfer  à la  fainte  Table  ; & nous , Juges  imprudents  , 
difpenfateurs  infidèles  , nous  leur  impofons  à tous  les  mains , nous  leur  difons  à 
tous  , je  vous  abfous  , alle:^  en  paix  : quen  réfulte-t~il  ? Ces  faux  Pénitents  en  ar- 
rachant à la  foiblejje  dun  Confejfeur  une  ahfolution  précipitée , fe  croient  vérita- 
blement libres  & abfous , quoiqu'ils  foient  toujours  dans  leur  malheureux  état , & 
quà  leurs  premiers  liens , ils  en  aient  ajouté  de  nouveaux. 

L’Eglife  veut , à la  vérité  , que  fes  Miniflres  ufent  de  douceur  & d’indul- 
gence envers  les  pécheurs;  mais  elle  veut  aufïï  que  cette  douceur  foit  julle  , 
fage  , prudente  , & cette  indulgence  falutaire.  In  ipfa  Ecclefia  , dit  faint 
Ambroife  , (_in  Pf  li8.)  ubi  mifereri  quàm  maxime  duet , teneri  quàm  ma- 
ximi  débet  forma  jujlitiee.  Ce  faint  Doéleur  dit  encore  en  expliquant  le  même 
Pfeaume  : Confideremus  ne  ipfum  deteriorem  faciamus  , cujus  mifertmur  in- 

jtft'e- 

Ainlï  tout  pécheur  non  converti , & abfous  par  un  ConfefTeur , demeure  lié 
réellement  aux  yeux  de  Dieu  ; & l’abfolution  reçue  ne  fert  qu’à  l’entretenir 
dans  une  fauffe  tranquillité.  11  a reçu  quittance  de  l’économe , mais  la  quit- 
tance n’efl  point  acceptée  par  le  Pere  de  famille  : c’efl  la  penfée  de  S.  Auguflin. 
Le  Seigneur , dit  ce  faint  Doéleur,  ( Serm.  40.  n.  7.  ) menace  de  mort  ceux  qui 
ne  changent  pas  de  vie.  Il  les  menace  de  la  mort  éternelle.  Pourquoi  veulent-ils  que 
je  leur  promette  ce  que  Dieu  ne  leur  promet  point  ? Un  économe  vous  donne  une 
quittance  ; mais  de  quoi  vous  f ervir a-t-elle , fi  le  Pere  de  Famille  ne  veut  point  vous 
la  pafi'er  ? Je  ne  fuis  qu’un  économe-,  je  ne  fuis  qu'un  ferviteur.  Foulez-vous  que  je 
vous  dife  ; VI  comme  vous  voudrez  : le  Seigneur  ne  vous  damnera  pas  ? £ ’efi- 
là  une  quittance  de  t économe  : elle  ejl  de  nulle  valeur....  La  quittance  du  Souverain 
Maître  vous  décharge  quand  je  ne  le  voudrais  pas  : mais  la  mienne  ne  peut  rien 
valoir  , s'il  ne  le  veut.  Ecce  dat  tibi  fecuritatem  procurator  : quid  tibi  prodefi,  fi 

Pater- 
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Paurfamllùts  non  accepta?  Procuralor  fum,  femus  fum..„  Dominé  fecuritas 
valet , etiam(i  nolim.  Mea  verb  nihil  valet,  fi  ilU  noluerit. 

Ce  détail  eft  fans  douce  fufHfanc , pour  convaincre  des  fuites  funeftes  qu’en- 
traînent infailliblement  après  eux , les  deux  excès  que  nous  venons  d'expofer. 
Le  moyen  de  s’en  garantir  , c’ell  de  méditer  attentivement  ce  que  dit  l’Efprif 
lâint,  ( Prov.  17.  1^.)  Celui  qui  jufifie  Cinjufie  , & celui  qui  condamne  le 
jufie  , font  tous  deux  abominables  devant  Dieu.  C’ell  de  s’appliquer  férieufe- 
ment  à connoitre  les  véritables  réglés  de  l’Eglife  , & à les  obferver  dans  la  pra- 
tique : fans  cette  connoiffance  , les  Confefleurs  reflembleront  à ceS  guides  aveu- 
gles , que  Jesus-Christ  frappe  de  fes  anathèmes;  à ces  Prêtres  infortunés  que 
le  Seigneur  reyet/e  de  fon  Sacerdoce , parce  qu'ils  ont  eux-mêmes  rejeté  la  fcience. 
Sans  cene  connoiflance , un  Confefleur  s’expoferoit  à refufer  l’abfolution  à des 
perfonnes  à qui  il  devroic  la  donner;  &illa  donneroit  à d'autres  auxquels  it 
aevroit  la  refûfer;  & loin  de  procurer  le  falut  des  âmes  , il  feroic  l’indrument 
de  leur  perte , & il  fe  perdroit  avec  elles.  Car  il  ne  faut  pas  s’y  méprendre  : l’au- 
torité que  Jesus-Christ  a donnée  aux  Minillres  du  Sacrement  de  Pénitence, 
n’ell  pas  cellcraent  en  leur  pouvoir , qu’ils  puilTent  l’exercer  lans  aucune  réglé 
& félon  leur  caprice.  Cette  puiffanceell  limitée  par  le  Droit  naturel  & Divin, 
qui  n’abfout  que  les  Pénitents , & ne  condamne  que  les  coupables  qui  perléve- 
rent  dans  leurs  crimes.  Dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence,  les  ConfêlTeurs  ne 
font  pas  Juges  en  dernier  reflbrt;  les  Sentences  qu’ils  prononcent,  ne  font  pas 
fans  appel  ; elles  font  fubordonnées  au  Souverain  Maître , qui  a établi  les  Mi- 
nillres pour  être  non  les  dilTipateurs , mais  les  difpenfateurs  de  fes  grâces.  Il 
leur  a diélé  fes  Loix  : s’ils  s’en  écartent , leurs  décifions  portent  à laux  ; Dieu 
retient  les  péchés  qu’ils  remettent  ; il  condamne  les  criminels  qu’ils  renvoient 
ablbus;  & il  enveloppe  le  Juge  & le  coupable  dans  la  même  condamnation. 
Sacerdos  non  feprxbeat  nimis  feverum , dit  le  Concile  de  Rheims  en  1587  ; ne- 
eque  tamen  ita  lenem  , ut  potn»  contemptu  ad  rurfum  peccandum  Pcenitentem  potiàs 
invitet , quàm  ad  novum  vita  genus  ineundum. 

Il  eft  donc  d’une  extrême  importance  pour  le  falut  des  ConfefTeurs  , & pour 
celui  des  Pénitents , que  dans  un  miriillere  fi  redoutable  les  Direéleurs  nefe  con- 
duilènt , ni  par  leurs  lumières  particulières , qui  fouvent  feroient  fujettes  à l’er- 
reur , ni  par  les  Doclrines  étrangères  que  l’efprit  de  ténèbres  répand  dans  le 
monde  ; mais  par  les  maximes  toutes  pures  de  l’Evangile , & par  les  réglés  fa- 
ges  de  l’Eglife.  Un  Minillre  de  la  Pénitence  doit  avoir  fans  cefle  fous  les  yeux 
la  Loi  Divine , les  faintes  Ecritures,  les  Canons  des  Conciles , & les  maximes 
des  Peres.  11  lui  cil  expreflèment  ordonné  de  ne  travailler  à la  fanélification 
des  ames , & à la  converfion  des  pécheurs , qu’en  s’attachant  inviolablement 
& fc  conformant  à l’efprit  des  réglés  immuables  qui  lui  font  preferites  dans  ces 
admirables  & divins  modelés. 

Les  ConfêlTeurs  trouveront  dans  Tobfervation  de  ces  faintes  maximes , la 
prudence  nécelTaire  pour  conduire  sûrement  les  perfonnes  dont  le  falut  leur  ell 
confié.  Ellles  leur  diront , que  pour  réconcilier  le  pécheur , on  doit , fans  rien 
exiger  davantage , fe  contenter  des  difpofitions  que  l’Eglife  demande;  & exi- 
ger CCS  mêmes  difpofitions,  fans  les  afibiblir  en  rien.  Elles  leur  diront,  que  fi 
«n  ne  doit  pas  attendre  , pour  abfoudre  un  Pénitent,  qu’il  ait  une  contrition 
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parfaite , ou  qu  il  foie  devenu  prefquc  impeccable  , on  doit  attendre  qu’il  pa- 
roille  vraiment  converti;  & que  fion  ne  doit  pas  impofer  au  pécheur  l’obliga- 
tion de  fatisfaire  avant  l’abfolution , on  ne  peut  l’exempter  du  jufle  devoir 
d’afTurer  fa  converfion  par  des  oeuvres  médicinales  & préparatoires. 

Enfin  , les  ConfclTeurs  qui  fe  font  un  devoir  de  puilêr  la  fcience  des  Saints, 
dans  des  fources  fi  pures , & J’y  apprendre  l’art  des  arts , la  conduite  des  âmes , 
favent  qu’en  qualité  de  difpenfateurs  des  Myfteres,  ils  ont  le  pouvoir  de  remet- 
tre & de  retenir  les  péchés  ; mais  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  retenir  par  du- 
reté ce  qu’ils  doivent  remettre  , ni  de  remettre  par  ignorance  ou  par  foiblelTe  , 
ce  qu’ils  doivent  retenir  ; qu’ils  font  injullcs  , s’ils  refufent  la  paix  aux  âmes  qui 
la  méritent  ; qu’ils  font  prévaricateurs , s’ils  l’accordent  à celles  qui  en  font  in- 
dignes ; qu’ils  doivent  être  fermes  fans  dureté , condcfccndants  fans  mollelTe , fe 
courber  pour  relever  les  pécheurs  fans  tomber  avec  eux , avoir  égard  à leurs 
foiblelTes  fans  les  flatter  dans  leurs  vices  : Neque  ergo  conftntitmes  fuis  malis  , ut 
approhttis , dit  S.  Augullin,  ( Serm.  88.)  ntque  négligentes  ut  non  arguatis  ; ne- 
que  fuperbientes  ut  inj'ultanter  arguatis. 

Quelles  bénédidions  n’attirent  pas  fur  leurs  travaux  les  Ouvriers  Evangéli- 
ques , ennemis  de  tour  excès , uniquement  attentifs , en  agiflant  au  nom  & par 
1 autorité  de  Jesus-ChriST  , à n’agir  que  par  fon  cfprit,  & fidcles  oblérva- 
teurs  du  fage  tempérament  qu’un  ancien  Concile  de  Rome  recommande  avec 
tant  d’inftance  aux  Confefleurs  ; qui  peuvent  fe  dire  à eux-mêmes  : Les  méchants 
nom  point  à fe  louer  de  notre  molle  & criminelle  complaifance  ; & les  vrais  Pé- 
nitents Tl  ont  point  à fe  plaindre  de  notre  cruelle  & excejjlve  févérité  1 

Les  ConfefTcurS  font  donc  obligés  de  refufer  , ou  plutôt  de  différer  l’abfolu- 
tion  aux  pécheurs  qui  font  indignes  de  cette  grâce , jufqu’k  ce  qu’ils  fe  foient 
mis  dans  les  difpontions  néceflaircs  pour  la  recevoir.  Tels  Ibnt  entr’autres, 

1.  Tous  ceux  qui  ignorent  les  principaux  Myfteres  de  la  Foi , les  Comman- 
dements de  Dieu  & de  l’Eglife,  les  difpofitions  nécelfaires  pour  s’approcher 
des  Sacrements  ; ou  qui  ne  font  point  fuftifamment  inftruits  de  la  Religion, 
fuivant  leur  obligation  & leur  capacité.  On  doit  renvoyer  ces  perfonnes  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  fuffifamment  inltruites  ; à moins  que  le  Confeflèur  ne  veuille 
par  un  effet  de  fa  charité,  fe  donner  la  peine  , s’il  en  a le  loifir  , de  leur  enfei- 
gner  dans  le  Confeftionnal  même , ce  qu’il  faut  qu’elles  fâchent  néceflairement 
jxiur  être  fauvées  , & pour  être  admifes  au  Sacrement  de  Pénitence.  Si  ceux 
qui  ne  font  pas  fuflifamment  inftruits  de  la  Religion  fuivant  leur  obligation  & 
leur  capacité,  promettent  d’apporter  les  foins  néceflaircs  pour  s’en  faire  inllruire, 
le  Confeflèur  examinera  s’ils  n’ont  point  fait  par  le  palfé  une  fcmblable  pro- 
melfe  fur  les  avis  de  leur  Curé,  ou  d’un  antre  Confelfeur;  & reconnoiffant  que 
cette  promeffe  n’a  point  été  accomplie , il  différera  de  les  abfoudre  jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  foient  mis  en  devoir  de  fatisfaire  à cette  obligation  ; mais  s’ils  n’en  ont 
jamais  été  avertis , il  pourra , s’ils  font  d’ailleurs  bien  dilpofés,  leur  donner  l’ab- 
lolution  fur  leur  promeflè , pourvu  qu’ils  fâchent  les  articles  cfl'cntiels  & abfolu- 
ment  nécelfaires.  11  fera  facile'de  faire  l’application  de  cette  réglé  à ceux  qui 
ignorent  les  devoirs  de  leur  état. 

2.  Les  peres  & les  meres , les  maîtres  & les  maîtreffes , qui  n’inftruifent  pas , 
ou  ne  font  pas  inllruire  leurs  enfants  ou  leurs  domeftiques  des  principes  de  la 
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Foi,  & des  chofcs  néceflaires  au  faliit;  ou  qui  ne  veillent  point  à leur  con- 
duite ; qui  les  empêchent  de  s’acquitter  des  devoirs  communs  du  Chrétien  ; ou 
enfin  qui  ne  veulent  pas  faire  ce  qui  dépend  d’eux  pour  les  corriger  des  délbr- 
dres  dans  lefquels  ils  les  voient  tomber.  On  ne  doit  point  ahfoudre  ces  perfon- 
ncs , tandis  qu’elles  demeurent  dans  cette  criminelle  négligence.  Si  elles  pro- 
mettent de  s’acquitter  de  ce  devoir  , qu’il  y ait  lieu  de  juger  que  leur  promelTc 
cil  fincere , qu’elles  y feront  fidèles , & qu’elles  n’aient  point  été  averties  de 
cette  obligation , le  ConfelTeur  peut  les  ahfoudre  , fuppolé  d’ailleurs  qu’elles 
aient  toutes  les difpofitions  requiies.  Mais,  11  apres  avoir  promis  de  le  corriger, 
elles  y on:  manqué  , on  doit  leur  différer  l’abfolution  , jul'qu’à  ce  qu’on  voie  en 
elles  des  marques  certaines  & évidentes  de  leur  amendement. 

J.  Ceux  qui  exercent  les  Profelfions  mauvaifes  de  leur  nature , qu’on  ne  peut 
exercer  fans  péché,  ou  qui  font  infâmes  par  les  Loix  , comme  font  les  Magi- 
ciens & les  Sorciers;  ceux  qui  fervent  à des  plaifirs  infâmes;  Qui  lenoanium 
exercent  ; les  Farceurs  , les  Bateleurs,  les  Danfeurs  de  corde , les  Comédiens  & 
Comédiennes , & ceux  & celles  qui  montent  fur  le  Théâtre  pour  le  diveriillc- 
ment  du  Public  , pour  y chanter  ou  danfer,  ou  , comme  dilént  les  Loix  : Qui 
artis  ludicra  pronuntiandivi  causa  in  feenam  prodierint.  On  ne  peut  le*  abfou- 
dre,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  renoncé  abfolument  à ces  Profelfions. 

4.  Ceux  qui  confervent  des  haines  & des  inimitiés,  qui  reful'ent  de  pardon- 
ner & de  fe  réconcilier.  On  ne  doit  pas  les  abfoudre  , s’ils  ne  pardonnent  de 
cœur , & s’ils  ne  veulent  faire  de  leur  part  ce  qu’ils  doivent  pour  fc  réconciliée 
avec  leurs  ennemis. 

Si  un  Pénitent  promet  de  fe  réconcilier  avec  fon  ennemi , & protelle  qu’il  ne 
conferve  point  de  haine  dans  fon  coeur  , on  peut,  fuppofé  qu’on  ait  un  jufte 
fondement  de  compter  fur  la  fincérité  de  les  difpofitions  , l’admettre  à la  pan- 
ticipation  des  Sacrements.  Mais  , fi  ayant  déjà  fait  cette  promeffe  & de  pareil- 
les proteflations  , il  y a manqué , il  faut , s’il  n’efl  pas  en  danger  de  mort  , 
l’envoyer  fc  réconcilier  avant  que  de  lui  donner  l’abfolunon  ; car  il  n’arrive  que 
trop  Ibuvcnt , que  les  Pénitents  , quoique  difpofés  à fe  réconcilier  , manquent 
à le  faire  par  la  répugnance  qu’ils  ont  à faire  la  première  démarche.  Mais  comme 
fouvent  il  ell  difficile  de  difeerner  qui  doit  la  faire,  à caufe  des  différentes  cir- 
conllanccs  qui  fe  rencontrent , un  Confefleur  a befoin  de  beaucoup  de  pruden- 
ce , pour  ne  pas  exiger  d’un  Pénitent  par  le  refus  de  l’ablolution  , des  démar- 
ches qu’il  n’ell  pas  obligé  de  faire.  Lorlqu’un  Pénitent  a fut  de  fon  côté  tout  ce 
qu’il  doit  pour  fe  réconcilier  avec  fon  ennemi,  & que  celui-ci  ne  l’a  pas  voulu, 
on  doit  abfoudre  ce  Pénitent,  s’il  ne  conferve  aucune  haine  dans  le  cœur. 

Si  l’inimitié  a été  publique  & Icandaleufe , le  ConfelTeur  ne  doit  pas  fe  con- 
tenter de  la  promelTc  qn’d  fait  de  fe  réconcilier  , & de  Taflurance  qu’il  donne 
qu’intéricurement  il  lui  pardonne  ; il  faut,  avant  que  de  Tabfoudre , l’obliger  à 
donner  des  marques  publiques  de  réconciliation  , qui  doit  être  connue  , afin 
d’ôter  le  fcandale  de  cette  inimitié. 

Si  le  Confeflèur  a lieu  de  croire  que  la  réconciliation  n’efl  qu’extérieure 
& ne  vient  pas  du  cœur , il  doit  dilTérer  d’abfoudre  le  Pénitent , jufqu’à  ce  que 
|Mr  des  épreuves  luflîfantes  il  puilTe  être  alTuré  qu’il  pardonne  & lé  réconcilie 
lincérement. 
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Les  Confeflèurs  ne  peuvent  trop  s’appliquer  à faire  connofrre  aux  Pénitents 
qui  ont  des  inimitiés , le  malheureux  état  où  ils  font.  Car  plus  on  différé  à par- 
donner à fon  ennemi,  plus  la  haine  prend  de  fortes  racines  dans  le  cœur.  Ainfi 
il  eft  du  devoir  d’un  ConfelTeur  , de  s’informer  combien  il  y a de  temps  que 
l’inimitié  dure , & queb  effets  elle  a produits.  11  doit  même  examiner  fi  la 
caufe  de  l’inimitié  dure  encore,  & fi  elle  n’eft  point  une  occalîon  prochaine  de 
rechûte  dans  le  péché;  comme  pourroic  être  un  procès  qui  n’eft  pas  terminé. 
Ce  procès  feroit  fans  doute  une  occafion  de  péché  à un  Pénitent , qui  feroit 
d’humeur  à furprendre  fa  Partie  , & à vouloir  gagner  fa  caufe  même  par  des 
voies  injuftes  , s’il  peut  en  avoir  ; ou  qui  auroit  coutume  de  s’emporter  toutes 
les  fois  qu’il  lui  arrive  quelque  chofe  de  défavantageux  dans  fon  procès.  On 
doit  donc  bien  examiner  quand  il  s’agit  d’abfoudre  des  Plaideurs  ; voir  aupara- 
vant s’ils  plaident  fans  aigreur , fans  palfion , fans  avoir  recours  aux  fraudes  & 
aux  injuftices  , & en  remplilfant  tous  les  devoirs  de  la  Charité  Chrétienne.  Ce- 
lui qui  eft  follicité  par  fa  Partie  de  terminer  fon  procès  à l’amiable , & qui  ne 
veut  pas  le  faire , quoiqu’il  puiffe  mettre  tous  fes  intérêts  à couvert  par  un  ac- 
commodement aulfi  bien  que  par  les  voies  de  la  Juftice,  ne  doit  pas  être  ab- 
fous;  parce  qu’on  voit  bien  qu’il  ne  plaide  que  par  haine,  & qu’il  ne  cherche 
qu’à  caufer  de  grands  frais  à fa  Partie.  Les  perfonnes  mariées  qui  fans  caufe 
légitime  vivent  en  divorce , doivent  être  renvoyées  fans  Abfolution  , jufqu’à  ce 
qu  elles  fe  foient  réconciliées.  Enfin,  les  Confelfeurs  doivent  avoir  foin  d’avertir 
les  Pénitents , que  l’amour  des  ennemis  doit  venir  du  coeur  ; qu’il  ne  fuffit  pas 
de  s’en  tenir  aux  feules  maroucs  extérieures  d’amitié  & de  réconciliation  ; & 
que  le  pardon  des  injures  eft  de  précepte,  non  un  firaple  confeil. 

5.  Ceux  qui  ont  caufé  quelque  tort  au  Prochain  en  fon  bien  ou  en  fon  honneur, 
& qui  ne  veulent  pas  réparer  félon  leur  pouvoir,  ni  promettre  d’y  fatisfaire  quand 
ils  le  pourront , s’ils  ne  le  peuvent  pas  aéluellemcnt.  Cependant  il  n’eft  pas 
néccllairc  d’exiger  avant  l’Abfolution  une  réparation  aftuelic  ; il  fuffit  que  le  Pé- 
nitent la  promette  : fi  ce  n’eft  qu’en  ayant  déjà  fait  la  promeflê  , il  eût  négligé 
de  l’accomplir.  On  doit  regarder  comme  n’ayant  pas  le  dcffein  de  reftitucr,  ceux 
qui  ne  veulent  pas  prendre  les  moyens  néccflàires  pour  réparer  leur  injuftice. 

On  ne  doit  point  abfoudrc , même  à l’article  de  la  mort , ceux  qui  laiffcne 
à leurs  héritiers  le  foin  de  faire  une  reftitution  qu’ils  peuvent  faire  par  eux- 
mêmes.  On  doit  pareillement  juger  indigne  d’abfolution  celui  qui  pouvant 
reftitucr  tout  ce  qu’il  doit , n’en  rend  qu’une  partie  , fous  prétexte  que  celui  à 
qui  il  doit  eft  riche,  & qu’il  ne  fouffre  pas  de  ce  délai;  car  c’eft  pécher  que  de 
retenir  le  bien  d’autrui,  foit  que  celui  à qui  on  le  retient  en  fouffre  du  dom- 
mage , foit  qu’il  n’en  fouffre  pas.  Le  deflciu  d’ajouter  dans  fon  Teftament  à 
la  Ibmme  qu’on  doit  reftituer , les  intérêts  de  cette  fomme , pour  dédomma- 
ger de  ce  délai  celui  à qui  on  la  doit , n’eft  pas  une  raifon  fumfante  pour  per- 
mettre d’en  différer  le  paiement  jufqu’à  la  mort;  ainfi  on  ne  peut  abibudre  un 
Pénitent , qui  ayant  le  temps  & le  moyen  de  reftituer , oferoit  fe  fervir  d’ua 
pareil  prétexte  pour  ne  pas  fatisfaire,  aufli-tôt  qu’il  le  peut,  à cette  obligation. 
Nous  dirons  dans  la  fuite  en  parlant  de  la  reftitution , quels  font  les  cas  où  un 
Contèftèur  peut  prudemment  permettre  aux  Pénitents  de  difterer  les  rcftitutiooa 
auxquelles  Us  font  tenus. 
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6.  Les  pécheurs  publics  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  réparé  le  fcanJale  qu’ils  ont  , 
donné  , par  une  facisfaélion  convenable.  Ce  n’eft  pas  alTez  pour  eux  d’une  pro- 
meflè , il  faut  une  réparation  aâuelle.  Ainfi  il  feut  obliger  un  concubinaire  à 
chaflêr  fur  le  champ  de  fa  maifon  fa  concubine  ; un  ufurier  à révoquer , à annul- 
1er  fes  Contrats , & à reftituer  fes  ufures  ; & ainfi  des  autres. 

7.  Ceux  qui  au  mépris  des  Monitoires  qui  font  publiés  par  l’autorité  de  l’E- 
glife  , pour  avoir  connoilTance  de  quelque  fait  important,  ne  révèlent  point  ce 
qu’ils  favent , quand  ils  font  obligés  d'aller  à révélation  ; & caufent  par  ce 
Itlence  criminel  un  grand  préjudice  à leur  Prochain. 

8.  Ceux  qui  donnent  aux  autres  occafion  de  pécher,  s’ils  n’ôtent  cette  oc- 
cafion , & ne  remédient , autant  qu’il  ell  en  eux  , au  mal  auquel  ils  ont  donné 
lieu.  On  doit  mettre  de  ce  nombre  ceux  qui  tiennent  Brelan , ou  AlTemblées 
dans  lefquelles  fe  commettent  des  impiétés , blafphémes , débauches  , libertés 
liccncieufes  , ou  autres  péchés  ; ceux  qui  compofent , impriment,  ou  débitent 
de  mauvais  livres , ou  écrits,  qui  contiennent  des  matières  contre  la  Foi,  ou 
la  pureté  , ou  contre  les  bonnes  moeurs;  ceux  qui  ont  des  Tableaux  ou  des  re> 
préfentations  lafeives  qui  peuvent  porter  au  péché,  & ceux  qui  les  font  & les 
débitent  ; tous  ceux  qui  vendent  dt  débitent  des  choies  condamnées  par  la  Loi 
de  Dieu. 

Les  femmes  & les  filles  qui  paroiflênt  à l’extérieur  avec  les  épaules  & le 
fein  découverts , & dont  l’immodeftie  eft  manifclle  , donnent  une  occafion 
prochaine  de  péché  , & qui  y porte  par  elle-même.  S.  Charles  dans  fes  inftruc- 
tions  aux  Confedeurs  , après  avoir  dit  que  l’on  doit  refufer  l’Abfolution  aux 
perfonnes  qui  pèchent  mortellement  en  parures  & ornements  extérieurs , re- 
marque que  celles  qui  fe  fervent  de  ces  ornements  pour  commettre  un  péché 
mortel,  pechent  mortellement.  11  en  dit  de  même  de  celles  qui  pour  fatisfaire  à 
leur  vanité  dans  leurs  ajuftemenrs  , tranfgrelTent  ou  font  tranfgrefler  à d’autres 
quelques  Commandements  de  Dieu  ou  de  l’Eglife  ; en  travaillant , par  exem- 
ple , ou  faifant  travailler  les  jours  de  Dimanches  ou  de  Fêtes:  en  perdant,  ou 
failant  perdre  aux  autres  la  MelTe  ces  mêmes  jours  , pour  fe  parer  ; en  occa- 
fionnant  à des  maris  ou  à d’autres  obligés  à les  entretenir  , plus  de  dépenles 
que  leurs  biens  ne  le  permenent , d’où  elles  favent  , ou  doivent  favoir  ou  pro- 
bablement douter,  que  naiflent  des  diflênfions  ou  haines  dans  leurs  familles,  & 
l’impoflibilité  où  fe  trouvent  ces  maris  ou  autres  qui  font  tenus  de  fournir  à leur 
entretien  , de  fatisfaire  à leurs  obligations , comme  de  donner  l'aumône , de 
payer  leurs  dettes  : ce  qui  les  porte  quelquefois  à blafphémer  le  nom  de  Dieu  , 
a contraâer  de  nouvelles  dettes  au  deflîis  de  leurs  forces , à faire  des  gains  & 
des  Contrats  illicites  , pour  être  en  état  de  foutenir  ces  dépenles  ; lelquellcs  ab- 
forbent  fouvent  tellement  les  biens  d’une  famille , que  des  peres  & meres  ne 
peuvent  plus  établir  des  enfants  , ni  marier  des  filles  quand  elles  font  en  âge, 
d’où  arrivent  fouvent  de  grands  maux. 

S.  Charles  ajoute  qu’une  perfonne  peche  mortellement  dans  la  maniéré  de  fê 
parer,  quoique  la  dépenfe  qu’elle  fait  n’e.xcede  ni  la  condition  ni  Ion  bien,  E 
fa  parure  porte  d’elle-mêrae  à l’impureté , ou  qu’on  la  regarde  communément 
comme  y donnant  occafion  ; ou  fi  elle  fe  pare  ayant  lieu  & railoii  de  juger  , 
qu’elle  donnera  par-là  de  la  pafCon  pour  elle  à quelqu’un,  ou  quelle  occalioa- 
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nera quelque  péché,  quand  même  fa  parure  n’auroit  rien  de  déshonnête  par 
elle-même.  Enfin  , fi  elle  fe  pare  dans  l’intention  de  témoigner  elle-même  à un 
autre  de  la  pafiion  pour  lui. 

ÿ.  Ceux  qui  font  dans  l’habitude  du  péché  mortel,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
donné  des  preuves  , & des  marques  véritables  de  leur  amendement;  & qu’on 
ait  éprouvé  pendant  un  temps  futfifant,  que  leur  converfion  cfl  fincere.  Comme 
il  y a des  remarques  importantes  à faire  fur  la  maniéré  dont  on  doit  difpofer  à 
l’Abfolution  ces  fortes  de  pécheurs , nous  allons  en  parler  en  particulier. 


De  la  prudence  du  Confejfeur  à V égard  de  ceux  qui 
font  fujets  à des  habitudes  de  péché  mortel. 

ON  entend  par  l’habitude  du  péché  mortel , l’état  d’un  homme , qui , pour 
avoir  plus  ou  moins  réitéré  les  ailes  d’un  péché  mortel , éprouve  un  mal- 
heureux penchant  qui  l’y  entraîne,  & a contrailé  une  funcflc  difficulté  à s’en 
abllcnir.  11  n’efl  pas  facile  de  fixer  le  temps  que  doit  durer  le  délai  de  l’Ablolu- 
tion  au  pécheur  d’habitude  : c’eft  à la  prudence  du  ConfelTeur  à en  juger  par 
la  nature  du  péché , par  la  force  & la  durée  de  l’habitude  , par  l’occurrence  des 
occafions  plus  ou  moins  fréquentes;  & fur-tout  parla  ferveur  du  Pénitent , par 
fes  efforts  pour  (brtir  de  fon  état,  & le  loin  qu’il  apporte  à réfiller  aux  tentations, 
à éviter  les  occafions  , à pratiquer  la  pénitence , & à mettre  en  ufage  les  moyens 
qui  lui  font  prelcrits. 

C’efl  une  vérité  certaine  reconnue  par  le  Concile  de  Trente  dans  la  Seflîon 
6.  Can.  2».  qu’un  pécheur  véritablement  converti , & qui  a été  juflifié  pat  la 
grâce  du  Sacrement  de  Pénitence  , peut  retomber  dans  le  péché  ; parce  que 
l’Abfolution  ne  l’a  pas  rendu  impeccable. 

Lorfqu’un  Pénitent  après  s’étre  confeflé  , ne  fait  que  de  légers  efforts  pour 
fe  corriger,  qu’il  retombe  fréquemment  en  peu  de  temps  dans  les  mêmes  pé- 
chés , un  Confeffeur  a fujet  de  craindre  qu’il  ne  foit  pas  véritablement  converti. 
C’ell  pourquoi  les  Pores  ont  dit  que  la  pénitence  cfl  faulTe,  lorfqu’on  ne  voit 
point  d’amendement  dans  le  pécheur,  t/hi  imtndatlo  milla  , pocniitntia  nulla. 
Et  le  Concile  de  Trente  déclare  ( Seff.  iq.  chap.  4.  ) que  la  contrition  nictjfairc 
pour  obtenir  la  rimiffton  des  péchés  , comprend  la  ceffation  du  péché , la  réfolutioit 
& le  commencement  et  une  vie  nouvelle  , & la  haine  de  la  vie  pa^ée. 

La  prudence  demande , non  feulement  que  le  Confeffeur  oblige  fes  Pénitents 
à renoncer  à leurs  mauvaifes  habitudes  , mais  auffi  qu’il  leur  fourniffe  le  moyen 
de  les  détruire  autant  qu’il  cft  poifible;  parce  que  fans  cette  précaution,  ils  ne 
manqueront  pas  de  retomber  dans  les  mêmes  péchés,  comme  on  le  remarque 
tous  les  jours  par  une  funcflc  expérience.  11  cfl  donc  néceffaire  que  les  Confef- 
feiirs  foient  bien  inflruits  de  la  nature  des  mauvaifes  habitudes , des  différentes 
difpofitions  avec  lefquelles  ceux  qui  y font  llijsts  viennent  s’en  coni'cller , & de 
la  maniéré  de  les  bien  conduire. 
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11  ne  faut  pas  toujours  croire  que  l’on  n’ait  l’habitude  du  péché , que  quand 
on  le  commet  fouvent ; car  on  peut  être  dans  l’habitude  du  péché,  quoiqu’on 
ne  le  commette  que  dans  certaines  rencontres  rares.  Ce  qui  peut  faire  connoitre 
que  l’habitude  de  ces  fortes  de  péchés  eft  formée , efl  quand  ceux  qui  les  com- 
mettent s’y  portent  d’eux-mêmes  dans  l’occafion,  malgré  la  réfolution  qu’ils 
avoicnt  prife  de  ne  les  plus  commettre. 

L’habitude  du  péché  ell  bien  plus  forte  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ; & 
à proportion  qu’elle  efl  plus  forte  , elle  fait  penfer  plus  Ibuvent  & avec  plus  de 
plaifir  au  péché;  elle  porte  à rechercher  & à embralTer  avec  plus  d’affeélion  les 
occafions  de  le  commettre  : elle  diminue  auffi  l’idée  de  l’énormité  du  péché,  & 
endurcit  le  coeur  de  telle  manière  , qu’il  s’en  trouve  qui  pechent  fans  aucun  re- 
mords, & qui  ne  regardent  plus  comme  péchés  de  très-grands  crimes  qu’ils  évi- 
toient  auparavant  avec  horreur. 

On  doit  regarder  comme  étant  dans  l’habitude  du  péché  , ceux  qui  le  com- 
mettent fouvent  de  leur  propre  volonté  & avec  plaifir  ; ceux  qui  le  portent  avec 
facilité  à le  commettre  toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  préfente  , quoiqu’elle 
n’arrive  pas  fouvent  ; ceux  enfin  , qui  n’ayant  pas  tout  ce  qu’il  faut  pour  com- 
mettre le  péché , prennent  plaifir  à y penfer  , défirent  ou  cherchent  de  le  com- 
mettre. 

Quoiqu’un  Pénitent  réfifle  à quelques-unes  des  tentations , ou  évite  quelques- 
unes  des  occafions  qui  ont  coutume  de  le  faire  pécher,  lï  cependant  il  tombe 
ordinairement  & avec  plaifir  dans  ce  péché,  on  doit  juger  qu’il  en  a l’habitu- 
de : mais  que  l’habitude  n’ell  pas  fi  forte , quelle  le  feroit  li  elle  le  portoit  au 
péché  en  toutes  les  rencontres. 

11  y a des  ConfelTeurs  qui  jugent  de  l’habitude  par  les  fculs  aclcs  réitérés  : 
mais  cette  règle  ne  paroît  pas  sûre  : un  fcul  adultéré  commis  dans  l’efpace  de 
deux  mois  par  celui  qui  étoit  déjà  tombé  dans  ce  même  péché  , ne  fuflît  pas 
pour  pouvoir  dire  qu’il  y foit  habitué,  fi  dans  cet  efpacc  de  temps  il  a évité 
plufieurs  occafions , ou  réfillé  à beaucoup  de  follicitations , & à plufieurs  vio- 
lentes tentations.  Il  vaut  donc  mieux  juger  de  l’habitude  par  la  facilité  & l’affec- 
tion avec  laquelle  le  Pénitent  eft  tombé  dans  le  péché  dont  il  s’aceufe,  en 
comparant  les  occafions  & les  tent.itions , avec  les  chûtes  qu’il  a faites. 

On  remarque  trois  fortes  de  pécheurs  d’habitude.  Les  premiers  font  ceux 
qui  ignorent  le  mal  qu’ils  font , & ne  connoiftênt  pas  que  l’aélion  qu’ils  ont 
coutume  de  faire  foit  péché  mortel.  Ceux-là  font  les  plus  faciles  à conduite  ; 
car  fi  venant  a connoitre  le  péché  qu’ils  ignoroient , ils  prennent  une  ferme  ré- 
folution de  ne  le  plus  commettre  , on  peut  leur  donner  l’abfolution  fi-tôt  qu’ils 
auront  fait  une  revue  depuis  qu’ils  ont  commencé  à commente  ce  péché  , fi  le 
ConfefTeur  juge  quelle  foit  nécelTaire. 

Les  féconds  font  ceux  qui  connoiftênt  l’énormité  du  péché , & n’en  ont  con- 
trafté  l’habitude  que  depuis  peu.  On  peut  encore  conduire  làns  peine  ceux-ci , 
parce  qu’une  habitude  nouv'elle  fc  peut  ordinairement  déraciner  avec  facilité  ; 
a moins  qu’elle  ne  fe  trouve  jointe  à quelque  occafion  prochaine  , que  le  Péni- 
tent ne  puilfe  quitter.  On  peut  donc , quand  il  n’y  a point  d’occalion  prochai- 
ne , leur  donner  l’abiblution , après  qu’ils  auront  été  éprouvés , & qu’ils  auront 
léfifté  à leur  habitude  dans  quelques  rencontres:  pourvu  qu’ils  fe  propofent  & 
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qu’ils  promettent  fermement  d’y  réfifter  toute  leur  vie , qu’ils  aient  été  fidèles 
à pratiquer  ce  qui  leur  a été  prel'crit , & à fuivre  les  avis  qui  leur  ont  été  don- 
nés , & que  les  melures  qu’ils  prennent  d’eux-mêmes  pour  fortir  de  leur  mau- 
vais état  , puilTent  donner  lieu  de  bien  juger  de  leurs  dirpofitiuns.  Mais  s’il  y a 
une  occaüon  prochaine  , il  faut  les  traiter  comme  nous  dirons  ci-après , en  par- 
lant des  occalions. 

Les  troifiemcs  font  ceux  dont  les  mauvaifes  habitudes  font  invétérées  : qui 
les  ont  contraéiées  avec  connoiflfance  ; qui  ne  s’en  font  point  du  tout  corrigés  , 
ou  qui  ne  fc  (ont  corrigés  que  pendant  quelques  intervalles  de  temps , avant  & 
après  leurs  précédentes  confedlons , après  quoi  ils  (ont  retombés  dans  les  mê- 
mes péchés  lans  réfifler  à leur  penchant  déréglé,  ni  fuir  les  occalions.  C’ell  à 
ceux-là  fur-tout  qu’il  faut  ordinairement  ditlérer  l’abfolution  , quelque  pro- 
melTe  qu’ils  faflent  de  fe  corriger , jufqu’à  ce  qu’après  les  avoir  éprouvés  pen- 
dant le  temps  néceflaire , on  puifle  être  moralement  alluré  de  la  fincérité  de 
leur  converiion  , & de  la  vérité  de  leur  amendement.  C’eA  par  les  fruits  de 
pénitence  que  produit  un  Pénitent , qu’un  Confcflbur  doit  fc  déterminer  à l’ab- 
foudre,  & non  par  quelqu’autre  motif  que  ce  foit.  Ttmporis  moram  non  quaro  , 
dit  S.  Chryfollome  Qlfem.  14.  in  2.  ad  Cor,')  ftd  anima  tmtndationtm',  hoc 
ïtaqut  fac  ; demonflus , fwtnt  compun3i  ; Jintnt  in  mtliùs  mutati  ; & res  tota  con- 
feSa  ejl.  Quod  ni/è  ità  Jii , nihil  prcfc3b  eemporis  diuturnitas  emolumenti  atiuUrit. 
Neque  tnim  fapiùsnt  obligaium  fucrit , quarimus  ; Jed  an  obligatio  ilia  quidquam 
projuerit.  Ac  p quidem  ttiam  ad  exiguum  timpus  adhibita  profuit , non  jam  am- 
pliùs  adhibtalur.  Si  autem  nondum  eam  adhibuijfe  juvit , etiam  pojl  decem  annos 
adhibeatur.  Ce  n’eft  donc  pas  la  longueur  du  temps  qui  doit  fi.xer  le  moment 
auquel  on  doit  abfoudre  un  pécheur , mais  fa  converiion.  Saint  Charles  Borro- 
méc  dit  qu’on  doit  différer  l’abfolution  à ceux  de  qui  l’on  a lieu  déjuger  proba- 
blement qu’ils  ne  quitteront  pas  le  péché , quelque  promeffe  qu’ils  puiflent  en 
foire , jufqu’à  ce  qu’on  voie  évidemment  qu’ils  fe  font  corrigés  ; dontc  evidens 
apportât  tmendatio. 

Il  faut  régulièrement  que  le  délai  de  l’abfolution  foit  allez  long  pour  que  le 
Pénitent  puilTc  fe  trouver  dans  la  conjonélure  où  il  a coutume  de  pécher  , & 
qu’il  ait  occalion  de  réfifter  à fon  mauvais  penchant,  lorfqu’il  le  fera  fentir. 
Car  fans  cela  le  délai  de  l’abfolution  ne  lcrviroit  pas  à l’éprouver  , puilque  l’é- 
preuve ne  peut  fe  faire  qu’au  moment  de  la  tentation. 

L’habitude  ne  fc  fait  pas  toujours  fentir  ; elle  eft  fouvent  long-temps  comme 
endormie,  & ne  fe  réveille  que  dans  certaines  conjonélures  & dans  cenains 
temps , où  elle  fait  penfer  au  péché , où  elle  follicite  , & prellc  le  coeur  d’y 
donner  fon  confentement.  C’ell-là  le  moment  d’épreuve  dans  lequel  fcul  on 
peut  connoitre  fi  les  pécheurs  ont  un  ferme  propos  de  ne  plus  pécher.  Car  s’ils 
ont  ce  ferme  propos  , ils  réfiftent  à la  tentation  ; mais  s’ils  ne  réllfteut  pas  , c’eft 
une  marque  que  le  coeur  n’eft  pas  bien  converti. 

Lors  donc  qu’un  Pénitent  s’aceufe  de  quelque  péché  d’habitude  qu’il  n’a 
coutume  de  commettre  que  dans  certains  temps , ou  dans  une  conjonélure  qu’il 
ne  rencontre  pas  fouvent,  il  faut  lui  différer  l’abfolution  jufqu’à  ce  que  ce 
temps , où  cette  conjonifture  fe  foit  prélèntée  , pour  voir  s’il  réfillcra.  S’il  n’eft 
pas  poftiblc  d’attendre  fi  long-temps , U faut  au  moins  prendre  le  temps 
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■écenTaire  pour  éprouver  la  fmccrité  de  fcs  réfolutions  & de  fes  promefles , en  lui 
prefcrivant  des  adcs  contraires  à fa  mauvaife  habitude , certaines  pratiques  pro- 
pres à lui  fervir  de  précautions  pour  la  faire  ceflèr  & de  remcdcs  contre  le  péché; 
en  l’obligeant  pendant  le  délai  de  l’abfolution  , à faire  fouvcnt  des  aéles  de 
contrition  pour  les  péchés  que  cette  habitude  lui  a fait  commettre , & des 
fermes  propos  de  n’y  plus  retomber , & de  prendre  les  moyens  nécelTaircs  pour 
les  éviter.  L’on  connoîtra  la  vérité  de  fes  difpofitions  & de  fon  amendement, 
à la  fidélité  avec  laquelle  il  fuivra  tout  ce  qui  lui  fera  preferit , au  foin  qu’il  aura 
eu  de  demander  à Dieu  la  contrition  & le  changement  de  fon  coeur  , & aux 
oeuvres  de  pénitence  & de  mortification  donc  il  (c  fera  lui-même  impofé  la  pra- 
tique pour  obtenir  cette  grâce  du  Seigneur. 

Il  faut  de  plus  fortes  épreuves  à ceux  que  l’habitude  fait  tomber  plus  fou- 
vent  dans  le  péché  , parce  qu’elle  eft  plus  difficile  à détruire.  Quand  le  tempé- 
rament naturel  porte  au  péché  auquel  les  Pénitents  fe  font  accoutumés , l’ha- 
bitude eft  auffi  plus  difficile  à déraciner.  C’eft  ce  qui  fait  qu’il  y en  a qu’on  ne 
peut  corriger  de  certains  péchés  , que  par  l’entrée  en  Religion  , un  entier  éloi- 
gnement de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  irriter  leur  pallion , & par  des  remedes 
extraordinaires.  Des  moyens  ordinaires  ne  fuffifent  point  contre  des  maux  invé- 
térés & de  fréquences  rechutes  : alors  c’eft  une  nécefllcé  de  redoubler  les  remedes. 

Lorfqa’on  voit  que  les  Pénitents  ont  befoin  d’un  long  délai  pour  fe  corriger, 
il  ne  faut  pas  pour  cela  les  renvoyer  pour  beaucoup  de  temps  à la  fois , ni 
même  leur  dire  d’abord  qu’il  leur  faut  une  longue  épreuve;  mais  il  faut  leur 
donner  un  terme  court  pour  revenir  fe  confefTer;  huit  jours,  par  exemple,  à 
ceux  qui  font  accoutumés  à pécher  tous  les  jours , parce  qu’ils  ont  dans  cette 
efpacc  de  temps  occalîon  de  s’éprouver  ; quinze  jours  à ceux  qui  pechent  plus 
rarement.  S’il  lé  trouve  qu’à  leur  retour  ils  ne  foient  point  retombés,  il  faut  exa- 
miner (ï  l’occafion  s’eft  préfentée,  fi  les  tentations  intérieures  qui  avoient  cou- 
tume de  les  faire  péchtfr  font  revenues , afin  de  juger  s’ils  ont  été  à l’épreuve  & 
s’ils  ont  réfifté.  S’ils  ne  fe  corrigent  pas , il  faut  prier  beaucoup  pour  eux  , les 
exhortera  demander  inftamment  à Dieu  l’efprit  de  pénitence,  en  faifanc  à cette 
intention  des  aumônes  , des  jeûnes , des  prières , des  mortifications , & d’au- 
tres bonnes  œuvres  qu’ils  fe  preferiront  eux-mêmes  outre  la  pénitence  que  leur 
aura  ordonnée  le  ConfeflTeur.  Il  faut  encore  les  exhorter  à réfléchir  fur  leurs  fins 
dernières,  fur  les  motifs  de  pénitence,  fur  tous  ceux  que  la  Foi  nous  enfeigne 
& qu’on  leur  aura  propofé  de  vive  voix  ; à lire,  s’ils  le  favenc,  quelque  bon 
livre  , & à venir  fe  confefTer  le  plus  fouvent  qu’il  fera  poffible , pour  être  de 
plus  en  plus  excités  à fe  convertir. 

L’expérience  apprend  qu’un  grand  nombre  de  pécheurs  d’habitude  s’abf- 
tieitnent  de  retomber  dans  leurs  péchés  ordinaires , non  feulement  pendant 
quelques  femaines , mais  auffi  pendant  pluficurs  mois , par  le  feul  defir  d’avoir 
l’abfolution  qu’on  leur  différé  , & que  pendant  ce  temps  ils  ne  lailTent  pas  de 
conferver  dans  leur  cœur  un  deflein  très-réel  de  retourner  aux  mêmes  péchés  , 
après  avoir  reçu  l’abfolution.  Ils  fe  trompent  fouvent  eux-mêmçs  fur  leurs  pro- 
pres difpofitions , croyant  haïr  le  péché  qu’ils  ne  haïUênt  pas  , & être  réfolus 
de  faire  pour  le  fuir,  ce  qu’ils  n’ont  pas  dcfTcin  d’accomplir;  ce  qui  n’eft 
qu’un  effet  du  defir  de  Tabfolucion.  11  peut  arriver  auffi  que  le  ConfelTeur  les 
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air  convaincus  de  la  néceflîté  où  ils  font  de  renoncer  au  péché  : frappés  de  ce» 
raifons , ils  n’ont  ce  renoncement  que  dans  l’cfprit,  & ib  croient  l’avoir  dan» 
le  cœur.  Voila  ce  qui  eft  la  caufe  des  rechutes  , que  font  les  pécheurs  d’habi- 
tude après  avoir  reçu  l’abfolution.  Leur  converfion  n’ayant  été  que  fuperfi- 
cielle  , & le  plus  fouvent  en  vue  d’avoir  l’abfolution , ils  s’cmbarralTent  peu 
de  garder  leurs  réfolutions.  D’où  il  arrive  , qu’après  plufieurs  épreuves , ils  ne 
mènent  pas  une  meilleure  vie.  Les  Contefleurs  qui  délirent  les  faire  entrer  dans 
la  voie  du  falut /doivent y faire  grande  attention,  de  peur  d’y  être  trompés  , 
& de  lailfer  CCS  Pénitents  dans  l’état  de  perdition  , au  lieu  de  les  en  retirer, 
en  les  obligeant  à fc  convertir  de  tout  leur  cœur,  comme  Dieu  le  demande. 

Saint  François  de  Sales  enfeigne  que  pour  convertir  les  pécheurs  d’habini- 
de  , il  faut  commencer  par  faire  en  Ibrtc  qu’ils  ne  commettent  plus  les  mêmes 
péchés;  quand  on  cil  parvenu  à ce  premier  point , il  faut  venir  au  fécond  , qui 
cil  de  purger  leur  cœur  de  l’alTeilion  à ces  péchés.  Car  un  pécheur  d’habitude  a 
de  l’amour  pour  le  péché  ; 5c  quoiqu’il  s’abftienne  de  le  commettre  par  l’avis  d’un 
Confelfeur  , il  lui  relie  encore  à cet  égard  un  fond  d’affedion  ; d’où  il  arrive 
que  quand  il  y penfe  , il  fent  en  lui-même  une  certaine  complaifance  pour  ce 
péché,  5c  un  certain  penchant  pour  le  commettre;  5c  qu’il  voudroit  bien  le 
faire  s’il  lui  étoit  permis.  Ce  penchant  le  follicitc  en  toute  occafion  à retomber  , 
& lui  fait  imaginer  un  granci  plaifir  dans  le  crime.  Si  on  ne  détruit  ce  mauvais 
penchant , il  ne  manquera  pas  de  l’emporter  fur  les  réfolutions  de  ne  plus  pé- 
cher. C’cll  une  mauvaile  racine  qui  pouffe  toujours  de  mauvais  rejetons , à 
moins  qu’on  ne  l’arrache  entièrement.  C’ell  à quoi  un  grand  nombre  de  Con- 
fêlfeurs  ne  s’appliquent  pas  aflèz;  fe  contentant  de  mettre  les  Fénitents  en  état 
de  recevoir  l’ablolution  , lâns  penlér  au  moyen  de  les  préicrver  de  la  rechute  , 
dont  le  plus  important  ell  d’aifuiblir  5c  de  détruire  le  mauvais  penchant  qu’ils 
ont  contraélé  en  péchant. 

Saint  François  de  Sales  dit  enctxrc,  que  ce  mauvais  penchant  ou  l’afTedion 
au  péché  ne  lé  détruit  que  par  unt  vive  & forte  apprèhenjton  du  grand  mal  tjue  le 
péché  nous  apporte , par  le  moyen  de  laquelle  nous  concevons  une  profonde  6*  vé- 
hémente contrition.  Et  enfuite  , il  ajoute  , que  pour  bien  concevoir  le  grand  mal 
que  le  péché  nous  caufe  , 5c  en  e.xciter  la  haine  dans  nos  cœurs , il  faut  méditer 
férieufement  fur  les  principales  vérités  du  falut;  telles  que  font  la  fin  pour  la- 
quelle Dieu  nous  a créés  ôc  mis  au  monde;  les  bienfaits  que  nous  avons  reçus 
de  lui  ; les  effets  du  péché  par  rapport  à Dieu  5c  à nous;  les  quatre  lins  derniè- 
res, lavoir  la  Mort,  le  Jugement,  le  Paradis  5c  l’Enfer. 

Quand  les  Pénitents  lavent  lire,  il  faut  les  obliger  à lire  ces  vérités  dan» 
quelque  bon  Livre  de  piété  , 5c  à y faire  de  lérieules  réllexions.  Quand  ils  ne 
favent  pas  lire,  il  faut  que  le  Confeffeur  les  leur  propolé  de  vive  voix , 5c  les  en 
inflruife  ; leur  enjoignant  d’y  pienfer,  5c  d’y  réfiéchir  le  plus  qu’il  leur  fera  pofli- 
ble  , 5c  de  venir  louvent  fe  confelîer,  afin  qu’il  puifle  les  leur  inculquer  plu» 
fortement.  L’affedion  au  péché  étant  un  penchant  du  cœur  , il  faut,  pour  le 
détruire , que  l’cfprit  fafl'c  de  léricufes  confidérations  fur  ce  qui  peut  exciter  dan» 
le  cœur  l’horreur  5c  l’averfion  du  péché. 

Un  Confelfeur  qui  veut  remplir  exaâcment  fes  obligations , ne  doit  jamais 
renvoyer  aucun  Pénitent , quelque  peu  fournis  qu’il  Ibit  à fes  avis.  Mais  il  doit. 
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à l’exemple  de  Jesus-Christ,  ne  fc  point  ennuyer  de  lui  repréfenter  l’état, 
malheureux  où  il  eft,  & l’exhorter  à en  fortir.  S’il  ne  gagne  rien  un  jour  , il 

fourra  mieux  reuffir  une  autre  fois  ; & la  patience  qu’il  pratiquera  envers  un 
énitent  aveuglé  & endurci , fera  très-agréable  à Dieu.  Quand  donc  un  pé- 
cheur d’habitude  ne  fe  corrige  point , ou  que  celui  qui  eft  dans  l’occafion  prot- 
chaine  ne  veut  pas  en  fortir,  il  faut  bien  leur  faire  entendre  qu’ils  ne  font  pas 
difpofés  à recevoir  l’abfolution;  qu’en  la  leur  donnant  on  fe  rendroit  coupable 
aufti  bien  qu’eux  de  la  profanation  du  Sacrement , & que  leurs  péchés  ne  fe- 
roient  point  ctfacés;  enfin,  qu’ils  ne  peuvent  jamais  fe  réconcilier  avec  Dieu  , 
à moins  qu’ils  ne  renoncent  pour  toujours  au  péché.  Toutes  les  fois  qu’ils  vien~ 
nent , il  faut  leur  répéter  les  motifs  que  la  Foi  fournît  pour  nous  détacher  du 
péché:  & ufer  envers  eux  de  patience  & de  charité,  comme  envers  des  Malades 
qui  feroient  dans  le  plus  grand  danger. 

Quand  un  Pénitent  a quitté  une  inauvaife  habitude , il  peut  faire  deux  fortes 
de  rechutes;  l'une  feulement  dans  le  péché  mortel , lorfqu’auftî-tôc  après  qu’il  jr 
eft  retombé , il  s’en  repent,  il  évite  les  occafions,  & s’abfticnt  d’y  retomber 
davantage  ; l’autre  dans  l’habitude  , lorfqu’il  s’affeélionne  de  nouveau  au  pé- 
ché , & que  fans  en  avoir  que  de  légers  remords , il  s’y  laifte  aller  comme  aupa- 
ravant dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  préféntent. 

Ceux  qui  font  retombés  dans  l’habitude,  doivent  être  éprouvés  de  nouveau  , 
& même  plus  long-temps  qu’auparavant.  A l’égard  de  ceux  qui  font  tombés 
feulement  dans  le  péché  mortel,  il  faut  examiner  comment  ils  y font  tombés: 
lorfque  c’eft  par  promptitude  , par  pure  inadvertance  , par  furprife  , faute  de 
quelque  réflexion , ou  par  foibleflê , c’eft-à-dire  , par  la  violence  d’une  tentation 
contre  laquelle  ils  ont  combattu  pendant  quelque  temps  , il  faut  être  plus  facile 
à leur  accorder  l’abfolution.  Mais  s’ils  ont  cmbralTé  l’occafion  avec  connoiftan- 
ce  , avec  facilité  & plaifir  , à moins  que  depuis  qu’ils  font  tombés , ils  n’aient 
évité  ou  furmonté  quelqu’autre  tentation  femblablc,  qu’ils  n’aient  pris  d’eux- 
mêmes  des  précautions  & des  moyens  propres  à empêcher  d’autres  rechutes  à 
l’avenir  , à montrer  la  fmcérité  de  leur  repentir,  & de  la  réfolution  où  ils  font 
de  réparer  leur  péché  & de  veiller  plus  exaélement  fur  eux-mêmes , il  y a lieu 
de  craindre  que  le  coeur  ne  fpit  encore  attaché  au  péché;  ainfi  ils  ont  befoia 
d’épreuve  pour  rcconnoitre  leurs  véritables  difpofirions. 

Lorl’qu’après  les  épreuves  on  donne  l’abfolution  aux  pécheurs  d’habitude , il 
eft  quelquefois  utile  de  leur  défendre  de  communier  jufcju’à  un  certain  temps  , 
pendant  lequel  ils  fe  confcflTeront  fouvent.  Cela  fervira  a les  entretenir  dans  les 
ïéntiments  d’humilité  ; à les  affermir  dans  leurs  bonnes  réfolutions , & à leur 
infpirer  plus  de  rcfpeél  pour  la  fainte  Communion. 

Nousavonsditqu’or</mu/rr;n<«/ondoitdifférer  l’abfolution  aux  pécheurs  d’habi- 
tude , parce  qu’il  y a certains  cas  dans  lef'quels  il  eft  permis  de  les  abfbudre  fans  délai. 

Le  premier , eft  l’article  ou  le  péril  probable  de  la  mort  ; parce  que  dans  ce 
cas , lorfqu’on  ne  peut  prendre  toutes  les  mefures  pour  s’aflTurer  de  la  converfion 
des  pécheurs , on  peut  les  abfoudre  fur  des  marques  douteufes  de  contrition. 

Le  fécond  eft  , quand  un  Pénitent  a vécu  dans  l’habitude  du  péché  par  igno- 
rance , & qu’ayant  connu  fon  péché , il  en  témoigne  un  fincere  regret , & prend 
les  medleurs  moyens  pour  n’y  plus  retomber. 
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Le  troifieme  eft,  quand  les  Pénitents  donnent  des  marques  extraordinaires 
d’une  vraie  contrition  & d’un  fincere  amendement;  par  exemple  , lorfque  ceux 
qui  ont  vécu  long-temps  dans  des  pratiques  pleines  d’injuHice  , réparent  tout 
le  tort  qu’ils  ont  fait  au  Prochain , comme  fit  Zachée  ; lorfque  ceux  qui  étoient 
dans  des  occadons  diHiciies  à quitter  , rompent  généreufement  toutes  les  liai- 
fons  criminelles , & renoncent  à tout  ce  qui  les  rctenoit  dans  l’habitude  du 
crime  ; lorfque  pour  éviter  la  rechûte  , ils  quinent  une  profclTion  honorable  ou 
lucrative  ; ou  enfin  lorfqu’ils  embrafTent  un  état  nouveau , comme  la  Religion  , 
le  Mariage , &c.  dans  la  vue  de  faire  leur  falui  ; & qu’on  voit  qu’ils  trouveront 
dans  ce  changement  des  moyens  de  ne  plus  retomber. 

Le  quatrième  eft , quand  le  Pénitent  ayant  renoncé  à fes  péchés  d’habitude  , 
s’eft  éprouvé  de  lui-même  pendant  un  temps  fuHifant , a quitté  toutes  les  occa- 
fions  prochaines,  a déjà  commencé  à mener  une  vie  réglée  ; quand  il  donne 
de  grandes  marques  de  contrition  ; quand  il  a fait  de  lui-méme  des  cflbrts  pour 
fonir  de  fon  mauvais  état , des  ades  contraires  au  péché  auquel  il  eil  habitué  ; 
lorfqu’il  a pratiqué  pour  fe  corriger  certaines  bonnes  oeuvres , qu’il  a commencé 
à s’exercer  à des  pratiques  de  pénitence , & que  l’habitude  efl  déjà  tout-à-fait 
ôtée , ou  beaucoup  diminuée. 

C’efl  félon  ces  principes  , que  dans  les  MifTions  & dans  les  Pèlerinages  , on 
a coutume  d’abfoudre  plus  facilement  les  pécheurs  d’habitude  fur  la  promefTe 
qu’ils  font  de  fc  corriger  ; parce  que  les  Miflïonnaires  ne  demeurant  pas  long- 
temps dans  le  lieu  où  fe  fait  la  MifTion , ni  les  Pèlerins  dans  le  lieu  de  leur  pè- 
lerinage , les  Pénitents  n’auroient  point  l’abfolution  , fi  on  attendoit  davantage. 
On  ne  doit  cependant  pas  la  leur  donner , fi  on  ne  les  trouve  pas  fufHfamment 
difpofés  pour  la  recevoir.  On  juge  de  ces  difpofitions,  par  les  circonilanccs  par- 
ticulières qui  accompagnent  les  Millions  & les  Pèlerinages  ; par  exemple  , fi 
pendant  un  temps  afiez  confidérable  avant  la  Miflion  ou  le  Pèlerinage  , ils  ont 
fait  des  efforts  pour  fc  corriger  ; s’ils  ont  commencé  d’eux-mêmes  à s’exercer 
dans  des  oeuvres  de  pénitence , pour  fc  préparer  à recevoir  l’abfolution  à la 
MifTion  , ou  dans  le  lieu  du  pèlerinage. 

Les  principaux  moyens  que  les  Confeflêurs  doivent  recommander  aux  pécheurs 
d’habitude , pour  fc  corriger  & ne  plus  retomber , font  de  recourir  à la  prière  : 
de  fuir  les  occafions  du  péché  : d’éviter  l’oifiveté  ; de  veiller  à la  garde  de  leurs 
fens;  d’approcher  fouvent  du  Sacrement  de  Pénitence;  de  réfifter  aux  tentations: 
de  faire  des  oeuvres  de  pénitence  , comme  le  jeûne  , l’aumône  ; de  pratiquer 
differents  exercices  de  mortification  félon  l’état  des  perfonnes , & fur-tout  ceux 
qui  font  contraires  aux  vices  qui  les  dominent  ; de  faire  de  fiéquents  aéles  de 
vertu  contraires  aux  dérèglements  auxquels  ils  font  fujets  ; de  fuivre  les  avis 
qu’ils  reçoivent  en  fe  confefTant  ; de  faire  chaque  jour  exaélement  l’examen  de 
leur  confcience  ; & toutes  les  fois  qu’ils  reconnoiflent  que  la  mauvaife  habitude 
les  a fait  tomber , de  s’impofer  eux-mêmes  une  pénitence  qu’ils  accompliront 
fur  le  champ.  Il  efl  encore  très-utile  d’engager  le  pécheur  d’habitude  , non 
feulement  à fc  eonfcflcr  fouvent , mais  encore  îorfqu’il  retombera  dans  fon  pé- 
ché , à le  déclarer , s’il  le  peut , le  même  jour  ou  le  leudemain  à fon  Ccnfêf: 
feur,  ou  au  moins  le  premier  jour  de  Fête  fuivant. 
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De  Voccafion  prochaine  du  Péché  mortel. 

ON  doit  reftifer  l’abrolution  à ceux  qui  font  dans  l’occaHon  prochaine  du 
péché  mortel , en  gardant  les  précautions  que  nous  allons  expliquer. 

On  appelle  occafion  prochaine  du  péché  mortel , tout  ce  qui  expofe  au  dan- 
ger moral  ou  probable  , de  pécher  monellement.  Il  y a occaflons  prochaines 
qui  portent  au  péché  mortel  par  elles-mêmes  & de  leur  namre  > comme  les  pro- 
reflions  de  Comédiens , Farceurs , & tous  les  arts  & métiers  qui  par  eux-mêmes 
occafionnent  ou  facilitent  le  mal  i la  Icâure  des  mauvais  livres  qui  contiennent 
des  choies  contraires  à la  Foi  ou  aux  bonnes  moeurs,  les  mauvais  confcils  ; les 
mauvais  exemples  ; les  chanfons  & les  difeours  libres  ; la  familiarité  avec  des 
perfonnes  d’une  vie  déréglée  : la  fréquentation  des  lieux  de  débauche  ; les  en- 
tretiens remplis  d’erreurs  & de  mauvailcs  maximes  ; la  fréquentation  trop  fa- 
milière & ordinaire  des  perfonnes  de  différent  fexc , pour  lefquelles  on  reffent 
une  inclination  particulière , & fur-tout  de  celles  avec  lefquelles  on  a péché  ; la 
demeure  fous  un  même  toit  avec  une  perfonne  avec  laquelle  on  a offenfé  ou  on 
offenfe  Dieu  : l’affiftance  au  Bal , aux  Comédies,  à l’Opcra , & à tous  les  fpec- 
taclcs  que  peuvent  repréfenter  les  Bateleurs  & gens  de  même  cfpece  qui  mon- 
tent fur  le  Théâtre  pour  le  divertiffement  du  Public  ; les  nudités  dans  les  figures 
ou  les  peintures  ; le  jeu  immodéré , &c. 

Il  y a des  occafions  prochaines  du  péché  mortel , qui  n’y  portent  qu’à  raifon 
de  la  fbiblefilë  ou  des  mauvaifes  difpofitions  , foit  naturelles , foit  contraélées 
par  l’habitude  de  certaines  perfonnes , qui  s’y  trouvant  expolées  , pechent  ordi- 
nairement, quoique  ces  occafions  foient  bonnes , ou  du  moins  indifférentes 
d’elles-mêmes.  Par  exemple,  un  Juge  qui  ne  fait  ou  ne  peut  pas  rendre  juftîcc 
J à caufe  de  fon  ignorance , de  fa  timidité , de  fon  peu  de  fermeté , cfl  dans  l’oc- 
cafion  prochaine  de  péché , s’il  ne  quitte  fa  charge.  Une  perfonne  qui  ne  peut 
fe  trouver  dans  des  compagnies  d’ailleurs  honnêtes , fans  offenfer  Dieu , tant 
elle  efl  fbible , ell  dans  l’occafion  prochaine  de  péché , lorfqu’elle  fréquente 
ces  compagnies.  Le  Négoce , la  Profelfion  de  Banquier , font  une  occafion 
prochaine  de  péché  pour  pluficurs  qui  ne  peuvent , par  la  mauvaife  difpofition 
de  leur  coeur,  exercer  ces  Profeflions,  fans  commettre  des  ufures  , des  men- 
fonges , des  injullices , ou  d’autres  péchés.  Les  repas  font  une  occafion  pro- 
chaine de  péché  , pour  ceux  qui  font  fujets  à l’ivrognerie  : le  jeu , pour  ceux  qui 
font  fujets  à y jurer , blafphémcr , tromper , ou  quereller.  L’expérience  du 
pailé  qui  fait  connoître  que  telles  occafions  ont  toujours , ou  fouvent  fait  pécher 
ces  perfonnes , efl  un  jufle  fondement  pour  juger  que  perfévérant  dans  les 
mêmes  occafions , elles  retomberont  dans  les  mêmes  péchés. 

Il  efl  fans  doute  qu’on  ne  peut  abfoudre  ceux  qui  exercent  des  Profefîions 
mauvaifes  de  leur  nature,  jufqu’à  ce  qu’ils  y aient  renoncé.  Quant  à l’occafion 
prochaine  qui  porte  au  péché  par  elle-même  , on  ne  peut  point  ordinairement 
abfoudre  le  Pénitent  lorlqu’elle  eft  préfente  , s’il  peut  la  quitter , qu’il  ne  l’ait 
quittée  efTcélivement.  Nous  difons  ordinairtmtnt , pour  en  excepter  le  cas  d’ex- 
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trêmicé  où  le  Pénitent , prêt  à expirer , feroit  hors  d’état  de  fe  féparer  de  cette 
occafion  avant  que  de  recevoir  l’Ablblution.  Alors  le  Conl’eflèur  doit  le  contenter 
de  s’aflTurcr  de  la  contrition  , autant  qu’on  peut  le  faire  en  pareille  circonflance. 
Si  l’occafion  n’ell  préfente  au  Pénitent  qu’autant  qu’il  s’y  cxpolc  ; par  exemple, 
s’il  s’agit  de  Icélurcs  de  mauvais  livres  , de  fréquentation  de  mauvaifes  compa- 
gnies , &c.  le  Confeffeur  fuivra  à fon  égard  pour  l’ablblution  , les  réglés  pref- 
crites  ci-delTus  pour  les  cas  d’habitude. 

Ceux  qui  ne  veulent  point  quitter  toutes  ces  occafîons  prochaines , ne  doivent 
point  être  crus  , quan^ls  promettent  de  ne  plus  pécher.  L’occalion  prochaine 
du  péché  étant  la  caule  des  rechutes  , vouloir  y demeurer , c’eft  manifeftement 
vouloir  continuer  à vivre  dans  le  péché  , quelque  réfolution  que  l’on  s’imagine 
avoir  de  n’y  plus  retomber.  Il  ell  du  devoir  du  Confefleur  de  faire  fortir  un  Pé- 
nitent, non  feulement  de  l’état  du  péché , mais  encore  du  danger  d’y  retomber. 

Si  le  Pénitent  s’exeufe  lur  des  raifons  de  bicnléance,  de  néceflité,  de  befoin, 
pour  rcfùfer  de  quitter  l’occafion  du  péché  dont  il  peut  fe  féparer , il  faut  lui  re- 
préfenter  l’obligation  indifpcnfable  où  il  ert  d’éviter  & de  quitter  les  occafions  du 
péché  , quelque  grand  que  foit  le  mal  temporel  que  puilTe  caufer  la  féparation 
de  ces  occafions  ; quelque  fenfible  que  puifle  être  la  douleur  qu’il  en  doit  rel- 
fentir;  de  quelque  nature  & de  quelque  efpece  qu’elles  l'oient  ; quelque  utiles 
qu’elles  puillènt  être  pour  la  vie  préfente  & pour  toutes  les  autres  choies  qui  y 
ont  quelque  rapport.  Il  faut  lui  inculquer  avec  force  ces  paroles  de  J.  C.  en  S. 
Marc  , ch.  j).  Si  voire  pied  , votre  main , ou  votre  oeil  vous  font  une  occafion  de 
péché , eoupe[-les  , arrache[-les  , & jetet^- les  loin  de  vous-,  pour  nous  apprendre 
qu’il  làut  nous  féparer  de  tout  ce  qui  nous  porte  à offenler  Dieu  , quand  il  nous 
feroit  aufli  cher , aulTi  utile , aulTi  nécelTairc  que  l’œil , la  main  & le  pied.  Ce 
n’eft  point  alTez  qu’on  promette  d’en  éloigner  de  l'on  cœur  le  fouvenir:  Erue  eum, 
& projice  abs  te.  Le  ConfelTeur  doit  donc  demeurer  ferme  à refufer  l’abfolution 


au  Pénitent  qui  rclùfe  de  quitter  l’occalion  prochaine  du  péché  mortel;  & même, 
quand  il  la  quitteroit , il  faudroit  l’éprouver  quelque  temps,  s’il  y avoit  lieu  de 
craindre  qu’il  ne  la  reprit. 

Si  l’occafion  prochaine  eft  préfente  , mais  qu’il  foit  phyfiqueraent  impoffible 
au  Pénitent  de  la  quitter;  comme  il  srriveroit  fi  le  Pénitent  péchoit  avec  un  autre 
qui  feroit  enfermé  dans  la  même  chambre  d’une  prifon  que  lui  ; s’il  étoit  alTez 
corrompu  pour  être  à lui-même  une  occafion  prochaine  de  péché  ; alors  on  ne 
doit  point  l’abfoudrc , qu’il  ne  fe  foit  abftenu  du  péché  pendant  un  temps  no- 
table; qu’il  n’ait  furmonté  la  force  de  la  mauvaife  habitude;  & que  par  un  vé- 
ritable changement  de  vie  il  n’ait  rendu  l’occafion  éloignée,  de  prochaine  qu’elle 
étoit;  & ne  s’en  foit  féparé  de  cœur,  & fincérement. 

Si  l’occafion  ell  préfente , mais  que  le  Pénitent  ne  puilTe  moralement  la  quitter, 
c’eft-à-dire,  fans  fcandale  ou  fans  s’expofer  à un  grand  péril , ou  à un  dommage 
temporel  confidérable , comme  fi  un  frere  péchoit  avec  la  fœur  ; fi  des  per- 
fonnes  obligées  de  vivre  cnfemble  , retournoient  fouvent  à des  défordres  que  le 
monde  appelle  des  fragilités  , & que  l’Evangile  nomme  des  abominations; 
pour  lors  le  ConfelTeur  doit  preferire  les  remedes  & les  préfervatifs  qu’il  jugera 
les  plus  convenables;  défendant,  par  exemple,  à un  Pénitent  de  le  trouver leul 
avec  la  perfonne  qui  le  fait  pécher , lui  ordonnant  certaines  prières , des  morti- 
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Ecations  de  la  chair,  & fur-tout  de  fe  confelTer  fouvent  ; la  nécelTîté  morale  où 
fo  trouvent  alors  des  Pénitents , de  marcher  toujours  fur  le  bord  du  précipice , les 
oblige  à beaucoup  plus  qu’on  ne  leur  demanderoit  , s’il  leur  étoit  libre  de  fe 
mettre  à couvert  du  danger.  Ainfi  des  pratiques  de  piété  qui  ne  feroient  que  des 
confeils  pour  d’autres , fe  changent  en  préceptes  à leur  égard.  C’eft  au  Confefleur 
de  régler  ces  pratiques  fur  la  nature  du  péril.  Mais  il  doit  toujours  fe  fouvenir 
de  diflèrerde  les  abfoudre,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  donné  des  preuves  moralement 
certaines  d’un  véritable  amendement. 

Si  cependant  le  Confefleur  ne  peut  différer  alors  un  Pénitent , fans  le  mettre 
en  danger  d’infamie  ; & fi  d’ailleurs  il  découvre  en  lui  des  maraues  extraordi- 
naires d’une  finccre  & fouveraine  douleur  , & un  grand  empreflement  à rece- 
voir les  remèdes  néceflaires  pour  fe  corriger  & fe  loutenir  contre  l’occafion , il 
pourra  , dit  S.  Charles,  après  les  lui  avoir  indiqués  & preferits,  l’abfoudre  pour 
cette  fois.  Le  même  Saint  décide  que , fi  après  cette  diligence  du  ConfeflTeur 
aéluel , ou  d’un  autre  avant  lui , le  Pénitent  ne  s’cll  point  corrigé , on  ne  doit 
pas  lui  donner  l’abfolution  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  effeélivement  féparé  de  l’oc- 
cafion. 

Il  eft  à remarquer  que  l’habitude  du  péché  efl:  fouvent  jointe  à l’occafion  pro- 
chaine du  péché  ; & que  par  conféquent  celui  qui  y eft  engagé  a , pour  l’ordi- 
naire, en  même  temps  deux  chofes  qui  le  portent  au  péché,  favoir  l’occafion  & 
l’habitude.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  font  dans  des  occafions  prochaines  qui  ne  fe 
peuvent  ôter  , font  bien  plus  difficiles  à corriger  , & retombent  bien  plus  faci- 
lement que  ceux  qui  fe  féparent  de  l’occafion.  Ainli  il  faut  les  éprouver  , & les 
affermir  davantage  , avant  que  de  leur  donner  l’Abfolution.  Comme  l’habi- 
tude commence  & s’entretient  fouvent  par  l’occafion  , l’habitude  relie  fans  force 
& fe  détruit  bientôt  quand  l’occafion  eft  ôtée.  Au  contraire  l’occafion  qui  refte , 
réveille  & ranime  l’habitude  en  toutes  rencontres , & eft  caufe  des  rechutes  que 
l’on  fait  après  les  meilleures  réfolutions. 

En  différant  l’Abfolution  à ceux  qui  font  dans  des  occafions  qtii  ne  fe  peuvent 
quitter , il  faut  leur  ordonner  de  les  éviter  le  plus  qu’il  leur  fera  poflible , & de 
fe  prémunir  foigneufement  contr’elles  , lorfqu’ils  prévoiront  qu’elles  devront  fe 
rencontrer.  S’ils  fe  fervent  avec  fuccès  des  moyens  qu’on  leur  aura  enfeignés  pour 
éviter  la  rechute,  & qu’on  les  voie  dans  une  ferme  rélolution  de  continuer  tou- 
jours à s’en  fervir , on  pourra  leur  donner  l’Abfolution  , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit , après  une  épreuve  raifonnable  : s’ils  négligent  de  s’en  fervir,  ou  qu’ils 
le  falTent  lâchement  & fans  effet,  on  ne  peut  les  abft^dre,  parce  qu’il  eft  clair 
qu’ils  n’ont  point  de  ferme  propos.  Si  on  voit  quelque  amendement , il  faut  les 
animer  à fe  corriger  toujours  de  plus  en  plus  : de  on  ne  doit  point  leur  accorder 
l’Abfblution  , qu’on  ne  foit  moralement  afluré  de  la  fincérité  de  leur  converfion 
& de  leur  changement.  L’expérience  apprend  que  ceux  qui  ont  renoncé  à une 
mauvaife  habitude  , perféverent  plus  ordinairement  que  ceux  qui  ont  furmoncé 
l’occafion  à laquelle  ils  font  expolés:  & que  pour  s’aflùrer  de  la  perfévérance  de 
celui  qui  eft  expofé  à une  occafion  qu’il  ne  peut  retrancher,  il  faut  plusd’épreuve 
que  pour  celui  qui  étoit  dans  la  plus  forte  & la  plus  ancienne  habitude. 

Si  l’occafion  n’eft  ni  prelfante  , ni  préfente  , mais  du  nombre  de  celles  que  le 
Pénitent  eft  obligé  de  chercher  hors  de  lui  de  de  fa  maifon , on  peut  quelquefois 
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le  traiter  avec  un  peu  plus  d'indulgence  ; & l’abfoudre  s’il  n’a  contraôé  aucune 
tnauvaife  habitude  , & s’il  paroît  fincérement  détaché  de  cette  occafion  ; mais 
*’il  avoit  déjà  promis  de  la  quitter  , & qu’il  ne  l’eût  pas  fait,  il  faudroit  lui  dif- 
férer l’Abfolution , jufqu’à  ce  qu’on  eût  des  preuves  moralement  certaines  de 
fon  changement. 

Il  ne  faut  pas  attendre  que  les  Pénitents  foient  tombés  dans  le  péché , pour  leur 
6cer  les  chofes  qui  y portent  d’elles-mémes  ; comme  les  Romans  , & tous  les 
Livres  qui  contiennent  des  chofes  contre  la  Foi  & les  bonnes  moeurs  ; les  Ta- 
bleaux immodelles  , les  mauvaifes  compagnies , les  Comédies  & autres  Speâa- 
clcs  dangereux  , &c.  Ceux  qui  diroient  que  ces  fortes  de  chofes  ne  les  font  pas 
pécher , ne  doivent  pas  être  écoutés  ; puifqu’il  y a péché  à s’expofer  volontaire- 
ment au  péril  qui  fe  trouve  dans  ces  occafions.  D’ailleurs  fi  on  examine  bien 
ceux  qui  parlent  de  la  forte , on  trouvera  que  ce  n’ell  que  l’endurciflcmcnt  de 
leur  cœur  qui  les  empêche  de  fentir  l'approbation  qu’ils  donnent  à mille  mau* 
vaifes  idées  qui  fc  préfentent  à eux  dans  ces  rencontres,  & aux  mauvaifes  impref- 
iions  de  différentes  pallions  déréglées  qui  s’excitent  dans  leur  cœur  , & fc  fë- 
roient  appercevoir  s’ils  n’y  étoient  pas  endurcis  ; en  forte  qu’ils  font  ordinaire- 
ment très-coupables  fans  le  favoir.  Le  feul  moyen  de  les  éclairer  fur  les  défor- 
dres  de  leur  vie,  elt  de  les  fitirc  renoncer  à toutes  les  occafions  dangereufes  : ils 
n’en  feront  pas  long-temps  dehors , qu’ils  reconnoitront  l’aveuglement  dans  le- 
quel ils  ont  vécu.  C’eft  ce  que  l’ex-périence  apprend  tous  les  jours  à ceux  qui  y 
font  attention. 

A l’égard  des  occafions  qui  ne  portent  au  péché  qu’à  raifon  de  la  foiblcfTe  ou 
mauvaife  difpofition  de  certaines  perfonnes  qui  s’y  trouvent  expolecs , il  faut  agir 
de  la  même  maniéré  à peu  près  qu’avec  les  Pénitents  qui  font  dans  l’occafim 
prochaine  par  elle-même  ; parce  que  ces  deux  fortes  d’occafions  font  également 
dangereufes  pour  ceux  qui  y font  expofés. 

Nous  avons  dit  qu’il  faut  traiter  ces  Pénitents  dt  la  mimt  manieri  à peu  pris  , 
que  ceux  qui  font  dans  une  occafion  prochaine  par  elle-même  ; parce  qu’il  y a 
dans  la  pratique  deux  différences  à faire  entre  les  occafions  qui  de  leur  nature 
p.ortent  ait  péché , & celles  qui  n’y  portent  que  par  accident  & à caufe  de  la 
mauvaife  difpofition  particulière  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  ces  fortes  d’occa- 
fions. La  première  diflierence  eft  que  certaines  occafions  de  péché,  par  accident , 
ne  font  pas  cenfées  occafions  prochaines , quand  étant  dans  ces  occafions  on  n’eR 
tombé  que  deux  ou  trois  fois  feulement.  Un  Avocat,  par  exemple,  n’eft  pas 
cenfé  être  dans  l’occafion jprochaine  de  péché  , quand  il  continue  dans  fa  Pro- 
firfTion  , où  deux  ou  trois  fuis  feulement  il  a plaidé  des  caufes  qu’il  croyoit  in- 
julles. 

Au  contraire , les  occafions  qui  par  elles  - mêmes  8i  de  leur  nature  portent  au 
péché , font  cenfées  occafions  prochaines , quand  étant  dans  ces  occalions  on  ell 
tombé , même  une  feule  fois  ; fi  , par  exemple , une  perl'onne  commet  un  crime 
d’impureté  avec  une  autre  qui  demeure  dans  la  même  maifbn , ce  feul  aélc  con- 
fommé  fait  que  la  maifon  dans  laquelle  fe  trouvent  ces  perfonnes , leur  elt  à toutes 
les  deux  une  occafion  prochaine  de  péché  mortel. 

La  fécondé  différence  qui  lé  trouve  entre  les  deux  cfpeces  d’occafions  dont  il 
s’agit , ell  que  l’occafion  par  accident  quoique  prochaine  , ne  doit  pas  être  quittée. 

j°.  Lorf qu’en 
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1*.  Lorfqu’en  quittant  une  occalion  de  cette  nature  , on  tom'ocroit  dans  un  plus 
grand  péril.  Un  doinelHque,  par  exemple,  eft  au  fervicc  d’une  fainte  & honnête 
famille  , les  domediqucs  qui  demeurent  avec  lui  font  patients  & vertueux  ; ce- 
pendant il  ell  toujours  prêt  à s’ernporter  d’une  maniéré  violente , & il  s’emporte 
eflbiflivement  très-fouvent  .avec  un  grand  excès.  S’il  quittoit  pour  cela  cette  mai- 
fon,  il  courroit  rifque  de  tomber  dans  de  plus  grands  excès  de  colere,  s’il  étoit 
par  là  dans  la  néceflité  de  fc  mettre  au  fervice  d’autres  Maîtres  moins  vertueux, 
& de  vivre  avec  d’autres  doinelliques  moins  modérés  que  ceux  avec  IcfqueU  U vit 
aêluellement. 

a".  L’occafion par  atcUtnt  quoique  prochaine , ne  doit  pas  être  quittée , quand 
on  ne  le  peut  faire  fans  violer  en  matière  importante  un  autre  Commandement. 
Une  femme , par  exemple , eft  fi  peu  maîtrcnc  d’elle-même  , qu’elle  fe  lailTe  aller 
à des  coleres  tr^s-violentcs  & très-criminelles  pour  les  moindres  défauts  de  fon 
mari,  ou  de  fes  enfants  : elle  ne  doit  pas  pour  cela  celfer  de  demeurer  avec  eux 
& les  abandonner;  il  faut  que  reliant  dans  fon  état , elle  travaille  férieufemcnc 
à fe  corriger  en  fc  fâilànt  violence,  en  priant,  & en  pratiquant  les  autres  remè- 
des qui  lui  feront  preferits  par  un  ConfelTeur  éclairé  & prudent. 

Si  le  Pénitent  ne  peut  quitter  l’occafion  prochaine  par  accident , fon  emploi  , 
par  exemple,  fit  condition,  fon  office  , fans  porter  un  grand  préjudice  à fes  af- 
faires temporelles  ,•  le  Confefleur  peut  l’y  fouffrir  pendant  quelque  temps , pen- 
dant letjuel  il  doit  l’éprouver , avant  que  de  lui  dohner  l’Abfolution.  La  raifon 
cil,  qiiavec  le  fecours  de  la  prière,  des  aumônes,  des  avis  du  Direéleur,  des 
inllruélions  des  perfonnes  intelligentes  , celui  qui  oflènibit  Dieu  mortellement 
dans  tel  ou  tel  emploi , peut  fe  corriger  , & celfer  de  roffenlèr  ; & par-là  cet 
emploi  ceffera  de  lui  être  une  occalion  prochaine  de  péché. 

Mais  fi  le  Pénitent  après  plulieurs  épreuves  ne  fe  corrige  point,  fi  le  Négoce, 
par  exemple , lui  ell  encore  une  occalion  prochaine  d’injullices , de  fraudes , de 
parjures  , le  Conlêireur  ne  doit  point  1 abfoudre  qu’il  ne  l’ait  effeélivement 
quittée:  parce  que  dans  ces  cas  il  cil  moralement  certain  que  ce  Pénitent  retom- 
bera dans  les  mêmes  péchés  mortels  qu’auparavant. 

On  doit  être  attentif  à éviter  de  tomber  dans  l’erreur  où  font  quelques  Direc- 
teurs fur  l’occafion  prochaine.  Ils  mefurent  le  péril  de  la  rechute,  non  par  l’état 
ordinaire  du  pécheur , comme  ils  devroient  le  faire  ; mais  par  l’état  où  il  fe 
trouve  aéhiellement , où  il  ell  faifi  de  refpcél  à la  vue  du  facré  Tribunal , où  la 
paflion  ell  comme  morte,  & les  objets  qui  l’excitent  font  comme  s’ils  n’étoient 
pas , où  il  a l’elprit  occupé  de  penfées  de  falut  & le  coeur  rempli  de  faims  defirs. 
Coftelure  de  cette  difpofirion  aéluelle  du  Pénitent,  qu’il  n’y  a plus  de  danger  à 
craindre , c’ell  fe  tromper  grolfiérement.  On  peut  bien  juger  de  la  réfolution  de 
quitter  le  péché  par  le  prélènt  : mais  du  péril  d’y  retomber , on  doit  en  juger 
par  le  paûè.  11  faut  appliquer  cette  réglé  à l’habitude , comme  à l’occafion  pro- 
chaine. 


Tome  J.  Ggg 
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De  la  Comédie. 

Nous  avons  dit  ci-deiTus , qti’on  doit  regarder  comme  occafæns  prochai- 
nes de  péché  mortel , l’afTirtance  à la  Comédie  , à l’Opéra  , & à tous  les 
Speélacles  que  repréfentent  les  Comédiens  , les  Bateleurs,  & fans  aucune  diftinc- 
tion  tous  ceux  de  même  cfpece  qui  montent  fur  le  Théâtre  pour  le  divertiflement 
public. 

Il  eft  important  que  les  ConfefTeurs  lifent  avec  attention  plufieurs  excellents 
Traités  qui  ont  été  publiés  contre  les  Speélacles;  pour  apprendre  aux  Pénitents 
ce  qu’lis  en  doivent  penlér , & pour  défabufer  une  infinité  de  perfonnes  nui  pen- 
fent  que  l’ulage  des  Speélaclcs  ell  permis  ; en  forte  que  cette  erreur  eft  devenue 
prcfquc  générale  parmi  les  gens  du  monde  , toujours  aifés  à tromper  fur  ce  qui 
les  flatte. 

Les  ConfefTeurs  doivent  donc  dire  à ceux  qui  vont  à la  Comédie  & aux  autres 
Speélacles,  que  plufieurs  Conciles  les  ont  condamnés:  qu’un  Concile  de  Tours 
a donné  pour  railon  de  la  défenfe  qu’il  faifoitd’y  affilier,  que/>ur  Us  SpecîaeUs 
unt  multitudt  dt  vices  entrera  ordinairement  dans  C ame.  Que  fi  l’on  confulte  les 
SS.  Peres,  l’on  verra  dans  leurs  Ouvrages,  le  Théâtre  condamné  dans  les  termes 
les  plus  forts  ; qu’ils  ont  dit  que  l’Ecriture  fainte  proferit  les  Speiflacles , en  con- 
damnant la  concupilcence  du  fiecle  : que  toutes  les  maximes  de  l’Evangile  font 
entièrement  oppofées  aux  fentimems  qu’ftifpirent  les  Spedacles;  qu’il  cil  impof- 
fible  en  allant  aux  Speélacles,  de  conlérver  TEfprit  faint , Efprit  de  paix , d’union, 
de  tranquillité  qui  s’éteint  en  nous  à mefure  que  les  pallions  s’y  allument:  qu’on 
ne  peut  offrir  à Dieu  tout  ce  qui  s’y  fait  ; que  c’ell  là  où  l’ame  féduice  par  le 
plaifir,  n’emend  prcique  jamais  que  des  leçons  d’une  Morale  tonte  pa'ienne  ou 
impudique  : qu’un  des  grands  fcandales  des  Speélacles  , cil  que  les  hommes  & 
les  femmes  y font  enfcmblc  avec  tout  l’ajuHement  poflible',  qu’ils  cherchent  à y 
voir  & à être  vus  : que  les  regards , les  difeours  réciproques , l’approbation  qu’ils 
donnent  d’une  commune  voix  aux  Comédiens  , & la  joie  qu’ils  ont  de  fc  ren- 
contrer dans  les  mêmes  fentiments , font  comme  autant  d’étincelles  qui  augmen- 
tent le  feu  dont  ils  brûlent  : que  les  Speélacles  font  croître  les  vices , & corrom- 
pent les  cfprits  ; que  c’ell  fur  le  Théâtre  que  les  Comédiens  cherchent  à émou- 
voir les  pallions  des  autres  , en  feignant  de  les  avoir  eux-mêmes;  qu’on  ne  peut 
être  infenfible  aux  Speélacles , parce  qu’on  ne  va  pas  chercher  le  plaifir , fans 
l’aimer  : que  cet  amour  expofe  à des  chûtes  , & ces  chûtes  irritent  & augmen- 
tent la  paffion:  que  la  Comédie  cil  le  Confifioire  de  l’impudicité . une  école  d’im- 
pureté & de  libertinage,  une  Affembléc  honteule  & pleine  d’iniquité  , unepefte 
que  le  démon  a fait  luccéder  à l’Idolâtrie  : que  ceux  qui  alTillent  à la  Comédie 
font  en  quelque  maniéré  plus  coupables  que  les  Comédiens  mêmes,  parce  qu’en 
les  autorifant  par  leur  préfence  , ils  les  animent  à fc  rendre  plus  in'olents  , & 
en  font  la  véritable  caufe  ; que  c’ell  être  Apollat  d’aller  à la  Comédie  , parce 
qu’elle  ell  une  des  pompes  du  démon  auxquelles  les  Chrétiens  ont  renoncé  par 
leur  Baptême. 
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Les  SS.  P erci blâment  dans  les  Théâtres,  l’inutilité,  la  prodigieufe  dilTipation , 
les  pafTions  excitées  , la  trop  grande  occupation  à des  chofes  vaincs , & tout  ce 
qui  y fait  oublier  la  préfence  de  Dieu , & le  compte  qu’il  lui  faut  rendre  de  fes 
moindres  aélions  , & de  fes  moindres  paroles.  Ils  ont  déploré  dans  les  Comé- 
dies , tout  cet  amas  de  périls  que  les  Théâtres  réunilVent , ce  jeu  des  pallîons  & 
l’expreflion  contagieufe  de  nos  maladies,  ces  larmes  qu’arrachent  l’image  de  no* 
palÈons  fi  vivement  réveillées  , & toute  cette  illufion  qu’ils  apptllent  une  mifë- 
rablc  folie.  Ils  n’ont  j)u  fc  perfuader  que  parmi  les  commotions  où  confillc  tout 
le  plaifir  de  la  Comedie,  un  Chrétien  puilTe  élever  fon  cœur  à Dieu  , qu’il  ofc 
lui  dire  qu’il  eft  là  pour  l’amour  de  lui , & pour  lui  plaire  ; qu’il  puifTe  ne  pas 
craindre  dans  ces  folles  joies  & dans  ces  folle*  douceurs  d’étouffer  en  foi  l’clprit 
dcpricre,  & d’interrompre  cet  exercice  qui,  félon  la  parole  de  Jesus-Christ, 
doit  être  perpétuel  dans  un  Chrétien,  du  moins  en  defirs  & dans  la  préparation 
du  cœur.  Enfin  les  Saints  Peres  ont  févérement  condamné  l’efprit  qui  mené  au* 
Spcélacles,  où  pour  ne  pas  raconter  tous  les  autres  maux  qui  les  accompagnent , 
l’on  ne  cherche  qu’à  s’étourdir  & à s’oublier  foi-même , jiour  calmer  la  perfé- 
cution  de  cet  inexorable  ennui , qui  fait  le  fond  de  la  vie  humaine  depuis  que 
l’homme  a perdu  le  goût  de  Dieu. 

Les  Confefleurs  ajouteront  en  inflruifant  Ik-deffus  les  Pénitents , que  jamais  le* 
SS.  Peres  n’ont  permis  les  Speélacles  comme  une  chofe  dont  on  pût  faire  un  bon 
ufage;  qu’au  contraire  ils  les  ont  toujours  regardés  comme  ennemis  des  bonnes 
mœurs;  qu’ils  ont  foutenu  que  l’eforit  de  l’homme  n’eft  pas  affez  infenfible , pour 
ifêtrc  point  agité  de  quelque  palîion  fccrete,  même  dans  l’ufage  le  plus  modéré 
du  Théâtre , dont  ils  ont  regardé  les  Speélatcurs  qui  y prennent  plaifir,  comme 
coupables  des  crimes  qui  y (ont  repréfentés.  Qu’enfin  les  Saints  Peres  ont  toujours 
dit , que  tout  Fidèle  doit  fuir  les  Spedtacles , à caufe  du  penchant  que  nous  avons 
au  mal,  & doit  les  regarder  comme  uncoccafion  prochaine  de  chute;  qu’on  ne 
voit  fur  le  Théâtre  que  des  chofes  vaincs , malhonnêtes  ou  bouffones  ; Si  que  le 
péché  qu’on  commet  en  allant  aux  Spcélacles,  fouille  & infcélc  toutes  les  puif- 
îhnees  de  l’amc  , le  cœur  par  la  concupifccnce  , les  oreilles  par  ce  qu’on  y en- 
tend , les  yeux  par  ce  qu’on  y voit  ; que  ce  péché  eff  enfin  une  prévarication 
mortelle.  C’ell  ainfi  que  Tertullicn,  S.  Clément  d’Alexandrie  , Laélance,  faint 
Cyprien,  S.  Bafilc,  S.  Chryfollomc  , S.  Auguflin  ont  parlé  des  Speélacles;  que 
l’on  voit  condamnés  pareillement  par  plufieurs  Conciles  , qui  tous  les  ont  dé- 
fendus aux  l'idclcs  comme  mauvais  & dangereux  par  cu.x-mêmes,  foit  par  rap- 
port aux  fujets  qui  y font  repréfentés  , foit  par  rapport  aux  mauvais  effets  qu’ils 
produifent,  foit  par  rapport  aux  circonftances  qui  en  font  inféparables. 

Il  eff  étonnant  qu’on  o(è  avancer  que  le  Théâtre  françois , tel  qu’il  cil  aujouni 
d’hui , n’a  rien  de  contraire  aux  bonnes  mœurs  ; qu’il  cil  même  fi  épuré,  qu’il  n’y 
a rien  que  l’oreille  la  plus  chaffe  ne  piiiffe  entendre.  Il  faudra  donc  paflêr  comme 
honnêtes ,'  les  impiétés  & les  infimies  dont  font  pleines  plufieurs  Comédies  que 
l’on  repréfente  tous  les  jours  ? Comment  pouvoir  foutenir  des  Pièces  où  la  vertu 
& la  piété  font  toujours  ridicules  ; la  corruption  toujours  exeufée  & toujours 
piaillante  ; & la  pudeur  toujours  offenfée  , ou  toujours  en  crainte  d’être  violée 
par  les  derniers  attentats  , .par  les  cxprelfions  les  plus  impudentes  , à qui  l’on  ne 
donne  que  les  enveloppes  les  plus  minces.^  Comment  pouvoir  approuver  la  cor- 
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rupcion  réduite  en  maximes  dans  difierents  Opéra,  avec*toutes  les  Taufles  ten- 
drefles,  6c  toutes  les  trompeufes  invitations  aux  plailirs?  Sentiments  dont  la  na- 
ture corrompue  eft  fi  dangereufement  flattée  , ôc  qui  font  animes  d’un  chant  qui 
ne  refpire  que  la  mollelTe.  Il  ne  fertde  rien  de  répondre  qu’on  n’cft  occupé  que 
du  fpeélacle , fans  fonger  au  fens  des  paroles  ni  aux  fentiments  qu’elles  inlpirent; 
car  c’ell  là  précifément  le  danger  , que  pendant  qu’on  eft  enchanté  par  la  dou- 
ceur de  la  mélodie  , ou  étourdi  par  le  merveilleux  du  Speâacle,  ces  fentiments 
s’infinuent  fans  qu’on  y penfe  & plaifent  fans  être  apperçus. 

Rien  de  plus  direél , de  plus  elfcntiel , & de  plus  naturel  aux  pièces  de  Théâ- 
tre , que  d’exciter  les  paflions  qui  y font  repréfentées  : car  c’eft  le  deflein  formel 
de  ceux  qui  les  compofent,  de  ceux  qui  les  récitent , de  ceux  qui  les  écoutent. 
Si  le  but  de  la  Comédie  n’eft  pas  de  flatter  ces  paflions  qu’on  veut  appeller  déli- 
cates , mais  dont  le  fond  eft  fi  groflîer;  d’où  vient  que  l’âge  où  elles  font  les  plus 
violentes  , eft  aufli  celui  où  l’on  eft  touché  le  plus  vivement  de  Icurcxpreflion  ? 
Mais-  pourquoi  en  eft  - on  fi  couché , fi  ce  n’eft  qu’on  y voit  , qu’on  y fent 
l’image  , l’attrait,  la  pâture  de  fes  paillons  ? Et  cela  qu’eft-ce  autre  chofe  , 
qu’une  déplorable  maladie  de  notre  cœur?  On  fe  voit  foi- même,  dans  ceux 
qui  nous  paroiflênt  comme  tranfportés  par  de  femblablcs  objets  ; on  devient 
bientôt  un  Aéleur  fecret  dans  la  Tragédie,  on  y joue  fa  propre  paflion,  6c  la 
fiâion  au  dehors  eft  froide  6c  fans  agrément , fi  elle  ne  trouve  au  dedans  une 
vérité  qui  lui  réponde.  C’eft  pourquoi  ces  plaifirs  languiflcnt  dans  un  âge  plus 
avancé,  dans  une  vie  plus  férieufe;  fi  ce  n’eft  qu’on  fe  tranfporte  par  un  fou- 
venir  agréable  dans  fes  jeunes  ans , 6c  qu’on  en  réveille  l’ardeur  qui  n’eft  jamais 
tout-à-fait  éteinte. 

Si  les  peintures  immodeftes  ramènent  naturellement  à l’efprit  ce  qu’elles  ex- 
priment, ôc  que  pour  cette  raifon  on  en  condamne  l’ufage;  combien  plus  fera- 
t-on  touché  des  exprefllons  du  'l'héatre  , où  tout  parole  eflcélif;  oii  ce  ne  font 
point  des  traits  morts  Ôc  des  couleurs  fechfs  qui  agiflênt,  mais  des  perfonnages 
vivants,  de  vrais  yeux , ou  ardents , ou  tendres  , ôc  plongés  dans  la  paflion , de 
vraies  larmes  dans  les  Aéleurs , qui  en  attirent  d’aufli  véritables  dans  ceux  qui  les 
regardent  ; enfin,  de  vrais  mouvements  qui  mettent  en  feu  tous  les  Spedateurs  i 
peut-on  dire  que  tout  cela  n’émeut  qu’indiredement , ôc  n’excite  que  p.ar  acci- 
dent les  paflions. 

Peut-on  dire  que  les  difeours  qui  tendent  diredement  à allumer  de  telles  flam- 
mes qui  excitent  la  Jeunefl'e  à aimer,  comme  fi  elle  n’étoit  pas  aflèz  portée  à 
un  amour  infenfé;  qui  lui  font  envier  le  fort  des  oifeaux  ôc  des  brutes  , que  rien 
ne  trouble  dans  leurs  palfions , ôc  fe  plaindre  de  la  raifon  ôc  de  la  pudeur  fi  im- 
portunes ôc  fi  contraignantes  ? Peut-on  dire  que  toutes  ces  chofes , ôc  cent  autres 
dl  cette  nature  dont  tous  les  Théâtres  retentiflênt , n’excitent  les  paflions  que 
par  accident  ; pendant  que  tout  cric  qu’elles  font  faites  pour  les  exciter  ; Ôc  que 
ii  elles  manquent  leur  coup , les  réglés  de  l’art  font  fruftrées  , ôc  les  Auteurs  ôc 
les  Adeurs  travaillent  en  vain  ? 

Que  fait  un  Adeur  lorfqu’il  veut  jouer  naturellement  une  paflion  , que  de 
rappeller,  autant  qu’il  peut,  celles  qu’il  a relTenties;  ôc  que  s’il  étoit  Chrétien, 
il  auroit  tellement  noyées  dans  les  larmes  de  la  Pénitence , qu’elles  ne  revien- 
droier.t  jamais  à Ion  elprit , ou  n’y  reviendroient  qu’avec  horreur  ? Au  lieu  que 
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jour  les  esprimer  , U faut  qu’elles  lui  reviennent  avec  tous  les  agréments  em- 
poifonnés , & toutes  leurs  grâces  trompeufes. 

Mais  tout  cela , dira-t-on , paroit  fur  les  Théâtres  comme  une  foiblenë.  Quand 
on  l’accorderoit  ainfi  aux  défcnfcurs  des  Spcélaclcs,  ils  ne  pourront  nier  qu’il  y 

Earoît  comme  une  belle , comme  une  noble  fciblelTc  , comme  la  folblclle  des 
léros  &-des  Héroïnes  ; enfin  , comme  une  foiblefle  (î  artificieufement  changée 
en  vertu  , qu’on  l’admire  , qu’on  lui  applaudit  fur  tous  les  Théâtres  ; & qu’elle 
doit  faire  une  partie  fi  eflêntielle  des  plaillrs  publics  , qu’on  ne  peut  fouffrir  de  • 
Spcdacle  où  non  feulement  elle  ne  Ibit,  mais  encore  où  elle  ne  régné  & n’anime 
toute  l’aélion.  ^ 

Comment  oferoit-on  foutcnir  que  tout  cet  appareil  n’enrrcticnt  pas  direélc- 
ment  & par  foi , le  feu  de  la  convoitifc  ; ou  que  la  convoitife  n’efl  pas  mauvaifc, 
& qu’il  n’y  a rien  qui  répugne  à l’honnêteté  & aux  bonnes  mœurs  dans  le  foin 
de  l’entretenir;  ou  que  le  feu  n’échauffe  qu’indiredemcnt,  & que  pendant  qu’on 
choifit  les  plus  tendres  exprefllons  pour  repréfenter  la  paffion  dont  brûle  une  per- 
fonne  infenfée  , ce  n’eft  que  par  accident  que  l’ardeur  des  mauvais  defirs  fort  du 
milieu  de  ces  flammes  ? Inutilement  ajouteroit-on  pour  autorifér  le  Théâtre, 
que  la  Scene  toujours  honnête  dans  l’état  où  elle  paroit  aujourd’hui,  ôte  à cette 
paflion  ce  qu’elle  a de  groflier  & d’illicite , & que  ce  qui  eft  repréfenté  n’eft 
après  tout  qu’une  innocente  inclination  qui  fe  termine  au  nœud  conjugal;  car, 
indépendamment  des  proftitutions  dont  font  remplies  tant  de  Pièces  , quoique  . 
l’on  ôte  en  apparence  a l’amour  profane,  ce  grolfier  & cet  illicite  dont  on  aurOi: 
honte , il  en  cft  inféparable  fur  le  Théâtre.  De  quelque  maniéré  qu’on  le  tourne  , 
& qu’on  le  dore , dans  le  fond  ce  fera  toujours , quoi  qu’on  puilfe  dire  , la  con- 
cupifcence  de  la  chair,  que  S.  Jean  défend  de  rendre  aimable,  puifqu’il  défend 
de  l’aimer.  Le  groffier  qu’on  en  ôte  feroit  horreur , fi  on  le  montroit  ; & l’adrelfe 
de  le  cacher  ne  fait  qu’^attircr  les  volontés  d’une  manière  plus  délicate,  & qui 
n’en  eft  que  plus  périlleufe , quand  elle  paroit  plus  épurée.  De  plus  on  ne  peut 
difeonvenir  que  dans  les  Pièces  même  qui  paflent  pour  les  plus  honnêtes , il 
faut  que  les  réglés  de  la  véritable  verm  foient  méprifées  par  quelqu’cndroit , pour 
donner  au  fpedateur  le  plaifir  qu’il  cherche;  que  le  licite  & le  régulier  le  feroit 
languir,  s’il  étoit  pur;  qu’on  n’y  veut  enfin  que  rendre  aimable  une  fervitude  qui 
eft  l’effet  du  péché  , qui  porte  au  péché,  & flatter  une  paffion  qu’on  ne  peut 
mettre  fous  le  joug  que  par  des  combats  qui  font  gémir  les  Fidèles , même  au 
milieu  des  remedes. 

11  eft  donc  cenain  que  la  repréfentation  des  paffions  agréables  porte  natu- 
rellement au  péché , quand  ce  ne  feroit  qu’en  flattant  & en  nouirilfant  de  delfein 
prémédité  la  concupilcence  qui  en  eft  le  principe  ; qui  eft  un  mal  auquel  il  faut 
réfifter , loin  de  fonger  à l’entretenir , & contre  lequel  par  confequent  il  6ut 
armer  le  Chrétien. 

Les  Partifans  du  Théâtre  ne  font  pas  plus  fondés  à en  prouver  l’innocence 
par  l’expérience  ; & quiconque  voudra  un  peu  y réfléchir  & être  de  bonne  foi  , 
reconnoîtra  bientôt  la  foiblefle  des  raifons  fur  lefquelles  ils  s’appuyent  pour  nier 
la  malignité  des  Spedacles  , & méconnoitre  les  crimes  dont  Ûs  font  la  fource. 
En  effet,  n’eft-ce  rien  d’autorifer  & d’approuver  par  fa  prcfcnce,  l’infame  métier 
^ des  Acteurs  & des  Aélriccs  du  Théâtre  ; de  payer  le  luxe  de  celles-ci  ; d’qpcrc- 
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tenir  par-là  leur  corruption  ; de  les  aider  à expoler  leur  cœur  en  proie  ; de  s’cxpolef 
foi-même  au  danger  de  leurs  chants  & de  leurs  récits,  & à celui  de  les  voir 
s’étaler  elles-mêmes  en  plein  Théâtre  avec  tout  l’attirail  de  la  vanité , comme 
cts  Sirtnts  dont  parle  Ifaie  , ( C.  l J.  22.  ) qui  font  leur  demeure  dans  Us  ttm- 
pUs  de  la  volupté  : dont  les  regards  ibnt  mortcb , & qui  reçoivent  de  tous  côtés 
par  les  applaudiliêments  qu'on  leur  renvoie , le  poiibn  qu’elles  répandent  dans 
leur  chant  f N’ ell-ce  rien  d’aller  apprendre  d’elles , tout  ce  qu’il  ne  faudroic 
jamais  favoir  P Et  quand  on  dit  que  la  Comédie  ne  fait  faire  aucun  péché  à 
certaines  perlbnnes , a-t-on  oublié  qu’il  y a des  chofes , qui  l'ans  avoir  des  eifets 
marqués , mettent  dans  les  âmes  , de  fecretes  difpofttions  très-mauvaifes  , quoi- 
* que  leur  malignité  ne  fe  déclare  pas  toujours  d’abord  f Tout  ce  qui  nourrit  les 
alTions  eft  de  ce  genre  ; on  n’y  trouveroit  que  trop  de  matière  à la  Confelfion , 
on  cherchoit  en  foi-même  les  caufes  du  mal.  Qui  fauroit  cor 
en  l’homme  qu’un  certain  fond  de  joie  fenfuelle , & je  ne  fais 
inquiété  & vague  au  plaifir  des  fens  , qui  ne  tend  à rien  , & < 
connoitroit  la  fource  fccrcte  des  plus  grands  péchés.  C’ell  ce  que  fentoit  S. 
Auguflin  au  commencement  de  fa  jeunellê  emportée.  Je  n aimais  pas  encore  , 
mais  J'aimoii  à aimer  : il  cherchoit , continue-t-il , quelque  piège  où  il  prit  & 
où  il  fût  pris;  & il  trouvoit  ennuyeufe  & infiipporrable  une  vie  où  il  n’y  eût  point 
de  ces  lacets  ; tout  en  ell  femé  dans  le  monde  ; il  fut  pris  félon  fon  Ibuhait  ; & 
c’eft  alors  qu’il  fut  enivré  du  plailir  de  la  Comédie  , où  il  trouvoit  f image  de 
fes  miferes  , C amorce  & la  nourriture  de  fon  feu.  Son  exemple  & fa  doélrme  nous 
apprennent  à quoi  cil  bonne  la  Comédie , combien  elle  fert  à entretenir  ces 
fecretes  difpofîtions  du  cœur  humain  , foit  qu’il  ait  déjà  enfanté  l’amour  fen- 
fuel , (bit  que  ce  mauvais  fruit  ne  foit  pas  encore  éclos. 

Saint  Jacques  nous  a expliqué  ces  deux  états  de  notr^œur  , par  ces  paroles  : 
(Ep.i.i4.ii.)  Chacun  de  nous  efl  tenté  par  fa  concupifcence  , qui  t emporte  & qui 
[attire  ; enfuite  quand  la  concupifcence  a conçu , elle  enfante  U péché  ; & ^quand  le 
péché  ejl  confommé,  il produit  la  mort.  Cet  Apôtre  didingue  ici  la  conception  d’avec 
l’enfantement  du  péché  : il  dillingiie  la  difpofition  au  péché  d’avec  le  péché  en- 
tièrement formé  par  un  plein  confentement  de  la  volonté  : c’ell  dans  ce  dernier  état 
qu’il  engendre  la  mort , félon  faint  Jacques  , & qu’il  devient  tout- à-fait  mortel. 
Mais  de-là  il  ne  s’enfuit  pas  que  les  commencements  foient  innocents  : pour  peu 
qu’on  adhère  à ces  premières  complaifances  des  fens  émus , on  commence  à ouvrir 
fon  cœur  à la  créature  : pour  peu  qu’on  les  flatte  par  d’agréables  repréfentations, 
on  aide  le  mal  à éclore  ; & un  fage  Confclfeur  qui  fauroit  alors  faire  fentir  à 
un  Chrétien  la  première  plaie  de  Ibn  cœur , & les  fuites  d’un  péril  qu’il  aime  , 
préviendroit  de  grands  malheurs. 

Selon  la  dodlrine  de  faint  Auguflin  , cette  malignité  de  la  concupifcence  le 
répand  dans  l’homme  tout  entier.  Elle  court , pour  ainlî  parler , dans  toutes  les 
veines  , fit  pénétré  jufqu’à  la  moelle  des  os.  C’efl  une  racine  envenimée  , qui 
étend  fes  branches  par  tous  les  fens  : l’ouie  , les  yeu.x  , fie  tout  ce  qui  efl  capable 
de  plaifir  en  rcn'cnt  l’eflet , les  fens  fe  prêtent  la  main  mutuellement  : le  plailir 
de  l’un  attire  fie  fomente  celui  de  l’autre  : fie  il  fe  fait  de  leur  union  un  enchaî- 
nement qui  nous  entraîne  dans  l’abyme  du  mal.  Il  faut,  dit  faint  Auguflin, 
diflinguer  dans  l’opération  de  nos  fens,  la  nécellité,  l’utili'é , la  vivacité  du  fen-  • 


noitre  ce  que  c elt 
quelle  dilpolition 
lui  tend  a tout  . 
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tlment,  & enfin  rattachement  au  plaifir  fcnfible , libido  fentiendl.  De  ces  quatre 

Sualités  des  fens  , les  trois  premières  font  l’ouvrage  du  Créateur  : la  nécelfité 
U fentiment  fe  fiiit  remarquer  dans  les  objets  qui  frappent  nos  fens  li  chaque 
moment  : on  en  éprouve  l’utilité , particuliérement  dans  le  goût  qui  facilite  le 
choix  des  aliments , & en  prépare  la  digeftion  : la  vivacité  des  fens  ell  la  même 
chofe  que  la  promptitude  de  leur  aclion  Sc  la  fubtilité  de  leurs  organes.  Ces 
trois  qualités  ont  Dieu  pour  auteur  : mais  c’ed  au  milieu  de  cet  ouvrage  de 
Dieu , que  l’attache  forcée  au  plailir  fenfible  & fon  attrait  indomtable  , c’ell- 
à-dire  , la  concupifcence  introduite  par  le  péché  , établit  fon  liege.  C’eft  celle- 
là  , dit  faint  Augullin  , qui  ell  l’ennemie  de  la  fagelTe , la  fourcc  de  la  corrup- 
tion , la  mort  des  vertus  ; les  cinc|  fens  font  cinq  ouvertures  par  oh  elle  prend 
fon  cours  fur  les  objets  , & par  où  elle  en  reçoit  les  imprellions  : mais  ce  faint 
* Doéleur  a démontré  qu’elle  ell  la  même  par-tout , parce  que  e’ell  par-tout  le 
même  attrait  du  plaifir  , la  même  indocilité  des  fens  , la  même  captivité  & la 
même  attache  du  cœur  aux  objets  lenfibles.  Par  quelque  endroit  que  vous  la 
frappiez , tout  s’en  relfent.  Le  Speélacle  làifit  les  yeux , les  tendres  difcours , les 
chants  palfionnés  pénètrent  le  cœur  par  les  oreilles.  Quelquefois  la  corruption 
vient  à grand  flots  : quelquefois  elle  s’infinue  comme  goutte  à goutte  : à la  fin 
on  n’en  ell  pas  moins  fubmergé.  On  a le  mal  dans  le  fang  & dans  les  entrailles, 
avant  qu’il  éclate  par  la  fièvre.  En  s’aflbiblilTant  peu  à peu , on  fe  mec  en  un 
danger  évident  de  tomber  avant  qu’on  tombe  i & ce  grand  aflbiblilTement  ell 
déjà  un  commencement  de  chûte. 

Si  on  ne  connoit  des  maux  des  hommes , que  ceux  qu’ils  fentent  & qu’ils 
confolTent , on  ell  trop  mauvais  Médecin  de  leurs  maladies.  Dans  les  âmes 
comme  dans  les  corps,  il  y en  a qu’on  ne  fent  pas  encore,  parce  qu’elles  ne 
font  pas  déclarées  ; & d’autres  qu’on  ne  fent  plus , parce  qu’elles  ont  tourné  en 
habitude , ou  bien  qu’elles  font  extrêmes  & tiennent  déjà  quelque  chofe  de  la 
mort  , où  l’on  ne  fent  rien.  Lorfqu’on  blâme  les  Comédies  comme  dangereu- 
fes,  les  gens  du  monde  difent  tous  les  jours,  qu’ils  ne  fentent  point  ce  dan- 
ger. Poulicz-Ies un  peuples  avant,  ils  vous  en  diront  autant  des  nudités;  & 
non  feulement  de  celles  des  tableaux , mais  encore  de  celles  des  perfonnes.  Ils 
infultent  aux  Prédicateurs  qui  en  reprennent  les  femmes,  jufqu'a  dire  que  les 
dévots  fe  confeflènt  eux-mêmes  par-là  & trop  foibles  & trop  fenfiblcs  : pour 
eux , difent-ils  , ils  ne  fentent  rien  , & on  peut  les  en  croire  fur  leur  parole.  Ils 
n’«nc  garde , tout  gâtés  qu’ils  font , d’appercevoir  qu’ils  fe  gâtent  , ni  de  fen- 
tir  le  poids  de  l’eau  , quand  ils  en  ont  par-deflùs  la  tête  : « pour  parler  aufli 
a ceux  qui  commencent,  on  ne  fent  le  cours  d’une  rivière  que  lorfqu’on  s’y 
oppofe  : fi  on  s’y  laiflê  entraîner , on  ne  fent  rien , fi  ce  n’ell  peut-être  un  mou- 
vement allez  doux  d’abord , où  vous  êtes  porté  fans  peine  ; & vous  ne  fentez 
bien  le  mal  qu’il  vous  fait , que  tôt  après  quand  vous  vous  noyez.  N’en  croyons 
donc  pas  les  hommes  fur  leurs  maux  , ni  fur  leurs  dangers  , que  leur  corrup- 
tion , que  l’erreur  de  leur  imagination  bleirée , que  leur  amour  propre  leur 
cachent. 

Si  on  alleMe  l’exemple  de  gens  de  poids  & de  probité  qui  fréquentent  , 
dit-on  , les  Comédies  fans  fcrupule;  nous  répondrons  qu’il  ell  à craindre  que 
leur  probité  ne  Ibk  de  celles  des  fages  du  monde,  qui  ne  favent  s’ils  font  Chré- 
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tiens  ou  non  •>  & qui  s’imaginent  avoir  rempli  tous  les  devoirs  de  II  vettO^ 
loriqu’ils  vivent  en  gens  d’honneur,  fans  tromper  perfonne:  pendant  qu’ils  fe 
trompent  eux-mêmes  en  donnant  tout  à leurs  palTions , & à leurs  plailirs.  Ces 
aines  invulnérables  , qui  peuvent  paflTer  des  jours  entiers  à entendre  des  chants 
& des  vers  palTionncs  & tendres , l'ans  en  être  émus  , n’écoutent  pas  ce  que  dit 
S.  Paul  : Que  celui  qui  croit  être  ferme , craigne  de  tomber  : ils  ignorent  que 
quand  ils  feroient  fi  forts  & tellement  à toute  épreuve  , qu’ils  n’auroient  rien  à 
craindre  pour  eux-mèraes  , ils  auroient  encore  à craindre  le  Icandalc  qu’ils  don- 
nent aux  autres.  Ils  ne  favent  même  pas  ce  que  prononce  le  même  Apôtre; 
Qiit  ceux  qui  conf entent  à un  mal , y participent. 

On  dit  qu’il  faut  bien  trouver  un  relâchement  à l’efprit  humain  i S.  Chryfof- 
tome  répond  , que  fans  courir  au  Théâtre  nous  trouverons  la  nature  fi  riche  en 
fpeélacles  divcrtillânts  , & que  d’ailleurs  la  Religion  , & même  les  différents 
emplois  de  l’état,  font  capables  de  nous  fournir  tant  d’occupation  où  l’efprit 
peut  fe  relâcher  , qu’il  ne  faut  pas  fe  tourmenter  pour  en  chercher  davantage  i 
enfin , que  le  Chrétien  n’a  pas  tant  befoin  de  plaifir  , qu’il  lui  en  faille  procu- 
rer do  fi  fréquents , & avec  un  fi  grand  appareil.  Mais , fi  notre  goût  corrompu 
ne  peut  plus  s’accommoder  des  choies  fiinples  , & qu’il  faille  réveiller  les  liom- 
tnes  gâtés , par  quelques  objets  d’un  mouvement  plus  extraordinaire , il  faudroit 
trouver  des  relâchements  plus  modeftes , des  divertiffements  moins  emportés 
& moins  pernicieux. 

On  doit  donc  ranger  la  Comédie  parmi  les  chofes  les  plus  dangereufes  : & 
en  particulier  on  peut  juger  fi  les  Peres  ou  les  faims  Dofteurs  qui  les  ont  fui- 
vis , avec  les  réglés  féveres  qu’ils  établiffent  contre  les  difeours  qui  font  rire, 
& fur  le  férieux  de  la  vie  Chrétienne , auroient  pu  fouffrir  les  bouffonneries 
du  Théâtre,  ni  qu’un  Chrétien  y fit  le  ridicule  perfonnage  de  plailànt.  Audi 
on  ne  peut  pas  croire  qu’il  fe  trouve  jamais  un  homme  fage , qui  n’accorde 
facilement  du  moins , qu’être  bouffon  de  profcffion  ne  convient  pas  à un  homme 
grave,  tel  qu’eft  fans  doute  un  Dilciple  de  Jesus-Christ.  Mais  dès  que  vous 
aurez  fait  ce  pas , S.  Chryfoftome  retombera  lür  vous  avec  une  étrange  force  , 
en  vous  difant  que  c’eft  pour  vous  qu’un  Chrétien  fe  fait  bouffon  ; -c’efl  pour 
vous  qu’il  renonce  à la  dignité  du  nom  qu’il  porte  : Ote^  les  auditeurs  , vous 
ôterei  les  aUeurs.  Quelle  beauté  peut-on  trouver  dans  un  art  où  l’on  ne  peut 
exceller  fans  honte  f 

Qui  ne  voit  quQ  la  Comédie  ne  fe  pourroit  foutenir , fi  elle  ne  mêloit  le  bien 
& le  mal;  plus  portée  encore  au  dernier,  qui  eft  plus  du  goût  de  la  multitude? 
C’oft  auffi  pour  cette  ration,  que  parmi  tant  de  graves  inveélives  des  faints 
Peres  contre  le  Théâtre , on  ne  trouve  pas  que  jamais  ils  fuient  entrés  dans 
l’expédient  de  le  réformer.  Ils  favoient  trop  que  qui  veut  plaire  , le  veut  à quel- 
que prix  que  ce  foit  : de  deux  fortes  de  pièces  de  Théâtre  , dont  les  unes  font 
graves  , mais  pafflonnées  , & les  autres  plaifantcs  ou  même  bouffonnes  , il  n’y 
en  a point  qu’on  ait  trouvé  dignes  des  Chrétiens  ; & on  a cru  qu’il  (eroit  plus 
court.de  les  rejeter  tout-à-fait,  que  de  fe  travailler  vainement  à les  réduire 
contre  leur  nature  aux  règles  féveres  de  la  vertu.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  efpérer  de  rien  faire  de  régulier  de  la  Comédie  ; parce  que  celles  qui  en- 
treprennent de  traiter  les  grandes  paflions,  veulent  remuer  Ifcs  plus  dangereufes , 
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k caufe  qu’elles  font  les  plus  agréables  ; & que  celles  donc  le  dellêin  ell  de 
foire  rire  , outre  l’indécence  de  ce  caraâere  dans  un  Chrétien , tendent  srop  fa- 
cilement au  licencieux , que  les  gens  du  monde , quelque  modérés  qu’ils  papif- 
font , aiment  mieux  ordinairement  qu'on  leur  enveloppe  , que  de  le  fupptimer 
entièrement. 

On  voit  en  efiêt  par  expérience  , à quoi  s’ell  enfin  terminée  1a  réforme  de  la 
Comédie  ; & tout  le  fouit  des  précautions  qu’on  a prifes  pour  purger  le  Théâ- 
tre , c’ell  qu’on  y préfente  aux  âmes  infirmes  , des  appas  plus  cachés  & plus 
dangereux.  Alnfi  que  ceux  qui  voudroienc  qu’on  réformât  à fond  la  Comé- 
die , pour  y ménager  à la  foveur  du  plaifir,  des  exemples  , des  inforuélions 
rieufes  pour  les  peuples , fongent  qu’ après  tout , le  charme  des  fons  efo  un  mau- 
vais introdudeur  des  fentimencs  vertueux.  Les  Païens,  donc  la  vertu  écoit  impar- 
faite , grolliere , mondaine , fuperficielle , pouvoient  l’infinuer  par  le  Théâtre  : 
mais  il  n’a  ni  l’autorité , ni  la  dignité , ni  l’efficace  qu’il  fout  pom  infpirer  les 
vertus  convenables  à des  Chrétiens.  C’ell  à fa  Loi,  que  Dieu  nous  renvoie 
pour  y apprendre  nos  devoirs:  méditons-la  jour&  nuit;  tndormons-nous  tntre 
fis  iras  ; entreunons~nous  ayu  tlU  en  nous  hdllant.  (Prov.  6.  v.  32. } Pour  les 
inftrudions  du  Théâtre  , la  touche  en  efo  trop  légère  ; & il  n’y  a rien  de  moins 
férieux , puifque  l’homme  y fait  à la  fois  un  jeu  de  Tes  vices  & un  amufement 
de  la  vertu. 

* Le  Droit  Canonique  regarde  les  Comédiens  comme  infomçs  & irréguliers. 
Tertullien  trouvoitdans  cette  infomie  & dans  cette  irrégularité,  une  des  preuves 
les  plus  fortes  que  l’on  puiflê  apponer  contre  les  Speâacles.  Il  en  concluoic  que 
l’art  de  tous  ceux  qui  montent  fur  le  Théâtre , eu  jugé  indigne  d’un  honnête 
homme.  QutUt  tjl  ccut  corruption  , dit-il , ( Lit.  dt  Spe3,  C.  2 1 . } f ici  fait  que 
[on  aime  ceux  que  Us  Loix  publiques  condamnent,  qu’on  approuve  ceux  quelles 
méprifint , qu’on  rtltvt  un  art  & un  emploi  en  mime  temps  quon  note  <[ infamie 
ceux  qui  [ exercent  f Quel  ejl  U jugement  par  lequel  on  couvre  de  confufion  des 
gens  , pour  une  profiffon  qui  les  rend  recorrmandables  ? Ou  plutôt  quel  aveu  ne 
fait-on  pas  par  ce  jugerrunt , de  la  corruption  inflparabU  de  ce  divtrtiffement-, 
puifque  quelque  amiables  que  foitnt  ceux  qui  les  donnent , ils  ne  Uûjftnt  pas  néon' 
moins  de  demeurer  dans  [informe  dont  on  les  a notés. 

Quoique  les  Speâacles  foient  tolérés , on  ne  peut  conclure  de-là  qu’ils  foient 
permis  : fi  on  admenoit  un  pareil  principe , on  permettroit  bientôt  de  grands 
Qtimts.  Toile  meretricts  de  rtgno  ,aitS.  Âuguilin,  r«ÉM|ù  omnia  übidiniius  i 
s’enfuivra-c-il  de-là  que  la  fornication  & l’adultere  fd^^Hbs  aâions  permifes  t 
Les  Loix  humaines , félon  S.  Thomas,  laiiicnt  beaucolÇde  péchés  impunis , à 
caule  de  la  corruption  du  cceur  humain  ; parce  que  fi  elles  les  délèndoient  tous 
à la  rigueur , cela  empêcheroit  plufieurs  biens.  La  corruption  du  monde  oblige 
donc  quelquefois  de  tolérer  des  chofes  qui  font  gémir  les  Saints;  ce  n’efo  pas 
qu’on  ne  les  croie  mauvaifes , mais  on  craint  de  plus  grands  maux,  fi  on  em- 
ployoit  la  (cvérité  pour  les  interdire  abfolument. 

Mais  après  tout , quand  les  Loix  civiles , qui  ne  peuvent  pas  réprimer  tous 
les  maux , autoriferoient  la  Comédie  ; quand  au  lieu  de  flétrir , comme  elles 
ont  toujours  fait , les  Comédiens , elles  leur  auroient  été  favorables , on  pour- 
voit répondre  ce  que  répoodgienc  S.  Chryfollome  & S.  Âuguflin  à l’occallon 
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des  Loix  qui  permectoient  autrefois  l’ufure  & le  divorce  : ces  grands  fiomffle» 
difoicnt  hautement , que  fi  le  inonde  permettoit  ces  crimes , ils  n’en  étoicnt  pas 
moius  réprouvés  par  la  Loi  de  l’Evangile:  que  l’ufure  qu’on  appelloir  légi- 
time , parce  qu’eUe  étoit  autorifée  par  les  Loix  Romaines  , ne  l’étoit  pas  félon 
celles  de  Jesus-ChriST;  & que  les  Loix  de  la  Cité  faintc,  & celles  du  monde 
étoient  différentes.  Si  les  hommes  n’apperçoivent  pas  les  périls  publics  qui  re- 
gardent le  falut,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  faille  les  autoriler:  c’eft  aux  Prêtres  à 
les  en  inllruire  ,&  non  pas  à les  flatter  : Dès  le  temps  de  S.  Chryfollome , les 
défenfeurs  des  Speélacles  croyaient  que  Us  renverj'er,  c'itoit  détruire  Us  Loix  : 
mais  ce  Pere  , fans  s’en  émouvoir , difoit  au  contraire  que  l’efprit  des  Loix  étoit 
contraire  au  Théâtre.  Nous  avons  maintenant  à leur  oppofer  quelque  chofe  de 
plus  fort , puifqu’il  y a tant  de  Décrets  publics  contre  la  Comédie  , rapportés 
par  les  Auteurs  qui  ont  traité  en  particulier  cette  matière.  Si  la  coutume 
l’emporte , fi  l’abus  prévaut , ce  qu’on  en  pourra  conclure , c’eft  tout  au  plus 
que  la  Comédie  doit  être  rangée  parmi  les  maux  qu’on  défend  toujours , & 
qu’on  a toujours. 

L’Eglife  condamne  les  Comédiens , & croit  par-là  défendre  aflêzla  Comé- 
die; la  décifion  en  eft  précife  dans  les  Rituels;  la  pratique  en  eft  conftame: 
on  prive  des  Sacrements  à la  vie  & à la  mort  ceux  qui  jouent  la  Comédie , s’il 
ne  renoncent  à leur  art  : on  les  paffe  à la  làinte  Table  comme  des  pécheurs  pu- 
blics : on  les  exclut  des  Ordres  facrés , comme  des  perfonnes  infâmes  : par  une  * 
fuite  néceffaire , la  fépulture  Eccléfiaftique  leur  eft  déniée.  L’Eglife  a toujours 
improuvé  les  Speftacles;  fon  intention  a toujours  été  d’en  détourner  les  Fideles: 

& telle  a toujours  été  fa  conduite  à l’égard  des  abus  qu’elle  n’a  pu  abolir:  gé- 
miflTant  fur  l’emprcncment  que  font  paroître  les  peuples  pour  des  pratiques  con- 
damnables , elle  n’ofe  venir  à des  extrémités  ; parce  que  communément  par  fa 
bonté  & par  fa  prudence  , elle  épargne  la  multitude  dans  les  Cenfurcs  publi- 
ques : elle  fe  contente  d’ordonner  à les  Miniftres  de  travailler  à défabufer  les 
Fideles , & à leur  donner  de  l’horreur  pour  tous  les  divertiûêments  criminels 
qui  les  enchantent. 

C’eft  ainfi  qu’en  ufa  S.  Charles  Borromée.  Ne  pouvant  foire  ceffer  entière- 
ment les  Speâaclcs  , il  fit  ordonner  par  le  troifieme  Concile  Provincial , que 
les  Prédicateurs  reprendraient  avec  force  U dtrtgUmtnt  de  ces  plaijtrs  publics  , que 
las  hommes  fèduits  par  une  coutume  dépravée  , mtttoient  au  nombre  des  bagatelUs 
où  il  n’y  a point  de  n^ÊÊÊÊÊiils  décrieraient  avec  exécration  les  SptSaclts , les  jeux  , 
les  bouÿônneries  du  & les  autres  divertijftments  femblabUs  qui  tirent  leur 

ttrigine  des  mtturs  des  Gentils  ,&  qui  font  contraires  à l'efprit  du  Chrijiianifme  i 
qu’ils  fe  ftrvitoient  de  tout  ce  qui  a été  dit  de  plus  prtjfant  fur  ce  point  par  Tertul- 
£en , S.  Cyprien , S.  Chryfojhme,  (r  Satvien-,  qu’ils  développeraient  avu  foin  les 
fuites  & Us  effets  funejies  des  SpeSacUs  ; & qu  enfin  ils  ri  oublieraient  rien  pour 
déraciner  ce  mal  6'  faire  ceffer  cette  corruption. 

Saint  Charles  appelle  la  Comédie,  un  refit  de  Gentiliiéi  non  qu’il  y eût , à 
la  lettre , dans  les  Speélacles  de  fon  temps  des  relies  du  Paganifmc  , mais  parce 
que  les  paffions  qui  ont  formé  les  Dieux  des  Gentils  y régnent  encore , & fe 
font  encore  adorer  par  les  Chrétiens.  Quelquefois  , à l’exemple  des  anciens  Ca- 
nons dont  il  a emprunté  l’efprit , il  le  contente  de  les  appellcr  des  SpeSaeUs 
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inutiles  : lu£cra  & irunia  SptSacuU  : ne  jugeant  pas  que  les  Chrétiens  donc 
les  aSàires  font  fi  graves , & doivent  être  Jugées  dans  un  Tribunal  fi  redouta* 
blc , puilTcnc  le  pafllonner  iî  violemment  pour  des  chofes  vaines  , & trouver 
place  dans  leur  vie  pour  de  lî  longs  amufementsi  quand  d’ailleurs  ils  ne  feroicnc 
pas  (i  remplis  de  tentations  , Toit  grollieres  , foit  délicates  & par-là  plus  pé- 
rillcufes.  Au  relie  , il  range  toujours  ces  divertiflêments  parmi  Us  attraits 
& Ut  pépinières  des  vices  : ilUcebras  & feminaria  viiiorum  ; & s’il  ne  frapptf 
pas  ceux  qui  s’y  attachent , des  Cenlbres  de  l’Eglife , il  les  abandonne  au  zels 
& à la  cenfure  des  Prédicateurs  , à qui  il  ordonne  d«  ne  rien  omettre  pour 
infpirer  de  l’horreur  de  ces  jeux  pernicieux , en  ne  celant  de  Us  dètejier  comme 
les  fources  des  calamités  pubUejues  & des  vengeances  divines.  11  avertit  ceux 
qui  font  chargés  de  l’exercice  de  l’autorité  publique , de  chaffer  les  Comédiens  , 
Us  Baladins  , Us  Farceurs , & autres  pefles  publiques  , comme  gens  perdus  & cor- 
rupteurs des  bonnes  moeurs  i & de  punir  ceux  qui  Us  logent  dans  Us  hôtelleries. 

Voilà  les  faines  maximes  de  la  Religion  chrétienne  fur  la  Comédie.  Maxi- 
mes qu’il  cil  particuliérement  ordonné  aux  Prédicateurs  & ConfelTcurs  de  ce 
Diocelé  , de  fuivre  & d’enfeigner  dans  leurs  Sermons  de  dans  les  InRruâions 
qu’ils  doivent  là-deiïüs  aux  Pénitents  dans  le  facré  Tribunal.  Si  un  Pénitent  qui 
a b-équenté  les  Speâacles  n’avoit  pas  auparavant  été  inllruic  de  l’iniquité  de 
ces  repréfenutions , le  ConfulTeur  peut , après  lui  avoir  fait  comprendre  ce  qui 
en  eR,  lui  donner  l’abfolution  , fi  d’ailleurs  il  n’y  a pas  d’autre  empêchement . 
s’il  promet  fincérement  de  s’abllenir  de  ces  fortes  de  divertiflTements  , & li 
par  la  contrition  & les  difpofitions  qu’il  témoigne , il  y a lieu  d’efpérer  qu’ef- 
feélivement  il  s’en  abllicndra. 

Si  après  que  le  Pénitent  a été  inRruit,  & qu’il  a promis  de  ne  plus  aller  aux 
Speâacles  . il  ell  retombé  & a manqué  à fa  parole , le  ConfêlTeur  doit  lui  différer 
l’abfolution  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  éprouvé  pendant  le  temps  nécelTairc  ; en  fui- 
vant  les  principes  marqués  ci-dcllûs  pour  l’abfolution  des  pécheurs  d’habitude  « 
de  de  ceux  qui  font  dans  l’occafion  prochaine  du  péché  mortel. 

Si  le  Pénitent  ne  veut  pas  promettre  de  renoncer  pour  toujours  à ces  amutê< 
incnts  pernicieux  ; ou  fi  le  ConfelTeur  a un  jufte  fondement  de  juger  que  no- 
nobdant  la  promelfè  qu’il  en  fait , il  n’cR  pas  véritablement  difpolé  à fuir  en- 
tièrement les  Speâacles , il  doit  lui  reiûfer  l’abfolution  , jufqu’à  ce  que  par 
des  preuves  réelles  & non  équivoques,  il  foit  moralement  afluré  de  la  fîncé- 
rité  de  fa  converfîon  , & de  fon  changement  : conformément  aux  anciennes 
Ordonnances  Synodales  de  ce  Diocefe  , qui  ont  été  tcnouvellées  de  conârméef 
à cet  égard. 
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Des  Bals» 

« 

La  danfe  n’efl  pas  crûmnelle  ni  illicite  de  là  nature  : mais  comme  il  eA  très- 
rare  qu’elle  ne  devienne  criminelle  par  les  diffêrentes  circonllances  dont 
elle  eft  prefque  toujours  accompagnée , il  eA  de  la  l^eAe  d’un  Chrétien  de 
t’en  abAenir.  A l’égard  des  Bals , voici  ce  qu’en  dit  S.  Charles  Borromée  : On 
ne  reconnaît  que  trop , dit  ce  faim  Cardinal , dans  le  troifieme  Concile  de  Mi- 
lan , par  de  trijltt  & fréquentes  expériences  , que  dans  ce  Jîule  fi  corrompu  , la 
tfiembléa  pour  les  Bals  , Danfu  , Baleu  , & autres  chofu  de  cette  nature  , font 
lu  fourcts  malhtureufes  de  plufieurs  péchés , & même  des  plus  grands  & des  plus 
énormu  ; parce  que  Us  penféu  Us  plus  faUs  accompagnia  de  paroUs  tr  ttaàions 
aujfi  malhonnêtes  , en  font  Us  fiâtes  prefque  inévitabUs  ; que  lu  moeurs  du  Chré- 
tiens s'y  corrompent  ; & qu'on  y trouve  prefque  toujours  un  pernicieux  (r  fatal  en- 
chainimeni  de  tout  ce  qui  peut  porter  aux  plaiAn  de  la  chair  j 6*  à toutu  fortes  de 
fenfualités. 

Et  en  edêt , il  n’eA  pas  poAibk  de  juAifier  & de  croire  innocentes  ces  fortes 
d’aAêmblées , que  l’on  voit  condamnées  par  l’Erprit  Saint , ( Eccli.  v.  4.}  Cum 

faUatrice  ne  ajjiduus  fis  , nec  audias  illam  , ne  forti  pereas  in  tfficaciâ  illius  ; que 
les  faints  Pcres  ont  regardées  comme  des  Ipeâacles  où  fe  trouvent  les  vanités  du 
Aecle  : comme  des  jeux , dit  i'aint  Chryfouome , ( Hom.  4p.  in  Mauh.  ")  où  le 
démon  fe  plaît  davantage  : his  tripudiis  diabolus  faltat.  C’eA  de  ces  fortes  de 
danfes^  que  faint  Ambroife  dit , ( Lib.  a.  de patrùt.  C.  6.  que  la  danfe  eA  la 
compagne  de  la  vdlupté  & de  l'impudicité  ; deliciarum  cornu  atque  luxuria , 
ftltatio. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  11  les  faints  Peres  ont  parlé  avec  tant  de  A)rce  contre 
cette  forte  de  divertiOèment , que  les  circonAances  du  temps , les  perfonnes  de 
diAérents  (êxes  , les  chanfoiu , & autres  femblables , rendent  prefque  toujours 
crimineL  Ces  aflemblées  ne  font  convoquées , on  ne  les  tient , & on  n’y  va  que 
pour  le  plaihr  des  fens.  Elles  font  compofées  de  perfoimes  entièrement  mondai- 
nes , remplies  de  l’efprit  du  monde , & dont  la  compagnie  & la  vue  ne  peu- 
vent être  que  très-pernicieufes.  Les  hommes  & les  femmes  y patoiAênt  avec 
tout  l’appareil  qui  peut  donner  du  plailîr  & infpirer  de  la  palfion  aux  uns  de 
aux  autres  ; la  femiliarité  qui  y eA  permife  , ne  peut  que  faire  imprelOon  fur  le 
cœur  : les  geAes  qu’on  y fait , l’air  qu’aflcâent  ceux  qui  danfent , lefquels  cher- 
chent à plaire , ne  peuvent  qu’allumer  le  feu  de  la  concupifcence  ; la  muAque, 
fharmonic  des  inAruments , les  airs  qu’on  joue  , af&iblifTent  le  coeur  & le  ren- 
dent fulceptible  des  impreflions  les  plus  vives  & les  plus  tendres;  & il  n’eA  pas 
poflible  de  garder  ce  précepte  du  S.  Efprit.  ( Eccli.  ÿ.  v.  j.  8.  f.)  Fir^em  ne 
tonfpicias  , ne  forti  fcandaliferis  in  décoré  illius.  Avertt  faciem  tuam  a muliere 
compta  ; & ne  eircumfpicias  fpeciem  aUenam  ; propter  fpecitm  mulietis  multi  ptr'u- 
runt  ; tr  ex  hoc  concupifetnda  qu^  ignis  exm-defeit.  c 

On  ne  peut  fe  fervir  d’expreflions  plus  fortes  pour  condamner  les  Bals , que 
celles  qu’a  employées  Origene  lorlqu’il  en  a parlé.  Aliquandi  , dit-il , diabolus 
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tfUdt  cum  honunt  ptr  afp*3um  muütnim  ; aÜ^uandb  par  aud'uum  vecls  mulitrum  ; 
tUiquandb  ptr  taHum  ; in  chorus  ptr  omnes  ifios  modos  Jimul  btllal  cum  homini- 
hus.  Nam  ibi  vidtntur  talittr  cum  fuis  ornaubus  , ibi  audiuntur  in  fuis  cantibus  , 
& cachinnis  , & loculionibus  , £>  manu  tanguntur  , & ibi  diaboius  fordttr  pugnat 
& vincit. 

Il  eft  vrai  que  S.  Thomas  a regardé  ladanfe  en  elle-même,  comme  inno- 
cente & exempte  de  péché , (i  les  perfonnes  qui  danfent  le  peuvent  faire  avec 
décence  & fans  fcandalifer  perfonne  ; fi  l’honnêteté  y ell  régulièrement  obfer- 
vée , à l’égard  des  chanfons , des  gelles  , du  lieu , du  temps , & des  autres  cir- 
conllances  qui  l’accompagnent  ; A on  en  bannit  tout  ce  qui  n’ell  pas  convena- 
ble à des  Chrétiens  : mais  ce  faint  Doâeur  ajoute , que  A la  danfe  fe  &it  pour 
exciter  les  palCons  , & pour  porter  au  péché , cet  exercice  eA  vicieux  & con- 
damnable. Et  voilà  pourquoi  on  ne  peut  regarder  les  Bals  comme  un  divertif 
fement  innocent  & légitime. 

Si  un  Pénitent  qui  a afliAé  au  Bal , ignorait  auparavant  que  ce  divertiflê- 
mentn’eA  pas  permis,  le  Confellbur  agAa  comme  il  a été  marqué  ci-de(Iiis  fur 
le  cas  où  un  Pénitent  ignoroit  avant  que  d’être  averti , que  les  Speélaclcs  font 
défendus.  S’il  ne  veut  pas  promettre  de  n’y  plus  aller  ; ou  s’il  y retourne  contre 
fa  promefle  de  s’en  abAenir , le  ConfêAeur  lui  reAifera  l’abfolution  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  A)it  corrigé , & qu’il  le  voie  daiu  de  meilleiues  difpoAtions. 


Suite  des  Réglés  que  les  Confejfeurs  doivent  fuivre 
pour  V Abfolution, 

ON  ne  doit  point  ablbudre  les  Ufuriers , qu’ils  n’aient  auparavant  révoque 
& annuUé  leurs  contrats  ufuraires  ; & à l’égard  de  l’obligaùon  où  ils  font 
de  reAituer,  on  fe  conduira  avec  eux,  comme  avec  ceux  qui  ont  des  reAitu- 
ûons  à faire. 

On  doit  encore  reAifer  l’abfolution  à ceux  dans  leAjuels  le  Confèflêur  ne  voie 
aucune  marque  d’une  vériuble  douleur  d’avoir  péché;  à ceux  qui  n’ont  pas 
donné  le  temps  & l’attention  néceAaire  pour  s’examiner;  dont  la  confeflion  ne 
paroît  pas  Ancere  ; ou  qui  refufent  d’accepter  une  pénitence  falutaire  & pro- 
portionnée aux  péchés  dont  ils  s’aceufent  ; jufqu’à  ce  qu’ils  reviennent  mieux 
préparés  , & avec  des  difpolîâons  plus  chrétiennes  & plus  dignes  du  Sacrement 
de  Pénitence. 

Il  ne  faut  reAifer  l’abfolution  à aucun  pécheur , queltpies  crimes  qu’il  ait 
commis  , lorfque  le  ConfêAëur  aura  reconnu  en  lui  les  véritables  difpoAtions 
d’un  Pénitent  ; car*l’Eglife  ayant  reçu  le  pouvoir  de  remettre  tous  les  péchés 
fans  excepùon  par  le  miniAere  des  Prêtres , ce  ferait  renouveller  l’héréAe  des 
Novatiens  condamnée  par  l’Eglife,  que  de  croire  qu’il  y ait  quelque  crime  dont 
l’homme  pécheur  ne  peut  être  déAé  ; de  ce  feroit  une  témérité  puniAable,  dé 
lui  en  refufer  l’abfolution  ; Dieu  nous  ayant  aflûré  que  l’impiété  ne  nuira  point 
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au  pécheur , lorfqu’il  fe  convenira  à lui  de  tout  fon  ccsur,  qu’il  lui  en  demandera 
pardon , & qu’il  changera  de  vie. 

Néanmoins  , (i  un  Fénicenc  fe  confêflè  de  crimes  énormes , quand  ce  ne  fè- 
roicnc  pas  des  péchés  d’habitude , il  eft  bon  & utile  de  ne  pas  l’abfoudre  aufli- 
tôt  qu’il  s’en  eft  confelTé  ; mais  de  lui  donner  le  temps  de  fentir  l’énormité  de 
fon  crime , l’obligation  qu’il  a d’en  faire  pénitence  & de  continuer  à demander 
avec  ferveur  à Dieu  , l’efprit  de  pénitence  & une  vraie  contrition  , avant  que  de 
lui  donner  la  gfrace  de  l’ublblution. 

Quoique  les  ConfeflTeurs  loient  obligés  par  les  réglés  précédentes  , de  difie- 
rer  l’abfolution  aux  pécheurs  d’habitude  , & aux  autres  marqués  ci  deftlis  , ils 
doivent  néanmoins  tempérer  cette  conduite  par  une  douceur  & une  prudence 
vraiment  facerdotales , qui  les  portent  à donner  l’abfolution  au  pécheur,  auffi- 
tôt  qu’ils  auront  reconnu  qu’il  a quitté  l’on  péché , & que  fon  coeur  eft  vérita- 
blement changé  i pour  ne  pas  le  contriller  à la  mort  par  un  trop  long  délai , 
& ne  pas  lui  donner  occafion  de  continuer  fa  vie  paftee  , & de  s’éloigner  de* 
Sacrements. 

Les  Confcftêurs  doivent  ufer  d’une  grande  circonfpeélion  envers  certaines 

E:rfonnes  inconnues  qui  s’aceufent  de  péchés  conlîdérables  , ou  difent  qu’elles 
nt  dans  le  péril  d’y  tomber , & en  même  temps  font  entrevoir  que  c’eft  la 
néceflité  qui  les  y engage,  qu’elles  n’ont  pas  de  bien,  qu’on  leur  fait  des  pro- 
cès , qu’on  les  perfécute , &c.  car  il  fe  trouve  fouvent  quelles  n’ont  pas  commis 
les  péchés  dont  elles  s’aceufent , & que  leur  Confeflion  eft  fabriquée  exprès 
pour  attirer  des  aumônes.  11  faut  donc  fe  bien  éclaircir  de  la  vérité  de  ce  quelles 
difent,  ou  les  renvoyer  à leurs  Pafteurs  qui  doivent  connoitre  leurs  befoins. 
Lorfqu’clles  refufent  d’y  aller , on  doit  encore  plus  s’en  défier , & ne  pas  fe 
prelTer  de  leur  donner  l’abfolution , & de  leur  faire  des  aumônes  ; de  peur  d’a- 
voir part  à la  profanation  des  Sacrements , que  ces  faux  Pénitents  font  tous 
les  jours. 

Lorfqu’un  Pénitent  refûfc  abfolument  de  confentir  au  délai  de  l’abfolution  , 
& de  lé  foumettre  aux  avis  que  l’on  lui  donne , il  faut  prendre  garde  à ne  pas 
lui  parler  d’une  maniéré  à l’irriter  , h lui  donner  lieu  de  tomber  dans  le  déléf- 
poir , à le  rebuter,  & à lui  faire  concevoir  de  l’avcrlîon  contre  la  Confellion  ; 
Ne  quemquam  afptfms  tractans  , dit  S.  Charles  , cu/pâ  fuâ  inducat , ( ConfeJfa~ 
nus  ) ut  vel  defpertt , vel  à Confejjione  abhontat.  Le  Confeflëur  doit  au  contraire 
tâcher  de  lui  perfuader  avec  douceur,  & par  de  bonnes  raifons,  la  nécelficé  & 
Futilité  de  ce  délai  \ & lui  en  faire  goûter  tous  les  avantages. 

On  ne  doit  rien  oublier  pour  perïiiader  à ce  Pénitent , i . que  ce  délai  afliire 
fa  guérifon  ; que  le  Médecin  qui  panlé  la  plaie , & ne  donne  pas  aux  remedes 
le  temps  néceflaire  pour  la  refermer,  ne  fe  propofe  pas  de  guérir,  comme  dit  le 
Cierge  de  Rome  dans  fa  belle  Lettre  à S.  Cyprien  : Hoc  non  ejl  curare  ; fed , Jt 
dictrt  verum  voUimus  , occidere.  , 

2.  Que  ce  délai  lui  eft  favorable  : comme  le  feu  qu’on  applique  aux  léthar- 
giques , il  fert  à réveiller  le  pécheur  de  fon  aflôupiflement  ; & le  temps  que  ce 
pécheur  demeure  à pleurer  & à gémir  fans  ablolution  , lui  remet  devant  les 
yeux  le  châtiment  érerncl  que  les  péchés  méritent.  Sa  patience  pour  lors  n ejl pas 
oijîvt.,  dit  le  même  Clergé  dans  la  même  Lettre , il  tire  du  profit  de  les  larmes; 
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& il  en  demande  l’ablblution  avec  plus  d’humilicc , de  modellie , & de  confulion. 

3.  Que  ce  délai  eft  un  prélérvatif  contre  la  rechute.  La  facilite  du  pardon  tjl 

une  amorce  au  péché , dit  S.  Ambroife  , ( in  Pf.  1 1 ) Si  l’homme  recouvroit  lî 

£tcilemeni  ce  qu’il  a perdu  tout  à coup  , ce  ne  feroit  plus  qu’un  jeu  pour  lui  de 
retomber  dans  la  mort  par  le  péché  : Ludus  illi  effet , dit  S.  Aiigultin , ( Serm. 
78.  ) On  na  pas  grans  foin  ^ éviter  ce  qui  fe  guérit  fi  facilement , dit  encore  ce 
iaint  Doâeur , ( in  Pf.  io6.  ")  & la  difficulté  de  la  guérifon  rend  beaucoup  plus 
grande  & plus  exacte  l attention  à conferverfa  fanté  quand  on  ta  recouvrée. 

4.  Que  ce  délai  infpire  la  ferveur  au  pécheur  converti  ; parce  que  l’humilia- 
tion qu’il  lui  caufe , le  fait  rentrer  lérieufement  en  lui-méme , & lui  fait  embraf- 
fer  avec  ardeur  toutes  les  pratiques  capables  de  détruire  les  mauvaifes  habitudes 
qu’il  avoir  contradées;  les  objets  criminels  qui  l’occupoient  auparavant,  paroif- 
frnt  alors  abominables  k fes  yeux  ; & il  devient  fouvent  plus  fervent  après  fes 
chûtes  , qu’il  ne  l’eût  été  li  elles  ne  lui  avoient  fait  connoitre  fa  fbiblefle,  & le 
befoin  qu’il  a de  s’attacher  au  Seigneur. 

Pour  engager  le  Pénitent  k recevoir  & k fuivre  avec  docilité  tous  ces  avis  , le 
ConfclTcur  doit  imiter  la  conduite  d’un  Médecin  fage  j qui  croyant  ne  devoir  pas 
d’abord  ordonner  des  remedes  k un  Malade , afin  d’étudier  ceux  qui  lui  feront 
plus  convenables  , & de  faifir  le  moment  propre  pour  les  lui  feire  prendre  , le 
carelTe  & le  flatte,  pour  ne  pas  augmenter  Ion  mal  par  le  défefpoir.  C’eft  la  pen- 
lïc  de  S.  Ambroife  ( in  Pf-JT-"),  qu’il  faut  l’encourager  en  lui  promettant  de  l’ai- 
der ; & que  s’il  ell  fldele  aux  avis  & aux  pratiques  falutaires  qu’on  lui  preferira, 
il  fe  délivrera  de  l’état  malheureux  où  il  eft.  C’eft  ce  que  le  Clergé  de  Rome 
écrivant  k S.  Cyprien , exprime  par  ces  paroles.  Fovendi  font  animi , 6*  adma- 
turilatis  fux  tempus  nutriendi. 

En  preferivant  k ce  Pénitent , des  bonnes  œuvres  & des  pénitences  qui  puif- 
fent  faciliter  & avancer  l’ouvrage  de  fa  converlion  , il  faut  le  faire  avec  tant  de 
charité  & de  douceur , qu’il  ne  puiflê  en  appercevoir  la  rigueur.  Amaro  pigmen- 
torum  poculo  , melüs  dulcedo  ajjungitur , dit  faint  Grégoire  , ( de  Cur.  Pajl.  p. 
3.  Adm.  18.)  ne  ea  qiue  faluti  profutura  efl , in  ipfo  guflu  afpera  amaritudo  fen- 
tiatur  ; & dum  gufltis  per  dulcedinem  fallitur  , humor  mortifenis  per  amaritudinem 
vacuatur. 

Il  faut  même  quelquefois  s’inlînuer  dans  fon  efprit , en  le  louant  où  on  le 
trouve  louable  ; lui  faifant  remarquer  les  biens  qu’il  a faits  , & ceux  dont  il  fe- 
roit capable , s’il  vouloit  faire  les  cflbrts  nécelTaircs  pour  fe  diljpofer  k recevoir 
l’abfolution.  Plerùmque  utiliùs  corripimus , dit  S.  Grégoire,  (^Ibid.  ) ffi correptio- 
nibus  quadam  laudum  fomenta  mifeeamus  ; inferenda  namque  funt  illis  aut  alla 
bona  qua  in  ipfis  funt  ; atu  dicendum  certi  quee  poterant  effe  , fi  non  funt.  Mais 
ces  louanges  demandent  de  la  part  du  ConfelTeur  qui  les  donne , beaucoup  de 
diferétion  & de  prudence , afin  de  ne  pas  nuire  au  Pénitent. 

Il  feut  lui  feire  fentir  tout  le  tort  qu’on  lui  a feit , en  le  lailTant  dans  une 
faufle  paix , par  les  feufles  abfolutions  qui  ont  contribué  k le  tranquillilér  lùr  le 
mauvais  état  de  fa  confcience  ; Qui  ptccantem  blandimentis  adulantibus  palpat , 
dit  S.  Cyprien  , ( Tra3.  de  lapfis  ) peccandi  fomitem  fubminiflrat  ; nec  comprimit 
dtU3a  illa  , ftd  nutrit.  At  qui  tonfiliis  fortioribus  redarguit  fitmuL  tuque  infiruit  fra~ 
trem  , promovet  ad  falutem. 
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Après  avoir  ainfi  difpole  & gagné  l’efprit  du  Pénitent  par  un  prudent  Si 
Page  inéiange  de  louanges  & de  douceur , il  faut,  dit  S.  Grégoire,  (^dcCur, 
Pajl.  p.  J.  Adm.  1 8.  ) s’appliquer  à retrancher  tout  ce  qu’il  y a de  mauvais  en 
lui.  Ipfa  ergo....  inveSionis  exordia  pcrmixtâ  ftint  Utudt  ttmptranda  : ut  dum  ad~ 
mittunt  fdvores  quos  Mligunt , ttiam  corrtptionts  reàputnt  quas  oderunt.  On  tra- 
vaille alors  avec  plus  de  facilité  de  de  fuccès  à découvrir  à un  pécheur  toutes  fes 
raiferes , à en  approfondir  tous  les  abymes , à ouvrir  toutes  fes  plaies , & à les 
fonder  pour  en  faire  fortir  tout  le  pus , pour  appliquer  les  remedes , & faire 
toutes  les  opérations  néceflâires.  Aperiendum  vulnus  efi  & fuandum , dit  faint 
Cyprien  dans  le  Traité  déjà  cité  i & putrtdinibus  amputatis,  mtdtlâ  forüort  cu- 
Tondum. 


Ces  paroles  de  ce  faint  Doâeur  condamnent  encore  cette  lâche  St  crimi- 
nelle complaifance  , dont  nous  avons  déjà  parlé  , & contre  laquelle  les  Con- 
fêlTeurs  ne  peuvent  trop  fe  prémunir  ; qui  endort  les  pécheurs  & ne  les  guérit 
pas.  Ei  mollities  favoris  adhibuur,  ut  in  errore  moUiter  jaceat , dit  S.  Grégoire  , 
( de  Cur.  Pajl.  p.  a.  C.  8.  ) quem  nulla  afperitas  contradiSionis  pulfat.  Douceur 
ennemie  qui  lailTe  empirer  le  mal , de  peur  d’y  toucher.  Qui  vitüs  nutriendis 
farcit , ne  contrijlet  peccantlum  voluntatem  , dit  S.  Auguflin , tam  non  ejl  miferi- 
cors  , quàm  qui  non  vult  rapere  cultrum  puero  , ne  audiat plorantem  -,  £■  non  time/p 
ne  vulneratum  dolent , vel  exùnSum.  Comme  fi , dit  ce  faint  Doâeur , (^in  Pf. 
34.  ) en  éveillant  les  léthargiques , & en  attachant  les  furieux  , on  cefToit  de 
les  aimer.  Lethargici  excitantur , Pkrenetici  ligantur  ; & tamen  utrique  amantur. 
Ainfi  quoique  le  Malade  crie , & qu’il  murmure  dans  fes  douleurs,  on  ne  doit 
pas  s’en  alarmer  ; il  changera  bientôt  de  langage  , quand  il  fe  verra  forcé  par 
ion  rétablilTement  de  bénir  la  main  qui  le  lui  a procuré.  Voàfertav  & clamet  li- 
cit  Çr  conqueratur  etger , impatiens  per  dolorem , gratins  aget  pofmodùm  càm  fen- 
ferit  fanitatem  ;jdit  S.  Cyprien , ( Tracl.  de  ) 

Si  le  délai  de  l’abfolution  ne  fait  pas  fur  le  Pénitent  des  imprefllons  falutai- 
rcs , qu’il  y foit  indiffèrent , & n’en  foit  pas  touché  , il  efl  à craindre  que  fon 
cœur  ne  foit  endurci , qu’il  ne  conferve  de  l’attachement  au  péché  , & un  fecrec 
defir  de  le  commettre  avec  impunité. 

En  remettant  un  Pénitent  à quelque  temps  pour  l’abfoudre  , il  efl  bon  do 
lui  donner  une  pénitence  falutaire  & convenable  pour  le  préparer  a l’abrolution: 
de  lui  en  impolcr  une  autre  proportionnée  quand  il  reviendra  ; & ainfi  chaque 
fois  qu’il  fe  confeflêra.  Lorfqu’il  fera  en  état  de  recevoir  l’abfolution , le  Con- 
fbflcur  ne  fera  pas  obligé  de  lui  faire  recommencer  fes  Confêflîons  précéden- 
tes , ni  de  lui  faire  répéter  en  détail  les  péchés  dont  U s’efl  déjà  acculé.  Ce  feroit 
même  appefandr  notablement  & fans  néceflité  le  joug  de  la  ConfelCon , fi  lorfi 
qu’il  s’agit  de  ConfêiTions  longues  & entendues  à diflerentes  reprifes  , on  obli- 
geoit  les  Pénitents  à répéter  le  dernier  jour , avant  d’être  abfous , tout  les  pé- 
chés qu’ils  ont  déjà  déclarés.  Un  ConfclTeur  n’ell  pas  tenu  d’avoir  aftuellement 
préfentt  à la  mémoire  tous  les  péchés  dont  un  Pénitent  s’ell  aceufé.  11  fuffit, 
lorfqu’il  lui  donne  l’abfolution  , qu’il  le  trouve  dignement  difpofé  à la  rece- 
voir. 11  efl  néanmoins  nécefiâire  qu’il  ait  une  connoiflànce  fuffifante  de  l’état 
du  Pénitent , & une  idée  au  moins  générale  de  la  qualité  du  nombre  de 
fes  péchés. 

Xasrfqu’un 
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Lorfqu’un  Pcnitenc  auquel  fon  Confellëur  a jugé  à propA  «USèrer  l’ablb- 
lution  , s'adrelTe  à un  autre  ConfeiTeur,  ce  dernier  ne  doit  point  l’entendre; 
mais  il  faut  qu’U  le  renvoie  à celui  qu’il  veut  éviter  ; à tnoùu  qu’il  n’y  eût  quel- 
que forte  railbn  d’agir  autrement  ; par  exemple , s’il  était  certain  que  le  premier 
ConfeiTeur  a eu  tort  dans  ce  délai  ; fi  fes  pouvoirs  avoient  cefle  depuis  ; s’il  n’é- 
toit  pas  facile  au  Pénitent  de  retourner  fe  confcHêr  à lui;  fi  ce  Pénitent  y avoir 
même  une  répugnance  invincible  & bien  fondée. 

Afin  de  rendre  le  délai  de  l’abfolution  plus  utile  & plus  fupportable  au  Péni- 
tent , il  eft  bon  encore  chaque  fois  qu’il  revient  fe  confefler , fi  l’on  apperçoit 
du  changement  en  lui , & qu’il  travaille  à fe  corriger , de  lui  faire  remarquer 
qu’il  doit  ces  heureux  commencements  à ce  délai  ; en  lui  marquant  toujours  avec 
plus  de  charité , les  moyens  de  fe  rendre  digne  de  l’ablblution  .&  de  fordr  de 
îbn  mauvais  état  ; en  lui  donnant  des  remedes  toujours  plus  convenables  i en 
lui  enjoignant  de  faire  ibuvent  des  aéles  de  contrition,  & d’autres  qui  foienc 
contraires  à fa  mauvaife  habitude  : en  lui  recommandant  de  s’impoler  de  lui- 
même  des  pénitences  & des  pratiques  particulières , outre  celles  que  le  Confef- 
feur  lui  aura  ordonnées , qui  foient  propres  à l’aider  à vaincre  fon  mauvais  pen- 
’chant , & à faire  connoître  s’il  eft  véritablement  converti  ; en  lui  promettant  de  • 
prier  Dieu  pour  lui , & de  le  recommander  au  Seigneur  dans  le  faint  Sacrifice 
de  la  Melle.  Ut  mtriib  kujufmodi  homints  feiant , dit  le  Clergé  de  Rome  écri-^ 
vant  à S.  Cyprien  ,fibi  titam  tpiâ  mord  magis  confuli , & fideüora  netejfariis  di- 
lationibus  rcmtdia  prajiari.  Enfin , fi  le  Pénitent  néglige  d’obéir  à ce  que  l’on 
lui  preferit , il  faut  le  reprendre  : fî  on  le  voit  faible , il  faut  le  confoler  : s’il  elt 
converti , il  faut  l’abfoudre. 

Afin  que  le  refus  ou  le  délai  de  l’abfolution  ne  puiflê  être  connu  de  ceux  qui 
feront  près  du  Confcftlonnal  , le  Confefl'eur  récitera  fur  le  Pénitent , ayant  la 
tête  couverte , Mifereatur , &c.  & tenant  la  main  étendue  fur  lui , il  dira  Indul- 
gentiam  , &c.  & U lui  donnera  enfuite  (à  bénédiélion.  Mais  il  faudra  l’avertir 
auparavant , qu’on  lui  donnera  feulement  la  bénédiûion  , non  l’abfolution  de 
fes  péchés. 

Voici  des  réglés  particulières  pour  l’abfolution  des  mourants,  que  nous  ajou- 
tons à ce  qui  a été  dit  ci-dcÛ'us  en  parlant  de  la  prudence  du  ConferTeur  à l’é- 
gard des  M.iladcs. 

Si  pendant  le  temps  qu’un  Malade  fe  confeflè  il  vient  à perdre  la  parole , le 
ConfeiTeur  tirera  de  lui  des  lignes  par  lefquels  il  puifle  découvrir  fes  péchés  de 
fa  douleur , comme  il  le  pourra.  11  lui  donnera  enfuite  l’abfolution. 

Si  un  Malade  perd  la  connoillânce  & la  parole  depuis  l’arrivée  du  Confèf- 
feur,  ou  même  auparavant , il  faut  lui  donner  Tablolution  s’il  a demandé  à fe 
confefTer  avant  que  de  tomber  dans  cet  état,  ou  s’il  témoigne  le  defircr  par  quel- 
que ligne.  11  arrive  fouvent  qu’un  Malade  pour  avoir  perdu  la  parole,  n’a  pas 
perdu  la  connoiftànce , quoique  fa  foibleftê  le  mette  hors  d’état  de  pouvoir  s’ex- 
primer par  aucun  ligne  : mille  expériences  en  font  fbi.  S’il  ne  peut  pas  donner 
de  ligne,  le  Confefleur  doit  s’en  rapporter  au  témoignage  de  ceux  qui  lui  diront 
que  le  Malade  a demandé  à fe  confelTer. 

A l’égard  de  ceux  qui  ne  l’auroicncpas  demandé,  & qui  ne  pourroient  faire 
lavoir , même  par  ligne  , s’ils  ont  de  la  douleur  d’avoir  ofTcnlc  Dieu , Si  s’ils 
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veulent  fe  con/èflar , les  Coniëflèurs  ne  doivent  point  leur  donner  rabfolution. 
Mais  s’ils  ont  paru  mener  une  vie  régulière  & Chrétienne,  les  Sacrements  font 
pour  les  Fideles;  ainlî  dans  une  occafion  fi  prefTante,  nous  croyons  qu'on  peut, 
en  toute  fureté  de  confcience , fe  conformer  au  fentiment  des  Théologiens  qui 
penfent  que  , jufqu’à  ce  que  l’Eglife  en  ait  autrement  décidé  , on  peut  leur  ac- 
corder l’abfolution.  Nous  fuppolbns  cependant  pour  cela  , qu’il  n’y  ait  aucune 
raifon  fufRl'ante  de  juger  aéluellement  impénitent , un  Malade  qui  ed  dans  cct 
état,  comme  ceux  qui  feroient  furpris  dans  l’aâe  du  crime. 

11  ell  important  dans  les  cas  de  néceflité  prefTante  où  le  ConfelTeur  eft  ap- 
pellé  auprès  d’un  mourant  qui  paroît  avoir  perdu  toute  connoiflance , qu’il  pro- 
nonce à fes  oreilles  avant  de  l’abfoudre  , fi  le  temps  le  permet , des  aéles  de 
Contrition  , de  Foi , d’Efpérance  , & de  Charité.  Car  fouvent , comme  nous 
venons  de  le  dire , les  Malades , quoiqu’ils  ne  puiflênt  donner  aucun  figne  ex- 
térieur , ont  néanmoins  intérieurement  l’ufage  de  leur  raifon , entendent  même  , 
& comprennent  ce  que  dilènt  les  afiülants. 


De  la  Contrition  du  Pénitent. 

Le  s Curés  doivent  inflruire  exaélement  & fouvent  leurs  Paroifüens  , de  ce 
qu’ils  font  obligés  de  favoir  fur  la  Contriuon , la  Confedion  , & la  Sa- 
tisfaâion. 

La  Contrition,  dit^  faint  Concile  de  Trente  , 14.  tap.  4.^  fui  titni  h 

prtmitr  lieu  entre  les  a3es  du  Pinitent , ejl  une  douleur  de  t ame  , & une  dètefia- 
lion  du  péchi  que  ton  a commis  , ayec  refolution  de  ne  plus  pécher  à t avenir.  Ce 
mouvement  de  Lontrition  a été  néceffaire  en  tout  temps  pour  obtenir  le  pardon  des 
péchés..,..  Le  faint  Concile  déclare  donc  , que  cette  Contrition  ne  comprend  pas  feu- 
lement la  cejj'auon  du  péché  , la  réfolution  €r  le  commencement  d’une  vie  nouvelle  , 
mais  aujf  la  haine  de  la  vie  pajfée , fuivant  ces  paroles  : Re/ett[  loin  de  vous  vos 
iniquités....  & faites-vous  un  coeur  nouveau , & un  fprit  nouveau. 

Cette  douleur  doit  avoir  plufieurs  conditions  indifpenfables  , fans  lefquelles 
on  ne  peut  recevoir  la  rémiffion  des  péchés.  Elle  doit  être , i . furnaturelle , c’eft- 
k-dire,  excitée  dans  le  coeur  par  le  Saint-Efprh  , & fondée  fur  les  confldéra- 
tions  que  la  Foi  nous  enleigne  ; elle  doit  faire  détefter  le  péché  comme  étant 
une  ofTenfe  commife  contre  Dieu.  Celui  qui  pleure  fon  péché  à caufe  de  la 
honte  qui  lui  en  revient , & du  châtiment  qu’il  en  reçoit  aux  yeux  des  hommes, 
ou  à caufe  de  Toppofition  qu’il  a avec  la  raifon  naturelle , n’a  qu’une  Contri- 
tion naturelle  & infuffilante.  S’il  dételle  fon  péché  , parce  que  ce  péché  eft 
oppofé  à la  Juflice  fouveraine,  qu’il  déplaît  à Dieu,  qu’il  exclut  du  Paradis  , 
qu’il  fait  mériter  l’Enfer  , fa  douleur  cil  furnaturelle.  Le  Concile  de  Trente 
dans  la  Sellion  6.  Can.  3.  a délini  qu’on  nepent  fe  repentir  comme  il  faut  pour 
obtenir  la  grâce  de  la  J ujiification  , fans  tinfpiraùon  prévenante  du  Saint-Efprit  , 
fr  fans  fon  fccours.  On  ne  peut  donc  dire,  que  l’attrition  naturelle  foit  luflil'ante 
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pourvu  qu’elle  foie  appuyée  fur  un  motif  honnête  : c’eft  une  Propbfition  con- 
damnée par  le  Pape  Innocent  XL  eii  i57J» , & déclarée  hérétique  par  le  Clergé 
de  France  en  1700. 

2.  La  Contrition  doit  être  intérieure  ; c’eft-à-dire , qu’il  faut  qu’elle  foit  dans 
l’ame  & dans  le  fond  du  coeur.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  réciter  du  bout 
des  levres  un  aêle  de  Contrition.  Il  ne  fufnt  pas  de  dire  de  bouche , de  lire  , 
de  s’imaginer , de  penfer , qu’on  lé  repent  d’avoir  ofTenfé  Dieu.  C’eft  le  cœur, 
dit  jESUS-CHgJST  , (^Matth.  ij.  v.  ip.)  qui  eft  le  principe  de  cous  les  pé- 
chés , même'extérieurs  : c’eft  donc  dans  le  coeur  qu’il  &ut  les  décefter  ; c’eft  du 
fond  du  coeur  que  doit  partir  la  converfîon.  Convtrtimlni  ad  me  in  toto  torde 
vijlro  ; dit  Dieu,  QJoil  2.  v.  12.  13.}  Scindite  corda  vejira,  & non  vtjhmtnta 
vtjlra.  Je  repafftrai  devant  vous , dit  à Dieu , Ezechias , toutes  Us  années  de  ma  vie 
dans  [amertume  de  mon  ame.  C’eft  un  coeur  contrit,  brilé , & humilié  que  Dieu 
demande  du  pécheur  ; fans  ce  coeur  , toutes  les  marques  extérieures  font  inu- 
tiles. C’eft  pourquoi  les  SS.  Peres  ont  appellé  la  Contrition , eomponSion  dtt 
exur.  Tout  regret  qui  n’ùtc  pas  la  volonté  & l’aftéâion  du  péché,  n’eft  pas 
fu/rifant  pour  une  véritable  Contrition. 

J.  La  Contrition  doit  être  univerfelle;  c’eft-à-dire,  que  cette  douleur  doit 
s’étendre  à tous  les  péchés  mortels  que  l’on  a conunis , fans  en  excepter  un  feul  : 
puifqu’il  n’y  en  a aucim  qui  ne  rende  l’ame  efclave  du  démon , & ennemie  de 
Dieu.  Si  [ impie  fait  pénitence , dit  Dieu , ( E^eck.  1 8.  r.  2 1 . 70.  3 1 . ) de  tous  Us 

péchés  ^uil  avoit  commis U vivra  certainement , & il  ne  mourra  point.,„.  Con- 

vertiJfe-^-vous  & faites  pénitence  de  toutes  vos  iniquités éctirtt[  loin  de  vous  tou- 

tes les  prévarications  dont  vous  vous  êtes  rendus  coupables.  Si  l’on  confervoit  en- 
core de  l'aflcélion  pour  quelque  péché  mortel,  le  retour  vers  Dieu  ne  leroitpas 
entier  ; parce  qu’on  feroit  toujours  ennemi  de  Dieu , & féparé  de  Dieu  qui  eft 
la  fource  de  toute  Jufticc,  & le  fouverain  bien. 

L’attache  fecrete  & volontaire  à un  feul  péché  mortel , empêche  donc  que 
la  douleur  que  l’on  a des  autres  ne  foit  une  vraie  contrition.  Lorfque  Jesus- 
Christ  chalToit  les  démons  des  corps  des  poflèdés , il  les  chaftôit  tous , y en 
eût-il  des  Légions  entières , pour  nous  apprendre  que  nous  devons  détefter  tous 
nos  péchés,  làns  en  excepter  un  feul.  Fraeres  nofiros  & Epifeopos  Sr  Presbyteros 
admonemus  , dit  le  Pape  Innocent  II.  ne  faljts  pcenitentiis  Laicorum  animas 
decipi  , & in  infernum  detrahi  paeiantur.  Falfam  autem  pcenitentiam  ejfe  confiât , 
tùm  fpretis  pluribus , (^peccatis  ) de  uno  folo  pxniteneia  agitur  , aut  cùm  fie  agitur 
de  uno  , ut  non  difeedatur  ab  alio  : unde  feriptum  efl  : Qui  totam  legem  fervaverit , 
offendat  autem  in  uno  ,factus  ef  omnium  reus  : (^Jac.  2.  v.  10.)  fcilicet  quantum  ad 
vitam  aternam.  Sicut  enim  ft  quis  peccatis  effet  omnibus  involutus  , ita  fi  in  uno 
tantum  montât , eeurn»  vitee  januam  non  intrabit. 

4.  Le  péché  qui  eft  l’ofTenfe  de  Dieu , étant  le  plus  grand  de  tous  les  maux  , 
comme  Dieu  eft  le  plus  grand  de  tous  les  biens , il  faut  haïr  le  péché  par-deflTus 
toutes  chofes , comme  il  faut  aimer  Dieu  par-deOus  toutes  choies.  C’eft  pour- 
quoi la  Contrition  doit  être  fouverainc  ; c’eft-à-dirc , qu’on  doit  être  plus  ftlché 
d’avoir  ofTenfé  Dieu,  qu’on  ne  le  feroit  de  toute  autre  chofe,  & de  la  perte 
de  ce  qu’on  a de  plus  cher,  même  de  la  vie.  Cette  douleur  doit  être  fouverainc 
appritiativement , comme  difentles  l'héologiens  : c’eft-à-dire  , qu’elle  doit  fur- 
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paffer  toutes  nos  autres  douleurs , fi  non  fenfiblcment , au  moins  en  prélerence7 
en  forte  que  l’on  foit  prêt  à tout  faciifier  plutôt  que  d’ottênrer  Dieu;  parce  que 
l’on  doit  aimer  Dieu  préférablement  à tout , au  defius  de  tout , ôc  de  tout  Ton 
cœur , de  toute  Ton  ame  , de  tout  fon  efprit,  de  toutes  Tes  forces.  Celui  qui  aime 
fort  ptre  ou  fa  mtrt  plus  que  moi,  n’ejl  pas  digtte  de  moi , dit  JesuS-Christ  , 
(^Matth.  lo.  r.  J7-)  On  doit  donc  haïr  fouverainement  tout  ce  qui  éloigne 
de  Dieu  ; & on  n’aime  pas  Dieu  , fi  on  lui  préféré  quelque  chofe  ; on  ne  peut 
même  lui  faire  une  plus  grande  injure  , que  par  cette  préfércnc*  Mais  il  n’ell 
pas  nécefiaire , afin  que  la  Contrition  foit  fouveraine , que  cette  douleur  foit 
fenfible , & que  le  fcntiment  qu’on  en  a , foit  plut  vif  que  celui  qu’on  auroit  de 
tous  les  autres  maux  qui  pourroient  arriver  : car  il  fitut  diflinguer  deux  fortes 
de  douleurs  dans  la  Contrition  : la  première  eft  la  douleur  intérieure , c’efl-à- 
dire , le  regret  qu’on  a dans  l’ame  d’avoir  oflfenfé  Dieu  ; la  féconde  eft  le  mou- 
vement fenfible  que  ce  regret  caufe  dans  la  partie  inférieure.  La  Contrition 
peut  être  véritable  fans  ce  mouvement  fenfible  qui  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  , 
& qui  n’eft  pas  une  fuite  nécefiaire  de  l’amour  que  nous  avons  pour  une  chofe  : 
mais  qui  eft  feulement  l’eflêt  d’une  afTeélion  fenfible , qui  provient  de  l’expé- 
rience que  nous  avons  de  la  bonté  d’une  chofe  ; & comme  tous  n’ont  pas  l’ex- 
périence du  bonheur  d’être  unis  à Dieu  par  la  Charité , tous  n’ont  pas  une 
douleur  fi  fenfible  des  péchés  qu’Us  ont  commis.  C’eft  pourquoi , quoique 
cette  douleur  fenfible  plus  grande  & plus  jvive  que  celle  qu’on  fentiroit  de  tout 
autre  mal , foit  à defirer  comme  étant  plus  parfaite , elle  n’eft  cependant  pas 
nécefiaire  p>our  rendre  la  Contrition  véritable  : c’eft  le  fcntiment  de  faint 
Bonaventure.  Tandis  que  l’amc  eft  unie  au  corps,  elle  eft  plus  émue  par  les 
objets  fenfibles.  Si  l’on  craint  le  péché  plus  que  tous  les  autres  maux,  on  peut 
croire  qu’on  hait  le  péché  fouverainement.  Pour  reconnoitre  dans  la  pratique 
fi  la  Contrition  d’un  Pénitent  eft  fouveraine,  il  faut  voir  fi  en  vue  des  motifs 
furnarurcls  que  la  Foi  nous  découvre  pour  haïr  le  péché,  il  en  a une  telle  aver- 
fion , qu’il  foit  difpofé  à ne  le  plus  commettre  pour  quelque  fujet  que  ce  puifliê 
être,  & particuliérement  pour  aucun  des  fujets  qui  l’y  ont  fait  tomber. 

Quoiqu’un  Confefleur  doive  fe  réjouir  quand  il  trouve  des  Pénitents  qui  lui 
proteftent  que  s’il  leur  falloit  fbufirir  la  mort  la  plus  cruelle,  & perdre  leurs  biens 
& leur  honneur , ils  le  fouffriroient  plutôt  que  d’offenfér  Dieu  ; il  n’eft  cepen- 
dant pas  de  la  prudence  de  propofer  ces  fortes  d’épreuves  h tous  les  Pénitents  ; 
parce  qu’il  y a des  efprits  grofllers  & foibles , fur  lefquels  les  maux  temporels 
font  plus  d’impreffion  que  les  fpirituels  , & que  cela  pourroit  les  jeter  dans  l’em- 
barras , ou  dans  le  défcipoir.  On  peut  donc  feulement  propofer  aux  Pénitents 
des  occafions  femblablcs  à celles  dans  lefquelles  ils  font  tombés , ou  d’autres 
qu’ils  peuvent  probablement  rencontrer  dans  leur  état , & juger  fi  leur  contri- 
tion eft  fouveraine  par  la  certàtion  du  péché,  par  le  ferme  propos  & le  com- 
mencement d’une"  vie  nouvelle,  parla  haine  de  leurs  pèches  & de  leur  vie 
paflee,  & par  la  difpofition  où  ils  font  de  préférer  Dieu  à tout,  de  ne  point 
l’offcnfer  pour  quelque  fujet  que  ce  puilTe  être , en  que'qiie  occafion  que  ce 
foit,  & fur-tout  lorfque  celles  qu’on  leur  propofe  fe  préfènteront. 

C’eft  le  Salnt-Efprit  feul  qui  peut  mettre  dans  î’amc  une  douleur  qui  ait 
toutes  les  qualités  dont  nous  venons  de  parler.  Lui  feul  peut  amollir  la  dureté 
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du  coeur , fubfticuer  un  cœur  de  chair  au  cceur  de  pierre  , faire  haïr  le  péché 
& aimer  la  vertu , & noua  faire  gémir  devant  Dieu  de  nos  iniquités.  11  faut 
donc  que  les  pécheurs  demandent  à Dieu  avec  des  indances  continuelles , cette 
contrition , cet  efprit  nouveau , & ce  cœur  nouveau. 

Il  y a,  félon  le  Concile  de  Trente,  (^Sejf.  14.  cap.  4.)  deux  fortes  de  Con- 
tritions i l’une  parfaite  , que  l’on  nomme  fimplement  Contrition  ; l’autre  impar- 
Êiite  , que  les  'Théologiens  nomment  Attrition. 

La  Contrition  parfaite  ed  la  douleur  & la  détedation  du  péché , rendue  par- 
&ite  par  la  Charité.  Elle  riconcilit  t homme  à Dieu , avant  mime  qu’il  ait  reçu 
aSutllement  le  Sacrement  de  Pénitence.  Il  ne  faut  cependant  pas  attribuer  cette  ré~ 
conciliation  à la  Contrition  feule  , indépendamment  du  dejîr  de  recevoir  le  Sacre- 
ment , dejir  qui  ejl  renfermé  dans  la  Contrition. 

A t égard  de  la  Contrition  imparfaite  que  L’on  appelle  Attrition,  parce  quelle 
naît  ordinairement , ou  de  la  confidération  delà  honte  & de  la  laideur  du  péché, 
ou  de  la  crainte  du  châtiment  6*  des  peines  : Ji  avec  F efpérance  du  pardon  elle  ex- 
clut la  volonté  de  pécher , le  faim  Concile  déclare  , non  feulement  quelle  ne  reni 
poim  t homme  hypocrite  & plus  grand  pécheur  , mais  encore  quelle  ejl  un  don  de 
Dieu  , une  impuljîon  du  Saint-Efprit , qui  véritablement  n’ejl  pas  encore  habitant 
dans  [homme  pénitent , mais  qui  feulement  le  meut , (r  à [aide  de  laquelle  il  fe 
prépare  la  voie  à la  Jujlice.  Et  quoique  [Attrition  ne  puijfe  pas  par  elle-même  , 
fans  le  Sacrement  de  Pénitence , conduire  le  pécheur  à la  Jujiification  , elle  le  dif 
pofe  toutefois  à obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

Les  Confefleurs  doivent  fans  celfe  avertir  leurs  Pénitents , de  ne  pas  fe  croire 
en  fureté  en  recevant  le  Sacrement  de  Pénitence , fi  outre  les  aéles  de  Foi  & 
d’Elpérance  , ils  ne  commencent  à aimer  Dieu  comme  fource  de  toute  judice. 
C’ed  pourquoi  ils  fe  fouviendronf  de  repréfenter  aux  pécheurs  les  motifs  de 
charité , qui  fe  tirent  du  côté  de  l’injure  que  le  péché  fait  à Dieu  ; en  les  exci- 
tant à la  douleur  de  leurs  péchés  , parce  que  Dieu  cd  inRniment  bon  & infini- 
ment aimable  , & que  le  péché  lui  déplaît.  C’ed  la  dodrine  du  Clergé  de 
France  , qui  s’ed  ainfi  e.\pliqué  fur  cette  matière  dans  l’Aflemblée  de  1700. 

pliant  à ce  qui  regarde ^mour  de  Dieu  également  requis  dans  le  Sacrement  de 
Baptême  pour  les  adultes  jUf.  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  qui  ejl  un  Baptême 
laborieux  ; pour  ne  point  omettre  une  injlruclion  néctjfaire  , Nous  avons' cru  devoir, 
après  le  faim  Concile  de  Trente  , enfeigner  & établir  principalement  ces  deux  points. 
Le  premier , que  perfonne  ne  doit  croire  que  la  contrition  requife  pour  recevoir  ces 
deux  Sacrements , fait  celle  que  la  Charité  rend  parfaite , & qui  jointe  au  vécu  du 
Sacrement , réconcilie  [homme  avec  Dieu  avant  [ actuelle  réception  du  Sacrement. 
Le  fécond , que  perj'onne  ne  doit  fe  croire  en  fureté  en  recevant  ces  deux  Sacre- 
ments , fi  outre  les  acics  de  Foi  fr  d Efpérance , il  ne  commence  à aimer  Dieu 
comme  fource  de  toute  jujlice. 

D'ailleurs  perfonne  ne  peut  accomplir , comme  il  faut , la  réfolution  de  commen- 
cer une  nouvelle  vie  , & de  garder  les  Commandements  de  Dieu  , nécejfmre  dans  [ un 
& dans  [autre  Sacrement , s’il  néglige  le  premier  & le  plus  grand  de  tous  les  Com- 
mandements qui  nous  oblige  e[ aimer  Dieu  de  tout  notre  coeur  ; & s'il  n’ejl  au  moins 
dans  une  telle  difpojition  qu’il  veuille , & qu’il  s’excite  à [accomplir  avec  le  J'ecourS 
de  Dieu. 
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Pour  Mcker  plus  facilement  les  Pénitents  à concevoir  de  la  douleur  de  leun 
péchés  par  le  motif  de  l’amour  de  Dieu  , les  ConfeHêurs , après  les  avoir  effrayés 
d’abord , fur-tout  s’ils  font  coupables  de  péchés  mortels  , par  la  vue  des  Juge- 
ments de  Dieu  & des  peines  de  l'Enferi  leur  feront  fentir  la  patience  & la  mi- 
féricorde.du  Seigneur , qui  ne  les  a point  traités  comme  leurs  péchés  le  méri- 
toient  ; qui  leur  a donné  par  bonté , le  temps  & le  moyen  de  faire  pénitence , tc 
les  a retirés  du  mauvais  état  où  ils  étoient,  en  les  attirant  à lui  par  différentes 
infpirations  ; en  les  forçant  comme  malgré  eux  à revenir  à lui  par  les  remords  de 
leur  conicience , & par  différentes  épreuves  propres  à les  toucher  & à leur  donner 
le  delîr  & la  volonté  de  fe  convenir  & de  changer  de  vie  ; en  répandant  l’amer- 
tume fur  tous  leurs  plaifirs , pour  les  réduire  à cette  falutaire  indigence  qui  les 
a obligées  de  rentrer  en  eux-mémes , & les  a déterminés  enfin  à aller  fe  jeter  entre 
iês  bras.  11  leur  fera  reconnoître  tout  ce  que  Dieu  a fait  pour  eux  , qu'il  ne  les  a 
jamais  perdu  de  vue,  qu’il  n’a  jamais  ccHe  de  les  appeller  & de  les  attendre, 
de  les  inviter,  de  les  rechercher,  de  les  folliciter:  qu’il  a mille  fois  elTuyé  leurs 
rebuts  & leur  mépris,  en  effayant  de  les  ramener. 

Pour  infpirer  aux  Pénitents  une  plus  grande  confiance  en  Dieu  , & les  enga- 
gera tout  attendre  de  fa  bonté , les  Confeffeurs  leur  parleront  des  reffuurces  infi- 
nies qu’ils  ont  dans  les  tréfors  de  fa  miféricorde:  des  confolations  dont  il  remplit 
les  pécheurs  véritablement  convenis  -,  des  bienfaits  par  Icfquels  il  fé  les  attache 
pour  leur  faire  oublier  toutes  les  fauffes  douceurs  du  péché;  de  la  tendreffe  pater- 
nelle qu’il  leur  témoigne  lorfqu’ils  reviennent  fincérement  à lui , en  les  revêtant 
de  leur  première  robe,  en  les  rétabliffant  dans  tous  leurs  droits,  en  leur  accordant 
une  réconciliation  pleine  & entière  ; en  leur  marquant  en  mille  maniérés  diffé- 
rentes & que  l’on  ne  peut  exprimer , les  fentiments  de  fon  coeur  pour  eux.  Ils 
parleront  à ces  pécheurs  de  la  facilité  & de  l’empreffement  même  avec  lefqucls 
Dieu  leur  rend  Ibn  amitié  : de  la  joie  enfin  qu’il  reffent  de  leur  retour  & de  leur 
converfion , comme  s’il  y trouvoit  quelque  avantage  ; joie  qui  eft  telle , qu’il  s’en 
fait  féliciter  par  les  Anges  & les  Ames  bienheureufes.  Rien  n’eft  plus  propre  à 
nous  convaincre  de  la  bonté  paternelle  du  Seigneur,  que  les  paroles  de  J.  C.  rap- 
portées dans  l’Evangile  félon  S.  Luc,  ch.  i j.  lefquelles  les  Confeffeurs  rappelle- 
ront aux  Pénitents , pour  leur  infpirer  les  motifs  d’anjjÉto  pour  Dieu , qui  doivent 
accompagner  la  douleur  de  leurs  péchés. 

Ils  feront  voir  aux  pécheurs  , qu’ils  fe  rendroient  coupables  de  la  plus  monP-! 
trueufe  & de  la  plus  énorme  ingratitude , s’ils  ne  répondoient  aux  amoureufes  invi- 
tations du  Seigneur,  que  par  le  mépris  des  richefles  de  fa  bonté , de  fa  patience  & 
de  fa  longue  attente  , & s’ils  refufoient  de  fe  rendre.  Ils  infiftero'nt  fur  l’empreffe-, 
ment  que  nous  devons  avoir  à retourner  à lui  quand  nous  l’avons  offenfé,  & fur 
le  danger  du  plus  petit  retardement  à fe  rendre  quand  il  appelle. 

Atouteslesconndérationsde  la  bonté  infinie  de  Dieu,  qui  eft  notre  Créateur, 
à qui  nous  devons  tout , & qui  nous  aime  plus  que  les  meilleurs  pères  ne  font 
leurs  enfants  , les  ConfeHêurs  ajouteront  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  les  perfec- 
tions infinies  de  Dieu.  Ils  repréfenteront  aux  pécheurs  que  Dieu  eft  infiniment 
aimable  : ils  les  feront  convenir  des  troubles  donc  leur  coeur  a été  agité  , pour 
avoir  voulu  chercher  leur  repos  & leur  bonheur  ailleurs  qu’en  Dieu.  Enfin,  ils 
leur  parleront  de  l’amour  ineffable  que  Dieu  nous  a témoigné  en  nous  donnant 
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fon  Fil» , du  prix  de  tout  ce  que  Jesus-Christ  a fait  pour  notre  falut , de  fes 
douleurs , de  fes  fouffrances , de  fa  mort , & de  toutes  les  grâces  attachées  à celle 
de  la  Rédemption.  Ces  motifs,  repréfencés  aux  Pénitents  avec  force  ôc  avec  dou- 
ceur , doivent  les  toucher  & les  porter  à s’affliger  d’avoir  offenfé  un  fi  bon  Pere  , 
Un  Sauveur  fi  miféricordieux  & fi  bienfaifant , & à revenir  à Dieu  par  amour. 
Mais  il  ell  edêntiel  que  les  Confefleurs  n’oublient  jamais  , que  pour  parler  digne- 
ment de  l’amour  de  Dieu,  & pour  réufflr  à en  enflammer  le  coeur  des  autres , il 
faut  en  être  embrafé  foi-même. 

La  douleur  d’avoir  oflênfé  Dieu  ne  peut  être  que  fâufle , fi  elle  n’eft  accompa- 

fnéc  d’une  réfolution  fincere  de  ne  plus  pécher  à l’avenir,  autant  que  la  fragilité 
umaine  peut  le  permettre.  Car  c’eft  fe  moquer  de  Dieu  d’avouer  qu’on  l’a  oflienfé, 
fans  en  avoir  du  regret  ; c’efl  une  illufion  de  dire  qu’on  eft  fâché  d’avoir  com- 
mis ce  qu’on  efl  encore  réfolu  de  commettre , d’avoir  fait  ce  qu’on  veut  faire  en- 
core. La  pénitence  fincere  doit  exclure  toute  affeétion  au  péché  : or  celui  qui  ne 
feroit  pas  dans  la  réfolution  ferme  & fincere  de  ne  plus  retomber  dans  le  péché  , 
l’aimeroit  encore.  Mu/ti , dit  S.  Auguflin  , ajjîduifc  dicunt  tjfc peccatorcs,  & tamtn 
adhuc  Mot  dtUclat peccart.  Profejpotfl,  non  antndatio  : accuj'aiur  anima,  non fana- 
tur  ; pronumiatur  offenfa  , non  toUitur.  Pctnitenùam  cenam  non  facit , niji  odium 
peccati  & amor  Dti.  11  efl  donc  important  que  les  ConfêfTcurs  s’afTurent  de  la  vé- 
rité de  la  contrition  des  Pénitents.  C’efl  un  article  fur  lequel  ils  font  obligés  de  fe 
conduire  avec  beaucoup  de  ciroonfpeâion.  V oici  quelles  font  les  réglés  qu’ils  doi- 
vent fuivre  , pour  faire  ce  difeernement  fans  donner  dans  aucun  excès. 

I . Quand  un  pécheur  s’aceufe  d’un  péché  mortel  dans  lequel  il  ne  tombe  pa» 
ordinairement , & qui  ne  faifoit  pas  la  matière  des  confeffions  précédentes  , le 
ConfelTeur  doit  le  croire  , s’il  dit  qu’il  ell  réfolu  à ne  le  plus  commettre  , & s’il 
donne  les  autres  marques  de  douleur.  Si  pounant  ce  péché  mortel , quoiqu’une 
feule  fois  commis  , efl  des  plus  énormes  , comme  font  un  homicide  volontaire  , 
une  fornication,  un  incefle  ,un  adultéré  confommé,  ou  autres  femblables,  il  efl 
mieux  ordinairement  de  diflèrer  l’abfolution  au  Pénitent , pour  lui  faire  fentir 
l’énormité  de  fon  crime  , & l’obligation  qu’il  a d’en  faire  pénitence. 

2.  La  rechûte  dans  les  péchés  véniels  ne  prouve  pas  toujours  que  ceux  qui  s’en 
confeffent,  n’avoient  point  une  réfolution  fincere  de  ne  plus  lescommenre.  Dieu 
permet  fouvent , pour  humilier  le»  jufle» , & les  tenir  toujours  dans  la  vigilance, 
qu’ils  ne  fe  corrigent  pas  auffl  - tôt  qu’ils  le  voudroient , des  fautes  vénielles  dont 
ils  s’aceufent  ordinairement. 

11  faut  remarquer  à cette  occafion  , que  la  contrition  d’un  Pénitent  qui  ne  fê 
confefTe  que  de  péchés  véniels , efl  fufflfante , s’il  forme  la  réfolution  d’éviter  les 
péchés  Ycniels  en  particulier  dont  il  s’efl  aceufé , & de  travailler  à s’en  corriger, 
autant  qu’il  lui  fera  pofflble , quoique  fon  bon  propos  ne  s’étende  pas  fur  tous  les 
péchés  véniels  en  général.  La  raifon  efl , qu’il  y a de  la  différence  entre  la  con- 
trition qu’on  doit  avoir  des  péché»  mortels , & celle  qui  ne  regarde  que  les  pé- 
chés véniels  ; car  celle  que  l’on  conçoit  des  péchés  mortels  , doit  néceflàircment 
renfermer  une  forte  réfolution  de  n’en  plus  jamais  commettre  aucun  ; parce  qu’il 
efl  en  notre  pouvoir  , avec  le  fecours  de  la  grâce  , de  n’y  plu»  retomber  , & que 
fans  ce  bon  propos  on  ne  pourroit  pas  recevoir  la  grâce  juflifiante , à laquelle  le 
péché  mortel  ell  un  obllacle  certain.  Mais  il  n’en  cil  pas  de  même  à l’égard  de» 
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ptichés  véniels  : car  il  lufEt  que  le  Pénitent  ait  du  regret  de  les  avoir  commis , 
qu’il  foit  dans  la  volonté  fmcere  de  les  éviter  autant  qu’il  pourra  , & que  le  pen- 
chant qui  le  porte  au  péclié  véniel  lui  déplaife fans  qu’il  (bit  obligé  d’avoir  la 
rélblution  de  ne  plus  pécher  véniellement  ; étant  impoHible  à l’homme  d’éviter 
tous  les  péchés  véniels.  C’eft  la  dodrine  de  S.  Thomas  ,(1/14.  tùJJ.  1 6.  q.  2.  an. 

2.  quafliunc.  2.  aù.2.') 

3.  Il  faut  Te  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que  la  rechute , même  dans 
les  pécliés  mortels , n’eft  pas  toujours  une  preuve  que  la  douleur  qu’on  a eue  de 
les  péchés  , & la  réibludon  de  ne  plus  les  commettre,  n'étoient  pas  (inceres  ; parce 
que  , comme  nous  l’avons  en  même  temps  remarqué  , conformément  à la  Doc- 
trine du  Concile  de  Trente , p>our  avoir  reçu  la  rémilTion  de  fes  péchés,  l’homme 
ne  devient  pas  impeccable  ; la  rechûte  peut  être  l’efTet  de  la  légércté  , de  l’in- 
conllance  & de  la  foiblelTe  humaine.  Les  converfions  véritables  ne  (ont  pas-tou- 
jours fuivics  d’une  perlëvérance  qui  dure  jul'qu’â  la  mort  ; mais  il  eft  certain  qu’el- 
les arrêtetitle  cours  des  péchés.  Le  Sacrement  de  Pénitence  peut  retenir  pendant 
quelque  temps  ; mais  à moins  qu’après  l’avoir  reçu  , l’homme  ne  veille  continuel- 
lement fur  foi-même,  il  retombera  (ans  doute,  fuivant  l’oracle  de  J.  C.  yigilau  & 
oratt  ut  non  intntis  in  tentationen  ; fpiritui  quidem  promptui  efi,  caro  autem  infirma. 

4.  Il  fiiut  fe  défier  d’une  recliûte  dans  le  péché  monel,  laquelle  a fuivi  de  près 
J’ablblution.  Elle  eft  ordinairement  une  preuve  que  la  douleur  d’avoir  péché , la 
xéfolution  de  ne  plus  pécher , écoient  foibles  dans, le  Pénitent  ; fur-tout  s’il  eft  re- 
tombé dans  les  mêmes  péchés  mortels  dont  il  s’étoit  confefl'é  ; à moins  qu’il  ne 
paroille  que  cette  rechute  vient  de  pure  foiblelTe , non  de  l’attache  au  péché.  On 
ne  peut  juger  prudemment  qu’un  Pénitent  ait  eu  une  véritable  contrition , lorf- 
que  dans  Toccafion  qui  s’eft  préfentée  , après  Tabfolution  reçue  ou  différée , il  s’eft 
encore  laiffé  aller  volontairement  & avec  facilité  aux  mêmes  péchés  mortels  dont 
il  s’étoit  aceufé. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  des  égards  qu’on  doit  avoir  aux  promeffes  de  ceux 
qui  font  dans  l’habitude  & dans  l’occafion  du  péché , & de  la  maniéré  dont  les 
ConfelTcurs  doivent  les  conduire. 

Celui  qui  ne  feconfelTe  que  de  péchés  véniels  & qui  n’a  contrition  d’aucun , fait 
une  confeffion  nulle  & facrilege  ; nulle  , par  le  défaut  d’une  partie  effentielle  du 
Sacrement , telle  qifeft  la  contrition  , & par  le  défiiut  de  matière  fuilifante  pour 
la  validité  du  Sacremeht  ; facrilege  , parce  que  c’eft  pro&ner  un  Sacrement  que 
de  le  rendre  volontairement  fans  effet,  & d’en  faire  appliquer  inutilement  la  forme, 
faute  de  la  matière  requife.  Les  péchés  , quels  qu’ils  foient , ne  font  la  matière 
du  Sacrement  de  Pénitence,  qu’en  tant  qu’on  les  confellê  avec  une  véritable  dou- 
leur de  les  avoir  commis,  & une  lincere  réfolution  de  n’y  plus  retomber.  Le  Con- 
fefteur  doit  donc  difterer  Tablblution  à ce  Pénitent , pour  lui  mieux  faire  fentir  fa 
négligence , & fa  faute  d’approcher  du  Sacrement  avec  de  pareilles  difpolïtions. 
-On  ne  reçoit  point  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  la  rémillîon  des  péchés  vé- 
nieb  dont  on  fe  confellê , fi  Ton  n’cll  réfolu  de  s’en  corriger.  Ncc  qucmquam  puits, 
dit  S.  Auguftin  , ( Ep.  48.  ) à quocumqut  feu  magno  feu  parvo  peccato  ad  correc- 
tionem fini  petnittntia  poffe  tranfire.  Les  Conlêllêurs  de  certaines  perfonnes,  pré- 
tendues dévotes  , doivent  y faire  grande  attention.  Quelques-unes  fe  confellent 
de  petites  vanités , d’impatiences , de  murmures , de  défiances,  de  jaloufics,  de 
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rtillerles  &d'aatrei  (âucesremblables/atupetücrfêriearementà  l’encomger.  Elle* 
difetit , en  fe  confelTant , qu’elles  veulent  s’en  abftenir,  & un  aïomenc  après  elles 
ne  le  veulent  plus.  D’autres  font  même  en  cette  erreur , de  croire  qu'il  fuflit  d« 
Ce  confeflêr  de  ces  fortes  de  fautes , fans  fe  mettre  en  peine  de  s’en  corriger,  parc$ 
qu’elles  ne  les  regardent  que  comme  de  trèt-pedte*  àute*.  Erreur  que  S.  Bernard, 
»»s  le  premier  Sermon  fur  la  converfion  de  S.  Paul , traite  d’impènitence  de  de 
blafphéme.  Ntmo  Jicat  in  cordt  fuo  , Uvia  funt  ijla , non  euro  corrigtrt  i non  tfl 
mugnum  ,ji  in  iis  mancum  vuùaliius  muùmijqu* peceads.  Hue  $ji  tnim  impcuiistn- 
tia , hue  blajphtmiu. 

Quand  un  Pénitent  qui  ne  s’accofe  que  de  péchés  véniels,  fe  trouve  avoir  une 
aflêâion  volontaire  pour  quelqu’un  de  ce*  péchés  légers  ; ce  qui  fe  peut  recoiÿ- 
noître  par  les  fréquentes  rechûtes  dans  le  même  péché,  & par  le  plaifir  qu’il  fent 
à le  commettre  , il  faut  s’efforcer  de  le  détacher  de  ce  péché  par  les  motiâ  con- 
venables, lui  preferire  les  remedes  que  l’on  jugera  les  plus  propres  pour  l’en  cor- 
riger : par  exemple,  lui  ordonner  de  faire  tous  les  jours  un  examen  partictilier  da 
nombre  de  fois  qu’il  l’aura  commis,  y ajouter  une  pénitence  qui  puilTe  le  gêner, 
& qu’il  fera  autant  de  fois  qu’il  fera  retombé  daiu  ce  péché  ; lui  recommander  de 
prier  Dieu  de  lui  donner  les  fentiroents  de  douleur , & la  haine  qu’il  doit  avoir 
de  ces  fortes  de  &utes.  Si  cela  ne  réufTtt  pas , il  faudra , pour  l’obliger  de  nsortifier 
davantage  fa  mauvaife  inclination  , & pour  le  faire  entrer  dans  les  fentimems  de 
contrition  où  il  doit  être , lui  diderer  l’abiblution  pendant  quelque  temps,  en  l’ex- 
liortant  à changer  fa  mauvaife  difpofîtion  à l’égard  des  péchés  véniel*. 

Pour  fe  bien  perfuader  de  l’attention  avec  laquelle  un  Confêflëur  doit  s’appli- 
quer à purifier  les  âmes  des  péchés  légers  , il  faut  obfcrver  que  la  Charité  a deux 
ennemis,  qui  font  le  péché  mortel  & le  péché  vénieL  Le  premier  ne  porte  point 
de  coup  à la  Charité  , qui  ne  lui  foit  le  coup  de  la  mort  ; le  fécond  ne  fait  jamais 
d’atteinte  mortelle  à la  Charité  , mais  il  l’adbiblit  en  telle  forte  , qn’il  la  réduit  à 
céder  peu  à peu  le  terrain,  pour  ainfî  dire , & qu’il  la  difpofe  , quoique  de  loin  , 
à abandonner  enfin  l’ame  tout-4-fait.  Suppofé  donc  qu’un  rénkent  ait  déjà  conçu 
une  forte  haine  contre  l’ennemi  capital  de  la  Charité  , c’eA-à-dire  , qu’il  détefte 
de  tout  fon  coeur  le  péché  mortel  : ce  qu’on  a déformais  à faire  , c’eft  de  lui  inf- 
pirer  auffi  de  l’horreur  pour  le  péché  vénieL  Car  s’il  ne  le  hait  véritablement , il 
n’arrivera  jamais  à la  perfeâion  ; St  peut-être  même  ne  fe  confervera-t-il  pas  dans 
la  grâce.  Deux  confidération*  le  porteront  à haïr  ce  péché  : premièrement , l’in- 
jure qu’il  fait  à Dieu;  fecondement , le  tort  qu’il  nous  caufe  a nous-mêmes. 

11  &ut  d’abord  diAinguer  trois  fortes  de  péchés  véniels.  Les  premiers  font  ceux 
qui  fe  commettent  par  inadvertance  , & par  une  Aublefle  inféparabte  de  la  na- 
ture conompue.  Les  autres  font  ceux  qui  fe  commettent  avec  réflexion  & avec  vue, 
mab  en  matière  peu  importante  en  elle-même  : tels  font  les  vains  difeours , le* 
menfonges  ofbcieux,  &c.  Les  derniers  font  ceux  qui  f«  commettent  auffi  avec  ré- 
flexion , & qui  font  outre  cela  mortels  de  leur  nature  i mais  qui  deviennent  vé- 
niels, on  parce  que  le  confentement  de  la  volonté  n’eA  pas  entier,  ou  parce  qu’il 
manque  quelque  chofe  à ce  qui  en  fait  la  matière  ; telles  font  les  médifances  qui 
ne  font  pas  un  préjudice  confidérable , les  petitef  vengeances  exécutées  ou  pro- 
jetées , Ste. 

CeA  é cet  diflèrcnts  degrés  de  fautes  qu’un  Confëllcur  doit  proportfooner  iêt 
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inftrucHons.  Car  le  Seigneur  , qui  lait  combien  nous  fommes  foibles , a plus  d’Iij- 
dulgcnce  pour  les  péchés  de  pure  fragilité,  que  pour  tous  les  autres;  qui  lui  dé- 
plaifent , à proportion  de  la  réflexion , de  la  malice  , & de  la  hardiellc  dont  ils 
font  accompagnés. 

A la  vérité  ,on  ne  peut  pas  dire  que  celui  qui  eft  coupable  d’une  légère  infrac- 
tion de  la  Loi , méprife  abfolument  le  fuprême  Légiflateur  ; mais  il  ell  pourtant 
certain,  qu’il  le  refpeéle  beaucoup  moins  qu’il  ne  doit:  il  ne  tourne  pas  le  dos  à 
la  lumière  incréée:  mais  il  n’en  fuit  pas  non  plus  toute  l’impreflion  : il  ne  hait  pas 
la  bonté  infinie  : mais , après  tout , il  l’aime  foiblcmcnt  : il  ne  fe  révolte  pastout- 
à-fait  contre  la  fouveraine  puifTance  du  Seigneur  ; mais  il  ne  lailTe  pas  d’en  négli- 
ger quelques  ordres  : en  un  mot , il  ne  s’éloigne  pas  tellement  de  Dieu , qu’il  vive 
Icparé  de  lui;  mais  il  le  fait  aflez , pour  ne  lui  demeurer  pas  étroitement  uni. 

Ainfi , l’on  ne  fauroit  nier  qu’un  péché  même  véniel,  n’ôte  au  Créateurquel- 
que  chofe  de  la  gloire  qui  lui  ell  duc  ; que  par  conféquent  il  ne  lui  déplaife  avec 
raifon , & qu’il  ne  foit  un  mal  d’un  ordre  fupérieur  à tous  les  autres  maux , excepté 
au  feul  péché  mortel.  D’où  il  s’enfuir,  que  fi  la  deftruélion  de  tous  les  hommes 
& du  Monde  entier  fe  trouvoit  en  concurrence  avec  un  péché  véniel , il  n’ell  per- 
fonne  qui  ne  dûtYnieux  aimer  l’un  , que  de  confentir  à l’autre.  Dieu  ell  un  Erre 
li  au  delfus  de  toutes  les  choies  créées , qu’elles  ne  font  rien  comparées  à lui  : le 
bonheur  donc  de  toutes  les  créatures  , en  parallèle  avec  le  plus  léger  méconten- 
tement que  nous  puilîions  lui  caulèr,  ne  doit  être  compté  pour  rien  ; toutes  les 
créatures  devroient  même  choifir  plutôt  d'être  anéanties , que  d’offenfer  leur  Créa- 
teur dans  la  moindre  chofe. 


Pour  juger  combien  le  péché  véniel  offenfeDicu  & lui  déplaît,  il  fuffit  de  réflé- 
chir fur  lafévérité  avec  laquelle  U le  punit.  Tous  les  maux  de  ce  monde  vinlTcnt- 
ils  fondre  à la  fois  fur  un  homme  coupable  d’un  péché  véniel,  ils  neferoient  point  un 
châtiment  qui  approchait  des  peines  que  Dieu  lui  réferve  dans  l’autre  vie.  Et  en 
effet , ces  peines  étant  d’un  ordre  fupérieur  , font  infiniment  au  deflùs  de  toutes 
celles  qu’on  peut  fouffrir  ici-bas.  Le  feu  , ce  tourment  déjà  (i  fenfible  , ell  allumé 
dans  le  Purgatoire  par  la  main  toute-puilfantc  de  Dieu,  qui  lui  donne  une  aéli- 
vité  inconcevable.  Sa  lainteté  , ennemie  de  tout  péché  , l’oblige  de  retenir  dans 
ces  flammes  durant  plufieurs  années  , non  une  amc  digne  de  fa  haine  , comme 
elle  le  feroit  dans  l’enfer,  mais  une  amc  qui  cft  l’époufe  de  J.  C. , une  amc  vic- 
torieufe  pour  jamais  du  démon  , de  la  chair  & du  monde.  Dieu  la  châtie  de  la 
fortc,cette  ame  qu’il  aime;  & il  le  fait  pour  des  manquements  qu’elle  a meme  pleu- 
rés,  mais  pour  lefquels  elle  n’a  p.as  entièrement  fatisfait. 

A quel  point  le  péché  véniel  n’oflênfe-t-il  donc  pas  le  Seigneur.’’  A quel  point 
l’homme  chrétien  ne  doit-il  pas  le  haïr  ? Cependant  ,conime  les  choies  à venir  ne 
frappent  pas  également  tout  le  monde  , quelque  redoutables  & quelque  pro- 
chaines même  qu’elles  fiaient , il  cil  à propos  de  montrer  quel  tort  le  péché  vé- 
nielfaità  une  ame  qui  fe  confacrc  au  ferWee  de  Dieu.  LaCliarité  parfaite  devant 
être  fon  but , il  faut  lui  découvrir  quel  obftacîe  y apportent  les  moindres  fautes, 
& quelle  averfion  par  conféquent  elle  en  doit  avoir. 

Le  prix  inellimable  d’une  charité  fans  partage,  c’efl  d’être  une  amitié  parfaite  en- 
tre Dieu  & l’ame.  Fous  êtes  mts  amis , dit  J.  C.  aux  Apôtres  [Joan.  l 1 4. 1 5.) 
fivausfaius  et  qui  je  vous  iommande  ; jt  ne  vous  donnerai  plus  le  nom  defervheurs. 
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Or  les  péchés , qu’on  nomme  légers , font  contraires  à cette  amitié  parfaite  : lorf- 
qu’on  y a toujours  de  l’attache , ilsalterent  infcnfiblement,  & détruilcntk  la  fin 
toutes  les  qualités  de  cette  amitié , qui  font  l’union  des  cœurs  , la  communica- 
tion des  biens,  l’exercice  mutuel  de  l’amour  , & la  confiance  de  cet  amour.  . 

Premièrement , l’union  des  cœurs  efl  fi  néceflâire  à l’amitié , qu’elle  fbmble  , fé- 
lon S.  Augullin , en  faire  l’elTence.  Eadcm  vellc  & tadem  nolU  , ta  dimùm  pafccla 
amkitia  tjl.  Or  quoique  le  péché  vémel  ne  rompe  pas  cette  heureufe  union  que 
la  grâce  lanélifiante  a formée  entre  Dieu  & l’homme,  il  l’afibiblit  néanmoins  allez, 
pour  lui  faire  perdre  le  caraélere  d’amitié  intime.  L’ame  ne  laifiê  pas  d'aimer  en- 
core Dieu;  mais  elle  ne  l’aime  pas  autant  qu’il  doit  Sc  veut  être  aimé , puifqu’elle 
aime  encore  quelque  chofe  qu’elle  n’aime  pas  pour  lui.  Minus  ,Domiju  , uamatf 
dit  S.  Auguflin  , qui  ttcum  aliquid  amatquod propttr  te  non  amat. 

Secondement,  la  communication  des  biens  eft  infinie  du  côté  de  Dieu.  Ils’eft 
donné  à nous  dans  le  Myllere  de  l’Incarnation  ; il  efl  prêt  de  fe  donner  encore  à 
nous  dans  tout  l’éclat  de  fa  gloire.  Mais  quel  obflacle  ne  met  point  à l’effijficn  de 
cette  libéralité  immenfe  , l’avarice  d’un  cœur  qui  lui  refufe  fi  fbuvent  des  baga- 
telles f On  prétend  fc  difculper  fur  ce  que  ce  ne  font  que  de  petites  chofes  qu’on 
s’accorde  , au  lieu  de  les  lui  facrifier.  L’ingratitude  en  efl  d’autant  plus  grande  » 
de  notre  part;  Dieu  en  efl  d’autant  plus  fenfible  à nos  refus,  lui  qui  n’omet  rien 
pour  s’acquérir  tout  notre  cœur.  , 

Troiliémcment , la  vraie  amitié  demande  une  correfpondance  mutuelle,  qui 
confiflc  à s’en  donner  les  témoignages  de  part  & d’autre  : car  tant  que  l’aflêélion 
demeure  cachée , elle  efl  moins  une  amitié  véritable , qu’une  fimple  bienveillance. 
Or  comment  l’amour  réciproque  s’exercera-t-il  entre  Dieu,  & l’ame  qui  l’offcnfe 
par  mille  infidélités.? Quelle  peut  être  la  difpofition  de  Dieu  pour  elle, fur-tout 
dans  le  temps  le  plus  propre  à l’exercice  de  l’amour  mutuel , c’efl-à-dire  , dans 
le  temps  de  l’Oraifon  ? Alors  on  devient  timide  & diflrait  dans  l’entretien  avec 
un  Dieu  qu’on  fc  reproche  intérieurement  de  n’aimer  pas  allez , & dont  on  doute 
fort  qu’on  foit  aimé.  Dieu  , refroidi  de  fon  côté,  ne  fe  communique  pointa  une 
ame  tiede,  de  la  maniéré  douce  & confolantc  dont  il  a coutume  de  traiter  avec 
les  amis  ; il  lui  retire  fes  délices  , ces  faveurs  fpirituclles  qui  nous  adouciflênt  la 
pratique  du  bien , & nous  y foucicnnent  en  mille  occafions  oii  nous  femmes  tentes 
d’y  renoncer. 

Quatrièmement , la  parfaite  amitié  veut  de  la  confiance  : Omni  tempore  dili- 
git  qui  amicus  ejl , dit  le  Sage.  ( Prev.  1 7. 1 7.)  Maisl’amitié , formée  entre  Dieu  & 
l’homme , par  l’infufion  de  fa  grâce , ne  fera  pas  de  longue  durée , fi  l’homme  s’ha- 
bitue au  péché  véniel,  jufqu’à  le  commettre  en  toute  rencontre  & fans  fcrupule  : 
une  funcfle  expérience  nous  apprend , que  l’habitude  de  ce  péché  conduit  enfia 
au  péché  mortel , & .\  la  perte  de  l’amitié  de  Dieu. 

Le  péché  véniel  dilpofe  au  péché  mortel  en  deux  maniérés,  direélement  & in- 
diredement.  Direélement , en  ce  qu’il  fortifie  la  paflion  , qu’il  la  rend  plus  vive 
à fe  fatâfâirc  , & la  laifiê  toujours  remporter  quelque  nouvel  avantage;  en  ce  qu’il 
rafiurc  chaque  jour  la  coniciencc  fur  (es  jufles  craintes , & en  étouffe  peu  à pe« 
les  remords  ; en  ce  qu’il  afibiblit  l’ame  , & la  jette  dans  un  état  de  langueur  oü 
elle  efl  prefquc  incapable  de  faire  aucun  effort.  Et  que  deviendra  - t- elle,  fi  le 
temaceur  lui  livre  alors  une  violente  attaque  f 11  importe  peu  que  ces  fautes  ne 
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ibient  pa<  coniîdérables  en  elles-mêmes  ; il  ell  quellion  du  malheur  extrême 
quel  elles  abosiciflènt  tôt  ou  tard.  Eft-ce  qu‘on  ne  vient  pa^jl’une  incommodité 
lêgeie  à une  maladie  mortelle  f Qui  voudroit  remonter  k la  fource  deschûtes  hoit> 
teufes  de  plafieun  perfonnes  éminentes  en  lâinteté , trouveroit  que  les  péchés  vé- 
niels en  ont  été  la  canfe.  Les  principes  de  chaque  chofe  dans  la  nature  ne  font 
prcfque  rien  : de  cependant  qn^  force  n’ont-ils  pas  pour  produire  les  plus  grands 
cfiêts.  Il  en  eft  de  même  des  petits  péchés , qui  font  comme  le  germe  des  plus 
grands.  Noti  ddfpiccrt  ptccMa  tua  , quia  parra  fuat  ; dit  S.  AugulUn  , ( Strm.  44. 
!/<  itmpor*.  ) nam  & pbtviarum  gutta  funt , ftd  flumina  implait , & moles  trahunty 
6*  ariarts  cumfuit  raduibus  tolbmt.  Comme  les  gouttes  d’eau , quelque  petites 
qu’elles  foieni , lorfqu’elles  tombent  en  abondance  , rempliflent  les  lits  les  plus 
profonds  des  grandes  rivières  ; ainfi,  l’habitude  des  péchés  véniels,  contraaée 
parla  répétitif  ^ ces  foutes  légères , devient  fouvent  la  demiere  difpofirion  au 
pjéché  mortel.  C’eft  aufli  la  penfée  de  S.  Grégoire  le  Grand,dans  fon  Paftoral, 
part.  J.  Aven.  J4. 

Il  arrive  encoie  plus  fouvent,  que  le  P^he  vemel  conduife  indirectement  au 
péché  monel:  c’eft -i -dire,  que  la  multitude  des  petites  infidélités  devient  au 
Seigneur  uue  raifon  de  s’éloigner  de  nous  ; de  n’avoir  plus  pour  nous  ce  foin  fpé- 
ciaPqu’il  à la  sûreté  de  ceux  qui  le  fervent  avec  ferveur  idc  nous  retran- 

cher une  partie  des  fecours  qu’il  prodigue  à fes  vrais  amis  , contre  les  efforts  du 
tentateur;  de  nous  dormer,  dans  tous  nos  befoins  fpirituels,  le  néceffaire  & rien 
davantage;  en  un  mot,  d’en  ufer  avec  nous  comme  nous  en  ufons  envers  lui,fui- 
vant  l’eîprefion  du  Piophetc  Roi.  (P/.  17.  v.  27.)  Cum  tUtU  tltBus  tris,  tf  cum 

ptrvtrfo  pervertiris.  ^ t • » j- 

Enfin , pourengagerceux  qui  tombent  fréquemment  dans  des  péchés  vénielr, 
à en  concevoir  de  la  douleur,  de  à former  une  réfolution  ferme  & fincere  de  s’en 
corriger,  non  feulement  un  Confeflêur  doit  leur  repréfenter  que  quelque  petit 
que  foit  le  péché  véniel,  ils  en  rendront  compte  à Dieu;  & leur  faire  fentir  que 
tout  léger  qu’il  paroît , puifqu’il  fouille  l’ame  , puifqu’il  la  bleffe  , il  eft  indice 
d’un  Chrétien  de  le  fouffrir.  Tu  dicis  quia  parvumpeccatum  tfi,  ditS.  Auguftin  dans 
le  même  Sermon  que  nous  venons  de  citer  ; velim  feire  quoüit  taie  ptuatum  ad- 
mittis  , fi  tût  parvulat  plagat  ia  corpore  , & tôt  maculai  autfeiffuras  in  vejlitus  tuis 
feri  velis,  Cùm  ergo  in  corpore  tuo  plagas  , nu  in  vefibus  tuis  fcijfwas  vel  maculas 
feri  acquiefds  ; qud  tonfeiemiâ  hoc  factr*  in  anima  tua  non  mttuis  } - t 

Ces  confidérations  ont  fait  gémir  amèrement  les  Saints,  des  foutes  les  plus  lé- 
gères. On  en  a VH  détefter  leurs  moindres  infidélités,  jufqu’au  point  d’en  être  en 
quelque  forte  inconfolables , & de  les  regarder  comme  autant  de  crimes  énormes. 
Ces  âmes  pures  favoient  combien  le  péché  véniel  nous  eft  préjudiciable  & inju- 
rieux au  Seigneur.  Plût  à Dieu  que  tous  les  Pénitents  fiiffent  remplis  des  mêmes 
lumières  ! Comme  c’eft  pour  aimer  Dieu , que  l’homme  eft  capable  d’amour  • 
aufli , c’eft  pour  haïr  le  péché , quelqu’il  foit , que  l’homme  eft  capable  de  haine.  4. 

U fout  conclurede  tout  ceci,  que  les  Confefleurs  oui  s’erobarrallènt  peu  de  puri: 
Sériés  «««■>«  des  foutes  vénielles , manquent  à leur  devoir  dans  un  point  très-eflên- 
ôel.  Ils  laiflênt  leurs  Pénitents  fe  confeffer  toujours  de  ces  fones  de  p^hés,  fans 
beaucoup  de  douleur  de  les  avoir  commis,  & avec  encore  moins  de  réfolution  de 
s'en  corriger.  Quelk  condwfc  l SicesMiniftres  négligenw  dirigent,  par  exemple, 
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(m  bothme  colère  • fier , hautain , dédaigneux  ; ou  bien , de  ce«  amet  indolentei , 
oifivet , inappliquées  à tous  leurs  devoirs  i s’ils  dirigent  de  ces  gens  enclins  à tourner 
tout  en  plalfanterie,'ïttentifi  à plaire  par  des  bons  mots,  occupés  à mettre  par- 
tout de  l’enjouement:  ou  bien , de  cet  efprics  mélancoliques , ombrageux , atta- 
chés à leur  fentiment  : ils  fouÆiront  que  des  hommes  fi  imparfaits  vivent  tran- 

Îuilles  dans  leur  état , dans  l’habitude  de  &ire  des  péchés  véniels  fans  nombre 
Cependant,  puifqu’un  feul  péché  léger  entraîne  après  loi  tous  les  maux  dont  nous 
avons  parlé , quelles  malheureufes  fuites  n’en  a- 1 - on  pas  à craindre  , quand  il 
ell  multiplié  prefque  è l'infini  f Mais  n’eût-il  d’autre  efiêt  que  d’empêcher  l’ou* 
vr^e  de  la  perfêâion , ne  feroit-ce  point  un  ailée  grand  mal  pour  animer  unCon- 
fefleur  à y remédier:  s’il  eil  feniible , autant  qu’il  doit  l’être , à la  gloire  de  Dieu» 
de  à l’avantage  de  Tes  Pénitents  P 

On  doit  remontrer  au  lâche  Chrétien  la  vie  indice  qu’il  mene,la  multitude 
de  Tes  infidélités  , la  facilité  étonnante  avec  laquelle  il  les  a commifés , la  ma- 
lice incroyable  que  chacune  d’elles  renferme.  On  doit  le  porter  ï les  déteiler  en 
général  & en  particulier , à en  arracher  de  fon  coeur  toute  afiéâion , & à la  con- 
vertir en  une  haine  qui  ne  pniflé  plus  les  y fou&ir.  Il  ntft point  dt  pùhi fi  Ugtr  , 
dit  S.  AuguAin  , fu’i/  nt  eauft  un  grand  pràjudict  , tandis  qu’il  plaît.  On  doit  re- 
préfemer  au  Pénitent  qui  coniêrve  de  l’ai&âion  pour  le  péché  véniel , quelle  in- 
juAicc  il  a faite  à fon  Dieu  , en  fe  retirant  de  fa  fainte  volonté , & en  lui  retran- 
chant de  fa  gloire  , dont  le  moindre  accroilTement  eA  préférable  à tous  les  avan- 
tages de  la  terre.  Le  repentir  (ïncere  que  ces  motifs  lui  feront  concevoir , fera  la 
guérifon  du  mal  préfent  : & l’horreur  qu’on  lui  aura  d’ailleurs  infpirée  de  fes  fautes, 
en  fera  pour  l’avenir  un  préfervatif  eAicace.  Je  me  fuis  éloigné  ,d\!ÎOK  le  Prophète 
Roi , (J’f.  \ 1%.  V.  ioi de  toutes  les  voies  qui  conduifent  au  mal  , afin  d obfervtr 
fidellemeru  vos  fainies  Ordonnantes. 

C’cA  au  ConfcAéur  à marquer  à fes  Pénitents  ces  voies  qui  conduifent  au  mal, 
& à les  leur  interdire  félon  leurs  befoins  perfonneb.  Lorfque , par  exemple , il  en 
voit  de  trop  attachés  à l’argent , il  doit  leur  conléillcr  d’en  confier  la  dépenfe  à 
d’autres,  fi  cela  fe  peut,  ou  leur  preferire  des  aumônes  à proportion  de  leur  attache. 
S’il  en  voit  de  trop  délicats  fur  leur  fanté  ,'  il  doit  leur  défendre  une  infinité  de 
foins  & de  ménagements , plus  propres  à diminuer  qu’à  conferver  leurs  forces. 
A l’homme  vain  , qui  cherche  toujours  à briller  dans  le  commerce  du  monde  , il 
faut  retrancher  du  nombre  de  fes  entretiens , autant  que  fon  état  & la  bienféance 
le  permettent.  Aux  efprits  toujours  diAraits  dans  leurs  prières , il  faut  leur  ordonner 
quelques  heures  de  retraite  & de  recueillement , &c.  Les  maux  fe  guérillénc  ainfî 
par  des  remedes  contraires.  Il  faut  lire  ce  qui  eû  dit  de  l'aAéâion  au  péché  vé- 
niel , en  parlant  de  la  prudence  des  Confcficurs  pour  bien  régler  les  Cemtau- 
JÜons  des  Pénitents. 

Un  Confefleur  ne  doit  point  s’inquiéter  au  fujet  de  la  Contrition  des  peribo- 
nes  pieufes  qui  fréquentent  les  Sacrements  & ne  s’aceufent  que  de  péchés  vé- 
nieU  : car,  comme  elle*  donnent  des  preuves  de  leur  amour  pour  Dieu,  par  la 
régularité  de  leur  conduite  , & par  les  dilpofitions  qu’on  remarque  en  elles  de 
vouloir  être  fideUes  au  Seigneur  & le  fervir:  on  doit  bien  juger  du  regiet  qu’elles 
ont  des  moindres  péchés  qu’elles  coaunettent , & de  la  rélblutioB  où  elles  font 
de  les  éviter  à l’avenir. 
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Quand  des  perfonnes  qui  vivent  dans  une  continuelle  crainte  de  Dieu  , ts 
plaignent  de  n’avoir  pas  de  Contrition  ni  d'amour  de  Dieu , cela  ne  vient  que  de 
ce  qu’elles  voudroient  fentir  la  Contrition  : & c’ell  une  marque  aflâirée  qu’elles 
en  ont  une  très-véritable. 

Les  Confefleurs  ne  doivent  pas , généralement  parlant , fuppofer  que  les  Péni- 
tents ont  une  véritable  douleur  de  leurs  péchés , & qu’ils  font  dans  une  ferme  réfo- 
lution  de  n’7  plus  retomber.  Il  faut  qu’ils  s’en  alTurent  par  des  lignes  moralement 
certains  ; & qu’ils  ne  croient  pas  toujours  que  des  Pénitents  ont  ces  difpofitionSf 
parce  qu’ils  difent  les  avoir.  Car  tous  difent  qu’ils  fe  repentent  de  leurs  péchés  , 
& qu’ils  font  réfolus  de  ne  les  plus  commettre  ; cependant  l’expérience  fait  voir 
que  tous  n’ont  pas  une  véritable  Contrition  : que  les  converlions  parfaites  font 
rares  : & que  rien  n’cfl  plus  commun  que  le  défaut  d’un  véritable  changement 
de  cœur.  Les  uns  paroiflent  avoir  une  véritable  douleur  de  leurs  péchés  , mais 
Us  n’ont  pas  un  ferme  propos  de  n’y  plus  retomber  ; ils  n’en  ont  qu'une  lim- 
ple  velléité  trop  foible  pour  leur  faire  prendre  les  moyens  de  ne  les  plus  com- 
mettre. De  là  vient  quà  la  première  occalion  , ils  font  ce  qu’Us  difoient  être 
fâchés  d’avoir  fait.  D’autres  ont  un  ferme  propos  de  ne  plus  retourner  à leurs  an- 
ciens défordres , parce  qu’ils  ne  font  plus  dans  l’occafion , ni  même  dans  le  pou- 
voir d’y  tomber , ou  pour  quelqu’autre  motif  purement  humain  : mais  fouvent  ils 
n’ont  pas  une  (inccre  douleur  de  s’y  être  laiflés  aller,  ou  ils  ne  fc  font  pas  difpofes 
à faire  des  œuvres  de  pénitence  capables  de  fatisfaire  à Dieu  pour  leurs  péchés. 
Les  autres  ont  de  la  tridellê  , non  des  péchés  qu’ils  ont  commis  , mais  des  fui- 
tes fàcheufes  qui  les  ont  accompagnés,  lefquelles  ils  fe  repréfentent  plus  vivement 
que  l’offenfc  de  Dieu.  Ce  qui  fait  voir  avec  quelle  attention  un  Confedêur  doit 
examiner  fi  le  Pénitent  efl  véritablement  dans  le  delTein  de  fatisfaire  à Dieu  par 
des  œuvres  de  pénitence  i (i  la  douleur  qu’il  marque  avoir , ell  une  douleur  ün- 
cere  & véritable  d’avoir  offenfé  Dieu;  fi  la  réfolution  qu’il  protefte  avoir  prife  de 
ne  plus  roflTcnfcr  , eft  ferme  , confiante  , & affez  forte  pour  lui  faire  embraflèr 
les  moyens  propres  , afin  de  ne  plus  pécher  mortellement , & de  ne  pas  retom- 
ber dans  les  mêmes  fautes.  Car  la  véritable  Contrition  renferme  tout  cela  ; fi 
l’un  ou  l’autre  manque  , on  ne  doit  pas  croire  que  le  Pénitent  ait  la  Contridoii 
néccflâire  pour  être  abfous  de  fes  péchés. 

S.  Charles  dans  fes  Inllruélions  aux  ConfefTcurs  de  Ton  Diocefe  dit , qu’ils 
rechercheront  avec  beaucoup  plus  de  foin  la  préparation  intérieure  , qui  efl  néceffaire 
à ceux  qui  fe  préfenteront  à ce  Sacrement  ; laquelle  conjîjle  à avoir  fait  un  tris-exaS 
& diligent  examen  de  fes  péchés , & à en  avoir  conçu  une  douleur  proportionnée  à 
leur  énormité , avec  un  ferme  propos  6*  une  réfolution  confiante  de  fatisfaire  aux 
péchés  quon  a commis,  & de  s’amender  à T avenir.  Donner  l’abfolution  à un  Péni- 
tent qu’on  voit  n’avoir  pas  ces  difpofitions  , ou  qui  ne  les  a pas , ou  faute  d’exa- 
miner autant  qu’on  le  doit  s’il  les  a , c’efl  fe  rendre  complice  du  facrilege  & de 
la  profabation  que  le  Pénitent  commet.  . t- 

Il  n’efl  pas  fteile  de  connottre  fi  le  Pénitent  a une  véritable  Contrition.  Le 
coeur  de  l’homme  efl  un  abyme  dans  lequel  il  y a tant  de  détours  & de  replis  , 

Îu’il  eflf  rcfque  hnpoffible  de  ne  s’y  pas  tromper.  Dieu  feul  peut  le  pénétrer; 

fieu  feiü  peut  juger  avec  certitude , fi  la  douleur  que  les  Pénitents  témoignent 
au  dehors  ell  fiocere,  de  pan  du  coeur.  Les  pratefiaaons  des  pêcheurs  fontu 
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comme  nous  venons  de  le  dire , des  marques  auxquelles  il  feroit  dangereux  de 
s’arrêter  toujours.  On  ne  doit  pas  même  fe  fier  , fans  examen  & fans  difeerne- 
ment,  aux  mouvements  de  tendreflê  que  les  Pénitents  font  paroître,  ni  à leurs 
larmes;  ce  font  des  lignes  trop  équivoques  pour  qu’on  puiflê  alTeoirun  jugement 
certain  fur  eux.  Il  y en  a qui  pleurent,  non  du  regret  d’avoir  offênfé  Dieu,  mais 
par  l’appréhenfion  des  maux  temporels  qui  accompagnent  leurs  pechés  , & 
qu’ils  fe  repréfentent  plus  vivement  que  l’injure  faite  à Dieu.  Il  y en  a dont  les 
larmes  ne  viennent  que  de  l’imprelTion  que  leur  a faite  une  parole  du  Con- 
felTeur  qui  les  a touchés.  Les  SS.  Pores  appellent  ces  larmes  , Lacrymet  tdoSx 
meniiri.  Toutes  les  marques  extérieures  de  douleur,  foit  paroles,  foit  larmes , foit 
Ibupirs  , font  des  preuves  incenaines , provenant  fouvent  d’une  dirpofition  mo- 
mentanée , d’une  tendreflê  de  tempérament , d’une  honte  naturelle  , ou  du 
refpeél  humain  ; & n’étant  même  quelquefois  que  l’effet  fubtil  de  la  feinte  , de 
l’aflcélation , de  l’hypocrifie. 

Il  y a néanmoins  quelques  marques , qui  peuvent  faire  connoître  au  Con- 
Icflcur  fi  le  cœur  du  Pénitent  ell  touché , ou  non , d’un  fincere  repentir  de  fes 
fautes.  11  peut  donc  juger  que  la  Contrition  ell  véritable. 

1.  Quand  un  pécheur,  avant  que  de  fe  préfenter  au  Tribunal  de  la  péni- 
tence , a tâché  de  fléchir  le  Seigneur  par  les  gémiflêments , les  prières  humbles  , 
& les  bonnes  œuvres.  Quand  il  s’eft  eflbreé  de  fatisfairc  a la  Jullice  Divine  par 
les  jeûnes,  les  mortifications  de  lêslens,  & les  autres  aullérités.  Quand  il  s’elt 
éloigné  du  monde  pour  rentrer  en  lui-même,  pour  faire  réflexion  fur  fon  état  , 
& pour  pratiquer  les  œuvres  de  Pénitence.  Quand  il  s’ell  étudié  à réparer  par 
des  humiliations , l’injure  qu’il  a faite  à Dieu.  Mais  lorfqu’un  Pénitent  paffe 
immédiatement,  pour  ainfi  dire  , du  crime  au  Confèflîonnal , fans  y apporter 
aucune  autre  préparation  qu’un  léger  examen  de  fon  état,  il  ell  fort  à craindre 
que  ce  qui  le  fait  agir  ne  foit , ou  une  frayeur  fubite , ou  quelque  mqtif  humain  , 
& auquel  la  nature  a plus  de  part  que  la  grâce  ; ou  un  remords  piquant  qu’il  ne 
peut  fupporter , & qu’il  tâche  d’étoufiêr  par  une  Confeflion  précipitée  ; ou  une 
trillcflê  fcnfible  caufée  par  la  confufion  que  fon  péché  lui  a attirée  parmi  les 
hommes  , ou  par  les  maux  temporels  qui  lui  font  arrivés,  dont  il  cherche  plus 

" à fe  confolcr  auprès  d’un  Confeflêur,  qu’à  réparer  fa  faute  devant  Dieu. 

2.  Lorfqu’un  Pénitent , depuis  qu’il  a pris  la  réfolution  de  fe  convertir  , a non 
feulement  travaillé  avec  foin  à corriger  fes  mauvaifes  habitudes , qui  faifoient 
qu’il  péchoit  prcfque  fans  s’en  appercevoir,  mais  même  qu’il  s’ell  privé  de  pla- 
neurs choies  qui  lui  étoient  permifes , parce  qu’il  les  jugeoit  capables  d’entrete- 
nir fes  habitudes  ; on  peut  croire  qu’il  a un  véritable  regret  d’avoir  ofiênfé  Dien  , 
& nn  defir  fincere  de  fatisfaire  à fa  Jullice;  puifque  pour  rentrer  en  grâce  avec 
lui,  il  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  s’en  éloigner.  Au  lieu  que 
la  forte  inclination  au  mal , acquilb  par  la  réitération  de  plufieurs  aéles  , qui 
entraîne  pour  l’ordinaire  avec  violence  l’homme  dans  le  péché  , doit  faire  juger 
au  Confêflêur , que  le  Pénitent  qui  n’a  fait  aucun  effort  pour  vaincre  fes  mau- 
vaifes habitudes  , n’a  pas  formé  une  réfolution  plus  ferme  de  lé  corriger  qu’il 
l’avoit  fait  à fes  précédentes  Confeflions  ; car  où  il  n’y  a point  de  changement 
de  vie , il  n’y  a point  de  véritable  pénitence. 

J.  Lorfqu’ua  Pénitent  approche  du  Sacrement  de  Pénitence  pénétré  de 
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cramte  de  la  p«rte  de  Ton  falut , & rempli  de  frayeur  des  Jugements  de  Dieu; 
qu’il  ne  peut  penfer  à fon  état  fans  en  être  ému,  qu’il  ne  fe  fouvient  point  de 
les  péch&  fans  en  concevoir  de  l’horreur,  & fans  indignation  contre  lui-même: 
& qu’il  les  conièflê  avec  humilité  fans  les  excufer  ni  les  diflimulcr  ; on  doit 
iuger  que  celui  dans  l’anne  duquel  ces  mouvemenos  fe  palTent , regarde  le  péché 
comme  fou  ennemi  mortel,  & qu’il  cil  très-fâché  de  l’avoir  commis.  Car , félon 
le  Concile  de  Trente,  ia  Corurixion  nt  comprtad pas  fcuUmmt  la  cejfation  du 
pichi , U rifoiutian  & U commcnccmim  £unt  vie  nouvelle , mais  auÿi  la  haine  de 
la  vie  paffee. 

L’on  doit  penlêr  bien  différemment  d’un  pécheur,  qui  vient  fe  confeflër  avec 
la  même  tranquillité  que  s’il  étoit  jufte  & innocent  : qui  s’accufe  de  fcs  péchés 
avec  une  efpece  d’effionterie , comme  s’il  faifoit  le  récit  de  quelques  bonnes  ac- 
tions , ou  avec  la  même  indifférence  qu’il  auroit  en  racontant  la  vie  d’un  autre  : 
ou  qui  rejette  fes  fautes  fur  autrui , n’étant  pas  perfuadé  que  c’eff  lui  qui  a tort: 
ou  à qui  un  Confellêur  ffiit  par  adreflê  avouer  un  péché  qu’il  avoir  d’abord  nié 
avec  affiirance.  Son  inlenfibilhé  à fbn  malheureux  état,  eA  un  indice  de  fon 
obAination  dans  le  mal. 

4.  Quand  un  Pénitent  parolt  zélé  pour  réparer  l’injure  qu’il  a faite  à Dieu  ; 
qu’il  accepte  avec  une  entière  foumiffion  & volontiers  les  oeuvres  fatisfadoires 
que  le  Conféffèur  lui  ordonne  ; qu’il  déféré  avec  humilité  à fes  avis  ; qu’il  re- 
connoît  mériter  le  délai  de  l’Abfolution  ; tout  cela  joint  enfemble  paroît  mar- 

3uer  qu’il  a une  véritable  Contrition,  à moins  que  le  Confellêur  n’ait  d’ailleurs 
e bonnes  raifons  d’en  douter. 

Mais  lorfqu’un  Pénitent  contredit  Ibn  Confêffêtu'  ; qu’il  ne  conlênt  qu’avec 
beaucoup  de  peine  au  délai  de  l’Abfolution  : qu’il  refiife  d’accepter  une  péni- 
tence qui  n’elt  que  proportionnée  à l’énormité  ou  à la  multitude  de  fes  crimes; 
de  qu’il  ne  marque  aucun  defir  de  fatisfâire  à Dieu  pour  les  offênfes  qu’il  a com- 
mifes  i'c’eA  une  preuve  qu’il  n’a  pas  une  véritable  Contrition. 

5.  Enfin,  pour  s’affûter  delà  Contrition  du  Pénitent,  il  âut  examiner  li  c’eA 
l’Efprit  de  Dieu  qui  le  touche  i s’il  ne  s’approche  point  du  Tribunal  de  la  Péni- 
tence , par  coutume , ou  par  nécefficé  ; s’il  a pris  du  temps  pour  s’exciter  à la 
Contrition  , s’il  l’a  dematulée  à Dieu  ; fi  l’amour  de  le  defir  du  péché  ont  ceflé; 
s’il  eA  vraiment  déterminé  à changer  de  vie , de  à quitter  les  occaffons  du  péché. 
On  doit  tenir  pour  fufpeâe,  la  douleur  de  ceux  qui  fe  confeffTent  prefque  fans 
aucune  préparation  : qui  le  préfentent  avec  hauteur  au  facré  Tribunal:  qui  té- 
moignent de  l’indignation  quand  le  Confellêur  veut  connoitre  l’état  de  leur 
•onlcience , de  conteAent  avec  lui. 

Pour  ne  plus  retomber  dans  le  péché , on  doit  mettre  toute  fa  confiance  en 
Jesus-Christ  : reconnohre  qu’il  faut  que  ce  (bit  lui  qui  guériffê  , qui  éclaire 
fefprit,  qui  change  le  cceur  de  les  inclinations  déréglées,  qui  détruife  les  mau- 
vaifès  hamtudes.  A cette  grande  foi  en  J.  C.,  le  pécheur  doit  ajouter  une  grande 
défiance  de  luêméme,  de  fa  fragUité,  de  fa  foiblefiê  , dt  des  grands  fentiments 
d’humilité. 

Lorfqu’un  Confellêur  a fujet  de  douter  de  la  vérité  de  la  Contrition  d’un  Pé- 
nitent, il  eA  de  fon  devoir  de  s’efforcer  d’exciter  dans  le  coeur  de  ce  Pénitent 
■ne  vraie  douki»  de  fes  péchés , de  de  lui  propofer  de  la  maniéré  la  plus 

touchante 
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toucliante  qu’il  lui  fera  pofllblc , les  motifs  propres  à lui  faire  concevoir  des 
fentiments  de  douleur  & de  componftion.  Pour  y parvenir  , il  fc  fervira  de  dif- 
ferents motifs  qu’on  trouve  dans  les  Livres  de  piété.  Tels  font,  i.  la  Majcdé 
de  Dieu  que  le  pécheur  a offenfée  , le  mépris  du  Créateur  par  fa  créature  , la 
révolte  de  la  cendre  & de  la  poufTiere  contre  le  Tout-puiHànt.  2.  La  bonté  & 
la  patience  de  Dieu  dont  le  pécheur  abule  , tandis  qu’elles  devroient  lui  lèrvir 
de  moyens  pour  s’animer  à fe  convertir  au  plutôt , & à profiter  des  grâces 
qui  lui  font  offertes.  Dieu  n’ayant  pas  fait  la  même  grâce  aux  mauvais  Anges 
auxquels  le  temps  de  faire  pénitence  a été  rcfufé  , & qui  ont  été  damnés  pour  un 
foui  péché.  ].  La  Juflice  de  Dieu  qui  ne  lailTcra  aucun  péché  impuni , & que  le 
pécheur  femble  ne  pas  redouter  : c’eft  cependant  une  choie  terrible  de  tomber 
entre  les  mains  du  Dieu  vengeur.  4.  La  rigueur  des  tourments  que  les  damnés 
fouffriront  éternellement.  5.  La  multitude  des  bienfaits  que  le  pécheur  a reçus  de 
Dieu,  dont  il  s’ell  fervi  pour  l’oflenfcr;  bienfaits  qu’il  faut  lui  rappellcr  , pour 
lui  faire  fentir  davantage  fon  ingratitude;  le  Seigneur  l’ayant  créé  , confervé  , 
racheté  , appelle  à la  feule  Religion  véritable , favorifé  d’une  infinité  de  grâces 
particulières  , & préfervé  d’une  infinité  de  maux.  6.  Les  fouffrances  & la  mort 
de  J.  C.  , que  le  pécheur  renouvelle  tous  les  jours  autant  qu’il  ell  en  lui  ; fon 
Sang  qu’il  profane.  7.  La  laideur  du  péché  appellé  dans  les  faintes  Ecritures  , 
Abomination  , Exteration  , Immondtcts  , Ordures  , (B.uvrt  de  tértebres  , Ouvrage 
du  diable.  8.  L’énormité  du  péché;  car  le  pécheur  préféré  le  démon  à Dieu 
même  , dont  il  quitte  le  pani  pour  s’attacher  au  démon.  Le  pécheur  s’efforce 
de  détruire  Dieu  & de  l’anéantir  , s’il  le  pouvoir  ; il  tâche  de  lui  ravir  la  plu- 
part de  fes  attributs;  fa  Science  , en  defirant  que  Dieu  ne  le  vît  pas;  fa  Juftice 
& fa  Puillance  , il  voudroit  que  Dieu  ne  le  punît  pas;  fa  Sainteté,  il  fouhaite- 
roit  que  le  Seigneur  approuvât  ou  fouffrit  le  crime.  9.  Les  fiineftes  effets  que  le 
péché  produit  dans  l’ame  ; il  lui  fait  perdre  pour  un  néant , la  grâce  , la  Cha- 
rité , les  dons  du  Saint-Efprit , le  fruit  & le  mérite  des  bonnes  oeuvres  ; il  le 
prive  de  l’amitié  de  Dieu , de  l’adoption  de  fes  enfants  , du  droit  au  Royaume 
des  Cieux  ; il  lui  caufe  de  cuifants  remords  ; U le  rend  efclave  du  démon , & lui 
donne  la  mort.  10.  Et  c’eft  le  motif  fur  lequel  les  ConfblTeurs  doivent  infifter 
davantage;  l’amour  qui  eft  dû  à Dieu  comme  étant  fouverainement  parfait,  infi- 
niment aimable  ; le  meilleur  & le  plus  tendre  de  tous  les  pores  , qui  ne  defire 
point  la  mort  du  pécheur , mais  qu’il  fc  convcrtilfe  & qu’il  vive.  Il  faut  fe  rap- 
peller  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflîis  , des  raifons  propres  à infpirer  l’amour  de 
Dieu  aux  Pénitents  dans  la  douleur  de  leurs  péchés. 

Les  Confeflêurs  en  mettant  en  ufage  ces  différents  motifs , afin  d’exciter  dans 
les.  pécheurs  , la  douleur  néceffaire  pour  obtenir  la  rémilfion  de  leurs  péchés , 
auront  égard  à la  portée  du  génie  des  Pénitents , à leur  capacité , aux  différents 
caraâeres  de  leur  efprit , aux  difpofitions  qu’ils  remarqueront  en  eux.  Après 
leur  avoir  propofé  ceux  de  ces  motifs  qu’ils  jugeront  les  plus  propres  à les  tou- 
cher , ils  leur  feront  produire  des  aéles  de  Contrition  les  plus  fervents  qu’il  leur 
fera  poflîble , & les  fuggéreront  mémo  à ceux  auxquels  il  fera  néceffaire  de  les 
inipircr;  faifiinr  faire  ces  aéles  en  vue  principalement  de  la  bonté,  de  la  Majefté 
de  Dieu  , de  l’amour  qui  lui  eft  dû  par  tant  de  titres , & de  la  préférence  que 
notre  coeur  doit  lui  donner  par-delTus  toutes  les  créatures;  aidant  encore  les 
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Pénitents  à former  une  réfolution  efficace  de  plutôt  tout  perdre  8c  tout  Ibuflnr  J 
que  d’offenfer  Dieu  & de  lui  déplaire. 

On  n’eft  pas  abfolument  obligé  de  faire  autant  d’ades  de  Contrition  , qu’oa 
a commis  de  péchés.  Les  âmes  faintes  , à la  rérité  , le  pratiquent.  Mais  U y a 
fur-tout  certains  grands  pécheurs  dont  les  crimes  furpaUënt  par  leur  multitude 
le  nombre  de  leurs  cheveux , & auxquels  il  n’ell  pas  poffible  de  fe  les  rappeller. 
S'il  étoit  ablblument  néceflàire  de  détefter  chaque  péché  en  particulier , il  arri- 
veroit  certains  cas  oh  il  ne  lèroit  pas  poffible  à un  homme  de  fe  fauver  : celui , 
par  exemple,  où  un  Malade  qui  ayant  commis  mille  péchés,  n’auroit  plus  qu’un 
quart  d’heure  à vivre.  Il  y a même  certains  crimes  énormes , en  matière  d’impu- 
reté fur-tout , auxquels  il  feroit  quelquefois  dangereux  aux  Pénitents  de  réfléchir 
& de  s’arrêter  particuliérement , Yejfrit  itant  prompt  & la  chair  foiblt.  D’ail- 
leurs on  ne  peut  pas  avoir  une  finecre  & véritable  Contrition  d’un  péché  mortel, 
en  tant  qu’il  ofTenfe  Dieu , qu’il  fépare  l’homme  de  Dieu  qui  cil  la  fource  de 
toute  Jullice  & le  fouverain  bien , qu’il  rend  l’homme  ennemi  de  Dieu  Sc 
digne  des  peines  éternelles , que  l’on  ne  dételle  les  autres  dont  on  efl  coupa- 
ble, ainli  que  nous  l’avons  déjà  remarqué , & que  l’on  n’ait  une  vraie  douleur 
de  tous  ceux  que  l’on  a commis.  Un  fcul  aéle  de  Contrition  formé  en  général 
par  ces  motiâ  communs , fur  tous  les  péchés  qu’on  a confefles,  efl  donc  iuffiranc 
pour  en  obtenir  le  pardon  au  Sacrement  de  Pénitence  : l’application  particulière 
d’un  a£le  de  Contrition  à chaque  péché , n’étant  pas  néceflàire.  Mais  cet  aâe  de 
Contrition  formé  en  général  fur  tous  les  péchés  qu’on  a confcllès,  doit  les  com- 
prendre tous  fans  en  excepter  un  féul  ; c’ell  - à - dire , qu’un  pécheur  ne  peut 
jamais  être  juffifié , & que  fa  Contrition  n’efl  pas  véritable , s’il  lui  reflc  quel- 
que attache  pour  quelque  péché  mortel , & s’il  ne  dételle  pas  lincérement  tous 
ceux  dont  il  eA  coupable.  Un  Pénitent  qui  en  a le  loifir , doit  entrer  dans  l’exa- 
men des  fautes  qu’il  acommifes:  fe  les  rappeller  toutes  dans  la  mémoire , autant 
qu’il  lui  eA  poffible  ; y réfléchir  : en  confidérer  les  circonAances  & le  nom- 
bre ; en  examiner  la  qualité  par  le  lieu  & le  temps  où  il  les  a commifes , par 
la  manière  dont  il  les  a commil'es , par  les  perfonnes  avec  Icfquellcs  ou  contre 
IcfqucUes  il  les  a commifes  ; & déteAer  fans  aucune  réferve , toutes  celles  qui 
font  venues  dans  fa  mémoire  ; former  la  réfolution  de  ne  les  plus  commettre , & 
de  pratiquer  les  vertus  oppofees  : ce  qui  fe  peut  faire  par  un  feul  aéle  de  Con- 
trition , qui  agit  en  venu  des  difpofîtions  précédentes.  Cependant  celui  qui  veut 
rendre  fa  Contrition  plus  utile  pour  lui  & plus  agréable  à Dieu , doit , autant 
qu’il  le  peut , déteAer  fes  péchés  en  paniculier  : les  ConfêlTeurs  doivent  exhor- 
ter les  Pénitents  à cette  pratique,  & à fe  rappeller,  autant  qu’il  leur  eA  poffi- 
ble , dans  l’amertume  de  leur  coeur  , tous  les  moments  de  leur  vie  où  ils  ont  eu 
le  malheur  d’offenfer  Dieu. 

Le  déplaifir  qu’un  Pénitent  alTure  avoir , d’être  fans  Contrition  des  péchés  qu’il 
vient  de  confeHer , peut  être  matière  fùffifante  au  Sacrement  pour  pouvoir  être 
abfous  par  le  Confefleur  : & il  peut  au  Ai  ne  pas  fuffire.  IleA  matière  fùffifante, 
s’il  confiAe  à reconnoître  la  grandeur  de  fes  péchés , fi  on  les  déteAe  tous  autant 
qu’on  le  peut  & de  tout  fon  cœur , quoiqu’on  n’en  ait , ni  n’en  puifle  avoir 
une  douleur  proportionnée  à leur  énormité.  Mais  fi  ce  déplailir  eA  fans  haine 
du  péché , Cuis  douleur  d’avoir  oAbnlé  Dieu , fans  réfolution  de  ne  plus  l’oAcnfec 
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Aiorrellement,  & d’éviter  les  péchés  donc  on  s’ell  confëllè  coupable , il  ne  peut 
tenir  lieu  de  matière  dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  Le  Pape  innocent  XI  a 
condamné  la  Doârinc  contraire  en  1 680. 

La  Contrition  ell  li  eflentielle  au  Sacrement  de  Pénitence , qu’elle  ne  peut 
être  fuppléée  par  aucune  autre  chofe , & que  le  Confefleur  ne  peut  abfoudre  un 
Pénitent , s’il  ne  le  voit  touché  d’un  regret  hneere  d’avoir  ofiênlé  Dieu.  Elle 
doit  être  accompagnée  de  la  volonté  de  faire  tout  ce  qui  elt  nécelTaire  pour  re- 
cevoir dignement  le  Sacrement  de  Pénitence;  par  conléqoenc  elle  doit  renfer- 
mer la  volonté  de  facis&ire  pour  Tes  péchés.  Lorfque  les  Confbilcurs  trouveront 
les  Pénitents  lâns  Concridon  de  leurs  péchés,  & infenltbles  à tout  ce  qu’on  peut 
leur  dire  de  plus  prellànc  & de  plus  propre  à les  coucher  , ils  leur  différeront 
l’ablbludon , les  exhortant  à demander  fouvent  à Dieu  la  Contrition , à faire 
quelque  bonne  oeuvre  pour  l’obtenir,  & à employer  tous  les  jours  quelque 
temps  à repaflèr  dans  leur  efprit  les  motiâ  capables  de  l’exciter. 

La  Contrition  étant  abfolument  nécelTaire  pour  obtenir  la  rémilTion  des  pé- 
chés , & pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  les  Curés  & les  ConfelTeurs exhorte- 
ront les  rideles  à en  former  des  aâes,  non  feulement  lorfqu’ils  s’a{mrocheront 
du  Sacrement  de  Pénitence , donc  elle  &it  partie , mais  dans  pluneurs  autres 
rencontres  ; principalement  lorfqu’ils  reconnoîtront  qu’ils  font  tombés  dans  quel- 
que péché , lorfqu’ils  fe  trouveront  dans  quelque  péril  de  mort,  & tous  les  loirs 
avant  que  de  fe  coucher.  Mais  comme  la  Concridon  ell  un  pur  don  de  la  mifé- 
ricordc  de  Dieu  , qui  feul  change,  renouvelle,  converdc  le  cceur,  ils  doivent 
leur  recommander  fans  cefle  de  la  lui  demander  par  de  fréquentes  prières , 
accompagnées  de  ferveur,  d’une  humilité  profonde , & de  perfévérance.  On 
voit  grand  nombre  de  Pénitents  prendre  beaucoup  de  temps  pour  examiner  leur 
confcience;  mais  ne  prendre  aucun  foin  pour  entrer  dans  les  fenciments  d’une 
vraie  douleur , ni  pour  demander  à Dieu  la  Contrition. 


De  la  ConfeJJion. 

La  Con&llion  facramentelle  ell  une  aceufation  que  le  Pénitent  fait  à un 
Prêtre  qui  a Jurifdiâion  fur  lui , pour  en  recevoir  la  Pénitence  & l’abfb- 
iudon. 

Cette  Confêllion  doit  avoir  plufieurs  condidons,  pour  être  bonne  & valable. 
Elle  doit  être  humble,  fincere , fimple , prudente,  & endere. 

I . Elle  doit  être  humble  ; c'efl-à-dire , qu’il  faut  fe  confêllèr  avec  l’humiliadon 
d’un  criminel  qui  fent  le  poids  de  fes  péchés  , qui  s’en  repent , qui  en  a de  la 
confulion , & qui  veut  les  expier.  Un  Pénitent  qui  déclare  fes  péchés  avec  exac- 
titude, mais  fans  douleur,  fans  confulion,  comme  il  raconecroit  une  hifloire 
indifférente  , fc  confcllê  fans  humilité. 

La  SagelTe  de  Dieu  a voulu  attacher  le  pardon  de  nos  péchés,  à la  déclara- 
tion humiliante  qu’il  en  faut  faire  au  ConfelTeur.  Sa  Divine  Majellé  qui  a été 
odenfée  par  l’infolence  de  la  créature  rebelle  à fes  Loix , ne  pouvoit  en  exiger 
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une  réparation  plos  convenable , que  l’humiliation  du  pécheur  proderaé  qui 
s’accule  comme  coupable. 

C’eft  manquer  à une  des  plus  importantes  conditions  de  la  Confeiïion , d’al' 
léguer  des  excuTes  pour  diminuer  l’idée  de  fes  fautes  dans  l’efprit  du  Confefleur. 
Agir  de  la  forte,  c’eft  plutôt  vouloir  fe  juftifier,  que  fe  déclarer  pécheur;  c’eft 
fe  rendre  indigne  du  pardon  que  l’on  recevroit  par  un  humble  aveu.  La  Con- 
feftion  n’eft  établie  que  pour  nous  accufer. 

L’Eglife  prefcrit  une  pofture  humiliée  à ceux  qui  fe  confeflênt  ; elle  com- 
mande aux  Princes  même,  d’y  être  à genoux  , fans  épée  , la  tête  & les  mains 
nues.  Ce  font  des  marques  extérieures  & fenfibles  de  l’humiliation  du  coeur  que 
J.  C.  demande.  L’arrogance,  la  bonne  opinion  de  foi  - même  , l’attachement  à- 
fon  propre  fens , le  fouvenir  de  fa  qualité  & du  rang  qu’on  a dans  le  monde , le 
délit  d’être  eftimé,  diftingué,  & même  refpedé  du  ConfêlTeur,  la  réfiftance  à 
fes  avertilTements  , ou  à ce  qu’il  ordonne  , la  perfuafion  qu’on  mérite  l’abfolu- 
tion , la  maniéré  fiere  & trop  libre  dont  on  confelTe  fes  péchés  , le  point  d’hon- 
neur auquel  on  eft  encore  attaché  lors  même  qu’on  s’en  aceufe  , toutes  ces  cho- 
fes  font  des  marques  d’un  Pénitent  fans  humilité  : & vont  dircélcment  contre  la 
£n  de  la  ConfelTion , qui  eft  d’humilier  & d’abaifter  le  pécheur. 

Enfin , le  Pénitent  doit  être  humble  dans  l’extérieur , fe  préfenter  au  Tribunal 
avec  un  habit  modefte,  qui  ne  reftènte  en  aucune  maniéré  le  luxe:  dans  la  pof- 
ture d’un  criminel  à deux  genoux;  la  tête  voilée,  fi  c’eft  une  femme. .Le  Péni- 
tent doit  être  humble  dans  la  maniéré  de  déclarer  fes  péchés  , fe  confefl'ant  avec 
l’humiliation  d’un  Pénitent  qui  fent  le  poids  de  fes  fautes,  ainli  que  nous  venons 
de  le  dire;  ne  racontant  point  le  bien  qu’il  a fait  : ne  rejetant  point  fes  fautes 
fur  les  tentations  du  démon  ou  fur  les  Ibllicitations  des  hommes  , comme  font 
plulieurs  ; ne  s’exeufant  point  fur  fon  tempérament,  ni  fur  l’incompatibilité 
de  l’humeur  de  ceux  avec  qui  il  eft  obligé  de  vivre.  Le  Pénitent  doit  être  hum- 
ble dans  l’intérieur,  n’attribuant  fes  fautes  qu’à  fa  malice,  s’abaiffant  devant 
Dieu  dans  la  connoiflance  de  fa  mifere , & du  befoin  qu’il  a de  la  Miféricorde 
Divine. 

2.  La  Confcftîon  doit  être  finccre;  c’eft-à-dire,  qu’il  faut  déclarer  fes  péchés 
comme  on  les  connoît,  fans  les  augmenter  ou  diminuer,  fans  ambiguité  , fans 
détours , fans  artifices , fans  déguifement  ; dire  les  chofes  comme  clics  font , & 
comme  on  les  penfe  ; & fe  repréfenter  au  Confeflêur  tel  qu’on  croit  être  aux 
yeux  de  Dieu.  Les  perfonnes  qui  enveloppent  tellement  leurs  paroles  , qu’un 
Confeffeur  ne  peut  pas  difeerner  par  leur  Confeflion  l’état  de  leur  amc,  man-  • 
quent  de  fincérité  dans  leur  Conieftîon.  C’eft  un  défaut  très-commun,  fur-tout 
dans  les  jeunes  perfonnes , & quelquefois  même  dans  des  perfonnes  qui  font 
profclfion  de  piété.  C’eft  aller  direéiement  contre  l’intention  de  J.  C.  qui  a or- 
donné la  Confeiïion  , afin  que  le  Pénitent  s’étant  découvert  au  Prêtre,  le  Prê- 
tre puifTe  juger  fainement  de  fon  état , & lui  preferire  les  remedes  convenables. 
Le  déguifement  ne  fert  à rien  devant  Dieu , au  contraire  , il  attire  la  malédic- 
tion fur  le  pécheur. 

Le  Pénitent  qui  nie  à fon  ConfelTeur  un  péché  mortel  dont  il  fait  être 
coupable  , ou  une  circonftancc  néccITaire  , ou  quelqu’autre  chofe  qu’il  eft 
oblige  de  déclarer , comme  l'habitude  d’un  péché  , ou  fes  difpofitions  prélén- 
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tes,  feit  un  menfonge  mortel;  parce  que  ce  menfonge  eft  en  matière  impor- 
tante, qu’il  ell  fait  à un  Juge  qui  a droit  d’interroger  le  coupable,  & de  lui 
commander  de  dire  la  vérité.  11  èiut  en  dire  de  même , de  ceux  qui  fous  des  pré- 
textes vains , fans  fondement,  & qu’ils  connoillènt  tels  , font  juger  que  leurs 
péchés  mortels  ne  font  que  véniels  ; parce  qu’alors  ils  font  véritablement  caufe 
de  l’erreur  du  Juge,  qui  doit  connoitre  les  chofes  comme  elles  font , & qu’ils  le 
trompent  pareillement  en  matière  importante. 

Si  un  Pénitent  n’accufoit  dans  fa  ConfefTion  que  des  péchés  véniels  dont  il 
fauroit  n’être  pas  coupable , il  pécheroit  mortellement  par  ce  menfonge  : parce 
qu’il  rendroit  volontairement  la  forme  du  Sacrement  illufoire.  En  ne  dormant 
qu’une  matière  fâufTe  & fuppofée , on  rend  le  Sacrement  nul. 

5.  La  Confeflion  doit  être  funpie.  Le  Pénitent  ne  doit  dire  précilïment  que  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  faire  connoitre  au  Confeffeur  l’efpece , le  nombre , & la 
griéveté  de  fes  péchés , ne  mêlant  rien  de  fuperflu.  11  doit  confeflfer  comme  cer- 
tains , les  péchés  qu’il  eft  alTuré  d’avoir  commis:  & comme  incertains , ceux 
dont  il  doute  être  coupable.  11  doit  éviter  les  difcours  étudiés  , & les  longs  en- 
tretiens. 11  doit  s'appliquer  à découvrir  au  Confeflêur  l’état  de  fa  confcience  tel 
qu’il  eft.  Lorfqu’un  Pénitent  dit  des  chofes  étrangères  à fa  Confeflion  , qui  ne 
fervent  point  à faire  connoitre  l’état  de  fa  confcience , mais  feulement  pour  dé- 
charger fon  coeur  & pour  fe  confoler , comme  font  ordinairement  les  femmes  , 
le  Confefleur  doit  l’avertir  de  retrancher  tout  ce  qu’il  croit  inutile  pour  l’inté- 
grité de  la  Confeflion.  Si  le  Pénitent  a befoin  de  confolation  ou  de  quelques 
confeils  , le  Confefleur  doit  les  lui  donner  après  l’abfolution. 

4.  La  Confeflion  doit  être  prudente  ; c’eft-à-dire , qu’il  faut  déclarer  fes  péchés 
en  termes  honnêtes , & ne  pas  découvrir  les  péchés  d’autrui  fans  néceffité.T^ous 
difôns  fans  nècejjîti  ; car  il  y a , comme  nous  l’expliquerons  ci-après , des  occa- 
fions  dans  lefquclles , pour  pouvoir  fe  confefler  avec  intégrité  , il  eft  néceflaire 
de  découvrir  les  péchés  d’autrui  ; c’efl  lorfqu’on  ne  peut  aofolument  faire  con- 
noître  fon  péché  dans  toute  fon  étendue , & dans  toute  fa  noirceur , fans  décou- 
vrir le  complice.  C’eft  non  feulement  une  imprudence  , mais  encore  un  péché 
contre  la  Charité  , & une  médifance  , de  déclarer  fans  néceflité  les  péchés  des 
autres. 

5.  La  Confèflion  doit  être  entière  ; c’eft  ce  que  nous  allons  expliquer  en  dilant 
de  quoi  doit  s’aceufer  le  Pénitent. 


De  quoi  doit  s'aceufer  le  Pénitent,  i ®. 

• 

Le  Pénitent  qui  fe  confefle , doit  faire  une  Confeflion  entière;  c’eft-à-dire, 
qu’il  eft  obligé  de  déclarer  tous  les  péchés  mortels  qu’il  a commis , dont  il 
le  fbuvient  après  un  mûr  examen  : il  doit  en  détailler  l’efpece  , le  nombre  , les 
circonftances  qui  changent  l’efpece  , & celles  qui  en  aggravent  ou  diminuent 
notablement  l’étendue.  Il  eft  impoflible  autrement , que  les  Prêtres  puiflent  re- 
connoitre  les  péchés  qu’ils  doivent  remettre,  & ceux  qu’ils  doivent  retenir;  ni 
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exercer,  comme  il  feut,  à l’égard  des  Pénitents  , les  fondions  de  Juge*  & de 
Médecins , que  Dieu  leur  a confiées  pour  fa  gloire  & pour  le  falut  des  âmes. 

Il  eft  donc  néceflkire  que  les  Pénitents  ne  s’approchent  de  la  ConfelTion  , 
qu’après  avoir  examiné  férieufemenc  leur  confcience , & travaillé  avec  applica- 
tion à bien  découvrir  l’état  de  leur  ame  , pour  pouvoir  le  faire  connoitre  aa 
Confeflëur. 

On  doit  apporter  à cet  examen  tonte  l’attendon  que  mérite  une  affaire  très- 
impKXtante , & y donner  tout  le  temps  néceflâire  pour  bien  connoître  l’état  de 
fâ  confcience.  Mais  cette  attentioa  & cet  examen  ne  doivent  point  aller  jufqu’aa 
(crupule  : fan*  quoi  le  Commandement  de  la  Confêflion  cauferoit  une  gêne  in- 
fupportable , & feroit  même  impratiquable  pour  plufieurs  pécheurs.  V oici  ce  que 
dit  fur  cela  le  Concile  de  Trente,  (^Sef.  14.C.  y.  dt  Partit.')  qui  mérite  une  grande 
attention.  Ce  feroit  une  chofe  impie,  que  de  regarder  la  Confefjion  commandée  par 
tEglife  , comme  impojjîble  , ou  de  la  nommer  la  gêne  & la  torture  des  eonfciences  ; 
car  il  ejl  confiant  que  tout  ce  que  tEglife  exige  , cejl  qu  après  que  chacun  fe  fera 
examiné  avec  fo'in , & qu’il  aura  fondé  avu  attention  tous  les  replis  dt  fa  conf- 
eierut,  il  fe  confefe  des  péchés  par  lef quels  il  fe  fouviendra  <f  avoir  ojfenfé  mortelle- 
ment  fon  Seigneur  & fon  Dieu.  Pour  les  autres  péchés  qui  ne  fe  prefentent  po'int  i 
tefprit  ituru  perfonne  qui  y penfe  avu  application , ils  font  cenfés  compris  en  géné- 
ral dans  la  mime  Confefjion  ; & cejl  pour  ces  péchés  que  nous  difons  avu  le  Pro- 
phète : Ab  occultis  meis  munda  me  Domine.  (^Pf  1 8.  v.  i J.) 

Pour  bien  faire  cet  examen  , il  faut  commencer  par  implorer  le  fêcoun  & le* 
lumières  du  Saint-Efprit,  demander  à Dieu  avec  beaucoup  d’humilité  & de  fer- 
veur , qu’il  éclaire  les  ténebre*  de  l’amc  par  les  lumières  de  fa  grâce , afin  de 
, pouvoir  connoître  tout  le  fond  & toute  la  corruption  de  fon  coeur , tous  les 
defirs  & toutes  les  aflêétions  déréglées  par  lefquellcs  on  a ofiënle  la  divine 
Majeflé.  11  faiu  s’examiner  enfuite  fur  les  péchés  capitaux , fur  les  vertus,  fiir  les 
Commandements  de  Dieu  & de  TEglife , fur  tous  le*  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne. Il  faut  lùr-tout  examiner  les  devoirs  de  notre  état,  nos  péchés  d’habi- 
tude fi  nous  en  avons , les  difpofitions  qui  dominent  dans  notre  coeur,  nos  obli- 
gations perfonnelles.  Il  faut  voir  les  péchés  qu’on  a commis  par  penfées,  par 
paroles , par  a(flions  , par  omiflions.  Il  faut  examiner  les  diflèrents  lieux  où  nous 
nous  fommes  trouvés , les  perfonnes  que  nous  avons  fréquentées , les  emplois  ou 
les  affaires  qui  nous  ont  occupés  ; quelles  font  nos  pallions , nos  inclinations , 
éc  nos  habitudes  ; c’ell  fur  tout  cela  que  nous  ferons  jugés  un  jour  -,  & nous 
devons  prévenir  le  jugement  de  J.  C. , en  nous  éprouvant  & nous  jugeant  nous- 
mêmes  avec  rigueur , comme  dit  S.  Paul.  Sans  cette  préparation,  il  échappera 
à la  mémoire  plufieurs  fautes  dont  on  ne  s'aceufera  point,  & dont  on  ne  recevra 
point  la  rémiffion:  car  quoiqu’on  ait  aceufé  tous  les  péchés  dont  on  s’cfl  fou- 
venu  , fi  on  a manqué  à déclarer-quelque  péché  monel  par  dé&ut  d’examen  , 
& que  la  négligence  qu’on  a apponée  à cet  examen  ait  été  notable , non  feu- 
lement on  n’a  pas  obtenu  le  pardon  du  péché  oublié  par  fa  faute,  mais  encore 
on  a péché  mortellement , & la  Confelîion  ell  nulle  & facrilege.  ' 

On  ne  fera  rien  de  folidc  dans  cet  examen  pour  fon  amendement,  fi  en  re- 
connoifTant  fes  fautes  on  ne  tâche  d’en  découvrir  les  fources  ; & fi  les  ayant  dé- 
couvertes , on  ne  s’applique  à anaquer  les  fources  mêmes  d’où  proviennent  les 


Digitized  by  Goo^I^ 


DE  PÉNITENCE. 


455 


fautes  que  Ton  connoît.  C ’eft  un  travail  inutile  que  de  couper  les  branches  d’un 
mauvais  arbre  ; tandis  qu’on  lailTe  la  racine , elle  repoullcra  toujours.  C’eft  pour* 
quoi  fi  , par  exemple  , on  cil  fujet  à dire  des  menibnges , il  faut  voir  d’oii  vient 
Cette  mauvaife  habitude;  fi  c’eft  par  vanité,  pour  fe  jufiiiîer  ; par  avarice,  pour 
gagner  quelque  chofe;  par  Icgéreté  d’efprit;  par  une  trop  grande  démangeai- 
lon  de  parler.  En  s'attachant  à couper  la  racine  , les  branches  tomberont  d’elles* 
mêmes  ; c’e(l-à-dirc  , qu’en  s’appliquant  à l’htunilité  , au  défintéreilèment , au 
iîlence  , on  réufiira  à ne  plus  mentir.  Il  en  ell  de  même  de  tous  les  autres  dé- 
feuts , dont  il  faut  tâcher  de  découvrir  la  fource  , afin  que  s’appliquant  à la  re- 
trancher , on  puific  parvenir  à une  guérifon  folide. 

11  y a deux  excès  oppofés  qui  font  prefque  également  dangereux  ; favoir , la 
négligence  de  ceux  qui  ne  s’envifageant  eux-memes  que  d’une  maniéré  légère 
& fuperficielle , fe  contentent  de  remarquer  & de  confelTer  ce  qui  fe  prélente 
d’abord  à leur  mémoire  : & l’exaâitude  fcrupulcufe  & inquiété  de  certains  , 
qui  ne  font  jamais  contents  de  leur  examen  ; qui  s’imaginent  avoir  toujours 
oublié  quelque  chofe  , de  dans  cette  crainte  ils  ne  celTent  de  s’agiter  & de  don- 
ner , pour  ainfi  dire , la  torture  à leur  mémoire  : ce  qui  cil  une  grande  illufion 
& un  piege  du  démon.  Car  il  arrive  de-là , que  ces  perfonnes  ne  fauroient  s’ap- 
pliquer à autre  chofe  ; qu’elles  lailfent  ce  qu’il  y a de  plus  important  dans  la 
pénitence , favoir  la  confidération  de  la  griéveté  de  leurs  péchés , la  douleur  & 
le  regret  de  les  avoir  commis , l’étude  des  moyens  de  fc  corriger  ; & quelles  né- 
gligent tout  ce  qui  feroit  propre  à leur  faire  concevoir  les  fentiments  d’une  véri- 
table pénitence. 

L’examen  journalier  facilitera  beaucoup  celui  que  l’on  doit  &ire  avant  la 
ConfelTion  ; au  lieu  qu’il  e(l  difficile  de  pouvoir  fe  fouvenir  de  toutes  fes  fautes  , 
fi  on  laide  écouler  plufieurs  jours , plufieurs  femaincs,  plufieurs  mois  fans  penfer 
à l’état  de  fa  confciencc. 


Si  les  ConfelTeurs  ne  favent  de  leurs  Pénitents  rien  de  plus  que  ce  qu’ils 
difent , ils  ignoreront  fouvent  bien  des  chofes  qui  regarderont  leur  confcience. 
Ce  que  la  plupan  découvrent,  n’elt,  pour  ainfi  dire,  que  la  fuperficie  de  leur 
coeur:  mais  fi  on  l’examine,  fi  on  l’approfondit,  on  développera  une  infinité  de 
replis  dont  ils  s’apperçoivent  à peine  eux-mémes.  Nous  ne  parlons  ici  ni  de  ces 
pécheurs  qui  vivent  fans  remords  dans  le  défordre , ni  de  ces  faintes  âmes  , 
dont  la  confcience  tendre  & timorée  ne  fe  pardonne  rien  ; nous  parlons  préci- 
fément  de  ceux  qui  tiennent  une  forte  de  milieu  entre  ces  deux  conduites  ; qui 
d’une  part  font  profefiîon  de  quelque  piété , de  qui  ne  font  pourtant  guère 
d’honneur  à la  piété  qu’ils  profeflent.  Par  exemple  , une  Pénitente  s’aceufera 
d’être  vaine  , fans  s’expliquer  davantage  : mais  II  on  fait  le  fupplément  de  fa 
ConfelEon,  que  lignifiera  cela  d’ordinaire , & dans  le  fond  P Etre  vain:  c’ell-à- 
dire  , faire  prefque  toute  fa  félicité  d’être  recherchée  , aimée , applaudie;  por- 
ter envie  à quiconque  peut  difputer  l’avantage  de  plaire  : perdre  un  temps  pré- 
cieux à un  exercice  de  vaine  complaifance  & d’orgueil , en  tâchant  de  fe  don- 
ner des  agréments  étrangers  ; c’eu-à-dire  , troubler  la  paix,  d’une  maifon  fi  un 
époux  ne  fournit  pas  pour  de  frivoles  ajullcmcncs , ce  qui  fuffiroit  peut-être  pour 
l’entretien  de  tout  le  relie  de  la  famille  : c’ell  manquer  à la  charité  due  aux  Pau- 
vres de  J.  C. , à la  juüice  même  la  plus  indil'penfable , en  fe  menant  hors  d’état 
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par  des  dépenfes  exceflïves  de  payer  les  dettes  à des  créanciers,  5c  k des  domet 
tiques  le  falaire  de  leurs  fervices  : c’eft  être  idolâtre  de  la  perfonne , ne  fe  mon- 
trer que  pour  recueillir  par-tout  des  adorations , tendre  fans  ceffê  des  piégés  aux 
autres,  & s’en  préparer  à foi-même.  Tout  cela  fe  trouve  , dans  une  faute  légère 
à la  première  vue , dans  un  peu  de  vanité  en  apparence. 

Souvent  une  Pénitente  s’aceufe  de  trop  aimer  les  compagnies  , 5c  d’être  tro^ 
répandue  dans  le  monde  : cela  lignifie , occuper  la  meilleure  partie  du  temps  a 
recevoir  5c  à rendre  des  vifites,  non  de  bienféance  ou  de  nécellité,  mais  à pure 
perte;  éviter  fa  famille  5c  fa  maifon:  cela  lignifie  , n’avoir  pas  une  heure  dans 
la  journée  pour  vaquer  à la  pricre  5c  à quelque  fainte  leélure;  ou  rout  au  plus 
faire  l’un  5c  l’autre  à la  hâte,  de  peur  que  le  temps  ne  manque  p>our  des  amu- 
fements  dont  on  a la  tête  remplie:  cela  lignifie  , parler  tout  le  jour  de  chofes 
inutiles;  s’entretenir  même  de  mille  autres,  tantôt  contre  la  Charité , critiquant 
celles-ci 5c  celles-là,  principalement  s’il  y a de  la  jaloufie  dans  le  coeur;  tantôt 
contre  la  Jullice,  préjudiciant  à la  réputation  du  Prochain;  quelquefois  aulfi 
contre  la  pudeur,  ulànt  de  certaines  maniérés  de  parler  qui  l’oflfenfent , toutes 
établies  qu’elles  font  parmi  ceux  qui  fe  difent  honnêtes  gens  dans  le  monde  : 
cela  lignifie , être  de  toutes  les  alTemblées  ; 5c  combien  y en  a-t-il  de  criminelles 
ou  de  dangereufes  ? 

Lorfqu’une  Pénitente  s’aceufe  d’aimer  trop  fes  aifes , il  faut  examiner  fi  elle 
recherche  toutes  fes  commodités;  fi  elle  contente  tous  fes  goûts;  fi  elle  fe  per- 
met tous  les  plaifirs  qui  ne  font  point  abfolument  des  crimes  ; fi  clic  rafine  fur 
les  délices  de  la  vie;  fi  elle  en  invente  chaque  jour  de  nouvelles  pour  les  repas, 
les  parures  , les  parties  de  divcrtilTeraent  : c’ell  ce  qui  s’appelle  aujourd’hui  une 
vie  chrétienne  5c  fans  reproche  , que  l’on  regarde  comme  exempte  de  péché  , 
5c  dont  on  ne  fe  fait  pas  ordinairement  allez  de  fcrupule  pour  s’en  confelTer. 
Aimer  trop  fes  aifes  dans  une  femme  du  monde,  c’ell  faire  de  fon  corps  une 
idole  à qui  elle  ne  refufe  rien  , dont  elle  préféré  le  foin  à toute  autre  chofe  , à 
qui  elle  confacre  tout  le  temps  de  fa  vie  , fans  pratiquer  prefque  aucune  œuvre 
chrétienne  en  cet  état , fans  fe  Ibucier  des  befoins  de  fon  ame. 

Ces  fautes  ne  fe  trouveront  peut-être  pas  toujours , ni  à la  fois  , ni  au  même 
degré  ; mais  elles  fe  trouveront  sûrement  en  partie  danS  toutes  ces  femmes  qui 
fe  font  une  idée  de  la  vie  chrétienne  à leur  façon  , 5c  qui  croient  qu’on  peut 
alTbcier  le  monde  à l’Evangile.  En  quoi  néanmoins  elles  font  plus  coupables  , 
c’efl  de  fréquenter  les  Sacrements  de  l’Eglifc  dans  de  fi  mnuvaifes  difpofuions. 

Au  relie, ces  fautes  fi  confidérables  en  général , le  deviennent  infiniment  plus 
en  particulier  pour  une  mere  de  famille  , chargée  delà  régler,  de  veiller  fur  fes 
enfants  5c  fur  fes  domelliques , d’en  être  l’exemple  Scie  modèle;  de  leur  appren- 
dre à faire  le  bien , & à fuir  le  mal. 

Un  Pénitent  qui  s’aceufe  de  quelque  antipathie  contre  quelqu’un,  n’héfitera 
quelquefois  pas  à dire  qu’il  ne  lui  veut  point  de  mal;  mais  fi  on  l’amcnc  par 
degrés  au  détail  finccrc  de  fa  vie , on  verra  que  c’ell  un  cœur  plein  d’amertume, 
un  cœur  ulcéré  que  .tout  blelTe  dans  celui  dont  il  fe  croit  olTenfé  ; qu’il  ne  l’en- 
tend point  louer  fans  chagrin  ; qu’il  ne  le  voit  point  blâmé  fans  une  fccrete 
j aie  ; qu’il  refiife  de  lui  rendre  lervice  dans  l’occafion  ; qu’il  cil  ir.dilférent  pour 
Is  moins , lar  tout  ce  qui  lui  arrive.  Le  Conlefleur  verra  en  l’examinant , que 
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Ton  avcrfion  influe  fur  fes  pcnfécs , fur  fes  adlions,  fur  fcs  paroles.  Sur  fes  pen- 
fécs , ce  Pénitent  ne  trouve  rien  que  de  méprilable  dans  la  perfonne  qui  lui  dé- 


plaît ; il  n’en  forme  que  des  jugements  défavantageux  ; il  interprète  en  mauvaife 
, part  toutes  fes  démarches.  Sur  fes  allions , il  s’oppoléra  de  tout  ion  pouvoir  à 
les  delfcins  ; il  fuira  lans  ménagement  fa  converfation;  il  paroîtra  choqué  contre 
cette  perlbnne  (K)ur  la  moindre  chofe,  ôc  lui  fera  Icntir  par  lés  manières,  la  dif- 
pofition  habituelle  où  il  ell  à fon  égard.  Sur  (es  paroles,  il  exhalera  contre 
cette  perfonne  fon  chagrin  en  fa  prélence  , par  des  réponfes  brufqucs , ou  pat 
des  Jemandes  impérieulés  ; en  fon  abiénee  par  un  délaveu  continuel  de  fon 
tnérite  , & par  une  cenfure  opiniâtre  de  fes  aclians  & de  les  intentions  même. 
Ce  Ibnt-là  les  fuites  ordinaires  des  averlîons,  dont  on  ne  s’accule  que  conlûlé- 


ment  & en  général. 

Ces  exemples  doivent  faire  refFentir  aux  ConfefTcurs  la  nécelTité  de  rap- 
pellcr  toute  leur  charité  & toutes  leurs  lumières , pour  découvrir  & pour  guérir 
les  plaies  cachées  de  leurs  Pénitents  ; de  ne  pas  fc  contenter  des  aceufations 
vagues  & trop  générales.  La  Médecine  ne  guérit  pas  les  maux  inconnus.  Or  ces 
fortes  d’accufacions  qui  évitent  le  détail , viennent  ou  de  ce  qu’un  Pénitent  cher- 
che à empêcher  un  Confellcur  de  le  connoître  tel  qu’il  eft  , & à dérober  fes 
fautes  aux  yeux  de  celui  qui  doit  le  conduire  ; ou  de  ce  qu’il  ne  connoît  pas  lui- 
même  tous  fes  péchés , foie  parce  qu'il  ell  ignorant  ou  grolfier , foit  parce  que 
fa  propre  malice  a aveuglé  Ibn  cœur,  & qu’il  s’eft  fait  de  fauflès  maximes,  qui 
étant  foutenues  par  les  mauvais  exemples  de  ceux  avec  Icfqucls  il  vit , étoulTcnt 


les  remords  de  fa  confcience. 


£n  confequtnet  dt  l'injlimtion  du  Sacranent  de  Pénitence , dit  le  Concile  de 
Trente,  (Sefli  14.  Cap.  y de  Paenitl)  fEglife  Univerfelle  a toujours  entendu  que  lu 
Confejjion  entière  des  péchés  a été  auffiinjlituée  par  Notre  Seigneur,  &•  qu  elle  ejl  né~ 
ceffaire  de  Droit  divin  à tous  ceux  qui  jont  tombés  dans  le  péché  depuis  le  Baptême. 
Car  Notre  Seigneur  Jefus  - Chrijl  étant  prêt  de  monter  au  Ciel , laijfa  les  Prêtres 
pour  fes  Ficaires , & comme  des  Juges  & des  Préfidents  devant  qui  les  Fideles  por- 
teraient tous  les  péchés  mortels  dans  lefquels  ils  feraient  tombés  ; afin  que  fuivant  la 
puiffancc  des  Clefs  qui  leur  était  donnée  pour  remettre  ou  pour  retenir  les  péchés  , 
ils  prononqajfent  la  Senunce  ; étant  mantj'cfe  que  les  Prêtres  ne  pourraient  exercer 
cette  jurifdiciion  fans  connoijfance  de  caufe , ni  garder  l'équité  dans  t’impoftion  des 
peines  , fi  les  Pénitents  ne  déclaraient  leurs  pé.hés  qu'en  général  feulement , & non 
en  particulier  & en  détail.  Il  s'enfuit  de  là  qu'ils  doivent  dire  & déclarer  tous  les 
péchés  mortels  dont  ils  fe fentent  coupables,  après  une  exacte  difeuffton  de  leur  conf- 
cience , encore  que  ces  péchés  fujjent  tris-cachés,  & commis  feulement  contre  les  deux 
derniers  préceptes  du  Décalogue  ; ces  fortes  de  péchés  étant  quelquefois  plus  dange- 
reux , &•  blejfant  Came  plus  mortellement  , que  ceux  qui  fe  commettent  à la  vue  du 
monde. 


Il  ne  fuUlt  donc  pas  de  dire  en  général,  qu’on  a péché,  qu’on  a beaucoup 
oflenlé  Dieu;  mais  il  faut  expliquer  en  particulier  quel  ell  ce  péché  , Ipécificr 
fi  c’ell,par  exemple,  un  jurement,  un  vol,  un  homicide.  C’eft  de  quoi  il  cil 
important  d’inllruire  les  perlbnnes  grollieres,  qui  s’acculent  feulement  en  ter- 
mes généraux  d’avoir  péché , & qui  ne  conviennent  prcique  jamais  d’aucun 
péché  paniculier,  quan,don  les  interroge.  Si  le  péché  n’cll  qu’intérieur , il  faut 
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s’tn  accufer;  & quand  on  l’a  efieftivcmcnt  confonuné,!!  faut  déclarer  qu’on  ca 
eft  venu  jufqu’à  l’exécution. 

Quand  on  doute  fi  un  péché  eft  mortel , ou  véniel , on  efi  obligé  à le  con- 
felTer,  tant  que  le  doute  dure , c’eft-à-dire,  tandis  que  l’efprit  cft  en  fufpens,  & 
ne  s’efl  point  déterminé  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre  : foit  parce  qu’il  n’a  point  de 
raifons  pour  préférer  un  fcntiment  à l’autre,  ou  parce  que  les  raifons  font  égales 
des  deux  côtes.  Si  dans  ce  doute  un  Pénitent  néglige  de  confefTcr  ce  péché  , il 
s’expofe  à celer  un  péché  mortel , & ainfi  à faire  une  Confelfion  nulle  & facri- 
legc.  Le  Pénitent  doit  déclarer  fon  péché  tel  qu’il  le  connoît  ; & en  laiflcr  le 
jugement  au  Confeffeur,  à qui  il  appartient  de  juger  fi  le  péché  cft  mortel,  ou 
véniel. 

On  efl  pareillement  obligé  par  la  même  raifon , de  confeficr  les  péchés  mortels 
qu’on  doute  avoir  commis  : mais  on  doit  les  confefî’er  comme  douteux  ; car  on 
ne  peut  affurer  ce  dont  on  n’efl  pas  cenain.  Si  dans  la  fuite  on  vient  à connoL 
tre  qu’on  les  a réellement  commis , il  fuit  les  confeflêr  de  nouveau  comme 
cenains  , ces  péchés  n’ayant  pas  été  fuflîfammcnt  exprimés  dans  la  première 
Confeflion. 

On  doit  aufli  confenêr  un  péché  qu’on  fait  être  mortel,  mais  dont  on  doute 
fi  l’on  s’en  eft^confciré;  parce  que,  quand  on  ell  certain  de  l’obligation  d’un  com- 
mandement , & que  l’on  n’eft  pas  alluré  de  l’avoir  accompli , le  commandement 
demeure  dans  fa  force,  & on  doit  y fatisfaire. 

Quelquefois  , fans  qu’il  y ait  de  fa  fiute , un  Pénitent  oublie  en  fc  confelTant, 
de  s’aceufer  de  péchés  dont  il  s’étoit  rappelle  dans  fon  examen  ; mais  alors  ils  font 
renfermés  dans  la  Confelfion  que  l’on  fait,  ainfi  que  ceux  dont  on  n’a  pu  fe  fou- 
venir , quoiqu’on  fe  foit  examiné  comme  on  le  devoit , & l’on  en  obtient  le  pardon 
en  recevant  le  Sacrement  de  Pénitence  avec  les  difpolitions  néceflàires.  C’eft  la 
DtK^rine  du  Concile  de  Trente  qui  a été  rapportée  ci-deflus.  Mais  lorfqu’on  le 
fouvient  de  ces  péchés  oubliés , on  ell  obligé  à s’en  confelTer,  & à les  foumettre 
aux  Clefs  de  l’Eglife  dans  la  première  Confelfion  qu’on  fait  après  s’étre  Ibu- 
venu  qu’on  a oublié  à les  confelfer.  Si  l’oubli  ctoit  volontaire,  ou  venu  d’une 
négligence  à s’examiner  qui  fût  criminelle , on  n’auroit  pas  reçu  le  pardon  des 
péchés  oubliés.  Il  faut  pareillement  déclarer  dans  la  Confelfion  fuivante,  les 
péchés  dont  on  n’a  pu  fe  confell'er  à caufe  du  danger  prelTant  de  la  vie  où  on  Ce 
trouvoit , ou  pour  quclqu’autre  caufe.  Le  Pape  Alexandre  VII  en  i65y  a con- 
damné la  doàrine  contraire;  & l’AITemblée  du  Clergé  de  France  en  1700  l’a 
jugée  timiratrt  , errante , (r  dérogeant  à tintégrhè  de  la  Conftffton.  Lorfqu’urt 
Pénitent , qui  par  un  pur  défaut  de  mémoire  , a oublié  un  péché  mortel , fe  le 
rappelle  après  avoir  reçu  l’^bfolution  , & le  déclare  , le  Confeflcur  doit  l’ablbu- 
dre  de  nouveau;  c’ell  la  pratique  la  plus  sûre  & la  plus  ordinaire. 

Les  Théologiens  dillinguent  par  rapport  à la  Confelfion  , deux  fortes  d’in- 
légrit  és , l’une  qu’ils  appellent  matérielle  , & l’autre  qu’ils  appellent  formelle.  La 
Confelfion  cil  entière  d’une  intégrité  matérielle , lorfque  le  Pénitent  a déclaré 
généralement  tous  les  péchés  qu’il  avoit  commis , fans  en  avoir  omis  aucun.  La 
Confelfion  ell  entière  d’une  intégrité  formelle  , lorfque  le  Pénitent  a confelTé 
tous  les  péchés  donc  il  a cru  de  bonne  foi  être  coupable  , après  avoir  examiné  fa 
conJciciKc  avec  tout  le  foin  & toute  l’attention  qu  il  a pu  y apporter.  Si  nonobf- 
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tant  cette  exaftitude,  il  a oublié  à confcfTcr  un  péché  mortel , fa  confelTion  dl 
néanmoins  entière  d’une  intégrité  formelle  ; laquelle  fulfit  pour  la  validité  de 
la  Confclîion  , félon  la  Doélrine  du  Concile  de  Trente.  Cette  omiffion  du 
Pénitent  n’cll  point  criminelle  : elle  ne  l’oblige  point  à recommencer  fa  con- 
felfion  ; il  doit  feulement  confefler  en  particulier  le  péché  qu’il  a oublié  , s’ac- 
culant des  autres  en  général, en  difant  que  s’étanc  confclTé  de  plufieurs  péchés, 
il  a oublié  celui-là. 

Pour  rendre  entière  la  Confclîion  , il  faut  déclarer  le  nombre  de  fes  péchés  , 
c’ell-à-dire , chaque  péché  en  particulier,  & le  nombre  de  fois  qu’on  l’.n  com- 
mis. Pour  le  faire  avec  exaélitude  fans  donner  dans  aucun  fcrupule  , on  doit 
.s’en  tenir  aux  règles  fuivantes , dont  il  ell  néceflairc  que  les  Confcflcurs  inllrui- 
fent  les  Pénitents  qui  les  ignorent. 

1.  Si  l’on  fe  fouvient  au  jufte  du  nombre  fixe  & déterminé,  il  faut  le  déclarer 
fans  l’augmenter  ni  le  diminuer;  par  exemple , dire  : Je  me  fuis  enivré  trois  fois  ; 
je  me  fuis  mis  deux  fois  dans  une  violente  colere.  Dans  les  grands  péchés  commis 
à l’extérieur , on  fe  Ibuvient  plus  aifément  du  nombre  déterminé , pour  peu 
qu’on  s’examine. 

2.  Si  l’on  ne  peut  pas  fe  fouvenir  de  ce  nombre  au  jufle  , il  faut  le  dire  à 

Eeu  près  comme  on  peut  s’en  fouvenir.  Et  fi  après  l’abfolution  reçue  , le  non>- 
re  au  jullc  revient  à la  mémoire  , il  ell  bon  de  le  déclarera  la  première  Con- 
feflion. 

5.  Si  malgré  l’examen  on  ne  peut  pas  fe  fouvenir  du  nombre  à peu  près,  à 
caufe  que  l’habitude  invétérée  a fait  commettre  le  péché  une  infinité  de  fois,  il 
faut  dire , ainlî  que  nous  l’avons  déjà  obfervé  en  parlant  de  la  manière  d’inter- 
roger les  Pénitents,  combien  de  temps  on  a vécu  dans  cet  état:  & à peu  près 
combien  de  fois  chaque  mois , chaque  femainc  , chaque  jour  , autant  qu’on 
s’en  fouvient , on  cil  tombé  dans  ce  péché.  Il  faut  dire  aufli , s’il  n’y  a pas  eu 
quelque  intervalle  de  temps  pendant  lequel  on  ait  commis  ce  péché  plus  fou- 
vent  ou  plus  rarement  ; on  peut  le  remettre  cela  facilement  à la  mémoire  , en 
faifant  attention  dans  l’examen  aux  occafions  qu’on  a eues , aux  perfonnes  qu’on 
a fréquentées , aux  lieux  où  l’on  s’dl  trouvé , aux  emplois  qu’on  a exercés , &c. 

4.  Il  faut  encore  fe  rappellcr  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  de  la  maniéré 
d’interroger  les  Pénitents,  que  fi  un  pécheur  a vécu  dans  un  11  grand  oubli  de 
fes  devoirs,  dans  une  fi  grande  négligence  de  fon  falut , & dans  un  fi  grand 
abandon  aux  crimes , qu’il  lui  foit  impoflible  de  dire  même  à peu  près  com- 
bien de  fois  il  a commis  le  même  péché  chaque  mois , chaque  femaine , chaque 
jour:  comme  il  arrive , par  exemple , à ceux  qui  font  dans  une  longue  habi- 
tude de  pécher  mortellement  par  penfées,  qui  font  des  jurements  & des  1er- 
ments  prefque  à tous  moments  ; ces  perfonnes  doivent  au  moins  dire  depuis 
combien  de  temps  elles  font  dans  ces  fortes  d'habitudes,  & déclarer  qu’elles  ne 
peuvent  dire  autre  chofe , finon  que  vivant  fans  aucune  réglé  , elles  fe  font 
livrées  au  péché  tout  autant  qu’elles  ont  pu  pendant  ce  temps -là  , & fouvent 
même  fans  réflexion  ; difpofées  d’ailleurs  à commente  le  même  crime  toutes  les 
fois  quelles  en  trouveroient  le  moyen  , & que  l’occafion  s’en  préfenteroit. 

Afin  qu’un  Confefleur  puiflê  bien  juger  du  nombre  de  péchés  dont  les  Péni- 
tents font  coupables,  il  faut  qu’il  connoifle  quand  un  péché  ell  diflingué  d’un 
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autre  de  même  cfpccc;  car  il  cil  certain  d’ailleurs,  qu’il  faut  regarder  comme 
multipliés  en  nombre  , les  péchés  de  differente  efpcce , & que  lorïqu’il  y a dans 
une  feule  mauvaife  aélion  differentes  efpeccs  de  péchés , il  y a aufli  plulîeurs. 
péchés , au  moins  équivalemment. 

Les  mauvais  aélcs  de  la  volonté  qui  ont  le  même  objet , font  autant  de 
péchés  diftingués,  toutes  les  fois  qu’il  fe  trouve  entr’eux  une  interruption  mo- 
rale ; en  forte,  par  exemple  , que  li  entre  deux  mouvements  de  haine*  du  Pro- 
chain, il  y a une  interruption  morale,  ces  deux  mouvements  de  hainofont  deux 
péchés. 

On  diftingue  deux  fortes  d’interruptions  qui  peuvent  fe  trouver  entre  les 
aéles  de  la  volonté  ; l’uite  phyfique , qui  fe  fait  par  toute  ceflation  ; l’autre 
morale , qui  requiert  qu’entre  les  aâcs  de  la  volonté , il  n’y  ait  aucune  liaifon 
capable  de  les  faire  regarder  comme  n’étant  qu’une  action. 

11  y a interruption  morale  entre  deux  aétes  de  la  volonté  , lorfqu’après  le 
premier  on  change  de  volonté  par  un  repentir , ou  par  un  aétc  contraire.  Ainfi 
celui  qui  après  s’être  laide  aller  à la  haine  contre  le  Prochain,  s’en  feroit  re- 
penti, ou  feroit  rentré  dans  des  fentiments  d’amitié  pour  lui , & auroit  enfuite 
conçu  une  nouvelle  averfion  contre  la  même  perfonne  , auroit  commis  deux 
pécl.-és.  Et  s'il  étoit  retombé  vingt  fois  dans  les  mêmes  fentiments  de  haine 
après  les  avoir  interrompus  de  la  forte , il  fe  feroit  rendu  coupable  de  vingt 
péchés. 

Il  y a encore  interruption  morale  entre  deux  aéles  de  la  volonté,  lorfqu’avant 
le  fécond , le  premier  a celTé  tant  phyfiquement  que  virtuellement  ; c’eft-à-dire  , 
quand  il  a celle  en  lui-même , & par  rapport  au  mouvement  qu’il  a produit  dans 
les  autres  facultés  qui  dépendent  de  la  volonté. 

Mais  pour  bien  connoitre  quand  le  mauvais  mouvement  du  cœur  a ceffe  vir- 
tuellement , il  en  faut  difllnguer  de  deux  fortes.  Les  uns  purement  intérieurs 
& qui  ne  tendent  point  à agir  au  dehors  ; comme  les  mouvements  de  haine  , do 
vengeance,  de  vanité  , d’amour  propre,.  &c.  Et  les  autres  qui  tendent  à faire 
quelque  aâioii  extérieure;  tels  que  font  les  defirs  de  voler,  de  tuer  , d’aller  en 
quelque  lieu  défendu,  &c.  Les  premiers  ceffèntplus  facilement  que  les  féconds. 

En  effet,  les  aélcs  purement  intérieurs  ceffent  virtuellement,  & par  conféquenc 
s’interrompent  moralement , par  la  dillraélion  volontaire  qui  détourne  la  pen- 
féc  ailleurs.  En  forte  que  celui  qui,  par  exemple  , s’eft  laiflc  aller  à un  mouve- 
ment d’orgueil,  & aulfi-tôt  a penfé  à d’autres  chofes  qui  l’en  ont  diftrait,  com- 
met un  fécond  péché,  (i  après  cette  diftraélion  il  confent  à un  nouveau  fenti- 
ment  d’orgueil;  Si  il  multipliera  (on  péché  , autant  de  fois  qu’après  une  pareille 
interruption  il  confentirade  nouveau  h ce  fentiment;  parce  que  la  diflraélion 
fait  que  l’aéle  purement  intérieur  cetTe  entièrement , & n’a  nulle  liailbn  avec 
l’afte  fuivant.  Mais  li  celui  qui  fe  feroit  entretenu  long-temps  dans  une  pcniée 
d’orgueil  fans  aucune  interruption , eût  dans  cette  penfee  confenti  à plulîeurs 
mouvements  d’orgueil,  tous  ces  mouvements  ne  feroient  cenfés  qu’un  feul  péché, 
parce  que  venant  d’une  meme  penfée  , ils  ont  une  liailbn  morale  entr’eux. 

Nous  n’examinons  pas  ici,  (i  l’interruption  naturelle  & involontaire,  telle 
que  celle  qui  vient  du  fommeil  ou  de  l’inadvertance,  cil  (ufflfante  pour  être 
cenléc  morale  & multiplier  les  péchés  , ce  dont  tous  les  Théologiens  ne  coa- 


Digitized  b'y  Google 


DE  PENITENCE.  461 

viennent  pas;  fur-tout  fi  elle  n’eft  que  d’un  inllanc.  Nous  dirons  feulemeiTt,  que 
dans  la  pratique  on  doit  exprimer  la  circonllance  de  la  durée  extraordinaire  du 
péché,  pour  en  faire  fentir  la  multiplication  des  aéles  : on  doit  encorda  décla- 
rer, quand  même  on  fuppoferoit  que  les  différents  confentcracnts  qui  y ont  été 
donnes  , ne  font  tous  enfemble , moralement  parlant , que  le  même  péché  ; 
parce  que  b durée  du  péché  cil  pour  l’ordinaire  une  circonllance  notablement 
aggravante  , lorfqu’cllc  a été  beaucoup  plus  confidérable  qu’elle  ne  l’ell  ordi- 
nairement. Ainfi  celui  qui  pendant  une  feraaine  entière  a perfévéré  dans  des 
fentiments  d’averfion  contre  quelqu’un  , doit  le  déclarer  dans  fa  confelfion. 
Cette  déclaration  cil  fur-tout  néceffaire  dans  la  confelfion  des  péchés  contraires 
à la  Jufticc;  puifquc  le  dommage  qu’ils  caufent , augmente  ordinairement  à 
proportion  de  la  durée  de  l’injullicc.  Il  ell  mieux  aulfi  & plus  sûr,  qu’un  Péni- 
tent dife,  s’il  le  peut,  lorfqu’un  péché  intérieur  a duré  long-temps  , s’il  a re- 
nouvellé  fon  confentement  au  crime  pluficurs  fois , & combien  ; parce  que  par- 
la il  déclarera  le  nombre  de  fes  péchés,  autant  qu’il  fera  polfiblc  moraleraenc 
de  le  faire. 

Les  afles  de  la  volonté  qui  tendent  à faire  quelque  aélion  extérieure,  ne  s’in- 
terrompent que  lorfqu’ils  celfent  non  feulement  en  eux-mémes,  mais  aulfi  dans 
l’opération  dont  ils  font  la  caufe.  Si  donc  un  homme  a réfolu  de  faire  une  mau- 
vailê  aélion  qu’il  ne  peut  exécuter  fur  le  champ , & qu’il  fc  mette  aulfi  - tôt  en 
route,  ou  en  mouvement,  pour  accomplir  l'on  criminel  projet , quoiqu’on  pre- 
nant les  mcfurcs  nécelfaires  pour  en  venir  à bout , ou  en  allant , s’il  faut  fe  met- 
tre en  voyage  , il  penfe  à bien  d’autres  chofes,  qu’il  boive , mange , & dorme, 
pouvu  qu’il  ne  fade  rien  pendant  tout  ce  temps-Ià  qui  le  détourne  tellement  de 
cette  première  rél'olution  qu’il  lui  faille  la  reprendre  pour  l’exécuter,  fon  mau- 
vais delTein  n’efl  pas  pour  cela  moralement  interrompu;  parce  qu’il  efl  cenfé 
perfe  vércr  dans  le  voyage  & dans  les  mefures  dont  il  cil  la  caufe  ; ce  qui  fait  que 
pluficurs  jours  employés  pour  l’exécution  de  ce  delTein  ne  font  qu’un  feul  péché. 

M ais  comme  il  n’eft  pas  polfiblc  que  celui  qui  pendant  pluficurs  jours  fe  pré- 

firc  à faire  une  mauvaife  aélion  à laquelle  il  efl  déterminé , ne  penfe  fouvent 
ce  qu’il  a deffein  de  faire , & ne  fente  fon  cœur  agité  de  différents  mouve- 
ments , par  exemple , de  remords  de  confcience , de  crainte , de  joie , & d’au- 
ttes  iêmblabtes;  par-là  il  multipliera  fes  péchés  dans  fon  cœur  , autant  de  fois 
que  malgré  les  remords  de  fa  confcience  il  s’obflincra  à vouloir  faire  le  mal 
qu’il  a réfolu,  autant  de  fois  qu’il  fe  réjouira  dans  l’attente  de  réuflir,  & meme 
qu’il  réitérera  le  deflein  de  faire  cette  mauvaife  aélion  apres  une  inrerniption 
morale  : & ce  feront  autant  de  péchés  intérieurs  qu’il  aura  ajoutés  à celui  qu’il 
n’accomplira  que  dans  l’efpacc  de  pluficurs  jours.  Car  le  premier  deltèin 
qui  pcrfeverc  moralement  dans  toutes  les  opérations  dont  il  ell  la  caufe,  n’em- 
pêche pas  qu’il  ne  fe  falfc  dans  le  cœur  un  grand  noinl^  d’aéles  criminels  qui 
tendent  à la  même  fin  , & qui  étant  luffifamment  interrompus , font  autant  de 
péchés. 

La  volonté  de  commettre  une  mauvaife  aéliort , & fcxécution  de  cette  vo- 
lonté, par  exemple,  la  volonté  de  voler  & le  vol , ne  font  qu’un  péché,  parce 
que  l’aéle  intérieur  , 6i  l’extérieur  qui  l’exécute  , ne  fout  qu’un  même  aâe 
moral. 
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Il  cfb  plus  sûr  dans  la  pratique,  de  fuivre  le  fentiment  qui  foutient  qu’il  j 
a plufieurs  péchés  dans  unfeul  aéle,  toutes  les  fois  qu’on  viole  une  feule  vertu 
fclativemcnt  à plufieurs  objets  qui  ne  peuvent  être  regardes  comme  le  meme  ; 
parce  qu’alors  cet  ade  viole  des  droits  diftingués  les  uns  des  autres  ; & qu  il  faut 
regarder  les  péchés  comme  multipliés  félon  la  multiplication  des  Icfions  du  droit. 
Ainfi  celui  qui  parle  même  afte  tue  deux  hommes,  qui  en  calomnie  deux , qui 
cft  dans  le  defléin  d’en  tuer  deux  , quiell  réfolu  de  ne  pas  entende  la  MeUe 
deux  jours  d’obligation , fait  deux  péchés.  Celui  qui  par  un  feul  aûe  vole  vin« 
écus  à vingt  perfonnes , commet  vingt  péchés , quoiqu  il  n en  commit  qu  un  s U 
voloit  CCS  vingt  écus  à un  feuh  parce  que  chacun  de  ces  vingt  qui  font  volés , 

a droit  en  Ton  particulier  d’exiger  qu  on  ne  lui  prenne  pas  fon  argent. 

Nous  ajoutons  que  celui  qui  par  un  feul  ade,  viole  plufieurs  droites,  doit  1er- 
primer  ; par  exemple , celui  qui  par  le  meme  z&c  calomnie  deux  perfonnes , doit 
dire  : J’ai  calomnié  deux  perfonnes  par  le  même  acle  ; & ne  pas  dire,  y ai  calomnie, 
trois  fois  , ce  qui  feroit  marquer  trois  aûes  différents.  On  doit  conclure  <^-la  , 
qu’un  Prêtre  en  état  de  péché  mortel,  fait  autant  de  péchés  qu  il  confeffe  ou . 
baptife  de  perfonnes , & que  celui  qui  étant  auffi  en  état  de  peche  mortel,  célé- 
bré les  trois  Meffes  le  jour  de  Noël , commet  trois  péchés  morteU. 

Lorfqu’il  y a plufieurs  ades  phyfiquement  dilbngues,  qui  tendent  tous  à un 

principal  dont  ils  ne  font  moralement  regardés  que  comme  la  préparation  & le 
commencement , ils  ne  font  tous  cnfemblc  qu’un  leul  peche.  Undi  qui  ex  inten- 
tione  fomicandi , putllam  folUcttai , impudie'is  ocults  refpicit , ofculatur , tangit , & 
ccmpleiocriminedeeodem  gaudet , eifufficitfiaélumfornicaiionis  exprimai  -,  quia  c^^ 
teraexufutotius  Ecclejtajatis  intelligtinturperregulam,z  cominuniter  accidcntibus. 
Quhdfiaélus  pratamhuli  non  furent  ex  intenùoneaüûsprincipalisfedobpropriarn  eo- 
rum  delcétalionem  , deberet  punitens  eos  feparatim  ah  aclu  principaü  confittri,  etiamjl 
pofleà  ad  copulam  deventum  fit  ; quia  ttnum  cum  ea  crimen  non  cenficertnl. 

On  doit  déclarer , en  fe  confeffant , les  circonffances  qui  changent  1 efpece  du 
péché , c’eft-à-dirc , qui,  de  véniel , le  rendroient  mortel,  ou  qui  y ajoutcroient 
une  malice  de  différente  nature.  Ainfi , celui  qui  s’aceufe  d avoir  comnus  le  pé- 
ché d’impureté , doit  déebrer  fi  c’ell  avec  une  perfonne  marice , ce  qui  leroit  un 
adultéré  ; ou  avec  une  parente  , ce  qui  feroit  un  incefte  ; & , en  ce  cas  , il  Jaut 
dire  en  quel  degré  eft  la  parenté; ou  avec  une  perfonne  confacreea  Dieu,  ccqui 
feroit  unfacrilege.  Un  larcin,  confidéré  en  lui-même,  cft  un  pêche  qui  ne  blcHe  que 
la  Juftice;  mais  s’il  cft  fait  d’une  chofe  confacrée  à Dieu , cette  ciroonftance  fera 
caufe  qu’il  blcffera  la  Religion  : s’il  eft  fait  par  un  Religieux,  il  violera  le  voeu  de 
pauvreté;  s’U  cft  fait  publiquement,!!  violera  la  chante  du  prochain  par  le  'candie, 
s’il  eft  fait  par  forcc,il  renfermera  une  double  injuftice;&  tous  ces  violemcnts  de  dil- 
férentes  vertus  feront  dans  ce  larcin  autant  d’efpcccs  de  péchés, qui  le  rendront  équi- 
valent à un  pareil  ntMbre  de  crimes  , & dont  le  Pénitent  devra  s a^ufer. 

Quoiqu’une  aélion  foit  défendue  par  difiercnts  préceptes , fi  ces  differents  pré- 
ceptes ne  défendent  cette  adion  que  pour  le  même  motif,  il  ne  faut  pas  cro^e 
pour  cela  , que  celui  qui  la  fait , commene  alors  autant  de  differentes  cfpeccs  de 
péchés  qu’il  y a de  préceptes  auxquels  elle  fera  contraire  ; c eft  pourquoi  celui  qui 
ii’cntend  pas  la  Mellê  un  jour  de  Dimanche  auquel  combe  une  autre  Fete  de  com- 
mandement , celui  qui  ne  jeûne  pas  un  des  jours  des  Quatre-Temps,  qui  clt  en 
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même  temps  la  veille  de  la  Fête  de  S.  Matthieu,  lorfqu’ellc  oblige  aulll  au  jeûne; 
celui  qui  viole  un  vœu  qu’il  a renouvellé  plufieurs  fois  , celui  qui  défobéit  à un 
précepte  à la  tranfgreffion  duquel  differents  Supérieurs  ont  attaché  differentes  pei- 
nes, ne  fiiit  qu’un  péché  d’une  même  efpece  ; parce  que,  quoique  ces  préceptes 
& ces  Loix  foient  différents  matériellement , & en  eux-mêmes  : cependant , fi 
on  les  confidere  formellement  & par  rapport  au  motif  fous  lequel  iU  défendent 
une  même  chofe  , ils  doivent  être  à cet  égard  regardés  comme  un  feul  précepte 
& une  feule  Loi.  Au  contraire , un  Religieux  Chartreux , ou  Minime,  qui  man- 
geroit  de  la  chair  un  Vendredi , feroit  deux  péchés  de  differente  efpece,  comme 
celui  qui  ayant  eu  pour  pénitence  de  fon  Confeflèur , l’obligation  de  jeûner  un 
Simedi , mangeroit  auffi  de  la  chair  ; parce  que , & ces  Religieux , & ce  Pénitent 
font  obligés  à l’abflinence  par  des  motifs  de  differente  efpece.  Les  Religieux , à 
caufe  de  leurs  vœux  ; le  Pénitent , à caufe  de  l’obligation  que  le  Confêlfcur  lui 
a impofëe  ; & tous , à caufe  de  l’abllincncc  qui  leur  cil  ordonnée  ces  jours-là 
par  la  Loi  de  l’Eglife. 

L’oppofîtion  à la  Loi , quoique  notablement  differente , ne  fait  pas  qu’une cir- 
conftance  change  l’efpece du  péché  ; autrement  il  faudroit  dire,  que  toute  circonf- 
tance  notablement  aggravante  change  l’cfpece  du  péché  ; ce  quiell  faux. 

Pour  connoître  donc  fi  une  circonftance  change  1 efpece  du  péché  , il  faut  voir 
fi  elle  ajoute  au  péché  une  malice  nouvelle  & fpeciale , par  une  oppolition  d’une 
efpece  différente  avec  la  Loi. 

Un  péché  a une  oppofition  d’une  efpece  différente  avec  la  Loi , lorfque  la  mau- 
vaife  aélion  bleflé  ou  différentes  vertus,  ou  différents  devoirs  d’une  même  vertu  , 
ou  la  mémo  vertu  foit  en  plufieurs  maniérés  oppofées , foit  en  plufieurs  maniérés 
differentes  quoique  non  oppofées.  C’cll  pourquoi  i . l’infidélité , le  défefpoir , la 
haine  de  Dieu , fa  fuperflition  font  des  péchés  de  différente  efpece , parce  qu’ils 
font  contraires  à la  Foi , à l’Efpérance  , à la  Charité , à la  Religion.  Le  vol  dans 
un  lieu  facré,  quoique  commis  par  un  feul  afte , contient  plufieurs  malices  d’une 
efpece  differente  , comme  contraire  à la  Juftice  & à la  Religion,  a.  L’idolâtrie 
& le  culte  f^crflitieux  font  des  péchés  de  différente  efpece,  parce  qu’ils  font  con- 
traires à differentes  fondions  de  la  Religion , qui  défend  d’adorer  tout  autre  que 
le  vrai  Dieu,  ce  que  fait  l’idolâtrie;  & d’honorer  Dieu  d’un  culte  illégitime  & indi- 

fne , ce  que  fait  la  fuperflition.  Pareillement  l’héréfic,  & l’omiffion  de  tous  ades  de 
oi  dans  un  moment  où  on  efl  obligé  d’en  faire  , la  haine  de  Dieu  , & l’omil- 
fion  de  la  Charité  font  efTcntiellement  diffinguées,  parce  qu’elles  blcflênt  diffé- 
rents devoirs  de  la  Foi  & de  la  Charité  ; car  la  Foi  exige  non  feulement  qu’on 
ne  croie  rien  de  contraire  à la  révélation  divine , mais  encore  qu’on  rende  un  témoi- 
gnage pofitif  en  certaines  occafions  que  l’on  croit  ce  qu’elle  enfeigne  ; la  Cha- 
rité non  feulement  défend  toute  haine  de  Dieu  , mais  encore  elle  veut  que  nous 
l’aimions  de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  ame,  de  tout  notre  eforit,  de  toutes 
nos  forces,  La  prodigalité  & l’avarice  font  des  péchés  de  differente  efpece  ; 
parce  que , quoiqu’ils  ne  foient  oppofés  qu’à  une  feule  vertu , favoir,  à la  libéra- 
Lté  , ils  le  font  d’une  manière  différente  , par  excès  & pardéfiut.  11  en  faut  dire 
de  même  de  la  préfomption  & du  défefpoir  par  rapport  à l’cfpérancc.  4.  Le  vol, 
la  détraélion , l’homicide  , font  des  péchés  d’efpece  différente  , parce  qu’ils  font 
tous  difféccimnent  contraires  à la  juflice. 
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On  appelle  circonflances  , certaines  conditions  ou  qualités  accidentelles,  qui  ne 
font  pas  de  rcflcncc  d’une  aâion,  & fans  lerqucllcs  elle  peut  être  ; mais  qui  l’accom- 
pagnent, & la  rendent  meilleure  ou  moins  bonne,  ou  plus  ou  moins  mauvailé. 

Outre  les  circonflances  qui  changent  l’cfpcce , il  y en  a que  l’on  nomme  aggra- 
vantes ; ce  font  celles  qui  augmentent  la  malice  d’une  a£lion , fans  y en  ajouter 
une  nouvelle  & fpéciale. 

Une  perfonne  éclairée  fur  la  malice  de  l’aélion  , peche  plus  grièvement  que 
celle  qui  cfl  ignorante.  Si  on  dérobe  à un  pauvre , le  péché  cil  plus  grand  que 
(i  on  déroboit  à un  riche. 

Les  circonflances  aggravantes  le  font  ou  notablement,  ou  légércmenci  celles  qui 
font  notablement  aggravantes  , font  celles  qui  augmentent  confidérablemem  la 
malice  du  péché  , fans  néanmoins  en  changer  l’efpece  ; ainfi,  dans  l’incefle  , on 
doit  marquer  le  degré  ; dans  le  vol , on  doit  déclarer  la  quantité , ou  la  valeur. 
Si  quelqu’un  ne  vole  que  cinq  fous,  & qu’il  ait  intention  de  voler  une  grofle  fomme, 
fa  mauvaife  intention  fait  que  le  péché  , qui  n’auroit  été  que  véniel,  cfl  mortel. 
Dans  un  larcin  de  cent  ccus , la  circonflancc  de  celui  à qui  on  les  vole , lequel 
n’a  que  cet  argent  pour  foutenir  fon  commerce  & faire  fubfiller  fa  famille,  l’ag- 
grave aufli  confîdérablemcnt  ; car  elle  caufe  à cette  famille  une  incommodité 
particulière. 

On  regarde  comme  notablement  aggravantes , les  circonflances  qui  paflent 
cxceflivement  la  manière  ordinaire  de  pécher  dans  une  même  efpece.  Ainfi , dans 
la  haine  , on  doit  marquer  la  durée  , &c. 

Les  circonflances  qui  n’augmentent  que  légèrement , font  celles  qui  d’ellcs- 
mêmes  ne  fuffilent  pas  pour  faire  qu’un  pèche  foit  mortel,  ou  que  de  véniel  il 
devienne  mortel. 

Il  faut  en  le  confeflant , aceufer  les  circonflances  notablement  aggravantes  : 
elles  font  connoître  la  griéveté  du  péché , l’état  du  Pénitent  ; & elles  règlent 
le  Confcfl'cur  dans  la  pénitence  qu’il  doit  impofer.  La  diftèrence  des  fenti- 
ments  ne  peut  autorifer  fur  ce  point  aucune  variété  dans  la  pratique  i puifqu’en 
matière  qui  concerne  la  validité  des  Sacrements , on  doit  toujours  prendre  le 
plus  sûr. 

Le  Concile  de  Trente  ne  décide  formellement  que  l’obligation  de  déclarer 
les  circonflances  qui  changent  l’elpecc  ; mais  il  a établi  pour  principe  , qu’on 
eft  obligé  de  fe  montrer  au  Prêtre  tel  qu’on  efl,  & de  lui  donner  lieu  par  notre 
ConfefTion  de  bien  connoître  l’état  de  notre  ame , la  griéveté  & la  malice  du  pé- 
ché , afin  de  pouvoir  juger  des  reraedes  qui  conviennent , & d’impofer  des  péni- 
tences proportionnées.  Ce  principe  prouve  clairement  la  nécelîitéde  déclarer  en 
Confeflion  les  circonflances  aggravantes,  aufli  bien  que  celles  qui  changent  l’ef- 
pece  du  péché.  Et  c’efl  auffi  la  Doélrine  du  Catcchifmc  du  Concile  de  Trente, 
& de  S.  Charles  dans  les  Inflrudlions  qu’il  donne  aux  ConfefTeurs. 

Nous  croyons  devoir  établir  des  réglés  pour  éviter  aux  ConfefTeurs  & aux  Pé- 
nitents , l’embarras  de  difeerner  les  circonflances  qui  augmentent  la  malice  du 
péché , & jufqu’à  quel  point  on  efl  obligé  de  les  confefTer;  ce  qui  feroit  d’ailleurs 
pour  les  Pénitents  une  gêne  d’cfprit  inlupportable , & une  cruelle  torture  pour 
les  âmes  fcrupulcufes  : outre  que  cela  pourroit  devenir  dangereux  pour  le  Péni- 
tent & pour  le  Confeficur , quand  il  s’agiroit  des  péchés  contre  le  fixieme  Com- 
mandement. 
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mandement.  L’obligation  de  déclarer  en  Confciïion,  les  circonftanccs  notable- 
ment aggravantes , dfoit  donc  être  reftreinte  aux  cas  fuivants. 

I.  Lorfquun  ConfeflTeur  interroge  un  Pénitent  fur  les  circonflanccs  aggravan- 
tes. Le  Pape  Innocent  XI.  a déclaré  en  i579  , que  l’on  eft  obligé  d’avouer  l’ha- 
bitude du  péché,  lorfqueleConfciTcurintcrrogc  à ce  liijet;  &le  Clergé  de  France 
en  i700  , a déclaré  la  Doftrine  contraire, yâajfi,  Umcrairc,  induifant  en  erreur, 
favorifaru  les  facrileges , 6*  dérogeant  à ta fimpliàci  chrétienne , à la puijfanct  judi- 
ciaire  des  Minières  de  J. C.,  à f intégrité  de  la  ConfeJJion  ,à  lafin  & àT  injlituiion  du 
Sacrement  même. 

I.  Quand  la  circonftance  aggravante  fait  qu’un  péché  eft  réfervé;  lequel  ne  le 
ièroit  pas,  fi  cette  circonftance  ne  s’y  trouvoit  jointe. 

J.  Quand  il  y a une  Cenfure  attachée  au  péché,  à caufe  d’une  circonftance. 
Par  exemple,  quand  on  a frappé,  fi  c’eftun  Prêtre,  fi  la  violence  a été  légère  , 
ougrieve  , ou  énorme  , on  doit  l’expliquer. 

4.  Qua  nd  on  a contrafté  par  un  péché , l’obl^ation  de  reftituer , de  fatisfaire , 
ou  de  réparerun  fcandale.  Comment  un  ConfelTeur  pourroit-il  ordonner  ce  qu’il 
y auroit  à faire  de  la  part  du  Pénitent , fi  on  ne  lui  déclare  les  circonflanccs  aggra- 
vantes qui  ont  accompagné  ce  péché  P 

5.  Quand  une  circonftance  aggravante  fait  que  le  péché  , de  véniel  devient 
mortel , comme  il  peut  arriver  par  la  mauvaife  ciifpofition  du  pécheur  : par 
exemple  , fi  en  volant  un  fou  , il  avoir  eu  intention  de  voler  une  fomme  confi- 
dérable , s’il  l’avoit  trouvée. 

6.  Quand  pluficurs  péchés  font  joints  enfemble  dans  une  feule  mauvaife  aélion  : 
par  exemple,  lorfqu’une  femme  ou  fille  s’eft  habillée  immodeftement,  à deflèin 
d’exciter  au  péché  un  homme  qu’elle  aimoit  : lorfqu’on  a calomnié  par  une  même 
détradion  ptufieurs  pcrfbnnes , &c. 

7.  Quand  ils'agit  de  vol , il  faut  toujours  expliquer  la  quantité.  On  doit  même 
expliquer  fi  la  peribnne  à qui  ona  fait  le  vol  eft  riche  ou  pauvre,  & le  tort  qu’elle  en 
a Ibufiert  par  le  befoin  qu’elle  avoit  de  ce  qui  lui  a été  volé. 

Les  Confefleurs  doivent  prendre  garde  que  les  Pénitents , fous  prétexte  d’expli- 
quer les  circonftances  aggravantes,  ne  s’engagent  en  des  détails  inutiles,  fur-tout 
lorfque  les  péchés  regardent  le  fixicme  Commandement.  C’eft  pourquoi  , lorf- 
qu’un  Confcfleurvoit  que  les  Péniteness’étendenttrop  furies  circonftances  aggra- 
vantes qui  regardent  les  péchés  d’impureté  , difant , par  exemple  , tout  ce  qui 
s’eft  pallc  dans  une  aâion  honteufe  , par  la  crainte  de  ne  pas  faire  une  Confel- 
fion  entiere,  il  doit  les  avertir  qu’ils  ne  font  obligés  de  déclarer  les  circonftances 
aggravantes  , que'dans  les  cas  que  nous  venons  de  marquer.  Si  ce  font  des  per- 
fonnes  fcrupuleufes  , il  eft  à propos  de  les  faire  pafter  légèrement  fur  les  circonf- 
tanccs  aggravantes,  afin  de  ne  pas  troubler  davantage  leur  confcience'.  > 

On  réduit  communément  à fept,  les  circonftances  qui  peuvent  changer  l’cfpcce 
du  péché  , ou  l’aggraver  notablement':  elles  font  comprilcs dans  ce  vers. 

Quis  , tjuid , uhi  , quihus  auxitiis  , cur  , quomodb , quando, 

Quis,  fignifierétatou  la  condition  de  lapcrfonne  quipeche  : par  exemple,  eu 
matière  d’impureté  , fi  elle  eft  mariée  , conlkcréeà  Dieu  , parente  ou  alliée  de 
fbn'  complice  , & , généralement  parlant  , fi  Jtlle  a quelque  obligation  fpcciaîe 
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de  vœu  , d’office  , de  ferment , &c.  de  faire , ou  d’omettre  une  cliofè  d'aiHeUf* 
commandée  , ou  défendue  : par  exemple , fi  celui  qui  a omit  de  jeûner  un  jour 
ordonné  par  l’E^life , y étoit  encore  obligé  par  le  vœu  particulier  qu’il  en  avoit 
, ou  par  la  penicence  que  fon  ConfelTeur  lui  avoit  impofée. 

Quid,  (ïgnifle  la  qualité , ou  la  quantité  de  lachofe  qui  fait  la  matière  du  péché; 
fl  elle  e(l  grande  , ou  petite  , fainte  , ou  profane , &c.  la  qualité  de  la  perfonne 
ofiênfée  : par  exemple  , fi  celui  qu’on  a frappé  efl  Clerc , ou  Religieux  : ft  ce 
qu’on  a volé  étoit  une  chofe  facrée  ; Ci  celui  à qui  on  a volé  cil  pauvre  ; fi  U 
perfonne  avec  laquelle  on  a commis  un  crime  d’impureté  étoit  parente  , ou  al- 
liée , ou  liée  par  vœu  de  challeté,  ou  mariée  : la  fomme , ou  la  valeur  de  Teflet 
qui  a été  vole  ; la  qualité  des  jurements  qu’on  a proférés  , des  menfonges  qu’on 
a dit , du  dommage  qu’on  a caufé  , &c.  On  peut  y rapporter  la  circonltance  du 
tort  qu’a  foudèrt  le  prochain  , ou  du  fcandale  qui  lui  a été  donné  par  cet  entre- 
tien , cette  aélion  ou  omilTion. 

l/hi,  défignele  lieu  dans  lequel  le  péché  a été  commis.  Cette  circonltance  ag- 
grave fouvent  le  péché  dans  une  même  efpece , & quelquefois  y en  ajoute  une 
fécondé,  qui  n’ell  point  attachée  à l’aéle  conlidéré  en  lui-même.  Un  dilcours  mé- 
difant , ou  calomnieux  , efl  bien  plus  préjudiciable  au  prochain  , lorfqu’on  le 
tient  dans  une  compagnie  nombreufe.  Un  crime  , commis  en  public  , efl  ordi- 
nairement un  fcandale.  Répandre  le  fang  humain  dans  l’Eglife  ; voler  quelque, 
chofe  dans  un  lieu  facré , Ibit  que  ce  qui  efl  volé  foit  facré  , foit  qu’il  ne  le  fois 
pas  , c’efl  un  facrilege.  , 

Les  Théologiens  difputent  entr’eux  fi  tous  les  péchés  commis  dans  les  Egli- 
fes  , fans  en  excepter  aucun  , contraélent  une  malice  fpéciale  , parce  qu’ils  ont 
été  commis  dans  les  Eglifes , & doivent  être  regardés  comme  facrileges.  11  y en 
a qui  foutiennent  qu’on  ne  doit  regarder  comme  facrileges  que  les  crimes  quq 
l’Eglife  a fpécialement  & expreffément  déclarés  être  contra  ires  au  refpeél  dû  aux 
EgU  fes  ; tels  que  font  le  vol , l’homicide , copula,  au  polluùo.  D’autres,  au  con- 
traire, difent  qu’il  y a grand  nombre  de  péchés,  lefqueb  commis  dans  les  Egli- 
fes font  pareillement  contraires  au  refpeâ  qui  leur  eft  dû.  Sans  examiner  les  rai- 
fons  qui  s’avancent  de  part  & d’autre  , nous  croyons  qu’il  efl  plus  sûr  dans  la 
pratique  , lorfqu’on  a commis  un  péché  dans  l’Eglife  , de  le  déclarer  en  Con- 
feffion  , quel  qu’il  foit  , foit  intérieur , foit  extérieur. 

QuiBus  auxiliis , marque  la  qualité  des  perfonnes , des  inflruments , des  moyens 
dont  on  s’cfl  fervi  pour  commettre  le  péché  ; fi  on  a employé  des  chofes  faintes, 
de  la  magie  , de  la  tromperie  ; fi  on  a été  feul  à faire  la  mauvaife  aélion  ; fi  on 
a employé  le  fecours  de  quelqu’un  lui  commandant , lui  confeillant , le  foUickant, 
l’engageant  à faire  un  crime  aucyiel  il  ne  fongeoit  pas.  , 

Cur  , fignifie  la  fin  qu’on  s’efl  propofé  ; fi  , par  exemple  , on  a volé  une  épée 
pour  tuer  un  homme  ; fi  on  a dérobé  pour  vivre  dans  la  débauche  , donné  de 
l’argem  à une  femme  pour  la  corrompre , médit  pour  rire  ou  pour  nuire , menti 
pour  commettre  une  injuflice  oupourempêçhetlemal,  donné  l’aumône  par  vaine 
gloire  , &c. 

QuomodB,  fignifie  la  manière  dont  l’aâion  a été  fiiite.  Cette  circonflance  ag- 
grave ou  diminue  noublcment  : par  exemple,  fi  l’on  a péché  par  malice , on  par 
ignorance  , avec  plus  ou  moins  de  délibération  ou  d’advenance.  Queiquelbil 
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mime  elle  change  Pcfpece  ; comme  la  Tiolence  , innpm,(htf>ro'f^t*pina.'?u~ 
1er  mal  d’une  perfonne  même  en  & préfcnce  ,c’eft  ajo»»etl'ootrage  à la  détrac> 
tion.  Pêcher  par  méprit  formel , par  haine , par  envie , par  deflèin  formé  de  dé- 
fobéir  , c’elt  ajomer  au  mal  même  de  l'aâien  -celui  que  renfetmenc  de  parcillet 
dirpofitions  ; qu’on  doit  déclarer  en  ConfeŒon , fi  elles  ont  expreflement  & fpé- 
cialemeni -déterminé  à -pécher. 

Quando  , fignifie  le  temps  dans  lequel  le  péché  a été  commit  : fi  l’on  a trU' 
vaillé  ou  manqué  d’entendre  la  Mef&  un  jour  de  Fête  ou  de  Dimanche , mangé 
de  la  viande  un  Vendredi  , &c. 

Si  un  péché  mortel  a été  commit  un  jour  de  Fête.  S- Auguftin , S.  Grégoire  de 
Kyfie , plufieurs  autres  Peres,  & plufieurs  Conciles  ont  regardé  le  péché  mortel 
éomm;  (pécialement  conttaire  à la  fanâification  des  Dimanches  & des  Fêtes  ; Sc 
ont  penfe  qu’il  cfl  plus  grief,  lorfqu’UeA  commis  en  pareils  jours.  S.  Thomas,  S, 
Bonaventure , S.  Antonin  font  de  ce  fentiment , que  l’on  ne  peut  s’empêcher  de 
fuivre , au  moins  pour  les  péchés  qui  renferment  quelque  oppofition  formelle  à la 
fanâification  de  ces  faints  jours.  Ainfi  , ceux  qui.fe  font  enivrés,  ou  font  tombés 
en  d’autres  défordres  femblables , un  jour  de  Dimanche  ou  de  Fête , doivent  dé^  . 
dater  cette  circonflance.  Les  Confêflêurs  doivent  en  inftruire  les  Pénitents,  de  tes 
Curés  leurs  Paroiflieus.  Si  tous  les  Fideles  l’étoient  lideflus , on  ne  verroit  pat 
tant  de  perfonnes  , celles  qui  font  au  delTus  du  peuple  par  leur  condition , de  que 
l’on  appelle  du  grand  monde , les  artifans , les  ^ens  travaillant  à la  campagne , de 
autres  que  l’on  peut  dire  de  prefque  tous  les  eues , fkirç  de  ces  faints  jours  des 
jours  de  débauches,  de  lesréferverpour  lesdanfes,  pour  les  plaifitsdcpour  le  crime. 

Le  Confellêur  étant  obligé  de  s'intérefier  à l’intégrité  de  la  Confeluon  de  Ton  Pé- 
nitent , doit  l’engager  à déclarer  ces  différentes  circonllances , de  les  examiner  lui- 
même  attentivement , pour  en  conclure  la  conduite  qu’il  doit  tenir  à fon  égard. 

La  néceflité  de  l’intégrité  de  la  Confêffion  ne  s’entend  que  de  l’accufarion  des 
péchés  mortels.  Pour  Us  vénitls,  par  UJ<mtls  nous  nt  fommts  pas  exclus  de  la  grau 
de  Dit»,  dit  le  Concile  de  Trente  ( SeU.  la.c.ydt  Poenit.')  & dans  Ufqutls  nous 
tombons  plus  fréquemment  ; quoiqu’on  Jaffe  fort  bien  , qu’il fou  utiU  & hors  de  toute 
préfomption  de  s’en  eonfejfer,  comme  tuj'age  des  gens  pieux  & dévots  U fait  voir  ; Us 
peuvent  néanmoins  être  omis  fans  offenfe,  & être  expiés  par  pistfieturs  autres  remtdes. 

Les  péchés  véniels  font  donc  matière  fuffifante  du  Sacrement  de  Pénitence  , 
quoiqu’ils  en  foient  matière  libre  de  volontaire.  La  pratique  de  les  confefler  ell 
même  bonne  , utile  de  falutaire  ; les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  y exhortent  ICs 
âmes  qui  afpirent  à la  periêâion  chrétienne , parce  que  par  la  Confêffion  des  pé- 
chés véniels  faite  avec  regret  de  les  avoir  commis , & avec  réfolution  de  n’y  plus 
retomber , on  n’en  reçoit  pas  feulement  l’abfolution , dit  S.  François  de  Sales , mais 
encore  une  grande  force  pour  les  éviter  à l’avenir  , une  grande  lumière  pour  les 
bien  dilcerner  , de  une  grâce  abondante  pour  effacer  toutes  tes  pertes  dont  ils 
avoient  été  la  caufe.  En  confeflânt  les  péchés  véniels  , on  pratique  , ajoute  le 
même  Saint , les  vernis  d’humilité , d’obéiffance  , de  fimplicité  , de  charité  ; de 
en  cette  feule  aâion  on  exerce  plus  de  vertus  qu’en  nulle  autre. 

Une  autre  raifon  qui  doit  engager  les  Pénitents  à confclTerles  péchés  véniels , 
c’ell  qu’il  n’ell  pas  toujours  facile  de  juger  fi  cenains  péchés  font  véniels  ou  mor- 
kIs  : Il  efl  tris- difficile  de  ledécouvrir  , ^ très- dangereux  de  le  déterminer , ditS.Aü- 
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guilin  , qui  afliire  qu’il  n’y  a pu  réulür.  C Ltv.  ai.  de  la  Cité  de  Dieu.  ) Ainfi  il 
cA  à propo»  de  coqfedêr  les  péchés  véniels , paniculiéremcnc  ceux  qui  pa- 
roiflênt  être  plus  volontaires  & plus  notables.  Il  feroit  dangereux  de  taire  ceux- 
là  , puifqu’on  rilqueruit  de  taire  une  ConfelTion  nulle  , omettant  quelque  péché 
moncl  qu’on  n’a  cru  que  véniel. 


Du  Péché. 

Afin  que  les  Confclîèurs  puilTcnt  difeerner  plus  facilement  dans  les  déclar 
rations  des  Pénitents  ce  qui  eft  péché  & ce  qui  ne  l’eft  pas,  & diftingucr, 
autant  qu’il  eft  pofllble  , le  péché  mortel  d’avec  le  véniel,  nous  allons  marquer 
les  principes  de  la  Théologie  fur  cette  matière. 

, Le  péché  cA  unetranTgrcAion  libre  de  la  Loi  de  Dieu  : en  forte  que  deux  cho- 
fes  font  nécellàircs  pour  faire  un  péché.  La  première  eA  la  défobéiflànce  à Dieu 
par  le  violcmentdc  quelqu’une  de  fes  Loix  ; la  fécondé,  que  cette  défobéilTance 
ait  été  faite  librement. 

Il  n’cA  pas  nécelTaire  , pour  le  péché , que  la  Loi  violée foit  venue  immédîa- 
'tement  de  Dieu  ; il  fuffit  qu’elle  foit  venue  de  quelqu’un  de  ceux  que  Dieu  nous 
a donnés  pour  iwus  gouverner. 

Quoique  la  liberté  vienije  de  la  cotraoitTance  comme  de  fa  fouree  , & confiAe 
dans  un  pouvoir  d’agif  ou  de  ne  pas  agir  , dégagé  de  tout  empêchement  infur- 
montable , il  n’eA  pas  néanmoins  néceflTaire  ,pour  pécher,  de  connoitre  aéluel- 
lement  que  l’aélion  que  l’on  fait  cA contre  la  Loi  de  Dieu,  ni  même  d’en  avoir  • 
aélucllcment  quelque  doute  , ou  foupçon  ; mais  il  fuffit  que  l’on  doive  , & que 
l’on  puiAc  le  favoir  ,& qu’on  l’ignore  par  fa  faute.  Autrement  les  pécheurs,  aveu- 
glés par  leur  malice  & par  leurs  mauvaifes  habitudes,  qui  pèchent  fans  remords 
de  confciencc  , & fans  croire  pécher  ; ceux  qui  perfécutent  la  vérité  qu’on  leur 
propofe  clairement,  à laquelle  ils  ferment  les  yeux  , & qu’ils  regardent  comme 
une  erreur  , ne  fêroient  en  cela  aucun  péché,  puifqu’ils  n’ont  aucune  connoiF- 
fance  aéluelle,  ni  doute,  ni  foupçon  du  mal  qu’ils  commettent. 

Il  n’eA  point  non  plus  néceflaire,  pour  fe  rendre  coupable  d’une  aftion  mat>- 
'vaife , d’avoir  aéluellcment  le  pouvoir  de  s’en  abflenir:  mais  il  fuflît  de  s’être  mis 
par  fa  faute  dans  l’impuilTance  de  l’éviter.  C’cA  pour  cela  que  les  ivrognes  ne 
font  pas  exeufés  des  crimes  qu’ils  commettent  dans  l’ivreflè  , quoique  , pendant 
qu’ils  font  dans  cet  état , ils  ne  puiflënt  s’en  abAenir  & les  éviter. 

En  un  mot , l’ignorance  volontaire  du  péché  , & l’impuiflance  de  l’éviter 
dans  laque^e  on  s’cA  mis  volontairement,  n’exeufent  pas  du  péché,  dt  n’empê- 
chent pas  qu’il  ne  foit  commis  librement  ; jufqu’à  ce  qu’on  ait  reconnu  fa  faute , 

& qu’on  en  ait  fait  pénitence,  travaillant  à s’inAruirs  de  fes  devoirs  , & à fortir 
des  autres  empêchements  dans  Icfquels  on  s’cA  jeté. 

Le  péché  cA  un  aâc  humain  , & il  ne  feroit  pas  a€te  humain  , s’il  n’étoit  pas 
volontaire.  Il  n’y  a donc  point  de  péché  qui  ne  foit  volontaire  : par  conféquenr,. 
quoiqu’un  aéle  foit  mauvais  de  fa  nature , il  n’cA  pas  cependant  péché , s’il  cA 
tout-à-fait  involontaire. 
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LepécW  ne  doit  pas  feulement  être  volontaire,  en  forte  qu’il  foit  fait  fans  con- 
"trainte , mais  encore, Comme  nous  l'avons  déjà  dit  ci-defliis,  il  doit  être  commis 
librement  & fans  nécelTité  ; parce  qu’il  faut  que  celui  qui  peche , ait  le  pouvoir 
de  ne  pas  pécher  : autrement  l’accomplilTement  du  précepte  lui  feroit  impoffible, 
ce  qu’on  ne  peut  dire  fans  impiété. 

’ Quoique  la  volonté  ne  fe  porte  pas  direftement  à la  chofe  mauvaife , mais  qu’elle 

fe  porte  feulement  à une  autre  qui  la  renferme  , ou  qui  la  produit , cllê’cft  ce- 
pendant cenfée  vouloir  le  péché  , le  voulant  dans  fa  caufe.  ' 

Lorfque  l’on  peut  & que  l’on  doit  empêcher  un  mal , & que  l’on  ne  l’empêche 
pas  , cette  omimon  e(l  péché  ; parce  que  ce  mal  ell  indireélement  volontaire  à 
l’égard  de  celui , qui  pouvant  & devant  l’empêcher  , ne  l’empêche  pas. 

On  ne  peut  pas  contraindre  la  volonté  à faire  ou  à ne  pas  faire  les  adesqt(i  lui 
font  propres,  & quelle  produit  elle-même  ; car  on  ne  peut  pas  la  contrafndre  à 
vouloir  ce  qu’elle  ne  veut  pas , ou  à ne  pas  vouloir  ce  qu’elle  veut.  Mais  on  petit 
lui  faire  violence,  en  empêchant  que  ce  qu’elle  corhmande  ne  s’exécute.  Si  la 
violence  cft  abfoluc  & entière  , comme  lorfqu’on  tient  les  paupières  d’une  per- 
fonne , ouvertes , afin  quelle  regarde  ce  qu’elle  ne  doit  pas  voir,  fans  qu’elle  puifTe 
s’en  empêcher  ; ce  regard  n’étant  pas  volontaire  , n’cfl  pas  péché. 

Afin  que  la  violence  foit  abfolue , & qu’elle  exeufe  de  péché  , il  ne  fufîit  pis 
que  celui!  quion  f3kv\olcnccneconttihucpointaVi&ion,mkiUonftre/itepaJpj  •, 
mais  il  faut  encore  qu’il  fàfTe  tous  fes  efforts  pour  l'empêcher , rmitenttpaffo  ; car 
’ cela  n’étant  pas  , cette  aélion  eft  volontaire  indireélement.  Et  tous  les  Canons  , 
qui  exeufent  de  péché  ceux  qui  n’agiflent  que  par  violent*,  ne  parlent  que  d’une 
violence  abfolue  , qui  fuppofe  une  réfiftance  parfaite. 

L’on  dit  que  l’on  fait  violence  à une  perfonne , lorfqu’on  l’oblige,  par  des  tour- 
ments , ou  en  la  menaçant  de  la  mort, à faire  ou  à ne  pas  faire  une  aélion.  Mais 
cette  forte  de  violence , qui  n’cft  qu’une  crainte , ne  rend  pas  l’adion  ni  l’omif- 
lîon  involontaire.  Elle  n’cxcnfe  pas  toujours  de  péché  , quoiqu’elle  le  diminue. 

La  crainte  exeufe  de  péché,  fi  elle  ôte  la  liberté  ; ce  qui  arrive,  lorfqu’elle  fur- 
prend  tellement  une  perfonne  , qu’elle  ne  lui  donne  pas  le  loifir  de  réfléchir  fur 
fon  aélion  ; la  portant,  parune  impreflion  forte  & violente  qu’elle  fait  fur  fon  efprir, 
I agir  fans  avoir  le  temps  de  confidércr  le  mal  où  elle  (e  précipite.  Et  alors  elle 
exeufe  toujours  de  péché  dans  tontes  fortes  de  matières  i parce  que  les  adions  qui  ne 
proviennent  pas  de  la  délibération  de  la  volonté , ne  font  pas  imputées  à péché; 
ce  qui  arrive  très-rarement.  C’eft  pourquoi  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  point 
abufer  de  cette  maxime , en  s’imaginant  qu’on  a fait  une  adion  fans  délibération  , 
encore  qu’en  effet  la  délibération  foit  quelquefois  parfaite  , quoiqu’elle  foit  in- 
fenfible  en  quelque  maniéré. 

Hors  ce  cas,  la  crainte  n’excnfe  jamais  de  péché , ceux  qui  font  des  chofes  mau- 
vaifes  d’elles-mêmes.  II  n’eft  doncpas  permis  de  dire  un  menfonge , même  pour 
feuver  fa  vie , ou  celle  du  prochain  , parce  que  le  menfonge  eft  une  chofe  de  foi 
mauvaife. 

La  crainte  grieve  exeufe  ordinairement  ceux  qui  fontdes  chofes , lefquelles  ne 
font  mauvaifes  que  parce  qu’elles  font  défendues  ; parce  que  les  Loix  pofitives 
n’obligent  pas  ordinairement,  quand  on  ne  pcutpaslesobferver,fanss'expoferà 
perdre  la  vie  ou  àfouffrir  de  grands  tourments.  Il  fauteependant  excepter  les  tas 
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qui  intéreflênc  l’Eglife  ou  U Religion  ; par  «xemple , fi , pour  obtenir  un  afte 
en  méprit  de  l’EgUTe  ou  de  la  Religion,  quelqu’un  vouloit contraindre  une  per- 
fonne,  à faire  m^ré  elle  une  chofe  défendue  i quand  même  cette  chofe  ne  feroic 
pat  mauvaife  de  fa  nature , (i  on  cede  à cette  violence  on  pèche  : ceux  où  l'ob- 
fervacion  de  la  Loi  e(l  phu  utile  au  bien  dé  la  Religion  ou  de  b'  RépubIi<^ue , 
que  ne  l'ell  la  confervacion  de  fa  propre  rie , & ceux  où  le  violemenr  de  ta  Loi 
nuit  plut  à la  Religion,  on  à la’ République , que  la  perte  de  fa  rie:  parce  qu'on 
doit  défendre  à quelque  prix  que  ce  foit  fa  Foi  St  la  Religion  , & préférer  le 
_^bien  commun  au  particulier.  Alon  la  crainte  n’excufe  pas  u péché , fî  on  n’ob- 
fervc  pat  une  Loi  pofïtive. 

Il  y a des  péchés  d’ignorance , des  péchés  de  feibleflê  , des  péchés  de  maliccv 

Lorfque  par  une  ignorance  involontaire  , l’on  fait  une  aéUon  qu’on  ne  feroic 
.pas , fi  on  favoit  quelle  fut  défendue  , cette  ignorance  qui  efl  la  caufe  de  l’ac- 
tion , la  rend  involontaire  , & excufe  entièrement  de  péché.  Si  l’on  connoît  que 
l’aâion  efl  mauvaife  , mais  que  par  une  ignorance  involontaire,  on  n’en  con- 
.noiflë  pat  une  circonllance  qui  augmente  le  péché , ou  qui  change  l’efpece , & 
qui  empécheroit  qu’on  ne  la  fît  fi  on  la  connoilToit , on  n’ell  pas  entiéteroenc 
excufé  de  péché  : fuia  , dit  S.  Thomas  , (_  i.  a.  ']6.  a.  j.  tdhuc  rtmanu 
cognitio  peccaù.  Ce  péché  efl  cependant  moindre , que  s’il  étoit  commis  avec 
. connoifÊince  de  toute  la  malice  ne  l’aâion  ; parce  que  l’ignorance  diminue  te 
péché  à proportion  de  ce  qu’elle  diminue  le  volontaire  : & par  conféquent  cette 
adion  n’a  point  la  nmlice  de  la  circonllance  qui  ell  ignorée  involontairement. 
C’efl  pourquoi  Celui  qui  avant  que  d’attaquer  un  homme  , prend  de  jullet  pré- 
cautions pour  ne  fe  pas  tromper , & fe  trompe  néanmoins  en  tuant  fon  pere  au 
lieu  de  fon  ennemi , efl  véritablement  un  homicide , mais  non  un  parricide. 

L’ignorance  involontaire  qui  n’efl  point  caufe  de  l’aâion , parce  qu’on  ne 
JailTeroit  pas  de  la  faire  quoique  l’on  fût  ce  que  l’on  ignore , n’excufe  point  de 
.péché.  Elle  n’augmente,  ni  ne  diminue  point  le  pèche. 

Lorfque  l’ignorance  efl  direâcment  volontaire , parce  qu’on  ne  veut  pas  . 
iavoir  pour  n’être  pas  obligé  de  faire , on  l’appelle  ignorance  affeélée  : & loin 
de  diminuer  le  péché  , elle  l’augmente  : parce  qu’on  ne  la  veut  que  pour  ne 
. pas  s’abflenir  du  péché , & qu’elle  renferme  un  mépris  formel  de  la  Loi  & du 
Légiflateur. 

Lorfqu’on  néglige  d’apprendre  ce  que  l’on  devroir  favoir  pour  ne  pas  pécher, 
non  par  affe^on  au  péché , mais  par  parefle  , par  négligence  de  s’inflruire  , 
par  attachement  aux  affaires  temporelles , cette  ignorance  qui  ell  indireâement 
volontaire , & qu’on  appelle  ignorance  groffiere , n’exeufe  pas  entièrement  4e 
. péché  : elle  en  diminue  cepencant  la  mauce  ,'é  proportion  de  la  fa\itc  qui  efl 
caufe  de  l’ignorance;  en  forte  que  plus  elle  vient  de  notre  faute , moins  elle  excqfe 
de  péché.  ji 

Non  feulement  l’ignorance  volontaire  des  chofes  qu’on  doit  favoir  n’exeufe 
pas  de  péché , mais  elle  efl  péché  elle-même , & c’efl  pour  cela  qu’on  l’appelle 
ignorance  coupable  : on  l’appelle  aufli  ignorance  vincible  , parce  qu’on  pour- 
voit la  vaincre  fi  on  vouloit  le  donner  le  foin  nécetl'aire  pour  apprendre  ce  que 
l’on  doit  lavoir. 

L’ignOrance  invincible  excufe  entièrement  de  péché.  On  appelle  ignorante 
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invincible  celle  que  l’on  ne  veut  ni  diredemenc , ni  indireâement  , & qui 
regarde  une  chofe  que  l’on  n’eft  pas  tenu.de  favoir  ; ou  fi  on  eft  obligé  de  s’en 
inftruire , que  l’on  n’a  pu  favoir  qupiqu!on  ait  employé  pour  cela  les  foins  & la 
diligence  néceflaires.  11  eddtfücile  de  bien  déterminer  au  julle  jufqu’ob  doi- 
vent aller  ces  foins  & cette  diligence  pour,  ê.tre.  cenlés  néceffaires , afin  de  rendre 
l’ignorance  invincible;  il  fuHit  cependant,  ce  fcmble  , que  l’on  agilTe  comme 
ont  coutume  de  faire  les  gens  fages  âc  prudents  en  pareils  cas. 

On  ne  peut  ignorer  invinciblement  les  premiers  principes  de  la  Loi  natu- 
relle. Lex  naturce , dit  S.  Thomas,  q.  p4<  a.  4.}  quantum  ai  prima prin- 

cipia  communia  , ejl  tadem  apud  omnts  , £*  ftcundùm  rtHitudinem , & Jtcundùm 
nolitiam.  Cette  Loi  ell  née  avec  nous  , dit  S.  Ambroife  ; Dieu  l’a  imprimée  en 
chacun  de  nom.  Lex  naturalis  quamDtus  creator  infudit  Jingulorum  ptüoribus  ; ... 
qua  non  feribitur , ftd  innafeitar  ; rue  aliqui  preeferibitur  leSione  , ftd  profiuo  quo^ 
dam  namrte  fonu  in  fingulis  exprimitur. 

On  peche  donc  toujours , en  faifant  des  aéles  contraires  aux  princip*  com- 
muns du  Droit  naturel , puifque  l’ignorance  du  Droit  naturel,  quant  à ces  prin- 
cipes généraux  , n’ed  pas  invincible  ; ces  grandes  règles  ne  pouvant  être  en- 
tièrement effacées  du  coeur  de  l’homme.  Quantum  ad  ilia  prinùpia  communia  , 
dit  encore  S.  Thomas  ,(_  1.  2.  q,  pq.  a,  6.  ")  Lex  naturalis  nullo  mpdo  potefi 
à eordibus  horninum  deleri  in  univerjdli.  Si  l’on  fe  trompe  dans  L’application, 
particulière  que  l’on  fait  de  ces  principes,  lorfqu’il  en  faut  venir  à la  pratique, 
ajoute  ce  famt  Dodeur  , cette  erreur  vient  de  la  cupidité  ou  de  quelqu'autre 
paflion.  Delttur  tamen  in  particulari  operabili  , fuundùm  quoi  ratio  impeditur 
applicare  commune  ptincipium  ad particulare  operabile , propter  concupifeentiam  , 
vel  aliquam  aliam  pajponem. 

L’ignorance  invincible  du  Droit  pofitif  pour  les  chofes  quç  nous  devons 
favoir,  n’efl  pas  même  fî  commune  que  plufieurs  le  prétendent  ; parce  que 
l’ignorance  invincible  eA  celle  que  nous  ne  pouvons^  pas  vaincre  par  nos  foins  s 
inviruibilif  difitur , quiq,fiudio  fuperari  non  potefi,  dit  S.  Thomas  i or  beaucoup 
de'pcrfoones  nignorent  leurs  devoirs  , que  parce  qu’elles  n’ont  pas  apporté  les 
foins  néceflâines  pour  les  apprendre. 

. On  doitidbie'.dq  lUnçonpqération  qqi  ôte,  les.  réflexions  qu’on  devoit  faire  « 
Sc  de  l’inadMerninfe , qni  eA  up  défaut  d’anantiqn  aâuelle  , ce  que  nous  avons 
dit  de  l’ignorapoe i qu’elles  exeufent  entièrement  du  péché,  fi  eUes  font  invip-; 
cibles  ; qucifî  en  a. pu  ,dç  dû  tes  éviter , eMes  diminuent  fêulemnnt  la  malice 
du  péché  |t  à pnopordon  de  la  faute  qui  en  eA  la  caufe;  cni  forte  que  plus  elles 
viennent  de  notre  foute , moins  elles  exeufent  le  péché  : mais  elles  n’excufënc 
qullem^nt  le  cisvpable , A elles  font,  volontaires  ; & elles  (ont  péchés  elles- 
mêmes.  On  doit  appliquer  les  mêmes  principes,  à l’oubli-  qni  fait  perdre  I4 
mémoire.  )i if,  v,  -,.,2  ,1  ;,2  ..  i.  ‘ 

q JLes  pécbés  dejfoibleflê  fonteem.  dans  lefquels  on  tombe  par  les  meuves 
ments  de  quelque  forte  paflion , ou  par  la  violence  de  qqelque  ientatiois.  . 

■ 11  y a peu  de  péchés  oh  la  paflion  n’ait  quelque  part:  mais  quand  elle  7 en 
a fi  peu,  que  fans  elle  on  les  commettroit  également,  il  ne  font  point  appeÜés 
péchés  ^ foibleflê.  . tji.  J.  , V . 

P.  Les  paf&ons  çxculênt  de  péché  « lorfqu’eélet  font  fl  violeotes  <{u’elles 
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entièrement  l’ufagc  de  la  raifon , ou  qu’elles  la  furprennent  fans  qu’elle  ait  pu 
les  prévoir  ni  les  prévenir  ; parce  que  ces  mouvements  ni  leurs  effets  n’étant 
point  volontaires  , ils  ne  peuvent  pas  être  péché.  Mais  aufli-tôt  que  la  raifon 
s’en  apperçoit , fi  elle  y confent , & ne  travaille  pas  à les  réprimer , il  y a péché. 

Les  paffions  qui  précèdent  le  mouvement  de  la  volonté  , qui  l’entraînent  ou 
qui  l’engagent  à donner  fon  conlèntement , & qui  n’ôtent  pas  l’ufage  de  la 
raifon , ou  qui  ne  la  furprennent  pas  d’une  manière  qu’elle  ne  puifle  point  les 
prévoir  ni  les  prévenir,  rendent  le  péché  moindre;  parce  qu’elles  diminuent  la 
liberté  en  empêchant  le  plein  & entier  ufage.de  la  raifon  qu’elles  troublent; 
mais  , à moins  qu’elles  ne  foient  entièrement  involontaires , elles  n’exeufent 
pas  tout-à-fait  de  pêché  ; parce  qu’on  peut , & qu’on  doit  y réfifter.  Bien  plus, 
Communément  parlant,  dans  les  mouvements  délibérés,  la  palfion  ne  diminue 
pas  le  péché  de  maniéré  que  de  mortel , elle  le  rende  véniel;  parce  qu’alors  il  y 
a matière  & confentement  fufiifants  pour  rendre  les  péchés  mortels. 

Nous  avons  dit  que  la  paffion  eseufe  entièrement  de  péché , fi  elle  eïl  entière- 
ment involontaire , foit  en  elle-même  , foit  dans  fa  cauié , & qu’elle  ôte  entiè- 
rement l’ufage  de  la  raifon.  Mais  fi  elle  n’eft  involontaire  que  par  rapport  à 
fadle  mauvais  qu’elle  fait  commettre,  & qu’elle  ne  le  foit  pas  dans  fon  principe 
& dans  fa  caufe  , elle  n’excuic  pas  du  péché  qu’on  a prévu,  ou  pu  & dû  pré- 
voir en  pouvoir  être  la  fuite  & l’effet.  ' ' 

Une  paffion  ^ laquelle  on  s’excite  pour  faire  avec  plus  de  force  une  mauvaifei 
aftion  , augéiente  le  péché , loin  de  le  diminuer  : car  plus  cette  paffion  eil  vio- 
lente , plus  ellè  marque  que  la  volonté  eft  déterminée  au  mal. 

‘ Les  péchés  de  malice  font  ceux  que  l’on  commet  avec  connoiflance  , & 
comme  de  fang  froid , fans  y être  engagé  par  la  paffion  , ou  par  la  tentation: 
en  forte  que  la  volonté  s’y  porte  & s’y  déterminé  de  fon  propre  mouvement. 
Le  péché  de  malice  eft  plus  grief  que  le  péché  de  foiblclfê  on  d’ignorance 
parce  qu’il  eft  plus  volontaire.  Le  péché  de  foiblelfe  eft'plus  grief quecelui  qui 
vient  d’une  ignorance'non’affeélée;  parce  que  l’ignorancê ‘hon  afleftee  diminue 
le  libre,  & le  volontaire  ; mais  la  piaffïon  augmente  le  volontaire , quoiqu’elle 
dimiuue  le  libre.  Mais.celui  qui  vient  d’ignorance  affeéléc,  on  de  la  paffion  à 
laquelle  on  s’excite’  librement,  ou  doit  être  regardé  comme  péché  de  malice  , 
ou  lui  équivaut.  Quoique  tous  ceux  qui  pechent  par  malice  n’y  foioht  pas  enga- 
gé» l’hÆinJdè  > cependant  on  doit  dire  avec  S.  Thomas,  que  celui  qui 
péene  p;irKitbitiide,'peche  aufftpar  maUce;  patte  qu’eh  péchant  par  hahttuiK, 
H poche  avec  plus  d’inclination  au  mal:  & loin  qu'il  puiflè  exeufor  fci  chûtes 
par  la  force' de  l’habitude  ,11  en  eft  plus  coupable  ; puilqu’une  habitude  erimi-' 
nelle  dans  laquelle  on  perfévere  volontairement  & qUo  l’on  rtfiifé  de  qviktcr;' 
tngmeme  la  maUcedu  pécheBr.'  i ' « * ‘i'r 

La  confcience  eft  une  des  réglés  des  mœurs.  Âinfi  tout  ce  qu’on  fait  ctmtne  U' 
cdnftiefic^èft  pfehé.  Les  principes  qu’on  dbit  tenir  fur  cette  matiérè  ‘font  thap 
imporéifMéj^;j{)ddrlliil  pas  lés  ajouter  ici.  ' '■>  oh  .i:  n 

• lia'eonfoiente , que  S.  Ahtonin  appelle  la  tckncc  du  cœur, .eft  uwç  lumière 
qui  h6us  marque  en  général , ou  en  particulier,  ce  que  nous  deVon»  faire;  ou 
ce  que  nous  devons  éviter.  Quand  cette  lumière  nous  marquèi'hos.éteVoirs  en; 
généré,  Cüi  diiairiur  le  f>ien  & le  mal  p»r  des. principes  généraux' & 

..  alTurés, 
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alTuFM , on  l’appelle Quand  fur  des  conlèquenccs  qu’elle  tire  de  ces 
principes,  elle  nous  difteen  particulier  ce  que  nous  devons  faire  ou  éviter,  ello 
retient  proprement  le  nom  de  confcicnct.  C’eft  de  la  fyndérefe  que  les  Perei  de 
l’Eglife  parlent,  lorfqu’ils  difent  que  la  confcience  cft  un  Juge  incorruptible , 
un  Direaeur  fidele,  un  Guide  qui  ne  s’égare  point.  Mais  c’eft  de  la  confcience 
prife  dans  le  fécond  fens , que  nous  allons  parler. 

Quand  elle  eft  conforme  aux  préceptes  , & qu’elle  porte  un  jugement  véri- 
table du  bien  particulier  que  nous  devons  faire , ou  du  mal  que  nous  devons 
éviter,  elle  s’appelle  une  confcience  droiu  ou  viritablt.  Quand  ce  jugement  eft 
faux , & que  la  confcience  nous  marque  comme  permis  ce  qui  eft  défendu  par 
la  Loi , ou  comme  défendu  ce  qui  eft  permis , on  la  nomme  faufft  ou  trronit. 
La  confcience  etrtaïnt , que  ‘d’autres  appellent  sûre , eft  celle  qui  juge  prudem- 
ment & fans  crainte,  du  moins  raifonnable,  de  fe  tromper,  de  la  bonté  ou  de 
la  malice  d’une  aéHon.  Quand  elle  fufpend  fon  jugement , n’ofant  fe  détermi- 
ner i un  parti , c’eft  une  confcience  douteufe.  On  1 appelle  probabk , quand  elle 
s’appuye  fur  des  motift  forts  & folides  , fur  des  railons  propres  à déterminer 
des  perfonnes  pieufes  & prudentes  , mais  qui  néanmoins  n’excluent  pas  la 
crainte  de  fe  tromper.  Lorfqu’enfin  fur  des  raifons  fort  légères  elle  fe  laide  aller 
à des  inquiétudes  fur  ce  quelle  doit  faire , ou  fur  ce  qu’elle  a fait , c’eft  une 
Confcience  fcrupuUuft. 

11  n’eft  pas  permis  d’agir  contre  la  confcience  droite  ou  véritable  qui  noi» 
ordonne  de  faire  une  bonne  aélion  , ou  qui  nous  en  défend  une  mauvaife  ; 
puifqu’elle  eft  elle-même  la  droite  raifon , ou  qu’elle  eft  conforme  à la  droite 
raifon  dans  une  matière  nécelTaire. 

On  ne  peche  point  en  fuivant  une  confcience  erronée,  fi  l’erreur  eft  invinci- 
ble; parce  que  quand  l’ignorance  ou  de  droit  ou  de  fait,  eft  véritablement  in- 
vincible , elle  exeufe  de  péché.  Au  contraire , on  pécheroit  en  ne  fuivant  pas 
alors  une  confcience  erronée;  parce  que  ce  feroit  vouloir  le  péché , en  voulut 
£iire  ce  qu’on  croiroit  être  péché. 

Celui  dont  la  confcience  fe  trompe  d’une  maniéré  qui  peut  fe  vaincre , peche 
«n  agilTant , fait  qu’il  U fuive , foit  qu’il  ne  la  fuive  pas.  Car  s’il  la  fuit , il  agit 
par  une  erreur  dont  il  eft  obligé  de  fe  défabufer,  puilqu’elle  n’eft  pas  invinci- 
ble ; & s’il  ne  la  fuit  pas  , il  eft  condamné  par  l’Apôtre  S.  Paul , qui  dit  , 
(Aom.  14.  2J.)que  eon/rr ,(  c’eft -à -dire,  contre  û 

confcience  ) tjl  picki.  On  ne  doit  pas  dire  pour  cela  , qu’il  foit  alors  dans  U 
néccHité  de  pécher:  c’eft  fa  faure  s’il  refte  dans  cet  état;  car  il  peut  & il  doit 
quitter  l’erreur  où  le  jette  fa  confcience  , foit  en  confultant  les  plus  habiles  gens 
auxquels  il  peut  avoir  recours  , foit  en  exaoninant  plus  à fond  la  queftjon  fur 
laquelle  il  fe  trompe  , foit  en  concluant  par  les  principes  généraux  ce  qu’il  a à 
faire.  Que  s’il  ne  lui  cft  pas  poftiblc  ni  de  recourir  à quelqu’un  de  ces  moyens 
pour  revenir  de  fon  erreur,  ni  d’examiner  plus  à fond  la  chofe,  il  doit  fkire  un 
aéle  de  Contrition  du  péché  d’ignorance  dont  il  s’eft  rendu  coupable,  & choifir 
le  parti  qui  lui  paroitra  le  moms  mauvais:  alors  s’il  peche , cela  ne  lui  fera  pas 
imputé , parce  que  fon  erreur  de  vinciblc  quelle  étoit , deviendra  invincible  , 
puifqu’il  aura  rctraélé  ce  qui  l’aura  caulce,  antanr  qu’il  aura  dépendu  de  lui  * 
de  qu’il  aura  fait  ce  qu’il  aura  pu  pour  ne  point  pécher.  * 
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Le  péché  de  celui  qui  agit  contre  fa  confcience  invinciblement  erronée , ell 
mortel , li  elle  lui  diâe  qu’il  peche  mortellement  en  agilTant;  il  n’eft  oue  véniel , 
fi  elle  lui  dit  qu’il  ne  peche  alors  que  véniellement  : & cela  a lieu  indépendam- 
ment de  la  bonté  ou  de  la  malice  de  l’aâion  prife  en  elle-même;  parce  qu’alort 
le  péché  eft  tel  que  la  volonté  le  veut  : or  c’eft  vouloir  le  péché  mortel , de 
faire  une  aétion  que  l’on  juge  être  péché  mortel  ; comme  c’eft  vouloir  pécher 
véniellement , de  faire  xme  aélion  que  l’on  croit  péché  véniel. 

Le  péché  contre  la  confcience  erronée  vinciblcmenr,  eft  tel  que  l’on  en  juge 
par  fa  matière  ; mortel , fi  on  la  juge  confidérable;  véniel , fi  on  la  juge  légère , 
pourvu  toutefois  que  par  elle  - même , elle  ne  foit  pas  importante.  Àinfi  celui 
qui  croit  pécher  mortellement  en  volant  un  loi , peche  monellement.  Son  péché 
eft  pareillement  mortel,  s’il  vole  une  groffe  fomrne,  quoiqu’il  croie  que  ce  vol 
n’eft  qu’un  péché  véniel. 

Si  la  conlcience  erronée  dit , à la  vérité , qu’une  aélion  eft  mauvaife , mais  ne 
détermine  pas  fi  elle  eft  péché  mortel  ou  péché  véniel , celui  qui  la  fiiit  néan- 
moins , commet  un  péché  mortel  , parce  qu’il  eft  alors  cenfé  vouloir  le  péché 
quel  qu’il  foit , & s’expofer  à pécher  mortellement  en  failant  ce  qui  peut  être 
péché  mortel. 

Celui  qui  peche  contre  la  confcience  erronée , n’encourt  pas  les  peines  & les 
cenfures  auxquelles  eft  i’ujet  celui  qui  agit  contre  la  conlcience  droite  & vérita- 
ble. Celui,  par  exemple,  qui  frappe  un  Laïque  qu’il  croit  être  un  Clerc,  n’en- 
court pas  l’excommunication  dont  eft  puni  celui  qui  feiemment  firappe  un  Clerc. 
On  n’encourt  pas  l’irrégularité  en  célébrant  tandis  qu’on  fc  croit  excommunié  , 
fi  on  ne  l’eft  pas  véritablement. 

Celui  qui  a une  confcience  erronée , eft  obligé  de  revenir  de  Ton  erreur:  mais 
il  doit  fe  défabufer  avec  prudence  , & non  pas  témérairement.  C’eft  témérité 
de  ne  pas  vouloir  écouter  ce  que  dit  la  conlcience , de  s’occuper  d’autres  chofes 
quand  elle  parle , ou  de  n’employer  que  des  moyens  peu  propres  à faire  con- 
noître  fi  la  conlcience  fe  trompe  : alors  c’eft  la  mépriJer.  Mais  c’eft  prudence 
de  chercher  avec  l'anention  qu’ont  coutume  d’apporter  en  pareils  cas  les  per- 
fonnes  prudentes  & religieufes , à connoitre  par  des  moyens  proportionnes  ôç 
convenables , fi  la  conlcience  fe  trompe.  Ces  moyens  lont  la  pricre  humble  & 
fréquente,  l’examen  exaâ  de  ce  qui  fait  la  matière  de  l’erreur,  la  leâure  des 
bons  livres  qui  en  traitent,  le  recours  aux  lumières  & aux  confeils  de  gens 
habiles  & craignant  Dieu  , l’attention  à ce  que  pratiquent  les  ames  timorées. 
Si  nonobftant  ces  moyens  on  ne  peut  revenir  de  Ion  erreur,  elle  eft  alors  cenlée 
invincible^ 

Pour  ce  qui  regarde  la  Foi,  la  feule  réglé  de  la  confcience , le  feul  point  fixe 
& certain  lur  lequel  on  doit  éprouver  fi  la  confcience  eft  vraie  ou  (i  elle  eft 
trompeufe , e’eft  la  voix  de  l’Eglife , la  voix  du  Corps  des  Evêques  unis  au 
Pape , auxquels  Jesus-Christ  a ordonné  à tous  les  rideles  d’obéir  ; auxquels 
il  a promis  d’être  tous  Us  jours  avec  eux  jufquà  la  confommatlon  des  fietles.  C’eft 
eux  que  Dieu  nous  a donnés  pour  nous  annoncer  l’entiere  plénitude  des  vérités 
ehrériennes.  En  qualité  de  SucceflTeurs  des  Apôtres,  ils  font  alllftés  tous  les  jours 
par  le  Saint-Efprit  pour  cnlcigner  toutes  les  Nations,  pour  nous  apprendre  toutes 
Us  chofes  fiM  Jesus-Christ  a commandées.  Une  faut  pas  craindre  que  la  fuc- 
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éHTion  des  Apôtres , tant  que  J.  C.  fera  avec  elle , ( & il  y fera  toujours  fans  la 
moindre  interruption  félon  fa  promefle  ) enfcigne  jamais  l’erreur.  Et  il  n’ell 
permis  en  aucun  inllant  de  lë  féparer  d’elle. 

Nous  avons  dit  en  parlant  de  ce  qu’un  ConfefTcur  doit  faire  lorfqn’il  inllruic 
les  Pénitents , de  quelle  maniéré  il  doit  fe  conduire  avec  ceux  qu’il  croit  fuivre 
une  conl'cience  erronée. 

Il  n’eft  pas  permis  d'agir  fuivant  le  fentiment  le  moins  probable , en  laiflfânt 
^elui  qui  cil  le  plus  probable,  & appuyé  de  motifs  plus  forts,  & plus  conformes 
au  précepte.  C’efl  manquer  à l’amour  & à la  fidélité  que  l’on  doit  à Dieu  , de 
faire  tranquillement  ce  que  l’on  juge  plus  probablement  devoir  l’oflcnfer.  C’eft 
t’expofer  de  gaieté  de  coeur  à pécher.  C’elt  fuivre  le  chemin  large  qui  conduit 
à la  perdition.  Aufli  cette  propofïtion  ; Giniraltmtnt  parlant , on  agit  toujours 
avec  prudence , quand  on  agit  far  une  probabilité  fois  intrinfeque  , foit  extrinfeque  , 
quelque  légère  quelle  foit , pourvu  qu'on  ne  forte  pas  des  bornes  de  la  probabilité, 
a été  condamnée  par  rAllemblée  générale  du  Clergé  en  1700 , comme  fauffe  , 
téméraire , fcandaleufe , pernicieufe , établijfant  au  grand  danger  des  âmes  , une 
nouvelle  réglé  de  morale , £*  une  nouvelle  efpue  de  prudence  ,fans  aucun  fondement 
dans  C Ecriture  & dans  la  Tradition.  Le  Pape  Innocent  XI  avoit  auparavant  con- 
damné la  même  propofïtion , dans  fon  Décret  du  2 Mars  id7p. 

La  probabilité  intrinfeque  eft  celle  qui  naît  des  raifons  fur  lefquelles  une  opi- 
nion eA  appuyée.  La  probabilité  extrinfeque  eA  celle  qui  eA  fondée  fur  l’auto- 
rité des  perfbnncs  qui  font  d’une  opinion.  ^ 

La  probabilité  extrinfeque  ne  peut  exempter  de  péché  celui  qui  s’y  conforme , 
quand  il  s’agit  de  la  Foi  ou  des  moeurs  ; perfonne  ne  peut  être  excule  en  fui- 
vant  une  fâufle  opinion  en  ce  genre , fur  ce  qu’elle  eA  enfeignée  par  des  Doc- 
teurs ; parce  qu’autrement  il  faudroit  avouer  que  les  Difciples  d’Arius , de  NeAo* 
rius , & des  autres  Héréfiarques  auroient  été  excufables  en  fuivant  la  fauffe  doc- 
trine de  leurs  Maîtres.  La  fimplicité  même  des  Difciples  ne  peut  fervir  d’exeufe 
devant  Dieu  en  pareil  cas.  Quelque  refpeélables  que  foient  des  Auteurs  qui 
enfeignent  une  opinion , quoiqu’ils  foient  en  grand  nombre , & quelque  fortes 
que  paroiffent  les  railbns  qu’ils  apportent,  il  faut  les  abandonner  dès  qu’ils 
s’éloignent  des  fentiments  de  l’Eglifc. 

Quand  il  fe  rencontre  des  opinions  également  probables,  ôc  qu’il  eA  queAion 
d’un  précepte  , on  doit  choifir  la  plus  sûre.  Car  cette  égale  probabilité  de  part 
& d’autre , doit  tenir  dans  le  doute  : or  dans  le  doute  il  faut  fuivre  le  parti  le 
plus  sûr.  D’ailleurs  on  ne  peut  fuivre  un  fentiment , à moins  qu’on  ne  foit  per- 
fuadé  qu’il  eA  vrai  : autrement  on  agirait  contre  fa  confcicnce  : or  de  deux  fen- 
timencs  également  probables  , on  ne  peut  pas  être  perfuadé  que  l’un  eA  plus 
vrai  que  l’autre  , puifqu’on  n’a  aucune  raifon  de  le  juger.  Il  faut  donc  s’en  tenir 
à celui  qui  eA  le  plus  sûr.  C’eA  à ce  cas  qu’on  doit  appliquer  le  principe  de 
S.  AuguAin  traitant  une  autre  matière  , ( Lib.  1 . de  Bapt.  C.  J.  ) Quis  enim 
dubitu  eertum  effe  peccatum  , non  ibi  potiùs  accipere  ubi  ctrtum  ejî  non  efft 
peccatum. 

Dans  les  chofes  qui  font  néceflâires  au  falut , de  néceflité  de  moyen , on  doit 
prendre  le  parti  le  plus  sûr.  11  en  eA  de  m^e  de  celles  qui  font  néceffaires  poui 
recevoir  ou  adminiArer  valideraeiu  les  Sacrements  ; ainH  que  nous  l’avons  dit 
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en  parlant  des  Sacrements.  11  faut  encore  en  dire  de  même  des  cas  oii  il  s’agit 
d’éviter  du  dommage  au  Prochain , lorfqu’on  eft  obligé  de  l’empêcher  pat 
juftice  ou  par  charité. 

Lorfqu’une  opinion  ell  tellement  probable  que  l’on  ne  voit  que  des  raifons 
ou  des  autorités  pour  l’appuyer , fans  que  rien  fe  préfenre  pour  détruire  ou  pour 
afToiblir  ces  raifons  ou  ces  autorités , on  peut  fuivre  cette  opinion , parce  qu’il 
fuffit  d’avoir  une  certitude  morale  de  la  bonté  de  fon  aûion , pour  ne  point 
pécher  : or  celui  qui  a une  opinion  probable , telle  que  nous  venons  de  la  mar- 
quer , de  la  bonté  de  fon  adlion  , a cette  certitude  morale  : laquelle  n’exige 
pas  une  démonllration  qui  nous  convainque  de  la  vérité , mais  feulement  des 
moyens  probables  qui  portent  plutôt  à une  opinion  qu’à  celle  qui  lui  ell 
oppofée. 

Nous  avons  dit  ci-dedus  que  quoique  les  motifs  fur  lefquels  s’appuye  la 
confcience  probable  , foient  forts  & folides , propres  à déterminer  des  perfon- 
nes  pieufes  & prudentes , cependant  ils  n’excluent  pas  la  crainte  de  fe  tromper» 
parce  (^u’il  peut  fe  faire  que  celui  qui  voyoit  dans  un  temps  des  raifons  & des 
autorités  fuffifantet  pour  le  faire  agir  prudemment  & lui  donner  une  certitude 
morale  de  la  bonté  de  fon  aâion  , trouve  enfuite  des  raifons  & des  autorités 
contraires  propres  à lui  donner  lieu  de  juger  avec  fondement  qu’il  doit  quitter 
fon  premier  fentiment , & agir  difieremment.  Ainfî  ce  qui  a été  une  fois  pro> 
babfc , peut  ne  l’être  pas  toujours. 

Pourvu  qu’une  opinion  foit  la  plus  probable  , on  peut  la  fuivre , quoiqu’elle 
ne  foit  pas  la  plus  sûre  ; parce  qu’il  fuIHt , pour  ne  point  péclier , comme  nous 
l’avons  déjà  drt , d’avoir  avant  d’agir  une  certitude  morale  de  la  bonté  de  fon 
aâion  ; laquelle  ne  dépend  pas  d’une  connoiffancc  évidente , mais  feulement 
d’une  connoiffance  probable  qui  porte  à fuivre  un  fentiment  plutôt  que^l’autre. 
Or  on  a cette  certitude  lorfqu’on  fuit  une  opinion  plus  probable  , puifqu’elle  eft 
appuyée  de  motifs  plus  forts.  Par  exemple  , dans  tous  les  cas  où  on  demande  fî 
Ton  doit  reflituer , l’opinion  qui  porte  à reflituer  efl  toujours  la  plus  sûre  ; cepen- 
dant il  y en  a où  des  raifons  & des  autorités  plus  fortes  que  celles  qui  obligent 
à ta  reAitution , autorifent  en  sûreté  de  confcience  à ne  pas  reflituer  , & font  un 
motif  fuflifant  pour  juger  prudemment  qu’il  eft  permis  de  ne  pas  le.  faire.  C’eft 
pourquoi  la  prefeription  légitimement  acquife  eft  un  titre  pour  retenir  un  bien 
dont  on  jouit  ; cependant  il  feroit  plus  sûr  de  le  reflituer.  S’il  falloir  toujours 
fuivre  le  fentiuaent  le  plus  sûr  , la  leélure  des  Ouvrages  des  SS.  Peres  , des 
Théologiens , & des  Canoniftes , l’étude  de  la  Morale  & des  cas  de  confcience 
deviendroient  inutiles;  il  n’y  auroitqu’à  faire  toujours  ce  qui  feroit  le  plus  sûr, 
on  s’épargneroit  par-là  la  peine  de  confulter.  On  feat  allez  les  inconvénients 
où  peut  jeter  un  pareil  principe. 

il  eft  cependant  néceffaire  de  remarquer , qu’afin  de  pouvoir  fuivre  fans 
péché  un  fentiment  plus  probable  qui  permet  de  faire  une  chofe  , préférable- 
ment à un  autre  moins  probable , mais  plus  sûr,  qui  défend  de  la  faire  & la  fou- 
lient  défendue , il  faut  que  ce  fentiment  foit  beaucoup  plus  probable  que  celui 
qui  l’eft  moins  , mais  qui  eft  plus  sûr  : car  fi  cette  diffésence  étoit  peu  confidé- 
rable,  & que  l’excès  de  probabilité  du  fentiment  plus  probable  audclTus  de 
celle  du  fendment  qui  eft  le  plus  sûr  ne  fut  pas  fufli^t  pour  donner  une  certi- 
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code  AOrale  de  la  bonté  de  l’aâion  que  l’on  ferait  en  le  fuirant , le  fentùnent 
plus  probable  ne  devrait  pas  être  prélèré  au  plus  sûr. 

L’Aüêmblée  du  Clergé  en  1700,  après  avoir  condamné  plufieurs  fkufics 
^ropolitlons  avancées  par  les  nouveaux  Probabilités  , a marqué  deux  règles 
établies  dans  le  Droit  au  fujet  des  opinions  probables.  La  première  et  , que 
lorfqu’il  s’agit  de  l’ataire  du  falut  ; dans  le  cas  où  il  fe  trouve  des  raifons  qui 
frappent  également  de  part  & d’autre  , on  doit  fuivre  le  parti  le  plus  sûr , ou 
celui  qui  et  uniquement  sûr  : & que  ce  n’et  pas  là  un  confeil , mais  un  précepte. 
La  fécondé  réglé  et , qu’à  l’égard  des  fentiments  probables  fur  la  Doélrine 
Chrétienne,  il  faut  fuivre  celui  qui  et  le  plus  probable  , & le  plus  conforme  à 
ce  qu’ont  dit  les  SS.  Peres  & les  Théologiens  qui  ont  parlé  comme  eux. 

D’où  cette  AlTemblée  conclut , qu’il  n’ct  permis  a perfonne  de  choitr  un 
fentiment , s’il  ne  le  voit  pas  plus  conforme  à la  vérité. 

Le  grand  inconvénient  de  la  probabilité  confite  dans  la  maniéré  d’examiner 
les  quêtions  de  Morale.  Par  cette  nouvelle  méthode , on  ne  cherche  plus  ce  qui 
et  vrai  ou  faux,  jute  ou  injute,  par  rapport  à la  vérité  & à la  Loi  éternelle: 
mais  feulement  ce  qui  et  probable  ou  non  probable  ; c’et  - à - dire , que  fans 
plus  fe  mettre  en  pleine  de  ce  que  Dieu  a ordonné  , on  cherche  uniquement  ce 

3ue  les  hommes  ont  penfé  ou  penfent  de  fes  Ordonnances  : ce  qui , à l’exemple 
es  Pharifîens , conduit  ind-nfiblement  à réduire  la  doârine  des  moeurs , à 
des  Commandements  & à des  Traditions  humaines  , contre  la  parole  expreSe 
de  Notre  - Seigneur.  Si  guis  velii  in  tuto  falutim  fuam  colloean,  dit  le  Car- 
dinal Bellarmin  dans  une  lettre  à fon  neveu  , is  omninb  itbu  certam  vtritaum 
inqmrtrt , & non  rtfpictrt  quid  mulû  hoc  ttmport  ditant  aut  faciant  : & fi  rei  ctr- 
titudo  non  pofiit  nd  tiquidum  appartrt  ; dtbet  omninb  tutiorcm  parttm  ftqui , 6* 
nullÂ  ratione  , nutlius  imptrio  , nulld  utilitau  umporali  propojkd  ad  minus  tutam 
parttm  detlinart.  jdgitur  tmm  dt  fummd  rei  cùm  de  falutt  aiemd  traSatur  , & 
fiacilliamm  tfi  confsitnüam  trrontam  txtmplo  aliorum  indutrt  : & to  modo  ’Conf~ 
citntid  non  rtmordtntt  ad  tum  dotum  dtfctndert  ubi  vtrmis  non  moritur , & ignis 


non  txtmguitur. 

La  conlcience  douteufe  etoppofée  à celle  qu’on  appelle  probable,  en  ce 
que  celle-ci  fournit  des  lumières  futîfantes  pour  être  intérieurement  convaincu 
de  la  bonté  de  l’aâion , & qu’on  n’et  pas  dans  l’erreur  ; au  lieu  que  la  conf- 
cience  douteufe  n’a  pas  de  lumières  claires , & quelle  (è  trouve  balancée  par 
des  raifons  contraires  , fans  pouvoir  juger,  quelles  font  les  meilleures , ni  fe  dé- 
terminer au  choix  qu’elle  doit  faire.  C’et  pourquoi  la  confcience  douteufe  n’et 
pas  proprement  confcience:  car  pour  la  confcience , il  faut  un  jugement  : or  en 
doutant  on  ne  juge  pas  , mais  plutôt  on  fufpend  fon  jugement. 

Onditingue  deux  fortes  de  doutes,  favoir,le  doute  polîtif&  le  doute  néga- 
tif. On  doute  pofitivement , quand  l’entendement  demeure  en  fufpens , parcs 
que  les  raifons  font  également  fortes  des  deux  côtés.  L’on  doute  négativement, 
lorfqu’on  et  en  fulbens  , parce  qu’il  ne  fe  trouve  aucunes  raifons  fuffifantes  qui 
puillent  feite  pencher  plutôt  d’un  côté  que  de  l’autre.  Le  doute  négatif  doit 
plutôt  s’appeller  ignorance , que  doute. 

Celui  qui  agit  étant  dans  le  doute  fi  l’aâion  qu’il  fait  et  défendue,  fait  un 
péché  de  la  même  nature  qu’et  le  péché  dont  il  doute:  quand  même  cette 
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tftion  feroit  d’ailleurs  en  elle-même  permife  & honnête  ; parce  qu’il  veut  faire 
ce  qu’il  juge  pouvoir  être  oilenlê  de  Dieu:  il  peche  mortellement,  s’il  doute 
que  cette  a£lion  foit  péché  mortel  : il  fait  un  parjure , s’il  doute  qu’elle  foit  un 
parjure  ; un  menfonge , s’il  doute  qu’elle  foit  un  menfonge , &c.  Car  il  veut  in* 
terprétativement  faire  un  péché  mortel , un  parjure , un  menfonge , &c.  Pour 
ne  pwint  pécher , il  faut  être  moralement  certain  que  l’aâion  à laquelle  on  fe 
détermine  eft  permife. 

Celui  qui  doute  négativement  de  la  malice  d’une  adlion , & qui  après  un 
férieux  examen  ne  trouve  aucune  autorité  probable  qui  lui  fafle  voir  que  cette 
aélion  eft  défendue , peut  dépofer  fon  doute  comme  mal  fondé  , & faire  cette 
aélion;  parce  que  dans  ce  doute  négatif,  il  n’a  aucune  bonne  raifon  qui  lui 
prouve  que  cene  aâion  eft  un  péché;  autrement  il  auroit  un  doute  pofitif:  or 
on  agit  prudemment  fi  on  n’a  abfolument  aucunes  raifons  bien  fondées  de  ne 
pas  agir , & lorfqu’on  n’en  a que  de  fi  légères  & de  fi  foibles  qu’on  doit  les 
rejeter  comme  des  fcrupules.  S’il  y a en  ce  cas  du  péché , on  en  eft  excule  ; 
puifqu’on  l’ignore  invinciblement  ; l’examen  férieux  & exaél  qu’on  a fiiit  avant 
d’agir  , n’ayant  découvert  aucune  raifon  qui  pût  faire  connoitre  qu’il  y avoir 
du  péché. 

Lorfqu’on  doute  pofitivement  de  la  bonté  d’une  aâion , & qu’on  a la  liberté 
d’agir  ou  de  ne  pas  agir  , il  fiiut  ne  pas  agir  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  allüré  de  la 
vérité;  pour  ne  pas  s’expofer  au  danger  de  pécher.  Si  on  eft  obligé  d’agir,  il  fout 
fuivre  le  parti  le  plus  iur. 

Pour  dépofer  fes  douces  lorfqu’on  en  a fur  la  bonté  ou  la  malice  d’une  adion , 
on  doit  s’appliquer  à chercher  la  vérité  avec  tout  le  foin  poftible , félon  l’impor- 
tance de  la  chofe  donc  on  doit  s’inftruire , les  fiicilicés  que  l’on  peut  trouver  pour 
avoir  les  éclairciftëments  dont  on  a befoin , la  condition  & l’état  de  la  perfonne 
qui  veut  être  inftruite.  On  doit  alors  fur-tout  chercher  la  vérité  en  priant  le  Sei- 
gneur avec  humilité  & avec  ferveur  ; en  purifiant  fon  cœur  par  la  contrition;  en 
évitant  attentivement  de  confulcer  fes  pafiions , fis  préjugés,  fes  inclinations , fes 
intérêts  ; en  recourant  aux  perfonnes  de  la  probité  & des  lumières  defquelles  on 
eft  afluré  , & auxquelles  on  peut  s’adrefler  ; en  faifant  attention  à la  pratique  de 
ceux  qui  font  timorés  & vertueux  ; en  pefant  enfin  par  le  léul  amour  pour  la  vé- 
rité , les  raifons  de  part  & d’autre. 

La  confcience  fcrupuleufe  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  confcience  dou- 
teufe  ; car  le  doute  renferme  ou  produit  une  crainte  jufte  & bien  fondée;  mais  le 
ferupule  eft  une  crainte  vaine  & mal  fondée , qui  empêche  que  l’elprit  ne  fc  dé- 
termine à faire  une  chofe,  quoiqu’il  ait  de  foaes  railuns  pour  le  fentiment  op- 
pofé  à fon  fcrupule.  Néanmoins, quelque  mal  fondée  que  foit  la  confcience  fcru- 
puleufe , il  n’eft  pas  permis  d’agir  contre  ce  qu’elle  preferit , quand  on  ne  con- 
noit  pas  que  les  doutes  que  l’on  a ne  font  que  des  fcrupules.  Si  l’on  connoît  bien 
que  les  peines  de  la  confcience  ne  font  que  des  fcrupules,  il  faut  vaincre  fes  ré- 
pugnances , & paflèr  outre  malgré  fes  vaines  craintes  , pourvu  qu’on  lûive  le 
fentiment  le  plus  probable.  Car  afin  qu’une  aélion  foit  bonne  , il  n’eft  pas  né- 
celTaire  d’avoir  de  fa  bonté  une  certitude  qui  ne  lai  (Te  aucun  fcrupule  ; mais  il 
fuffit  quelle  foit  plus  forte  que  tous  les  motifs  qu’on  pourrou avoir  de  craindre, 

qu’elle  fiiilê  voir  que  la  crainte  eft  mal  fondée. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  la  confciencc  fcrupuleufe  avec  la  confcience  timorée; 
car  celle-ci  porte  avec  prudence  & par  une  jufte  crainte  de  Dieu,  à éviter  avec 
attention  tous  les  péchés  non  lëulement  mortels  , mais  encore  véniels  , même 
tout  ce  qui  pourroit  en  avoir  l’apparence  ; à trembler  , comme  Job , à chaque 
aétion  que  l’on  fait,  dans  l’appréhenfion  de  déplaire  au  Seigneur  & de  l’offenfer. 

£n  parlant  de  la  prudence  des  Confefleurs , nous  avons  donné  des  réglés  pour 
conduire  les  fcrupuleux,  & leur  prefcrire  les  remedes  contre  cette  maladie 
chcuic  de  l’ame  , qu’on  ne  fauroit  éviter  avec  trop  de  foin. 

Tout  péché  eft  mortel , ou  véniel.  On  appelle  péché  mortel , le  violement 
de  la  Loi  de  Dieu  en  matière  conftdérable  au  moins  par  rapport  à la  fin  : & 
qu’on  commet  avec  un  parfait  confentement.  Nous  difons  en  matière  confidéra- 
ble  au  moins  par  rapport  à la  fin  \ parce  que  la  malice  intrinfeque  & diHinélive 
du  péché  mortel , confiée  dans  l’atrachement  à la  créature  comme  fin  demiere. 
Ainfi  quand  le  violement  de  la  Loi  ne  feroit  pas  en  matière  par  elle-même  de 
conféquence  , l’attachement  à une  bagatelle  même  , comme  fin  demiere,  feroit 
nn  péché  mortel.  Le  péché  mortel  rompt  l’amitié  avec  Dieu , lait  perdre  la 
Charité  habituelle  qui  eA  la  vie  fpirituelle  de  nos  âmes  & le  principe  des  aélions 
méritoires  de  la  vie  éternelle , & il  mérite  l’enfer.  Le  péché  véniel  eft  celui  dont 
la  matière  n’eft  pas  confidérable  , ou  qu’on  commet  avec  un  confentement  im- 
parfait. 11  ne  rompt  pas  l’amitié  avec  Dieu;  il  ne  fait  point  perdre  la  charité; 
il  mérite  des  peines  temporelles.  D’oii  il  s’enfuit , qu’il  lailTe  dans  l’ame  la  vie 
fpirituelle  & un  principe  de  bonnes  œuvres  par  le  moyen  defqueUes  il  peut  être 
efiàcé  devant  Dieu  ; c’eA  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  vtnitl , qui  fignifie 
pardonnablt. 

Rien  n’cA  plus  difficile , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  que  de  connoître 
les  chofes  qui  font  d'une  aflèz  grande  conféquence  pour  faire  un  péché  mortel , 
ou  qui  font  alTez  légères  pour  n’être  que  péché  véniel. 

Voici  cependant  les  règles  que  propofe  là-deffiis  la  Théologie.  I.  Lorfqu’on 
trouve  dans  l’Ecriture  fainte  qu’un  péché  mérite  l’Enfer  , la  privation  du  Paradis, 
l’exclufion  du  Royaume  de  Dieu , la  mort  corporelle  , ou  qu’il  eft  appellé  exi-  ‘ 
trahit , abominabU , horrihlt  aux  yeux  de  Dieu  , on  juge  qu’il  eft  monel  ; à 
moins  que  le  défaut  de  la  matière,  ou  de  l’advertance  n’exeufe. 

2.  Lorfque  le  confentement  unanime  des  SS.  Pères , le  J ugement  de  l’Eglilè , 
dans  plufieurs  points  fur  lefqucls  elle  s’eft  expliquée  dans  les  Conciles , ou  dans 
l’acceptation  des  Décrets  des  Souverains  Pontifes  , & l’opinion  commune  des 
Doéleurs , enfeignent  ce  que  nous  devons  penfer  de  l’énormité  de  plufieurs  pé- 
chés , on  ne  peut  en  juger  différemment. 

J.  La  raifon  naturelle  aidée  de  la  Foi , peut  nous  aider  à difeerner  le  péché 
mortel  d’avec  le  véniel , en  nous  faifant  faire  une  férieufe  attention  , tant  à la 
matière  du  péché  qu’à  fes  circonftanccs  , pour  juger  s’il  viole  grièvement  la  Loi 
de  Dieu  , ou  s’il  ne  la  viole  que  légèrement.  Mais  il  faut  attentivement  obferver, 
que  la  diftimftion  que  l’on  fait  du  péché  monel  & du  péché  véniel  par  ce  qu’en 
oifent  l’Ecriture  fainte,  les  Conciles,  les  SS.  Peres,  & les  Souverains  Pontifes , 
eft  beaucoup  plus  sûr  que  tout  ce  qu’on  en  peut  connoître  par  la  railbn  feule.  On 
doit  puiler  la  Doélrine  des  mœurs , particuliérement  dans  les  pures  fources  de 
l’Ecriture , & de  la  Tradition , foie  Divine , foit  fiiccléfiaftique. 
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Un  péché  mortel  de  fa  nature , peut  par  accident  devenir  véniel  en  trois  cas. 
I.  Par  défaut  d'advcrtance  ou  de  réflexion,  pourvu  que  cedéfautde  connoifTance 
ou  de  réflexion  ne  vienne  pas  d’une  grande  faute  : car  s’il  en  venoit , il  n’cxcu- 
feroit  pas  de  péché  mortel.  Ainfi  on  excufe  ordinairement  de  péché  mortel  par 
défaut  d’advertance  ou  d’attention , i . les  enfant*  au  defibus  de  fept  ans  qui  dou- 
tent s’ils  ont  péché  mortellement  ; parce  qu’ils  ne  font  pas  préfumés  avoir  eu  fuf- 
filamment  l’ulage  de  la  raifon.  a.  Ceux  qui  font  à demi  fous , ou  à demi  endor- 
mis , lorfqu’ils  doutent  s’ils  avoient  l’efprit  bien  fain , & s’ils  etoient  bien  éveillés, 
quand  ils  ont  fait  la  mauvaife  aâion  ; parce  que  ceux  qui  agilTent  avec  ime  at- 
tention pleine  & entière , favent  affez  s’ils  étoient  bien  éveillés  ou  s’ils  avoient 
l'ufage  libre  de  la  raifon  quand  ils  ont  agi  ; à moins  que  le  temps  qui  s eft  écoulé 
depuis,  ne  le  leur  ait  fait  oublier,  j.  Ceux  qui , fans  qu’il  y ait  de  leur  faute  , 
avoient  l’elprit  tellement  occupé  & diflrait , ou  fi  violemment  troublé , qu’ils  ont 
été  hors  d’etac  de  réfléchir  fur  ce  qu’ils  faifoient.  Ainfi  les  mouvements  nommés 
Prim6-primi , qui  fe  font  fentir  avant  que  l’on  ait  pu  y prendre  garde , & qui  ne 
dépendent  en  aucune  façon  de  la  volonté  , ne  font  pas  péchés  par  eux-mêmes. 
Les  mouvements  nommés  Sccundb-primi , qui  ne  font  point  fans  quelque  réfle- 
xion , mais  qui  eft  très-imparfaite , luffifent  pour  pécher  véniellemcnt , mais  non 
pour  pécher  mortellement.  Enfin,  les  mouvements  nommés  Secu/idà  -fecundt  , 
tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  une  perfonne  bien  éveillée  , & qui  a le  libre  & entier 
ufage  de  fa  raifon  , n’exeufent  point  de  péché  mortel  , lorfquc  la  madere  eft 
importante. 

Il  faut  remarquer,  que  pour  pécher mortellemenr , il  n’eft  pas  néceflaire  d avoir 
la  connoiffancc  , l’attention , qu’on  appelle  tris-parfaiu  , par  laquelle  non  feu- 
lement on  voit  & on  connoît  clairement  une  aftion , mais  encore  on  en  décou- 
vre les  effets , on  en  pefe  les  motifs  , on  en  examine  long-temps  les  moyens  ; au- 
trement peu  de  perfonnes , fur-tout  parmi  celles  qui  font  groffieres , qui  agiflène 
parpafCon  ou  avec  précipitation , pécheroient  mortellement.  Mais  ilfuffit  d’avoir 
l’attention  virtuelle  & interprétative  , c’eft-à-dite , comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé  , qu’on  puiflë  & qu’on  doive  voir  & connoitre  que  l’aélion  qu’on  fait  eft 
péché  monel , & que  l’on  ne  l’ignore  que  par  fa  faute.  La  raifon  qui  excufe  de 
péché  mortel  ceux  qui  ont  agi  étant  dcmi-endormis  ou  demi-fous , ou  dont  1 et 
prit  étoit  tellement  occupé  & diflrait  ailleurs  qu’ils  ne  faifoient  pas  attention  a 
leuraélion,  c’eft  que  leur  connoiffancc  Scieur  attention  étoient  trop  imparfaites, 
qu’ils  ne  font  pas  cenfés  avoir  été  en  état  alors  de  connoitre  fuffifamment  ce  qu  il* 
faifoient , & a’y  réfléchir  allez  , pour  pécher  mortellement  ; & que  ce  défaut  de 
connoiffance  & de  réflexion  n’eft  pas  venu  de  leur  faute.  Nous  avons  expliqué 
ci-delfus  en  quels  cas  l’ignorance  qui  empêche  de  connoitre  la  malice  d une  ac- 
tion , excufe  de  péché. 

II.  Un  péché  mortel  de  fa  nature  , peut  par  accident  devenir  veniel  par  dé- 
faut d’un  confentement  plein  & parfait.  On  excufe  de  péché  mortel  par  défaut 
de  confentement  plein  & entier , ceux  qui  en  font  exeufés  par  défaut  d’anention 
& d’advertance.  Le  confentement  eft  un  afte  de  la  volonté , par  lequel  elle  ac- 
cepte & agrée  ce  que  l’entendement  lui  propofe.  Cet  aéle  peut  être  parfait , ou 
imparfait.  Le  confentement  parfait  eft  un  aâe  de  la  volonté  pleinement  délibé- 
ré , par  lequel  elle  accepte  & ap'prouve  parfaitement  ce  qui  lui  eft  propofé.  Le 
^ confentement 
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conrenrementeft  imparfait,  lorfquc  l’àftc  n’eft  pas  pleinement  délibéré , & que 
la  volonté  n’accepte  qu’imparfâitemcnt  ce  qui  lui  ell  propofé.  Si  la  volonté  ac- 
cepte une  choie  confidérée  en  elle-même  , & s’y  porte  direûement , cet  afte 
cil  un  confentement  explicite  & direft.  Si  la  volonté  accepte  une  chofe,  non  en 
elle-même  , mais  indircélemcnt  dans  une  autre  qui  la  renferme  & dont  e’ie  eft 
«ne  fuite  , ou  dans  la  négligence  à y rcnoiKer , cet  aélc  ell  un  confentement  im- 
plicite & indireél. 

Le  confentement  qui  cil  un  aélc  de  la  volonté , fuppofe  la  délibération  qui  ell 
un  aéle  de  l’entendement,  & une  réflexion  fur  la  bonté,  la  malice,  ou  l'indif- 
férence de  ce  que  l’on  doit  faire.  Cette  réflexion  ell  quelquefois  aélucUe , quel- 
quefois virtuelle.  Lorfquc  la  raifon  difeerne  pleinement  le  bien  d’avec  le  mal , 
le  vrai  d'avec  le  faux , la  délibération  cil  parfaite.  Lorfqu’on  n’a  qu’une  légère 
connoilTance  de  ce  que  l’on  fait,  la  délibération  ell  imparfaite;  elle  fuflit  pour 
faire  qu’un  aéle  foit  péché  véniel  ; mais  la  délibération  parfaite  ell  nécellâire  afin 
qu’un  aâc  Ibtt  péché  mortel. 

Lorfqu’on  manque  de  délibérer  pouvant  & devant  le  faire , cette  indélibéra- 
tion ou  inadvertance  étant  volontaire , n’exeufe  pas  de  péché. 

Lts  trois  dtgris peur  dtfeendre  à Ciniquiti , dit  S.  François  de  Sales , ( Introd.  à 
la  vie  div.p.  4.  ch.  J.')fortt  la.  tentation,  la  dileHalion , & /<  confentement.  Quand  la 
tentarion  de  quelque  pèchi  durerait  toute  notre  vie , elle  ne f aurait  nous  rendre  difigria- 
bles  à la  Divine  Majefi  ; pourvu  quelle  ne  nous  plaife  pas , & que  nous  ri  y confen- 
tions  pas.  La  raifon  ejl , parce  quen  la  tentation  nous  riagijfons  pas , mais  nous 
fouffrons  ; 6*  puifque  nous  ri y prenons  pas  plaifir , nous  ne  pouvons  aufji  en  avoir 
aucune  forte  de  eoûlpe.  Si  néanmoins  vous  dve^  donné  volontairement fujtt  t£  être  terne, 
la  tentation  mime  vous  met  en  état  de  péché , pour  le  hasard  auquel  vous  vous  êtes 
jeté  : fi"  cela  s entend,  Ji  vous  ave^pu  éviter  commodément  toccajion,  & que  vous 
ayei^  prévu  ou  dû  prévoir  t arrivée  de  la  tentation.  Mais  fi  vous  riavie^  donné  nul 
fujet  à la  tentation  , elle  ne  peut  aucunement  vous  itre  imputée  à péché. 

Lorfquc  le  plailir  qui  vient  de  la  tentation  peut  être  évité,  c’en  toujours 
péché  de  le  recevoir,  félon  que  ce  plailir,  & le  confentement  que  l’on  y donne’ 
font  plus  ou  moins  confîdérables , & durent  plus  ou  moins  long-temps.  Mais  fi 
la  panie  inférieure  de  l’ame  fe  plait  à la  tentation  fans  le  confentement , & même 
contre  le  ^ré  de  la  partie  fupérieure , cette  déleâation  ell  involontaire  , & n’efl 
paspéche. 

Toutes  les  fois  que  la  raifon  s’apperçoit  qu’il  s’élève  des  mouvements  déréglés 
de  la  concupifeenee , la  volonté  ell  obligée  de  réfiller  aufll-tôt.  On  pcche  toutes 
les  fois  que  la  cupidité  domine , même  pendant  un  moment;  ce  qui  arrive  lorf- 
que  la  volonté  donne  fon  confentement. 

Il  eA  néceflaire  d’expliquer  ici , ce  que  les  Théologiens  enfeignent  fur  ce  qu'ils 
appellent  déleSations  morofes.  On  entend  par-là  le  plaifir  que  prend  la  volonté 
à l’idée  d’une  mauvaifé  adion  , fans  avoir  aucun  deffein  de  la  commettre.  On 
lui  donne  le  nom  de  déltSaûon  morofe , non  qu’il  faille  beaucoup  de  temps  pour 
pécher , car  un  péché  peut  fe  commettre  dans  un  inftant  ; mais  à caufe  du 
retardement  ou  Je  la  neglijence  à rejeter  ce  plaifir , au(fi-tôt  qu’on  l’a  apperçu 
& fénri  ; mais  ou  on  y conicnt,  ou  on  ne  l’arrête  & on  ne  le  réprime  pas  comme  ’ 
en  le  pourroit  de  comme  on  le  devroit.  Dans  les  penfées  dont  l’objet  eA  illicite,' 
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& que  l’on  nomme  communément  morofes , ce  n’cft  pas  tant  par  la  duree  de  l* 
penfée , que  par  le  confentement  délibéré  de  la  volonté , qu’il  faut  juger  de  la 
griéveté  dupéché. 

Un  Confcflcur  confulté  fur  des  cas  de  confcicnce  qui  regardent  l’impureté  , 
peut  fans  pécher  y penfer , y réfléchir,  être  fatisfait  des  connoiflânces  qu’il  a ac- 
quifes  fur  ces  fortes  de  quellions  qu’il  ell  de  fon  état  d’étudier  & de  connoitre- 
pour  pouvoir  donner  des  décidons  fages  & fondées  ; pourvu  toutefois  qu’il  nC' 
p>renne  point  plaidr  aux  ebofes  ou  aux  aélions  défeiMues  auxquelles  il  penCe  , 
& qu’il  n y ait  pour  lui  aucun  danger  de  confentir  aux  fàcheufes  impreilions 
que  les  réflexions  qu’il  fait , ou  les  idées  qui  l’occupent  alors , peuvetu  lui 
«onner. 

Prendre  plaidr  volontairement  à une  chofe  illicite  à laquelle  on  penfe  ,.eft 
un . péché  mortel , d cette  chofe  ed  péché  mortel  d’elle-même  ; quand  même  OBi 
n’auroit  aucune  volonté  de  commettre  le  crime  : car  c’ell  aimer  une  chofe  que; 
<fy  penfer  avec  fatisfââion.  C’ed  de  ces  fortes  de  penfées  qu’il  eftdit:  Les pta- 
fltf  mauvalfes  font  tn  abomination  au  Stigntur.  ( Frov,  i$.  ad.  ) Lts  ptnfUs  cor- 
romputs  fipartnt  dt  Ditu  ( Sap.  I.  J.  ) c’ed  pourquoi  le  Clergé  de  France  dans^ 
l’AlTemblée  de  1700.  a condamné  la  Propodtion  fuivanee. 

On  doit  inférer  do-là , que  le  confentement  qu'on  donne  aux  mauvaifet  fuggtJHons, 
quand  U ne  tend  qu'à  prendre  plaifir  à la peitfée  qu'on  a dune  chofe  illicite , commei 
de  ft  venger  d'une  injure  , nejl,  félon  S.  Augufin , qu'un  péché  véniel;  quoique- 
taSe  mime  de  la  vengeance  ou  Cefprit perfe  avec plaifir  ,foit  trés-mauvait  & trèt-, 
ctftainement  un  péché  mortel. 

Voici  la  Cenfure  qu’en  dt  alors  le  Clergé.  Cette  Propofaion  qui  régulièrement 
rt  impute  qu'à  péché,  véniel  toutes  fortes  de  penfées  & dt  déltSations  morofes,  ejlfaujfe, 
téptérairt , fcandaleuft , & pernicieufe  dans  la  pratique  ; elle  fomente  la  concuptf- 
eence  , elle  porte  à la  tentation. & à.  un  plut  grief  péché;  & elle  t(l  contraire  & injur 
rieufe  à S.  Augufin. 

La  déleâation  morolê  étant  plus  ou  moins  coupable  félon  la  malice  de  la 
cbolê  à laquelle  on  prend,  plaidr  , on  doit  en  exprimer  en  Conlèflion  l’objet  &■ 
TQUtcs  les  circondances  ; parce  que  plus  la  manvaife  chofe , à laquelle  on  prend  1 
plaidr  lorfqu’on  y penfe,  ed criminelle  , plus  auid  ed  grand  le  péché  de  cette  1 
déleâation. 

Celui  qui  s’appercevant  fuflüfamment  de  quelques  impreflîons  déréglées  de  la; 
coocupifcence,  ou  du  plaidr  à quelque  chofe  de  criminel,  ne  les  rejette  pas , fans 
cçf>endaDt  y confentir , mais  néglige  de  s’y  oppofer , peche  mortellement , quand., 
snéme  il  n’y  auroit  pas  pour  lui  un  danger  probable  d’y  confentir  : à moins  ce- 
pendant qu’une  railon  jade  & légitime  ne  l’excufe.  Qu’une  pareille  négligence> 
ibit  un  péché  mortel,  lorfqu’on  ed  expofé  à ce  danger,  c’ed  le  iêntiment  com- 
mun de  tous  les  Théologiens:  parce  qu’alors  d le  confentement  au  mal  n’cA  pas. 
podtif,  il  ed  au  moins  interprétatif;  & que  d’ailleurs  on  ne  peut  s’expofer  au. 
danger  de  pécher  monellement , ou  y demeurer , fans  fe  rendre  coupable  de; 
péché  morteL  Que  cette  négligence  foit  pareillement  péché  mortel , qusmd 
même  on  fuppoferoit  que  ce  danger  n’a  pas  lieu  , ce  qui  ed  une  fuppodtion 
comme  métaphydque , c’ed  ce  qu’on  reconnoitra , d on  fait  attention  que  celuî> 
qui  en  cA  coupable  feu,  volouairemefit  du  plaidr  pour  le  lual^  -qu’il  lo  fcu> 
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lorfquTl  peut  & doit  le  rejeter  : plaifir  qui  le  porte  & le  follicite  fortement  au  crime , 
& qui  par  lui-méme  eft  capable  de  faire  naître  le  danger  de  pécher  mortellement  ; 
car  il  eft  bien  difficile  que  celui  qui  le  fouffre  fans  s’y  oppofer , n’y  confence  po- 
lîtivement  & formellement , & ne  foit  expolê  par  fa  faute  à des  miferes  horribles. 
C’eff  pourquoi  l’Erprit-Saint  nous  ordonne  de  nous  appUqutr  avu  tout  U foih 
poffiblt  à la  garJe  de  notre  coeur,  ( Prov.  4.  2 J.  ) On  doit  alors  s’effbccer  effica- 
cement de  rejeter  ces  mauvaifes  impreffions  , en  abandonnant  fur-tout  l’aâion  qui 
les  caufe  , fl  elle  n’eff  pas  du  nombre  de  celles  qu’il  y a jufle  raifon  de  ne  pa« 
difeontinuer  pour  cela  i telle , par  exemple , qu’eft  l’étude  des  cas  de  confcicncc, 
pourvu  toutefois  qu’il  n’y  ait  pas  de  danger  apparent  de  confontir  au  péché.  Il  peut 
fe  faire  encore  que  ces  (âcheufes  ii^rcffions,  loin  de  diminuer,  augmentent  aü 
contraire , ou  par  le  trop  grand  effort  que  l’on  fait  pour  leur  réfifter , ou  par  Ik 
malignité  d’une  imagination  qui  fe  déprave  facilement  : alors  il  efl  plus  à propos 
de  s’en  défaire  en  détournant  Ion  efprit  ailleurs  par  quelque  genre  d’occupation 
qui  applique  à d’autres  idées , que  par  la  réfiffance  : & par  - là  on  évite  d’y 
confentir. 

La  délégation  peut  failir  l’imagination , &.  émouvoir  les  fens  , fans  même 
qu’on  y fafle  réflexion;  & alors  elle  n’ell  pas  criminelle,  lorfqu'on  efl  attentif  & 
diligent  à la  rejeter. 

Lorfque  quelqu’un  doute  avoir  confenti  an  péché  , on  donne  quatre  réglés 
pour  connoitre  s’il  y a effcâivement  donné  fon  confentement.  i.  Il  faut  préfu- 
mer que  celui  qui  a la  crainte  de  Dieu , & qui  efl  habituellement  difpofo  à mou- 
rir plutôt  que  de  l’offënfer , n’a  pas  confenti  àu  péché  ; & qne  s’il  y a eu  quelque 
négligence  de  fa  part  à Kjeter  la  fuggeflion  du  démon , il  faut  plutôt  l’attribuer 
à quelque  diflraélion  qui  l’en  a empêché , qu’au  confentement  de  la  volonté.  Il 
faut  penfer  bien  différemment  d’un  homme  familiarile  avec  le  crime , & qui  ne 
craint  pas  d’offénfer  Dieu.  La  raifon  de  cette  réglé  efl , que  la  prudence  veut  que 
dans  le  doute  on  préfume  félon  ce  qui  arrive  communément , lorfqu’on  n’a  pas 
d’autre  preuve  pour  affèoir  fon  jugement:  or  il  arrive  communément , que  éelut 
qui  a de  la  piété  & qui  craint  Dieu,  ne  confent  point  au  péché  fans  s’en  apper- 
cevoir,  & fans  remords;  ainfi  s’il  douce  de  fon  confentement , il  n’a  pas  confenti. 
Au  contraire,  celui  qui  ne  craint  point  le  crime  , mais  qui  efl  habitué  à pécher 
avec  facilité  & avec  plaifir,  ne  réfifle  pas  fans  combat  > ainli  s’il  doute,  il  n’a 
pas  réfiflé. 

2.  Celui  qui  doute  s’il  dormoit  ou  s’il  étoit  éveillé , s’il  étoit  à lui-méme  oA 
hors  de  lui  , lorfqu’il  a fait  l’aélion , doit  être  regardé  comme  n’ayant  pas  été 
en  état  de  faire  aiiez  d’attention , & par  conféquent  comme  n’ayant  pas  donné 
un  confentement  fuffifant  au  péché  ; car  lorfqu’on  efl  éveillé , on  fait  qu’on  ne 
dort  pas. 

J.  Celui  qui  aurait  pu  facilement  commettre  le  péché  auquel  la  tentation  le 
portoif , efl  plutôt  cenfê  n’y  avoir  pas  confenti , que  celui  qui  n’a  pu  faire  lé 
mal.  ’ 

4.  Celui  qui  a fait  ufage  de  fés  fens  pour  s’arrêter  à quelqoe  chofe  de  mau- 
vais : par  exemple , qui  a jeté  les  yeux  plufieurs  fois  & à différentes  reprifes  fiir 
lin  objet  criminel , doit  plutôt  être  préfumé  avoir  donné  fon  confentement,  que 
celui  qui  a été  agité  de  différentes  peniees , ou  qui  a fenti  de  mauvaifes  impre^ 
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lions  pendant  quelque  temps  ; car  les  aâions  extérieures  font  libres  , & ne  fe 
font  pas  malgré  la  volonté,  mais  les  mouvements  intérieurs  préviennent  fouvent 
la  rcHexion  & la  délibération. 

Cependant , comme  ces  réglés  ne  font  pas  fans  exception , & qu’il  y a quel- 
quefois des  cas  où  il  ne  l'eroit  pas  sûr  de  les  fuivre  , celui  qui  doute  s'il  a 
conicnti  au  péché , doit  le  déclarer  en  fe  confedant , pour  prendre  le  parti  le 
plus  sûr. 

3.  Il  y a des  péchés  mortels  qui  ne  peuvent  jamais  devenir  véniels  par  le  dé- 
faut de  la  matière  luffil'ante.  Il  y en  a d’autres  qui  peuvent  devenir  véniels  par 
la  légéreté  de  la  matière.  Les  premiers  Ibnt  ceux  dont  la  difformité  eft  telle  , 
que  leur  matière  ell  toujours  importante  ; en  forte  que  quelque  légère  quelle 

Îiaroiffe , elle  eft  cependant  conlidérablc , parce  qu’elle  renferme  toujours  toute 
a malice  de  ces  l’oncs  de  péchés  : ainli  ils  ne  peuvent  devenir  vénie^s  que  par 
l’impcrfedion  des  aéles  , c’eft-à-dire , par  le  defaut  d’advertance,  de  pleine  dé- 
libération , & de  conlentement.  On  regarde  comme  tels , i . les  péchés  qui  font 
immédiatement  contre  Dieu:  comme  font  la  haine  & le  mépris  de  Dieu,  le 
blalphême , le  parjure  même  en  chofes  légères , l’héréfie  , les  péchés  contre  l’EP- 
pérance  vertu  Théologale  , la  magie,  la  fuperftition  accompagnée  d’un  paâe 
formel  avec  le  démon  , la  limonie,  le  violement  du  fceau  de  la  Confèffion. 
S..  Cqrtains  péchés  contre  le  Prochain , comme  font  l’homicide  injufte , la  mutila- 
tion , le  duel.  3.  Certains  péchés  contre  nous-mêmes  , comme  l’ivrognerie , & 
les  péchés  contre  la  pureté. 

Les  péchés  mortels  qui  peuvent  devenir  véniels  par  la  légéreté  de  la  matière, 
font  ceux  dont  la  matière  n’eft  importante  que  dans  une  certaine  quantité  ; 
comme  dans  le  larcin.  Mais  pour  juger  prudemment  de  la  griéveté  on  de  la  lé- 
gércté  de  la  matière  du  péché  , il  faut  la  confidérer  non  feulement  en  elle-mê- 
me  , mais  encore  avec  toutes  fes  circonftances  ; & fur-tout  par  rapport  à la 
fin  du  précepte  contre  lequel  eft  le  péché , ou  félon  la  liaifon  quelle  a avec  une 
matière  précédente  de  même  cfpece  ; car  ce  rappon  & cette  liaifon  rendent  quel- 
quefois grave  la  matière  d’un  péché,  de  légère  qu’elle  étoît  d’ailleurs.  Par  exem- 
ple, fi  l’on  confidere  la  matière  du  premier  péché  que  commit  Adam  , elle  pa- 
roît  légère  : il  mangea  un  peu  du  fruit  défendu:  mais  fi  l’on  confidere  que  Dieu 
lui  avoit  défendu  fous  peine  de  mort , de  manger  de  ce  fruit , on  ne  peut  pas 
douter  après  une  défenfe  faite  fous  une  peine  auflî  grieve  qui  marquoit  l’in- 
tention du  Légillateur  , que  la  chofe.ne  fût  importante.  Il  faut  dire  auftî  , 
que  c’eft  pécher  mortellement  de  manger  trop  louvcnt  un  jour  de  jeûne  , 
quoiqu’on  mange  peu  chaque  fois  : de  fe  rendre  par  pluficurs  petits  larcins 
faits  en  diflèrentes  fois  , coupable  du  vol  d’une  fomrae  fullifantc  pour  faire  un 
péché  mortel. 

Les  péchés  qui  d’eux-mêmes  ne  font  que  véniels  , peuvent  être  mortels  dans 
ceux  qui  les  commettent , en  fept  circonftances.  La  première  eft  la  difpofition 
aélucllc  de  faire  un  péché  mortel , en  commettant  le  péché  véniel  : en  (orte  qu’il 
y aurok  péché  mortel  II  voler  un  liard , dans  le  cas  où  en  le  volant  on  auroit  la 
volonté  de  prendre  une  fomme  confidérable  , fi  on  en  avoit  l’occafion,  ou  fi  on 
ofoit  le  faire.  Cette  mauvaife  difpofition  confifte  encore  à être  réfolu  de  voler  ce 
JUard , quand  naêmc  on  iâuroit  que  ce  vol  eft  un  péché  mortel. 
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La  fécondé  eft  la  mauvaife  intention  avec  laquelle  on  agit  : car  de  quelque 
nature  que  foie  une  aâion , fi  on  la  &it  dans  l’intention  de  commettre  un 
péché  mortel , elle  devient  mauvail'e  à cauTe  de  cette  intention.  Ouvrir  la  porte 
o’im  autre  , n’ell  pas  un  péché  mortel  ; mais  (i  on  l’ouvre  dans  l’intention 
de  le  tuer  ou  de  le  voler , c’eA  un  péché  mortel , quoiqu’on  ne  lui  fafle  au* 
cun  mal. 

La  troificme  e(l  le  fcandalc , c’ell-à-dire , l’occalïon  de  pécher  mortellement 
que  l’on  donne  à quelqu’un  en  faifant  un  péché  véniel , que  l’on  prévoit  ou 

3ue  l’on  doit  prévoir  devoir  en  être  la  caufe.  Vifiter  fans  nécedité  une  perlonne 
’un  fexe  diflerent , n’ell  pas  un  péché  mortel  ; mais  lî  ces  vifîtes  donnent  à 
d’autres  perfonnes  occalîon  de  pécher  mortellement , elles  deviennent  péché 
mortel  : railler  légèrement  quelqu’un  que  l’on  fent  devoir  être  excité  par-là  à 
blafphêmer  ou  à tomber  dans  des  excès  conftdérables  de  colere , eft  un  péché 
mortel. 

Le  quatrième  eft  le  péril  probable  & prochain  de  pécher  mortellement , au- 
quel on  s’expofe  en  péchant  véniellement.  Entrer  au  Cabaret  pour  y boire  fans 
aucune  nécedité  ni  raifon,  n’eft  qu’un  péché  véniel;  mais  fi  en  y encrant  on  s’ex- 
pofe au  péril  probable  de  s’enivrer , on  pcchc  mortellement , parce  qu’en  s’ex- 
pofant  au  péril  de  commettre  un  péché , on  eft  cenfé  confentir  à le  commettre. 
Jouer  un  jeu  permis  d’ailleurs  , mais  lorfqu’il  eft  occafion  prochaine  de  jurer  ou 
de  blafphêmer,  eft  un  péché  morteL 

La  cinquième  eft  le  mépris  formel  de  la  Loi  ou  du  Légiflateur,  avec  lequel 
on  viole  le  précepte  en  chofe  légère,  & qui  d’elle -même  n’eft  que  péché 
véniel.  Par  exemple , il  y auroit  péché  mortel  à boire  un  verre  d’eau  un 
jour  de  Jeûne , fi  on  buvoic  cette  eau  par  mépris  pour  le  Commandement  de 
l’Egüfc. 

La  fixieme  eft  la  mauvaife  confcience  dans  laquelle  on  agit , croyaru  par  er- 
reur faire  un  péché  mortel , lorfque  la  chofe  que  l’on  fait  n’eft  que  péché  véniel. 
Ainfi  boire  un  verre  de  vin  entre  fes  repas  un  jour  de  Jeûne,  lèroit  un  péché 
mortel  à celui  qui  croiroit  en  buvant  ce  vin  pécher  monellement  : parce  qu’il 
confentiroit  dans  fon  coeur  à commettre  un  péché  morteL 

La  feptieme  eft  l’union  morale  d’un  péché  véniel  avec  d’autres , qui  étant 
joints  enfemble  font  un  violemenc  confiaérablc  de.  la  Loi.  Ainfi  , comme  nous 
l’avons  dit  ci-delTus , voler  un  fou  n’eft  qu’un  péché  véniel  ; mais  li  ce  fou  le 
trouve  joint  à d’autres  volés  auparavant  a la  même  perfonne , & lui  fait  avec 
eux  un  tort  confidérahle , c’eft  un  péché  mortel. 


De  quoi  doit  s’aceufer  U Pénitent.  2°. 

Lorsqu’un  Pénitent  ne  peut  expliquer  fon  crime  fans  en  déclarer  le 
complice , il  doit  chercher , s’il  le  peut , un  Confèfleur  à qui  Ion  complice 
foit  entièrement  inconnu.  Mais  s’il  ne  peut  trouver  de  Confèflèur  à qui  ce  conv- 
pUcc  lôit  inconnu  , & qu’il  àe  j>uiilê  diftèréi  la  Confeftion  à un  autre  temps  > 
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foit  parce  qu’il  ell  malade  , en  danger  de  mort , ou  pour  quelque  autre  raifou 
importante , U le  doit  déclarer,  s’il  ne  peut  autrement  faire  connoître  ou  la  cir- 
conftance  qui  change  l’efpece  du  crime , ou  celle  qui  augmente  conftdérahlement 
rénormitc  dans  la  même  efpece  : autrement  fa  Confeflion  ne  feroit  pas  entière. 
L’intégrité  de  la  ConfefTion  ell  à préférer  au  danger  que  le  complice  court  d’être 
diffamé  dans  l’efprit  du  Confèffeur  ; car  , quoique  le  Pénitent  doive  conferver  , 
autant  qu’il  peut , la  réputation  de  fon  Prochain  , il  ell  encore  plus  obligé  de 
purifier  fa  confcience  , de  déclarer  au  Confedeur  tout  ce  qui  ell  néceffaire  pour 
lui  faire  connoître  l’état  de  fon  ame , l’énormité  de  fes  crimes  : afin  que  le  Con- 
feffeur  puidë  lui  impofer  une  pénitence  proportionnée  & convenable,  & n’ait 
pasoccalion  d’errer  dans  l’adminillrationdu  Sacrement  dedans  l’ufage  des  Clefs. 
Si  le  complice  regarde  cette  déclaration  du  Pénitent  comme  une  peine  , il  doit 
imputer  cette  peine  à la  faute  qu’il  a volontairement  commife  avec  lui.  D’ailleurs 
le  fccret  de  la  Confedion  demeurant  inviolable  , le  complice  ne  perd  fa  répu- 
tation que  dans  l’idée  du  ConfêlTeur  ; qui  ne  s’en  fert  que  pour  le  bien  du  Pé- 
nitent, qu’il  ne  peut  procurer  autrement,  & peut-être  même  pour  l’avantage  du 
complice , pour  la  converfton  duquel  il  offrira  fes  prières  à Dieu. 

Les  Confefl'eurs  ne  peuvent  demander  aux  Pénitents  les  noms  des  perfonnei 
avec  lefquelles  ib  ont  péché,  fans  fe  rendre  coupables  de  la  détraélion  que  fe- 
roient  en  ce  cas  les  Pénitents,  & fans  rendre  la  Confeflion  odieufe.  Cela  leur 
ell  défendu  très-exprelTément  dans  ce  Diocefe.  lis  doivent  fe  contenter  de  s in- 
former de  la  qualité  dt  de  la  profeffion  de  la  perfonne , néceflaircs  i connoître 
pour  juger  de  l’elpece  &de  la  malice  du  péché.  Un  Confêflèur  doit  même  empê- 
cher le  Pénitent  de  nommer  ou  de  défigner  fon  complice , s’il  le  voit  difpole  à le 
faire  ; lorfque  l’efpece  ou  la  griéveté  du  crime  peut  être  fuffifamment  connue  par 
l’accufation  de  la  qualité  ou  de  l’état  du  complice  en  général  ; s’il  échappe  au 
Pénitent  de  le  nommer  ou  de  le  déligner  fans  nécelTité,  le  Confeflcur  doit  l’en 
reprendre , & tenir  ce  péché  fccret  comme  celui  du  Pénitent. 

Un  Pénitent  ne  peut  divifer  fa  Confclfion  ; c’efl-à-dirc , aeeufer  une  partie  des 
péchés  mortels  à un  Prêtre  , & l’autre  partie  à un  autre.  Il  ell  abfolument  né- 
eeflaire  de  déclarer  au  même  Prêtre  tous  les  péchés  mortels , dont  après  un  exa- 
men exaft  on  fe  connolt  coupable  : car  de  même  que  la  Contrition  feroit  nulle 
fi  on  ne  détefloit  pas  tous  les  péchés  monels  qu’on  a commis  fans  en  excepter 
un  feul , la  Confeflion  feroit  nulle,  li  on  ne  les  déclaroir  pas  tous  fans  aucune 
réferve  ; & l’ Abfolution  ne  peut  pas  s’étendre  à un  péché  mortel  qu’elle  ne  s’étende 
à tous  les  autres.  Ainli  le  Pénitent  doit  le  faire  connoître  au  Confèffeur  tel  qu’il 
ell  ; Dieu  ne  pardonne  point  lin  péché  mortel  fans  pardonner  tous  les  autres.  Une 
pareille  divilîon  ell  donc  fàcrilege. 

On  doit  condamner  comme  une  efpcce  de  fàcrilege  & une  véritable  fraude  ou 
hypoerilie  contraire  à la  funpücité,  à la  liucérité,  & à l’humilité  qui  doivent 
accompagner  la  Confeflion  , la  pratique  de  quelques  perfonnes  qui  choifiHênt 
tlcux  Confellêurs  ; l’un  auquel  elles  difent  les  péchés  mortels  donc  elles  font  cou- 
pables ; l’autre  auquel  elles  n’aceufent  que  les  péchés  véniels.  C’ell  faire  fervir 
la  Confeffion  à la. vanité  & à la  tromperie;  c’ell  vouloir  par  un  moyen  indi- 
gne & contraire  au  refpeél  dû  au  Sacrement , donner  bonne  opinion  de  foi  à 
na  Confèffeur,  ou  lui  oter  des  Coiinoillancet  qu'il  lui  feroit  lécellâire  d’avoth 
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Cautus  fît , Æt  lé  Can.  ( Conjidcret  dift.  5.  dt  paenitouiâ  , ^ tu  vu«un£â  duthis 
dividat  aptid ft  ConftJJionem , ut  dirterfa  divtrjis  vtlu  Stutrdotihus  manifejltat.  Qui- 
dam tnim  uni  criant  qua  alii  mamfc^anda  refervant  ; quod  tft  Je  Lcatdart , 

*d  hypocrijîm  teudert , & ftmper  venta  carert , ad  quam  per  Jh^  putat  totum 
pervenire. 

II  y a des  occalîotis  dans  lerquelles  la  Conledîon  ell  bonne  & fuHifanK  pour 
tccevoir  la  rémiflion  de  tous  fcs  péchés , quoi^’elle  ne  foie  pas  entière.  Ce  qui' 
arrive  lorfqu’on  eft  dans  la  nécemcé  de  fc  confbUer , & dans  l'impuillknce  ablblue 
Ou  morale  de  le  faire  entièrement. 

Le  premier  de  ces  cas  eft , lorfqu’un  Pénitent  ell  lî  malade  qu’on  ne  peut  l’en-* 
tendre  parler , & qu’il  peut  feulement  donner  des  lignes  de  lés  péchés  : on  peut 
alors  le  contenter  de  fes  fignes  pour  l’abfoudte  ; ou  lorfqu’un  Malade  ayant  conv 
mencé  é fc  confellêr,  l’on  craint  qu’il  ne  foit  prêt  d’expirer,  ou  qu’il  ne  tombe* 
en  phrénélie , ou  que  fon  mal  n’augmente  conlmérablement  H on  l’oblige  de  par-' 
kr  beaucoup , comme  il  arrive  à ceux  qui  font  dangereufement  malades  : on  peut^ 
alors  lui  &ire  déclarer  leukinent  fes  plus  notables  péchés  , & lui  donner  l’Ablblu-' 
tion  : l’avertiilânt  qne  b Dieu  lui  rend  lalânté , il  fera  obligé  de  faire  une  Con&f' 
lion  entière  de  fes  péchés. 

Le  fécond  ell,  lorfqu’un  Pénitent  a entièrement  perd'u  l’ufage  de  la  parole  , 
mais  a confervé  fa  raifon , 6c  qu’il'  peut  mettre  par  écrit  fes  fautes  : s’il  donne' 
quelque  fignc  évident  de  Concritiou , le  Confedéur  peut , après  avoir  lu  Ibn  écrit. 
Je  avop  tâché  par  des  interrogations , fi  ce  Pénitent  peut  entendre , de  découvrir  , 
autant  que  faire  fe  peut,  l’état  de  fa  conicience,  lui  donner  l’Abfolution , en  lut 
faifant  connoître  toutefois  par  écrit  & autant  que  &ire  fe  pourra , les  avis  qu’il  a 
à lui  donner , & la  pénitence  qu’il  lui  impofe. 

Le  troilieme  cas  eA , lorfque  des  perfonnes  fort  âgées  ont  tellement  perdu  1* 
mémoire , qu’elles  ne  peuvent  déclarer  aucun  péché  en  particulier , s’acenfant' 
feulement  en  général  qu’elles  ont  fouvent ofknfé  Dieu , difant , quelles  en  font^ 
très-fâchées , & qu’elleslui  en  demandent  pardon.  11  faut  interroger  ces  perfonnes* 
fur  les  péchés  dans  lefqueb  on  foupçonne  quelles  ont  pu  tomber , afin  de  leur  en 
foire  confeflêr  quelqu’un  en  particulier , ou  les  faire  aceufer  de  quelque  péché  de* 
leur  vie  paflèe.  Mais  fi  on  ne  peut  réufhr  à les  faire  aceufer  d’aucun , on  doit , 
fuivant  les  principes  cpie  nous  avons  établis  , leur  donner  l’Ablblntion',  comme' 
on  la  donne  à des  malades  qui  ne  peuvent  fe  confellêr , pourvu  qü'cm  ait  fujet  de* 
croire  que  ces  perfonnes  âgées  aient  une  véritable  Contriàon  despéehéu  qu’elles* 
ont  commis , & demandent  à Dieu  de  les  leur  pardonner  tels  qu’il  les  connoît.  11 
eft  bon  de  porter  ces'perfonnes  à fe  confeiTer  fouvent , pour  éprouver  If  elles  n«t 
fe  fouviendront  pas  de  leurs  péchés i 6c  & elles  favent  lire,  on  pourra  leur  donnet 
des  Livres  propres  pour  s’examiner,  wanr  que  de  fe  ptélWKer  auT-tibttjaal  de  fe 
Pénitence. 

Le  quatrième  cas  eA , lorfque  dans  un  incendie , dans  une  tempête , avant 
un  combat,  plubeurs  perfonnes  qui  font  dans  un  ‘danger évident  de  périr,  de* 
mandent  l’Anfoluticm  , qu’elles  ne  pourfoient  recevoir  s’il  foUoit  qu’eues  s’aenf* 
foflent  de  tous  leurs  péchés.  On  peut  alors , fur  la  Confeffion  qu’elles  font  en’ 
général  récitant  le  Confittor,  ou  donnant  quelque  figpe  de  Contrition  , tel  quf 
It  Confeficur  leur  te  arque  -de  donner  oir  fur  la  déclaration  qu’elfes  font  (tun  mi 
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de  deux  de  leurs  plus  notables  péchés  lorfqu’elles  ont  le  temps  de  s’en  confeffer 
lâns  avoir  celui  d’en  déclarer  davantage , on  peut  alors  , dis-je , leur  donner  l’ab- 
folution  facramentelle  ; mais  on  doit  en  même  temps  les  avertir  , que  Ci  elles 
échappent  du  combat  ou  du  danger,  elles  feront  obligées  de  fe  confeflér  de  tous 
leurs  péchés  en  particulier. 

On  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  de  ces  cas , l’aflluence  d’une  fbule  de  Péni- 
tents qui  ne  pourroient  pas  communier  le  jour  d’une  grande  Solemnité  ou  de 
quelque  Indulgence  pléniere  ; ce  n’cû  pas  là  un  cas  d’une  véritable  néceiTité.  Le 
Pape  Innocent  XI.  en  fon  Décret  du  2.  Mars  1^79.  & le  Clergé  de  France  dans 
l’Aflfcmblée  de  1700.  ont  condamné  le  fentiment  contraire. 

Le  cinquième  cas  eft , lorfqu'un  étranger  qui  n’entend  ni  la  Langue  latine,  ni 
celle  du  pays,  & ne  peut  faire  entendre  la  fienne  , qui  par  conféquent  ne  peut 
£iire  connoître  fes  péchés  qu’impar&itemcnt  par  des  (ignés  extérieurs,  demande 
à fc  confeflcr , non  feulement  à l’article  de  la  mort , mais  encore  dans  un  cas  ou 
il  ell  obligé  de  le  faire.  Saint  Thomas  enfeigne  que  fi  cet  étranger  trouve  quel- 

?u’un  qui  puillè  être  fon  interprète  ,.il  e(l  obligé  de  s’en  fervir  pour  fe  confeflér. 
lufieurs  'Théologiens  ne  font  pas  de  ce  fentiment. 

Il  faut  abfolumcnt  qu’un  Pénitent  qui  a l’ufage  libre  de  la  parole  , s’accule 
de  vive  voix  de  lés  fautes  : les  autres  moyens  dont  on  peut  fe  fervir  ptour  faire 
connoître  fes  fautes  au  Conléfléur,  ne  font  que  ^our  fupplécr  au  défaut  de  la 
parole.  Âinfi  celui  qui  donneroit  fes  péchés  par  écrit  à lire  à fon  Confefléur , en 
lui  déclarant  feulement  de  bouche  qu’il  ell  véritablement  repentant  des  péchés 
marqués  dans  cet  écrit , ne  iéroit  pas  une  Confeflion  facramentelle , pécheroit 
mortellement , de  même  que  le  ConfelTeur  qui  auroit  la  foiblcflé  de  le  conten- 
ter de  cette  Confeflion , en  agilTant  tous  les  deux  contre  l’ufage  commun  & uni- 
verfel  dcl’Eglilé:  & le  Pénitent  ne  recevroit  point  par  l’Ablblution  la  rémilfion 
de  fes  péchés  ; il  n’y  a aucun  motif  qui  puiflé  exeufer  l’un  & l’autre  en  pareil  cas. 
La  honte  qu’un  Pénitent  auroit  de  déclarer  fes  péchés  de  vive  voix  , loin  d’être 
caufe  légitime , ell  encore  un  péché  d’orgueil. 

On  ne  peut  fe  confeflér  par  lettre  à un  Confefléur  abfent , ni  en  recevoir  de 
la  même  maniéré  l’abfolution  facramentelle.  Le  Pape  Clement  VIII.  par  un  Dé- 
cret du  20.  Juin  1 602.  a condamné  le  fentiment  contraire,  coimne  faux , témé- 
raire , & fcandaleux  ; en  défendant  fous  peine  d’excommunication , qu’on  l’en- 
feignât  même  comme  probable  en  quelque  cas , & qu’on  le  fuivit  dans  la  pra- 
tique en  quelque  maniéré  que  ce  fût. 


^ Des  défauts  qui  rendent  la  ConfeJJion  nulle» 

IL  ell  heile  de  connoître  par  ce  que  nous  avons  dit  des  conditions  requî- 
fes  pour  Élire  une  bonne  Coniélfion  , quels  font  les  défiiuts  qui  rendent 
la  Confeflion  invalide  & nulle  de  bt  pan  du  Pénitent,  & qui  l’obligent  à la 
réitérer. 

Le  premier  ell , quand  le  PéiÛKnt  ayant  de  fe  conféflér , u’a  point  examiné 
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fa  confcience  : ou  lorfqu’il  ne  l’a  pas  examinée  avec  toute  l’exaôitude  néceflaire 
& dont  il  étoit  capable  ; à moins  que  le  CoufeQèur  n’y  ait  fuppléé  , en  &ifaiit 
faire  au  Pénitent  une  Confelfion  entière  par  fes  interrogations. 

Le  fécond , quand -on  s’ed  confeflè  fans  douleur  de  fes  péchés.  On  n’obtienc 
point  la  rémillion  de  fes  péchés  fans  en  avoir  une  véritable  contrition.  JeSUS- 
Christ  a inftitué  le  Sacrement  de  Pénitence  pour  être  adminillré  comme  un 
jugement  de  réconciliation  ; qui  exige  par  conléquent  que  le  coupable , non 
feulement  s’accufc  d'avoir  oflcnfé  Dieu,  mais  encore  qu’il  fe  difpofe  à fc  récon- 
cilier avec  lui  : or  cette  réconciliation  ne  peut  fc  faire fans  que  le  pécheur  fe 
repente  de  l’injure  qu’il  a faite  à Dieu , & fans  qu’il  ait  la  volonté  de  ne  plus 
roflënfcr. 

Le  troifieme , quand  on  s’ell  confeflé  fans  un  ferme  propos  de  ne  plus  re- 
tomber dans  le  péché  ; ou  avec  de  l’attache  pour  quelque  péché  mortel  : ou  fans 
vouloir  quitter  les  occafions  prochaines  du  (>éché  : ou  fans  la  rélblution  de  fa- 
dsfaire  & de  faire  la  pénitence  impofée  par  le  Cohfê(Ièur.  C’eft  fe  moquer  de 
Dieu  & irriter  fa  colere,  de  prétendre  l’appaifer  par  des  paroles,  lorfqu’on  eft 
difpofé  à l’offenfer  par  des  aâions. 

Le  quatrième,  quand  on  a celé  à delTein  , ou  par  honte,  ou  par  crainte  ^ 
un  péché  mortel  ou  qu’on  croyoit  être  mortel , ou  une  circonllance,  qu’on  étoit 
obligé  de  déclarer;  ou  quand  on  a oublié  par  fa  faute  ce  péché  ou  cette  cir- 
conltance:  nous  difons  par  fa  faute,  car  s’il  n’y  en  avoir  point,  on  ne  ferait  pas 
obligé  de  réitérer  fa  Confelfion , mais  feulement  de  déclarer  ce  qu’on  aurait  omis. 

Nous  obferverons  à cette  occalion  , qu’un  Prêtre  qui  ne  peut  confeflèr  un 
péché  mortel  qu’il  a commis  , fans  révéler  une  Confelfion  qu’il  a entendue,  doit 
céler  ce  péché , jufqu’à  ce  qu’il  puilic  le  déclarer  fans  violer  le  fceau  de  la  Con- 
fblfion  ; avec  l’obligation  néanmoins  de  s’exciter  de  fon  mieux  à la  contrition 
de  ce  péché , & d’être  dans  la  réfolution  de  s’en  confeflèr  dès  qu’il  pourra  le 
faire.  La  raifon  de  cette  décilion  ell , que  le  précepte  du  Iceau  de  la  Confèf- 
fion  oblige  plus  en  ce  cas , que  celui  de  l’intégrité  matérielle  de  la  Confelfion. 

Le  cinquième , quand  on  a commis  un  péché  mortel  en  fàifant  fa  Confelfion , 
& qu’on  ne  l’a  pas  déclaré. 

Lorfqu’une  Confelfion  ell  nulle  par  U faute  du  Pénitent,  il  efl  coupable  d’un 
facrilege,  qu’il  ell  obligé  de  déclarer  en  particulier  en  la  recommençant.  Si  le 
Confelfeur  ell  celui  auquel  a été  faite  la  Confelfion  nulle  , & qu’il  fe  fouvicnne 
aflëz  de  tous  les  péchés  dont  le  Pénitent  s’étoit  aceufé  alors , pour  bien  con- 
noître  le  véritable  état  de  la  confcience  de  ce  Pénitent,  il  fuffit  en  ce  cas  de 
lui  déclarer  le  défaut  qu’il  y a eu  dans  la  Confelfion , & le  facrilege  qu’on  a 
commis  en  la  rendant  nulle  par  fa  faute. 

Quoiqu’on  foit  indifpenfablement  obligé  à réitérer  toutes  les  Confelfions 
qu’on  a faites  depuis  celle  qui  a été  nulle  , quand  on  les  a faites  avec  connoif- 
fance  de  la  nullité  de  la  première  , il  n’en  ell  pas  de  même  lorfqu’on  en  a fait 
une  nulle  de  bonne  foi  & fans  connoître  cette  nullité.  On  cil  alors  obligé  feule- 
ment à répéter  celle  qui  a été  défeélueufe  ; pourvu  toutefois  que  celles  qui  ont 
été  rJkes  depuis,  aient  eu  toutes  les  conditions  néceflaires  pour  les  rendre  valides. 

La  Confelfion  peut  encore  être  nulle  par  des  défauts  qui  viennent  de  la  part 
du  Confeflëur.  i . Si  le  Pénitent  s’étoit  confelfé  à un  homme  qui  n’avoit  pas  le' 
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pouvoir  de  rabfoudre.  2.  $i  le  Con(l;(!êur  ne  s’étoic  pas  fervi  de  la  ibrme  l^î- 
time  de  l'ablblution  ; ou  s’il  y avoir  fait  en  la  prononçant  un  changement  eflen- 
tiel.  9.  S’il  n’avoit  eu  aucune  intentioa  d’abfoudre  le  Pénitent.  4.  Si  à caufe  de 
fa  furdité  , ou  parce  qu’il  étoit  endormi,  ou  dillralt,  il  n’avoit  point  entendu 
les  péchés  que  le  Pénitent  lui  a déclarés. 

Lorrque  le  Pénitent  eft  alTuré  avoir  été  dans  un  des  cas  dont  nous  ve- 
nons de  parler , ée  même  s’il  doute  avec  fondement  y avoir  été , foit  que  le  dé- 
faut vienne  de  fa  part,  foit  qu’il  vienne  de  la  part  du  Confeflfeur,  il  e(l  obligé 
à recommencer  fa  ConfelTion  > n’y  eût-il  à cette  ConfêlTion , qu’un  feul  des 
défauts  marqués  ci-delTus. 

11  arrive  quelquefois  que  les  ConfelTeurs  font  par  leur  faute , la  caufe  que  les 
Pénitents  ne  déclarent  pas  tous  leurs  péchés,  & c’ell  à quoi  ils  doivent  bien 
prendre  garde.  Cela  arrive,  i.  quand  ils  obligent  les  Pénitents  à fe  confeflèr 
avec  précipitation , & qu’ils  ne  les  entendent  que  par  maniéré  d’acquit;  ne  pen- 
fant  qu’à  en  confelTer  beaucmip , ou  qu’à  s’en  débarraflèr  au  plutôt.  2.  Quand  au 
lieu  d’écouter  les  Pénitents  avec  bonté  & avec  patience , ils  les  interrompent 
fans  néceflité  pendant  qu’ils  s’aceufent  de  leurs  péchés  : & par-là  , leur  font  per- 
dre la  mémoire  de  ce  qu’ils  ont  à dire.  J.  Quand  ils  s’aigriiTent  contr’eux  leur 
parlant  durement , avec  humeur.  & chagrin , les  traitant  d’une  manière  brulque 
Sc  contraire  à la  bonne  éducation.  4.  Quand  ils  font  des  gedes  ou  lignes  exté- 
rieurs , au  moment  qu’un  pécheur  s’aceufe  d’un  crime  énorme  ou  infâme  ; ce  qui 
caufe  de  la  honte  au  Pénitent , & l’empêche  fouvent  de  s’expliquer  davantage. 
5.  Il  arrive  encore  quelquefois  que  la  vie  peu  régulière  des  Confeflêurs  empê- 
che les  Pénitents  d’avoir  alTcz  de  confiance  en  eux  pour  leur  déclarer  certaines 
fautes.  Pour  éviter  tous  ces  abus , nous  renvoyons  à la  leélure  de  ce  que  nous 
avons  dit  ci-dclTus  fur  les  qualités  des  ConfelTeurs , & fur  la  manier*  dont  ils 
doivent  fe  conduire  pour  entendre  utilement  les  ConfclCons. 


Z^es  ConfeJJîons  générales. 

Quelque  attention  qu’ait  un  Chrétien  à vivre  faintement  & à s’approche» 
dignement  des  Sacrements , il  ed  cependant  difficile , par  une  fuite  de  la 
füibledê  humaine  , de  ne  pas  tomber  dans  certaines  négligences , qui , fi  elles  ne 
font  pas  criminelles  en  elles-mêmes , diminuent  cependant  infenfiblement  la  fer- 
veur , & entraînent  quelquefois  dans  des  fautes  confidérables.  C’ed  pourquoi  le» 
Fidcles  les  plus  foigneux  de  leur  falut,  outre  la  fréquente  Confelfion,  fe  pref- 
crivent  la  règle  de  faire  de  temps  en  temps  certaines  revues , qui  leur  font  re- 
pader  leurs  années  dans  l’amertume  de  leur  cœur;  foit  afin  ae  réparer  même 
les  léger»  défauts  qui  peuvent  s’être  trouvés  dans  leurs  Confeffions  précédentes, 
foit  pour  mieux  connoitre  leurs  progrès  dans  la  vertu.  Eri  Ibumcttant  encore  au 
jugement  du  Prêtre  des  péchés  déjà  confcITés  dont  ils  défirent  de  recevoir  de 
nouveau  l’abfolution , ils  demandent  à Dieu  avec  David , que  s’ils  fompalTez 
heureux  pour  être  déjà  purifiés,  il  les  lave  encore  de  plus  en  plus , il  les  purifie 
, /encore  davantage. 
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Les  péchés  mortels  déjà  pardonnes , font  matière  fuffifante  Ju  Sacrement  de 
Pénitence  ; ces  Confeffions  réitérées  des  mêmes  péchés  ,fe  faifant  avec  une  nou- 
velle douleur  d’avoir  offenfé  le  Seigneur , & caulant  toujours  quelque  honte  & 
quelque  confûfîon  au  Pénitent  qui  révélé  fa  turpitude,  font  une  nouvelle  fatif 
faélion  que  le  Pénitent  fait  à Dieu;  laquelle  diminue  la  peine  que  lès  péchés 
méritoient;  & l’ablblution  qu’il  reçoit,  produit  en  lui  une  augmentation  de  la 
grâce  habituelle  & fanCtifiante , félon  les  difpofitions  avec  lefquelles  il  appro- 
che du  Sacrement. 

Le  premier  motif  qui  doit  engager  les  Chrétiens  foigneux  de  leur  falut  à faire 
de*  Confeflions  générales,  ell  la  réparation  des  défauts  qui  pourroient  s’être  trou- 
vés dans  leurs  ConfeWions  particulières.  Le  fécond,  font  les  fruits  qu’on  tire 
d’une  Confellion  générale. 

La  Confeflîon  générale,  en  remettant  devant  les  yeux  d’un  Pénitent  route  fil 
vie  pallec,  fait  qu’il  retourne  à Dieu  avec  plus  de  ferveur;. elle  le  rappelle  à la 
connoiflance  de  lui -même;  elle  l’excite  à une  falutaire  confuflon  de  fa  vie  paf- 
fée  : elle  lui  infpire  une  plus  grande  horreur  du  péché  , dont  elle  porte  plus  vi- 
vement le  pécheur  à fecouer  le  joug.  La  Conferfion  générale  fait  admirer  au 
Pénitent  la  grandeur  de  la  miléricorde  de  Dieu  qui  l’a  attendu  avec  tant  de 
patience:  elle  tranquillife  l’efprit;  elle  excite  dans  un  Pénitent  le  bon  propos: 
elle  dilTipc  le  trouble  de  l’ame , elle  lui  rend  la  paix , elle  la  remplit  de  con- 
folation  ; elle  rétablit  la  joie  dans  le  coeur.  La  Confeflîon  générale  enfin  , en 
nous  faifant  connoi^  nos  malheureux  penchants,  nous  fait  prendre  des  moyens 
plus  efficaces  pour  OTvre  faintement.  Elle  met  un  Direéleur  en  état  de  donner 
au  Pénitent  des  avis  plus  convenables  à fes  difpofitions , & ouvre  le  cœur  au 
Pénitent , pour  fe  déclarer  avec  confiance  dans  les  Confeflions  fuivanres. 

On  doit  obliger  à faire  une  Confeflîon  générale  ceux  dont  les  Confeflions 
précédentes  ont  été  certainement  nulles  , ou  de  la  validité  dcfquelles  on  doit 
prudemment  douter.  On  trouve  fouvent  des  Pénitents  qui  n’ont  jamais  fait  au- 
cune bonne  Confeflîon  dans  toute  leur  vie:  ce  défaut  ne  peut  être  levé  que 
par  une  générale  qui  renferme  les  précédentes , & qui  foit  accompagnée  des 
difpofitions  nécelTaires. 

On  peut  connoitre  qu’on  a befoin  de  faire  une  Confeflîon  générale,  i.  par 
le  peu  de  foin  qu’on  a eu  de  bien  faire  fes  Confelfions  ; fouvent  on  fe  confefle 
négligemment,  prefque  fans  préparation  , & plutôt  par  coutume  que  par  le  de- 
fir  de  fe  corriger.  2.  Par  le  peu  de  fruit  qu’on  a tiré  de  fes  Confeflions  ; car 
c’eft  par  l’amendement,  qu’on  doit  juger  fi  la  pénitence  a été  fincere.  3.  Par 
le  peu  de  fidélité  qu’on  a eu  à exécuter  les  bonnes  réfolutions  qu’on  avoit 
faites  , ne  prenant  point  de  inefures  pour  éviter  les  occafions  du  péché.  Enfin, 
par  la  vie  mondaine  qu’on  a menée;  car  une  Confeflîon  faite  avec  une  véri- 
table & fincere  douleur , détache  le  pécheur  de  rafTeéfion  à tout  ce  qui  déplaîc 
à Dieu. 

Quoiqu’on  ne  Ibit  pas  obligé  à faire  une  Cônfcflion  générale  quand  on  n’a 
point  lieu  de  douter  de  la  validité  de  fes  Confeflions  , & qu’on  a toujours  tâ- 
che d’approcher  du  Sacrement  de  Pénitence  avec  les  difpofitions  requifes  ; U 
eft  cependant  bon  d’en  faire  quelqu’une  , pour  afliirer  davantage  fon  falut,  Si 
pour  fe  fanélificr  de  plus  en  plus. 

Qqq  >j 
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On  doit  engager  à en  Aire  une  , les  enfants  qui  font  leur  première  Commu- 
nion ; la  plupart  ayant  fait  jufqu’à  ce  temps,  trop  peu  de  réflexion  fur  leur  falut, 
pour  s’alTurer  de  leurs  Confellions  paflèes.  On  doit  la  confeiller  comme  utile  à 
ceux  qui  choilîflent  un  état  de  vie  ; ou  qui  en  changent  : à ceux  qui  commen- 
cent à fe  convertir,  & qui  fe  renouvellent  intérieurement  pour  mener  une  vie 
■ pieufe,  réglée  & véritaolement  chrétienne;  à ceux  qui  (ont  dangereufement 
malades,  lorfque  Dieu  par  fa  bonté  leur  en  donne  le  loifir  & les  moyens  ; on  doit 
les  exhorter  à repaflTer  au  moins  fomraairement  toute  leur  vie , quand  cela  peut 
fe  foire  ; c’eft  un  moyen  propre  à leur  infpircr  plus  de  réflgnation  dans  le  facri- 
fice  que  Dieu  demande  alors  d'eux,  & plus  de  confiance  en  fa  miféricorde. 

Lorfqu’on  a fait  une  fois  une  Confofuon  générale  de  toute  fa  vie , avec  toute 
l’attention  & le  foin  dont  on  a été  capable , & que  l’on  a tâché  d’y  apporter 
les  difpolitions  requifes,  il  fuffit  de  confeiUcr  à ceux  qui  travaillent  à leur  per- 
fection , qui  font  zélés  pour  leur  falut , & qui  défirent  d’avancer  toujours  da- 
vantage dans  la  piété , de  foire,  dans  un  temps  propre  à renouveller  leur  ferveur 
& leur  dévotion  , une  revue  des  péchés  qu’ils  ont  commis  pendant  l’année. 

Lorfqu’on  obligera  un  Pénitent  à foire  une  Confelfion  générale  , ou  qu’on 
la  lui  confeillera  , voici  les  réglés  que  le  Confelfeur  lui  fera  obferver , & qu’il 
rappellera  aufli  à ceux  qui  feront  des  revues  annuelles  de  l’état  de  leurconfcience. 

1 .  Il  l’avertira  que  pour  fe  préparer  à cette  Confelfion , il  doit  s’examiner  avec 
foin  fur  les  Commandements  de  Dieu  & de  l’Eglife,  fur  les  Venus  Théologa- 
■ les  & Cardinales,  fur  les  devoirs  paniculiers  de  fon  état  & de  fa  profeflion,  fur 
les  péchés  monels  & capitaux;  enfuite  fe  rappeller  fes  aAions,  depuis  le  jour 
auquel  il  commencera  cet  examen  jufqu’au  temps  de  la  derniere  Confeflion 
générale  , s’il  en  a fait  une  auparavant , ou  au-delà  s’il  eft  néceflaire , ou  juf- 
qu’à  celui  où  il  a atteint  l’âge  de  la  raifon  , fi  la  Confelfion  cil  de  toute  la  vie. 
11  ne  fout  pas  embrafler  tout  à la  Ibis  tout  le  temps  qui  s’efl  pallé  depuis  celui 
auquel  on  fait  commencer  cette  Confelfion , mais  on  le  divifera  en  parties , 
remarquant  les  lieux  où  on  a demeuré,  les  différents  états  par  Icfquels  on  a 

Î)alTé , les  perfonnes  qu’on  a fréquentées  , & les  liaiibns  qu’on  a eues  avec  cl- 
és. En  fuivant  cet  ordre , on  fe  relTouviendra  plus  aifément  de  fes  penlées  , 
de  fes  paroles  , de  fes  aâions , de  fes  omilfions. 

2.  Si  le  Pénitent  ne  fait  cette  Confelfion  générale,  ou  cette  revue  annuelle; 
qne  par  zele  pour  fa  propre  perfeélion,  à l’exception  de  certaines  fautes  plus 
confidérables  qu’il  doit  chercher  en  premier  lieu  à connoître  pour  s’en  puri- 
fier toujours  davantage  , en  les  déclarant  encore , il  doit  être  principale- 
ment anentif  à s’examiner  & à s’aceufer  fur  fes  progrès  dans  la  vertu  , Sc  fur 
l’utilité  qu’il  a retirée  des  Sacrements  qu’il  a fréquentés.  A l’égard  des  foutes 
plus  légères  , qui  font  des  fuites  malheureufes  de  la  foibleflê  humaine  , il  ne 
s’en  confeffera  c|u’en  général  ; de  peur  que  fe  lailTant  aller  à des  recherches 
inutiles  propres  a le  troubler  & à le  jeter  dans  de  vains  fcrupules,  il  ne  perde 
tout  le  fruit  qu’il  doit  attendre  de  fa  Confelfion. 

3.  Dans  toutes  fortes  de  Confellions  générales,  un  Confeflêur  aura  foin 
d’exhorter  les  Pénitents  à s’e.\citer  fur-tout  aux  ades  les  plus  parfaits  dont  ils  fe- 
ront capables  , de  Contrition , & d’amour  de  Dieu.  Il  leur  dira  , que  leur  con- 
uition  doit  s’étendre,  & en  général  fur  les  péchés  qu’ils  ont  déjà  confeCés  au- 
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trefou , te  rpécialement  fur  ceux  qu’ils  aceufent  alors  en  détail  & avec  leurs 
circonllances  & leur  nombre  i afin  que  leur  bon  propos  fur-tout  les  afTermilIê 
davantage  dans  la  réfolution  ob  ils  doivent  être , de  mener  une  vie  plus  régu- 
lière , plus  fainte , & plus  parfaite. 

4.  Le  Pénitent  qui  fait  une  Confellion  générale , doit  d’abord  déclarer  les 
péchés  qu’il  a commis  depMiis  fa  demierc  Confellion  : il  ne  doit  point  les 
confondre  avec  ceux  qu’il  a déjà  confefles  : s’il  le  faifoit , fa  Confelfion  ne  fe- 
roit  pas  fincere  ; car  au  lieu  de  faire  connoître  au  ConfefTeur  l’état  de  fon  ame 
tel  qu’il  eft,  il  auroit  fans  doute  le  deffein  de  le  lui  cacher  ; & il  feroit  diffi- 
cile de  porter  un  jugement  jufle  fur  un  pécheur  qui  uferoit  de  cette  fuperche- 
rie.  Il  y a une  grande  différence  à foire  entre  les  péchés  dont  on  s’efl  déjà  con- 
fede  & dont  on  a reçu  l’abfolution,  & ceux  dont  on  ne  s’eft  point  encore  ac- 
eufé.  Les  premiers  ne  font  qu’une  matière  volontaire  du  Sacrement;  les  derniers 
en  font  matière  néceflàire.  Il  y a fouvent  des  avis  11  donner  & des  pénitences  à 
impofer  pour  les  derniers , qu’il  n’eft  pas  nécelfoire  de  mettre  en  ufoge  à l’é- 
gard des  premiers.  Il  n’y  a qu’un  motif  d’orgueil  & la  crainte  de  la  confufion  , 
qui  puiffe  engager  un  Pénitent  à confondre  ainfi  les  uns  & les  autres. 

5.  Lorfqu  un  Confeflèur  trouvera  des  pécheurs  qui , quoique  difpofés  à foire 
une  Confellion  générale  de  toute  leur  vie  , fe  regardent  comme  dans  l’iropof- 
fibilité  d’en  venir  à bout , fur-tout  lorfque  leur  mauvaife  mémoire  ne  peut  leur 
rappeller  par  ordre  tous  leurs  crimes,  il  les  préviendra  fur  cette  peine,  & il  la 
leur  diminuera  en  leur  offi'ant  de  les  interroger.  Il  n’exigera  d’eux  au  commen- 
cement de  leur  Confellion , que  la  déclaration  des  crimes  les  plus  énormes  qu’ils 
auront  commis.  Il  leur  dira  de  tâcher  au  moins  de  fe  rappeller,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé , les  divers  âges  de  leur  vie  , les  irêux  ofi  ils  ont  été , les 
perfonnes  avec  qui  ils  ont  vécu,  les  emplois  qu’ils  ont  eus,  &c.  Le  fouvenir 
de  ces  articles  en  gros,  le  mettra  en  état  de  répondre  au  ConfèfTeur  lorfqu’il  les 
interrogera  pour  fuppléer  au  détail.  Enfuite  par  des  interrogations  prudentes 
& ingenieufes , le  Conféfleur  tâchera  peu  à peu  de  pénétrer  dans  les  plis  & 
replis  fecrets  de  leur  confcicnce , pour  en  découvrir  l’état.  Pour  y réuflir,  il  fera 
attentif  à examiner  par  tout  ce  que  diront  les  Pénitents  , leur  efprit , leur  ca- 
raftere , leurs  penchants  & inclinations , pour  pouvoir  leur  foire  avouer  par-là  , 
d’autres  foutes  fur  Icfquelles  peut-fêtre  1 aveuglement  caufé  par  de  mauvaifes 
habitudes , ou  le  défaut  d’inllruétion  , leur  auroient  jufqu’alors  fermé  les  yeux. 

Il  fout  une  grande  prudence  aux  Confeffeurs  pour  ordonner , ou  pour  con- 
fciller  les  Confelfions  générales  aux  Pénitents,  pour  difeerner  en  cela  ce  qui 
eft  plus  convenable  à leur  falut , eu  égard  à certaines  circonftances  ; ce  qui  eft 
néceffairc  , ce  qui  eft  permis , ce  qui  eft  expédient , ce  qui  peut  être  nuifible. 
C’eft  une  mauvaife  maxime  propre  à éloigner  certaines  perfonnes  de  la  Confef- 
lion , dangereufe  même  quelquefois  & pour  les  Pénitents  & pour  les  Confef- 
feurs , d’exiger  de  tous  les  Pénitents  fans  diftinéfion,  qu’ils  foflent  une  ConfêP- 
lion  générale,  fans  autre  raifon  , que  parce  qu’on  les  entend  pour  la  première 
fois.  On  ne  leur  doit  demander  ou  confeillcr  que  dans  les  cas  que  nous  venons 
de  marquer;  ce  feroit  s’expofer  à être  aceufé  de  curiofité,  d’imprudence  , oa 
d’ignorance , d’agir  félon  d’autres  principes. 

Qyclqu’utilité  qu’ait  la  Confellion  générale , lorfqu’on  la  fait  à propos  Si 
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»\Vc  de  fainccs  difpofitions  : elle  deviendroit  cependant  inutile  & meme  dtn- 
gereufe  à qui  voudroit  la  recommencer  fans  ceflè,  fans  fiijet,  par  finupule , ou 
par  une  incertitude  continuelle  fur  l’état  de  fa  confcience:  principalement  fi  la 
vie  paflèe  doit  préfenter  de»  péchés  dont  le  Ibuvcnir  peut  fouiller  l’imagination 
& l’clprit , & faire  de  f^cheufes  imprelfions  fur  le  cccur.  On  ne  doit  jamais 
ordonner  la  Confeffion  générale  aux  perfonnes  que  l’on  reconnoît  fcrupuleu- 
fes  i on  ne  doit  meme  la  leur  permettre , que  lorfqu’oa  en  voit  une  néceflité 
clairement  marquée  ; encore  ne  faut-il  pas  facilement  les  croire  dans  les  rai- 
fons  qu’elles  allèguent  pour  l’obtenir.  Nous  l’avons  déjà  remarqué:  l’expérience 
fait  connottre  que  ce  moyen  extraordinaire  augmente  fouvent  leurs  troubles  & 
leurs  inquiétudes,  & les  jette  dans  de  plus  grands  embarras.  Il  fuffit  qu’elles  don- 
nent un  foin  raifonnablc  à l’examen  de  leur  confcience,  qu’elles  s’excitent  à Ij^ 
contrition , quelles  en  produifent  des  aèdes  , & qu’elles  confellênt  leurs  péché» 
fans  les  exagérer  ni  les  diminuer  : après  quoi  elles  doivent  demeurer  en  paix  , 
& s’abandonner  à la  miféricorde  de  Dieu.  Par  les  mêmes  raifons , lorfqu’on  voit 
un  Pénitent  fe  laill'cr  facilement  agiter  par  des  fcrupules,  on  doit  peu  lui  per- 
mettre la  revue  même  d’une  feule  année.  On  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  die 
tn  parlant  de  la  prudence'dcs  Confefleurs  à l’égard  des  fcrupuleux. 


Du  Précepte  de  la  ConfeJJion. 

Le  Sacrement  de  Pénitence  eft  nécefiairc  de  néceflité  de  précepte  divin  à ceux 
qui  ont  péché  mortellement  depuis  leur  Baptême.  Ce  précepte  oblige  particu- 
liérement, quand  on  eflcn  péril  évident  de  mort,  ou  fur  le  point  de  s y e.vpoler. 
C’efl  pourquoi  ceux  qui  le  trouvent  attaqués  d’une  maladie  dangereufe,  ou  expolé* 
à un  danger  probable  de  mort , comme  des  foldatt  qui  vont  au  combat , des  femme* 
fujettes  à avoir  des  acccuchcmcnts  dangereux , ceux  qui  le  voient  en  péril  de  faire 
naufrage  , font  obligés  de  fe  confeflêr  , s’ils  fe  Icntent  coupables  de  péché  mor- 
tel, pour  ne  pas  s’expofer  à perdre  leur  ame.  Les  préceptes  aflinnatifs  obligent 
dans  le  cas  de  néceflité.  Le  cinquième  Concile  de  Milan , tenu  par  S.  Char- 
les , enjoint  aux  Curés  de  veiller  à ce  que  ceux  qui  vont  dans  un  pays  d’Héré- 
tiqucSjOÙ  ils  ne  trouveront  point  de  Confefleurs,  le  confeflTent  avant  leur  voyage. 

Dans  le  danger  de  mort,  les  Curés  & autres  Pafleurs  font  obligés,  par  devoir 
de  juftice  , d’aJminiftrer  les  Sacrements  à leurs  peuples  , fur-tout  de  les  confeP- 
fer  , mêmeau  péril  de  leur  propre  vie.  Ils  ne  peuventmême  dans  aucun  autre  temps 
les  refufer,  lorfqu’ils  s’adrelTent  à eux  pour  être  entendus  en  Confêflion , & qu’il» 
le  leur  demandent  raifonnablcment.  C’eft  pourquoi  il  leur  ell  enjoint  de  fe  tenir 
aflidus  au  Confcflionnal,  fur-tout  fiendant  le  Carême  , aux  principales  Fêtes  de 
l’année  , & généralement  lorfqu’ils  en  font  requis  , fans  le  rendre  difficiles. 

Plufieurs  Bulles  des  Papes  , & plufieurs  Conciles  ordonnent  aux  Médecins  , 
d’avenir  les  Malades  de  fe  confeflêr  quand  ils  font  appelles  auprès  d’eux.  Le  Roi 
Louis  .\IV.  par  fa  Déclaration  du  Décembre  i6ÿ8.  art.  i i.leur  aenjoint,  ainlî 
quaux  Apothicaires  & Chirurgiens  , d’avertir  les  Curé»  dcsParoiflêsauffi-tôt 
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qu’ils  jugeront  les  maladies  dai^ercufes , afin  que  les  Malades  puiflène  recevoir 
le  fecours  des  Sacrements.  Les  Curés  & Confefreurs  des  Médecins,  Chirurgieni 
& Apothicaires  , auront  foin  de  leur  rappellcr  cette  importante  obligation. 

On  cA  obligé  par  le  précepte  divin  de  fe  confefler,  quand  on  eA  coupable  de  < 
péché  mortel,  & qu’on  doit  faire  une  aâion  qui  ne  convient  pas  il  un  homme  fouillé 
de  péché  mortel , comme  lorfqu’on  veut  adminiArer  ou  recevoir  un  Sacrement. 

Quoique  ce  précepte  n’oblige  pas  abfolumcnt  & par  lui-même , une  perfonne 
expofée  à un  danger  probable  de  mort, qui, après  avoir  examiné  exaâement  fa 
confcience , ne  fe  reconnoit  coupable  d’aucun  péché  mortel,  il  l’oblige  cependant 
par  accident  dans  ce  cas  de  mort , foit  à caule  du  Icandale  qu’elle  donneroit  en 
ne  fe  confêAantpas,  foit  pour  éviter  alors  le  péché  de  préfomption,  foit  pour  empê- 
cher qu’elle  ne  lé  trompe  en  fe  flattant  trop , regardant  comme  véniel  ce  qui  eft 
raonel.  D’ailleurs  on  a befoin  dans  cette  extrémité  de  plus  de  grâces  : & le  Sa- 
crement de  Pénitence  en  procure  de  plus  abondantes.  Enfin  , s’il  eA  utile  pen- 
dant la  vie  de  confier  les  péchés  véniels  , fi  cette  ConfefTion  eA  une  pratique 
falutaire  autorilée  par  l’exemple  des  Saints , cette  utilité  & ces  avantages  ne  doi- 
vent-ils pas  regarder  encore  plus  fpécialement  le  cas  du  danger  de  mort  ? 

Le  précepte  divin  de  la  Confeffion  oblige  par  lui-même , hors  le  péril  de  mort. 

Car  les  préceptes  pofitiA  & affirmatifs  obligent , non  feulement  dans  le  cas  d’ex- 
trême néceAité  , mais  encore  lorfqu’on  juge  probablement  qu’il  eA  nécelTaire  de 
les  obferver.  Or.  qui  oferoit  dire  que  J.  C.  n’ait  inAitué  le  Sacrement  de  Péni- 
tence que  pour  le  feul  cas  de  mort  ? L’homme  a fouvent  befoin  de  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu  , parce  qu’il  arrive  fouvent  qu’il  offenfe  Dieu  mortellement , tant  il  . 
cA  foible  : d’ailleurs  le  Sacrement  de  Pénitence  a été  inAitué  non  feulement  pour 
remettre  les  péchés  , mais  encore  pour  empêcher  d’y  tomber.  J.  C.  a donc  voulu 
que  les  Fideles  le  reçuAent  plufieurs  fois  dans  leur  vie.  Si  tous  ceux  qui  foatrigi- 
nêrèspar  le  Baptême,  dit  le  Concile  de  Trente,  14.  c.  l.  de  Parut.')  enconfer- 
voientune  J1  grande  reconnoijfance  envers  Dieu , qu' ils  demeuraient  conjlamment  dans 
la  jujlice  qu'ils  y ont  reçue  par  fa  grâce  & par  fon  bienfait , il  ri  aurait  pas  été  befoin 
£ établir  £ autre  Sacrement  que  le  Baptême  pour  la  rémifjton  des  péchés.  Mais , parce 
que  Dieu  , qui  ejl  riche  en  miféricorde,  a connu  la  fragilité  de  notre  fonds  £ argitle  fi* 
de  terre , il  a bien  voulu  auffi  accorder  un  remede  pour  recouvrer  la  vie , à ceux  mêmes 
qui  depuis  le  Baptême  fe  feroient  livrés  à la  fervitude  du  péché  & à la  puijfance  du 
démon  , 6r  ce  remide  efi  le  Sacrement  de  Pénitetee  On  ne  peut  donc  négliger  d’y 
avoir  recours  , fans  s’expofer  à s’endurcir  dans  le  mal  : parce  que  c’eA  une  mar- 
que qu’on conferve  de  l’a Aéélion  pour  le  pécbé  mortel.  C’eA  une  négligence  très- 
criminelle  de  fe  voir  long-temps  dans  l’état  de  la  damnation  , fans  fe  fervir  du 
moyen  que  J.  C.  nous  a donné  pour  en  fortir.  De-là  on  doit  conclure  , que  le 
précepte  divin  de  la  ConfeAion  oblige-plufieurs  fois  pendant  la  vie.  L’Eglife , en 
preferivant  la  ConfeAion  au  moins  une  fois  l’an , paroit  avoir  fixé  le  temps  auquel 
on  doit  fe  confellêr,  & avoir  expliqué  en  quel  temps  oblige  le  précepte  divin.  Il 
fcmble  même  que  c’eA  ce  que  le  Concile  deTrenre  a voulu  dire  QSe(l.  1 4.  c.  5.  de 
Pcenit.)  lorfqu’il  déclare  que  f Eglife  dans  le  Concile  de  Latran  rîa  point  établi  le 
précepte  de  la  Confeffion  pour  tous  les  Fideles , fachant  bien  quelle  était  déjà  toute 
établie  , & néceffaire  de  Droit  divin  ; mais  quelle  a feulement  ordonné,  que  tous  & 
chacun  des  Fideles , quand  ils  feroient  arrivés  à l âge  de  diferétion  ,fatisftroicnt  d 
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ce  précepte  de  la  Confe£îon  au  moins  une  fois  tan.  On  a donc  lieu  de  penlêr, 
qu’on  peche  contre  le  précepte  divin  de  la  Confbfllon  , lorTqu’ayant  péché 
mortellement , on  paflê  plus  d’un  an  (ans  s’approcher  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence. 

Lorfqu’on  a un  juAe  fujet  de  craindre  qu’en  différant  fa  Confeflion , on 
oublie  , quand  on  la  fera,  à s’aceufer  des  péchés  mortels  qu’on  a commis , il  eft 
plus  sûr  dans  la  pratique  de  fe  regarder  comme  obligé  à s’en  confclfer  pendant 
qu’on  s’en  fouvient , pour  ne  pas  s expofer  au  danger  évident  de  ne  pas  l^e  une 
Confedïon  entière. 

Lorfqu’on  veut  recevoir  le  Sacrement  de  la  très-fainte  EuchariAie  , on  eA 
encore  obligé  de  Droit  divin  à fe  confefler,  fi  l’on  eA  coupable  de  péché  morteL 
£t , pour  empêcher , dit  le  Concile  de  Trente,  (Seff^  l J.  Can.  l i.)  qu'un  fi  grand 
Sacrement  ru  foit  reçu  indignement , 6r  par  conféquent  à la  mort  (r  à la  condamna- 
tion, le  faim  Concile  ordonne  & déclare,  que  ceux  qui  fe fenunt  la  confcience  char- 
gée de  quelque  péché  mortel , quelque  contrition  qu’ils  penfem  er>  avoir , font  néceffai- 
remem  obligés  , s’ils  peuvent  avoir  un  Confcjfeur , de  faire  précéder  la  Conftffion  fa- 
eramemellt.  Et  fi  quelqu’un  avait  la  témérité  d'enfeigner,  ou  de  prêcher  le  contraire , 
ou  bien  même  de  t ajfurer  avec  opiniâtreté , ou  de  le  fouttnir  en  difputc  publique , qu’il 
fait  dis-là  excommunié. 

Enfin , l’incertitude  de  l’heure  de  la  mort , & l’avis  que  J.  C.  nous  a donné  de 
nous  tenir  toujours  prêts  pour  ce  redoutable  palTage,  doivent  engager  les  Chré- 
tiens , qui  fe  fentent  coupables  de  c|uelque  péché  qu’ils  favent  ou  qu’ils  doutent 
être  mortel , à s’en  confelTcr  le  plutôt  qu’il  leur  eA  poAible;  afin  de  rentrer  dans 
la  grâce  de  Dieu,&  fe  tirer  du  danger.de  perdre  leur  ame,&  d’être  pour  jamais 
la  proie  des  Aammes  de  l’enfer.  * 

Le  Concile  de  Latran  tenu  fous  le  Pape  Innocent  III.  l’an  121^.  Can.  21. 
ordonne  à tous  les  FiJeles , qui  font  parvenus  à l’âge  de  diferétion,  de  fe  con- 
fêlTer  au  moins  une  fois  l’an , fous  peine  d’êirc  interdits  de  l’entrée  de  l’Eglife , & 
privés  de  la  fépulture  eccléfiaAique.  Les  enfants  font  obligés  à l’accompliflèment 
de  ce  précepte , lorfqu’ils  ont  allez  de  connoiflance  pour  difecmer  le  bien  d’avec 
le  mal,  & qu’ils  font  capables  de  duplicité  & de  tromperie  ; & ib  pèchent  mortelle- 
ment en  le  violant  ; on  doit  donc  les  confèdêr  & les  abfoudre  , pourvu  qu’ils  fâ- 
chent les  principaux  MyAeresde  la  Foi , & qu’ib  donnent  des  marques  fuffifantes 
de  contrition. 

Quoique  le  Concile  ne  détermine  pas  le  temps  de  cette  ConfelTion  annuelle, 
la  néceffité  de  la  préparation  à la  Communion  Pafchalc  a établi  le  pieux  ufage 
de  la  faire  dans  la  quinzaine  de  Pâques.  Le  Concile  de  Trente  a déclare  à la  fin 
du  Chap.  y.  de  la  SefE  14.  de  Poenit.  approuver  \a  coutume  de  fe  confeflêr  dans  le 
temps  du  Carême  , comme  remplie  de  piété  (r  digne  d être  retenue.  Les  Curés  de  ce 
Diocefe  auront  foin  d’avertir  leurs  peuples  de  ce  précepte , dès  le  commencement 
du  Carême:  ib  les  exhorteront  même  a fe  confefTer  avant  la  quinzaine , en  fone 
qu’ib  n’aient  befoin  que  d’être  réconciliés  la  veille  ou  le  jour  de  leur  Commu- 
nion Pafchale  : pour  cet  effet , ib  leur  repréfenteront  qu’il  ne  feroit  pas  poffible  , 
dans  un  intervalle  fi  court , & partagé  par  de  longs  Offices  , de  donner  à cha- 
cun d’eux  tout  le  temps  qui  feroit  à defirer  pour  une  Confeflion  annuelle  ; ajou- 
tant que , faute  de  cette  précaution , ib  s’expoferoient  au  danger  de  ne  pas 
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eommunicf  à Pâques , en  cas  d’habitude  mortelle,  ou  pour  quelqu’autre  railon 
qui  obligeroit  de  les  diflTércr. 

• Le  Canon  du  Concile  de  Latran  ne  renferme  pas  un  (impie  confeil , mais 
un  précepte  que  tout  Fidele  eft  tenu  d’obfervcr  ; comme  le  Concile  de  Trente 
l’a  déclaré.  QSe(f.  14.  Can.  8.)  Les  peines  dont  ce  Canon  menace  ceux 
qui  manqueront  à ce  qu’il  preferit  , marquent  d’ailleurs  clairement  que  c’eft  un 
commandement  que  ce  Concile  fait  à tous  les  Fidèles  qui  ont  aneint  l’âge  de 
diferétion.  Ces  peines  ne  font  pas  encourues  ipfo  faSo-,  un  Curé  n’a  pas  droit 
d’interdire  l’entrée  de  l’Eglife  , ni  de  priver  de  la  fcpulture  Eccléfiallique  celui 
de  fesParoKTiens  qui  ne  fatisfêroit  pas  àce  devoir.  Il  faut  qu’il  y foitautorifé  pat 
un  Jugement  du  Supérieur. 

Quoique  , par  le  précepte  de  la  ConfefTion  annuelle  , on  ne  foit  pas  obligé 
de  fe  confelfcr,  fi  on  n’a  commis  que  des  péchés  véniels,  il  convient  néanmoins 
de  fe  préfenter  à un  Confedèur,  par  crainte  de  cailler  du  fcandale  , par  refpefik 
pour  le  Commandement  de  l’Eglife  , pour  marquer  fon  obéidâncc  , & afin  de 
déclarer  qu’on  ne  fe  fent  coupable  d’aucun  péché  mortel.  Un  Pénitent , qui  ne 
lêroit  pas  alTez  éclairé  pour  connoître  fi  (es  péchés  font  mortels  ou  véniels  , 
doit  en  pareil  cas  fe  confclTer , & prendre  le  parti  le  plus  sûr  ; pour  ne  pas  rifquer 
de  défooéir  à l’Eglilc  , & de  communier  avec  la  confcience  fouillée  de  quelque 
péché  mortel. 

Quoiqu’on  fe  foit  confefTé  pendant  le  Carême , fl  on  fe  fent  coupable  à Pâques 
d’un  feul  péché  mortel , on  ell  obligé  de  fe  confcflèr  pour  faire  la  Communion 
Fafchale;  parce  que  le  précepte  de  la  Confelîion  oblige  à Pâques  îndireélcmcnt , 
ceux  qui  font  fouillés  de  quelque  péché  mortel , à railon  de  la  Communion  qu’ils 
font  obligés  de  faire  en  ce  faint  temps. 

Celui  qui  a palTé  une  année  toute  entière  fans  fe  confeflTer , foit  qu’il  n’ait  pas 
voulu  , ou  qu’il  n’ait  pas  pu  obéir  au  Canon , Omnis  utriufqut  ftxûs  , n’efl  pas 
difcenfé , quoique  l’année  foit  finie  , de  fatisfaire  à ce  devoir  ; & il  doit  fe  con- 
feller  au  plutôt  l’année  fuivante.  Il  faut  le  regarder  comme  un  débiteur  qui  n’a 
pas  fatisfait  à fon  créancier  dans  le  temps  qu’il  devoit  le  payer,  & qui  ayant  laide 
pa(Ter  le  terme  , n’eft  pas  cependant  quitte  de  fa  dette,  mais  eft  obligé  , apres 
ce  terme  expiré,  de  payer  le  plutôt  qu’il  le  pourra.  Il  n’en  eft  pas  du  précepte 
Eccléliirtique  de  la  ConfefTion  , comme  de  celui  du  Jeûne , du  Bréviaire  , d’en- 
tendre la  MefTe.  L’obligation  de  ceux-ci  n’eft  attachée  qu’au  temps  marqué  pour 
les  accomplir  ; en  forte  que  ce  temps  étant  padé , cette  obligation  celle.  Mais  le 
précepte  de  la  Confedion  annuelle  ne  détermine  le  temps  où  l’on  doit  fatisfaire 
au  précepte  divin  qui  l’ordonne  , que  pour  prefcrirc  un  tenue  au  - delà  duquel 
on  ne  puide  pis  différer  d’obéir,  & non  pour  marquer  que  l’obligation  im- 
poféc  , doive  ceder  apres  le  terme  expiré.  De  ce  même  principe  Ton  doit  con- 
clure , que  celui  >{ui  ne  s’étant  pas  confede  pendant  Tannée  , prévoit  qu’H  ne  le 
pourra  pas  à Pâques , eft  obligé  de  prévenir  ce  temps  ; car  le  précepte  de  la  Con- 
fclTton annuelle  oblige  pendant  toute  Tannée;  ainfi  on  doit  y fatisfaire  lorlqu'on 
le  peut. 

Les  perfonnes  difpenfées  pour  quelque  empêchement  légitime , de  la  Commu- 
nion Pafchale , par  exemple , pour  un  vomilfement  prefque  continuel , ne  le  font 
pas  de  la  Confedion  annuelle  ; & ceux  qui  fans  railon  violent  le  précepte  de  la 
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Communion  PaTchale , & celui  de  Iz  Coniêffioa  annuelle , commetttnt  deux  ■pé-» 
chés  dillingués. 

Les  en&nts  qui  ne  communient  pas  encore  , ne  foK  pas  obligés  de  cotdëflcr 
leurs  péchés  à Pâques , mais  ils  peuvent  le  bire  en  tout  antre  temps.  Pourvu  qu’ils 
fêconfeirent  une  fois  dans  le  cours  de  l’année , ils  fatisfonc  au  précepte  de  l’EglÂc. 

L’on  ne  fatisfait  point  au  précepte  de  la  Confêflion  annuelle  par  urre  ConfcA 
fion  volontairement  nulle.  Le  Pape  Alexandre  VII.  a condamné  le  femimenc 
contraire,  par  Ibn  Bref  du  24  Septembre  1 66^.  & le  Clergé  de  FratKe  dans  l’AT- 
femWée  de  1700.  l’a  déclaré  téméraire , erroné,  fiiTOtil'ant  les  facrileges,  & le 
jouant  des  préceptes  de  l’Eglifc. 

Lorfque  les  Curés  & les  autres  Confellêurs  trouvent  des  Pénitents  qui  ne  lô 
confeflent  jamais  qu’une  lois  l’an  à Pâques,  ils  doivent  ne  rien  oublier  pour  leur 
infpirer  plus  de  relc  pour  leur  falut.  Ils  leur  repiréfenteront  que  c’eft  être  infenlS 
d'amafler  péchés  lur  péchés  , & de  s’expofer  au  danger  d’une  mort  incertaine, 
fans  avoir  cherché  à appail'er  Dieu  lî  fouventoSênlé  pendant  le  cours  de  l’année  : 
que  le  précepte  de  l’Eglife  liir  la  ConfèlTion  annuelle  n’a  été  &it  qu’à  caoTe  de 
la  dureté  du  coeur  des  hommes  impétiitcnts,  qui  peut-être  fans  cette  Loi  n’appro- 
citeroient  jamais  du  Sacrement  de  Pénitence  ; mais  qu’elle  attend  des  vrais  Chré- 
dcfls , & de  ceux  de  lès  enfants  qui  delitem  iincérement  leur  (âlut , plus  de  piété  , 
des  difpofitions  plus  parfaites  , & plus  d’empreflèment  pour  panidper  fouvenc 
& dignement  aux  Steremems.  Etc’cd  oeque  le  Concile  de  Trente  inlînnc  ( Stjf, 
14.  cap.  J.  Pcemt.  ) en  difant  que  l’Eglil'e  a ordonné  que  tous  les  Fideles  facis- 

fèroieiK  au  précepiede  la  Conicffion , au  moûts  um  fois  tan.  Ils  exkorteroix  donc 
férieufement  ces  Pénitents  à ne  plus  diileteT  désormais  II  long-temps  à fe  confef- 
fer  ; & pour  le  leur  perfuader  plus  facilement , loin  de  les  traiter  avec  dureté  , 
ils  les  recevront  avec  toute  la  douceur  que  leur  permettra  la  fidélité  qu’ils  doi- 
vent au  faint  Minilhere  ; ils  leur  parleront  avec  bonté  & charité , ils  les  écoute- 
ront avec  patience  , & ils  tâcheront  de  leur  donner  du  fcrupule  de  leur  négli- 
gence à s’approcher  des  Sacrements , & de  leur  periuader  combien  elle  eft  cou- 
pable. Il  fera  même  bon , non  feulement  de  leur  recommander  1a  fréquente  Ccm- 
fêlTion  , nais  encore  de  la  leur  impolcr  pour  pénitence,  lélon  que  la  prudence 
le  ieor  iolpirera. 

A l’égard  des  Pénitents  qui  demanderoient  du  délai  pour  fâtisfaire  au  devoir 
Fafchal , les  ConfeHeurs  obferveront  encore  qu’ils  ne  doivetrt  pas  le  leur  accor- 
der fans  avoir  auparavant  cotendu  leur  Confèlfion  ; pour  voir  par  un  examen 
prudent  de  leurs  dil'pufihons  , s’il  y a lieu  de  différer  & de  renvoyer  à an  autre 
temps  i’oblcnration  d’an  précepte  dont  l’obligation  preffe  aéhieikmenr. 


De  la  Satisfacîion^ 

~\10usne  faurions  obtenir  untpltine& totale  rèmijpon  Je  tous  nos  péchés  ,eamerM 
J.  \ après  le  Baptême  , & parvenir  à un  renouvellement  total  & entier  ,R  ce  nejl 
par  de  grands  gémiffîanents  & par  de  grands  travaux.  C’eft  la  Juftice  de  Dieu  qui 
l’exige  de  stons,  & k Ctmcile  de  Trente  14.  cap.  a.  dePmit.}  Si  c'«ft 
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pour  cette  raifon  que  le»  fainis  Perc»  ont  appellé  la  pénitence  un  Baptême  labo- 
rieux. Eflêiîlivement  cette  Juftice  femble  demander  que  Dieu  tienne  une  conduite 
toute  diflèrente  , foit  pour  recevoir  en  fa  grâce  ceux 'qui  avant  le  Baptême  ont 
péché  fans  avoir  goûté  le  don  de  Dieu;  (oit  pour  y réhabiliter  ceux  qui , après 
^voir  été  délivres  d»la  fervitude  du  démon , dt  avoir  reçu  le  bienfait  de  la  régé- 
nération, ont  porté  l’mgratitude  jufqua  profaner  le  Temple  de  Dfeu,  & con- 
trider  fon  Efprit  iàint.  11  convient  même  à fa  miiéricorde , que  ces  derniers  ne 
foient  pas  pleinement  réfaabilitéi,  fans  aucune  fatis(à£lion  : puifqu’autrement  il 
feroit  à craindre  que  prenant  occahon  d’edimer  que  leurs  péchés  font  légers , iis 
ne  vinflênt  à tomber  dans  des  crimes  plus  énormes , & à amalTcr  ainfi  un  tréfor 
de  colcrc  p<Ar  le  jour  des  vengeances. 

C'edune  vérité  condante  par  l’autorité  de  l’Ecriture  faintede  de  la  Tradition, 
& par  la  Doélrine  de  l’Eglilè  , que  toute  la  peine  due  au  péché  n’ed  pas  tou- 
jours remife , quoique  le  péché  foit  pardonné.  Dieu , par  le  minidere  des  Prêtres , 
remet  avec  le  péché,  la  peine  éternelle  que  le  pécheur  avoir  encourue  ; mais  il 
lui  rede  ordinairement  une  peine  temporelle  à fubir  en  cette  vie  , ou  en  l’autre. 
Audi  l’Eglife  a-t-elle  dans  cous  les  temps  impole  aux  Pénitents  des  oeuvres  mé- 
ritoires de  laborieufes:  telles  que  font  la  prière  , le  jeûne  & l’aumône.  Etc’edfur 
ces  principes  qu’ed  fondée  la  néceffité  de  la  Satisfaâion,  qui  a toujours  été  il  ab- 
folument  recommandée  par  les  Saints  Peres. 

Cette  SatisfaéUon  ne  fert  pas  feulement  à expier  le  péché  commis  ; elle  tient 
encore  lieu  au  Pémtent  d’un  nein  falutaire  , qui  le  rend  plus  réfervé  & plus  atten- 
tif fur  lui-même  ; elle  remédie  aux  redes  du  péché  , de  déracine  les  mauvailcs 
habitudes  par  le  fréquent  exercice  des  vertus  contraires  ; elle  arrête  ou  détourne 
les  effets  terribles  de  la  colcre  de  Dieu.* 

Nousfatisfaifonsà  la  Judice  de  Dieu,  non  feulement  paries  oeuvres  laborieufes 
que  nous  nous  preferivons  à nous-mêmes , ou  qui  nous  (ont  preferites  par  le  Prêtre  : 
mais  encore  en  fupportant  patiemment  les  fléaux  de  les  affliélions  qu’il  nous  en- 
voie , de  par  lefquelles  il  a coutume  de  purifier  fes  enfants.  Cet  œuvres  de  ces 
fouflrances  nous  rendant  confbrmes  à Jesus-Christ  , qui  a lui-même  fatitfait 
pour  nos  péchés  ,nous  donnent  lieu  d’efpéveravcc  une  ferme  conhance  que  nous 
ferons  glorifiés  avec  lui. 

Quoique  cette  fatisfââion  que  nous  fubiflbns  pour  nos  péchés , nous  foit  pro- 
mue , il  ed  vrai  néanmoins  que  nous  (âtisfailbnt  par  J.  C.  En  vain  voudrions- 
nous  en  tirer  la  gloire  , puilque  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  rien  faire  de 
Jaien  , comme  venant  de  nous.  C’ed  Dieu  qui  , nous  prévenant  par  fa  grâce  , 
nous  fortifie  de  telle  fotte,  que  nous  pouvons  tout  en  lui.  Nous  ne  devons  nous 
glorifier  qu’en  J.  C.  en  qui  nous  vivons  , nous  méritons  de  nous  fatisfaifons  par 
de  dignes  fruits  de  pénitence;  fruits  qui  tirent  de  lui  leur  force  de  leur  vertu , qui 
-par  lui  font  oflerts  a (cm  Pere , de  par  lui  font  acceptés  de  ce  Pere  de  miféricorde. 
Ainfi  nos  facisfaâions  ne  diminuent  aucunement  le  bienfliit  de  la  mort  de  notte 
divin  Sauveur. 

De  tontes  les  maniérés  de  (ktlsflûre  à Dieu , la  plus  efficace  ed  i’accompliflê- 
anentde  la  pénitence  qui  a été  impofée  par  le  Confêifeur  : parce  que  non  feule- 
ment c’ell  une  bonne  oeuvre  pénible  de  laborieufe  comme  les  autres,  niais  qu’elle 
a c«t  avantage  de  faire  partie  du  Sacrenutntde  Pénitence. 
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Il  faut  cependant  obfcrvcr  , qu’elle  n’cn  eft  pas  une  partie  eflêntlellc  , mai» 
qu’elle  entre  leulement  dans  fon  intégrité.  C’eftpourquoi  encore  que  le  Pénitent 
foit  obligé  d’accepter  les  pénitences  qui  lui  lontimpoféesparfon  Confefleur,  & 
qu’il  foit  coupable  lorfqu’il  a manqué  lans  raifon  de  les  accomplir,  on  ne  laid» 
pas  que  d’admettre  à ce  Sacrement , les  Malades  qui  ne  peuvent  faire  qu’une  pé- 
nitence crès-lé^ere,  proponionnée  à leurs  forces  & nullement  à leurs  péchés.  On 
donne  même  1 Abfolution  à ceux  qui,  ayant  demandé  un  Confeffeur,ou  donné 
quelques  fignes  de  pénitence , ont  enluite  perdu  l’ufage  des  lens  ou  de  la  raifon  , 
bien  qu’ils  Ibient  hors  d’état  d’accepter  & de  faire  aucune  fatisfaélion. 

Il  faut  diftinguer  entre  la  difpofition  ou  la  volonté  de  fatisfaire  à Dieu,qu’oi» 
peut  appcller  fatisfaélion  in  voto , & la  fatisiaélion  aéluelle , c’eft-à-éflre , l’accom- 
pliflcmcntde  la  pénitence.  La  fatisfaélion  aéluelle  n’eflpasune  partie  elTentiellc , 
mais  feulement  intégrante  du  Sacrement , ainlî  que  nous  venons  de  le  dire  ; mais 
la  difpofition  de  fatisfaire  à Dieu  , & de  réparer,  autant  qu'on  en  eft  capable  , 
l’injure  qui  lui  a été  faite  par  le  péché,  eft  dePeftènee  du  Sacrement  de  Pénitence, 
elle  eft  abfolument  nécelTaire  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  & la  rémilTion. 
de  la  peine  éternelle.  La  fatisfaélion  aéhiellc  n’eft  pas  nécelTaire  pour  obtenir  la 
rémidion  de  la  peine  éternelle  qui  eft  remife  avec  la  coulpe  par  le  Sacrement, 
mais  pour  obtenir  la  rémilTion  de  la  peine  temporelle , en  laquelle  la  peine  éter- 
nelle eft  alors  changée,  fuivant  la  Doélrine  du  Concile  de  Trente.  tf» 
cap.  14.  de  Jujiific.') 

Nous  ne  devons  pas  trouver  étrange  , fi  celui  qui  nous  a montré  une  fi  grande 
facilité  dans  le  Baptême  , fe  rend  plus  difiicilc  envers  nous , après  que  nous  en 
avons  violé  les  faintes  promefles.  11  eft  Julie , & meme  il  eft  falutaire  pour  nous, 
ainfi  que  nous  venons  de  le  remarquer  ^ que  Dieu  , en  nous  remettant  la  peiiie 
éternelle  que  nous  avons  méritée  , exige  de  nous  quelque  peine  temporelle  pour 
nous  retenir  dans  le  devoir  , de  peur  que  fortant  trop  promptement  des  liens  de 
la  Juftice , nous  ne  nous  abandonnions  à une  téméraire  confiance  , abulant  de  1% 
facilité  du  pardon. 

C’eft  donc  pour  fatisfaire  à cette  obligation , que  nous  fommes  alTujettis  à quel- 
ques œuvres  pénibles  , que  nous  devons  accomplir  en  efprit  d’humilité  & de 
pénitence  ; & c’eft  la  nécclTitédc  ces  oeuvres  fatisfaéloires  , qui  a obligé  l’Eglife 
dans  les  premiers  fiecles  à impofer  aux  Pénitents  les  peines  qu’on  appelle  cano- 
niques. Elle  bannilToit  de  l’Eglife,  pendant  la  célébration  des  divins  Myfteres  , 
les  pécheurs  fournis  à la  pénitence  publique  ; elle  les  exerçoit  dans  le  fac  & Ut 
cendre  , dans  le  cilice  , les  jeûnes , les  veilles  , les  gémilTcments  , les  larmes , 
& dans  toute  forte  d’auftérités  ; pour  faire  voir  aux  Païens  par  fon  exaâitude  & 
fon  zclc  dans  la  punition  des  déréglements  de  fes  enfants  , jufqu’où  alloit  foo 
amour  pour  la  Juftice  & pour  l’innocence. 

Depuis  que  la  pénitence  publique  n’eft  plus  en  ufage  , l’obligation  de  fatis- 
(âircà  la  Juftice  de  Dieu  n’eft  pas  éteinte.  L’Eglile  continue  de  faire  une  loi  au 
pécheur  d’expier  fes  oflenfespardes  œuvres  pénibles  ; & elle  fait  une  loi  au  Confel- 
feur  de  les  impofer  aux  Pénitents.  Il  fuffit  pour  s’en  convaincre , de  connoître  la 
Doélnne  du  Concile  de  Trente.  (^Sejf.  14.  cap.  3.  & Z.  de  Fantt.')  Nous  venons 
de  voir  ce  Concile  nous  parler  «fe  grands  travaux , de  grands  gémijfements  , comme 
d’une  partie  eflcnticlle  de  la  Pénitence , que  la  jujhee  de  Dieu  exige  de  nous,  lorfque 
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nous  avons  eu  le  malheur  de  nom  fouiller  de  quelque  crime  aprh  le  Baptême  ; & fans 
lerquels  l’homme  pécheur  ne  peut  être  rétabli  en  aucune  i'orte , ( nequaquam.  ) 
dans  le  renouvellement  total  & entier  , ni  obtenir  une  pleine  & totale  rcmiflion 
de  tous  les  péchés.  Ce  Concile  a donc  été  bien  éloigné  de  ne  propofer  cette  fuite 
d’oeuvres  pénibles , que  comme  un  fpcélacle  édifiant  par  l'on  extérieur  ; puifqu’il 
regarde  la  Pénitence  comme  un  Baptême  laborieux  , par  lequel  il  faut  que  le 
pécheur  lé  lave  dans  la  peine,  dans  l’amertume  & dans  la  douleur.  Ainli  on  ne 
peut , fans  une  extrême  témérité , & fans  combattre  la  Doélrine  du  Concile  de 
Trente,  regarder  les  oeuvres  extérieures  par  lefquelles  on  doit  fatisfaire  à la  Juf- 
ticc  de  Dieu  , comme  l’écorce  de  la  pénitence. 

L’héréfie , dans  la  prétendue  Réforme,  n’a  pu  s’accommoder  de  ces  pratiques 
extérieures  qui  humilient , qui  mortifient  la  chair  ; après  avoir  ravi  à la  Pénitence 
fes parties  en'entielles,ellc  a voulu  encore  lui  enlever  la  fatisfaélion , en abolilTant 
le  précepte  du  jeûne  ; en  traitant  de  foibleflè  & de  folie,  non  feulement  les  auf- 
térités  des  Saints  , mais  encore  toutes  lés  peines  lalutaircs  qui  nous  lont  enjoin- 
tes par  les  Médecins  de  nos  âmes,  pour  punir  , expier  nos  péchés,  & fatisfaire  à 
la  Jullicc  de  Dieu  ; or  n’ell-ce  pas  entrer  dans  l’cfprit  des  Novateurs,  que  de 
décharger  les  Pénitents  de  ces  peines  , que  de  les  regarder  feulement  comme  des 
cérémonies  extérieures  qui  n’ont  que  l’écorce  de  la  Pénitence  f Pourquoi  donc  le 
Concile  de  Trente  ordonne-t-il , ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite  , que  les 
Prêtres  enjoignent  des  fatisfaélions  falutaires  & convenables , lelon  la  qualité  des 
crimes  & l’état  des  Pénitents , à peine  de  fe  rendre  eux-mêmes  participants  & 
complices  des  péchés  d’autrui  ? Pourquoi  ce  Concile  ordonne-t-il  que  les  péni- 
tences iinpofées  par  le  ConfelTeur  , puifTent  tenir  lieu  de  punition  & de  châtiment 
pour  les  péchés  paflès  ? Si  les  oeuvres  pénibles  ne  font  que  l’écorce  & l’extérieur 
de  la  pénitence , à quoi  bon  les  recommander  avec  tant  d’inftance  & tant  d’éten- 
due A quoi  bon  s’anacher  fi  particuliérement  à en  faire  valoir  le  prix , le  mérite 
& la  néceflité  ? Qui  peccator  ejl , dit  laint  Jérôme  ( Comment,  in  Joël.  ) quem 
Ttniordtt  propria  confeientia , cilicio  accingatur , 6*  plangat  fua  deliSa  ....  & euhet 
vel  dormiat  in  facco  } ut  prateritas  delicioi , per  quai  Dtum  offenderat , vite  aujlê- 
ritate  compenfet. 

• 11  ell  vrai  que  cette  pénitence  de  punition , cette  punition  de  vengeance . cette  p» 
nition  de  châtiment  lévere  contre  les  péchés , n’cR  pas  du  goût  des  gens  du  monde 
& du  commun  des  pécheurs , toujours  avides  à failir  des  prétextes  a leur  lâcheté  i 
toujours  attentifs  à employer  toutes  les  frivoles  exeufes  que  l’amour  propre  leus 
fuggere , afin  de  couvrir  leur  répugnance  pour  tout  ce  qui  raonihe  la  chair  & gêne 
l’clprit.  Mais  il  n’ell  pas  permis  à un  Miniflre  de  J.  C.  de  les  aider  à jufUfier  leui 
moUelIè  , ni  de  le  faire  des  principes  pour  les  décharger  de  la  Croix  qu’ils  doi- 
vent poner  en  fuivant  J.  C.  di  quelqu'un  veut  venir  apres  moi,  qu’il  porte  fa  Croix, 
dit  notre  divin  Sauveur.  Quiconque  ne  porte  pas  fa  Croix  & ne  me  fuit  pat , ne  peut 
être  mon  Difciple. 

S.  Auguflin  ne  penfoit  pas  qu’un  pécheur  pût  être  délivre  de  l’obligation  de 

fe  punir  pour  les  péchés  palTés.  Domine,  difoit  ce  faint  Doélcur,  (in  Pf.  j o.)  non 

erit  impuni tum  peccalum  meum.  Sovi  jujlitiam  ejus , cujus  quaro  mifericordiam.  ied 

ideà  nolo  ut  tu  me  punias  , quia  ego  peccatum  meum  pur.io.  Vous  faites , Seigneur^ 

diloit  encore  ce  faint  Docteur  fur  ce  Pléaume  : Vous  faites  milcricorde  à celui 

» 
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quiconfêiTe  ibn  péché,  mais-à  condition  qu’il fe  punira,  lui-même.  Impxmtta pu>- 
cota  tüam  terum  qtàhus  ignoftis,  non  reliquifii..^  Ignofcis  tonfoenii  ; ignofeii  ,fed 
ftipfum  punUmi.  Celui , dit  S.  Grégoire  , (_  Uom.  20.  in  Evang.  ")  qui  eil  tombé 
dans  dei  crimes  graves  , doit  fe  priver  avec  d’autant  plus  de  zelc  des  chofes  per- 
miles,  qu’il  fe  fouvient  d’avoir  commis  des  aâions  qui  lui  étoientdéfendues.  Tantà 
À ft  lieu»  dtba  abfùndtn , quan^  ft  mtnùnit  & ilîUua.  ptrpuraÿt.  Ce  faint  Pape 
dit  ( L.  5.  Mot.  C.  17.  } que  Dieu  ne  pardonne  jamais  le  jxché , qu’il  n’en  tire 
quelque  vengeance.  Niqitaquam  igiinr  pucato  parcimr , quia  nallataiùs  Jlnt  vin- 
àida  laxatuT.  Il  ell  donc  important  que  les  Pénitents  comprennent  bien  , qu’ils 
doiventfe  foumettre  à des  fatisfaélions  falutaires  & convenables , comme  à l’ordre 
de  la  divine  Jultice , qui  veut  que  le  péché  foit  puni , lors  même  que  la  divine 
Miféricorde  le  pardonne  ; & que  leur  pénitence  doit  être  proportionnée  à leurs 
péchés.  Acquiefeezaux  remedes  falutaires  qui  vous  font  preferits,  dilbit  S.  Cyprien. 
( Tro3.  dt  lapfis.  ) Obéilfez  à de  meilleurs  coniêils , faites  une  pénitence  pleine 
& endere:  Agitt panittntiam  pUnam.  Pénitence  de  renoncement,  de  combats, 
de  violence,  de  féparadon,  de  douleur,  de  croix  & de  mort.  C’eA  celle  que  l'Evan- 
gile nous  annonce,  & nous  prefent.  Pénitence  que  le  Concile  de  Trente  dit  ( Stf.  6. 
Cap.  i^de  Jujlif. } confiller  dans  Us  jtùms  , Us  aumânts  , Us pritres , & Us  outra 
pitux  txtrcices  <U  la  vit  fpiritutlU. 

C’efl  donc  une  illufion  de  une  erreur  que  de  regarder  la  pénitence  comme 
une  vertu  purement  intérieure , qui  ne  peut  s’occuper  que  fur  l’ame  , le  coeur, 
& la  volonté  ; comme  une  vertu  qui  n’a  pour  objet , que  de  combattre  les  vices  dt 
les  pallions.  C'ed  une  erreur  de  croire,  qu’elle  puiffe  être  pratiquée  folidement, 
fans  que  le  corps  s’en  rcOente  ; & qu’il  n’en  doit  rien  coûter  à cet  homme  exté- 
rieur qui  fait  une  parne  de  nous-mêmes.  Ce  Syftême  efl  bien  contraire  à la 
Doârine  de  à l’exemple  des  Saints , qui  tous  ont  joint  la  mornheadon  de  la 
chair  à celle  des  palTions,  fuivant  ces  paroles  de  l’Apôtre  ( Galas.  5.  34.  ^ Qui 
funt  Chrifli,  caman  faam  crucifixerunt  cum  viùis  & eantupifetmiis.  La  mortihea- 
tion  de  1 efprit  ell  fans  doute  plus  parfaite  que  celle  du  corps  ; mais  l’une  pounant 
ne  fufhra  pas  fans  l’autre.  Si  l’ame  n’a  pas  péché  feule  , doit-elle  être  feule  à 
foullrir  pour  le  péché  ^ Le  corps  a concouru  avec  elle  à la  révolte  contre  le  Sei- 
gneur, il  a été  l’indrument  de  le  fujetde  nos  excès;  par  quelle  raifon  n’auroic-il 
aucune  part  au  châdmentP  Bien  plus,  comme  c’eil  le  corps  qui  a féduit  l’ame, 
on  le  devroit  moins  épargner,  s’il  y avoit  ici  il  pardonner.  Dieu  lui-même  par- 
donne à t’ame  avec  cette  condition , que  nous  punirons  notre  chair  à mefure  de 
fes  défordres  : Skia  ixhièuijhs  memira  vtjira  ftrvirt  immunditia  & iniquiiaii  ad 
iniquUatan , dit  S.  Paul,  (^Rom.  d.  ‘ta  rtunc  txhilast  mtmhra  v^a  ftrvirt  JuJHtim 

in  fasiSiJkationtm.  Aulfi  l’on  peut  remarquer  dans  les  faintes  Lettres , que  toutes 
les  Ibis  que  le  Seigneur  exhorte  les  hommes  an  repennr  de  leurs  péchés , il  leur 
parle  en  même  temps  d’une  pénitence  extérieure  : & lent  promet  (à  grâce  , 
s’ils  en  font  une  de  cette  maniéré  : tellement  que  Dieu  qui  fait  mieux  que  noms 
Ce  qn’il  faut  pour  appaifer  fa  colere , prétend  que  l’extérieur  aille  de  pair  avec 
l'intérieur  contrit  de  hnmilié  de  l’homme  pénitent.  Conrertimini  ad  mt  in  toto 
tord*  rtjho,  in  jtjumo  ,&  in  fUtu  , 6*  in  planibt.  Jotl  1.  1 a. } yocabit  Domi~ 
Oms  ad  jktttm  , & ad pUnSum  , ad  calvitium , 6r  ad  ângulum  faeci.  (^If.  22.  12.) 
Voilé  les  remedes  puiffimts  que  le  Seigneur  veut  que  les  Juifs  emploient  pour 
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appaifer  fa  cotere.  Et  jESUS-CHRiST  dans  i’Evangilc , ne  téparepoiat  la  com- 
ponâion  du  coeur , de  la  cendre  & du  cilice.  In  cilido  & cintre  potnittntiam  egif- 
fine.  A quoi  le  corps  lêrvira-t-il , fi  on  oe  l'afflige  pas  P Ce  ne  fera  plus  qu’une 
malTe  incommode  a l’ame , un  fardeau  qui  l’abaillera  vers  la  terre , & qui  l’em- 
pêchera de  s’élever  jufqu’à  Dieu.  11  faut  donc  que  l’elprit  s’aflujettille  par  la 
mortification  cette  partie  terreftre  de  nous-mêmes , pour  la  faire  fervir  à la  fia 
qui  nous  ell  propofée  : d fiiut  mettre  la  chair  hors  d’état  Jt  tomhattrt  contre  £ tfi 
prit , & la  punir  de  les  révoltes  paflèes  ; la  chair  sùnâ  ibumiiê  coocourtdc  fon 
côté  à nous  unir  à Dieu;  il  n’y  a plus  rien  alors  dans  nous , qui  ne  foit  confacré 
au  Créateur  , de  qui  nous  tenons  tout  ce  que  bous  fomiaes  ; & tout  l’bomnae 
devient  en  cet  état , un  holocasifle  que  le  Seigneur  tse  juge  pas  indigne  de  fes 
complaifanccs. 

Notre  falut  même  fera-wl  en  afliirance  , fi  nous  n’avons  de  la  dureté  pour  notre 
corps  P Je  cours , dit  S.  Paul , (Cor.  I.  p.  r.  ad.  87.)  non  comme  à C aventure  ; jt 
teatbats , non  comme  battant  tair  : mais  je  châtie  mon  corps  ,&  le  réduis  en  firv  'uudt, 
de  peur  qùaprïs  avoir  prêche  aux  autres , jt  ne  devienne  réprouve  moi-meme.  Paroles 
tenibJes  pour  tant  de  Chrétiensdélicats  S’ils  vouloient  fe  donner  la  peine  de  les 
pénétrer  , ils  y puilcroient  oes  deux  fislides  vérités.  La  première , qu’elpérer  de 
le  vaincre  fans  mortifier  le  corps  , c’ell  battre  l’air  , St  laillêr  notre  ennemi  le 
martre  , au  lien  de  le  réduire.  La  fexmde  , que  la  mortification  de  la  chair  eft 
un  moyen  de  falut  néceflâire,  puLfque  S.  Paul  nous  le  dédare.  Car  quelle  étoû 
la  vie  de  cet  Apôtre  des  Gennls  P C’étoit  unefnim  de  travaux , de  voyages , de 
fatigues,  de  peilecutions , de  naufrages,  de  prédications,  de  toutes  fortes 
d’oeuvres  de  patience  , de  charité,  &c.  Cependant,  S.  Paul,  non  content  ds 
toutes  ces  ibufflanccs , marte  & châtie  fini  cxnps  ; il  leréduken  fervitude,  de 
peur  qu’après  avoir  prêché  anx  autres  la  pénitence,  ne  la  pratiquant  pas  lui- 
meme , il  ne  devînt  an  réprouvé.  Sur  quel  fondement  donc  les  ennemis  de  la 
mortification  de  la  chair  fe  flattent-ils  d’en  fiure  allez , non  feulement  peur  leur 
falut , mais  encore  pour  la  pcrfoâion  Chrébenne 

Concluons  que  tous  les  vrais  Pénitents  ont  cru  que  c’étoit  témérairement  fe 
flatter  d’êtte  animé  d’un  vrai  elprk  de  pénitence , quand  on  n’avoit  aucun  zele, 
tmeune  ardeur  pour  en  pratiquer  les  oeuvres.  L’ancieene  difeipline  de  l’Eglifie 
dans  l’adminiflration  de  la  Pénitence,  n’en  efl-elle  pas  encore  une  démonftra- 
tion  bien  fenfiblc  P £toit-ce  feulement  ptmr  l’esctériesir , que  l'Eglilé  trauok  les 
pécheurs  avec  ceae  (ëvérité  P II  État  lire  ce  qne  les  SS.  Peres  en  ont  dit.,  peur 
voir  que  i’ob>et  principal  de  cette  tendre  Mcre  étoit  d’aflûter  les  Pénitents  , ■& 
de  s’amtrer  elle-même  de  la  fincérité  de  leur  converfion  : ôc  qu’on  ne  peut  lans 
mécoimoitK  avec  les  Hérétiques  fa  profonde  fageffe  , de  manquer  avec  ces  Sec- 
taires an  refpeél  qui  lui  eft  dû,  regarder  l’ancieoBe  péniicace publique, comme 
une  péniieiKie  de  césémonie. 
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Réglés  pour  impofer  les  Pénitences. 

IL  n’eft  pas  ai(é , généralement  parlant , de  trouver  un  jufte  tempérament 
pour  les  pénitences  extérieures.  L’amour  propre , toujours  fécond  en  rufes  , 
peut  ailement  porter  à l’un  de  ces  deux  excès  ; ou  de  fe  charger  trop  le  corps 
des  amies  de  la  pénitence,  ce  qui  nous  met  comme  hors  d’état  de  combattre 
en  certaines  occafions  ; ou  de  ne  prendre  point  ces  faintes  armes , ce  qui  nous 
laiflè  comme  en  butte  à tous  les  coups  que  nous  prépare  l’ennemi.  La  plupart 
des  commençants  font  plus  fujets  à tomber  dans  le  premier  de  ces  deux  excès  , 
lorfqu’ayanc  été  égarés  de  la  vraie  voie  ils  retournent  fmcérement  à Dieu.  lU 
donnent  aveuglément  dans  la  pénitence  corporelle , & ils  y écabliflènt  l’efpé- 
rance  de  leur  perfeélion.  Cene  conduite  n’cll  pas  fort  furprenante,  parce  que 
les  mortifications  ont  je  ne  lais  quoi  de  confacré  qui  frappe  des  commençants  , 
& qui  leur  femble  fulTire  à tout.  Ils  joignent  à cela  l’exemple  des  Saints  , que 
le  commun  des  Fidcles  admire  , iur-tout  par  les  rigueurs  qu’ils  ont  exercées  fur 
leurs  corps:  & comme  ils  ne  connoilTcnt  pas  les  vertus  intérieures  de  ces  Saints, 
ils  s'imaginent  naturellement  que  leurs  auflérités  ont  été  le  grand  principe  de 
leur  fainteté  , & la  fourcc  de  leurs  mérites.  C’eft  dc-là  que  naît  d’ordinaire  la 
ferveur  indilcrete  dans  les  nouveaux  athlètes  de  la  milice  fpirituelle;  c’eft  là  ce 

3ui  leur  fait  croire  , que  leur  loin  capital  doit  être  de  le  conlumcr  de  jeûnes  , 
c veilles , de  toutes  iortes  de  mortifications  extérieures. 

La  fuite  de  cette  illufion  eft  peut-être  pire  que  l’iüulion  même;  6c  c’eft  un 
fccret  orgueil,  dont  il  n’eft  que  trop  facile  alors  de  fe  .Hattcr.  Qu’il  eft  à crain* 
dre , dit  faint  Cyprien  , que  quand  le  corps  s’atténue  de  jeûnes , l'elprit  ne 
le  nourrillc  d’orgueil  ! Car  l’amoui-  propre  s’applaudit  fecréteraent  de  cette 
auftérité , comme  d’une  chofe  rare  6c  linguliere  ; ôc  en  fait  montre  , fmon  aux 
autres  , du  moins  à foi-méme , ainfi  que  des  foldats  qui  font  gloire  ou  qui  ont 
de  la  vanité  de  leurs  bleOures.  Une  autre  fuite  de  cette  indiferéat  n , c’eft  l’afloi- 
blilTemcnt  du  corps  , 6c  la  perte  de  la  fanté  : fi  bien  que  ks  pénitences  lans 
mcfurc  deviennent  prcfque  aufli  nuifibles  à la  vertu  , que  les  délicatcn'es  de 
l’immortification  la  plus  raffinée  : PernoSaiicncs  irratioiiahilis  , dit  Caflien  , 
étjtcerunt  quos  fomnus  fuperart  non  potuil.  En  effl  t , il  arrive  ailément  à l’hom- 
me, de  tomber  d’un  excès  dans  l’autre;  d'une  ferveur  lans  réglé , dans  un  re- 
lâchement fans  bornes  ; d'un  defir  immodéré  des  auflerites  , dans  une  horreur 
extrême  de  ces  laintes  pratiques  : 6c  d’une  rigueur  outrée  pour  fon  corps  , 
dans  un  attcndrilTeincnt  qui  fait  paroitre  trop  pénible  l’exercice  même  de 
la  priere.  C’eft  là  vémablement  accabler  l’elprit , pour  avoir  voulu  domter 
la  chair. 

Le  Confefteur  qui  fait  fon  métier  interdit  d’abord  à fon  Pénitent  tout  excès 
de  jeûnes  , de  veilles  , 6cc.  Après  cela,  il  lui  fait  bien  comprendre  qu’encore 
qu’il  foit  néceffaire  de  traiter  durement  ion  corps , afin  de  le  foumettre  à l’ef- 
prit , il  ne  faut  pourtant  pas  fe  favoir  fi  grand  gré  de  ces  pratiques  auftercs. 
C’écoit  le  fentiment  de  làint  François  au  milieu  des  plus  rudes  traitements  qu’il 

exerçoit 
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ejterçolt  fur  fon  corps.  II  avoir  coutume  de  dire  qu’il  n’eftimoic  pas  beaucoup 
les  choies  que  peut  faire  un  meurtrier  , s’il  ne  cefle  d’être  meurtrier  : un  meur- 
trier , difoit  cet  homme  humble , ne  peut-il  pas  jeûner , veiller , macérer  même 
fa  chair,  & continuer  cependant  fes  brigandages  ? Mais  il  ne  peut  aimer  Dieu 
par-delTus  tout,  qu’il  ne  renonce  à faprofclTion  criminelle,  & ne  devienne  tout 
un  autre  homme.  Par  cette  inftruélion  , un  Confelfeur  ramènera  l'on  Pénitent  à 
la  règle  d’une  mortiheation  utile;  & fermera  en  lui  toute  entrée  à l’orgueil.  11  faut 
cependant  convenir  que  les  ConfelTcurs  ne  font  pas  fouvent  dans  le  cas  de  corri- 
ger dans  les  Pénitents  ces  premiers  excès  ; & qu’il  cil  rare  en  comparail'on  de 
Fautre,  quieftde  ne  pratiquer  aucun  exercice  de  pénitence  extérieure,  & propor- 
tionné aux  forces  du  corps.  Nous  venons  d’en  parler  ci-devant  ; & nous  avons 
apporté  des  railbns  qui  nous  paroilfent  propres  à faire  connoître  aux  pécheurs  la 
nécelîité  de  fe  l'oumettre  aux'  faintes  rigueurs  de  la  pénitence , de  fe  rendre  confor- 
mes à J.  C.  crucifié , fouffrant  & fatisfaifant  pour  nos  crimes  à la  Jullice  de  foa 
Perc;  & de  faire  tous  leurs  efforts  pour  réparer,  autant  qu’il  eft  en  eux,  l’injure 
faite  à la  fainteté  de  Dieu. 

Après  qu’un  ConfcfTcur  a perfuadé  à fon  Pénitent  la  néceflité  de  la  pénitence 
extérieure , il  doit  s’appliquer  à régler  fes  mortiheations  , & lui  apprendre  à les 
fanélifier  par  l’efprit  intérieur  qui  en  ell  l’amc.  Pour  fe  comporter  avec  pru- 
dence fur  ce  point,  il  doit  imiter  la  conduite  d’un  fage  Médecin,  lequel  a 
égard  à trois  chofes  ; au  Malade , à la  nature  du  remede  , & au  temps  propre 
pour  employer  le  remede. 

Premièrement , fuppoli|bBe  le  Pénitent  ait  long-temps  marché  dans  les  voies 
de  l’iniquité,  & qu’à  la  wFdc  fes  crimes  & des  divines  Miféricordes  , il  con- 
çoive une  fainte  haine  de  foi-même , il  eft  certain  que  fuivant  les  réglés  ordi- 
naires, on  doit  lui  preferire  beaucoup  plus  tPauftérités  qu’à  une  perfonne  qui  au- 
roit  toujours  vécu  dans  l’innocence.  Nous  difons , fuivant  Us  réglés  ordinaires  ; car 
l’efprit  de  Dieu  fe  plaît  quelquefois  à voir  dans  une  fainte  ame  , toute  la  rigueur 
de  la  pénitence  unie  à toute  la  pureté  de  l’innocence.  Il  faut  encore  avoir  égard 
aux  forces  du  corps , de  crainte  qu’on  n’accable  tout-à-fait  la  nature  , au  lieu  de 
la  foumettre  feulement  ; & qu’un  excès  de  févérité  n’aboutiffe  à un  excès  d’indul- 

fence  pour  foi.  Un  Confelfeur  doit  pareillement  examiner  la  force  de  l’efprit  du 
énitent;  parce  qu’il  en  eft  qui  avec  une  aflèz  petite  fanté  , fupportenc  une  vie 
très-dure  : c’eft  le  Seigneur  qui  leur  infpire  de  fervents  defirs  des  fouffrances , & 
qui  leur  fait  en  même  temps  fentir  qu’il  fait  fuppléer  à la  foibleffe  de  leur  com- 
plexion.  Au  refte , toute  forte  de  mortification  eft  bonne , pourvu  quelle  n’aflbi- 
blifle  pas  à un  point , qu’on  Ibit  hors  d’état  de  faire  oraifon , & de  remplir  lès 
devoirs  ordinaires.  Par  conféquent,  on  doit  moins  accorder  de  pénitences  à ceux 
qui  font  obligés  de  fatiguer  beaucoup  de  l’efprit  ; & qui  gardent  une  étroite  ob- 
Icrvance  dans  les  Communautés  Rcligieules.  La  raifon  en  eft  évidente  : c’eft  que 
le  travail  de  l’efprit  confume  le  corps  : Frequens  meditatio , carnis  aÿliSio  ejl , dit 
l’Efprit  Saint  ; & que  la  Réglé  d’une  Communauté  eft  plus  févere  à la  nature  , 
que  tout  ce  qu’on  pratique  de  mortification  dans  le  fiecle. 

Secondement , un  Confelfeur  doit  prendre  garde  à l’efpcce  de  mortifica- 
tions qu’il  confcille  , ou  qu’il  preferit  au  Pénitent.  Les  unes  affligent  l’homme 
au  dedans , comme  font  les  veilles , & les  jeûnes  : les  autres  l’affligent  au  dc- 
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hon , comme  font  le  cilice , la  difcipline , &c.  Il  ell  rare  que  les  demieres  nui* 
fent  extrêmement  à la  lânté  ; & ainu  un  Confeflêur  peut  les  permettre  davaiH 
tage  , principalement  à certaines  gens  plus  amateurs  de  leur  corps , que  foibles 
de  leur  temperamen^  Ces  perfonnes  fenfibles  au  moindre  mal , doivent  appren- 
dre à devenir  de  digne*  membres  d’un  Chef  couronné  d’épines. 

Troifîémement , un  ConfelTeur  doit  être  attentif  au  temps  qu’il  convient  le 
plus  de  pratiquer  ces  mortifications.  L’Eglife  n’ordonne  pas  toujours  à fes  enfant* 
la  même  pénitence  & la  même  retraite.  Cependant,  il  faut  chaque  jour  morti- 
fier la  chair  en  quelque  choie,  afin  de  rendre  chaque  jour  un  nommage  à la 
Juflice  Divine;  & un  Confeffeur  ne  doit  jamais  rehifer  à un  Pénitent  toute  auf- 
terité  ; à moins  que  par  ce  refus  il  ne  veuille  l’éprouver  , ou  exciter  en  lui  un 
plus  grand  defir  de  la  fouffrance.  C’ell  ce  qui  fe  pratique  aulTi  quelquefois  à 
l’égard  de  certaines  perfonnes  d’une  haute  perfcâion , à qui  l’on  interdit  pour 
un  temps  toutes  macérations  , afin  de  les  humilier , & de  mettre  leur  obéiflance 
à l’épreuve.  Enfin  , on  peut  accorder  plus  de  pénitence  dans  le  temps  d’une  re- 
traite extraordinaire , d’une  revue  de  toute  la  vie  paflèe , &c.  En  ces  circonflan- 
ces , des  mortifications  qui  feroient  un  trop  pefant  fardeau , deviennent  fupporta- 
bles , parce  qu’elles  ne  dureront  pas. 

Mais , toutes  ces  précautions  de  la  part  du  ConfêfTeur  laiflêroient  l’oeuvre 
encore  imparfaite , s’il  n’accoutumoit  le  Pénitent  à vivifier  par  l’elprit  les  mor- 
tifications de  la  chair.  Sans  ce  principe  qui  les  ennoblit , elles  ne  mérite- 
roient  pas  le  nom  d’offrandes  faites  au  Seigneur  ; avec  ce  principe , elles  lui 
agréent  infiniment , & prennent  la  forme  de  toutes  Jp^vertus  Chrétiennes.  Si  on 
fe  mortifie  pour  réprimer  l’intempérance,  on  fait  un  aéle  de  Tempérance;  fi 
c’ell  pour  fatisfaire  aux  dettes  qu’on  a contraélées  envers  Dieu  , on  fait  un  aélc 
de  Juflice  ; fi  c’eA  pour  furmonter  les  obflacles  de  la  vie  Ipirituclle , on  fait  un 
afte  de  Force  ; fi  c’eft  pour  offrir  fon  corps  en  facrifice  au  Seigneur , on  fait  un 
aéle  de  Religion  ; fi  c'eA  pour  affûter  davantage  fbn  falut , on  fiiit  un  aéle 
d’Efpérance;  fi  c’efl  pour  obtenir  la  converfion  des  pécheurs,  ou  la  délivrance 
des  âmes  qui  font  dans  le  Purgatoire , on  fait  un  aéle  de  Charité  envers  le  Pro- 
chain; Ôc  a c’efi  uniquement  pour  plaire  au  Seigneur  , on  fait  un  aéle  d’amour 
de  Dieu.  Que  de  tréfors  à amaflèr  pour  le  Ciel  ! 11  faut  les  faire  connoitre  à un 
Pénitent,  afin  qu’il  conçoive  une  extrême  ardeur  de  les  acquérir.  Qu’il  ne  prenne 
point  tour-à-tour  ces  motifs  en  particulier,  mais  qu’il  s'habitue  il  les  réunir  tous 
enlérablc  ; & qu’il  mette  toujours  à la  tête  le  principal , qui  eA  de  plaire  au 
Seigneur.  Que  fi  l’on  fe  trouvoit  tellement  épuifé  de  forces , qu’on  ne  pût  faire 
des  mortifications  extérieures , il  ne  faudra  pas  pour  cela  qu’on  reAe  dépourvu 
de  tout  le  bien  que  les  autre*  en  retirent.  Un  Confêflêur  doit  alors  avertir  le 
Pénitent  de  fubAituei  à cette  foibleffe  qui  ne  dépend  pas  de  nous , un  défît  fin- 
cere  & une  fainte  envie  d’imiter  ceux  à qui  les  forces  ne  manquent  pas.  Parmi 
les  oeuvres  extérieures  recommandées  par  la  Loi  de  Dieu  , il  y en  a dont  plu- 
fieurs  Chrétiens  font  difpenfés  par  une  véritable  impuiflànce.  Mais  quand  on  ne 
peut  pas  tout  faire,  on  n’eA  pas  alors  dilpenfé  de  tout.  L’Eglife  ne  demande 
de  la  pénitence  extérieure , que  ce  que  chacun  jjeut  faire  félon  fes  forces  & fa- 
cultés, & ce  qui  peut  compatir  avec  les  devoirs  de  fon  éut:  qu’il  ne  faflê  l’au- 
mône que  félon  fon  pouvoir  ; mais  qu’en  donnant  peu  lorfqu’il  ne  peut  pas  don- 
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ncr  beaucoup , il  remplace  la  modicité  du  don  , par  l’abondance  de  la  Charité 
qui  le  lui  fait  faire  : qu’il  domte  fa  chair  rebelle  par  le  jeûne , quand  il  le  peut 
fans  faire  tort  à fa  fanté,  ou  quand  il  ne  le  peut  pas  , par  d’autres  roies  qu’il 
n’efl  pas  dlHicile  de  trouver  quand  on  les  cherche  fincérement;  qu’il  fe  défende 
d’une  oifiveté  dangereufe , finon  par  un  travail  pénible  & au  defliis  de  Tes  for- 
ces , au  moins  par  des  occupations  férieufes  , utiles , convenables  à Ton  état  & 
à fes  dirpolîtions.  Il  ûiut  en  dire  de  même  de  toutes  les  autres  oeuvres  extérieu- 
res depénitence  : c’efl  à la  fagellè  du  Confèflèur  à en  juger  difièremment  félon 
les  differentes  forces  & les  differents  états  des  Pénitents. 

En  faifant  fendr  à ceux  dont  on  gouverne  la  confcience  , la  néceflité  de  la 
mortification  , on  doit  chercher  les  moyens  de  la  leur  infpirer.  11  faut  leur  ap- 
prendre à ne  fe  rien  pardonner  ; à fe  fortifier  chaque  jour  dans  la  haine  d’eux- 
mémes , dans  la  conformité  à la  volonté  de  Dieu , dans  le  renoncement  à toute 
volonté  propre;  à fe  déûiire  de  tous  leurs  appétits  déréglés;  i rompre  tontes 
leurs  volontés  par  une  mortification  univerlèÜe  qui  n’excepte  rien , par  une 
mortification  confiante  qui  ne  fe  relâche  jamais. 

Pour  y réufllr  , il  &ut  leur  demander  peu  dans  les  commencements , mais 
leur  demander  fans  relâche;  gagner  toujours  quelque  chofe  fur  leurs  penchants 
naturels  ; ne  rien  oublier  pour  avancer  chaque  jour  en  eux  cet  édifice  fpirituel, 
pour  le  prefler  , pour  le  pcrfeélionner , jufqu’à  ce  qu’ils  en  foient  à l’entiere 
abnégation  d’eux-mêmes.  11  faut  leur  rebactre  fans  cefTe  la  néceflité  de  cetre 
abnégation  , la  graver  profondément  dans  leur  elprit , ne  point  être  content 
qu’elle  n’ait  pafle  dans  le  cœur , & qu’ils  ne  lé  renoncent  en  tout  pour  nejilus 
vivre  qu’en  J.  C.  : Si  fpiritu  fo3a  carnis  mortificavtriüs , vivais.  (^Rom.  8.  I^.) 
Il  ûiut  leur  rappellcr  les  exhortations  fréquentes  du  Sauveur  à la  mortification 
continuelle  ; qu’il  exprime  en  diflérents  termes , mais  qui  reviennent  tous  à 
cette  mortification.  JesuS-ChRIST  veut  que  nous />orrio/u  notre  Croix  en  fup- 
portant  pour  l’amour  de  Dieu  les  chofes  les  plus  pénibles  ; que  nous  renoncions 
à nous-mêmes , en  nous  privant  des  chofes  agréables;  que  nous  employions  la 
force  (f  la  violence , pour  furmonter  les  obflacles  qui  nous  empêchent  de  faire  le 
bien  ; que  nous  ajoutions  à tous  ces  efforts  celui  de  haïr  notre  ame  , en  ne  nous 
regardant  pas  fimplement  comme  des  étrangers  qu’on  ne  s’embarrafle  gucre  de 
ménager , mais  comme  nos  plus  grands  ennemis  à qui  nous  ne  cherchons  qu’à 
faire  de  la  peine,  & que  nous  mortifions  , nous  humilions  , nous  perfécutons 
en  toute  rencontre.  Ainfi  tant  que  l’Evangile  de  Jesus-Christ  fubfiftera  , il 
fera  vrai  que  la  monification  parfaite  cA  la  feule  voie  pour  arriver  à la  fainteté. 

Le  Confèflèur  doit  donc  apprendre  au  Pénitent,  i.  à moniher  fes  fens.Pour 
l’y  déterminer,  on  ne  peut  lui  imprimer  trop  avant  dans  l’efprit  cette  vérité, 
que  plus  la  nature  trouve  de  goût  à ce  qui  flatte  les  fens , plus  elle  en  devieut 
efclave  ; de  forte  que  tous  fes  penchants  iront  déformais  à des  plaifirs  fenfibles. 
Mais  le  Seigneur  demande  le  facrifîce  de  ces  recherches,  parce  que  nous  de- 
vons tendre  toujours  à nous  unir  à lui.  11  ne  s’agit  pas  ici  des  plaifirs  honteux  • 
nous  ne  parlons  que  des  plaifirs  qui  font  plutôt  des  amufements  que  des  pé- 
chés ; il  faut  en  infpirer  l’éloignement  aux  Pénitents  , fi  on  veut  les  élever  à 
quelque  degré  de  perfeélion.  Ce  langage  pourra  leur  paroître  dur  dans  les 
commencements  : Û cfl  à propos  de  l’adoucir,  en  leur  faiisme  voir  que  les  plair 
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firs , tout  permis  qu’on  les  fuppofe , appefantiflent  l’amc,  & la  rendent  Incap4> 
tile  de  goûter  bien  les  chofes  de  Dieu.  Qu’une  perfonne  , par  exemple  , qui  Ce 
répand  beaucoup  aux  objets  fenfibles,  fe  préfente  à l’orailbn  i fans  compter  les 
idiflradions  , ou  qui  lui  viennent , ou  auxquelles  elle  fe  porte  naturellement, 
quel  goût  peut-elle  prendre  à un  exercice  tout  fpirituel  ? La  nécellité  de  la 
mortification  des  fens  étant  bien  établie  , le  ConfelTeur  en  réglera  la  pratique  , 
qui  confifle  à priver  les  fens  des  objets  qui  leur  plaifent , ou  du  moins  à leur  en 
interdire  le  plaifir.  Cependant , le  ConfeflTcur  ne  preferira  point  ces  réglés  d; 
mortification , fans  dilcernement  & fans  égard.  Il  e(l  vrai  que  le  coeur  ne  doit 
pas  être  l’cfclave  des  fens , mais  il  ne  convient  pas  non  plus  qu’il  en  loit  le  ty* 
ran.  Il  ne  faut  donc  dans  les  chofes  permifes , ni  refufer  tout , ni  accorder  tout, 
mais  tenir  un  milieu  qui  penche  néanmoins  un  peu  plus  à la  févérité;  car  nous 
devons  toujours  nous  défier  de  nos  fens , qui  confervent  fouvent  toute  leur  a£Ii- 
vite , lorfque  nous  les  croyons  les  plus  mortifiés.  Au  relie , c’efl  la  vertu  qui 
doit  être  le  principe  de  la  condefcendance  qu’on  demande  ici  au  Confefleur: 
c’cfl  la  rail'on  , & non  l’amour  propre  du  Pénitent  qu’on  doit  confulter , pour 
accorder  aux  fens  une  chofe  par  forme  de  délalTcmcnt  nécefTaire. 

Enfin  , il  importe  infiniment  de  recommander  au  Pénitent , & d’accréditer 
de  tout  le  pouvoir  & de  tout  le  zele  du  ConfelTeur  , cette  mortUication.  Comme 
Tufage  des  fens  efl  continuel , le  progrès  qu’on  fait  dans  la  vertu  eft  continuel , 
lorfqn’on  ne  cefTe  point  de  les  mortifier.  D’ailleurs  le  retranchement  de  ces  fatil- 
faélions  du  corps  difpofe  Tame  à recevoir  de  Dieu , les  coniblations  de  l’efprit, 
& Inaccoutumé  à la  mortification  intérieure. 

2.  Il  ne  fufîit  cependant  pas  qu’un  ConfelTeur  apprenne  au  Pénitent  i mortifier 
Tes  fens , il  faut  encore  fur-tout  lui  apprendre  à mortiber  fes  partions.  Pour  par- 
venir à la  fainteté,  & pour  Toraifon , cette  mortification  intérieure  efl  d’un  Dien 
plus  grand  fecours  que  celle  des  fens.  Afin  de  bien  inflruire  les  autres  de  cette 
vérité , il  faut  qu'un  Confellèur  commence  par  s’inflruire  lui-même  des  paf- 
fions  , de  leur  nature,  de  leur  nombre,  du  ravage  qu’elles  caufent  dans  Tame  , 
& des  moyens  de  les  domter.  Mais  , quoique  le  combat  contre  les  partions 
doive  être  général  , il  faut  exciter  le  Pénitent  à combattre  particuliérement  la 
partion  dominante  ; paflion  que  les  perfonnes  même  fpirituelles  laiflent  fouvent 
régner  en  paix  , tandis  qu’elles  comoattent  toutes  les  autres  par  une  mortifica- 
tion artiduc.  Entre  toutes  les  artcélions  du  cŒur  humain , il  s’en  trouve  une  qui  lui 
ert  toujours  plus  chcre  que  les  autres  ; cette  alTeélion  efl  ce  qui  diflingue  propre- 
ment un  homme  d’un  autre  homme  ; elle  efl  fi  marquée  qu’on  ne  s’y  trompe 
point,  & qu’on  dit  tous  les  jours  ; un  tel  efl  un  homme  colere  ; un  tel  efl  un 
efprit  vain,  &c.  C’efl  là  ce  qui  fe  nomme  partion  dominante:  or,  cette  partion 
étant  vaincue,  le  fort  de  la  guerre  intefline  certêra. 

Pour  donner  aux  Pénitents  les  moyens  de  pratiquer  la  mortification  des  paP 
fions  & celle  des  fens , un  ConfelTeur  doit  lire  ce  qu’ont  écrit  là-defTus  , les 
Saints  & les  Maîtres  de  la  vie  fpirituellc  : cette  matière  efl  trop  étendue , de 
nous  meneroit  trop  loin. 

Voyons  à préfent  quelles  fatisfaélions  les  ConfèfTeurs  doivent  impofer  aux 
Pénitents , pour  fe  conformer  aux  intentions  de  TEglifc , & fuivre  exaélemeu 
les  règles  de  la  jufücc , de  la  prudence , & de  la  pieté- 
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Les  ConfeiTèurs  doivent  ufer  ici  d’une  grande  prudence  , de  implorer  l’Ef- 
pric  de  Dieu  pour  impofer  des  fatisfââions  falucaircs  , convenables  , & propor- 
tionnées tant  à la  qualité  des  crimes  , qu’à  l’état  & à la  fïtuation  des  Pénitents; 
perfuadés  que  s’ils  les  traitent  avec  trop  d’indulgence  , fe  contentant  de  leur 
enjoindre  de  légères  pénitences  pour  des  péchés  énormes  , ils  fe  rendront 
eux-mêmes  panicipants  & relponfables  devant  Dieu  des  crimes  de  ceux  qu’ils 
conduifent. 

Les  pénitences  que  les  Confelleurs  impofent,  doivent  être  pénales  & médici- 
nales ; pénales , c’e(t-à-dire  , humiliantes  & pénibles  pour  punir  le  pécheur'» 
-médicinales,  pour  le  corriger,  le  guérir,  & le  préferver  de  la  rechute. 

L’Eglife  ne  jugeant  pas  à propos  de  rétablir  l’obfervance  des  anciens  Ca- 
sons touchant  les  pénitences  ou  fatisiââions  à impofer  aux  pécheurs  , n’ublige 
pas  aujourd’hui  les  Confeilêurs  à les  fuivre  exaélement.  Âinli , ce  feroit  vou- 
loir être  plus  fage  que  cette  Epoufe  de  JesuS-Christ,  toujours  conduite  & 
éclairée  par  l’Elprit  Saint , de  prétendre  fiiire  revivre  cette  ancienne  Difeipline 
dans  le  facré  Tribunal , en  impofant  des  pénitences.  Il  y auroit  une  grande  té- 
mérité , & ce  feroit  fe  rendre  coupable  de  mépris  pour  fes  réglements , d’ofer 
blâmer  fon  indulgence , & de  refufer  de  s’y  conformer.  Cepen^nt  fi  l’Églife  a 
changé  de  difcipTine  , pour  des  raifons  fur  lefquelles  nous  devons  nous  en  rap- 
porter à fa  fagellc  & à fa  tendrefle  pour  fes  enfants , elle  n’a  pas  changé  d’ef- 
prit  : fî  les  Canons  pénitentiaux  font  abrogés  depuis  plufieurs  (iecles  pour  la 
détermination  du  temps  & des  exercices  de  la  pénitence , les  ConfefTcurs  n’en 
font  pas  moins  tenus  de  proportionner  les  pénitences  aux  péchés  , autant  qu’ils 
le  peuvent.  Saint  Charles  Borromée  les  avertit  d’apprendre  ces  Canons  ; parce 
que , quoiqu’ils  ne  foient  pas  obligés  de  les  fuivre  , ils  peuvent  néanmoins  en 
tirer  beaucoup  de  lumières  pour  fe  conduire  avec  prudence  dans  l’impofition 
de  la  pénitence;  pourconnoitre  la  diflerente  énormité  des  péchés;  pour  exci- 
ter les  pécheurs  à la  contrition  ; pour  leur  faire  connoître  avec  quelle  févérité 
l’Eglife  puniflbit  autrefois  les  crimes  qui  font  la  matière  de  leur  ConfclTioni 
pour  leur  en  donner  par-là  plus  d’éloignement  & plus  d’horreur;  & pour  lés 
engager  à exécuter  ctautant  plus  promptement  & plus  hdellcment  les  péniten- 
ces qu’ils  leur  impofent  , qu’elles  jpnt  beaucoup  plus  douces  & plus  faciles  que 
celles  dont  on  punilToit  autrefois  les  mêmes  péchés.  Les  Confefleurs  doivent 
enfin  faire  entendre  aux  Pénitents , que  fi  on  ne  fuit  pas  à leur  égard  la  rigueur 
de  ces  anciens  Canons , c’eft  pour  s’accommoder  à leur  foiblefle  ; que  les  pé- 
nitences douces  qu’on  leur  ordonne , ne  les  difpenfent  pas  d’en  faire  de  plu* 
rodes  ; qu’ils  doivent  fuppléer  eux-mêmes  au  défaut  de  celles  qu’on  leur  pref- 
crit , par  leur  ferveur , par  leur  contrition  , & par  des  fatisfaéUons  & mortifi- 
cations volontaires. 

AinC , quoiqu’il  ne  dépende  pas  des  Confefleurs  de  conduire  les  pécheur* 
lêlon  la  rigueur  des  premiers  temps , & de  renoncer  à l’indulgence  aâuelle  de 
l’Eglilè  , toujours  également  làge  & dirigée  par  l’Efprit  Saint  dans  fa  lévérité 
& dans  fa  condcfcendance , on  ne  peut  en  conclure  que  l’adouciflement  de  fa 
liifcipline  dans  l’impofition  des  pénitences , donne  aux  Confefleurs  le  pouvoir 
d’exempter  les  pécheurs  des  travaux  de  la  pénitence  , & les  autorife  à n’en 
donner  que  de  légères.  Ils  ne  font  pas  les  maîtres  d’impofer  à leur  gré  des  far 
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tisfaéUons  aux  pécheurs  : ils  doivent  faire  attention  au  minillere  qu’ils  exercenC 
Comme  Juges , ils  doivent  juger  fainement  & félon  les  réglés  de  la  Juftice , 
mettre  de  la  proportion  entre  la  fatisfaâion  du  pécheur  & l’ofifenfe  qu’il  a 
commife.  Comme  Médecins , ils  doivent  donner  aux  Malades  des  remedet 
convenables  aux  maladies;  non  feulement  pour  les  guérir,  mais  encore  pour 
prévenir  les  rechûtes.  C’eA  avoir  peu  d’idée  de  la  grandeur  de  Dieu , & de  U 
malice  du  péché  , de  donner  occafion  aux  pécheurs  par  une  lâche  condefeea* 
dance  , de  regarder  comme  légères , des  fautes  pour  iefquclles  on  exige  des  ré* 
pirations  qui  coûtent  fi  peu. 

En  un  mot , un  ConfcflTeur  doit  éviter  tout  excès.  Quoiqu’il  ne  puiflê  pas  coa- 
noître  précifément  la  grandeur  de  la  peine  dûe  au  péché , il  doit  néanmoins  fe 
fouvenir  de  la  levérité  avec  laquelle  l’Eglife  traitoit  les  pécheurs  dans  le  temps 
que  fa  difciplinc  étoit  dans  fa  force  ; & s’accommodant  à la  douceur  avec  laquelle 
cette  bonne  Mere  traite  fes  enfants  dans  ces  derniers  temps  , il  doit  tenir  le  mi- 
Ucu  encre  une  trop  grande  févérité  qui  pourroit  jeter  dans  le  défcfpoir  , & une 
trop  grande  indulgence  qui  feroic  tomber  dans  le  péché  & dans  le  libertinage. 

Four  s’acquitter  dignement  d’un  devoir  fi  important , les  Confeflkurs  auront 
premièrement  égard  à la  qualité  des  péchés , à 1 efpece , au  nombre , & aux  cir- 
confiances  qui  les  rendent  plus  ou  moins  griefs  ; car,  généralement  parlant , plus 
les  péchés  font  grands , & plus  grand  e(l  leur  nombre , plus  aufli  la  pénitence  doit 
être  rigoureufe.  Ils  la  proponionneront , autant  qu’il  fera  poffible , à la  nature 
du  péché.  Ils  doivent  obferver , dit  le  Concile  de  Trente,  ( Stjf.  14.  c.  8.  de  Poen.') 
que  la  fatisfaSion  qu’ils  impofene,  non-feulement puijfefervir  de  remede  à [infimuti 
des  Pénitents , & de  préfervatif pour  conferver  leur  nouvelle  vie;  mais  quelle  puijfe 
aufji  tenir  lieu  de  punition  & de  châtiment  pour  les  péchés  pajfés.  Ainfi  le  Confef- 
feur  doit , autant  qu’il  fe  peut  , impofer  des  pénitences  fatisfaéloires , propor- 
tionnées à la  griéveté  des  péchés , médicinales  & falucaircs  ; qui  expient  en  même 
• temps  le  pafle , & qui  fervent  de  préfervatif  pour  l’avenir;  qui  arrêtent  l’impé- 
tuolité  des  pafiions  & la  force  des  mauvaifes  habitudes  , & qui  obligent  les  Fé- 
nitencs  â fe  tenir  fur  leurs  gardes  ; qui  foienc  toutes  oppofées  aux  vices  qu’ils  veu- 
lent détruire , pour  corriger  les  pécheurs , & les  empêcher  de  retomber.  Pour  cet 
effet  ils  ordonneront , par  exemple , 

A ceux  qui  font  fujets  à l’impureté  : des  œuvres  qui  affligent  la  chair  ; comme 
de  fe  mortifier  dans  le  boire  & dans  le  manger  ; de  jeûner  ; de  fe  priver  des  plai- 
firs  permis  dans  l’ufagc  de  la  vue  , de  fouie  , de  l’odorat  ; de  porter  le  cilice  ; 
de  coucher  fur  la  dure  ; ou  de  faire  quelqu’autre  macération  corporelle  ; & de 
mortifier  leur  corps  par  d’autres  peines  fenfibles.  Ils  leur  ordonneront  encore  la 
priere , & fur-tout  la  fuite  de  f oifiveté  & des  occafions , le  travail  & la  retraite. 

A ceux  qui  font  des  excès  de  bouche  ; de  jeûner  ; de  ne  boire  que  de  l’eau  à 
'certains  jours , ou  d’en  mettre  beaucoup  dans  leur  vin , dont  il  faut  les  obliger 
de  régler  la  <j|uantité  ; d’être  attentifs  à ne  point  chercher  ce  qui  eft  exquis  & 
félon  leur  goût;  d’éviter  dans  les  repas  l’cmpreflement , & de  manger  pour  le 
plaifir  ; de  s’abflenir  de  manger  quelque  ebofe  qui  n’eft  pas  néceffaire  ; de  ne 

I)oint  fe  rendre  difficile  en  ce  qui  regarde  le  manger;  de  ne  point  fe  plaindre  fi 
es  chofes  apprêtées  ne  font  pas  comme  ils  voudroient  ; de  ne  point  demander  ce 
qu’ils  aimeroient  le  mieux  ; de  fuir  les  felUns  & les  cabarets. 
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Aux  avares  ; des  aumônes  proportionnées  à leurs  biens  ; des  pratiques  de  dé- 
tachement & de  paix  dans  les  penes  ; de  patience  & de  rélîgnation  dans  les  ad- 
veriîtés  : de  libéralité , en  donnant  avec  plailir , non  feulement  lorfque  le  Pro- 
chain en  a befoin , mais  encore  toutes  les  fbis  qu’il  dl  honnête  de  donner. 

A ceux  qui  ont  pris  le  bien  d’autrui , d’ajouter  des  aumônes  félon  leur  pou- 
voir, à la  rellitution  à laquelle  ils  font  obligés  à dtre  de  jullice.  Il  ell  néceflaire  de 
6ire  remarquer  aux  ConfêlTeun  à l’occalion  des  aumônes  à ordonner  à ceux  qui 
ont  retenu  le  bien  d’autrui , que  ces  aumônes  ne  doivent  être  enjointes  qu’au  cas 
qu’ils  aient  déjà  rellitué  ce  qu’ils  avoient  à autrui , ou  qu’ils  aient  affez  de  bien 
pour  &ire  la  rellitution,  ôt  pour  donner  des  atunônes.  On  trouve plufieurs  Ca- 
nons des  Conciles  , qui  défendent  aux  ConfelTeuis  d’ordonner  des  pénitences 
pécuniaires  à ceux  qui  ont  du  bien  d’autrui , on  qui  ont  caufé  du  dommage  , 
avant  la  rellitution  & la  réparation  du  dommage  : parce  que  ces  aumônes  peu- 
vent mettre  obllacle  à cette  rellitution , ou  à cette  réparation , & qu’il  ell  dan- 
gereux qu’elles  ne  foient  feites  du  bien  d’autruL  Un  Synode  de  Cologne  en  laSo 
excommunie  les  Confellêurs  qui  au  lieu  de  la  rellitution  qu’on  doit  ordonner  à 
ceux  qui  ont  pris  le  bien  d’autrui , leur  donneront  pour  pénitence  de  feire  bâtir 
des  Chapelles , des  Eglifes , de  fonder  des  Monamres  , de  feire  des  legs  aux 
Eglifes.  C’ed  pour  fe  conformer  à des  Ordonnances  aulE  fages , qu’il  doit  être 
défendu  aux  ConfelTeurs , de  convertir  en  pénitences  pécuniaires,  ou  en  aumônes, 
les  rellinitions  auxquelles  les  Pénitents  font  obligés  : & au  cas  qu’après  avoir 
feit  les  diligences  néccllaires  ôc  convenables  pour  découvrir  celui  auquel  appar- 
tient la  rellitution , ils  ne  puilTent  le  découvrir , ils  doivent  avoir  recours  à 
FEvêque , & recevoir  fes  avis  & fes  ordres. 

Aux  médifants  : de  parler  avantageufement  du  Prochain , de  louer  & approu- 
ver dans  fe  conduite  tout  ce  qui  pourra  en  être  loué  ou  approuvé  : de  renouveller 
tous  les  matins  la  rélblution  de  ne  fe  point  mêler  des  alfeiret  des  autres  : & s’il 
leur  échappe  d’en  parler , de  faire  une  certaine  pénitence  qu’on  leur  prefcrira.  On 
peut  encore  leur  ordonner  certains  moments  de  lilence,  lorfqu’ils  auront  la  liberté 
de  fe  taire , dans  l’intention  d’expier  les  péchés  de  la  langue  -,  ôt  leur  défendre 
d’examiner  la  conduite  des  autres , lorfqu’ils  n’y  feront  pas  obligés  par  devoir. 

Aux  orgueilleux;  de  s’exercer  à des  oeuvres  humiliantes;  de  ne  jamais  parler 
d’eux-mémes  que  dans  les  cas  de  nécelEté;  de  ne  fe  louer  jamais,  ni  rien  de  ce 
qui  leur  appartient;  de  ne  point  s’exeufer;  de  céder  aux  jugements  des  autres  s 
de  fe  foumettre  à l’obéiflance  (î  leur  état  les  y alTo  jettit  ; de  choifu-  toujours , autant 
qu’il  dépendra  d’eux , la  demiere  place  ; de  ne  jamais  exatniner  ce  qu’on  dit  ou 

!>enfe  d’eux;  de  marquer  par  leurs  aâions  ôt  par  leurs  difeours,  lorfque  les  occa- 
lons  s’en  préfenteront , leur  eflime  pour  leur  Prochain  , & qu’ils  regardent  les 
antres  au  deflus  d’eux  ; de  prévenir , autant  qu'ils  pourront , les  perfennes  avec 
lefqaelles  ils  lé  trouveront,  par  des  marques  d’honBenr  Ôc  de  déférence;  d’écouter 
& d’aimer  les  avis  & les  confeils  ; de  penfer  beaucoup  à leurs  défeuts  , & de 
fermer  les  yeux  é ceux  des  autres  ; en  un  mot , de  s’humilier  en  toutes  chofes , 
e’eft-à-dire,  intérieurement , par  les  penfées,  par  les  fentiments , par  les  defirs  , 
& extérieurement  par  les  paroles  de  par  lesôeuvres,  à l’égard  de  Dieu,  du  Pro- 
chain & d’eux-mêmes. 

Aux  envieux:  de  s’exercer  fouveat  à la  pratique  du  mépris  d’enx-mêmes , de 
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de  l’humilité  ; de  remercier  fréquemment  le  Seigneur  pour  les  biens  qu’il  fait  k 
ceux  dont  ils  envient  le  bonheur  ou  les  avantages  ; de  prier  pour  ceux  qui  font. 
Ic6  objets  de  leur  envie  , en  demandant  k Dieu  tant  de  fois  par  jour  ou  par  fe- 
inaine , de  bénir  leurs  travaux  ; de  faire  des  aélcs  de  pauvreté  d’efprit , comme 
de  protefter  à Dieu  qu’ils  ne  veulent  que  fa  fainte  volonté  , de  lui  remettre  en- 
tièrement le  fuccès  de  leurs  entreprifes , de  reconnoître  qu’il  cA  plus  sûr  pour 
leur  falut  de  ne  point  réuflir  devant  les  hommes  après  avoir  fait  tout  ce  qu’il» 
auront  pu.  11  faut  encore  preferire  aux  envieux  de  ne  point  examiner  la  conduite, 
de  ceux  dont  la  gloire  leur  fait  ombrage,  pour  n’être  pas  expolés  à les  cenfurer, 
& à les  blâmer  afin  de  fatisfâire  leur  pallion  ; de  louer  au  contraire  fouvent  les 
perfonnes  contre  lefquelles  ils  fe  fentent  portés  d’envie,  & d’en  parler,  ainfi  que 
de  tout  ce  qui  leur  appartient , aufll  avantageufement  qu’ils  le  pourront  i de 
rendre  enfin  fervice  , autant  qu’il  l'cra  en  eux  , à leurs  émules , particuliérement 
dans  les  chofes  où  l’envie  porteroit  à ne  vouloir  pas  qu’ils  réulfilfent. 

A ceux  qui  font  fujets  à la  colere;  de  fe  préparer  contre  la  tentation  de  la  co- 
lère , en  prévoyant  les  occafions  où  elle  a accoutumé  de  s’exciter , en  fe  munif- 
fant  chaque  jour  de  fortes réfolutions  pour  la  combattre  lorfqu’elle  les  attaquera; 
de  prendre  tous  les  jours  dans  leurs  prières  du  matin  & du  foir,  la  réfolution  de 
ne  jamais  rien  dire,  ni  faire , ni  conclure  , lorfqu’ik  fe  fentiront  émus  de  colere  , 
& de  différer , quand  ils  le  pourront , jufqu’à  ce  que  l’agitation  foit  palfée  : de 
s’exercer  fouvent  par  des  aacs  de  douceur  , de  réfignation  & de  patience  ; de 
faire  certaines  pénitences  qu’on  leur  preferira  , lorfqu’ils  fe  feront  laillés  aller  k 
la  colere , comme  prières , ou  oeuvres  humiliantes,  celles  qu’on  les  jugera  plut 
propres  à adoucir  leur  caraélere. 

Â ceux  qui  ont  des  inimitiés  : de  faire  félon  les  réglés  de  la  prudence , donc 
le  ConfelTeur  doit  juger , les  démarches  qui  dépendront  d’eux  pour  fe  réconcilier 
avec  leurs  ennemis , ou  de  les  traiter  avec  charité  & bonté  lorfqu’ils  en  feront 
prévenus  : de  s’exercer  k la  pratique  des  aâes  d’humilité , de  douceur  & de  dé- 
flntércITcmcnc  ; de  prier  Dieu  pour  la  prol'périté  fpirituelle  & temporelle  de  ceux 
donc  ils  croient  avoir  été  oifenfés , & avec  lefquels  ils  font  en  divilion , & d’y 
contribuer  autant  qu’ils  le  pourront. 

A ceux  qui  font  oififs , & qui  croient  être  de  condition  k ne  rien  faire  : de 
travailler  fdon  leur  état  : aux  femmes  , par  exemple , on  preferira  le  travail  ma- 
nuel, comme  coudre , filer,  le  foin  de  leur  Ikmille , de  leurs  domeAiques  & des 
pauvres.  En  général  il  faut  leur  preferire  à tous , de  plus  grandes  pratiques  de 
dévotion , des  Icélures  fpirituelles  plus  longues  & plus  fréquentes , & tout  ce  qu’on 
jugera  le  plus  propre  à les  tirer  de  cet  état  d’inaéiion  & d’oifiveté. 

Aux  perfonnes  tiedes , indévotes  & indifférentes  pour  leur  falut  : d’alCAer 
aux  divins  Offices  & aux  InAruélions;  de  fi^ire  de  bonnes  Icéhircs  : de  fréquenter 
les  Sacrements  ; d’étre  alEdus  k l’exercice  de  l’Orailbn. 

A ceux  qui  blafphement,  ou  jurent  en  vain  le  faint  Nom  de  Dieu  ; de  le 
prier  tous  les  jours  à certains  temps  ; de  dire  plufieurs  fois  le  jour , Gloria  Patri, 
&c.  Sit  nomtn  Domini  btnediSum  ; leur  enjoindre  de  prier  quelqu’un  de  le» 
avertir  , en  cas  qu’il  leur  échappe  encore  de  jurer , afin  qu’ils  faflent  chaque  foi»  . 
une  pénitence  ; de  fe  proAcmer  le  vil’age  contre  terre  ; de  faire  un  certain 
■omoie  d’amendes  honorables  devant  le  Crucifix  ; de  faire  fouvent  des  aéles  de 
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Contrition.  On  leur  impofera  la  fouffrance  humble  4es  médifances , des  aceufa- 
tions  injulles  , des  reproches , fans  s’exeufer;  & le  (îlence  en  certains  moments, 
lorfqu’on  aura  appris  d’eux-mémes  quels  font  ceux  où  leur  état  leur  permet  de 
le  garder. 

Aux  impies  & aux  libertins  : on  ordonnera  la  priere , la  leélure  des  livres 
de  piété , la  retraite  , la  fuite  des  compagnies  , les  génuflexions  , les  proftra- 
tions , la  modellie  & l’afliduité  aux  Offices  de  l'Eglifc , la  converfation  avec  les 
gens  de  bien,  la  fréquentation  des  Sacrements,  les  bons  difeours,  les  vifttes  du 
faint  Sacrement  dans  les  Eglifes. 

A ceux  qui  auront  négligé  d’apprendre  ce  que  tous  les  Chrétiens  font  obligés 
de  favoir;  on  leur  ordonnera  d’entendre  les  Sermons,  d’affiffer  aux  Inffruélions 
de  leur  Paroifle , de  fe  faire  inffruire  au  plutôt , & de  veiller  aufli  à l’inflruélion 
de  ceux  qui  font  fous  leur  conduite. 

A ceux  qui  n’ont  pas  fandifié  les  Dimanches  & les  Fêtes;  des  aumônes  pro- 
ponionnées  à leurs  facultés  , & qui  é^jilent  ou  furpaffènt  le  gain  qu’ils  ont  pu 
faire  en  ces  jours-là  , s’ils  en  ont  viole  la  fainteté  , pour  gagner  par  leur  com- 
merce , par  leur  profeflion , ou  par  leur  travail.  Et  fi  ç’a  été  pour  paffer  ces  faints 
jours  dans  les  plaifirs  ou  la  débauché  , on  leur  ordonnera  le  jeûne  , quelques 
abftinenccs , ou  d’autres  œuvres  de  pénitence  & de  mortification  , la  fiiite 
des  compagnies  pendant  ces  faints  jours.  On  leur  enjoindra  encore  , d’aflifler 
pendant  un  certain  temps  à tous  les  Offices  des  Dimanches  & des  Fêtes , aux 
Armons  & aux  Inllrudions  de  leur  Paroifle. 

A ceux  qui  défobéiflênt  à leurs  parents  ou  à leurs  Supérieurs  ; de  faire  un 
certain  nombre  d’adions  contre  leur  propre  volonté  , quand  ce  ne  feroit  qu’en 
des  chofes  indifférentes  ; de  donner  à leurs  parents  ou  a leurs  Supérieurs , des 
marques  extérieures  de  refped , prenant , par  exemple , occafion  de  leur  parler 
doucement  & refpedueufement,  de  louer  & approuver  leur  conduite  par-tout 
OÙ  elle  peut  être  louée  & approuvée. 

Outre  les  pénitences  que  nous  venons  d’indiquer , qui  font  particulières  & 
propres  à fervir  de  punition  & de  préfervatif  pour  les  péchés  qui  ont  été  marqués  ; 
en  voici  de  générales  qui  peuvent  être  impofées  pour  toutes  fortes  de  péchés  ; 
dont  les  Confelfeurs  fe  ferviront  félon  leur  prudence , eu  égard  aux  di&rentes 
difpofitions  & aux  péchés  des  Pénitents , & qui  pourront  leur  être  utiles  pour 
en  imaginer  d’autres. 

I.  La  priere  fréquente,  & particuliérement  le  foir  & le  matin  , qu’il  ne  faut 
pas  manquer  d’impofer  à ceux  qui  n’ont  pas  coutume  de  la  faire.  Le  Confëflêur 
ordinairement  déterminera  le  temps  que  le  Pénitent  y devra  employer , en 
marquant  ce  qu’il  y devra  demander  ; ce  fera  toujours  ce  dont  le  Penitent  aura 
le  plus  de  befoin.  Le  Confelfeur  delcendra  d’autant  plus  dans  ce  détail , que  fon 
Pénitent  fera  plus  groflier.  S’il  efl  fujet  à la  colere  , il  lui  ordonnera  , par 
exemple,  de  dire  tous  les  matins  : Mon  Dieu  , ;t  veux  fouffrir  de  bon  cceur  telU 
& telle  choft  dont  je  fuis  atcouiumi  de  me  fâcher-,  je  vous  offre  en  fatisfacHon  de  mes 
fautes  paffées  , la  peint  qu’il  me  faudra  fouffrir  dans  mon  travail  , dans  telle  con- 
tradiction , dans  telle  occafion  , je  [accepte  de  bon  cceur.  Si  c’ell  un  homme  qui  ne 
pente  qu’à  tes  intérêts  , à gagner  & à s’enrichir  ; Mon  Dieu  , je  renonce  a tous 
mes  iniitits  \ je  ne  veux  travatller  que  pour  voue  fervice  ; je  vous  offre  tout  ce  que 
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yt  ftrai  & fouffürai  pendant  la  journée.  Et  ainli  des  antres  , i proportion  de  Ict» 
état  & de  leurs  belbins. 

On  ponrra  accompagner  la  prieoe  de  ciroonfiances  quiila  rendent  plus  pénible: 
comme  de  la  faire , ou  proftemé , ou  les  bras  étendus  : fur-tour  ouand  les  Pé- 
oicencs  ont  beaucoup  oflenié  Dien , ou  font  engagés  dans  de  grands  défordres. 

11  faut  exhorter  les  pécheurs  à s’adre&r  fouvent  & afTeâueufemenc  a JesuS- 
ChRIST  & à le  làinte  Vierge  : à implorer  tout  enfemblc  le  fecours  de  J.  C.  & le 
crédit  de  fa  fainte  Mcce  auprès  de  lui.  U £iut  lenr  donner  une  haute  idée  de  la 
priere , puifqu’cn  effet  nous  ne  fommes  pauvres  que  faute  de  prier  , félon  la  penféc 
de  S.  Jacques , 4.  a.  Ü faut  tâcher  de  les  bien  convaincre  de  cene  vérité  fi  con- 
ifolanie;  favqir , qu’il  ne  tient  qu’à  eux , fecourus  de  la  grâce  du  Sauveur , d’avoir 
de  quoi  rompre  leurs  Chaînes  1 qu’Us  ont  le  moyen  efficace  de  fc  défaire  de  leurs 
mauvaifes  habitudes , quelque  force  qu’elles  aient  pcife  par  la  multitude  de  leurs 
fautes  paffées.  Et  quece  moyen,  c’eû  de  réclamer  fans  cefle  la  proteéfion  toute- 
:puilTante  du  Seigneur.  Mais  que  pour,  être  exaucé , il  faut  prier  de  la  mantece 
qu’il  convient , avec  foi , avec  humilité , avec  perfévérance. 

3.  Les  fréquentes  afpirations  que  le  Confefleur  ordonnera  de  faire  durant  le 
jour , félon  les  bofoins  des  Fénitenrs;  & il  examinera  combien  de  Ibis  par  jour  il 
ÎTera  oécelfâiie  de  les  faite.  Ce  ne  fetoit  pas  affez , par  exemple  , à celui  qui  n’a 
C]ue  l’huérét  en  tête  , d’offrir  à Dieu  ibn  travail  tous  les  matins.  Cette  fone  de 
^pénitence  ell  d'un  grand Tecours:  car  elle  rappelle  l’efprit , de  beaucoup  d’égare- 
ments ; & elle  oblige  le  Pénitent  de  penfèr  fouvent  à Dieu  , & de  faire  réflexion 
Xur  lui-même. 

3.  L’examen  de  confcience  de  chaque  jour  fur  tous  les  péchés  de  la  journée  , 
& particubérement  fur  celui  qui  efl  dominant,  & fur  la  réfolution  qn’am  a ptdê 
dans  la  prière  du  matin  , pour  voir  (î  on  l’a  hdellement  exécutée. 

On  rendra  cet  examen  plus  udle  en  le  fâifànt  fuivre  de  quelque  pémraon,' 
comme  de  haifer  la  terre,  de  donner  l’aumône,  de  faire  quelque  priere  conve- 
-nable  à l’état  du  Pénitent.  Quelquefois  il  fera  à propos , même  néceiïaire , d’or- 
donner plufieurs  examens  pendant  le  jour  ; par  exemple  , à midi  & au  foir , à 
caufe  que  le  Pénitent  efl  foible  & léger , & que  Tes  tentations  font  fréquentes. 

4.  La  leélure  des  livres  de  piété , que  le  Confefleur  déterminera  , marquant 
■au  Pénitent  combien  de  temps  & combien  de  fois  il  doit  la  faire  chaque  jour.  11 
efl  difficile  de  fe  remplir  de  faimes  penfées  , fi  on  ne  lit  les  vérités  qui  les  pro- 
dnilcDt.  Mais  pour  empêcher  que  la  curiofiré  ne  fè  gliflê  dans  ces  leflures  , on 
que  l’inattention  ne  les  rende  hdrnâueufes , il  faut  avenir  le  Pénitent  d’appliquer 
à fesbcfoinsce  qu’ilbra:  de  ay  chercher  que  les  inftruétionsqniyfonrTcnfênnées, 
& d’y  infifler  aflôz  pour  donner.’à  l’efpric  & au  cœur  le  loifir  de  s’en  pénétrer. 

5.  La  Méditation  quotidienne  & l’Oraifon , à ceux  qui  peuvent  ou  qui  doivent 
la  faire  : comme  aux  Eccléfiaâiques , & à ceux  d’entre  les  La'iques  qui  ne  font 
.]sas  prefles  de  travailler. 

6.  Un  certainmombre  d’aâes  des  vertus  dont  le  Pénitent  manque  le  plus , par 
exemple , d’humibté  , ou  de  douceur  envers  la  perfonne  avec  qui  il  ne  fauroii 
s’accorder  : que  ces  aélcs  foient  au  moins  intérieurs , fi  l’occafion  ne  fc  préfênte 
.pas  d’en  produire  d’extérieurs  ; ce  remede  ell  un  des  meilleurs  que  l’on  puillè 
faire  pratiquer  aux  Pénitents.  Et  afin  de  le  rendre  plus  cflkace , le  Confefleur , en 
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recommamiaiit  auP^icent  de  prodHtKcfeaqueiournn  eenain  notnfcredeees  aâes, 
pourra  lui  prefcrire  de  faire  le  loir  un  examen , pour  roir  »*it  n’y  a pas  manqué. 

7.  De  (o««  les  remedes  propres  à rompre  les  mauvaifes  habttud» , & à empê^- 
cher  les  rechutes  , le  plus  excellent  3c  le  plus  efficace  eft  la  fréquentation  des 
Sacrements.  Il  fera  bon , outre  les  pénitences  ou  fatisiââtons  accoutumées , d’or- 
donner aux  Pénitents  de  fe  confeflw  fouvent , par  exemple , toutes  les  grandes 
Fêtes,  ou  tous  les  mois  pendant  quelque  temps;  lequel  doit  être  plus  long,  fi 
l’habitude  eft  invétérée.  Il  ne  faut  pas  manquer  far-tout  cf ordonner  k ConfeP 
fion  plus  fréquente  à ceux  qui  fe  confêflênc  rarement  ; car  cette  ttéghgenoe  eft  I4 
caufe  ordinaire  de  leurs  rechûtes. 

8.  A l’égard  des  jeûnes  , lorfque  le  Confeflêur  croira  deroir  en  ordonner  au 
Pénitent , il  en  déterminera  fc  nombre  & les  circonftances.  Car  fi  ce  Pénitent 
ne  peut  pas  jeûner  exademear,  foit  à caufe  de  quelque  infirmité  corporelle  , 
Ibit  parce  qu’il  eft  dans  une  kmille  ou  dans  une  Communauté , & qu’il  n’eft  pas 
à propos  qu’on  s’appcrçoive  de  la  pénitence,  le  Confefleut  lui  prcfcrira  feulement 
quelques  autres  mortifications , ou  des  abftinenccs  fecretes  dans  le  manger?  de  fe  . 
retrancher,  par  exemple,  quelque  chofe  de  ce  qu’il  pourroit  prendre , foit  à un 
de  fes  repas , foit  à tous  les  deux  du  matin  & du  Ibir , foit  pendant  un  jour  feu- 
lement, foit  tant  de  fois  perdant  la  fcraaine,  foit  tous  les  jours.  Sic’eft  un  homme 
de  travail,  3c  qui  ne  puillê  pas  jeûner  , le  Confefleur  lui  ordonnera  des  abfti- 
nences  les  jours  de  Dimanche  & de  Fêtes  ; lui  défendant , par  exemple , de  faire 
dans  un  de  ces  jours-là  plus  d’un  ou  de  deux  repas  , félon  fes  forces  ; de  boire 
hors  des  repas  ; d’aller  au  cabaret.  On  peut  encore  ordonner  à ces  fortes  de 
perfonnes , d’affifter  à tous  les  Offices  de  k ParoifTe  ; de  demeurer  plus  long- 
temps , par  exemple , durant  k Meflê  , à genoux  ; de  vifiter  le  faint  Sacrement 
dans  quelques  Eglifes  dont  on  leur  marquera  le  nombre.  Les  pratiques  de  dér 
votion  les  jours  de  Dimanche  & de  Fête , font  très-utiles  pour  les  gens  de  travail: 
le  Confeflêur  s’étudiera  particuliérement  à les  occuper  par  ees  fortes  d’aâiont 
de  piété:  car  de-là  dépend  la  fanâification  de  toute  la  femaine,  & parcon- 
féquent  de  toute  leur  vie.  Au  contraire  , la  profanation  de  ces  faints  jours  eft  k 
iburce  de  prefque  tous  leurs  défordres. 

Il  eft  vrai  que  le  travail  des  pauvres  gens  eft  une  grande  pénitence:  maisy  étant 
accoutumés , ils  ont  befbtn  qu’on  leur  prelcrive  quelque  chofe  d’extraordinaire, 
quand  ils  ont  commis  de  grandes  fautes , afin  de  les  obliger  de  rentrer  en  eux- 
mêmes.  De  plus  il  kut  tâcher  que  cetre  peine  qui  accompagne  leur  travail  foit 
fttisfafloire  ^ 3c  qn’ils  la  fnpportent  en  efpritde  pénitence.  Ceft  pourquoi  le 
Confeireur  leur  ordonnera  de  roffiir  à Dieu  tous  les  jours  un  certain  nombre  de 
fois  : de  dire , par  exemple , trois  fois  avant  midi , & autant  après , que  de  bon 
eœur  ils  acceptent  le  mal  qu’ils  foiiffrent , 3c  qu’Hs  remercient  Dieu  de  ce  qu'H 
les  Chine  en  ce  monde,  plutôt  que  de  les  réfcrver  à des  peines  éternelles. 

’ÿ.  L’aumône  eft  une  oeuvre  fatisfaiftoire  recommandée  dans  l'Ecriture  fainte, 
& pratiquée  de  tout  temps  dans  l’Eglife-'  Elle  eft  falutaire , comme  il  a été  dit 
ci-deflus,  parricoliércment  pour  les  avares  , 3c  pour  ceux  en  qui  domine  Fclprit 
d'intérêt.  C’eft  ordinairement  le  vice  des  petites  gens  , qui  ont  beaucoup  de 
peine  g céder  de  leurs  droits , à donner,  à prêter  & à quitter  leurs  affitircs  pour 
'«üdrHèmoe-à  cettrqtireB  onthêfoin.^  ■ ■ üvrr  , 
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Par  l’aumânc  on  entend  non  feulement  toutes  les  oeuvrcs*de  mif<^ricorde  cor- 
porelle , comme  donner  à manger  à ceux  qui  ont  faim , & à boire  à ceux  qui  ont 
îbif,  vêtir  ceux  qui  font  nuds , loger  les  palTants , vifiter  les  malades  & les  pri- 
fonniers , panfer  les  blefles  , racheter  les  captif , enfevelir  les  morts  ; mais  en- 
core toutes  les  oeuvres  de  miféricorde  fpirituelles,  comme  enfeigner  les  ignorants, 
corriger  les  pécheurs , confoler  les  atfligés , donner  confeil  à ceux  qui  en  ont 
befoin , protéger  ceux  qui  font  perfécutés  injuHement , prier  Dieu  pour  fes  en- 
nemis , pardonner  les  injures,  fupporter  les  defauts. 

I O.  Les  veilles  font  encore  à recommander  entre  les  allions  de  pénitence.  Si 
le  Pénitent  qui  a commis  de  grands  péchés , couche  feul , le  Confenbur  pourra 
lui  ordonner  de  fe  lever  quelquefois  la  nuit  pour  demander  à Dieu  miféricorde  i 
& il  lui  déterminera  combien  de  fois  il  doit  prier.  Le  filence  & les  ténèbres  de  la 
nuit  ne  contribuent  pas  peu  à faire  concevoir  au  Pénitent  l’horreur  de  fes  péchés. 
Il  faut  néanmoins  prendre  garde  que  cette  pratique  n’intérefle  pas  trop  la  lànté 
du  Pénitent;  comme  fi  elle  l’empéchoit  de  dormir. 

1 1,  Il  eft  encore  trés-falutaire  de  le  mortifier,  & d’agir  fouvent  contre  fa  propre 
volonté  ; quand  ce  ne  feroit  que  dans  des  choies  indifférentes , & de  très-petite 
conféqucncc.  C’eft  pourquoi  le  Confellèur  trouvant  une  perfonne  qui  aime  trop 
fes  ailes , & qui  efl  elclave  de  fes  fantaifics , lui  preferira  de  faire  chaque  jour  un 
certain  nombre  d’aélions  de  mortification , & contre  fa  volonté.  A l’égard  des 
perfonnes  fpirituelles , fouvent  les  pénitences  qui  fervent  à mortifier  l’efprit  & 
les  palTions , font  beaucoup  plus  utiles  que  les  mortifications  corporelles. 

1 2.  Afin  d’obliger  le  Pénitent  à lé  tenir  mieux  fur  fes  gardes  contre  une  padîon 
violente , ou  contre  une  mauvaife  habitude , il  cil  bon  de  lui  donner  des  péni- 
tences conditionnelles  ; par  exemple , à ceux  qui  jurent  en  vain  ou  profèrent  des 
paroles  infâmes , il  faut  leur  prefcrire  de  baifer  la  terre , ou  de  faire  une  certaine 
aumône , ou  quelqu’aucrc  pénitence,  s’ils  jurent  encore  ou  profèrent  ces  mauvaifes 
paroles  , toutes  les  fois  qu  ils  s’appercevront  d’y  être  tombés;  à ceux  qui  ont  cou- 
tume de  s’enivrer,  s’ils  s’enivrent  encore , de  fe  priver  de  vin  le  lendemain , ou 
un  certain  nombre  de  jours  chaque  fois  qu’ils  s’enivreront  ; & ainfi  des  autres 
habitudes  , pour  la  dcflruélion  defquelles  on  pourra  ordonner  de  la  même  ma^ 
niere  des  remedes  fpécifiques. 

II  faut  oblèrver  cependant  que  ces  fortes  de  pénitences  ne  doivent  être  données 
qu’avec  d’autres  ; car , comme  elles  font  feulement  fous  condition  , il  pourroit 
arriver  que  fi  le  Pénitent  ne  retomboit  plus  , il  ne  feroit  aucune  pénitence. 

Il  y a une  infinité  d’autres  pénitences  , qui  fe  prennent  des  occafions  & des 
circonflances  où  fe  trouvent  les  Pénitents  ; celles-ci  doivent  être  préférées  comme 
les  plus  convenables.  Si , par  exemple , le  Pénitent  eft  pauvre , malade , calom- 
Jiié,  pcrfécuté,  s’il  demeure  avec  une  perfonne  incommode  & de  mauvailè  hu- 
meur , ou  qui  a befoin  de  fon  lècours;  le  Confelicur  lui  donnera  pour  pénitence 
un  cerùin  nombre  d’aéles  de  venus  de  patience  , de  charité,  & autres  dont  ces 
occafions  lui  fourniront  beaucoup  de  matière.  , ' r, 

La  pénitence  que  le  Confeffeur  impofe , doit  attaquer  le  péché  dominant  qui 
eft  la  fource  de  tous  les  autres  ; car  pour  guérir  une  maladie , il  faut  en  attaquer 
le  jprincipe.  Un  prgueille^  t par  exemple  , fe  fera  mis  en  colcre  parce  qu’on  le 
m^rifoit  : il  iétut  puol^  les  péchés  de  çolere  qu’4  a commis , par  des  aâes  de 
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douceur,  de  patience,  ou  d’autres  pénitences  propres  à expier  ces  péchés,  & à 
en  préferver;  & Ton  orgueil  par  des  pratiques  d’humilité. 

Les  ConfelTcurs  doivent  encore  avoir  égard  à l’état,  au  fexe,  aux  inErmités, 
à l’âge  des  Pénitents , à la  foiblelTe  de  leur  efprit  comme  à celle  de  leur  corps , 
& à leur  tempérament  ; afin  de  ne  leur  pas  impofer  des  pénitences  qui  leur  Ce- 
laient impraticables  , ou  ne  leur  conviendroient  pas.  Ainfi  ils  éviteront  de 
preferire  des  aumônes  conEdérables  à des  pauvres,  ou  à des  enfants  de  famille; 
d’ordonner  des  jeûnes  à des  femmes  enceintes , à des  nourrices  , à des  perfonnes 
d’un  tempérament  foible  , ou  à ceux  qui  ne  pourroient  porter  leur  travail  en 
jeûnant.  Il  y auroit  de  l’indifcrétion  d’ordonner  des  pénitences  qu’il  feroit  mo- 
ralement impolTible  aux  Pénitents  d’accomplir  , ou  qui  feroient  incompatibles 
avec  les  deyoirs  de  leur  condition.  On  ne  doit  pas  même  en  donner  aucune , 
qu’on  ne  croie  probablement  que  le  Pénitent  l’exécutera.  C’eft  pourquoi  il  ne 
faut  point  impofer  de  pénitences  inuEtées  & extraordinaires  , mais  feulement 
celles  qui  font  reçues  St  approuvées  par  la  pratique  des  plus  habiles  ConfelTeurs , 
Comme  font  celles  que  nous  venons  de  marquer.  La  prudence  doit  régler  les  pé- 
nitences , aEn  qu’elles  ne  foient  pas  outrées , c’ell-à-dire  , qu’elles  n’excedent  pas 
la  malice  du  péché,  ou  les  forces  du  PéfTitent. 

Il  faut  auffi  compatir  à propos , à la  foiblcflc  de  certains  Pénitents  qui  témoi- 
gnent un  defir  fincerc  de  converEon  ; mais  qui  courroient  rifque  de  lé  décou- 
rager, & que  loin  de  convertir,  on  a lieu  de  juger  qu’on  rebuteroit,  fi  on  leur 
impofoit  de  rudes  pénitences.  Pour  lors  il  vaudroit  mieux  en  adoucir  la  rigueur, 
ou  du  moins  les  commuer  en  d’autres  oeuvres  plus  faciles  ; mais  qui  leur  léroienc 
preferites  pour  un  plus  long-temps  , afin  de  les  conduire  peu  à peu  au  change- 
ment de  vie.  On  pourroit,  par  exemple , leur  ordonner  pour  Ex  mois , un  an  ou 
plus  , de  faire  tous  les  jours  un  aéle  de  contrition  ; de  baifer  la  terre  ; de  réciter 
le  Pfeaume  Mifertm  de  penfer  en  fe  couchant,  à la  mort , aux  peines  de  l’Enfer; 
de  vifiter  le  faint  Sacrement  une , deux  ou  trois  fois  par  (cmaine  ; de  vaquer  tous 
les  jours  pendant  quelque  temps  à la  leélure  fpirituelle  ; de  fe  confeller  tous  les 
mois  , ou  plus  fouvent  : de  vifiter  les  Hôpitaux  , ou  les  pauvres  Malades  : de 
faire  de  temps  en  temps  des  aumônes  convenables  à leurs  facultés  ; de  s’abflemr 
du  jeu  ou  des  afiêmblées  ; de  fe  priver  dans  leurs  repas  de  quelque  chofe  qui 
puiilè  flatter  leur  goût;  ou  leur  impofer  d’autres  pénitences  fcmblables , & pro- 
portionnées à l’énormité  des  péchés  qu’ils  ont  confeflès.  Si  la  feule  idée  cle  lé 
mortifier  les  effiaie  , il  faut  ne  leur  demander  d’abord  que  le  facrifice  des  ré- 
pugnances plus  aifées  à furmonter.  Les  petites  viâoires  qu’on  remporte  fur  foi , 
ne  font  pas  d’un  prix  médiocre , pourvu  qu’elles  foient  fréquentes  ; & elles  pré- 
parent infenfiblemcnt  à de  grandes  chofes. 

Lorfqu’un  Confefleur  croira  devoir  modérer  ainfi  la  févérité  de  la  pénitence, 
il  aura  foin  d’avertir  le  Pénitent  que  fes  crimes  en  méritent  une  bien  plus  rigou- 
reufe  ; de  lui  reprélénter  les  travaux  longs  & pénibles  auxqueb  l’Eglife  aflujettif- 
foit  autrefois  ceux  qui  avoient  commis  de  femiblables  crimes  ; de  l’exhorter  àliip- 
pléer  par  fa  ferveur , à cette  ancienne  rigueur  de  la  Difeipline , s’efforçant  de  mul- 
tiplier fes  bonnes  oeuvres , ayant  recours  aux  Indulgences  de  l’Eglife  dans  les  dif- 
pofitions  qu’elle  defire  , faiiarrt  un  faint  ufage  des  peines  de  fon  état , les  offrant 
ïbuvent  à üieu  pour  l’expia tiqn  de  fes  péchés,  & les  uniflant  auxfoufl&ances  de  J.  C. 
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Le  Confenëiir  ne  doit  point  oublier  qu’il  tient  la  place  d*on  Dieu  pîeÎB  de 
clémence  & de  miléricorde  i que  la  douceur  doit  être  fa  principale  étade  ; qi/il 
cft  importîble  de  guérir  le  pécheur  s’il  ne  le  veut  pas;  qu’ainliil  eft  ch»  devoir  & 
de  la  prudence  de  celui  qui  le  conduit , appuyé  lur  la  grâce  de  Dieu , de  travail- 
ler a le  faire  vouloir  ; à quoi  on  ne  peut  réuflîr  qu’en  ainlitmant  avec  douceur 
dans  Ion  cfprit.  C’ell  dans  ce  principe  qu’un  Confeffeur  doit  encore  demander 
au  Pénitent , fur-tout  quand  il  le  voit  bien  contrit , s’il  croit  pouvoir  exécuter  la 
pénitence  qu’il  lui  propolè  ; & s’il  y a lieu  d’en  douter,  il  doit  la  changer  ow  la 
diminuer.  C*étoit  le  fentiment  de  S.  François  de  Sales.  Un  ConfelTeur  doit  fe 
montrer  au  Pénitent  comme  un  pere  plein  de  tendreflê  pour  lui,  par  la  maniera 
dont  il  le  reçoit , dont  il  le  traite  , dont  il  le  punit.  La  miféricorde  du  Direfleur 
pour  le  pécheur  doit  le  porter  à chercher,  à lui  faciliter  les  moyens  defe  tirer  du 
trille  état  oh  il  le  trouve.  En  un  mot , la  charité  d’un  Miniftrc  de  J.C.  doit  être 
comparilTantc  : elle  doit  s’abailTer  pour  relever  le  Pénitent , loin  de  l’accablef 
fous  le  poids  d’une  pénitence  trop  aitûcre , lorfqu’il  y a lieu  de  juger  que  la  trop 
grande  exaélitude  feroit  capable  d’cndurcit  le  pécheur , au  lieu  de  le  corriger  : & 
d’augmenter  fcs  maladies,  au  lieu  de  le  guérir.  Mais  cette  douceur  & cette  charité 
des  Confelfcurs  ne  confident  pas  à accorder  tout  aux  délits  déréglés  des  Pénitents; 
elles  ne  doivent  tendre , au  contraire  , qu’à  engager  les  pécheurs  à faire  tout  ce 
qui  cil  néceflaire  a6n  qu’ils  fe corrigent.  Haiensitaque,  dit  S.  Bernard,  exfraitmo 
oltum  manfuttud'inis  , 6-  ex  divino  amore  vinum  xmulatioms  ,fuurut  acctdt  ad 
fananda  vulntra.  Sicut  compatubamar  fralri , iea  jufUtia  compatiendiim  ejl  , quant 
videmus  tam  impudenter  abjici , tant  impudenter  provocari.  Comme  il  n’eftpas  poP- 
(iblc  de  donner  là-delTus  des  réglés  propres  pour  tous  & pour  chacun  en  parti- 
culier,il  feut  que  les  Confefleurs  ulént  de  douceur  ou  de  févérité,  félon  que  TEP- 
prit  de  Dieu  & la  prudence  leur  fuggéreront , pour  ramener  les  pécheurs  de 
leurs  égarements  ; de  maniéré  que  la  févérité  ne  défefpere  pas  les  uns  , & que 
la  douceur  ne  jette  pas  les  autres  dans  le  relâchement. 

Pour  garder  ce  jude  tempérament , pour  être  en  étatd’impolêr  librement  aux 
Pénitents  des  fatislàélions  proportionnées  à leurs  péchés  , peur  maintenir  l’auto- 
rité qui  leur  ed  néceflaire  afin  de  remplir  les  autres  devoirs  du  Miniderc  , les 
Confefleurs  doivent  éviter  toute  acception  de  perfonnes  , & le  comporter  dételle 
forte,  que  ni  le  defir  de  plaire  , ni  la  crainte  de  déplaire , ni  l’intérêt,  les  faflent 
manquer  à leurs  obligations.  C’ed  pourquoi  il  leur  ed  d^endu  dans  ce  Dioceft 
d’exiger  des  Pénitent»,  à l’occafton  de  la  Confcflion , quoi  que  ce  loit , ni  direc- 
tement, ni  indircélement,  & de  recevoir  même  ce  qui  leur  lera  offert;  cTordoi»- 
ner,  fans  raifons  légitimes,  pour  pénitence , de  faire  dire  des  Mefles.  Nous  di- 
fons  ,/ans  raiforts  Ugieimts,  parce  qu’il  pourroit  arriver  qu’ils  enflent  des  raifons 
particulières  pour  impofer  à quelques-uns  cette  pénitence;  mais  pour  lors  ils  fe 
garderont  bien  de  fe  les  attirer,  ou  les  procurer  à la  Communauté  dont  ils  font 
membres.  Il  Élut  lire  ce  que  nous  avons  oofervéC/iag.  is6'  IJ.)  en  parlant  dn  Mi- 
nidre  des  Sacrements  ; 0’^-  3*4  ^ 3*5-)  ^ parlant  des  qualités  néceflâires  an 
Minidre  du  Sacrement  de  Pénitence  ; & (^pag.  en  marquant  de  quelle  ma- 
niéré les  Confefleurs  doivent  fe  conduire  pour  entendre  urilementles  Confèflions. 

Les  Confêflcurs  fe  fouviendront  d’apprendre  aux  Pénitents  qu’on  doit  faire 
pénitence  pour  plaire  au  Seigneur , pour  hnisEiire  à fa  juftice  , pourfe  corriger 
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Sc  te  guérir , pour  fe  préferver  de  la  rechute.  L’on  ne  doit  mortihef  la  chair  que 
pour  réformer  le  cœur.  Si  nous  voulons,  comme  dit  S.  Paul,  ( Rom.  12.  v.  i.  ^ 
offrir  à Ditu  noi  corps  comme  une  viSime  vivante , f aime , agréable  à fes  yeux,  & 
lui  rendre  un  culu  fpirituel,  il  faut  que  nous  ne  nous  conformions  pas  au  Jîecle  pri- 
fent  ; mais  que  tilat  nouveau  de  notre  rfprit  opéré  une  transformation  en  nous  ; afin 
fue  nous  connoijfions  ce  que  Dieu  dejire  de  nous  , de  bon  , d' agréable  & de  parfait. 
C’ell  donc  vouloir  fe  tromper  que  de  fc  contenter  de  faire  quelques  aâcs  exré.- 
rieurs  de  pénitence  , fans  travailler  férieufement  à acquérir  les  vertus  oppoféos 
aux  pèches  dans  lelquels  on  ell  tombé.  Il  e(l  inutile  de  prendre  des  remedes, 
s’ils  ne  font  pas  propres  à nous  guérir  : or  les  maladies  de  l’ame , aufü  bien  que 
celles  du  corps  , ne  fe  guériflent  que  par  des  remedes  contraires. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  c(l  aifé  de  reconnoitre  combien  font 
condamnables  les  Confefleurs  qui  ordonnent  la  même  pénitence  pour  toutea 
fortes  de  péchés  ; puifque  la  fadsfaélion  devant  être  proportionnée  au  péché« 
«lie  doh  être  difërente  , foit  pour  la  matière  , foit  pour  la  longueur  du  tempe 
de  la  pénitence  , lorfque  les  péchés  font  différents. 

Le  ConfèiTeur  ne  peut  oublier  qu’il  ne  doit  jamais  donner  pour  pénitence  de 
communier  en  certains  jours  ; car  la  Communion  ne  doit  jamais  être  regardée 
conune  une  pénitence , mais  plutôt  comme  la  récompenfe  de  la  pénitence.  Il  doit 
exhorter,  & même  quelquefois  ordoimer  de  communier  : mais  ce  ne  doit  point 
être  une  pénitence.  Il  faut  lire  ce  que  nous  avons  dit  U-deffus  , en  parlant  delà 
-prudence  du  Confeifeur  pour  régler  les  Communions  des  Pénitents. 

Si  l’on  confidere  en  foi  la  privation  de  la  fainte  Communion , elle  ne  peut  point 
-être  impofée  comme  pénitence  facramcntcUe;  car  il  n’eil  d’aucun  mérite  de  foi  , 
& par  conféquent  nullement  fatisfaâoire,  de  s’abflenir  de  pratiquer  un  aâe  de 
vertu  & de  religion.  Cette  privation  de  fa  nature  n’cll  point  propre  à nous  préfer- 
ver  du  mal  , ou  à nous  punir  de  celui  que  nous  avons  fait  en  forte  que  par-là  on 
fàtisfalTe  à Dieu  , & qu’on  obtienne  la  rémiffion  des  peines  dues  à fes  péchés. 

A la  vérité.,  fekm  les  anciens  Canons  , on  privoit  autrefois  de  la  fainte  Com- 
munion pendant  un  temps  confidérable  , & même  quelquefois  jufqu’à  la  mort  , 
des  Fideles  qui  avoient  commis  quelques  grands  crimes  i mais  l’on  ne  peut  pas 
-dire  que  cela  fût  donné  en  pénitence , en  forte  que  par-là  ces  pécheurs  fatishflent 
proprement  à Dieu  : mais  on  leur  impofoit  dans  le  for  extérieur  cette  privation 
de  la  fainte  Communion  , pour  leur  faire  fentir  l’indigne  & malheureux  état  où 
les  avoit  jeté  l’énormité  de  leurs  crimes  i &.pour  fatisfaire  direâement  à l’Eglife, 
à qui  iis  avoient  fait  injure  par  ces  fones  de  péchés  , en  donnant  occafion  à fes 
«nnemis  d’en  décrier  la  fainteté. 


Quoique  la  privation  de  la  fainte  Communion  ne  foit  pas  de  foi  une  pénitence 
qu’on  doive  impofer,  il  e(I  vrai  néanmoins  que  cela  peut  arriver  par  accident  : 
car  quoique  la  fréquente  Communion  foit  une  bonne  chofe , cependant  il  peut 
xirrivcr  qu’un  ConfeOTeur  juge  , tout  confidéré  , eu  égard  à l’état  & aux  difpofW 
dons  du  Pénitent , qu’il  eft  plus  avantageux,  foit  pour  l’honneur  du  Sacrement., 
foit  pour  le  Pénitent,  de  ne  point  communier  fi  fouvent , ainfi  que  nous  l’avons 
expliqué  , en  parlant  de  la  prudence  avec  laquelle  on  doit  régler  les  Commu>- 
nions  des  Pénitents  ; & comme  ce  Confêflcur  peut  impofer  pour  pénitence  des 
œuvres  bonnes  & utiles  à ce  Pénitent , il  peut  de  même  lui  impofer  en  ceoainop 
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rencontres,  la  ceflation  de  la  fainte  Communion  ; ce  qui  relativement  à 1 «at  ou  il 
fe  trouve  , lui  ell , ainfi  qu’on  le  fuppofe  , plus  utile  que  de  communier. 

Quoique  l’on  puiflTe  quelquefois  priver  delà  fainte  Communion  par  pénitence  , 
de  la  maniéré  qui  vient  d’être  expliquée  , il  faut  prendre  garde  a deux  chofes  ; 
la  première  ell  de  ne  feandaliferperfonne;  la  fécondé,  que  cela  n arrive  pas  fouvent. 

Le  Confcdêur  ne  doit  point  impofer  de  pénitence  qui  préjudicie  à un  tiers,  ou 
dont  l’accomplilTcment  foit  incompatible  avec  l’obéiflance  qui  lui  eft  due  : comme 
feroit , par  exemple  , celle  qu’on  donneroit  à un  ferviteur , qui  1 éloigneroit  du 
Ibrvice  qu’il  doit  à fon  maitre.  On  ne  doit  point  impofer  de  pénitences  qui  mettent 
le  Pénitent  hors  d’état  de  fatisfâire  à fes  autres  devoirs. 

Si  un  Pénitent  ne  demande  le  changement  de  la  pénitence  que  le  Confclleiw 
lui  a impolee  , que  pour  en  avoir  une  plus  douce , fans  avoir  d’autre  railon  légi- 
time , & que  cependant  cette  pénitence  foit  convenable  à Ibn  état , qu  elle  ait 
été  impolée  avec  équité  & félon  les  réglés  de  la  prudence  , on  ne  peut  pas  la 
lui  changer  ; mais  on  doit  lui  repréfenter  l’obligation  où  il  eft  de  1 accomplir, 
& l’exhorter  à y fatisfâire. 

Si  le  Confefleur  juge,  au  contraire,  que  la  demande  du  Penitent  eft  fondée; 
par  exemple  , qu’il  y a eu  de  l’erreur  dans  l’impofition  de  la  pénitence  ; qu  il  y 
a du  côté  du  Pénitent  des  raifons  de  la  changer,  qui  n'étoient  pas  quand  la  pé- 
nitence a été  impolée:  quelle  lui  eft  impoffible  , ou  qu’elle  lui  eft  devenue  trop 
difficile  ou  moins  utile , & qu’une  autre  lui  eft  plus  utile  & plus  falutaire , il  peut 
faire  ce  changement , pourvu  que  celle  qu’il  donnera  foit  proportionnée  aux  pé- 
chés pour  lelqucls  la  précédente  lui  a été  ordonnée  , ôe  qu’elle  convienne  avec 
l’état , les  emplois  & la  difpofition  préfente  du  Pénitent.  Si  le  Pénitent  peut  fe  r^ 
foudre  dans  ce  cas  à retourner  au  Confefteur  qui  lui  a ordonné  la  pénitence  dont  il 
demande  le  changement , on  feroit très-fagement  de  le  lui  renvoyer  PO“t  l’obteniti 

On  ne  peut  pas  changer  , hors  du  Tribunal  du  Sacrement  de  Pénitence  , la 
fatisfâélion  impofée  par  un  autre  Confeflêur;  parce  que  c’eft  un  aâe  de  la  jurif- 
diâion  intérieure  , qui  ne  peut  s’exercer  que  dans  ce  Tribunal.  Et  c’eft  pour 
cene  raifon  , que  fi  le  Pénitent  a entièrement  oublié  la  pénitence  qui  lui  a etc 
donnée  , il  doit  réitérer  fa  Confeffion  pour  en  recevoir  une  autre.  On  ne  peut 
encore  faire  ce  changement , fans  entendre  en  Confeffion  les  péchés  pour  lef' 
quels  cette  pénitence  avoit  été  impofée;  parce  que  changer  une  pénitence,  ceft 
porter  un  jugement  juridique  fur  l’état  du  Pénitent  : or  il  eft  manifcjlc  , dit  le 
Concile  de  Trente  , ( Sejj.  14.  Chap.  dt  Poemt.")  que  Us  Prêtres  ne  pourroient 
exercer  cette  jurijdicHon  fans  connoi^ance  de  caufe , ni  garder  t équité  dans  t impofîtion 
des  peints  ,Ji  les  Pénitents  ne  déclaraient  leurs  péchés  qu’en  général  feulement , & 
non  en  particulier  & en  détail. 

Si  un  Pénitent , pour  faire  changer  fa  pénitence , s’adrefte  au  même  ConfefTeur 
qui  la  lui  avoit  ordonnée  , celui-ci  peut  la  lui  changer  dans  le  Tribunal , fans  lui 
faire  réitérer  fa  confeffion , s’il  a conferve  la  mémoire  de  l’état  de  la  confcience 
du  Pénitent  , des  péchés  ^u’il  lui  a déclarés  alors  , & des  motift  qui  l ont  déwr- 
miné  à lui  impofer  cette  penitence  : ce  changement  ne  feroit  cenfé  en  ce  cas  qu  un 
même  jugement  avec  celui  qu’il  avoit  porté  en  donnant  l’abfolution. 

On  ne  peut  pas  changer  la  pénitence  enjointe  par  un  autre  Confefleur  , lorf* 
quelle  a été  impofée  pour  une  dilpenfe , ou  pour  commuuùoa  de  vceu. 
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Le  Confèdêur  , en  impofant  la  pénitence , doit  avoir  égard  à la  rechute  du 
pécheur  , comme  aux  autres  circonAances  de  Tes  péchés  ; parce  que  la  rechute 
marquant  une  plus  grande  ingratitude  envers  Dieu , on  doit  obliger  le  pécheur 
à fatisfaire  à la  JuAice  divine  par  une  pénitence  plus  rigoureulé  qu'on  ne  la  lui 
avoit  irapofèe  auparavant.  Si  cependant  le  Pénitent  n’étoit  retombé  que  par 
furprilé , il  faudroity  avoirégard , & le  traiter  avec  le  ménagement  que  nous  avons 
marqué  en  parlant  de  l’Ablolution. 

Lorfqu’un  ConfeflTeur  juge  néceflTaire  d’impofer  pour  pénitence  au  pécheur , des 
oeuvres  qui  font  d’ailleurs  a obligation,  ce  qui  ne  doit  pas  fe  faire  ordinairement, 
il  doit  lui  en  preferire  encore  a autres  auxquelles  il  ne  foit  pas  d’ailleurs  tenu  ; 
parce  que  les  premières  , qui  croient  déjà  dues  par  le  pécheur,  avant  que  le  Con- 
feflTeur  les  lui  eût  ordonnées  pourpénitence , ne  doivent  être  regardées  que  comme 
des  fuppléments  de  la  l'atisfaâion  convenable  qu’ils  doivent  faine.  Il  n’eA  pasjuAe 
que  ceux  qui  ont  plus  oAênfé  Dieu  , ne  falTent , pour  fatisAiire  à fa  JuAice,  que 
ce  que  les  plus  innocents  font  obligés  de  faire  pour  rendre  au  Seigneur  & à rpgUfe 
l’obéiflance  qu’ils  doivent. 

L’on  ne  doit  point  enjoindre  pour  pénitence , de  reAitucr  un  bien  volé , ni  de 
réparer  un  dommage  ou  la  réputation , ni  de  fe  réconcilier  avec  fon  ennemi  : 
parce  que  toutes  ces  oeuvres  doivent  être  regardées  comme  celTation  du  péché  , 
& non  comme  fatis&âion , éc  qu’il  faut  avoir  quitté  le  péché , avant  que  de  faire 
pénitence  pour  l’avoir  commis.  Ainfi  ce  feroit  laiAër  les  Pénitents  fans  punition 
& fans  châtiment  pour  les  péchés  paAès , de  ne  leur  ordonner  que  de  pareilles 
pénitences. 

11  faut  avoir  attention  à ne  pas  trop  embarradèr  le  Pénitent , en  chargeant 
trop  à la  fois  fa  mémoire  de  plufieurs  fones  de  pénitences  : comme  fi  on  lui  don> 
noit , par  exemple  , un  grand  nombre  de  differentes  prières  à dire  , ou  de  dif- 
ferentes autres  oeuvres  fatisfaéloircs  à faire  ; de  peur  qu’il  n’oublie  ce  qui  lui  a été 
preferit , ou  qu’il  ne  s’inquiète  & fc  trouble  au  moment  qu’il  reçoit  l’abfolution , 
oe  cherchant  qu’à  fe  rappeller  les  différentes  parties  de  fa  pénitence  , au  lieu  de 
s’exciter  à la  contrition;  ou  que  lorfqu’il  faudra  accomplir  ces  pénitences,  il  ne 
s’attache  plus  à les  faire  avec  précipitation  pour  en  être  plutôt  dcbarraflé , qu’à 
y fatisfaire  avec  les  difpofîtions  requifes.  S.  Charles  marque  encore  dans  fes  Inf* 
truéUons  aux  ConfelTeurs,  qu’on  ne  doit  pas  impofer  aux  Pénitents  de  trop 
longues  pénitences. 

On  embarrafferoit  pareillement  les  Pénitents , fî  on  ne  leur  déterminoit  pas 
le  temps  durant  lequel  ils  doivent  obferver  les  pratiques  qu’on  leur  preferit.  11 
faut  leur  dire , par  exemple  , que  ce  fera  durant  un  an  , ou  jufques  à la  pre- 
mière Confellion  , ou  tant  de  fois. 

IleA  encore  à remarquer,  que  quand  on  trouve  des  perfonnes  dans  de  grands 
engagements , & qui  ont  befoin  de  puilTants  rcmedes  pour  ne  pas  retomber,  fi 
on  craint  qu’ils  changent  de  Confeffeur  , ou  que  fi  on  leur  donne  de  fortes  pé- 
nitences pour  un  long-temps  , ils  fe  relâchent  & ne  les  accompliffênt  pas  , on 
pourra  leur  ordonner  de  continuer  la  pénitence  impofée , jufqu’à  ce  que  leur  Con- 
feffëur  les  en  décharge  ; en  forte  qu’on  leur  enjoigne  de  dire  à celui  auquel  ils 
s’adreOcront  la  première  fois  , qu’on  leur  a impofé  de  faire  telle  pénitence  , juft 
qu’à  c«  que  leur  ConfelTeur  leur  dit  de  la  celTer. 

Tom€  I.  Vv» 
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Quoique  ce  foie  une  chofe  très-louable  aux  Pénitents  d’être  prêts  k exécuter 
tout  ce  qu’on  voudra  leur  impofer  pour  pénitence  , U cil  neanmoins  du  devoir 
d’un  Confellèur  , de  ne  pas  toujours  fuivre  en  cela  la  ferveur  des  Pénitents , & 
de  ne  pas  leur  donner  des  pénitences  félon  ce  qu’ils  fouhaitent  & ce  qu’ils  font 
prêts  ae  faire,  afin  de  ne  pas  les  furcharger  par  des  pénitences  extraordinaires  « 
qui  niineroient  leur  Tancé , ou  feroient  au  delTus  de  leurs  forces. 

Enfin , les  ConfêlTeurs  prendront  garde  à ne  jamais  impofer  de  pénitence  pu- 
blique pour  des  péchés  cachés , quelque  énormes  qu’ils  foient  : & ils  éviteront 
avec  le  même  foin  d’en  ordonner  qui  puifTent  foire  naître  des  foupçons  fur  la 
nature  du  péché  fecret , ou  dont  l’on  pût  conjeâurer  qu’une  perfonne  a fiiic 
quelque  grande  faute  ; ce  qui  ferait  contre  le  fecret  de  la  Confolfion.  Il  faut  dif- 
tinguerla  pénitence  folcmnelle  de  celle  qui  ell  fimplement  public|ae.  S’il  fe  trouve 
des  Pénitents  qui  aient  feandalifé  les  Fidèles  par  une  vie  déréglée  Sc  par  des 
péchés  publics  de  fcandaleux , il  fout  , avant  que  de  les  abloudre  , les  obliger  à 
donner  des  témoignages  publics  de  leur  converuon , en  édifiant  par  une  vie  chré- 
tienne & exemplaire  : en  éloignant  l’occafioa  du  péché  & du  foandale  ; en  de- 
mandant pardon  & fatisfoifant  publiquement  à ceux  qu’Us  ont  publiquement 
ofiênfé  : en  fe  réconciliant  avec  ceux  contre  lefquels  leur  inimitié  ell  connue  ; en 
marquant  devant  tout  le  monde  du  regret , Sc  foifant  une  récraéladon  folemnelle 
d’une  foute  publique  : en  employant  d’autres  moyens  , qui  foifant  connoître  au 
public  que  le  Pénitent  s’ell  corrigé  , peuvent  paflèr  pour  une  fatisfaâion  publi- 
que. Cette  conduite  doit  même  être  obfervée  k l’égard  des  Malades  qui  ont  fean- 
dalifé  le  Public  par  leurs  défordre^  ; la  feule  impuilfanee  pourrait  les  difpenfer 
d’en  témoigner  extérieurement  leur  repentir  en  préfence  de  témoins.  Si  donc  il 
arrive  que  des  pécheurs  publics  & foandaleux  étant  tombés  malades , foient  tou- 
chés de  componélion  , Sc  défirent  recevoir  les  Sacrements , le  Confellèur  , fi  le 
temps  le  permet , Sc  qu’ils  ne  foient  pas  en  danger  d'expirer , doit , avant  que 
de  leur  donner  l’abfolution  , ou  au  moins  avant  que  de  leur  adminillrerla  fainte 
Eucharillic,  les  obliger  de  témoigner  en  préfence  de  quelques  perfonnes  , qu’ils 
font  fochés  du  fcandale  qu’ils  ont  caufé;  qu’ils  en  demandent  pardon  k Dieu  & 
au  Prochain  ; Sc  que  s’ils  recouvrent  la  famé,  ib  promettent  de  donner  un  té^ 
moignage  public  de  leur  converfion,  en  menant  une  vie  plus  fainte  Sc  plus  édi- 
fiante. C’elt  ce  que  nous  appelions  pénitence  fimplement  publique. 

Quant  aux  pénitences  folemnelles  , Sc  qui  font  accompagnées  de  quelque  cé- 
rémonie , comme  de  paroitre  dans  l’Eglife  un  cierge  k la  main , d’alfifler  k une 
Proceffion , & de  relier  k la  porte  de  l’Eglife  les  pieds  Buds , de  demander  par- 
don k l’Allêmblée,  & autres  pratiquées  pendant  plufieurs  ficelés:  il  ell  défendu 
dans  ce  Diocefe  aux  Confefleurs , de  s’ingérer  d’eux-mémes  d’en  impofer  de  fem- 
blables.  S’il  y a dans  une  Paroillè  un  pécheur  public  que  le  Curé  croie  mériter 
une  telle  pénitence  , il  s’adrefifera  k l’Evéque , pour  favoir  ce  qu’il  doit  faire  en 
cette  occalïon.  .■  ' 

iJn  Confêlfcur  ne  peut  point  impofer  pour  pénitence,  d’entrer  en  Religion  pour 
f foire  prolèllîon  , ni  de  foire  un  voeu  de  chafieté.  Ces  oeuvres  doivent  dépen- 
dre entiéreraeBt  du  choix  du  Pénitent  i & l’on  ne  peut  l’y  contraindre. 

. En  parlant  de  la  prudence  du  ConfelTeur  k l’égard  des  Malades  , nous  avons 
dit  comment  il  doit  fe  conduire  pour  Icûr  impolèr  unepéniteoce  convenable  à 
leurs  forces  & 4 leur  état. 
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De  l’obligation  du  Pénitent  d’accomplir  la  péni- 
tence impofée  par  le  Confejfeur. 

La  douleur  du  Pénitent  doit , félon  le  Concile  de  Trente  dans  U Seffion  14. 

Chap.  4.  être  accompagnée  de  la  volonté  de  faire  tout  ce  qui  efl  néceflkire 
pour  recevoir  dignement  le  Sacrement  de  Pénitence  : elle  doit  donc  être  accom- 
pagnée de  la  volonté  de  ratisiâire  pour  fes  péchés , puifque  la  fatisfaélion  efl  un 
^es  trois  aSes  requis  dans  le  Pénitent  pour  f entière  £*  parfaite  rlmijpon  des  péchés  ; lef- 
qutls  a3ts  font  comme  ta  matière  de  Sacrement  de  Pénitence,  & qu'on  appelle  les 
trois  parties  de  la  Pénitente,  ainfl  que  s’exprime  le  même  Concile  , dans  la  même 
SefTton,  Canon  quatrième. 

11  efl  donc  du  devoir  du  Pénitent , de  recevoir  avec  foumiffion  la  pénitence 
que  le  Confêflèur  lui  impofé.  11  ne  peut  fe  diTpenfer  d'accepter  celle  qui  lui  efl 
preferite  , quand  elle  efl  jufle  & convenable  ; & s’il  refufoitde  s’y  foumettre  , il 
neferoit  pas  capable  d’abfblution  , parce  qu’il  défbbéiroit  en  matière  importante 
au  Confefléur,  qui  ne  lui  confeille  pas,  mais  qui  lui  commande  ces  ceuvres  de 
fatisfaâion  , étant  obligé , & ayant  droit  de  le  faire  ; puifque  , félon  la  rema> 
que  du  ConcUc  de  Trente  dans  la  même  SefTion,  Chap.  8.  U n’a  pas  feulement 
reçu  le  pouvoir  de  délier,  mais  encore  celui  de  lier  : or  le  pouvoir  de  lier  jie  con- 
(illc  pas  feulement  à refufer  ou  à différer  l’abfolurion  à ceux  quienfont  indignes, 
mais  encore  à impofer  aux  pécheurs  des  pénitences  par  iefquelles  ils  puillènt  fa* 
tisfâire  à la  Juflicc  divine  pour  la  peine  due  aux  péchés. 

Par  conféquent  le  Pénitent  ell  obligé  d’accomplir  la  pénitence  qu’il  a accep- 
tée ; c’efl  ce  que  le  Concile  de  Trente  enfeigne  encore  dans  la  même  Sedion, 
Chap.  8.  en  ordonnant  aux  Confcfieurs  r enjoindre  des  fatisfaSions  faUttairet  & 
tonvenables , félon  la  qualité  des  crimes  & t état  des  Pénitents  , de  ptttr  qu  agiffatH 
avec  eux  avec  trop  ^indulgence , & les  flattant  peut-être  dans  leurs  péchés  , par  des 
faüsfaSions  trop  légères  pour  des  crimes  trls-confidérahles , ils  nefe  rendent  eux-mê- 
mes participants  des  péchés  d’autrui.  Car  quelle  néceffité  y auroit-il  d’impofer  des 
pénitences  proportionnées , fi  les  Pénitents  n’étoient  pas  obligés  de  les  accom- 
plir ? Et  à quoi  bon  leur  en  preferire  qui  fêrviflênt  de  ranede  à leur  infirmité , dt 
préfervatif  pour  conferver  leur  nouvelle  vie , comme  s’explique  ce  même  Concile, 
s’ils  avoient  la  liberté  de  ne  les  pas  exécuter  f 11  y a de  hi  folie  , & même  de 
l’injuitice,  de  ne  vouloir  point  nùre  pénitence , de  d’efpérer  néanmoins  le  par- 
don de  fes  péchés.  C’efl  de  ces  principes  que  Im  Théologiens  concluent , (m’un 
Pénitent  ne  peut  fans  péché  mortel  refufer  la  pénitence  qui  lai  efl  enjointe.  Il  lui 
efl  permis  cependant  de  faire  au  Confèflêur  les  repréfentations  fur  l’exceffive  ri- 
gueur , ou  fur  la  trop  longue  durée  de  cette  pénitence , ou  fur  la  grande  difocuité 
qu’il  trouve  à l’accomplir.  Mais  fil  le  ConfêSêur  , après  avoir  examiné  fès  rai- 
fons , ne  juge  pas  à propos  d’y  avoir  égard,  ce  Pénitent  doit  fè  foumettre  hunx- 
blement  à ce  qui  lui  fera  ordonné. 

Quoique  romilTiou  volotuaire  & fins  caufe  légitiine,  de  la  pénitence  impofée 
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par  le  Conlcfleur , foie  de  fa  nature  péché  mortel,  elle  peut  cependant  n’étre  que 
péché  véniel,  fi  l’oeuvre  lâtisfaftoire  commandée  n’eft  pas  notable  , & n’a  éré 
enjointe  que  pour  des  péchés  véniels  ; à moins  quelle  ne  foit  accompagnée  d’un 
mépris  volontaire  & formel.  Cette  omiflion  n’eft  pas.  même  péché  , lorfqu’elle 
n’eft  qu’un  effet  d’un  défaut  de  mémoire  ; parce  qu’en  ce  cas  elle  n’eft  pas  vo- 
lontaire , comme  on  le  fuppofe  ; le  Pénitent  eft  feulement  obligé  de  faire  ce  qu’il 
a omis , quand  il  s’en  fouvient.  Mais  s’il  n’avoit  oublié  de  faire  cette  pénitence  , 
que  parce  qu’il  auroit  négligé  & différé  de  la  faire  , cette  omiftion  léroit  péché 
mortel , fi  la  négligence  avoir  été  notable  ; & elle  ne  feroit  que  péché  véniel , 
li  ce  délai  n’avoit  pas  été  confidérablc. 

Le  Pénitent  doit  accomplir  lui-même  la  pénitence  qui  lui  a été  enjointe.  Jn- 
junclam  Jihi  potnitemiam  propriis  viribus  fiudttu  adimpUrti  dit  le  Concile  de 
Latran.  En  effet , l’obligation  de  la  fatisfaiftion  n’eft  pas  moins  perfonnelle  que 
celle  des  autres  ades  du  Pénitent  : favoir  , de  la  Contrition  & de  la  Confêflion , 
auxquelles  il  ne  peut  fuppléer  par  autrui.  Le  Pape  Alexandre  VII.  a condamné 
par  un  Décret  en  1 66^  , le  fentiment  qui  foutient  qu’un  Pénitent  peut  , de  fa 
propre  autorité , fubftituer  une  autre  perfonne  pour  accomplir  à fa  place  la  pé- 
nitence qui  lui  a été  impolée.  Un  Confeffeur  ne  doit  jamais  permettre  à un 
Pénitent  de  fiiire  faire  fa  pénitence  par  un  autre  ; car  outre  que  ce  feroit  rendre 
imparfait  le  Sacrement  de  Pénitence  dont  la  fatisfâdion  eft  une  partie  intégrante, 
la  pénitence  qu’on  offriroit  à Dieu  pour  ce  Pénitent  qui  ne  la  feroit  pas , ne  le  pu- 
niroit  pas  , & ne  le  préferveroit  pas  de  la  rechute.  Elle  ne  pourroit  avoir  l’effet 
que  le  Çoncile  de  T rente  lui  attribue.  t.  8.  tit  fatisf.  ) Il  tfl  ctrtain , dit- 

il  , que  ces  peines  qu'on  impofe  pour  la  JatisfaSion  des  péchés  , en  détournent  beart» 
coup  ; retenant  les  Pénitents  comme  par  une  maniéré  de  frein  , & les  obligeant  tfitr» 
à t avenir  plus  vigilants  & plus  fur  leur  garde  -,  outre  quelles  fervent  de  remede  à et 
qui  peut  rtfler  du  péché , & détruif  \nt , par  la  pratique  des  vertus  contraires , les  mau- 
vaifts  habitudes  contraélées  par  une  vit  déréglée. 

Le  Pénitent  doit  accomplir  fa  pénitence  au  temps  que  le  Confêflèur  lui  a mar- 
qué ; fi  le  ConfeOTeur  ne  l’a  pas  déterminé  , il  doit  la  faire  le  plutôt  qu’il  pourra. 
Le  délai  de  la  pénitence  eft  un  péché  plus  ou  moins  grand  , à proportion  du 
retardement. 

Les  Curés  & les  Confêffeurs  apprendront  aux  Pénitents  à accomplir  les  fatis- 
ftidions  qui  leur  feront  impofées , en  un  efprit  de  pénitence , c’eft-à-dire , avec 
un  grand  regret  des  péchés  pour  lefquels  ils  fatisferonr  , & une  ferme  réfolntioB 
de  ne  les  plus  commettre  ; avec  un  cœur  éloigné  de  toute  affêébon  au  péché  mor> 
tel:  avec  humilité , reconnoiffant  qu’ils  méritent  une  peine  plus  grande , & que 
ce  qu’ils  font  eft  bien  éloigné  de  ce  qu’ils  doivent  à la  Juftice  de  Dieu  pour  leurs 
péchés  ; avec  foi  & confiance  dans  la  f^tisfiiâion  de  JESUS  - CHRIST  , de  qui 
nos  iâtitfkâions  tirent  toute  leur  force  & toute  leur  efficace  : avec  une  vive  ef> 
pérance  en  la  miféricorde  de  Dieu  ; avec  joie  de  pouvoir  fatisfâire  à fa  Juftice  j 
avec  ferveur  fit  un  faint  empreffement  de  réparer  l’injure  faite  à Dieu  par  leurs 
péchés  , fit  d’obtenir  de  fa  miféricorde  la  grâce  de  n’y  plus  retomber  : enfin  , 
avec  confiance  dans  la  Communion  des  Saints , fit  dans  les  bonnes  oeuvres  fie 
les  gémiffements  que  l’Eglife  offre  à Dieu  pour  les  pécheurs  fit  pour  les  Péni- 
tents , fit  par  obéiftance  à l’autorité  qui  impofe  la  pémtence. 
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Taxer  d’abus  la  pratique  de  donner  l’abfolution  aufli-tôc  après  la  Confêffion, 
aux  Pénitents  qu’on  trouve  bien  difpofcs  & rélblus  de  faire  une  fatisfaâion  con* 
Tenable , en  forte  qu’on  prétende  qu’il  n’y  ait  de  vraie  péniteace , que  celle 
dont  la  fatisfadion  précédé  l’ablblution  , ni  d’abfolution  véritable  que  celle 
qui  fuit  la  fatisfadion  ; donner  la  fatisfadion , faite  au  moins  en  panie  avant 
l’ablblution  , comme  une  maxime  générale  à fuivre , fans  apporter  aucune  ex- 
ception ni  aucune  modification , c’ell , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé  ci- 
devant  , ofer  condamner  la  pratique  préfente  de  l’E^life , & fous  le  prétexte 
d’une  fauffe  régularité , introduire  une  Dilcipline  qui  pourroit  être  dans  plu- 
fieurs  occafions  très-préjudiciable  au  falut  des  âmes.  On  doit  dilUnguer  entre 
les  pécheurs  ; & ils  doivent  être  traités  d’une  maniéré  très-diflêrente , félon  la 
nature  des  péchés  & félon  la  difpofition  des  Pénitents.  Il  n’ed  pas  vrai  que  tous 
les  pécheurs  doivent  commencer  au  moins  à fatisfaire  à la  Juftice  de  Dieu, 
avant  que  d’être  réconciliés  ; qu’il  faille  toujours  & pour  tous  les  Pénitents  , 
faire  précéder  l’abfolution  par  ces  pénitences  médicinales  néceflâires  ou  utiles 
dans  de  certaines  circonllances  pour  préparer  le  pécheur  à la  réconciliation; 
qu’on  doive  fuivre  dans  tous  les  cas  la  pratique  de  diderer  l’abfolution  jufqu’à 
Ce  que  la  pénitence  foit  faite  , au  moins  en  partie  , comme  une  réglé  générale 
dans  toutes  les  abfolutions  ; puifque  dans  Cufagt  ordinaire  de  t Eglife  qui  a des 
exemples  dans  (anùquitl  ; dit  une  AflTemblée  du  Clergé  de  France  en 
t abfolution  ejl  donnée  incontinent  après  la  Confejfîon , après  que  le  Pénitent  a 
accepté  fi*  promis  d" accomplir  la  fatisfaclion  enjointe.  Le  Pape  Sixte  IV.  con- 
damna en  1428,  Pierre  de  Ofma , quidifoit,  qtiil  ne  faut  pas  abfoudre  les 
Pénitents  qu’ils  n'aient  auparavant  accompli  la  pénitence  qui  leur  a été  enjointe. 
Le  Pape  Alexandre  VllI.  a condamné  auflï  en  itfpo,  des  propofitions  dans 
ierqueUes  on  foutenoit , Que  te  tiefl  point  la  police  ou  t injiitution  de  t Eglife 
qui  a établi  cet  ordre,  que  la  faiisfaSion  précéderoit  t abfolution  ; mais  la  Loi  & 
U Commandement  de  JESUS-CHRIST , fondés  en  quelque  faqon  fur  la  nature 
même  de  la  chofe  Que  la  pratique  abfoudre  incontinent  après  la  Confeffion  , 
renverfe  tordre  de  la  Pénitence. 

Si  cependant  le  Confcflêur  juge  à propos  d’obliger  le  Pénitent  à accomplir 
la  pénitence  en  tout  ou  en  partie  avant  l’abfolution  : ou  pour  l’humilier  , dt 
pour  le  rendre  plus  exaâ  & plus  vigilant  : ou  parce  qu’après  avoir  bien  exa- 
miné fes  difpontions , il  ne  voit  pat  lieu  d’efpérer  que  d’autres  remedes  puiflent 
avoir  un  bon  edêt  ; ou  parce  qu’il  a fujet  de  craindre  que  le  Pénitent  n’accom- 
plira pas  fa  pénitence  après  avoir  reçu  l’abfolution , ou  qu’il  en  différera  trop 
long-temps  l’exécution  > ou  enfin  parce  qu’il  croira  néceflaire  de  retarder  l’abro- 
lution  , pour  le  détacher  de  fes  mauvaifes  habitudes , pour  lui  faire  quitter  les 
«ccafions  du  péché  , & pour  s’afliirer  de  la  fincérité  de  fa  converfion , avant  de 
fabfoudre,  il  peut  alors  & il  doit  lui  preferire  félon  fon  état  les  ciiconHances, 
use  épreuve  médicinale  avant  que  de  le  réconcilier. 


Digitized  by  Google 


DU  SACREMENT 


Extrait  abrégé  des  anciens  Canons  Pénitentiaux, 

POUR  engager  lei  ConfeiTeurs  à prendre  refpric  des  anciens  Canons  Péni- 
tenciaux , nous  en  donnons  un  extrait.  Ces  Canons  ne  font  pas  tous  d’une 
égale  antiquité , ni  d’un  même  pap.  C’efl  pour  cela  qu’on  y voit  quelquefois  des 
péchés  moindres  punis  plus  fevérement  que  d’autres  plus  conndérables.  Car 
l’Eglife  n’a  pas  uTé  par-tout  d’une  même  DUcipline  à cet  égard.  Elle  a été  quel- 
CTuefbis  plus  févere , quelquefois  plus  indulgente , dans  des  temps  que  dans 
a autres , dans  un  pays  que  dans  un  autre;  les  befoins  ne  font  ni  par-tout , ni  en 
tout  temps  les  mêmes. 

Pour  avoir  renoncé  à la  Foi  Catholique , dix  ans  dtpinitcncc. 

Four  avoir  facrifié  au  démon , dix  ans. 

Four  avoir,  à la  maniéré  des  Païens,  rendu  quelque  culte  aux  éléments , & 
oblêrvé  des  lignes  fuperllitieux , foit  pour  planter  des  arbres  , foit  pour  bâtir 
des  maifons , foit  pour  femer  des  terres  , foit  pour  faire  des  mariages , deux 
ans. 

Four  avoir  mangé  du  Sacrifice  des  Païens , trtnte  jours. 

Pour  avoir  fait  le  métier  de  Devin  , ftpt  ans. 

Pour  avoir  cueilli  des  herbes  médicinales  avec  des  paroles  d’enchantement , 
vina  jours. 

Pour  avoir  confitlté  les  Devins , cinq  ans,. 

Pour  avoir  cherché  au  fort  dans  des  livres  ou  tablettes , des  chofes  futures  , 
quarante  jours. 

Four  avoir  apollalié  de  fors  vœu  folemnel  , dix  ans,  dont  trois  ft  paffieroru 
en  jeûnant  au  pain  fir  à Ctau. 

Pour  avoir  fait  un  parjure  'de  propos  délibéré , trente  jours  au  pain  & d 
teau , Us  fept  annies  fuivantes  en  pénitence  , & jamais  reçu  en  témoignage. 

Pour  avoir  fait  un  ^rjure  de  propos  délibéré  entre  les  mains  de  l’Ëvêque  , 
d'on  Prêtre,  OH  d’un  Diacre,  ou  fur  une  Croix  confacrée,  ou  fur  un  Autel  , 
trois  ans.  Si  la  Croix  n’eft  pas  confacrée , un  an. 

Pour  un  pariure  fait  dans  l’Eglife  , dix  ans. 

^ouFunparjuK  fàitparféduâion  ou  contrainte,  trois  quarantaines  •.  pour  celui 
qui  y aura  coatraint , uth  quvantaine , 6t  ftpt  ans  erifuite. 

Pour  avoic  porté  d’autres  à fê  parjurer , quarante  jours  au  pain  & à teau-,  & 
autant  de  jours  de  jeûnes  , qiion  aura  caufé  de  parjura. 

Pour  avoir  âàt  un  parjuK  par  ci^idité,  une  quarantaine  , & tous  les  Vendre-, 
dis  de  la  vie  ; ou  toute  la  vie  dans  un  Mont^tre. 

Pour  la  Foi  violée  à fon  Roi , ou  à fon  Seigneur , Monaftere  tenu  la  vie. 

Pour  avoir  juré  de  plaider  & de  ne  vouloir  point  s’accommoder , une  qua- 
rantaine  , & privation  de  la  Communion  pendant  un  an. 

Pour  avoir  blafphémé  publiquement  contre  Dieu , ou  la  Sainte  Vierge , ou 
les  autres  Saints  , il  falloit  pendant  fept  Dimanches  conficutifs  ft  tenir  debout  à 
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ta  porte  dt  t Egllft , lorfqùon  ciUbroit  la  Mejfe , & U ftpùemt  jour  y hrt  fans 
manteau , fans  fouiurs  , (r  la  corde  au  cou.  Il  fallait  auff  jeûner  au  pain  & i 
C eau  les  fept  Vendredis  précédents  ; & pendant  tout  ce  temps  U nttoit  pas  permis 
tT  entrer  dans  CEgltfe.  Durant  ces  fept  Dimanches  , le  coupable  devait  nourrir  un  , 
deux  , ou  trois  pauvres , s’il  en  avait  le  moyen  ; Jl  non , il  devait  faire  quelgu  autre 
oeuvre  de  pénitence  : s'il  refufoit  cette  pénitence  , il  était  privé  de  Centrée  de  HEglifi 
pendant  J'a  vie , & de  la  Sépulture  Eccléjîajliqut  après  fa  mort. 

Pour  avoir  travaillé  un  jour  de  Fête  ou  de  Dimanche , trois  jours. 

Pour  avoir  voyagé  le  Dimanche  faois  nécefCcé , Toit  à cheval , (bit  fur  l’eau  » 
fept  jours. 

Pour  avoir  danfé  devant  l’Eglife , ou  les  jours  de  Fêtes  , Jrois  ans.  Dans  le 
Pénitencier  Grec , il  eft  dit  : Si  c’ejl  un  Clerc  , qu’il  fait  dépofé  ; fi  c’eft  un  Laïque  , 
qu'il  fait  excommunié. 

Pour  avoir  communié  ayant  avalé  la  moindre  chofe , dix  jours  au  pain  & à 
(eau. 

Pour  avoir  converfé  dans  l’Eglife  pendant  le  Service  divin , dix  jours. 

Pour  avoir  violé  ks  jeûnes  de  i’£glilê«  vingt  jours  au  pain  & û teau. 

Pour  chaque  jour  de  Carême  qu’on  n’aura  pas  obfervé  ,fept  jours. 

Pour  avoir  mangé  de  la  viande  en  Carême , privé  de  communier  & de  man- 
ger de  la  viande  à Pâques. 

Pour  avoir  violé  les  Jeûnes  des  Quatre-Temps  , quarante  jour*. 

Pour  avoir  maudit  l'on  pere  ou  fa  mere , quarante  jours. 

Pour  leur  avoir  £ùt  quelque  tort  ou  iajare  , trois  àns. 

Pour  les  avoir  frappés  ,fept  ans. 

Pour  les  avoir  chalTés  de  & maifon , autant  de  temps  en  pénitence,  qu’on  pe/^ 
févérera  dans  le  refus  de  les  recevoir. 

Pour  avoir  frappé  Ton  Evêque  ou  fon  Curé  , Monafirre  pour  toute  la  vie. 

Pour  s’être  moqué  des  Ordonnances  de  fon  Evêque , quaranu  jours. 

Pour  avoir  tué  un  Prêtre  , Jeûne  perpétuel , excepté  les  Dimanchu  6r  les  Fêtes  i 
cinq  ans  inter rEt  de  t entrée  de  CEglife  , & dix  ans  fans  Communion, 

Si  c’ell  un  Prêtre  qui  ait  tué , Pénitence  de  vingt-huit  ans. 

Pour  avoir  tué  fon  pere  ou  fa  mere , fon  fiere  on  fa  feeur  , privation  toute  la 
vie  de  la  Communion  , qui  ne  fera  accordée  qu’à  la  mort  -,  abfintnct  de  chair  &• 
dt  vin  toute  la  vie,  & jeûne  aux  jours  des  fériés  léff  tintes. 

Pour  avoir  tué  fon  fils  ou  fa  fille , vingt  ans. 

Si  c’cA  la  mere  mii  après  l’accouchement,  ait  tué  fon  eafont  pour  cacher  fon 
crime  , dou^e  ans , & jamais  fans  quelque  txerciot  de  péniteneo. 

Pour  l’avoir  étouffé  par  accident,  quarante  jours  & trois  ans  dt  féria  Ultimes, 

Si  c’eft  une  femme  qui  par  pauvreté  ait  commis  ce  péché , J'epi  ans. 

Pour  s’être  procuré  l'avortement  volontairement , trois  ans. 

Si  l’avortement  efharrivé  par  bazard  , trois  quarantaines. 

Pour  avoir  laide  moiuir  fon  enfant  fans  Baptême , crois  ans. 

Pour  avoir  laillé  mourir  fon  enfant  par  êiégligence  , fons  le  Sacrement  de 
Confirmation  , trois  ans.  > 

Pour  avoir  empoifonné , ou  autrement  foit  mourir  foa  mari , MonaJUre  pour, 
toute  la  vit. 
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Pour  un  aüâflînat , privation  dt  la  Communion  & dt  fintrét  d*  tEglifc  tout» 
la  vie  ; le  faine  f'iatujiu  accordé  à la  mort. 

Si  l’homicide  ell  çâSw\,fept  ans , ou  félon  un  autre  Canon , cinq  ans. 

Pour  homicide  par  querelle , trois  ans. 

Pour  avoir  caulë  un  homicide  par  confcil , quarante  jours  de  pénitence  au  posa 
& à [ eau , Ir  pendant  ftpt  ans  , jeûner  trois  Carêmes  & trois  jours  la  femaine. 

Pour  un  homicide  par  accident , quarante  jours  ; cinq  ans  fans  Communion. 

Pour  avoir  confenti  à un  homicide  prémédité , fept  ans  , dont  trois  au  pain  & 
à feau.  Si  on  ne  peut  pas  faire  cette  pénitence  , trois  ans. 

Pour  avoir  blefle  ou  mutilé  quelqu’un , un  onde  Fériés  légitimes  , & outre  cet 
Fériés  , quarante  jours  de  Jeûne  au  pain  & à C tau. 

Pour  avoir  frappé  fans  blellêr,  trois  jours  au  pain  & à teau  ■ (i  c’étoit  uil 
Clerc  qui  eût  frappé  , un  an(r  Jîx  mois. 

Pour  avoir  frappé  par  colere  & blefle  quelqu’un  ; fi  c’efl  un  Laïque  qui  ait 
frappé , quarante  jours  au  pain  & à C eau  ; fi  c’eft  un  Clerc  , deux  quarantaines  i 
fl  c’efl  un  Diacre , fept  mois  ; fi  c’ell  un  Prêtre , un  an. 

Pour  ne  vouloir  pas  fe  réconcilier,  Fénitenct  au  pain  & à [eau  jufqu'à  Us 
réconciliation. 

Pour  avoir  dérobé  les  meubles  de  l’Eglife  , trois  quarantaines  & ftpt  ans. 

Pour  avoir  dérobé  des  Reliques , fept  quarantaines. 

Pour  avoir  dérobé  l’argent  ou  les  oblations  de  l’Eglife  , fept  ans  ; rejliauiom 
du  quadruple. 

Pour  avoir  violé  un  Sépulchre  , fept  ans  , dont  trois  au  pain  & à teau. 

Pour  avoir  rompu  un  Sépulchre  dans  le  delTein  de  voler  les  vêtements  d’ua 
«Jort , Jeûne  de  trois  jours  par  femaine  pendant  deux  ans. 

Pour  avoir  caufé  un  incendie  d’Eglil'e , ou  y avoir  confenti , quinze  ans. 

Pour  avoir  retenu  ou  négligé  de  payer  les  dîmes , rejluution  du  quadrupU  , 
& vingt  jours  au  pain  & à teau. 

Pour  avoir  foullrait  le  bien  d’un  Hôpital  étant  adminillratcur,  trois  ans. 

Pour  avoir  fliit  un  vol  de  nuit  avec  effraélion , "un  an. 

Pour  le  larcin  de  peu  de  chofe  réitéré  pluficurs  fois , un  an. 

Pour  n’avoir  pas  rendu  les  chofes  trouvées , comme  pour  U larcin. 

Pour  avoir  prêté  à ufure  , trois  ans. 

Ces  dernieres  Pénitences  s'entendent  outre  la  rejlitution  ,finon  lorf qu’il  ejl  ordonné 
de  rendre  le  quadruple. 

Pour  ime  fimple  fornication , trois  ans. 

Pour  un  adultéré  commis  par  une  femme , fon  mari  le  fachant , privation  dt 
la  Communion  , mime  à la  mort , Ji  elle  na  point  fait  pénitence.  Si  elle  en  a fait 
une  bonne , après  dix  ans  elle  fera  reçue  à la  Communion. 

Pour  le  mari  qui  confent , Pénitence  toute  la  vie. 

Pour  un  homme  non  marié  qui  a commis  adultéré  avec  une  femme  ma- 
riée , fept  ans.  Pour  la  femme  complice,  cinq  ans. 

Pour  une  femme  non  mariée  , commettant  adultéré  avec  un  homme  marié  é 
dix  ans.  Pour  le  mari  adultéré , cinq  ans. 

Pour  un  Laïque  tombant  fouvent  en  fornication  avec  une  femme  Laïque  $ 
trois  ans.  Pour  un  homme  marié  qui  tient  une  concubine, /rpt  ans.  ' 
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Pour  un  homme  marié  qui  a fa  Servanu  pour  concubine  , um  an-,  puuUnt 
trois  mois , jtûnt  trois  jours  dt  La  ftmaine. 

Pour  Aupre  commis  par  un  homme  non  marié  , un  an. 

Pour  s’être  baigné  avec  une  femme , trois  jours. 

Pour  avoir  p>ourruivi  une  fille  avec  intentions  criminelles , un  an,  putdant 
Uqutl  jtûnt  trois  fois  la  ftmaint , Ji  on  lipouft  ; & f on  nt  tipoufe  pas  , dtux 
ans  avtc partit  jtûnt. 

Pour  une  Veuve  qui  a failli , un  an  tntitr  , & It  fuiront , jeûne  aux  F tries 
Ugitimts. 

Pour  un  incefte  avec  deux  fœurs  , toute  la  vit  en  pinitenot. 

Pour  un  incelle  au  fécond  degré  de  parenté , idem. 

Pour  un  autre  incelle  moindre , fuivant  quelques  Canons , qalnie  ans , fiii- 
Tant  d’autres  , doutée  -,  d’autres , dix  ; d’autres , ftpt. 

Pour  un  incelle  avec  fa  fille  fpirituelle  , toute  la  vie. 

Pour  le  péché  commis  en  abufant  d’une  Religieufe  , dix  ans. 

Pour  la  beAialité  , la  fodomie  , & autres  infamies  de  cette  clallê , quinze  ans. 

Pour  ceux  ou  celles  qui  en  proHituent  d’autres , dtux  ans  , & privation  dt  la 
Communion  jufquà  ta  mort. 

Pour  s’être  fardé  dans  la  vue  de  plaire  aux  hommes , trois  ans. 

Pour  faux  témoignage  , félon  quelques  Canons  , privation  dt  la  Communion 
toute  la  vie  ; félon  d'autres  , ftpt  ans. 

Pour  avoir  confenti  à un  faux  témoignage  , cinq  ans. 

Pour  avoir  aceufé  faulTement  fon  Prochain , puni  comme  faux  témoin. 

Pour  une  médifanec  légère , trois  jours. 

Pour  celui  qui  a médit  légèrement  & faullêment , ftpt  jours  dt  jtûnt  au  pain 
& à teau. 

Pour  avoir  vendu  à faux  poids  ou  à faulTe  mefure  , vingt  jours  de  jtûnt  au 
pain  &•  à teau,  outre  la  rejlitution. 

Pour  s’être  mafqué  , les  hommes  prenant  des  habits  de  femmes , & les  fem- 
mes prenant  des  habits  d’hommes  , trois  ans. 

Pour  avoir  négligé  de  payer  les  legs  pieux  faits  à l’Eglilë , un  an. 

Pour  avoir  négligé  de  vilïter  les  Malades  & les  Prifonniers,  dix  jours. 

y'  * 

Ceux  qui  voudront  lire  un  Extrait  plus  détaillé  des  Canons  Pénitentiaux , 
le  trouveront  à la  fin  des  Inllruâions  de  S.  Charles  aux  Confellêurs , imprimées 
par  ordre  du  Clergé  de  France. 

Il  paroit  par  cet  Extrait , que  les  pénitences  étoient  fixées  , ou  à un  certain 
nombre  de  jours , ou  il  des  quarantaines , ou  à des  années. 

Quand  la  pénitence  étoit  pour  un  nombre  de  jours  , on  jeûnoit  ces  jours-là 
au  pain  & à l’eau  fans  interruption. 

Quand  c’étoit  pour  une  quarantaine , on  jeânoic  de  même  pendant  quarante 
jours  au  pain  & à l’eau  ; & pendant  ce  temps-là  on  alloit  nuds  pieds , on  ne 
portoit  point  de  linge,  on  ne  fe  fervoit  point  d’armes , on  n’ufoit  point  du 
Mariage  , & on  ne  buvoit  ni  ne  mangeoit  avec  perfonne. 

Si  pTufieurs  quarantaines  étoient  impofées  pendant  la  même  année  pour  un 
péché , elles  étoient  réduites  à trais.  La  première  commençok  avant  Noéh 
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La  r«»ncle  avant  Pâques.  La  noifieme  treize  ioor*  avant  la  Nativité  de  ià'uie  ' 

Jcan-Baptide.  Pendant  ces  quarantaines  on  j^noit  an  pain  de  à l’eau;  maù 
feulement  aux  jours  de  Fériés  légitimes , c'eft-à-dire  les  Lundis , les  Mercrodis  , 
les  Vendredis , fixés  pour  la  pénitence  par  les  Loiz  de  l’Eg^. 

Enfin  , (i  la  pénitence  étoit  pour  one  on  pluEeun  anné^ , la  première  anné« 
tm  jennok  an  pain  de  à l’eau  , kt  jours  de  Fériés  légitimes  : les  autres  jours  de 
lademaine , favoir,  les  Mardis , Jeudis  & Samedis , on  pouvdk  ulêr  de  poiilbnt , 
de  fhihs , d’herbes , & de  l^^umes,  & de  la  fiiere  ou  du  Cidre.  On  ne  jeûnoit 
point  les  Dimanches  & les  Fêtes  fêtées , ni  la  femaine  de  Pâques. 

La  fécondé  & troifieme  année  de  la  pénitence  , on  ne  jeûnoit  que  les  Ven> 
dredis  au  pain  & à l’eau  : on  s’abAenoit  de  viande  les  autres  jours  i on  gardoit 
néanmoins  les  trou  Quarantaines. 

Si  la  pénitence  étoit  pour  plus  de  trois  ans , elle  oonCAok,  après  les  trois  pto-  I 

snieres  années , à obrerver  feulement  les  trois  quarantaines.  I 

Ceux  qui  étoiem  hors  d’état  de  jeûner , étment  obligés  de  (àp{déer  par  d’antres  | 

snorrifications , par  dos  aumônes  proportionnées  à kurs  fautes , par  des  prières, 
per  des  bonnes  oeuvres  : k tout  au  jugement  du  Coi^ilèar. 


Des  Indulgences. 

IL  y a encore  un  moyen  de  farisfiiire  1 Dieu , qui  confîAe  à gagner  les  indul- 
gences. Les  indulgences  font  inAituées  [wur  relâcher  la  rigueur  des  peines 
cenqxrrelles  dues  au  péché.  On  doit  les  regarder  comme  une  grâce  que  l’Eglilè 
accorde  aux  pécheurs  hors  du  Tribunal  de  la  Pénitence  : toute  Indnlgenca 
&ppofe  un  péché  : de  ii  l’on  n’avok  aucun  péché  à expier , on  n’auroit  seibin 
ni  de  pardon , ni  d’indulgence. 

La  peine  que  l’Indulgence  remet,  eA,  i.  lapénkeoce  portée  par  kt  Canon 
Pénitenriaux  dont  nous  venons  de  parler,  a.  Par  une  fuite  néceAaire , c’cA  andi 
la  fatisfaâion  remporelk  que  le  pécheur  doit  à Dieu  , de  qu’il  doit  fubir , 
comme  nous  venons  de  le  dire , (bit  en  cette  vie,  foie  en  rancre,  pour  l’expia- 
tion des  péchés  commis  après  le  Baptême.  C’eA  en  vue  de  la  néceAité  de  cette 
âârisfââioa , que  dans  k Sacrement,  l’Eglife  impofê  une  pénitence  aux  pécheurs. 
L’aocomplifüsnent  de  cette  pénkence  n’acquitte  kt  pécheurt  de  l’obligation  de 
{ktisfkire  s Dieu , que  quand  la  pénitence  a été  entièrement  |woponiannée  an 
péché.  Quand  les  Canons  Pénitentiaox  étoient  en  vigueur,  les  pénheacet 
ctoienc  bien  plus  proportionnées  aux  péchés , qu’elks  ne  le  font  anjourd’huL 
Ainfi  les  pécheurs  d’aujourd’hui , dont  les  pénitences  font  bien  éloignées  de  cet 

fiénltcncet  Canoniques,  font  bien  plus  redevables  à la  JuAice  de  Dieu  , que  ne 
étoient  les  Péniterus  d’antrefois  ; ils  auroient  donc  beaucoup  de  peines  tempo- 
relles à fubir  dans  le  Purgatoire  , ou  en  cette  vie  , pour  achever  de  faàsfiùrê 
i 1a  JuAice  divine.  L’Indulgence  de  l’Eglifê  remet  en  partie  , ces  peines  tem- 
porelles : nous  difons  qu’elle  ne  ks  remet  qu’en  partie  > en  ce  fens  que  l’Eglife 
ne  prétend  pas  en  accordant  les  Indulgences , difpenler  les  pécheurs  de  &re 
pénkeDCc , m diminuer  k zek  qui  doit  nous  porter  à venger  fur  xtous  la  juAk* 
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Diviae  oSétiTi^  par  no*  péchés.  Elle  veut  que  nous  &(Tion*  tout  ce  qui  dépend 
de  nous,  pour  fatis&ite  à k Jtiftice  de  Dieu;  & elle  nous  remet  le  tc&e  ou  es 
tout , ou  en  partie. 

L'Eglife  a reçu  de  JesuvChrisT  , le  pouvoir  d'accorder  le*  Indulgences  : 
dès  les  premiers  temps  Elle  a ulë  de  cette  puiiknce.  Le  Concile  de  Trente  , 
( Si^.  xf.  Dter.  (U  Indulg.  ) ordonne  & pranomce  , qu’on  doit  garder  & retenir 
dans  [EgliJ't  fufagt  des  Indulgtnus  , comme  trïs-falutaire  au  l‘eupU  i hrétitn  , 
& approuvé  par  f autorité  des  Conciles  ; & condamne  en  même  temps  d Anathêm* 
tous  ceux  , ou  qui  difent  quelles  font  inutiles , ou  qui  nient  que  t Eglife  ait  le 
pouvoir  de  Us  accorder. 

Nous  avons  dit  que  l’intention  de  l’Eglilê  n’ell  point  de  nous  décharger  par 
les  Indulgences  de  l’obligation  de  ktiskire  à Dieu , & qn'elle  ne  prétend  pas,  en 
les  accordant , difpenfér  les  pécheurs  de  kire  pôtitence.  11  fuflît  pour  s’en  con> 
vaincre,  de  lire  ce  qu’enfeigne  le  (iùnt  Concile  de  Trente  14.  cap.  2 6 S. 
de  Pcenit. } lorlqu’il  établit  les  conditions  qw  doivent  avoir  les  oeuvres  faritlâc> 
toires  pour  les  péchés  ; or,  comment  pouvoir  dire  que  les  Indulgences  ditpen- 
lênt  les  Confèlleurs  d* impofer  des  pénitences  convenatles  & proportionnées  félon  Ut 
qualité  des  crimes  & le  pouvoir  des  Pénitents  ; qtû  foient  non  feulement  par  rapport 
aux  pécheurs , un  remedt  à [infirmité , mais  encore  par  rapport  à Dieu , uru  ven^ 
geance  & un  châtiment  pour  les  péchés  paffés  f Comment  pouvoir  dire  que  le*  In- 
dulgences nous  difpenlent  d’étte  conïbrmes  à J.  C.  crucitié , foufEant,  de  fatif‘ 
fatfatu  pour  nos  crimes  à k Juilice  de  Ton  Pere  f Oléroit-oo  ibutenir  que  les  In* 
dulgences  changent  les  réglés  de  k Juilice  divine:  qu’eiks  diminuent  l'énormité 
des  péchés  qu’ont  commis  les  Chrétiens  ; qu’elle*  rendent  leur  ingratitude  qui 
ounage  le  S.  Efprit  qu’ib  ont  reçu  dans  k Baptême  , moins  horrible  : k pente 
des  habitudes  contraéiécs  par  les  péchés,  moins  dangereulc:  k licence  de  pécher 
moins  à craindre  f Raii'ons  cependant  qui  toutes  âat  concIuM  au  Concile  de 
Trente , que  les  pécheun  baptifés  font  obligés  de  fe  purifier  dans  ce  nouveau 
Baptême  pénible  & laborieux , de  fe  condamner  à ces  grands  gémifitments  lu  b cet 
grands  travaux  que  la  Ju^ct  de  Dieu  exige  ; & fans  lefquels  nous  ne  pouvons  par- 
venir à ce  renouvellement  total  6*  entier,  à cette  pleint  6r  totale  rémtjfion  de  nos  péchés 
que  nous  avons  obunue  par  U Baptême , oh  ayant  été  revêtus  de  Jesvs-Curist  f 
nous  étions  devenus  tnttéremtnt  une  nouvelU  créature. 

Bien*loin  que  l’Eglife  veuille  par  les  Indulgences , exempter  les  pécheurs  de 
k nécelTité  des  ceuvres  pénibles  & fatisfaâoires,  elle  ne  veix  accorder  ces  fortes 
de  grâces  qu’à  ceux  qui  donnent  des  marques  d’une  lîncere  converfion  par  des 
mortificarions  , par  des  larmes  , par  des  jeûnes , par  des  prières , & par  d’au* 
très  bonnes  œuvres  ; peenitenti,  dit  S.  Cyprien  , operanti , roganti. 

C’ell  pour  enfeignef  cette  Doârinede  l’Eglife  aux  Fideles  , que  les  Papes 
déclarent  dans  leurs  Bulles  d’indulgences  , qu'ils  les  accordent  à ceux  qui  l'ont 
véritablement  pénitents,  veri pcenitentibus.  C’eft  ce  que  le  Pape  Urbain  VllI. 
dans  une  Bulle  de  Jubilé , ordonnoit  aux  Palleurs  d’apprendre  aux  Peuples. , 
Docete  , Y difoit-il , fatras  Jndulgentiarum  thefauros  lucrandi  fptm  omnem  inev- 
non  ejft , niji  quis  contrito  & husuihaso  corde  fe  ipfum  praparare  , £>  chrifiianit  ' 
optribtts  ixercert  Jiudeat.  Ce  feroit  en  elfet  vouloir  tromper  le*  âmes  & les  pei^ 
éhe , que  de  kai  Eure  ctoite  que  les  iodulgeaces  peuvent  être  profitable* , Cum, 

Xxx  ii 


Digilized  by  Google 


53i  DU  SACREMENT 

qu’on  fkflè  de  dignes  fruits  de  Pénitence.  Sans  la  Pénitence  , dit  le  IV.  Concile 
de  Latran,  l’Indulgence  ne  feroic  pas  une  faveur,  mais  la  ruine  des  âmes  & la 
perte  des  Fideles.  Nou  effiu  btncfuium  , ftd  difptndium  & maUficium.  Bien-loin 
donc  que  les  Papes  & les  Evêques  , en  accordant  des  Indulgences , veuillent 
flatter  la  lâcheté  des  pécheurs  & entretenir  leur  négligence  , ils  font  au  con- 
traire publier  les  Indulgences  pour  encourager , exciter , & aider  les  Fideles  à 
faire  pénitence  de  leurs  péchés , à fatisfâire  à Dieu , & à s’exercer  dans  la  piété. 
Ad  pcccatorum  fatisfadtionem  & ad pittatis  txeràtaiioncm  ; dit  le  Concile  d’Aiz 
en  1585. 

Les  Indulgences  confiflent  à la  vérité  dans  des  adouciflêments  plus  ou  moins 
étendus  de  la  pteine  temporelle  qu’exige  la  divine  Juflicc  en  cette  vie  ou  en 
l’autre  , pour  des  péchés  dont  la  peine  étemelle  a été  remife  par  la  vertu  du 
Sacrement  : adouciflements  de  grâce  que  l’Eglife  accorde  au  befoin  , pour  en- 
courager les  Pécheurs  , pour  fuppléer  à leur  foiblefle , & pour  leur  foire  rece- 
voir avec  moins  de  peine  la  pénitence  qui  les  effraye , & qui  cft  néanmoins  le 
feul  remede  qui  puifle  guérir  leurs  maux  ; mais  les  Indulgences  n’ôtent  point 
pour  cela  la  néceffîté  de  la  fatisfaélion  pour  les  péchés  commis.  Satisfaâion  , 
Pénitence  , qui  ell  de  Droit  divin , dont  l’Eglife  efl  très-éloignée  de  vouloir 
dirpenfer,  parce  qu’elle  ne  peut  jamais  agir  contre  les  droits  du  Seigneur;  parce 
que  le  pouvoir  qùtllt  a , rtejl  point  contre  la  vérité , mais  fcultmtnt  pour  la  vérité. 
( a.  Cor.  15.  8.  ) Or , c’eft  une  vérité  de  folut , que  par  le  péché  l’homme 
devient  redevable  à la  Juftice  divine:  qu’il  ne  peut  le  réconcilier  avec  Dieu, 
qu’en  fatisfoifont  pour  Ton  iniquité  ; & qu’il  doit  faire  tous  fes  efforts  pour  répa- 
rer l’injure  faite  à la  fainteté  de  Dieu. 

Ainfi , ne  regardons  pas  les  Indulgences  , comme  un  moyen  d’acquitter  nos 
dettes  envers  la  Juflice  divine,  fans  qu’il  nous  en  coûte  ni  peines , ni  auflérités. 
L’Eglife  veut  en  nous  les  accordant , que  fï  nous  ne  pouvons  pas  offrir  le  prix 
entier  de  nos  péchés  , nous  en  offrions  du  moins  une  partie  ; que  (î  nous  ne 
pouvons  pas  entièrement  fotisfaire  , nous  foyons  du  moins  dans  la  lîncere  dif- 
pofition  de  fotisfaire  nous  - mêmes  & félon  notre  pouvoir  , ft  nous  en  avons 
le  temps  & la  force.  Défît  de  fatisfoire  â Dieu,  qui  eu  de  l’eflence  du  Sacrement 
de  Pénitence  : deflr  de  réparer,  autant  qu’on  en  efl  capable , l’injure  qu’on  lui  a 
faite  par  le  péché , qui  efl  abfolument  nécellâire  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés 
& la  rémiffion  de  la  peine  éternelle  : deflr  de  faùsfaire  qui  feroit  illufoire  , fl  on 
itégligeoit  de  l'exécuter  quand , & autant  qu’on  le  peut. 

Les  Indulgences  ne  font  donc  point  données  potir  abolir  la  pénitence  : f E- 
glifc  ne  les  accorde  au  contraire  que  pour  aider  les  hommes  de  bonne  volonté; 
pour  fuppléer  à notre  fôiblelTe  ou  à notre  impuiflancs , qui  nous  mettent  hors 
d,’état  de  fatisfoire  à Dieu  comme  nous  le  voudrions  & le  devrions  ; pour  récom- 
penfer  la  ferveur  & le  zele  avec  lefquels  nous  fubiflbns  les  travaux  de  la  péni- 
tence. Ce  font  des  grâces  faite»  aux  vrais  pénitents , pour  fuppléer  par  une  ap- 
plication particulière  des  fatisfoélions  & des  mérites  de  JESUS -CHRIST  & des 
Saints , à l’imperfeâion  involontaire  de  leur  pénitence.  En  un  mot , les  In- 
dulgences font  des  lecours  pour  bien  foire  pénitence  ; pour  rendre  notre  péni- 
tence plus  parfoite  , plus  pleine , plus  entière  : pour  fournir  à ce  qui  nous  man- 
que de  fosce  & de  mérites  ; pour  aider  à l’indigence  & à la  néceliité.  Mais  cet 
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tréfon  de  fatis&âions  d’ùn  Dieu  mourant  & crucifié  , ne  furent  jlmais  des  pri- 
vilèges de  moUelIè,  de  lâcheté,  & d'impénitence.  • ' ' ' 

De  ces  principes , on  doit  conclure  que  les  Confeflêurs  manquent  à leur  de- 
voir, & Ibnt  dans  une  pratique  très-pemicieufe  aux  Pénitents , lorfque  dans  les 
temps  de  Jubilé  ou  autres  Indulgences,  ils  fe  contentent  d’impofer  de  légères  fa* 
tisfââions  pour  les  crimes  les  plus  énormes  , ou  fe  relâchent  indifféremment  à 
l’égard  de  toutes  fortes  de  [jécheurs  , des  réglés  ci-devant  établies  pour  l’impo- 
fition  des  pénitences.  Les  Confeflêurs  font  toujours  obligés , en  quelque  temps 
que  ce  foit , d’impofer  aux  pécheurs  des  pénitences  falutaires , proportionnées  k 
la  qualité  des  péchés , & à l’état  des  Pénitents , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué 
en  parlant  de  la  fatisfitâion  : s’ils  en  ufent  autrement , ils  agilTent  contre  la  Loi 
du  Seigneur , contre  les  réglés  de  la  Difeipline  Evangélique , contre  la  fainte  rigueur 
' de  t Evangile , comme  difoit  faint  Cyprien , en  condamnant  certains  Prêtres  de 
fon  temps , qui  fous  prétexte  de  la  recoirunandation  des  Martyrs  détenus  dans 
les  fers  pendant  la  perfécution , fiiifoient  exempter  ceux  qui  étoient  tombés , de 
la  pénitence  ou  de  la  fatisfitâion  due  à Dieu  pour  leurs  crimes.  Or  , les  péqi- 
tences  légères  pour  de  grands  crimes  , dans  les  temps  d’indulgences  & de  Ju- 
bilé , ne  peuvent  être  ni  falutaires  , ni  convenables  ; car  comment  peut-on  dire 
qu’elles  ferviront  aux  Pénitents  de  préfervatif  pour  conferver  leur  nouvelle  yief 
qu’elles  les  retiendront  comme  par  une  maniéré  de  fiein  ; qu’elles  les  obligeront 
iitre  à t avenir  plus  viplants  & plus  fur  leurs  gardes  ; qu’elles  feront  un  remedt  A 
te  qui  peut  refltr  du  péché  ; & qu’ellei^^iétruirone  les  mauvaifes  habitudes  contraSées 
par  une  vie  déréglée  -,  ainfi  que  s’exprime  le  Concile  dé  Trente  (,Seff.  14.  chap.  8. 
de  Patnit.')  Ce  Concile , & c’efl  ce  qu’il  faut  bien  rej^arquer  , fait  une  règle  gé- 
nérale ; & n’en  excepte  ni  le  temps  du  Jubilé  , ni  aucun  autre  temps , en  y or- 
donnant aux  Confeffeurs , d’enjoinôte  des  fatisfaâions  telles  que  nous  venons  de 
les  marquer , & en  leur  défendant  de  flatter  les  Pénitents  dans  leurs  péchés  par 
des  fatisfaBions  trop  légères  pour  des  crimes  tris-confidérables  , de  peur  qiiils  ne 
fe  rendent  eux-mêmes  participants  & complices  des  péchés  d autrui.  Quelle  pro- 
portion peuvent  avoir  des  peines  légères,  très -ailées,  très  - faciles  , quelques 
courtes  prières,  par  exemple , avec  )a  griéveté  de  certains  crimes  énormes f Ne 
feroit-ce  pas  rendre  les  Indulgences  que  l’Eglife  accorde  aujourd’hui , toutes 
différentes  de  celles  quelle  accordoit  autrefois , lefquelles  on  ne  pouvoit  gagner 
^e  par  une  pénitence  convenable  ? Ne  feroit-ce  pas  prétendre  que  ceux  qui  ont 
péché  après  le  Baptême  , doivent  être  reçus  en  grâce  plus  facilement  que  ceux 
qui  ont  péché  avant  le  Baptême  ? N’eft-ce  pas  donner  plus  de  vertu  aux  Indul- 
gences , qu’au  Sacrement  de  Pénitence  , dans  lequel  il  ell  très-rare  que  toute  la 
peine  temporelle  foit  remife  ? Si  le  commun  des  Fideles  étoit  une  fois  bien  con- 
vaincu qu’on  peut  racheter  fans  oeuvres  pénibles  & fatisfaâoires , toute  la  peine 
temporelle  due  pour  les  péchés  qu’on  a commis  , ne  verroit-on  pas  bientôt  la 
pénitence  abolie  par  la  négligence  & la  mollellê  : les  crimes  autorifés , fe  multi- 
plier; la  Difeipline  de  l’Ëglife  énervée:  les  Indulgences  méprifées,  & l’Eglife 
elle-même  expofée  aux  railleries  & aux  inl'ultes  des  hérétiques,  des  impies,  & 
des  bbertins  C’efl  pourquoi  les  Confeflêurs  dans  les  temps  de  Jubilé  on  autres 
temps  (f  Indulgences , doivent  fuivre  , autant  qu’ils  le  pourront , les  réglés  que  • 

nous  avons  établies  pour  impofer  les  pénitences  : & s’ils  s’en  relâchent  un  peu , ce 
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ne  doit  être  qn’à  l'égard  des  PéniteDts , qui  par  leur  ferveur  extraordûuii*,  oa 
par  la  foiblefle  de  leur  corps , mériteront  cette  condelcendance. 

Pui/ijuc  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  penicence,  le  rendent  indignes  de  la 
grâce  de  l’Indulgence  par  leur  négligence  & par  leur  lâcheté,  ce  n’eft  poins 
anéantir  les  Indulgences , ni  leur  ôter  leur  vertu , que  d’allurer  qu’elles  ne  fervent 
à rien  fans  la  pénitence  : comme  ce  n’ell  point  anéantir  les  Sacrements , ni 
les  dépouiller  de  leur  vertu  , que  de  aire  qu’ils  ne  donnent  la  grâce  aux  Adultes, 
que  lori'qu'ils  les  reçoivent  avec  de  faintes  difpofitions.  La  oécelfité  de  racheter 
nos  péchés  par  des  œuvres  pénibles  & lâtisfaéloires , ne  diminue  rien  des 
avantages  précieux  que  les  Indulgences  nous  procurent.  Quelque  étendues  que 
Ibient  nos  iatisfaélions  , elles  relient  toujours  beaucoup  au  dellôus  de  nos  im> 
quicés  ; nos  peines  loin  toujours  moindres  que  nos  crimes  ; & il  s’en  faut  in- 
finiment que  nous  acquittions  nos  dettes , & que  nous  tcmplilTions  tout  ce 
qu’exige  de  nous  la  Jullicc  divine  , quelques  cÂTorts  que  nous  puHTions  faire 
en  cette  vie.  Ainli  , comme  nous  relions  toujours  infiniment  redevables , nous 
avons  befoin  que  l'Egliie  fupplee  pour  nous  ; qu’elle  oflre  k Dieu  les  méritea 
de  Jesl'S-ChkiST  & des  Saints,  pour  remplacer  le  defaut  des  nôtres;  qu’elle 
prenne  dans  lu  trélor  de  ces  mérites  intmis  dont  elle  a la  difpenfation,  & 
quelle  nous  appUque  par  les  Imlulgences  , de  quoi  payer  ce  que  nous  lommea 
hors  d’état  d’acquitter  en  cette  vie  par  nous-mêmes  ; qu’elle  ôte  enfin  par  ce 
fccours  ce  qui  auroit  retardé  pour  nous  la  jouilTance  de  rheritage  éternel.  Par-Ut 
elle  abrégé  le  temps  peiiXant  lequel  nous  aurions  dû  lâtisfaire  à la  Juflice 
divine  , & elle  nous  procure  le  bonheur  de  jouir  plutôt  de  Dieu.  En  faut-il 
davantage  pour  faire  lentir  tout  le  prix  des  Indulgences,  & les  avantagea 
qu’en  retirent  les  âmes  ferventes  & bien  diipoféesf  AulTi  le  Concile  de  Trente, 
f Se^.  a. J.  Dur.  dt  tridulg.  en  déclarant  l du  Indulgaues  trks-faltuaire  a». 
Ptuple  Chrétien  , a frappé  d'  ^l/iat/.éme  tous  ceux  gui  ajfurent  gutUts  font  inutiles. 
Les  Indulgences  ont  toujours  leur  utilité,  clics  lont  en  elles-mêmes  toujours  ef- 
ficaces ; ûc  on  ne  peut  attribuer  le  manquement  ou  la  diminution  de  leur  eflêt , 
qu’à  fa  propre  indilpofitton  <Sc  a la  propre  langueur. 

Les  Curés  & les  Contefleurs  ne  doivent  donc  rien  oublier  pour  engager 
les  Fidèles  à recevoir  les  Indulgences  avec  une  làintc  c mfiance  qu’elles  fervent 
à la  décharge  des  peines  de  l’autre  vie  & du  Purgatoire;  en  leur  apprenant  en 
même  temps  a faire  de  bonne  foi  tout  ce  qu’ils  pourront  pour  bien  gagner  le# 
Indulgences , & à en  attendre  l’efiêt  de  la  mitcricorJc  de  Dieu , qui  leul  counoic 
le  lecret  des  coeurs. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , on  doit  conclure  qu'on  ne  peut  pas 
penfer  que  les  Indulgences  produilént  le  même  eflèt  que  le  baptême  , par  rap- 
port à la  peine  due  au  péché.  Cette  opinion  feroit  même  téméraire  , en  attri- 
buant aux  Indulgences  ce  que  l'Eglife  ne  leur  attribue  nulle  part:  or,  en  ma- 
tière qu’on  ne  peut  favoir  comme  il  faut  que  par  les  définitions  de  l’Eglife, 
on  ne  peut  enfeigner  que  ce  qu’elle  enfeigne.  Enfin  , on  voit  que  l’Eglife  a 
pris  des  précautions  pour  empêcher  que  les  Indulgences  ne  nuilcnt  à la  péni- 
tence , en  condamnant  les  indulgences  indiierettes  , inutiles  & immodérées. 
Per  indiferetas  & fuperfiuas  Indulgtntias  , dit  le  IV  Concile  de  Latran  , claies 
£tclejlm  eontemnuntur , (/  peutiuruinUs  feitisfaâio  meryettur.  Le  Concile  de 
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Trente  , -par  le  même  principe , zf.  Dtertu  dt  IndMlg.")  liit  qn’H  dtjir* 
gut , fuivant  la  coummt  anâtniu  & approuvé*  dans  fEgli/i  , on  Us  accord*  avec 
nlfsrvs  & madéradott  -,  dt  ptur  gne  par  trop  dt  facUité  la  Difeiplint  Eceléfitfiiqu* 
nt  vitrait  à saffoiilir.  On  voit  U même  intention  de  l’Eglife,  de  ne  paa  détruire 
k pénitence  par  la  conceflion  da  Indulgence*  , dan*  la  Clémentine  lêconde  dt 
petnit.  & rtmiff.  OÙ  Clément  V.  aboliflknc  cpielque*  abu*  <pii  regardoient  les  In> 
dulgencet , y condamne  expreiTément  cebti  qu’inrroduifoient  certains  Quêteur* 
porteurs  d’indulgences , en  ofant  foutenir  que  ce*  grâces  délivroient  de  la  coulpc 
êc  de  la  peine.  Sendment , dit  ce  Pape , qui  tetkd  à aviür  la  Difcipline  ou  la  Ctn- 
fur*  dt  tEgltft , & à fairt  méprtftr  U puiffanc»  & tamorul  des  CUft  , & qu’oB 
ne  peut  avancer  fans  une  txttimt  timiriti , & /ans  tromper  les  orna  fimples. 

On  doit , félon  cette  même  Conllicution  du  Pape  Clément  V , regarde» 
comme  abufive , fnbreptice  , ou  obreptice , une  Bulle  qui  promettroit  par  U 
vertu  de*  Indulgences  , la  rémiflion  de  la  coulpe  des  péchés.  L’EgUfe  n’a  le 
pouvoir  de  remettre  la  coulpe  du  péché  mortel  que  par  le  moyen  des  Sa.'- 
creiaents , qui  font  la  iènle  voie  par  laquelle  elle  peut  communia^  à fes 
enfants  la  grâce  juftifiaate  : elle  n’a  reçu  de  Jesus-Christ  , la  puiHance  de 
lier  de  de  délier,  qu’en  eaerçant  une  efpece  dn  Jugement  : or,  Les  Indalgeo* 
ces  ne  lé  donnent  pas  par  forme  de  Jugement,  mais  feulement  par  ^ce.  Ainfîy 
lorfqu’on  lit  dans  les  Bulles  par  lefqueUes  les  Papa  accordent  aes  Indulgences, 
cet  termes , Rémiÿion  des  péchés,  on  doit  toujours  lu  expliquer  par  rapport  feu- 
lement aux  peina  qui  font  duu  aux  péché*. 

La  puiflance  de  conférer  les  Indulgences  a été  donnée  par  N.  S.  J.  C.  k 
l’Egliie , dans  ca  paroles  : Jt  vous  donnerai  Us  CUfs  du  Royaume  du  Ciel.  Tout 
et  gut  vous  déiiertifsa  la  Terre  , fera  délié  dans  U Ciel.  Nous  voyons  par  l’Ecri- 
ture fainte  , de  par  ht  Tradition,  que  l’Eglife  a toujours  nfédece  pouvoir  Divin, 
en  accordant  des  Indulgences  aux  pécheurs. 

Le  pardon  que  faint  Paul  accorda  à rince(tueax<tie  Corinthe , qu’il  avok 
excommunié  d(  Uvré  à Satan , étoit  une  véritable  Indulgence  , par  laquelle 
il  lui  remectoit  le  te&e  de  la  peine  qu’il  lui  avoit  impofée , de  qu’il  dfevok 
fubir. 

Tcrrullien  de  S.  Cyprien  nous  apprennent  que  les  Evêqua  k la  priere  de* 
Martyrs  enfermés  dans  la  prifons  au  temps  de  la  perfécution  , accordoient  aux 
pécheurs  une  Indulgence  , en  venu  de. laquelle  ils  étoient  difpenfés  du  reft* 
de  la  pénitence  qui  leur  avoit  été  impofée. 

Dans  le  temps  que  la  pémtenca  Canoniques  étoient  en  ufage , plufieurt 
Conciles  permirent  aux  Evéqua  d’en  abréger  le  temps  dt  les  degrés , en  foveur 
da  Péattents  qui  accomplilToient  leur  pénitence  avec  le  plus  de  ferveur  : c’étok 
nne  indulgence.  Cela  parait  par  le  Concile  d’Ancyre  de  l’an  3 14.  Can.  5.  pak 
le  premier  Concile  général  tenu  à Nicéc  en  J25.  Can.  la.  par  lie  IV  de  Caê> 
tfaage,  Can.  75.  par  S.  Bafile,  Epie,  canoniq.  à Amphitochius , Can.  R.  7.  54.  dt 
S4.  par  S.  Grégoire  de  Nyllë,  canoniq.  à Lectoïus,  Can.  4.  par  le  Pape  S, 
Innocent  I.  Epît.  k Decentius,  Ch.  7.  dtc. 

Quand  on  craignoit  une  perfécution , on  accordoit  nne  pareille  Indulgence 
aux  Pénitents  ; ahn  de  tes  préparer  par  l’abfolurion , dt  la  réception  de  la 
fàinte  Eochariflic , à Ibuâfir  coutageafement  la  perfécusion.  L’indulgeacc  t’ae- 
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cnrdoic  encore  en  d’autres  occafions;  cela  paroit  par  S.  Cyprten  Lett.  54.  au 
Pape  S.  Corneille. 

C’elt  fur  le  modèle  de  ces  anciennes  Indulgences , que  font  accordées  celles 
que  les  Papes  ou  les  Eréques  accordent  aujourd’hui. 

Les  Indulgences  ne  remettent  pas  feulement  une  partie  de  la  peine  tempo- 
relle que  le  pécheur  devoir  fouffrir  en  cette  vie , elles  ont  encore  la  force  de 
. diminuer  & d’abréger  les  peines  qu’on  fouflriroit  après  cette  vie  en  Purgatoire, 
quand  on  n’a  pas  entièrement  expié  fcs  péchés. 

> Le  fondement  des  Indulgences  ell  La  fatisfaéUon  infiniment  furabondante 
de  Jesus-Curist;  à quoi  on  ajoute  aulli  les  fatisfaâions  des  Saints  , à caulè 
do  la  bonté  de  Dieu  qui  veut  bien  en  faveur  des  plus  pieux  de  fes  ferviteurs  , fe 
laillèr  fléchir  envers  les  autres.  Cette  grâce  que  Dieu  fitit  aux  Saints  ell  un  eflët 
de  l’efficace  du  Sang  de  Jesus-Christ.  Ce  Sang  ell  fi  puilTant  & d’un  fi 
grand  prix  , qu’il  communique  fa  valeur  aux  fouflrances  des  Saints  qui  font 
unies  avec  celles  de  Notre  Divin  Sauveur.  C’ell  ce  qui  fait  une  partie  de  la. 
Communion  des  Saints.  Il  n’y  a aucim  bien  dans  un  membre  du  Corps  de 
Jesus-Christ,  où  les  autres  par  fa  bonté  ne  puilTent  avoir  part.  Ainfi,  flé- 
chi par  les  uns , il  s’adoucit  envers  les  autres.  C’ell  une  erreur  trop  grolliere  de 
s’imaginer , que  cenc  Doélrine  diminue  le  prix  des  fatisfaélions  infinies  de 
Jesus-Christ  ; puilqu’au  contraire  elle  nous  en  lait  voir  les  richclTesi  & en 
Dieu  une  fi  grande  bonté  , qu’il  a égard  non  feulement  à l’intcrcelTion  infinie 
& toute-puillante  de  fon  Fils , mais  encore  à celle  de  tous  fes  membres , à caufe 
^e  l’union  qu’ils  ont  avec  lui.  Ainfi , ce  font  les  fatislââions  infinies  de  J.  C. , fur 
lefquelles  eft  eflenticllement  & principalement  fondée  la  vertu  des  Indulgences  : 
ce  font  ces  fatislàélions  qui  donnent  & communiquent  à celles  des  Saints  , 
tout  ce  quelles  peuvent  opérer  pour  l'expiation  des  peines  temporelles  dues  à nos 
péchés.  Il  s’enfuit  de-là , que  pour  gagner  les  Indulgences  , il  faut  s’unir  en 
efprit  aux  larmes , aux  foapirs , aux  gémiflèmencs  , aux  mortifications , aux  tra- 
vaux , aux  fouflrances  de  tous  les  Martyrs  & de  tous  les  Saints  : & fur-tout  à 
l’agonie  , aux  délaiflêments,  enfin  à la  Paffion  & au  Sacrifice  de  JESUS- 
Christ  ; en  qui  & par  qui  toutes  les  fatisfaélions  & bonnes  œuvres  des  Saints 
font  acceptées  par  fon  Pere. 

11  y a , fuivant  l’ulâge  préfént  de  l’Eglife,  trois  fortes  d’indulgences , favoir 
la  pléniere , la  limitée  ou  non  pléniere , & le  Jubilé. 

L’Indulgence  pléniere  ell  celle  qui  ell  donnée  pour  remettre  toute  la  peine 
temporelle  qui  relie  à accomplir.  Relaxation  aulli  enticre  & auffi  parfaite  qu’elle 
peut  l’être  en  vertu  de  la  puiflânee  des  Clefi. 

; L’Indulgence  limitée  ou  non  pléniere  ne  remet  qu’une  partie  de  la  peine 
temporelle:  c’ell  la  relaxation  de  la  peine  qu’on  auroit  dû  fubir  pendant  un 
xertain  temps.  Ainfi , Içs  Indulgences  de  plulieurs  jours , ou  de  plulieurs  an- 
«ées  , remettent  autant  de  jours  ou  autant  d’années  de  la  pénitence  qu’on  dc- 
TToit  faire  félon  les  Canons  pénitentiaux , & de  la  peine  temporelle  qui  aux 
yeux  de  Dieu  répond  ii  cette  pénitence  Canonique. 

Il  y a des  indulgences  plénieres  que  les  Papes  accordent  pour  un  certain 
nombre  d’années.,  qui  ell  ordinairement  de  fept  ; & qui  . commencent  non  du 
.jour  (I4  la  pnbbC9tip9,.mais  du  jour  de  la  date  du  Bref.  11  y en  a d’autres  que 
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les  Brefs  nomment  perpétuelles.  Plufieurs  Doâcurs  elliment  quelles  ne  fubfif- 
tent  que  pendant  vingt  ans.  Ils  fondent  ce  fenttment  fur  la  cinquante-feptieme 
Réglé  de  La  Chancellerie  de  Rome  , qui  déclare  qu’il  faut  reLlreindre  le  mot  de 
perpétuelle  au  nombre  de  vingt  années  feulement.  Le  Pape  Benoît  XIV.  exa- 
minant cette  queftion , la  décide  bien  dilTércmmcnt ; & dit  que,  dune  Bulle 
ou  un  Bref  d’indulgence  s’exprime  avec  les  termes  fuivants:  Prafentibus  ,pcrpe- 
luis , futuris  temporibus  valituris , cela  doit  s’entendre  à la  lettre  à perpétuité  , 

& non  pas  feulement  à vingt  ans,  comme  l’avoient  prétendu  avant  lui  plufieurs 
Auteurs , qui  avoient  donné  lieu  à cette  Réglé  de  la  Chancellerie  de  Rome.  Ces 
Auteurs  s’étoient  fondés  fur  ce  principe  , qu’un  Pape , de  quelque  terme  dont 
il  fe  ferve  dans  fa  Bulle , ne  peut  donner  des  grâces  au-dela  de  fon  Régné  : or  , 
difoient  ces  Auteurs , un  Pape  ne  régné  pas  ordinairement  au-delà  de  vingt 
ans.  Mais  ce  grand  Pape  détruit  entièrement  ce  diux  principe,  en  difant  que  ce 
n’ed  pas  tant  le  Pape  que  le  S.  Siégé,  qui  accorde  une  Indulgence  i or,  con- 
tinue-t-il , le  S.  Siégé  ne  meurt  jamais. 

La  Sacrée  Congrégation  des  Indulgences  & des  Reliques  confultée  fur  ce 
point,  donna  en  175J,  la  réponfe  fuivante , dont  nous  avons  une  copie  en  forme 
que  nous  mettons  ici  tout  au  long. 

DECRETUM. 

Ciun  olim  nonnulU  Indulgauiarum  Brévia  à Cancellarid  Âpojhllcà  expedi- 
rtntur  fub  ftqutnù  exprtJJlone\  pro  tali  die  cujuflibet  anni  futuri , fi*  auentâ prie- 
diHee  Canceliaria  Régula  ^7.  Jeu  vérités  j6.  à fae.  mem.  Innocenti  FUI.  telitâ  •, 
à nonnuUis  in  dubium  fuerit  revocatum  , an  hujufmodl  concejffîones  rtdtutnda  fînt 
ad  viginti  annos  , vel  in  ptrpemum  durent , immà  an  fub  tàdem  rejlricliont  com- 
prekendantur  eiiam  expeeiitafub  hdc forma,  in  perpetuum.  Ideb  ad  vtritatem  in  hdc 
re  dilucidandam  , & ad  quameumque  removendam  controvtrfiam  , txaminanda 
in  feurâ  Congregatione  Ineùelgentiarum  & facrarum  Rel'iquiarum  propo/tta  fuerunt 
heec  dubia.  Primo  , an  Indulgenùa  concejfa  , pro  tali  die  cujullibet  anni  fûturi , 
rejlringenda  fit  ad  viginti  annos  f Secundo , an  fub  tddem  rejhiSione  compre- 
htndantur  quoque  Indulgentia  qua  dantur  fub  hdc  formd  , in  perpetuum  P Et  ea- 
dem  facra  Congregatio  die  Januarii  t’jSj  , refponeüt  ad  utrumque  negativi. 
Fr.  J.  Cardinalis  Portocarrero  Prxfeélus.  Loco  t Sigilli.  A.  M.  Erba  Protono- 
tarius , Apodolicus  Secretarius. 

Ita  reperitur  in  Regifhis  Decretorum  ejufdem  facret  Congregationis  ; in  quorum 
fidem  datum  Romet  die  p.  Aprilts  1753.  A.  M.  Erba  Protonot.  Apoll.  Secret. 

Le  Jubilé  cfl  une  Indulgence  qui  a tous  les  avantages  de  l’Indulgence  plé- 
nière ; mais  qui  en  différé , foit  quant  à fa  caufe,  qui  ell  un  bien  général  & com- 
mun à toute  l’Eglife  ; foit  quant  à fon  étendue , étant  donné  à tous  les  Fideles; 
foit  quant  aux  privilèges  qui  l’accompagnent,  dont  les  plus  confidérables  font,* 
I.  le  pouvoir  de  choifir  tel  Confeffeur  qu’on  veut  entre  ceux  qui  font  approu- 
vés par  l’Ordinaire,  a.  Le  pouvoir  donné  à tous  les  Confeffeurs  d’abfoudre  de 
toutes  les  Cenfures  6c  de  tous  les  Cas  réfervés , mais  au  for  intérieur  feule- 
ment. 7.  Le  pouvoir  qui  eft  donné  aux  mêmes  ConfelTeurs  , excepté  au  Jubilé 
de  l’Année  Sainte  , de  changer  tous  autres  voeux , que  ceux  de  Religion  6c  de 
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chadecé  perpétuelle  totale  & abfolue.  Nous  allons  expliquer  on  peü  plus  au 
, long,  quel  e!l  ce  pouvoir  de  commuer  les  vœux  au  temps  de  Jubilé,  a^  que 
lès  Confbnêurs  en  Connoiflênt  l’étendue. 

Nous  avons  dit  qu’il  faut  excepter  des  vœOx  que  les  Confeffèurs  peuvent 
commuer  au  temps  de  Jubilé , lorfque  la  Bulle  leur  accorde  ce  pouvoir  , les 
vœux  de  chafteté  totale  & abfolue;  parce  qu’ils  pourroient  commuer  Un  Voeii 
Conditionnel  de  chàftcté , auRi  bien  que  le  vœu  de  ne  fe  point  marier,  & de 
garder  la  chadeté  conjugale  ; qui  ne  (ont  point  réfervés  au  Saint  Siégé. 

La  commutation  des  vœUx  en  temps  de  Jubilé  , ne  peut  fe  faire  qu’ën  Un 
bien  qui  foit  moralement  égal  : le  mot  feul  de  commutation  , qui  marque  Une 
vraie  égalité,  femble  le  définir  fufiifammcnt.  D’ailleurs,  tout  changement  d’uh 
vœu  en  un  moindre  bien  , renferme  une  difpenfe  ; & les  Bulles  de  Jubilé  ne 
permettent  pas  de  difpenfer.  Au  relie , un  Confefleur  qui.pefe  bien  toutes  choies  , 
peut  commuer  les  vœux  des  Pénitents  en  d'autres  œuvres  pieufes  moins  péni- 
bles , & avec  cela  égales  aux  vœux  dont  ils  les  déchargent. 

Il  efl  plus  probable  & bien  plus  sûr  de  penfer,  que  dans  le  temps  du  JubQé, 
iin  ConfèlTcur  ne  peut  commuer  les  Vœux  de  Chafîeté  & de  Rebgion  réfervés 
au  Pape , lors  même  qu’il  fe  trouve  de  ces  cas  prefTants  où  les  Evêques  peuvent 
en  difpenfer. 

Lorfque  les  vœux  qu’un  Confefleur  pmurroit  changer  à raifon  du  Jubilé , oat 
été  corifirmés  par  ferment,  il  efl  plus  sûr  de  penfer  qu’il  ne  lui  ell  pas  permis  de 
les  commuer  ; parce  que  qui  peut  le  fimpfe  , ne  peut  pas  le  double  ; & que  lés 
Bulles  qui  permettent  de  rompre  un  Êcn , ne  permettent  pas  d'en  rompse 
deux. 

Le  pouvoir  de  'commuer  les  vœux  ne  s’étend  pas  à ceux  qui  auroient  été 
faits  en  faveur  d’un  tiers  , par  lequel  ils  auroient  déjà  été  acceptés  ; parce  que 
le  Jubilé  n’efl  pas  fait  pour  préjudicier  aux  intérêts  du  Prochain. 

Quoiqu’on  convienne  que  celui  qui  dans  la  Confeflion  pour  le  Jubilé  , a ou- 
blié de  s’aceufer  de  quelque  cas  ou  de  quelque  Cenfure  réfervée , peut  après 
le  temps  du  Jubilé  en  être  abfous  par  tout  Confefleur,  même  non  approuvé 
pour  CCS  fortes  de  cas  , tous  les  Théologiens  ne  conviennent  cependant  pas 
qu’il  puifTe  de  même  fe  faire  commuer  les  vœux  dont  il  n’a  point  parlé  à ion 
Coufelîèur  par  oubli  ou  autrement.  Cette  divifion  des  Théologiens  doit  former 
un  doute  fur  ce  qu’il  y a à faire  en  pareil  cas;  lequel  doute  fuiTit  pour  arrêter 
un  Confeflèur,  puifqu’il  ne  lui  efl  permis  de  fe  fervir  de  pouvoirs  douteux  , que 
dans  le  cas  de  néceflité  : ainfï  un  ConfefTeur  doit  demander  alors  de  nouveaux 
pouvoirs  pour  commuer  ces  vœux  oubliés. 

Pour  prévenir  toutes  les  difficultés  qu’un  Pénitent  peut  avoir  ait  fujet  de  fes 
vœux  , qu’il  ne  peut  quelquefois  fe  rappcller  diftinélement , un  Confclfeur  peut 
les  lui  commuer  en  tout  ce  que  lui-même , ou  un  autre  Direéleur  jugera  dans 
la  fuite  plus  convenable  pour  la  gloire  de  Dieu  & le  falutdu  Pénitent.  Celui 
qui  ne  fe  fouvicndroit  de  fes  vœux  que  d’une  maniéré  confûfe,  pourroit  encore 
fe  les  faire  commuer  en  quelque  choie  propre  à l’unir  à Dieu , 6c  à le  corriger 
'des  vices  contre  lefqucls  U a probablement  voulu  fe  prémunir  par  ces  mêmes 
vœux. 

On  ne  peut  gagner  deux  fois  le  même  Jubilé  ; un  ConfefTcuf  doit  agit  fur 
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fc  principe.  Il  y en  a pluficurs  raifons.  La  première  eft , que  la  grâce  du  Ju- 
bilé n’a  d’autre  étendue  que  celle  qu’il  plaît  au  Difpenfateur  de  lui  donner  : 
or , le  Pape  qui  l’accorde  n’a  pas  intention  qu’on  le  gagne  deux  fois.  On  ne 
peut  juger  de  fon  intention  que  par  fes  paroles  ; & fes  paroles  forment  un  fens 
disjondif ; puifqu’elles  ponent  que  ceux  qui  rempliront  les  conditions  prêt 
crites  , pourront  gagner  le  Jubilé  dans  l’une  ou  dans  l’autre  Icmainc  : Qui  in 
primû  hchdomadâ poji  publicaiiontm  , vcl  in  fequenti  pojl  iïlam , 6'C.  U faut  donc 
s’en  tenir  là  : & il  n’y  a que  ceux  qui  ne  connoiflent  pas  la  grandeur  d’ur^ 
Indulgence  pléniere  , & qui  ignorent  combien  ces  fortes  de  grâces  étoient  ra- 
res autrefois  , qui  puiHcnt  trouver  mauvais  qu’on  ne  Içs  gagne  pas  deux'  fbb  ea 
quinze  jours. 

La  Icconde  raifon  eft,  que  fi  on  pouvoir  gagner  deux  fois  le  Jubilé,  ce  fe- 
roit  fans  doute  celui  de  l’année  Sainte  ; foit  parce  qu’il  dure'  beaucoup  plus 
long-temps  que  les  Jubilés  foit  parce  que  les  Brefs  s’en  expédient 

.d’une  maniéré  plus  Iblemnelle:  or,  les  Jubilés  de  l’Année  Sainte  ne  peuvent  le 
gagner  deux  fois  fans  un  ptivilcgc  Ipécial.  C‘eft  ce  qui  paroît , i.  par  ces  ter- 
mes des  Bulles  des  grands  Jubilés  : Nous  accordons  aujfi  en  venu  dis  Préfenus  à 
,ctux  qui  font  vtnus  à Rome  , & qui  ont  gagné  ce  Jubilé  , en  quelque  maniéré 
que  ce  foit , U pouvoir  de  le  gagner  encore  une  fois.  a.  Par  une  concefiion  que  le 
Pape  fait  à ceux  de  Rome  , de  gagner  une  fécondé  fois  le  Jubilé  de  l’année 
Sainte  , foit  par  dévotion  , foit  pour  l’appliquer  aux  morts.  Car , quelle  grâce 
feroit  le  Pape  , foit  aux  premiers , foit  aux  féconds  , fi  ■ indépendamment  de 
lui,  ils  pouvoient  gagner  le  Jubilé  , autant  de  fob  qu’ib  jugeroient  à propos 
de  faire  ce  qui  eft  prelcrit  pour  le  gagner  ? 

. La  troificme  raifon  eft  , que  fi  on  peut  de  plein  droit  & fans  privilège  , ga- 
gner deux  fois  l’Indulgence  d’un  même  Jubilé  , on  peut  au(Ti  recevoir  une  fé- 
condé fois  l’abfolution  des  Cenfures  & Cas  réfervés  dans  lefquels  on  eft  tombé 
depuis  qu’on  a gagné  le  Jubilé  : or,  cela  ne  fe  peut  admenre  : parce  que  le 
Pape  veut  non  feulement  que  les  ConfclTeurs  ne  puiffent  ahloudre  les  Fideles 
qu’en  vue  du  Jubilé , mais  encore  qu’ils  ne  les  puiftent  abfoudre  que  cette  fois 
feulement.  Ut  fibi  Confejfarium  eligere  pofjint  , qui  hac  vice  tantum  à quibuflibet 
Cenfuris  , 6*c.  ahfolvere  & liberare  valtat.  Le  Confelfeur  qui  a donné  une  fois 
l’abrolution  des  Cenfures  & des  cas  réfervés  qui  lui  ont  été  déclarés , ou  qu’on 
• a oublié  de  bonne  foi  de  lui  déclarer,  a donc  en  quelque  forte  épuifé  fon  pou- 
.voir  ; il  ne  peut  plus  rien  fur  les  cas  femblablcs  furvenus  depuis  fabfolution  , 
.après  que  le  Pénitent  a gagné  le  Jubilé. 

Il  y a des  Théologiens  qui  fouticnnent  qu’il  ne  faut  pas  juger  du  pouvoir 
de  commuer  les  voeux  pendant  le  temps  du  Jubilé,  en  vertu  du  Jubilé  , comme 
, du  pouvoir  d’abfoudrc  des  Cenfures  & des  Cas  réfervés;  & qu’un  ConfelTeur 
peut  faire  cette  commutation  , même  une  fécondé  fois  & après  que  le  Pénitent 
.a  gagné  l’Indulgence.  Car,  difent-ils  , il  y a deux  différences  elTentielles  entre 
le  pouvoir  d’abfoudre  des  Cenfures,  & celui  de  commuer  les  voeux.  Le  premier 
.eft  donné  comme  un  moyen  de  parvenir  à l’Indulgence;  puilque  pour  la  ga- 
I gner  , il  faut  être  délivré  de  tous  les  obftacles  qui  en  rendent  indigne.  Le  fe- 
,cond  n’eft  pas  un  moyen  nécelTaire  pour  gagner  l’Indulgence;  puilqu’on  peut 
.jobee^ir  cene  grâce  fans  fe  faire  changer  des  vœux  ; c'eft  donc  olutôt  un  effet  de 
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l’Indulgence  , & une  grâce  que  l'Eglife  accorde  à ceux  qui  entrant  dans  les 
vues,  ont  fait  leurs  eflTorcs  pour  la  mériter.  Cela  pôle,  il  efl  évident,  difent-ils, 
que  celui  qui  ayant  été  abfous  des  Cenfures  réfervées  qu’il  avoir  encourues , a 
gagné  l’Indulgence , ne  peut  être  abfous  de  celles  qu'il  auroii  encourues  depuis 
ce  temps-là  ; parce  qu’on  ne  peut  plus  lui  procurer  le  moyen  de  gagner  une 
grâce  qu’il  a déjà  obtenue.  Mais  il  n’en  elt  pas  de  même , félon  eux , de  la 
commutation  des  voeux;  parce  que  celui  qui  a gagné  le  Jubilé  , a droit  pen- 
dant qu’il  eft  ouvert , d’en  percevoir  tous  les  effets,  & que  la  commutation  des 
voeux  n’eft  qu’un  des  fruits  du  Jubilé. 

Nous  croyons  que  tout  ce  que  ces  Théologiens  peuvent  légitimement  con- 
clure de  ce  raifonnement , c’cfl  qu’un  Confefleur  qui  n’a  commué  aucun  voeu  à 
fon  pénitent,  avant  qu’il  gagnât  l'Indulgence  , peut , s’il  eft  nécelTaire , ufer  de 
ce  pouvoir  après  qu’il  l’a  gagnée.  Mais  on  ne  prouve  pas  par-la  qu’un  Confel- 
fcur  puiflc  lui  commuer  des  voeux  une  fécondé  fois. 

Ces  Théologiens  ajoutent  que  le  Pape  ne  s’explique  pas  fur  le  pouvoir  de 
commuer  les  vœux  , comme  fur  celui  de  lever  les  Cenliires  & d’abfoudre  des 
Cas  réfcrvés;  il  ne  donne  celui-ci  que  pour  une  fois  : ut  hac  tantum  vice  abfol- 
vtre  valtant  ; mais  il  donne  celui-là  d’une  maniéré  indéfinie  , & qui  renferme 
tout  le  temps  du  Jubilé:  infuptr , vota  quacumqut  ( Religioms  (/  cajUtatts 

txuptis  ) in  alla  pia  & falutaria  opéra  commutare  , 6-c.  Or  ces  termes  rcftric- 
tlfs,  hac  vice  tantum,  ne  tombant  pas  fur  le  pouvoir  de  commuer  les  vœux  , 
comme  fur  celui  de  lever  les  Cenliires  & d’abfoudre  des  cas  réfervés , on  paroît 
donc , difent-ils , fondé  à dire  que  la  limitation  de  celui-ci  n’emporte  pas  la 
limitation  de  celui-là. 

Cependant  comme  tous  ces  raifonnements  ne  paroifTent  établis  fur  aucune 
autorité  qui  aflure  au  Confefleur  le  pouvoir  de  commuer  une  fécondé  fois  les 
vœux  du  Pénitent  pendant  le  Jubilé  , le  Pape  ne  déclarant  pas  aflez  clairement 
qu’il  lui  accorde  ce  pouvoir  ; & qu’il  n’cfl  pas  permis  d’uler  de  pouvoirs  préfu- 
més , jufqu’à  ce  qu’il  plaifc  au  Souverain  Pontife  de  déclarer  fa  volonté  à ce 
fujet  ; nous  croyons  qu’un  Confefleur  auquel  le  cas  fe  prélbnte , doit  pren- 
dre le  parti  le  plus  sûr , & demander  de  nouveaux  pouvoirs.  On  doit  s’en 
tenir  à la  lettre  de  ce  qui  efl  porté  par  chaque  Bulle  , par  rapport  à ces  grâces 
extraordinaires. 

Il  faut  avoir  des  raifons  pour  commuer  les  vceux , même  dans  lé  temps  du 
Jubilé  , conformément  aux  règles  que  l’on  doit  l'uivre  , & dent  nous  donnerons 
le  détail  en  parlant  des  vœux.  Cependant  on  peut  alors  les  commuer  plus  aifé- 
ment  que  dans  tout  autre  temps  ; parce  que  les  Pénitents  ont  une  forte  de  droit 
à cette  commutation  , & qu’ils  fe  l’acquicrent  par  leurs  jeûnes , leurs  aumônes , 
& l’accompli (Temcnt  des  autres  aélions  de  piété  qui  leur  font  prelcrites.  Ainfi  1a 
plus  grande  facilité  qu’ils  auront  d’accomplir  le  vœu  fubflitué  , la  perfeélion , 
la  fidélité , la  joie  fainte  avec  lefquelles  ils  s’en  acquitteront  , paroiflent  des 
motifs  (üflifants  pour  cette  commutation. 

Le  Jubilé  qu’on  appelle  proprement  Jubilé,  efl  celui  qui  s’accorde  de  vingt- 
cinq  ans  en  vingt-cinq  ans  i & l’on  nomme  cette  année-là  l’Année  Sainte.  Il 
dure  pendant  une  année  pour  ceux  qui  vont  vifiter  les  Eglifes  de  Rome;  & il 
ne  s’accorde  qu’après  cette  année-là  aux  autres  Fidèles.  ’On  ne  donne  le  nom  de 
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Jubilé  aux  Indulgences  plénieresque  les  Papes  accordent  en  d’autres  temps  à 
tous  les  Fideles  , que  parce  quelles  font  données  en  forme  de  Jubilé. 

Pendant  le  temps  du  Jubilé  de  l’Année  Sainte , toutes  les  autres  Indulgences 
font  fufpendues;  de  forte  qu’on  n’en  peut  gagner  aucune. 

Aujourd’hui  les  Papes  donnent  au  commencement  de  leur  Ponti/icat , Sa 
pour  les  grandes  & extraordinaires  néccflltés  de  l’Eglife , des  Indulgences  plé- 
nières à tous  les  Fideles , en  forme  de  Jubilé. 

Les  Pafteurs  doivent  inllruire  leurs  Peimles , de  ce  qu’il  faut  faire  pour  ga- 
gner les  Indulgences  de  l’Eglife.  11  ne  fumt  pas  d’exécuter  extérieurement  les 
bonnes  œuvres  preferites  par  les  Bulles  d’indulgences  ; il  faut  encore  les  faire 
avec  les  difpofitions  que  l’Eglife  demande  à fes  enfants , & qu’elles  foient  pro- 
portionnées à la  grâce  qu’elle  leur  &it.  Pour  gagner  les  Indulgences,  il  faut  , 
I.  avoir  un  défit  effbâif  de  fatisfaire  à Dieu , pour  nos  péchés , nous-mêmes  & 
félon  nos  forces  ; en  avoir  formé  une  ferme  réfolution , dans  l’efpérance  que 
JesuS-Christ,  qui  voit  le  fond  de  notre  ame,  la  douleur  fincere  que  nous 
avons  de  nos  &utes  , le  delTcin  où  nous  fommes  de  les  expier  , & nos  efforts 
pour  en  faire  pénitence,  nous  fera  trouver  dans  le  tréfor  de  fes  mérites  , ce  que 
nous  ne  pouvons  trouver  dans  notre  propre  fond  ; & qu’il  nous  fera  paît,  de 
fes  travaux  & de  fes  fatisfaélions  , pour  nous  donner  moyen  de  nous  acquitter 
avec  Dieu  de  ce  que  nous  ne  pouvons  payer  par  nous-mêmes.  La  fin  que  l’E- 
gbfe  fe  propofeen  nous  accordant  les  Indulgences,  eft  de  nous  encourager  à 
faire  pénitence  , & de  nous  aider  à fatisfaire  pleinement  à Dieu.  2.  11  ^utêtre 
repentant  de  tous  fes  péchés,  & véritablement  converti  à Dieu.  C’ell  princi- 
palement au  véritable  repentir  que  l’Indulgence  eft  anachée  , puifque  c’eft 
lui  qui  réconcilie  avec  Dieu  : fans  un  véritable  repentir , Dieu  ne  nous 
pardonne  point  nos  crimes,  & ne  nous  remet  point  la  peine  qu’ils  méritent. 
Audi  la  première  chofe  que  les  Papes  demandent  de  ceux  à qui  ils  accordent 
des  Indulgences  , c’eft  qu’ils  foient  véritablement  pénitents.  3.  Non  feulement 
on  doit  fkire  toutes  les  adions  marquées  par  les  Bulles  d’indulgence  avec  un 
cœur  religieux , pénitent  & détaché  du  péché , mais  encore  il  faut  faire  ces 
œuvres  avec  beaucoup  de  ferveur  & de  dévotion,  pour  profiter  plus  abon- 
damment de  la  grâce  de  l’Indulgence  , qui  eft  toujours  plus  utile  à ceux  qui 
font  mieux  dilpofés , & qui  font  avec  plus  de  ferveur  ce  qu’il  faut  faire  pour 
la  gagner. 

On  doit  donc  conclure  que  ceux  qui  ne  cherchent  à gagner  les  Indulgences  , 
que  pour  être  exempts  de  l’obligation  de  fatisfaire  entièrement  à la  Juftice  Di- 
. vine  , ont  une  raauvaife  intention.  Mais  c’eft  une  intention  faiiitc  de  chercher  à 
gagner  les  Indulgences  pour  participer  aux  mérites  & aux  fatisfadions  de  J.  C. 
& des  Saints  , ahn  de  fuppléer  à notre  fbiblellc  qui  nous  empêche  de  fatisfaire 
pleinement  pour  nos  péchés  , & pour  abréger  la  peine  temporelle  qui  retarde- 
roit  notre  bonheur  étemel.  Ce  feroit  un  motif  beaucoup  plus  parfait  & plus 
agréable  à Dieu,  de  fouhaiter  de  gagner  les  Indulgences  par  un  pur  zelc  de  la 
gloire  de  Dieu  , afin  qu’il  fut  glorifié  dans  la  rêmiflîon  de  nos  péchés  & des 
peines  qui  leur  font  dues;  & par  un  ardent  defir  de  détruire  les  reftes  du  péché 
& tout  ce  qui  y a quelque  rapport , & de  voir  la  Juftice  de  Dieu  pleinement  (a- 
. tisfaite  par  l’acceptation  des  fouftrances  de  J.  C. 
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Les  Curés  doivent  confcUler  à leurs  Peuples,  & les  Con&flèm  à leorsPén^ 
tents  , de  commencer  par  U ConfelCon  , les  œuvres  prefcrices  pour  gagner 
l’Indulgence.  11  faut,  pour  gagner  l’Indulgence , être  en  état  de  grâce  en  s’ac- 
quitrant  de  la  derniere  œuvre  , lors  même  qu’on  ne  termine  pas  par  la  faims 
Communion. 

Lorfqu’on  ne  commence  pas  par  la  Confedion , les  bonnœ  œuvres  preferites 
pour  gagner  l’Indulgence,  il  faut  au  moins  les  faire , ainlî  que  nous  l’avons  dé|s 
dit , avec  un  cœur  religieux  8c  pénitent , dans  le  dellèin  de  (ê  convertir  (încé- 
rcntenc  à Dieu  , & fans  aucune  all'eiilion  au  péché  mortel.  Dieu  ne  détourne  (à 
colère  dedclVus  le  pécheur,  qu’aucant  que  le  pécheur  s’éloigne  du  péché;  â; 
ce  i'eroit  vouloir  faire  infulte  à Dieu  , que  de  le  prier  d’oublier  tout  ce  qu’on  a 
commis  contre  lui , ii  on  avoit  encore  dans  le  cœur  de  la  complaifance  pour  ce 
t^ui  lui  déplaît.  Perfonne  ne  peut  mériter  8c  facisfaire  à Dieu  , dans  l’état 
1 aflfcôion  du  péché  mortel. 

Enhn  , pour  gagner  ks  Indulgences  de  l’Egt^ , il  £mii  , 4.  £nre  tout  ce  qui 
efl  preferir  par  celui  qui  a accordé  l’Indulgence  ; par  exemple  , jeûner  , récitée 
les  prières  marquées  , vifiter  les  Eglifes,  kke  l’aumône , & ratécuter  tout  ceU 
dans  linrcnnun  de  celui  qui  a accordé  l’indulgeace , & qui  ne  ra.accotdée  qu’à 
-condirion  que  toutes  les  chofes  expreilétnent  marquées  lèroient  exécutées.  Auifi 
il  faut  être  aticmifa  lè  faire  inilruiredc  toutes  kt  œuvres  de  piété  preferkes  par 
les  Bulles  d'indulgence  & de  Jubilé , & par  le  Mandement  de  l’Evécjue  qui  en 
permet  la  publication.  11  fuiEt  de  prier  jmur  obtenir  ce  que  veut  celui  qui  ac- 
corde rindulgence  , fans  qu’il  foie  néceUaiie  de  fe  propofer  m détail  tomes  ks 
choies  pour  lelquelles  il  veut  qu’on  prie. 

Julqu'ici  les  Théologiens  penfoient  communément  que  la  Confêflion  làcra- 
mentclle  n’étoit  néceflaire  , à l’cfiêt  de  gagner  l’Indulgence  , qu’à  ceux  qui 
ctoient  coupables  de  péché  mortel;  & ils  ne  la  regardoient  que  comme  un  préa- 
- labié  néceflaire  à la  Communion  , & non  comme  une  œuvre  iacisfaâoire  impofée 
par  la  Bulle  d’indulgence.  Cependant  la  Congrégation 'des  Indulgences  con- 
fiiltéc  fur  plufieurs  articles  concernant  cette  matière,  vient  de  ptublier  le  Décret 
fuivant  ; 

Sacra  Con^tgaiio,  Me  J I Martii  17JP  • nonnuUit  difeuffis  dah'tis  ; fuit  in  vot» 
Confejfionan  J'acramtntalem  , quando  in  Brnibui  apfronimr  pro  Indulgtntiarum 
conjecutione  , ptragi  omninh  dtbtrt , tdam  ah  iis  qui  flhi  Uthalis  peccati  confeii 
* mon  funt.  Fa3à  de  iis  per  tjufdtm  facree  Congrtgattonis  Steretarium  relatione  SS, 
DD.  Papa  (^Cltmtnt.  XII , fa/Ætas  fua  tjufdtm  facra  Congregationis  votant 
btnigne  approbavit , illudqut  puhlicati  m-ndavit , dit  15)  tAaü  )7Jp , quibujeum~ 
' que  in  contrarium  facieruibus  non  objlantibus. 

Ces  termes  fuit  in  voto  , qui  fembknt  n’exprimer  qu’un  Emple  confeil , 
doivent  cependant  être  pris  pour  un  précepte  ; les  'autres  termes  ptragi  omniui 
dtbtrt , fembknt  ks  déterminer  à ce  dernier  fens.  Dkilkurs  il  efl  plus  sûr  dans 
la  pratique , de  fe  confêSêr  pour  gagner  l’Indulgence  , l’intention  de  celui  qui 
accorde  l’Indulgence  , ne  fut-elle  que  douteufe  : on  s’expofêreit  au  danger  de 
perdre  l’Indulgence , en  ne  prenant  pas  le  parti  le  plus  sûr.  11  ne  paroJt  cepen- 
dant pas  nécclfaire  de  recevoir  l’abfolutiea  à l’eflet  de  gagner  l’Iadulgcnce , 
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lorfqu’on  n’a  fur  la  confcience  que  de  lîmples  imperfêâions.  La  loi  qui  ondonne 
la  Confeffion  facramentelle  comme  une  oeuvre  iacisfaéloire  , a tout  fan  effet , 
lorlqne  la  Confeffion  cft  faite  indépendamment  de  l’abfolution  ; parce  que  les 
parties  effentielles  du  Sacrement  de  Pénitence  ne  font  pas  nsoins  facramentelles , 
quoique  rabfolution  qui  en  eff  le  complément,  n’y  lôit  pas.  D’ailleurs  c’eil  une 
maxime  du  Droit,  que  dans  ces  matières  on  doit  prendre  les  termes  k la  rigueur , 
c'eft-à-dire  , qu’on  ne  doit  leur  donner  ni  plus  ni  moins  d’étendue  qu’iLs  n’en 
préfentent  : or  les  termes  des  Bulles  d’indulgences  n’expriment  que  la  contrition 
& la  confeffion , veri  panittntihus  & conftjps  , & ne  parlent  jamais  de  l’abfo- 
lution. 11  n’en  feroit  fias  de  même  d’une  perfonne  qui  auroit  commis  quelque 
péché  véniel , parce  que  le  péché  véniel  eft  matière  iuffifante  du  Sacrement  de 
Pénitence.  Ceux-ci  doivent  donc  recevoir  l’abfolution  à l’eflêt  de  gagner  l’In- 
dulgence ; & les  premiers  doivent  rappeller  quelque  péché  de  leur  vie  pafféc  , 
lie  Æt-il  que  véniel,  pour  recevoir  l’abfolution  : c’eft  le  parti  le  plus  sûr  pour  ne 
rien  nfqucr  dans  une  matière  gracieufe  qui  n’a  fon  effet  que  lielon  rintencion  de 
celui  qui  accorde  la  grâce. 

t ( La  même  Congrégation , par  un  nouveau  Décret  que  nous  joignons  ici , 
en  modiliant  le  précédent,  a prouvé  clairement  que  ce  que  l’Al'TEUR  n’avoic 
d’abord  regardé  que  comme  le  parti  le  plus  sûr  au  fujet  de  la  néceffité  de  la 
Çonfeflion  , k l’eflêt  de  gagner  l'Indulgence  , ell  d’une  néccffité  ablôlue.  La 
fimple  clure  de  ce  nouveau  Décret  fera  voir,  i que  déformais  les  Papes  n’ac- 
cordent des  Indulgences  qu’a  condition  que  la  Confeffion  précédera  ; 2".  qu’il 
faut  que  cette  Confeffion  foit  faite  au  moins  la  veille  de  l’Indulgence,  même  par 
ceux  qui  n’ont  point  de  péché  mortel  fur  la  confcience.  Quand  on  dit , /a  vùUe, 
cela  s’entend  avant  les  premières  Vêpres  du  jour  de  l’Indulgence  ; 3”.  que  l’ex- 
ception faite  dans  ce  nouveau  Décret , n’a  lieu  qu’à  l’égard  des  perfonnesqui  fe 
confcflênt  au  moins  une  fois  par  femaine  ; Icfquclles  feules  font  exemptes  de  fe 
confeffer  la  veille  ou  le  jour , à l’effet  de  gagner  l’Indulgence  ; lelquciies  encore 
pourroient  gagner  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  des  Indulgences , s’il  y en  avoit, 
fans  être  obligées  de  fe  confeffer  à cet  effet , pourvu  qu’elles  fe  coofêdênt  régu- 
lièrement une  fois  par  lêmaine  , k moins  d’un  empêchement  légitime  qui  uou- 
bîeroit  cette  coutume.  Voici  le  Décret  en  entier; 

Quum  facra  Congrtgat'io  InJulgentiis  & facris  Reliquiis prtcpofua  dit  3 1 mtnfis 
Manii , anno  l75y  1 futrit  in  veto  Confcffîo/Jtm  facramtntalcm , quando  in  Brtvihus 
mpponitur  pro  Indu/gentia  confteutiont , ptrap  omnxnh  dtbtrc  , ttiam  ab  his  qui Jibi 
itthalis  pcccati  confeii  non  font  ; neenon  prctftuam  ConftJJiontm  fuffragiiri  tuant 
poffic  ,Jt  in  vigilia  Ftfiivtiatis  expUatur;  votumqut  Congrtgaiionis  DD.  nofitr 
CUmtns  PP.  Xlll.  baiigni  approbavtrit , illud  Typis  publicari  Jub  datum  Alaii 

prad.Bi  anni  mandavtrit  ; quamplures  fupplices  libtlli , tùm  Rtgular  'uan  Communi- 
Taium  , & praftrtim  MoniaÜum  , tùm  ttiam  Parochorum , & nonnuUomm  Epifco~ 
porum  pro  fuis  diactfibus  porrtcli  funt , quihus  maxima  txpontbatur  diffiatUas  qute 
inttrdùm  , imb  ptrfapi  inerdit  pro  facramtntali  Confefjîont , fivt  in  Ftjio  , ytl  ad 
minus  in  vigilia  ptragtnda.  Quamobrtm  , ut  adtb  proficuus  Indulgtntiarum  tht- 
faurus  rtddatUT  Fidtlibus  accommodt  comparandus  , tni.vis  prteibus  fupplicabant 
fantlitatt  fux,  ut  opportuno  aliquo  rtmtdio,  dt  Apojioüca  binigrùtatt  providtrt  di- 
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gnaretur  : quitus  pncibus  ad  pr*di3am  facram  Congregaùoncm  rtmijjîs , propoR- 
tum  in  ta  fuit  dubium.  « An  & quomodo  fit  confulendum  SS.  fuper  prxfaci  De- 
V creti  executione , vel  declaratione  in  cafu , &C.  » Et  rtfponfum  fuit:  « Con- 
» lùlendum  SS.  DD.  ut  conccdere  dignetur  indulnim  omnibus  Chrifii  Fidelibus  , 
>>  qui  frequenti  peccatorum  confeflione  animam  fiudentcs  cxpiare , femel  faltem 
» in  hebdomada  ad  Sacramcntum  Pcenitentiæ  accurrere  , nifi  légitimé  impe- 
y diantur , confucverunt  ; & nullius  lethalis  culpx  à fe  poil  peraaam  ultimam 
» Confeflionero  commiflfx  fibi  conl'cü  funt , ut  omncs  & quafcumque  Indulgen- 
» tias  confequi  p>olIint , etiam  fine  a£hiali  Confeflionc , » qua  coueroquin  juxtà 
protfati  Dccrtti  dtfinitiontm  ad  tas  lucrandas  ntctjfaria  tjftt,  « nihil  tamen  inno- 
y vando  circà  Indulgentias  Jubilxi,  tàm  ordinarii,  quàm  extraordinarii , aliaf 
y que  ad  inllar  Jubilxi  conceflas  , pro  quibus  aflcquendis  , ficut  & alla  opéra 
y injunéla , ita  & facramentalis  Confeflîo , tempore  in  earum  concefiione  prxf- 
y cripto  , peragantur.  y Et  faBâ  ptr  mt  infrà  fcriptum  tjufdtm  facrct  Congrtga- 
tionis  Stcrttarium  dt  pramifjis  omnibus  SS.  DD.  nojlro  rtlationt , fanclitas  fua , 
piis  bonorum  dtjidtriis , ac  votis  fatisfactrt , & Indulgtntias  , iis  potifjimùm  , qui 
pii  fanSiqut  vivtndo , donis  divintt  miftricordite  digniorts  tfficiunmr,  tiargiri  quàm 
maximi  cupitns  , btnigni  annuit  , & prafatum  induUum  in  forma  fuprà  fcripta 
txptdiri , & publicari  mandavit , quibufcumqut  in  contrarium  non  objiantibus.  t 

Dacum  ex  Secretaria  facrx  Congregationis  Indulgentianun , die  IX.  Decem- 
bris  i7dj. 

N.  Gard.  Antonellus  , Prxfedlus.  * 


Ceux  qui  auroient  négligé  ou  oublié  de  faire  les  œuvres  de  piété  preferites 
par  les  Bulles  d’indulgences  & de  Jubilé  , ou  qui  ne  les  auroient  pas  exécutées 
dans  le  temps  marqué  , ne  jouiroient  pas  des  privilèges  ou  avantages  accordés 
par  les  Papes:  & la  peine  temporelle  dûe  pour  leurs  péchés , ne  leur  feroit  point 
remife  , quoiqu’ils  exécutaflent  ces  mêmes  œuvres  dans  un  autre  temps,  ou  qu’ilt 
en  fiflêntde  plus  difficiles.  C’eft  pourquoi,  pour  réfoudre  les  difficultés  qui  fur- 
viennent  dans  la  pratique  fur  les  Jubilés  & autres  Indulgences  , il  faut  lire  exac- 
tement les  Bulles , & s’en  tenir  à ce  qu’elles  marquent.  11  n’y  a pas  d’autre  moyen  , 
pour  connoître  les  intentions  des  Papes  qui  les  accordent. 

Les  Papes  ordonnent  quelquefois  aux  Fidèles  de  faire  l’aumône,  félon  leurs 
facultés , & quelquefois  félon  leur  dévotion.  Cette  féconde  expreffion  laiffie  plus 
de  liberté  que  la  première , que  l’on  doit  néanmoins  interpréter  moralement  & 
d’une  maniéré  qui  ne  caufe  pas  des  ferupuies  : mais  qui  ne  donne  pas  auffi  une 
fauflê  liberté  de  faire  des  aumônes , qui  n’aient  point  de  proportion  avec  les 
grands  biens  que  l’on  poffiede. 

Les  ConfelTcurs  n’ont  pas  le  pouvoir  de  changer  en  d’autres  œuvres  de  piété 
celles  qui  font  ordonnées  par  les  Papes  ; à moins  que  la  permiffion  ne  leur  en 
foit  exprefleraent  donnée  par  les  Bulles  , comme  les  Papes  ont  coutume  de  la 
donner  par  les  Bulles  de  Jubilé. 

L’Eglife  a le  pouvoir  d’accorder  des  Indulgences  pour  les  morts  qui  font  en 
Purgatoire  , mais  d’une  maniéré  bien  diflerente  de  celle  dont  elle  en  ufe  avec 
les  Fidèles  vivants.  Elle  accorde  l’Indulgence  aux  vivants  par  voie  d’ablblution , 
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ptr  modum  ahfolutîonis  ; en  vertu  de  la  jurifdidion  qu’elle  a Air  eux , & en  leur 
remettant  une  partie  de  la  peine  due  à leurs  péchés.  Mais  tout  ce  quelle  fait  à 
l’égard  des  morts  quand  elle  accorde  quelque  Indulgence  en  leur  &veur , e(l  de 
faire  oiTrir  à Dieu  des  prières  plus  emcaces  pour  leur  foulagement.  L’efprit  de 
l’Eglife , quand  elle  accorde  ces  Indulgences , eft  donc  d’oifrir  d’une  maniéré 
pins  particulière  , fes  prières  jointes  aux  mérites  & aux  làtisfaéUons  de  J.  C.  & 
des  Saints , pour  le  foulagement  des  morts  ; & de  mettre  les  Fideles  vivants  en 
état  de  profiter  aux  morts  , par  un  écoulement  de  leur  charité  fur  eux.  Alors  tes 
Indulgences  leur  font  appliquées  per  modum  fuffragii  fi»  foUuiorùs , difent  encore 
les  Théologiens.  C’eft-à-dire  , qu’ainfi  que  les  Fideles  vivants  peuvent  appli- 
quer leurs  bonnes  ceuvres  aux  Fideles  défunts  , non  feulement  pour  impétrer  de 
la  bonté  de  Dieu  qu’il  daigne  abréger  leurs  peines  dans  le  Purgatoire^  mais  en- 
core dans  le  dellcin  de  payer  ce  qu’ils  doivent  à fa  JuAice , en  leur  cédant  le. 
mérite  de  ces  bonnes  oeuvres  en  tant  qu’ elles  font  fatisfiiâoires:  de  même  l’EgAfe 
dans  un  Concile  général , ou  en  fon  nom  le  Souverain  Pontife  , peut  appli- 
quer aux  DéAints,  les  mérites  & les  fatisfeélions  de  J.  C.  & de  fes  Saints;  non 
pas  direâement  & per  modum  abfolueionis  , parce  que  l’Eglife  n’ayant  reçu  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier  que  ceux  qui  font  fur  la  terre , les  morts  ne  font  plus 
fournis  à fa  jurifdiélion  ; mais  elle  les  foulage  par  la  charité  des  vivants , qui  pra- 
tiquant les  bonnes  oeuvres  que  le  Pape  recommande , veulent  bien , par  un  effet 
de  leur  piété,  & de  la  charité  que  les  membres  d’un  même  Corps  fe  doivent  les 
uns  aux  autres , en  communiquer  le  mérite  aux  DéAints.  11  ne  faut  donc  pat 
douter  que  les  morts  n’en  reçoivent  du  foulagement  dans  le  degré  que  Dieu  fait  p 
& en  la  maniéré  qu’il  le  trouve  à propos  : parce  qu’il  eft  confiant  que  leurs  peines 
font  diminuées  & abrégées  par  la  vertu  do  Sacrifice  du  Corps  & du  Sang  de 
J.  C.  que  l’Eglife  oifee  pour  eux , & par  les  prières  & les  bonnes  oeuvres  det 
Fideles  qui  leur  font  unis  par  le'lien  de  la  Charité.  Ainfi  les  Indulgences  font, 
appliquées  aux  morts  par  l’autorité  de  l’Eglife  , & par  la  charité  des  vivants  ; 
& on  doit  reconnoître  que  les  âmes  qui  font  dans  le  Purgatoire , ont  befoin  du 
fecours  & de  l’entremife  des  Fideles , fans  quoi  ils  ne  recevroient  point  le  fruit 
des  Indulgences. 

Cependant , quoiqu’il  foit  vrai  que  l’Indulgence  accordée  par  l’Eglife 
dans  l’intention  de  foulager  les  âmes  des  Fideles’  trépafTés  , leur  eft  utile 
dans  le  degré  que  Dieu  fait , & en  la  manière  qu’il  le  trouve  à propos  ; il  n’efl 
pourtant  pas  permis  de  dire  , qu’en  récitant  certaines  prières , ou  en  Aiifant 
certaines  bonnes  oeuvres,  ou  en  difânt  la  MefTe  à un  certain  Autel , quoique 
privilégié  , on  délivrera  infailliblement  une  ame  des  peines  du  Purgatoire  ; 
puifquc  CCS  âmes  ayant  rendu  compte  de  leur  admini Aration  à l’heure  de  la  morr, 
font  entre  les  mains  de  la  JuAice  de  Dieu  ; qui  les  fait  participer  au  Sacrifice  de 
fon  Fils  , aux  prières  & aux  bonnes  oeuvres  des  Fideles , à proportion  du  degré 
de  charité  qui  régnoit  en  elles , au  moment  qu’elles  ont  été  léparées  de  leurs 
corps. 

On  doit  donc  reconnoître  que  les  Fideles  qui  gagnent  l’Indulgence , profitent 
aux  âmes  des  Trépaflés  dont  ils  ont  en  vue  de  foulager  les  peines , par  les  oeu- 
vres de  pénitence  qU’ils  accompliifent  au  défit  du  Bref:  mais  il  n’eA  pas  certain 
que  par  l’Indulgence  qu’ils  gagnent , & par  leurs  aâions  de  pénitence  & de 
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fuJlice , les  âmes  des  Fidcles  trépailès  foienc  en  particulier  entièrement  délivrées 
des  peines  du  Purgatoire.  Cet  heureux  moment  de  leur  délivrance  cft  en  la  dif- 

fafition  de  Dieu  feul , qui  applique  la  vertu  du  Sacrifice  & des  m^tes  de  fon 
ils  , les  prières  & les  foulTrances  de  fon  Eglife  & des  Membres  qii  la  compo- 
fêm,  aux  âmes  des  Fidcles  trépafics , félon  les  réglés  de  fa  Mifcricorde  & de  fa 
Judice  4 & .à  proportion  du  foin  qu’ils  ont  pris  pendant  leur  vie , de  fe  rendre 
dignes  de  ce  fcc  ours.  Gtntrt  viut  quod  gtjpt  quifqut  per  corpus  , efficitar,  ut  proftiu 
ytl  non  profint  qutteumque  pro  iUo  pii  fouit  cîtm  reliqutnt  corpus , dit  S.  Auguitin  , 
dans  le  Livre  qu’il  a compofé , De  cura  pro  mortuis  gertnda  , cap.  i . Concluons  , 
I®.  qu’il  demeure  pour  confiant  qu’il  n’y  a aucune  certitude  du  tejnps  fixe  & dé- 
terminé auquel  les  Indulgences  délivrent  du  Purgatoire  les  âmes  des  Fideles 
trépaflés , par  la  feule  application  qui  leur  en  efl  »ite  ; 2®.  que  c’ ed  une  erreur 
de  foutenir  que  les  Indidgencet  ne  peuvent  être  utiles  aux  morts. 

Afin  que  l’on  puillè  appliquer  les  Indulgences  pour  le  foulagement  des  morrs, 
il  faut  que  cela  (bit  exprimé  par  la  Bulle  de  l’Indulgence , qui  ne  peut  être  ap-' 
pliquée  que  fuivant  l’intention  de  celui  qui  l’a  accoraée. 

11  ed  défendu  par  l’Eglife , k tous  les  Supérieurs  Eccléfîadiques , Curés , Se- 
condaires , Prêtres , tant  Séculiers  que  Réguliers  , de  publier  aucune  Bulle  ou 
Bref  d’indulgence  , fi  elles  n’ont  été  vifèes  par  les  Evêques  , ou  leurs  Vicaires 
Généraux , &.  fans  leur  pcrmifCon  par  écrit. 

Après  que  les  Indulgences  ont  été  reçues  & vifêes , & leur  publication  peN 
nife , elles  doivent  être  publiées  par  ceux  à qui  il  appartient,  quand  ils  en  font 
requis  ; & les  Curés  ou  autres  ddf«nt  la  publication , doivent  exhorter  le  Peuple 
à les  gagner  avec  piété.  Il  n’ed  pas  permis  à ceux  qui  font  la  publication,  de 
rien  ajouter  ou  diminuer  à la  teneur  des  Bulles  ou  Brefs  d’indulgences  , & üs 
doivent  s’en  tenir  fur  cet  article , à ce  qui  ed  poné  par  les  Mandements  Eplf- 
copaux. 

On  trouvera  dans  le  Rituel,  l’ordre  ou  la  maniéré  d’adminidrer  le  Sacrement 
de  Pénitence:  la  forme  pour  abfoudre  de  l’excommunication , pour  abfoudre  un 
Excommunié  après  fa  mort:  la  maniéré  d’abfoudrc de  la  Sulpenfe , ou  de  l’In- 
terdit : la  forme  de  dilpenfe  de  l’Irrqgularité  : l’ordre  pour  abfoudre  ua  liéré- 
«que  dans  le  fer  extérieur,  & recevou'  fon  abjuratioa 
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DE  L’EXTRÉME-ONCTION. 

1 ■> 

I . ...  '. 

’ApûtrE  s.  Jacques, au Chap.V.  de  fonEp!ae  CathoUqse,  *'i4 
& , tco&rme  en  ce  peu  de  mots,  toute  la  Dodrine  derEgUI'e  fur  le 

Sacrement  de  l'Extrême-Onâtoo.  Qutl^uun,  dit-il,  d' *nut  vous,  ejl  il 
maladei  Qu’il  apptlUks  Pritrts  de  [EgUft,  Sf  qu  ils  prient  fur  lui  , ttt 
Fol’nant  d littiU  au  Som  du.  àtigneur  i & la  prière  de  U foi  foHvera  le  Malade  , U 
Seigneur  le  foulagera  ; & s’il  a commis  des  péchés  , ils  lui  feront  pardormis. 

Voilà  Lt  nature , les  cdëts,  la  matière , la  forme  , le  fujet , & le  Mioillre  de 
ce  Sacrement,  que  nous  allons  expliquer  un  peu  plus  en  détaiL  ■ 


De  la  nature  & des  effets  de  VExtréme-OnBion, 

L*Extr£.me-OnCTION  ell  un  Sacremenr,  qui  par  Fondion  dç  FHui^ 
falr.tc  & la  priere  du  Prêtre , pourvoit  au  foulagement  fpiritucl d corporel 
du  Clu'ctien  dangereufement  malade.  . , 

Si  les  Fidèles  connoiflôient  la  vertu  de  ce  Sacrement,  & le  befoin  qu’ils  en 
ont  lorfqu’ils  font  malades  , ils  auroient  plus  d’empreflèment  pour  le  recevoir  , 
& rendroient  grâces  à Dieu  de  l’avoir  inlUtué.  Mais  la  plupart  en  profitent;!! 
peu  • , qu'ils  lemblcnt  le  ctaindre  comme  un  Arrêt  de  mort'  irréTocable  ; qu’on 
n’olê  prtfijue  leur  propofer  d’y  avoir  recours  -,  de  qu’à  force  de  le  ditièrer,  ils  le 
rcvpivent  fans  çonnaoce|  fans  fentiment,  quelquefois  même  avec  répugnance, 
& le  plus  fouvent  dans  une  extrémité  qui  les  rend  incapables  des  dirpofitions 
qui  feroient  à délirer.  Le  moyen  de  remédier  à ce  défordre  efl  de  bien  fai.e 
comprendre  aux  Fidèles  les  heureux  eflêts  de  ce  Sacrement.  Qn  les  trouve  clai- 
rcment  expliqués  dans  l'cxpofidon  qu’en  fàh  le  Concile  de  Trente,  interprétant 
jes  patoks  de  S.  Jacques  , que  nous  avons  déjà  i^ponées. 
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Les  effets  Je  ce  Sacrement  , dit  ce  Concile  ,yô/M  la  grâce  du  S.  Efprît,  qui  par 
fon  onSion  ôte  les  pèches  qui  ferment  à expier , & les  rejles  du  pichi  i foulage  famé 
du  Malade  & la  fortifie  , en  excitant  en  lui  une  grande  confiance  en  la  mifèricorde 
de  Dieu  ; lui  donne  la  foru  pour  f apporter  plus  facilement  les  peines  & les  incommo- 
dités de  la  maladie  , pour  réfijier  aux  tentations  du  démon , & aux  embûches  qu’il 
nous  dreffe  à la  fin  de  notre  vie  ; (r  lui  rend  même  quelquefois  la  famé  du  corps  , 

' lorfque  cela  ejl  expédient  pour  le  falut  de  f ame.  (,SeJf.  14.  cap.  2.  de  Extrem.  UnB.^ 

1 . Le  Sacrement  de  l’Extrême-Onftion  efface  les  péchés  qui  relleroient  à ex- 
pier à un  Malade.  C’eft  ce  que  fignifient  ces  paroles  de  S.  Jacques  : Si  in  pecca- 
tis  Jie , remiiienlur  ei.  L’Eglile  n’a  pas  décidé  politivement , 11  les  péchés  que  ce 
Sacrement  remet,  font  les  péçhés  mortels  auffi  bien  que  les  véniels:  mais  puif- 
que  S.  Jacques  a parlé  en  général  des  péchés  du  Malade,  il  faut  croire  que  ce  font 
tous  les  péchés , même  mortels , oubliés  ou  inconnus,  & dont  le  Malade  fe  trouve 
coupable  fans  avoir  pules  confeffer.  Alors,  s’il  reçoit  l’Extrême  OnéUon  avecdou- 
leur  de  fes  péchés,&  qu’il  ne  mette  point  d’obllacle  à la  grâce  du  Sacrement, il  ob- 
tiendra la  rémiffion  Jeccs  péchés  mortels,  non  feulement  en  tant  que  le  péché  mor- 
tel eft  incompatible  avec  la  grâce  fanélifiante , mais  comme  effet  propre  de  l’Ex- 
rrême-Ondion  inftitué  à ce  deffein  par  J.  C.  De  plus  , les  paroles  de  la  forme, 
Quidquid  deliquijli , fignifient  la  rémilfion  des  péchés  par  tous  les  fens.  S.  Char- 
les l’enl'eigne  ainfi  dans  fon  Inflruélion  fur  le  Sacrement  de  l’Extrême-Ondion. 
C’eft  pourquoi  le  faint  Concile  de  Trente  appelle  ce  Sacrement  le  complément , 
la  perfeSion  £*  la  confommation  de  celui  de  la  Pénitence  , dont  le  propre  eft  de 
remettre  les  péchés.  Cet  effet  tout  feul  envifagé  par  des  vues  de  foi , devroit  fuf- 
lire  pour  exciter  rempreffement  d’un  Malade  ; car  que  peu't-il  defirer  avant  que 
d’aller  paroître  devant  le  Seigneur , que  d’être  purifié  de  fes  péchés  ; qui  feuls 
peuvent  lui  faire  ^préhender  les  redoutables  Jugements  de  Dieu,  dcTempécher 
d’entrer  en  poffemon  du  bonheur  étemel  ? 

2.  Ce  Sacrement  ôte  encore  les  refies  du  péché  , dit  le  ConcUe  de  Trente.  Par 
ees  refies  du  péché , on  entend  une  certaine  pente  au  mal  , un  éloignement  pour 
le  bien  , la  langueur  & la  fbiblcffe  de  l’ame  , la  difficulté  de  lé  porter  11  Dieu  , 
& même  les  habitudes  vicieufes , auxquelles  l’Extréme-Onélion  remédie  ; hon 
en  Jes  ôtant  tout-à-fait,  mais  en  donnant  des  fccours  paniculiers  & plus  abon- 
dants , pour  réfifter  à leur  penchant  dans  le  temps  le  plus  périlleux  , qui  eft  la 
fin  de  la  vie.  Quelques-uns  entendent  aufti  par  les  refies  du  péché,  la  peine  tem- 
porelle qui  lui  eft  due  ; laquelle  ce  Sacrement  remet  du  moins  en  partie , à pro- 
portion des  difpofitions  oit  fc  trouvent  ceux  qui  le  reçoivent. 

•J.  L’Extrême-Onélion  foulage  les  Malades,  les  fortifie  contre  les  horreurs  de 
la  mort,  leiir  donne  la  grâce  de  porter  leur  mal  avec  patience , & de  réfifter  aux 
Kntaiions  du  démon  , qui  redouble  aux  derniers  moments  fes  efforts  avec  plus 
de  furie.  C’eft  ce  que  S.  Jacques  exprime  par  ces  mots  : Alleviabit  eum  Dominas  ; 
ék  Ce  que  lignifie  l’Huile  , dont  une  des  propriétés  eft  d’adoucir  les  maux  du 
corps.  Ainfi  les  Malades  qui  fonftrent  beaucoup,  qui  font  tcmés  violemment , 
de  qui  ont  de  la  peine  à porteç  leur  mal , doivent  regarder  en  tout  fens  ce  rcmede 
comme  falutairc. 

4.  Enfin  , ce  SaCrement  eft  pour  procurer  la  fanté  du  corps , s’il  eft  exjsédient 
pour  le  falut  de  l’ame.  $■  Jadqvies  l’infinuc  aflêz , quand  il  tnt  qae  fOraifon  de 
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fet  fauvtra  , c’eft-à-dire  , guérira  /«  Malade.  Et  le  Concile  de  Trente  l’enfeigns 
clairement , quand  il  dit  que  par  ce  moyen  les  Malades  reçoivent  quelquefois  la 
fanté  du  corps  : Samiaum  corporis  interdam  confequitur.  Il  ajoute  cette  condition  , 
s'il  efl  expiaient  pour  U falut  de  Came.  La  guériibn  du  corps  ne  feroit  pas  tou- 
jours profitable  à l’ame  ; & c’en  la  raifon  pour  laquelle  cet  effet  n’cfl  pas  tou- 
jours produit  dans  ceux-mêmes  qui  reçoivent  ce  Sacrement  avec  de  faintes  dif- 
pofitions.  11  arrive  aufli  quelquefois  que  ce  Sacrement  , fans  guérir  abfolument 
le  corps  , opéré  fur  lui  une  impreflion  bien  plus  falutaire.,  c^ui  confïfle  à dimi- 
nuer la  violence  de  la  maladie,  & à rendre  à l’ame  la  fâciliie  de  s’élever  à Dieu 
pour  fe  difpofer  à paroitre  devant  lui. 

Les  Fideles  doivent  donc  regarder  ce  Sacrement  comme  un  remede  falutaire, 
que  J.  C.  par  une  bonté  (înguliere  leur  a préparé  pour  leur  utilité  , dans  un 
temps  où  ils  font  le  plus  abandonnés  des  fecours  humains  & de  leurs  propres 
forces  : de  forte  que , quoiqu’on  puilfe  abfolument  être  fauve  fans  le  recevoir  , 
ce  feroit  être  ennemi  de  foi-même  , de  ofiênfer  Dieu  , que  de  fe  priver  volontai- 
rement des  grands  avantages  que  ce  Sacrement  procure.  Le  Concile  de  Trente  , 
( Sejf.  14.  eap.  J.  de  Extr.  Untl.  ) dit  qtion  ne  pourrait  nUprifer  un  fi  grand  Sa- 
crement , fions  un  grand  crime , & fions  fiaire  injure  au  S.  Efiprit  même. 

Voila  pourquoi  le  Concile  de  Cologne  de  154p.  veut  qu’on  prive  de  la  le- 

Fulture  Eccléfiaflique , ceux  qui  pendant  leur  maladie  ont  refiiie  ou  méprifé 
Extrême-Onâion  : & S.  Charles  rend  refponfables  devant  Dieu  les  Curés  qui 
ont  négligé  ou  difièré  de  l’adminiUrer. 


De  la  matière  & de  la  forme  de  VExtreme-OnBion, 

La  matière  éloignée  de  ce  Sacrement  e(l  l’huile  d’olives.  Rien  n’étoit  plut 
pibpre  pour  lignifier  l’OnéUon  du  Saint-Efprit , qui , en  fe  répandant  par 
ce  Sacrement  dans  l’ame  de  l’infirme  , lui  adoucit  fes  peines  , nourrit  fon  efpé- 
rance , & aug^mente  fes  forces  contre  les  attaques  de  la  maladie , de  la  mort 
même  & du  démon.  Cette  huile , qu’on  appelle  Huile  des  Infirmes  , doit  avoir 
été  bénite  par  l’Evêque,  le  Jeudi-Saint.  Les  Curés  auront  foin  delà  renouveller 
tous  les  ans , & de  brûler  celle  qui  elt  de  l’année  précédente  , en  obfervant  ce 
qui  ell  marqué  ci-devant, /4g.  99  & fisâv.  Us  la  conlërveront  foigneufemect;  & 
la  tiendront  renfermée  dans  un  lieu  propre  , décent , & féparé  du  Tabernacle 
où  repofe  le  faint  Sacrement,  ainfi  que  au  Reliquaire. 

S.  Charles , dans  fon  cinquième  Concile  de  Milan , dit  que  lî  par  erreur  on 
inadvertance  , un  Prêtre  s’étoit  fervi , pour  donner  l’Extréme-Onâion  , d’une 
autre  Huile  que  de  celle  des  Infirmes , quand  ce  feroit  du  fiiint  Chrême , ou  de 
l’Huile  des  Catéchumènes,  il  devroit  recommencer  les  onâions  avec  l’Huile  des 
Infirmes  & répéter  la  forme.  La  même  chofe  ell  ordonnée  dans  ce  Diocefe. 
Four  éviter  cette  méprife , il  fiiut  porter  chez  les  Malades , l'Huile  des  Infirmes 
toute  feule , & lailfer  les  autres  faintes  Huiles  à l’Eglife  pour  les  Baptêmes;  oh 
mettra  donc  l’Huile  des  Infinnes  dans  un  valc  d’argent  ou  d’étain  fin , fepasé 
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lie  ceii.i  du  fuinc  Chrême  Sc  de  l’Huilo  des  Catéchumènes , fur  le  couvercle  do» 
iliicl  fcri'rit  eenu  en  g os  caraâercs  ces  mots  ; (JLKü^Nl  INI  IKMOHU  M» 
ou  du  moins  ces  deuc  lettres  inajufcules  O.  L 

Ce  val'e  doit  être  renfermé  Ibus  K clef,  que  les  Cure»  guideront.  Tour  le 
putur  plu*  commodément  Si  plu*  sûrement  au*  Malades , fur-toix  lorii|iroii 
doit  monter  i cheval , on  le  mettra  dans  une  bourfe  d’étoffe  violcue  , avec  des 
coi'J<.ui3  )rour  l’attacher  à Ton  coir.  Et , afin  que  l’Huile  ne  s’écoule  pas , on 
niettr.i  au  fond  du  couvercle , des  étoupes  ou  du  coton  , qu’on  aura  foin  de 
ciîanger  de  tcin^'S  en  temps  Si  de  brûler  fur  ti  Pifeine. 

.Si  dans  fe  cours  de  l’année,  l’Huile  des  Infirmes  venoit  à diminuer,  en  fone 
t|u’oii  appréîier.ddt  qu’il  n'y  en  eût  point  aflêz  jufques  à la  bénédiélii  m de?  noi>- 
velleii  Huiles , & qti’on  n’en  pût  avoir  d’autre  bénite,  on  pourrort , pour  laug» 
rnenter , y en  mêler  d’autre  non  bénite  , mais  en  moindre  quantité  que  ce  qui 
iérutt  relié  d'huile  bénite.  Il  faut  lire  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant , des  ftinces 
I luiles  & des  Vafes  deftinés  pour  les  contenir , />Mg.  & fuiv.  de  la  première 

Partie  de  ces  Inllruâions. 

La  matière  prochaine  de  ce  Sacrement  eHronâion,ourapp!lcation  de  i’I  luil* 
bénite  au<t  principales  parties  du  corps.  On  oint  les  yeux  , les  oreilles  , les  naît» 
nés  , la  bouche , les  mains  & les  pieds,  comme  les  principaux  organes  des  fena 
par  Icfquels  l’homme  peche,  & qui  ont  plus  befoin  d’être  léfbtmés  de  fanétlliés 
que  le»  .-lucres  parties  du  corps.  On  fait  aufil  en  quelques  Diocefes , l’onélion  aux 
reins  des  hommes,  lorfqu’on  peut  les  remuer  commodément,  ou  les  mettre  fut 
leur  icant:  nuis  la  pudeur  unlige  prefque  toujours  de  l’omettre  à l'égard  des 
tëinmes.  On  ne  peut  pas  obdre,  au  lieu  des  reins,  une  aune  partie  du  corps,  ni 
aux  femmes , ni  aux  nommes , lorfqu’üs  ne  peuvent  recevoir  cette  onûioii  coin- 
inoiiéinent.  Aux  Prêtres  , l’onâion  des  mains  fe  fititen  dcliors,  parce  que  le 
dedans  a déji  été  confacré  dans  leur  Ordinadon. 

Si  le  Malade  manquoit  de  quelqu’une  des  parties  fur  lerquetles  on  doit  faire 
les  oncllons,  il  fâudroii! la  fiiire  à la  partie  U plus  prochaine,  i moins  quuu'  ne 
pût  la  découvrir  fans  incommoder  le  Malade,  ou  fans  bicflicr  la  modcllie  i pat 
e.\cmple , on  pourroit  la  faire  au  poignet , s’il  n’avoit  pas  de  main. 

On  ne  doit  pas  non  plus  omettre  aucune  des  onâions  fur  les  pcrfoimes  qui 
n’oitt  jamais  mit  ufage  de  quelque  fens  : tels  que  font  les  aveugles , les  foui  ds 
& muets  de  naillânce  i parct  qu’encore  qu’ils  ne  fe  foient  jamais  fêrvis  de  la  vue  $ 
de  l’ouïe  , ou  de  la  langue  pour  pécher  , ils  ont  pu  defirer  d’en  avoir  l’ufage  , 
pour  prendre  quelque  plaifir  illicite. 

On  oc  manquera  jamais  de  faire  les  onâions  fnfdites , à moins  que  le  Malade 
ne  parût  dans  un  danger  de  mort  fi  preflânt , qu’on  eût  lieu  de  craiiodre  de 
n’avoir  que  le  temps  neceflâire  pour  en  faire  une  feule  : car  , dans  ce  cas , il  lau- 
droit  omettre  les  Cérémonies  & les  Prières  préliminaires  accoutumées  , & fè 
cootenter  de  £iire  cette  cmâion  unique  fur  un  ieui  organe , en  difant  : Per  ijlMt 
ftutiUun  unSiorum , & ftuun  nùftncerdiiam  , iadulgeat  àU  Donânus  fuid- 

guid  per  omîtes  fmfta  deüqui^  On  pourroit  encore,  fi  on  croyoic  en  avoir  le 
temps , ne  fiûre  qu’une  onéhon  pour  toutes,  en  pafiânt  promptement  fur  un  œil , 
une  oreille  , une  narine  & les  lèvres  , une  main , en  piod  , fans  faire  aucun  ligne 
jde  Croix , & pranosKcr  une  fi>is  la  fivme  , en  y exprimant  tous  Ica  ièna,  ca  cette 
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maniéré  ; Perijlam  fantlam  unSionem , & Jiuim  piijjtmam  mlfcrUorJîam , vutu[. 
gtat  tlH  Dominus  quulquid per  vifum  , aui'uum  , odoratam , gtijfuiti  fi*  lacutïonem , 
uSttm  (/  grelfum  deliquifii.  Et  c’eft  ainfi  ^u’on  doit  en  ul'er  en  temps  de  perte  , 
ou  autre  maladie  contagieufe.  On  doit  aneme^en  ce  dernier  cas , fefervir  de  la 
fpatule  pour  faire  les  onâions;  afin,  d’une  part, que  Icspeftifcrés  ne  foientpas 
privés  d’un  Sacrement  dontlb  ont  un  très-jgrand  befoin  ; & que  de  l’autre  , les 
Prêtres  qui  le  leur  admïnirtreot , foient  moins  expofésii  prendre  rnaL  On  peut 
aurtî , fi  on  croit  en  avoir  le  temps , après  avoir  oiiûs  les  Prières  & les  Cérémo- 
nies accoutumées , ladre  d’abord  & diligemment  les  onâions  à chaque  fens  avec 
la  forme  ordinaire.  Dans  tout  ces  cas  , fi  le  ^Malade  furvit,  on  dira  fur  le  clump 
ks  Prières  qui  auront  été  omifes. 

Si  le  Malade  expire  avant  qu’on  ait  achevé  les  onâions , il  faut  les  certlr.  Dans 
fc  doute  s’il  vit  encore,  on  doit  les  achever  , fe  fervant  de  cette  forme  condliioii- 
i\t\lf.Sivivis,perifiamfan3amj  &c.  de  laquelle  11  ftut pareillement  ufer,Iorf- 
qu’on  ert  appcllé  pour  admlnirtrer  l’Excrême-Onâion  À quelque  perfonne  , qui 
ne  donne , a k vérité ^ aucun  lime  de  ivie , ■mais  qu’on  a lieu  de  croire  ou  de 
douter  n’avoir  pas  encore  expiré. 

La  forme  de  ce  Sacrement  ert  la  priere  que  fait  le  Prêtre , en  faifant  les  f.iintes 
onâions.  Cette  priere  eft contenue  dans  ces  paroles  dontufe  l’Eglifc  Romaine  : 
Per  ijlam  fanctam  unSionem , fuam  pilffimam  miftricordiam , indul^eat  tili  Do» 
minus  qttid^d  per  ( marquant  le  fens  où  l’onâion  le  fait  ')  deüquijli.  Amen. 

On  ne  prononce  qu’une  Ibis  la  forme  fur  les  orj;anes  qui  font  doubles , tels 
que  les  yeux , les  oreilles , les  mains  & les  pieds  s mais  on  y fait  deux  onâ  ions  > 
commençant  par  le  côté  droit  ; A on  ne  doit  jachever  de  prononcer  la  fi»  me  « 
qu’en  finiflânt  la  fécondé  onâion. 

Les  onâions  doivent  toujours  fe£ùre  en  forme  de  Croix.  L’onâlon  fur  la  bou- 
che aux  perfonnes  affligées  de  la  rage , peut  être  faite  fur  la  joue  , quand  il  y a 
du  danger  de  toucher  leur  falivc. 


De  ceux  auxquels  on  doit  adminijlrer  h Sacrement 
de  r Extrème-OnBion. 

IL  D*y  a que  les  Fideles  baptifih  malades  en  danger  de  mon , ayant  aâuelle-' 
ment , ou  du  moins  ayant  eu  autrefois  l’ufage  delà  raifon , qui  foient  c^ablet 
de  recevoir  l’Extrcme  - Onâion.  C'en  des  Chrétiens  malades  que  parle  $.  Jac- 

3ues  : Ir^rmatstr  .quis  In  voUs  ; A le  principal  effet  de  ce  Sacrement , qui  cil 
’ôter  k rAc  des  péchés  , & de  donner  des  forces  conCM  les  tentations  de  !la 
mort , fuppofê  qu’on  a aneint  l’âge  de  raifon. 

Ainfi  on  ne  peut  l’adminiflrer  à ceux  qui  ne  font  point  baprifés , ni  â ceux  qui 
tie  font  point  malades , quoiqu’ils  foient  fur  le  point  de  monrir , comme  les  cri- 
minels qü’oB  va  exécuter  ; à ceux  qui  font  prêts  à faire  naufrage  : aux  gens  de 
guerre  qui  vont  nwater  à i’ai&ut , ou  donner  une  bataille.  Tout  autre  danger  de 
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mort  qui  ne  vient  pas  de  maladie , n’ed  pas  une  raifon  fuflîlknte  pour  admi- 
nidrer  ce  Sacrement.  On  ne  doit  pas  non  plus  le  donneràceux  qui,  quoique  mala^ 
des  , ne  font  point  en  danger  de  mort,  comme  ceux  qui  ont  le  mal  de  dents  , 
ou  des  fîevres  ordinaires.  Nous  y ajoutons  même  les  femmes  qui  font  dans  le  tra- 
vail de  l’enËuitement , auxquelles  , félon  le  quatrième  Concile  de  Milan  fous 
S.  Charles  , on  ne  doit  pas  donner  ce  Sacrement  ; à moins  que  les  douleurs  ne 
les  aient  tellement  afibiblies,  qu’on  ait  tout  lieu  de  craindre  leur  mort  dans  peu  de 
temps.  On  doit  néanmoins  le  donner  aux  vieillards  qui  font  tellement  décrépits, 
qu’ils  femblcnt  à toute  heure , devoir  mourir  de  fbibleflTe  de  de  dé&llance  i quand 
même  ils  n’auroient  aucune  autre  maladie. 

On  doit  adminillrer  l’Extrème-OnéUon  aux  perlbnnes  affligées  de  la  rage , 
attaquées  de  la  peAe  , blelTées  à mort , à celles  qui  font  en  grand  damier  de 
mourir  pour  avoir  avalé  du  poifbn  , quoique  toutes  ces  perfoimes  paroiUent  ro- 
builes  ; 11  on  prévoit , qu’en  la  leur  diâerant , on  pourra  perdre  occalion  de  U 
leur  donner. 

C’eA  une  erreur  dangereufe  que  de  croire  qu’il  faille  attendre  qu’un  Malade 
foit  à l’extrémité , pour  lui  faire  recevoir  l’Extréme-Onélion  ; car  ce  remede  eA 
beaucoup  plus  falutaire , & pour  l’ame,  & pour  le  corps,  quand  il  eA  appliqué 
de  bonne  heure.  Quand  on  le  reçoit  trop  tard  & fans  connoiifance , on  fe  prive 
de  beaucoup  de  grâces  : & il  femble  que  ce  fois  en  quelque  façon  tenter  Dieu  , 
que  de  lui  demander  la  fanté  du  corps  par  ce  Sacrement , quand  le  Malade  eA  à 
l’agonie  ; au  lieu  que  lorfque  la  maüdie  n’eA  pas  défefpérée , on  peut,  fans  ten- 
ter Dieu , joindre  aux  remedes  naturels , un  Sacrement  qui  pourra  leur  donner 
l’efflcace  & la  vertu. 

11  ne  faut  pas  croire  que  le  nom  i’ Extrême-  OnSion  foit  donné  à ce  Sacrement 
parce  qu’on  le  reçoit  à l’extrémité  de  la  vie.  Il  cA  donné  pour  marquer  que  c’cA 
la  dernicre  onélion  que  le  Chrétien  reçoit.  Il  reçoit  la  première  au  Baptême,  la 
fécondé , à la  Confirmation  : fi  c’eA  un  Prêtre , il  reçoit  la  troifieme  à l’Ordina- 
tion : & il  reçoit  enfin  la  derniere  onAion  dans  fa  maladie.  Quand  on  a l’ufage 
entier  de  fa  raifon , on  peut  plus  facilement  recevoir  ce  Sacremvit  avec  les  difpo- 
fitions  convenables , & par  conféquent  mieux  profiter  des  grâces  qu’il  conféré  : 
en  fuivant  le  Prêtre  dans  toutes  les  prières  & cérémonies  qu’il  fait  en  l’adminif- 
trant  : prières  & cérémonies  qui  font  belles  & touchantes. 

On  doit  donner  ce  Sacrement  aux  Infenfés  fit  aux  Phrénédques  , qui  auront 
en  autrefois  l’ufage  de  la  raifon , pourvu  qu’il  n’y  ait  aucun  danger  d’irrévérence. 
On  ne  doitpas  l’adminiArer  aux  Furieux  qui  n'ont  pas  de  bons  intervalles,  parce 
qu’il  y a fujet  de  craindre  qu’ik  ne  commettent  quelque  irrévérence  contre  ce 
Sacrement  : s’ils  ont  de  bons  intervalles , il  faut  les  attendre  pour  leur  adminiP- 
trer  ce  Sacrement.  A l’égard  de  ceux  qui  ont  toujours  été  infenfés , ils  n’en  font 
pas  capables , non  plus  que  les  enfants  avant  l’âge  de  raifon  : quand  néanmoins 
ces  derniers  ont  atteint  cet  âge  , que  l’on  peut  fixer  ordinairement  à fept  ans , 
& qu’ib  ont  alfeE  de  difeernement  pour  pouvoir  pécher , il  eA  ordonné  dans  ce  . 
Diücefe  de  le  leur  adminiArer , quoiqu’ils  n’aient  pas  encore  fait  leur  première 
C '>mfflunion  ; & même  dans  le  doute  s’ils  ont  allêz  de  raifon , il  faut  le  leux, 
donner , pour  ne  pas  hafarder  le  falut  d’une  ame  qui  peut-être  fans  ce  remede 
oériroit  éternellement.  ' 

On 
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On  doit  refiifcr  l’Excréme  - Onâion  aux  Hérétiques , aux  Excommuniés  dé- 
■oncés,  aux  Duellüles  & autres  pécheurs  publics  & (candaleux  , quand  ils  n’ont 
donné  aucune  marque  de  repentir  , foit  qu'ils  aient  encore  la  connoiflànce  , ou 
qu’ils  aient  perdu  l’ufage  de  la  raübn  ; à ceux  qui  meurent  dans  un  état  notoire 
de  péché  mortel  : par  exemple , à ceux  qui  étant  ivres  par  leur  faute , tombent  en 
apoplexie  , & meurent  fans  avoir  recouvré  l’ufage  de  la  raifon.  Les  Hérétiques 
& les  Excommuniés  , qui  auroient  témoigné  du  regret , ne  pourroientmême  y 
être  admis  qu’après  l’abfolution.  On  doit  refuferauflî  ce  Sacrement  à tous  ceux  qui 
font  obftincs  dans  leur  crime , & qu’on  fait  certainement  ne  s’en  être  pas  repentis 
avant  de  perdre  connoiflànce:  nous  difons,  cenairumtnt  i car,  pour  ufer  de  cette 
rigueur  envers  eux , il  faut  être  afliiré  de  leur  impénitence.  Dans  le  doute,  il  faut 
préfumer  en  faveur  du  Malade , & conférer  le  Sacrement. 

A plus  forte  raifon  doit-on  l’adminiflrcr  à ceux  qui , après  l’avoir  demandé  , 
ou  donné  des  marques  de  contrition , auroient  perdu  la  connoiflànce.  On  ne  doit 
pas  en  priver  non  plus , ceux  qui  ayant  vécu  chrétiennement , font  furpris  de  quel- 
que maladie  qui  leur  ôte  tout-à-fait  l’ufage  des  fens , & les  met  hors  d’état  de  de- 
mander les  Sacrements  ; car  les  marques  de  piété  qu’ils  ont  données  pendant  leur 
fanré,  donnent  lieu  de  préfumer,  quand  il  n’y  a point  de  raifon  contraire  , qu’ils 
fouhaitent  qu’on  leur  procure , en  danger  de  mort , ce  qui  efl  néceflaire  & utile  à 
leur  falut;  & cette  intention  interprétative  fuRit  pour  recevoir  ce  Sacrement. 

Les  principales  difpofitions  pour  recevoir  l’Extrême-Ondion  avec  fruit,  font, 
1.  d’être  en  état  de  grâce  : c’eft  pourquoi  l’on  ne  doit  l’adminiflrer  qu’après  que 
le  Malade  a été  confeflè  & abfous  , s’il  le  peut  : ou  s’il  ne  le  peut  pas  , après 
avoir  tâché  de  lui  faire  concevoir  intérieurement  un  vif  regret  de  fes  fautes , qui 
joint  à ce  Sacrement,  opérera  en  lui  les  mêmes  efiëts  que  le  Sacrement  de  Péni- 
tence , dont  l’Extrême-Ondlion  eft  la  confommation. 

a.  Une  ferme  foi  & une  confiance  , telle  que  J.  C.  l’a  toujours  exigée  de  ceux 
qui  lui  demandoient  d’être  guéris.  S.  Jacques  femble  auflî  l’enfeigner  , quand  il 
dit  que  l’oraifon  accompagnée  de  foi , guérira  le  Malade. 

3.  Une  charité  ardente  & un  amour  vif  pour  Dieu,  qui  fàfle  defîretde  le  voir 
& de  s’unir  à lui  pendant  toute  l’éternité. 

4.  La  Contrition  & l’efprit  de  pénitence  ; parce  que  Dieu  ne  remet  les  péchés 
qu’a  proportion  qu’on  y renonce  & qu’on  s’en  détache.  Quoique  Iç,  Malade  le 
foit  confefTé,  il  eft  à propos  de  l’exciter  à produire  quelque  aae  de  Contrition, 
avant  que  de  lui  adminiltrer  ce  Sacrement;  & on  aura  foin  de  l’avertir  qu'il  doit 
détefter,  fuivant  fon  pouvoir,  à chaque  onélion,  les  péchés  qu’il  aura  commis 
par  les  fens  fur  Icfquels  on  les  fait  ; par  exemple , quand  on  oint  les  yeux , de  dé- 
tefter les  mauvais  regards  ; quand  on  oint  la  bouche , de  détefter  les  péchés  de  la 
langue  & du  goût , & ainli  des  autres , pour  en  eflàcer  les  reftes  parla  vertu  du 
Sacrement. 

> J.  Une  grande  réfignatlon  à la  volonté  de  Dieu , foit  pour  la  fanté  , s’il  juge  à 
propos  de  la  rendre  ; foit  pour  la  mort,  s’il  en  ordonne  ainlî. 

Après  que  le  Malade  a reçu  ce  Sacrement , le  Prêtre  doit  l’exhorter  à remer- 
cier Dieu  delà  grâce  qu’il  vient  de  recevoir,  à ne  point  s’impatienter,  à offrir  à 
Dieu  fes  douleurs , à réitérer  des  a£les  des  vertus  Théologales  & de  réfignation 
à la  volonté  de  Dieu. 
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Pour  une  plus  grande  décence  & propreté , il  fera  bon  d’avertir  ceux  qui  af- 
(îAcnt  le  Malade , de  laver  auparavant  les  parties  fur  lefquelles  on  doit  faire  les 
onélions  ; ce  qui  fe  peut  commodément  en  trempant  un  Unge  dans  l’ea\i  tiedé , 
pour  les  frotter  & les  elTuyer  enfuite.  Il  eft  même  à propos,  A le  Malade  eA  un 
homme  qui  ait  la  barbe  longue , de  la  lui  couper,  parce  qu’elle  pourroit  empêcher 
que  l’onoion  ne  touchât  les  levres. 


Du  Minijlre  de  V Extrême-Onüion. 

IL  n’y  a que  les  Prêtres  qui  foient  les  Minillres  de  l’Extrême-Onélion.  Saint 
Jacques  nous  l’apprend , quand  il  dit  : Infirmatur  qitis  in  vobis , inducat  Pref- 
byttros  ; ce  que  la  Tradition  de  l’Eglife  a toujours  entendu  dts  Prêtres  ordon- 
nés par  les  Evêques  en  la  maniéré  convenable  , par  timpofition  des  mains  Sa- 
cerdotales , dit  le  Concile  de  Trente  ( Sejf.  14.  cap,  de  Extrem.  Uncl.')  Ce- 
pendant, hors  le  cas  de  nécelAté,  il  n’eft  pas  permis  à tout  Prêtre  de  l’adminif- 
trcr  : cela  eft  tellement  réfervé  au  Curé  du  Malade , ou  aux  Prêtres  qu’il  députe  , 
ou  qui  font  commis  par  l’Evêque , que  A un  Régulier  entreprenoit  de  Ton  autorité 
d’adminiftrer  l’Extréme-Onéîion  à quelque  SécuAer,  il  encourroit  l’excommu- 
nication. (^Clementin.  l.  de  Privilegiis.') 

Les  Curés  font  obligés  d’apporter  tout  leur  foin  pour  que  leurs  ParoilAeni 
reçoivent  ce  Sacrement  à propos  dans  leurs  maladies.  Ib  les  exhorteront  à le 
demander  de  bonne-heure  ; & quand  iU  feront  requis  de  l’adminiftrer , ils  s’y 
rendront  au  plus  vite  , la  nuit  aulA-bien  que  le  jour;  ou  enverront  à leur  place 
quelque  Prêtre  qui  foit  approuvé,  & qui  puilTe  confeflTer  le  Malade  s’il  fe  trou- 
voit  en  avoir  befoin.  Dans  les  maladies  contagieufes , iU  uferont  de  précau- 
tions pour  ne  point  trop  s’expofer  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite  : mais  il» 
ne  fe  difpenferont  pas  de  donner  à ceux  qui  en  feroient  attaqués  , un  remede  A 
important  pour  le  falut  de  leurs  âmes  ; & qu’en  cette  extrémité  ils  font  en  droit 
d’exiger  de  leurs  Pafteurs. 

Le  Sacrement  de  l’Extrême-Onftion  ne  doit  point  être  adminiftré  deux  fois 
dans  une  même  maladie.  Si  néanmoins  le  malade  étant  revenu  en  convalefeence, 
St  foni  du  danger  de  mort,  y retomboit  quelques  jours  après,  il  Aiudroit  en- 
core lui  adminiftrer  ce  Sacrement. 

Si  le  Prêtre  venoit  à mourir  en  adminiftrant  ce  Sacrement , ou  qu’il  fe  trou- 
vât hors  d’état  d’achever  les  ondlions  qu’il  auroit  commencées  , un  autre  Prê- 
tre devroit  les  continuer , fans  qu’il  fût  befoin  de  réitérer  les  onâions  que  le 
premier  auroit  faites. 

L’ufagc  preferit  par  le  Rituel  Romain , qui  eft  celui  de  ce  Diocefe , étant  de 
donner  le  Viatique  avant  l’Extrême-Onûion , on  doit  continuer  d’y  obferver 
cet  ufage , autant  que  l’état  du  Malade  le  pourra  piermettrc  : après  l’avoir 
confcllé , on  lui  ponera  d’abord  le  Viatique  ; enfuite  A le  mal  augmente , on 
lui  portera  l’Extrême-Ondion. 

Si  pourtant  le  Malade  tendoit  évidemment  â la  mort , & qu’il  fallût  porter 
en  même  temps  le  Viatique  St  l’Extrême-Ouâion,  on  pourroit  commencer  par 
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i’Extréme-Onâion,  fi  le  Malade  le  fouhaicoit  ainli , pour  lêrvir  de  préparation 
au  Viatique , i moinj  que  le  mal  ne  fût  lî  preflânt , qu’on  appréhendât  quel- 
que furprife  i car  alors  il  fàudroit  commencer  par  le  Viatique , de  crainte  que  le 
Malade  venant  it  mourir , ne  fût  privé  de  le  recevoir. 

Lorfqu’il  faudra , à caufe  du  danger  prcfTant  de  mort , porter  l’Extrême- 
Onélion  avec  le  Viatique,  il  fera  plus  convenable,  fi  toutefois  cela  fe  peut, 
qu’un  autre  Prêtre , ou  un  Diacre  , p>orte  en  particulier  l’Huile  fainte  : en  ce 
cas  il  fera  revêtu  d’un  furplisi  de  portatK  cet  Huile  en  fecret , il  fuivra  celui 

Si  portera  le  faint  Viatique,  afin  que  le  Malade  puillè  recevoir  l’Extrêmc- 
lÔion  après  avoir  reçu  l’Eucharillie. 

On  trouvera  dans  le  Rituel , l’Ordre  pour  adminillrer  le  Sacrement  de  l’Ex- 
trême - Onftion. 


V£  LA  VISITE  ET  ASSISTANCE 
DES  MALADES. 

La  Vifite  des  Malades  a toujours  été  confiderée  dans  la  Religion , comme 
une  des  fondions  les  plus  excellentes  du  MiniAere  Eccléfiafiique;  celle  où  il 
y a plus  de  charité  à exercer,  plus  de  difficultés  à furmonter,  & plus  de  mé- 
rites à acquérir.  En  effet,  c’eA  dans  l’état  de  la  maladie,  que  l’homme  étant 
réparé  de  tout  ce  qui  peut  flatter  fes  inclinations , & afliégé  par  différents 
maux , fe  trouve  expofé  aux  befoins  les  plus  preffants , & aux  inquiétudes  les 
plus  cruelles  : en  forte  que  l’on  p>eut  dire  de  l’état  de  la  maladie,  encore  plus 
particuliérement  que  de  tous  les  antres  états  trifles  où  l’homme  peut  fe  trouver, 
que  i’ame  y ejf , félon  l’expreffion  de  Job  , ranplu  Samtnumt. 

Les  douleurs  qu’un  Malade  reffent , font  quelquefois  pour  lui  une  efpece  de 
martyre.  Tantôt  fuccombant  fous  le  poids  de  fes  douleurs,  il  foupire  après  la 
fin  de  fa  vie  : d’autres  fois  rappellant  à lui  fa  raifon  & fa  foi,  l’idée  feule  de  la 
mort  porte  la  terreur  & l’effroi  dans  fon  efprit  & dans  fon  coeur.  De  quelque 
côté  qu’il  fe  tourne , foit  au  dedans , foit  au  dehors  de  lui-même , il  ne  trouve 
par-tout  que  des  fujets  de  trifleflè  & d’alarmes.  Un  tel  homme  abandonné  à 
lui-même , n’eA-il  pas  un  objet  digne  de  pitié  ; & n’ell-ce  pas  un  aéle  héroï- 
que de  charité , de  prendre  un  foin  particulier  de  fa  conduite , & de  tâcher 
d’apporter  quelque  adouciflement  à un  état  fi  trifte  & fi  affligeant  ? 

Les  Pafleurs  doivent  donc  regarder  comme  une  des  parties  eflëntielles  de 
leur  foUicitude  , la  vifite  & l’aflillance  des  Malades  , puifqu’elle  efl  même 
pour  tous  les  Chrétiens , un  devoir  fur  l’accompliflement  duquel  ils  doivent 
être  jugés , récompenfés  ou  ptuiis.  Les  Fideles  confiés  à leurs  foins , n’ont 
jamais  plus  de  droit  an  fecours  dont  ils  leur  font  redevables , que  dans  les 
maladies  : c’eA  le  temps  où  l’on  a plus  de  befoin  d’être  foutenu , à caufe  des 
tentations  de  toute  efpece  qui  mettent  le  falut  en  danger.  Tout  ce  que  fait  un 
Fafleur  pendant  fit  vie,  efl  pour  procurer  le  falut  éternel  aux  âmes  qui  lui  font 
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commifes.  A quoi  ferviroit  le  foin  qu’un  Curé  prend  du  Troupeau  qu’il  doit 

fouverner , s’il  l’abandonnoit  dans  la  plus  grande  extrémité  : & précifément 
ans  le  temps  que  le  démon  fait  fes  plus  grands  efforts  pour  perdre  les  âmes  ? 

Ces  motifs  font  plus  que  fuflîfams  pour  déterminer  un  Curé  qui  a de  la  foi, 
à fe  rendre  allidu  auprès  de  fes  Paroilliens  dans  le  temps  de  leurs  maladies. 
Une  autre  réflexion  capable  de  les  déterminer  , c’ed  qu’il  e(l  très  - important 
pour  eux  de  fe  concilier  , autant  qu’il  fe  peut , l’afiëâion  & l’ellime  de  leurs 
Peuples , afin  de  rendre  leur  minidere  plus  utile.  Un  Curé  qui  ed  refpeâé , ef- 
timé  , & aimé  de  fes  Paroilfiens , fait  beaucoup  plus  de  fruit  dans  fa  Paroific 
qu’un  autre  : fes  difcours  font  plus  d’impreflion  , fes  avis  font  mieux  reçus.  Or 
rien  n’cd  plus  capable  d’attirer  à un  Padeur , l’afiëéUon  de  fon  Peuple , que  fon 
affiduité  à viHter  les  Malades , fans  didinâion  de  condition  ; & quand  on  voit 
qull  ed  aufll  attentif  à fe  rendre  auprès  des  pauvres , qu’auprès  des  Riches  , de 
que  fa  plus  ou  moins  grande  adiduité  ne  fe  réglé  pas  par  la  différence  des  con- 
ditions , mais  par  les  différents  befoins  des  malades  , on  l’en  aime  bien  davatv* 
tage.  Non  u pigeât  yijuart  infirmum  , dit  le  Saint-Efprit , ex  hoc  tnim  in  diUSiont 
firmabtris. 

11  cd  donc  difficile  qu'un  Padeur  plein  de  l’efprit  de  fon  minidere,  qui  a 
du  zclc  pour  le  falut  de  fon  Troupeau,  & qui  fait  que  Dieu  lui  demandera 
compte , ame  pour  ame , de  toutes  celles  qui  lui  auront  été  confiées , néglige  de 
procurer  à fes  Ouailles , dans  le  temps  de  la  maladie , le  fecours  des  coniblatidns 
pour  calmer  leurs  troubles , la  force  dont  elles  ont  befoin  contre  le  découra- 
gement , & les  remedes  nécelfaires  pour  alfurer  leur  falut. 

Pour  s’acquitter  de  ce  devoir , les  Curés  indruiront  de  temps  en  temps  les 
Peuples,  de  l’obligation  qu’ont  les  Fidèles  de  recourir  à leur  Padeur  dans 
les  maladies  ; les  adurant  qu’ils  feront  toujours  prêts  à les  fecourir,  à les  confbler, 
& Il  leur  adminidrer  les  Sacrements  de  l’Eglife. 

Il  feroit  à propos  que  les  Curés  des  grandes  Paroifles , fiflênt  un  rôle  exad 
des  Malades  & de  leur  état  ; pour  s’aflurer  de  n’en  omettre  aucun , & régler 
leurs  vifîtes  félon  leurs  befoins.  Il  convient  pour  cet  effet , de  tâcher  d'établir 
une  Confrairie  deperfonnes  vertueufes  qu’ils  croiront  avoir  plus  de  talents  & de 
moyens  , pour  vifiter  chaque  jour  les  Malades  , fur-tout  les  Pauvres  , qui  font 
plus  dépourvus  de  fecours  humains;  pour  avoir  foin  d’avertir  le  Curé  du  nom 
des  Malades  & de  l’état  de  leurs  maladies , afin  que  le  Curé  aille  les  voir  avant 
même  d’être  appellé  : pour  leur  parler  de  Dieu , les  confoler  , leur  procurer 
quelques  aumônes  s’ils  en  ont  befoin  , & les  difpofer  à demander  & à recevoir 
les  derniers  Sacrements. 

Les  vifîtes  que  les  Curés  rendent  aux  Malades , ne  doivent  être  ni  trop 
longues  ni  trop  courtes.  Afin  de  garder  un  jufle  milieu , ils  y refieront  autant  de 
temps  qu’il  fera  néceffaire  pour  les  édifier  , les  confoler,  &.leur  être  utiles; 
évitant  de  les  ennuyer  & de  leur  être  à charge.  Il  efl  bon  de  leur  témoigner 
d’abord  la  part  que  l’on  prend  à leur  mal  ; de  s’informer  de  l’état  de  leur  ma- 
ladie , témoignant  de  la  joie  lorfqu’on  apprend  qu’ils  font  foulagés , St  mar.- 
quant  de  la  compafflon  pour  eux  lorfque  le  mal  augmente.  Ces  marques  d’a- 
mitié attirent  communément  la  confiance  des  Malades,  & les  difpofènc  à re- 
cevoir les  avis  qui  leur  font  ncccllàiret. 
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On  doit  recommander  aux  Malades , de  recourir  à Dieu  par  de  fréquentes 
élévations  d’efprit  & de  eexur , pour  obtenir  de  lui  le  courage  & les  grâces  né- 
celTaires , & une  parfaite  foumilTion  à fa  volonté  ; de  faire  fouvent  des  aéfes  de 
Foi , d’Efpérance , de  Charité , de  Contrition  ; de  dire  ou  méditer  autant  qu’ils 
pourront  l'Oraifon  Dominicale , la  Salutation  Angélique , & le  Symbole  des 
Apôtres:  d’invoquer  dévotement  le  Nom  de  Jésus  : d’implorer  le  fecours  de 
la  proteéUoR  de  la  Sainte  Vierge , de  leur  Ange  Gardien , de  leur  faine  Pa- 
tron , & des  autres  Saints  : de  lupporter  patiemment  les  fuites  de  la  maladie  ; 
telles  que  font  les  remedes  amers  & dégoûtants , les  douleurs  & l’accablement 
du  corps,  l’impuilTance  de  vaquer  à fes  aflâires,  &c.  Il  faut  fe  rappeller  les 
Inflruâions  que  nous  avons  données  ei-devant,  en  parlant  de  la  prudence  du 
ConfêlTeur  à l’égard  des  Malades. 

On  doit  être  très-attentif  à ne  point  fatiguer  les  Malades  par  de  trop  longs 
difeours  , afin  que  la  brièveté  leur  falTe  trouver  bon , ce  que  trop  de  longueur 
leur  rendroit  ennuyeux , & peut-être  infupportable.  Car  comme  les  grandes 
douleurs  ôc  l’extrême  fbibleUe  où  ils  fe  trouvent  quelquefois , les  mettent  hors 
d’état  d’écouter  avec  attention  un  difeours  fuivi , la  prudence  exige  qu’on  fe 
mefure  à leur  portée.  Il  efl  ordinairement  plus  avantageux  pour  eux  , de  leur 
en  dire  peu , que  de  leur  parler  long-temps.  Ils  goûtent  mieux  les  fentiments 
qu’on  leur  infpire  , quand  on  ménage  leur  foiblelie,  que  lorfqu’on  accable  leur 
cfprit  par  une  fuite  de  penfées  dont  ils  ne  font  point  capables  de  fe  remplir  tout 
à la  fois.  Ce  qu’on  leur  dit  de  meilleur  perd  beaucoup  de  fa  force , quand  ce- 
lui qui  parle  ennuie  par  la  longueur  de  fes  exhortations.  On  doit  non  feulement 
s’appliquer  à ne  leur  rien  dire  que  de  bon,  mais  encore  à ne  leur  rien  dire  de 
trop , y gardant  de  la  mefure  ôc  de  l’ordre. 

. ÜnPaileur  qui  a de  l’expérience  ne  tombe  point  dans  ce  défaut,  qui  ell  celui 
des  commençants  ; lefquels  n’ayant  pas  encore  l’ufage  d’aflifrer  les  Malades  , 
n’en  connoifTent  point  les  inconvénients.  Comme  ils  s’abandonnent  aux  mouve- 
ments de  leur  zele  , il  leur  femble  n’en  avoir  jamais  dit  alTez.  Ils  fe  fatiguent 
beaucoup  pour  faire  de  longues  exhonations  ; & les  Malades  font  encore  plus 
fatigués  de  les  entendre.  Ils  leur  deviendroient  beaucoup  plus  utiles , s’ils  le 
preferivoient  de  julles  bornes  en  leur  parlant;  & fi  au  lieu  de  ces  difeours  qui 
demandent  trop  de  contention  & d’application  d’efprit , ils  s’étudioient  à leur 
faire  des  exhortations  courtes  & pathétiques.  Ce  ménagement  doit  être  princi-* 
paiement  obfervé , lorfque  les  Malades  fouflrent  des  douleurs  violentes , ou 

2u’ils  approchent  de  l’agonie.  On  doit  alors  leur  en  dire  peu  à la  fois , & pren- 
re  garde  de  ne  pas  leur  parler  d’un  ton  trop  élevé  , qui  les  fait  ordinairement 
beaucoup  fouffrir.  Il  faut  faire  choix  de  ce  qui  efl  plus  propre  à les  confoter  , 
&.  à foutenir  leur  patience  & leur  courage  dans  leurs  grandes  fouffrances. 

S’il  y en  a qui  parlent  trop  long-temps  aux  Malades , il  y en  a qui  tout  au 
contraire  ne  leur  parlent  pas  alTez  ; & ne  leur  difent  rien  qui  regarde  Dieu , 
leur  falut , ôc  leur  confolation  ; c’ell  un  autre  défaut  qu’il  faut  éviter , & qui  efl 
plus  commun  que  le  précédent. 

La  prudence  doit  être  le  guide  d’un  Palleur,  & le  rendre  toujours  attentif  à 
la  difpolition  & à l’état  des  Malades.  Non  feulement  il  doit  avoir  égard  à la 
force  ou  à la  foiblcllê , mais  encore  à la  condition  de  à la  difrerence  du  génie. 
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Il  faut  parler  autrement  aux  perfonnes  d’un  rang  diïlingué , qu’à  cens:  qui  font 
d’une  condition  obfcure;  quoiqu’il  faille  avoir  un  même  zele  pour  tous.  Ce 
qu’on  peut  dire  à ceux  qui  ont  cfe  l’efprit  & de  l’érudition , ou  qui  font  élevés 
dans  la  piété , ne  conviendroit  pas  aux  gens  grolliers  & ignorants , ni  à ceux 
dont  la  vie  a été  extrêmement  déréglée.  Peu  de  paroles,  choifies  & dites  à propos, 
peuvent  fulTire  aux  premiers;  les  grofliers  ont  befoin  qu’on  leur  dife  des  chofes 
communes , qui  foient  à portée  de  leur  efprit , & qui  aient  du  rapport  à leur 
état.  Ceux  qui  ont  prefque  toujours  oublie  Dieu , ont  bien  plus  befoin  qu’on 
les  inftniife , & qu’on  les  foUicite  de  penfer  à leur  falut , que  ceux  qui  s’en  font 
occupés  en  tout  temps,  & dont  la  ferveur  s’ell  même  redoublée  dans  la  mala- 
die. Quoiqu’on  doive  prendre  garde , pour  ne  point  irriter  la  maladie , 
à ménager  les  Malades , & qu’il  foit  plus  à propos  de  leur  en  dire  peu  à 
la  fois  en  leur  parlant  plus  fouvent,  il  ne  faut  cependant  rien  iiégliger  daiu 
les  occafions  prelTantes , oîi  l’intérêt  du  falut  efl  préférable  à tout  le  refie  ; car 
alors  on  doit  les  expofcr  plutôt  à fouffrir  quelque  violence , que  de  les  mettre  au 
faafard  de  manquer  de  fecours  dans  les  chofes  qui  font  abfolument  néceflaires. 

Un  Curé  appellé  chez  un  Malade  qu’il  ne  connoît  pas,  doit , avant  que  de 
s’approcher  de  lui , tâcher  de  s’informer  par  quelqu’un  de  ceux  de  la  maifon  oii 
il  eli , ou  qui  le  fervent , s’ils  connoiflient  fa  profellion  & quelle  a été  fa  con- 
duite ; s’il  fréquentoit  les  Sacrements  : queb  font  fes  ranchants , & s’il  n’efl 
point  en  divorce  avec  quelqu’un.  Ces  fortes  de  connoillknces , fur-tout  fi  c’eft  à 
lui  à le  confeflcr  , peuvent  lui  être  d’un  grand  fecours , pour  aider  le  Malade 
à rentrer  en  lui-même , & à faire  une  ConfêlTion  exafle  ; parce  que  la  violence 
des  maux  empêche  fouvent  un  Malade  de  fe  faire  connoitre  tel  qu’il  efl , lors 
même  que  la  honte  & l’irréligion  n’ont  aucune  part  à fon  filence. 

Un  Curé  doit  encore  s’inlimire  de  l’état  de  la  maladie , parce  que  de  cette 
connoiflance  dépendent  beaucoup  de  précautions  qu’il  faut  prendre.  Lorfqu’on 
ne  trouve  perfonne  qui  puifle  donner  fur  ce  fujet  les  éclaircilTements  nccelTaires, 
& qu’on  n’a  pas  encore  afléz  d’expérience  pour  pouvoir  difcemer  fi  la  maladie 
efl  dangereufe , ou  fi  elle  ne  l’efl  pas,  on  doit  difpofer  prudemment  le  Malade  à 
fe  confêlfor,  afin  de  ne  rien  hafarder.  Si  les  Médecins , quoiqu’habiles,  font  quel- 
quefois trompés  dans  les  jugements  qu’ils  font  des  maladies , les  ConfefTcurs 
qui  n’ont  pas  leurs  lumières  , peuvent  tomber  bien  plus  ailément  dans  l’erreur. 

* 11  n’arrive  que  trop  fouvent  qu’une  lueur  paflâgere  , qui  raffure  contre  le  péril 
CB  montrant  la  vie , tourne  tout  d’un  coup  vers  la  mort  : & fi  un  Curé  ne  s’ell 
point  précautionné  contre  les  furprifes,  la  faute  qu’il  commet  par  fa  négligence, 
ou  par  fon  imprudence,  devient  irréparable  fi  le  Malade  meurt  fans  Sacrements. 

Quoique  tout  doive  porter  les  Malades  à fe  munir  promptement  des  Sacre- 
ments , il  s’en  trouve  cependant  beaucoup  qui  ufent  de  délais , malgré  tous  les 
dangers  auxquels  leur  état  les  expofe.  Quand  le  corps  efl  affligé  par  la  maladie , 
tout  efl  mis  aufli-tôt  en  ufage  pour  lui  procurer  les  fecours  néceflaires  ; on  n’cll 
ordinairement  tranquille  & fans  inquiétude , que  fur  les  maux  de  l’ame.  On  le 
flatte  prefque  toujours , qu’on  aura  aflèz  de  temps  pour  recourir  aux  remedes 
l'pirituels.  De-là  , combien  de  Malades  trompés  par  ces  fortes  de  délais  f 11  efl 
donc  important  d’aller  au  devant  du  danger , de  de  ne  pas  attendre  aux  der- 
niers moments  à mettre  ordre  aux  afiàires  de  fa  conlcience,-Comme  les  mala- 
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dies  font  le«  avertifiêmencs  de  la  mon,  elle»  le  font  aulC  de  la  pénitence , qui 
eA  le  remede  du  péché. 

C’eA  ce  qui  doit  engager  les  Curés  à ne  rien  oublier  afin  de  réfoudre  les 
Malades  à fe  conièflêr  de  bonne  heure.  Pour  empêcher , ainfi  qu’il  arrive 
ordinairement , qu’on  ne  regarde  la  propolition  qu’on  en  fait  aux  Malades 
comme  une  preuve  du  danger  oh  ils  fe  trouvent , les  Curés  doivent  fouvent 
avertir  leurs  raroifliens  en  public,  & en  particulier,  qu’il  ne  &ut  pat  attendre 
que  la  maladie  foit  dangereufe , pour  avoir  recours  au  Sacrement  de  Pénitence  : 
qu’on  a befoin  de  toute  l’application  de  fon  efprit,  même  quand  on  eA  en 
fanté , pour  fe  difpofer  k recevoir  avec  fruit  ce  Sacrement  : que  l’examen  de 
confcience  demande  du  temps  & de  l’attention  ; que  la  ConfeAion  de  tous  fes 
péchés  dans  le  détail , n’eA  pas  facile  quand  on  n’a  pas  vécu  d’une  maniéré 
Chrétienne;  que  A une  perfotuie  en  fanté  éprouve  des  difHcultés  conAdérables, 
quand  elle  veut  faire  une  bonne  Confêflion  , lorfqu’il  y a long-temps  qu’elle 
ne  s’eA  confeAèe  , il  eA  évident  qu’un  Malade  qui  attend  l’extremité  de  fa  ma- 
ladie pour  penfer  à iâ  ConfeAion , court  un  grand  rifque  fur  fon  làlut  ; que 
l’efprit  occupé  du  mal  & de  la  violence  de  la  douleur,  n’a  guere  alors  la  faci- 
lité de  penfer  k autre  chofe  ; que  la  crainte  de  la  mort  qu’on  envifage  comme 
préfente,  trouble  l’ame,  & l’empêche  d’avoir  cette  aAiette  tranquille, néceffaire 
pour  bien  faire  ce  qu’on  Atit:  que  quand  la  maladie  devient  violente  & dange- 
reufe,  il  eA  k craindre  qu’un  tranfport  au  cerveau  ne  mette  hors  d’état  de  fe  con- 
fèAêr  alors , ou  que  la  tête  n’ayant  pas  dans  ce  moment  aflez  de  libené , on  ne 
puLAê  plus  fe  confeAêr  comme  il  faut;  qu’ainfi,  quoiqu’on  ne  doive  pas  défef- 
pérer  du  falut  de  ceux  qui  attendent  k l'extrémité  pour  recevoir  les  Sacre- 
ments , on  doit  néamnoins  beaucoup  craindre  pour  euy  ; qu’on  ne  peut  fe  pro- 
mettre que  bien  peu , des  eAbrts  d’un  homme  mourant  qui  penfe  tard  k fon  fa- 
lut, & dont  les  Acuités  de  l’ame  font  au  Ai  languiAantes  que  celles  du  corps; 
que  c’eA  fur  ce  fondement  que  les  SS.  Peres  ont  toujours  regardé  les  conver- 
uons  faites  dans  l’extrémité  de  la  maladie  , comme  très  - fufpcâes  & très-équi- 
voques , parce  qu’alors  ce  ne  font  pas  les  pécheurs  qui  quinent  leurs  péchés , 
mais  ce  font  les  moyens  de  pécherqui  quittent  les  pécheurs.  En  eAêt,  parmi  ceux 
qui  ont  paru  touchés  dans  ces  trilles  moments  qui  fembloicnt  les  approcher  du 
tombeau , combien  peu  en  voit-on  dont  la  converlion  ait  été  fincere  & perfévé- 
rante  après  le  retour  de  la  fanté,  & dont  la  vie  n’ait  pat  été  la  même  qu’avant 
la  maladie. 

On  doit  encore  rappeller  aux  Malades , les  Loix  de  l’Eglilè , qui  pour  arrê- 
ter le  mal  que  produifent  les  délais  de  la  ConfeAion  dans  les  maladies  dao- 
gereufes , ordonnent  aux  Médeciiu  d’avoir  foin  que  leurs  Malades  fè  confèf- 
fent  dès  le  commencement  de  leur  maladie , fans  attendre  qu’elle  devienne  dan- 
gereufe ; leur  défendant  de  viAter  plus  de  deux  ou  trois  fois  les  Malades , s’ils 
n’ont  commencé  à régler  leur  conlcience , & de  retourner  chez  ceux  qui  refii- 
fent  de  le  faire. 

L’obAacle  qui  s’oppofe  le  plus  ordinairement  k la  ConfeAion  des  Malades  , 
c’eA  la  prévention  où  ils  font  que  leurs  maladies  font  exemptes  de  danger.  Ils 
fe  rendent  induArieux  à fe  tromper  eux-mêmes , & ils  ont  encore  le  malheur  d’ê- 
tre fouvent  trompés  par  ceux  qui  leur  font  le  plus  attachés.  La  complaifance 
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des  Médecins;  la  tendreflê  des  parents,  des  amis,  de  de  tous  ceux  qui  fervent 
les  Malades  ; l’appréhenfian  qu’on  a d’augmenter  leur  mal  en  les  averdflant  du 
péril  où  on  les  trouve  , les  expofent  à une  mort  fûneâe  ; perlbnne  n’ofe  leur 
parler  de  Sacrements  de  peur  de  les  alarmer;  ce  qui  fait  qu’ils  ne  penfent  point 
à mettre  ordre  à la  grande  affaire  de  leur  falut,  fe  flattant  toujours  d’un  retour 
de  fanté  qui  les  abule  , & d’un  temps  plus  commode  dont  ils  ne  peuvent  avoir 
aucune  anûrance. 

Il  efl  important 4c  repréfenter  à un  Malade  que  l’on  fait  attaché  à la  terre, 
de  n’avoir  vd*cu  que  comme  on  vit  communément  dans  le  monde,  que  , quand 
même  le  péril  de  la  maladie  feroit  éloigné , les  délais  de  la  Pénitence  font  tou- 
jours à craindre,  parce  quelle  doit  opérer  la  convcrlion  du  cceur.  C’effétre  bien 
téméraire,  que  de  peufer  qu’il  ne  faut  que  très-peu  de  temps  pour  ce  grand  ou- 
vrage , qu’on  fe  rend  aifément  le  maître  de  fes  afiêâions  , qu’on  peut  efpércr 
de  les  changer  quand  on  voudra  , par  les  (buis  eflbrts  de  la  nature.  On  ne  de- 
vient pas  libre  dans  quelques  jours  ou  quelques  moments  , des  attachements 
dont  on  s’eff  rendu  le  malheureux  cfclave  pendant  long-temps  ; & quand  on 
a pafiè  une  partie  de  fa  vie  à flatter  une  paflion  qui  s’efl  rendue  fouveraine  , on 
ne  la  détruit  pas  par  les  premiers  coups  qu’on  lui  porte.  11  eft  difficile , dit  S. 
Auguflin,  de  fe  relever  lorfqu’on  eff  accablé  du  poids  d’une  tnauvaife  habitude. 
L’expérience  ne  montre  que  trop  que  dans  ces  Ibrtes  de  circoidlances  , pour 
dégager  un  pécheur  de  tout  ce  qu’il  a de  plus  cher , il  £mc  une  grâce  (pédale 
& forte  , qui  brife  fes  liens  & le  ^fle  fortir  de  fon  elclavage.  Or  qui  peut  pré- 
fumer d’avoir  ce  fecours  en  fa  dilpofidon  dans  les  derniers  moments  de  fa  vie  « 
après  tant  d’infidélités  & de  mépris  pour  les  grâces  qu’on  a déjà  reçues  P 

Il  faut  faire  l'entir  à un  Malade  qui  cherche  à éloigner  toujours  la  réception 
des  Sacrements,  que  c’efl  une  des  rufes  du  démon  de  £iire  toujours  différer  la  con- 
verfion  , lorfqu’il  refie  quelque  efpérance  d’échapper  d’une  maladie  : que  les 
Malades  qui  attendent  au  dernier  moment  à penfer  à leur  lâlut , rifquent  infini- 
ment de  réferver  le  foin  d’une  affaire  fi  importante  à un  temps  qui  eft  fouvenc 
fi  court,  fi  incertain  : & qui  donnant  à peine  au  Malade  le  loifir  de  Êiirc  une 
boime  Confeflion  , réduit  le  Confeflêur  à la  dure  extrémité  de  ne  pouvoir  don- 
ner qu’une  abfolution  doutenfe.  Il  faut  encore  dire  alors  à un  Malade , que  (i  or- 
dinairement c’efl  un  péché  de  ne  pas  recourir  aux  remedes  humains  & naturels 
pour  fe  guérir  des  maladies  corporelles , c’efl  un  péché  beaucoup  plus  pand 
de  négliger  ou  de  rejeter  les  remedes  néceflâires  pour  la  guérifon  de  lame  ; 
qu’il  n’y  a rien  fur  quoi  on  doive  moins  compter  que  fur  la  vie  ; que  la  mort 
efl  incertaine  ; & que  s’il  y a un  temps  où  le  Chrétien  doive  être  prêt  à tout 
événement , félon  qu’il  plaira  é Dieu  de  difpofer  de  lui , c’eff  celui  où  la  ma- 
ladie l’averdt  qu’il  a lieu  d’appréhender  la  mort,  ou  qu’elle  va  finir  fës  jours. 

Enfin , on  ne  doit  rien  oublier  pour  perfuader  à un  Malade , l’importance  de 
recourir  de  bonne  heure  aux  Sacrements  : & que  quand  on  a pris  en  cet  état 
les  précautions  néceflâires  pour  mettre  fon  falut  en  sûreté , refprit  devient  plus 
libre,  &l’ame  jouit  d’une  paix  beaucoup  plus  folide,  qui  peut  même  quelquefois 
contribuer  au  bon  effet  des  remedes  & au  rétabliflèment  de  la  fanté  du  corps. 

Si  les  Malades  ne  veulent  pas  fc  rendre  à toutes  ces  repréfentations , & dif- 
ferent toujours  leur  Confcinon  , les  Curés  doivent  comprendre  par-la  que  leur 
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lieroln  cft  grand , & qu’il  ne  £iut  point  les  abandonner.  Ils  doivent  retourner 
chez  les  Malades  plulieurs  fois  le  jour , pour  les  exhorter , convaincre , prcITer  , 
intiisider,  prier  de  fe  rendre  à leur  devoir.  Il  faut  qu’ils  fe  gardent  bien  de  fe 
décourager  par  l’incertitude  du  fuccès , qu’ils  redoublent  leurs  foins  , & qu’ils 
raniment  leur  zek  de  plus  en  plus , afin  de  tâcher  de  pénétrer  jufques  dans  le 
coeur  de  ces  bcammes  endurcis , & aveuglés  fur  le  péril  qui  les  environne , & afin 
de  leur  infpirer  un  defir  fincere  de  travailler  à leur  falut.  Ils  doivent  les  faire 
defeendre  tout  vivants  dans  l’Enfer , pour  les  empêcher  d’)r  tomber  après  leur 
mort  : en  leur  feifânt  entrevoir  par  les  yeux  de  la  Foi  les  tourments  horribles 
que  fouffrent  les  âmes  damnées  qui  font  éternellement  les  objets  de  la  haine  de 
Dieu  & de  fes  vengeances  : en  leur  faifant  feotir  qu’ils  s’expofent  au  danger  de 
mourir  en  réprouvés , d’éprouver  1a  rigueur  de  ces  affreux  fupplices , s’ils  n’ont 
promptement  recours  â la  pénitence , qui  feule  peut  les  en  garantir , fléchir  le 
cœur  de  Dieu , & défariner  fa  juftice.  En  un  mot , les  Curés  doivent  fe  tourner 
en  mille  maniérés , & y joindre  de  ferventes  prières  pour  les  Malades , des  au- 
mônes & des  pénitences  particulières  pour  rendre  leurs  exhortations  plus  effi- 
caces : jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  ment  obtenu  que  les  Malades  convaincus  qu’il  eft 
temps  de  travaillera  leur  falut,  de  penfer  à la  mon , & à l’éternité , fe  détermi- 
nent enfin  à fc  confefler. 

Il  ell  cependant  néeelfaire  d’obfcrver , que  lorfqu’un  Curé  douce  qu’un  Ma- 
lade veuille  fe  confeffer  à lui,  ou  qu’il  s’apperçoit  qu’il  y a de  la  répugnance  , 
il  doit  le  prévenir , en  lui  offrant  de  lui  procurer  tel  Confefleur  du  lieu  qu’il  dé- 
lirera parmi  ceux  qui  font  approuvés  ; en  l’alfurant  en  même  temps  qu’il  n’en 
aura  pas  moins  d’attention  à le  vifiter , & à lui  rendre  tous  les  fervices  qui  dé> 
pendront  dc_  lui. 

Lorfqu’im  Curé  a lieu  de  craindre  qu’un  Malade  auquel  il  n’a  pas  encore 
parlé  , refiife  de  fe  confefler , il  doit , avant  que  de  l’y  exhorter  ouvertement, 
tâcher  de  l’y  difpofer  infenfiblement  par  les  motifs  qu’il  demandera  au  Sui- 
veur de  lui  infpirer.  Il  pourra , par  exemple , exciter  le  Malade  à demander 
la  Confeflion  , en  lui  faifant  entendre  qu’il  n’y  a pas  de  moyen  plus  puiflànc 
pour  obtenir  de  la  bonté  de  Dieu  les  grâces  donc  il  a befoin  , que  de  fe  ré- 
concilier avec  lui  par  le  Sacrement  de  Pénitence  , & que  le  corps  ed  à moitié 
guéri , quand  l’ame  n’efl  plus  malade  : que  les  péchés  que  nous  avons  commis  , 
font  la  fource  la  plus  ordinaire  de  nos  maladies  : que  bien  loin  que  la  Con- 
felCon  foit  un  obdacle  au  récabliffemenc  de  la  fancé , elle  peut  au  contraire 
contribuer  à en  faciliter  le  retour  : que  tandis  qu’il  demeurera  dans  l’état  du 
péché  mortel , tous  les  maux  qu’il  endure  ne  feront  d’aucun  mérite  devant  Dieu, 
& ne  lui  feront  comptés  pour  rien  ; que  les  Malades  en  état  de  grâce  profi'a?nt 
doublement  de  leurs  maladies  , qui  les  exemptent  des  peines  de  l’autre  vie,  en 
devenant  en  même  temps  pour  eux  matière  de  mérites.  Il  fera  bon  encore  de 
mettre  devant  les  .yeux  du  Malade,  la  bonté  inflnie  de  Dieu  toujours  prêt  à faire 
grâce , & à pardonner  les  plus  grands  crimes  , quand  le  pécheur  efl  fincére- 
ment  converti  : -de  lui  dire  que  quand  tous  les  péchés  des  hommes  feroienc  réu- 
nis dans  un  feul , on  ne  doit  point  défefpérer  de  la  Miféricorde  divine  qui  n’a 
point  de  bornes  ; que  fes  péchés  peuvent  tous  être  effacés  par  une  ConfeHioa 
exaâc,  accompagnée  d’une  douleur  vive  & fincere  de  les  avoir  commis,  & 
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d’une  volonté  ferme  & conftante  de  n’y  plus  retomber.  Si  le  Malade  ne  fe  rend 
point  à tous  ces  motifs  , le  Curé  tâchera  de  découvrir  quelle  peut  être  la  caufe 
de  fa  réfiftance;  & après  l’avoir  reconnue,  il  fera  fes  efibrrs  pour  lui  en  mon- 
trer l’illufion  , & le  faux  principe  fur  lequel  elle  eft  appuyée. 

La  réfiftance  que  font  les  Malades  , quand  on  les  avemt  de  fe  confcllèr  , ne 
vient  pas  toujours  de  leur  répugnance  pour  la  Confeflîon  , dont  ils  connoiffenc 
la  nccefllté  : elle  e(l  occafionnée  quelquefois  par  les  Curés  ou  les  Confeifeurs  , 
dont  les  maniérés  fouvent  trop  dures  & trop  farouches , en  les  rebutant  leur 
ont  ôté  toute  la  liberté  & la  conhance  qu’exige  cette  impottante  aélion  , qui 
coûte  toujours  affez  à l’amour  propre. 

Il  eft  donc  d’une  très-grande  conféquence , pour  donner  de  la  hardiefte  & de 
l’ouverture  aux  Malades  , qu’un  Curé  ou  un  Confeflèur  s’obférve  beaucoup  en 
les  approchant,  qu’il  leur  parle  avec  une  très-grande  douceur  & beaucoup  de 
cordialité  , afin  de  pouvoir  gagner  leur  confiance.  On  en  trouve  fouvent  dont 
l’efptit  eft  extrêmement  difficile  à conduire , qui  fe  révoltent  ou  s’effrayent  à la 
feule  vue  d’un  Curé  ou  d’un  ConfefTeur.  11  faut  alors  paroitre  devant  eux  avec 
des  maniérés  prévenantes  , leur  témoignant  qu’on  eft  fenfible  à leur  état,  qu'on 
entre  fincérement  dans  leurs  peines  , qu’on  vient  les  partager  avec  eux  & leur 
offrir  les  fecours  & les  confolations  qui  leur  feront  néceflaires.  On  peut  aufü 
ufer  de  quelque  petit  préambule  à l’occafion  de  la  maladie  , s’informer  depuis 
quel  temps  elle  a commencé , quelles  en  font  les  principales  circonftances  : 
s’infinuant  ainfi  peu  à peu , & allant  par  degrés  au  but  qu’on  s’eft  propolé  , 
principalement  quand  on  n’eft  pas  connu  des  Malades. 

Il  y a encore  d’autres  motifs  qui  portent  les  Malades  à ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre à fe  confefTer  au  commencement  de  leur  maladie  : les  uns  y ont  de  la 
répugnance  par  la  crainte  de  la  mort,  les  autres  par  défefpoir.  Ceux-ci  par 
.l’embarras  d’une  confcience  qui  leur  reproche  de  mauvailes  Confeffions  qu’ils 
ne  favent  comhient  recommencer  i ceux-là  par  des  attaches  & des  habitudes 
criminelles  auxquelles  ils  ne  veulent  pas  renoncer  ; d’autres  par  parefle , ftupi- 
dité,  ou  indiftérence  pour  leur  falut.  Il  eft  important  de  connoître  là  véritable 
caufe  de  leur  répugnance  , pour  la  détruire  par  les  motifs  & les  moyens  que  la 
prudence  fuggérera , & les  lumières  qu’on  demandera  au  Seigneur. 

A ceux  qui  appréhendent  exceflivement  la  mort , il  faut  tepréfenter , que 
par  cette  crainte  outrée , ils  font  injure  à toutes  les  vertus  Chrétiennes  , & fur- 
tout  à la  Foi , à l’Efpérancc  , & à la  Charité;  à la  Foi,  dont  le  flambeau  nous 
conduit  à des  biens  au  delTus  des  fens  , céleftes,  divins,  infinis  , ineffables:  à 
un  bonheur  éternel  qui  nous  attend  , digne  de  nos  voeux  les  plus  empreffés  , 
qu’il  eft  honteux  à des  Chrétiens  de  ne  pas  defirer  tous  les  moments  de  leur 
vie.  Demander  tous  les  jours  à Dieu  çue  fort  rtgne  arrive  , & s’attrifter  au  feul 
fouvenir  qu’il  approche  , ce  n’eft  pas  agir  conléqucmmcnt  à ce  que  l’on  de- 
mande , à ce  que  l’on  croit , à ce  que  J.  C.  nous  dit  dans  l’Evangile  ; Ouvre[ 
les  yeux , & /<ve j la  tête , parce  que  votre  dilivrartet  approche.  ( / uc.  a l . 28 .)  Si  on 
confidere  la  mort  fous  le  même  point  de  vue  que  le  mondain  , elle  paruitra 
un  objet  de  triftelTe  & d’horreur  : mais  fi  on  la  regarde  avec  les  yeux  de  la 
Foi,  le  jour  auquel  elle  arrive  doit  être  pour  nous  un  jour  de  joie  & de  triom- 
fhtê'Huttc  traajitum  miferi  infideUi  tnetriem  appellam , dit  S.  Bernard  : Fidiies 
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Mutem  quld,  nijl  Pafcha?  Un  vrai  Chrétien  doit  être  aux  ajiprôches  de  1a 
mort , comme  un  homme  innocent  & reconnu  pour  tel  : qui  au  bruit  de  la 
porte  de  l’a  prifon  qu’on  ouvre  , eft  dans  la  joie  de  fe  voir  paflfer  des  ténèbres 
du  cachot  à la  clarté  du  jour , des  fers  à la  liberté,  & de  la  fociété  des  mé- 
chants à celle  des  gens  de  bien.  Que  quitte-t-on  en  fortant  de  cette  vie  mor- 
telle ? On  quitte  un  monde  pervers  , ingrat , réprouvé  de  Dieu , & maudit  A 
fouvcnt  des  mondains  même  : on  quitte  un  pays  étranger , où  habitent  les  in- 
quiétudes, les  déplailirs  , les  infirmités,  la  pauvreté  , l’ignorance,  & toutes  les 
autres  miferes  inféparables  du  péché.  Et  à quel  terme  fe  trouve-t-on  par  la  mort? 
Dans  fa  patrie  , dans  le  féjour  de  la  paix  , de  la  joie  , de  l’abondance  des  biens 
folides  & éternels , dans  le  Paradis  ; Paradis  par  lequel  nous  entendons  U. 
jouilTance  d’un  bonheur  qui  efl  le  plus  admirable  ouvrage  de  la  fagelTe  de 
Dieu,  le  dernier  effort  de  fa  Toute-puilTance , le  comble  de  fa  libéralité,  le 
terme  de  fa  magnificence,  l’épuifement  de  fon  aropur  pour  nous,  la  digne  ré- 
compenfe  des  travaux,  des  fueurs,  des  opprobres , des  fuuffrances  & de  la  mort 
d’un  Dieu-Homme  ; nous  entendons  un  bien  qui  efl  Dieu  même  ; un  bien  im- 
menfe  où  l’ame  fe  plonge,  s’abforbe,  fe  perd,  afin  de  vivre  éternellement  en 
lui  ; un  bien  infiniment  au  deffus  de  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  & com- 
prendre. Comment  donc  fe  peut-il  faire  qu’au  lieu  d’afpirer  a un  bien  fi  defira- 
ble , l’idée  feule  du  palTage  qui  doit  nous  y mener  , nous  trouble  & nous  afflige? 
Où  efl  notre  Foi.'’  A mon  égard,  difoit  ’Tertullien  parlant  aux  Pa'iens  de  fon 
temps , ce  qui  me  délivre  de  toute  crainte  , ne  fauroit  m’être  un  fujet  de  crainte. 
Non  tfl  timendum  , quod  nos  liberat  ab  omnï  timtndo. 

Si  fe  Malade  répond  qu’il  n’appréhenderoit  point  la  mort , s’il  étoit  sûr 
qu’elle  ne  fût  que  le  palTage  de  cette  vie  malheureufe  à la  félicité  éternelle  , 
il  faut  s’appliquer  à le  convaincre , que  ce.  fentiment  indigne  d’un  véritable 
Chrétien  , fait  injure  à la  vertu  d’Efpérance.  En  efiêt,  l’Efpérancc  Chrétienne 
dépend  de  deux  volontés  ; de  celle  de  Dieu  qui  veut  fauver  l’homme,  & de  celle 
de  l’homme  qui  veut  fe  fauver.  Nous  ne  pouvons  douter  que  Dieu  ne  veuille 
fîncérement  notre  falut , tandis  qu’il  nous  commande  fous  peine  de  damnation , 
de  l’efpérer.  De  plus  , JesuS-ChriST  nous  a acheté  ce  bonheur  éternel  au  prix 
de  fa  propre  vie;  il  nous  l’a  fi  fouvent  promis  dans  les  faintes  Ecritures,  il  nous 
en  a donné  le  plus  sûr  , le  plus  précieux  & le  plus  tendre  gage  dans  l’augufle 
Myllere  de  fôn  Corps  &de  fon  Sang.  Comment  nous  viendroit-il  après  cela  le 
moindre  doute  fur  fa  volonté  fincere  de  nous  fauver  P L’Efpérance  Chrétienne 
a trois  motifs , dit  faint  Thomas , la  Providence  Divine , la  Miléricorde  Divine  , 
delà  Toute-puiffance  Divine.  Tria  movtnt  adfperandum,  Providtntia  , Miferb- 
cordia  , & Potefias  Dû.  La  Providence  de  Dieu  connoît  tous  les  moyens  de  nous 
Êùre  du  bien  ; fa  Miféricorde  eft  toute -ponée  à employer  ces  moyens  en  notre 
faveur  ; & fa  Puiffancc  ne  trouve  rien  d’impoffible  : de  façon  que  du  côté  de  Dieu  , 


nous  avons  toutes  les  affuranccs  , pour  nous  promettre  , fans  balancer  , un 
bonheur  étemel.  L’incertitude  roule  ici  toute  entière  fur  notre  volonté , toujours 
fbible  , il  eft  vrai,  & toujours  inconftantc  ; mais  la  Grâce  ne  nous  fortiCe-t-elle 
point , ne  nous  foutient-elle  jx)int  ? L’homme  Chrétien  ft  tiendra  ferme  , dit  S. 
Paul , parce  que  Dieu  ejl  affe^  puiffant  pour  ü affermir.  (^Rom.  c.  1 4. 4.  ) Il  eft  bien 
certain  que  notre  falut  feroit  pour  nous  une  afl'airc  délèlpérée , fi  nous  n’en  at- 
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tendions  le  fuccès  que  de  nos  propres  forces  : des  ennemis  puilTânts  en  nombre  i 
en  rufes  , en  malice , en  force , en  fureur , s’acharnent  fans  relâche  à notre  per- 
te ; un  ennemi  peut-être  encore  plus  dangereux  , un  penchant  continuel  nous 
entraîne  à tout  moment  fur  le  bord  du  précipice.  Mais  que  devient  tout  cela  , 
dès  que  le  Seigneur  combat  pour  nous  P Et  nous  manque-c-il , fi  nous  récla- 
mors  fon  fccours  & que  nous  voulions  en  ufer  f Tu  U fais , mon  amc,  difoit  le 
Pfalmiilc,  où  ijî  U Dieu  dt  mifiricorde  : que  ntfptres-tu  donc  en  lui  , au  lieu  de 
fajfliger  & de  te  troubler^  Ainfi  ni  le  pafle , ni  le  préfent , ni  l’avenir  ne  doi- 
vent point  nous  alarmer  : Pourvu  que  notre  cœur  ne  nous  faffe  point  dt  repro- 
ches , nous  avons  un  actes  libre  auprïs  dt  Dieu  ; c’ell-à-dirc , pourvu  que  nous 
nous  foyons  fincérement  confelïès  de  toutes  nos  fautes , que  nous  en  ayions  eu 
une  vraie  douleur,  & que  nous  foyons  dans  une  ferme  réiblution  de  ne  les  com- 
mettre jamais  ; pourvu  que  nous  vaquions , félon  notre  état , à des  exercices 
réglés  de  piété  ; à la  Priere  , à l’OraHbn  , à la  Leélure  , &c.  pourvu  que  nous 
aimions  fouverainement  Dieu  d’un  amour  qui  nous  le  faflé  préférer  à tout, 
d’un  amour  qui  nous  fafle  aimer  pour  lui  tous  nos  frétés  fans  exception  , nous 
ferons  infailliblement  admis  dans  le  féjour  de  fa  gloire.  Autrement  ce  feroic 
vivre  en  vrai  Chrétien , & ne  point  recevoir  la  récompenfe  promife  au  Chrétien. 
£fl-il  permis  de  penfer  même  un  infrant,  que  notre  Dieu  puiflè  nous  traiter 
de  la  forte  P Le  mal  eft  donc  , que  nous  ne  pefons  point  aiîez  les  raifons  fo- 
lides  fur  lefquelles  notre  efpérance  eft  fondée;  ou  bien  nous  voudrions  peut- 
être  le  terme  qui  eft  le  Ciel , fans  le  paflage  qui  eft  la  mort  ; nous  voudrions 
être  revêtus  de  la  gloire  , fans  être  dépouillés  de  notre  mifcrc.  En  vérité  , 
nous  femmes  bien  dérailbnnables  , de  craindre  la  deftruâion  pailàgere  d’un 
miférable  corps  , qui  nous  fait  tant  fouffrir  ici-bas  : au  lieu  de  foupirer  in- 
ceftammetit  après  l’heureux  jour  auquel  nous  pourrons  dire  : Vous  chart- 
gi , 6 mon  Dieu,  mes  gémiffements  en  des  Cantiques  tTalégrefe  ; vous  m’are^ 
douille  dt  toutes  les  marques  de  ma  douleur , pour  me  faire  prendre  les  mar- 
ques de  ma  joie. 

Enfin , la  crainte  exceflive  de  la  mort  eft  encore  plus  injurieufe  è la  Chari- 
fé  qu’aux  autres  vertus.  Tant  que  nous  vivons  en  ce  lieu  de  banniflêment , 
nous  fommes  toujours  expofés  à déplaire  en  quelque  chofe  è notre  Dieu , à le 
voir  ofiênfer  par  d’autres;  nous  ne  l’aimons  qu’imparfaitement  eu  égard  à cc 
qu’il  mérité  d’être  aimé.  Nous  pouvons  bien  éviter  tout  péché  léger  en  parti- 
culier , mais  nous  ne  pouvons  éviter  tous  les  péchés  légers  en  général.  Qu’eft-ce 
que  ec  monde , finon  le  régné  du  péché  ? Il  ny  a point  de  vlriti,  il  n'y  a point  de 
mifiricorde , il  ny  a point  de  conneiffanct  dt  Dieu  fur  la  terre.  Les  outrages , le  men- 
fonge , [homicide,  le  larcin,  & [adultéré  fe  font  répandus  comme  un  déluge  parmi 
tes  hommes.  ( Ofee  q.  v.  i & 2.^  Si  nous  aimons  Dieu  , nous  l’aimons  fi  foible- 
ment , nous  mêlons  à cet  amour  tant  d’imperfêôions  , tant  de  retours  fur  nous- 
mêmes,  tant  de  recherches  d’amour  propre,  que  cette  divine  flamme  n’cft 
plus  qu’une  étincelle,  pour  ainfi  dire;  & que  nous  fommes  dans  l’incertitude 
Continuelle  lî  elle  fe  confervera , ou  fi  elle  dure  même  encore  dans  notre  coeur. 
11  n’y  a que  la  mort  qui  puifTe  nous  délivrer  en  un  inftant  de  toutes  ces  mife- 
Ves.  Elle  nous  ôte  le  pouvoir  déplorable  d’offenfer  toujours  le  Seigneur;  pui(^ 
qu’elle  eft , félon  la  penlce  de  S.  Ambroilé , le  tombeau  de  tous  les  vices.  Au£ 
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Toyons-nous  que  Dieu  ênleve  fouvenc  de  ce  monde , par  une  mort  prémaniréc , 
quelques-uns  de  Tes  élus  auxquels  il  veut  alTurer  le  Ciel.  Il  üa.  tnlevi , dit  l’Ef- 
prit  Saint , dt  peur  que  fon  tfprit  ne  fût  corrompu  par  la  malice , & que  les  appa~ 
rentes  ne  fèduififfent  fon  cour.  Car  t enforcellement  des  ntaiftries  ohfcurcit  le  bien  , 
& les  paffons  volages  de  la  concupifcence  renverfent  t efprit , mime  éloigné  du  mal. 
L’homme  e(l  (1  fragile  , & fa  volonté  fi  changeante  , fes  pallions  font  li  vives  , 
les  objets  fi  féduélcurs , les  occaftons  lî  dangereul'es , les  mauvaifes  habitudes 
fl  opiniâtres , les  elprits  des  ténèbres  fi  violents  & fi  nifés , qu’on  ne  peut  dire 
les  maux  que  cauleroit  une  longue  vie  , fi  la  mort  n’en  tranchoir  le  fil  de 
bonne  heure.  La  mort  nous  tire  encore  de  la  trille  nécclfité  d’être  témoins  de 
unt  d’outrages  faits  à la  Majcllé  Divine  par  toutes  fortes  de  pécheurs.  Si  nous 
aimions  Dieu  , conune  il  faut,  la  vue  de  ces  défordres  afireux  & fans  nombre 
nous  pénétreroit  de  douleur.  Je  fuis  faiji  de  douleur  jufqu’à  la  défaillance  , dit 
le  Prophète  Roi , en  voyant  le  mépris  que  Us  pécheurs  font  de  votre  Loi.  Forcés 
de  demeurer  au  milieu  des  feorpions  , ainfi  que  s’exprime  un  Prophète  , quelle 
plus  julle  demande  pourrions-nous  faire  au  Seigneur  , que  d’être  ôtés  de  cette 
région  raalheureufe,  & d’être  tranfportés  dans  celle  où  on  l’adore  fans  inter- 
ruption ? Heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre  Maifon  , Seigneur,  ils  n’ont  point 
d'autre  occupation  que  de  vous  louer  1 

Si  pour  jullifier  la  crainte  excelfivc  de  la  mort,  le  Malade  alTure  ne  fouhai- 
ter  une  longue  vie , que  pour  croître  davantage  en  vertus , S.  Augullin  répond 
que  cette  raifon  n’ell  qu’un  vain  prétexte  ; parce  que  la  feule  difpojition  fincert 
de  mourir  volontiers  pour  pofféder  Dieu  , nous  fait  acquérir  en  un  moment  la 
petfecüon  que  nous  defirons.  D’ailleurs  , il  fullit  de  comparer  la  Charité  qu’on 
a en  cette  vie,  avec  celle  que  les  Saints  ont  dans  le  Ciel,  pour  faire  fentir 
d’illufion  de  cetw  qui  ne  défirent  de  vivre  long-temps  , qu’afin , difent-ils  , de 
devenir  plus  parfaits.  L’amour  que  nous  portons  à Dieu  maintenant , n’efl  que 
comme  une  étincelle  ; au  lieu  que  l’amour  que  lui  portent  les  Bienheureux , efl 
comme  une  fournaife  embrafée  , félon  l’expreffion  du  Prophète  Ifaïe.  Leur 
amour  efl  ainfi  que  le  feu  dans  fa  fphere  ; & a deux  avantages  fur  le  nôtre  , 
quelque  ardent  qu’il  puifle  être,  i . Les  Bienheureux  qui  voient  Dieu  face  à 
pLce , l’aiment  â proportion  de  cette  connoiffance  parfaite  ; & nous  qui  voyons 
comme  dans  un  miroir  fous  des  figures  énigmatiques , nous  n’aimons  Dieu  qu’im- 
parfaitement.  2.  La  Charité  dans  les  Bienheureux  ne  fauroit  jamais  diminuer , 
loin  de  celTêr  ; & la  nôtre,  le  moindre  fouille  de  la  tentation  peut  la  refroidir 
& l’éteindre. 

De  quelque  côté  donc  que  l’on  prenne  les  chofes , on  efl  inexcufable  d’ap- 
préhender trop  de  mourir.  Ne  feroit-ce  point  même  pécher  contre  le  Ciel  Car 
c’efl  en  quelque  forte  ne  pas  fouhaiter  d’y  aller.  Quoi  qu’il  en  foit , c’efl  du  moins 
une  efpece  d’indifférence  pour  le  Qel , qui  fera  punie  un  jour  par  le  retarde- 
ment douloureux  d’une  félicité  à laquelle  nous  devrions  confacrer  nos  plus  pref- 
fants  defirs.  Nous  fâifons  profefTion  de  connoître  & (f  aimer  le  fonverain  bien  ; 
pourquoi  donc  avons-nous  tant  de  répugnance  â quitter  le  lieu  de  notre  exil 
pour  aller  jouir  de  fa  préfence  f 

Ce  que  nous  verrons  de  dire  fur  la  crainte  exceflive  de  la  mort,  n’eft  qn’afin 
que  le  Curé,  ou  Prêtre  qui  exhoncra  un  Malade  auquel  il  fera  nécefiôiie  de 
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rappeller  ces  vérités , en  prenne  rcfprit  feulement , ou  quelques  penfees  , pour 
l’inflrudion  du  Malade  ; qui  pourroit  être  fatigué  , fl  on  lui  faifoit  faire  tout  à 1» 
fois  toutes  ces  réflexions.  Car  il  ne  faut  jamais  oublier,  ce  que  nous  avons  déjà 
remarqué,  qu’on  doit  avoir  une  grande  attention  à ménager  l’état  de  foiblellë 
d’un  Malade  , auquel  la  brièveté  fait  trouver  bon  ce  que  trop  de  longueur  lui 
auroit  rendu  ennuyeux  & infupportable. 

On  peut  encore  diflîper  les  penfées  de  défefpoir  d’un  Malade  , & relever  fon 
courage  , en  lui  rappcllant  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  l’Efpérance  chrétienne.  Il 
efl  important  de  lui  bien  perfuader  , que  quelque  grand  pécheur  qu’il  puifle 
avoir  été , quand  même  il  auroit  porté  fes  defordres  jufqu’à  l’impiété  , fi  fa 
pénitence  & fa  convcrfion  font  finceres , il  ne  doit  point  douter  qu’il  n’en  ob- 
tienne le  pardon  de  la  Miféricordc  Divine,  qui  vient  toujours  au  fecours  de 
ceux  qui  embraflent  la  pénitence  en  cette  vie.  Il  ne  faut  point  fe  lafler  de 
lui  repréfenter  , que  Dieu  fouhaite  avec  ardeur  de  le  recevoir  dans  le  Ciel  ; que 
fon  ame  ayant  été  lavée  dans  le  Sang  de  Jesus-ChriST  , il  veut  l’aflôcier  à fa 
gloire;  que  quelque  jufte  que  foit  fa  crainte  à la  vue  de  fes  égarement!  paflès, 
elle  ne  doit  point  diminuer  fa  confiance , ni  lui  faire  perdre  de  vue  la  bonté  de 
Dieu  qui  eft  tout  mifcricordieux  par  fa  nature.  Enfin,  à ceux  qui  font  tiedes& 
indolents  , & qui  fe  tiendroient  dans  une  faullè  fécurité , il  faut  parler  des  Juge- 
ments de  Dieu. 

Pour  ce  qui  cfl  des  embarras  que  peuvent  avoir  les  Malades  pour  faire  leur 
Confellion  , outre  ce  que  nous  venons  de  dire  ci-delTus , qui  regarde  les  Coa- 
feflëurs  comme  les  Curés,  & ’les  réglés  que  nous  avons  données  en  parlant  de 
la  prudence  des  Confefleurs  à l’égard  des  Malades , voici  ce  qu’il  efl  nécelTaire 
d’obfcrver. 

. Tous  les  temps  ne  font  pas  également  propres  pour  les  Malades , à faire  un» 
Confeflion  exaétc  , parce  qu’il  y a pluficurs  révolutions  à craindre  dans  les  ma- 
ladies. Tantôt  c’eft  un  afloupifTement  extraordinaire;  & alors  la  raifon  étant 
obfcurcic  & comme  éteinte  , elle  ne  peut  être  d’aucun  ufage.  D’autres  fois  la 
violence  du  mal  ell  fi  exceflive  , & la  foiblefle  des  Malades  efl  fi  extrême, 
qu’il  ne  leur  eft  pas  pofTible  de  s’appliquer  à quoi  que  ce  foit.  Il  faut  donc  tâ- 
cher , autant  que  faire  fe  peut , de  prendre  les  moments  où  le  jugement  du 
Malade  eft  plus  'parfait , où  fes  douleurs  font  modérées  ; alors  il  eft  plus  en 
état  de  penfer  à lui  ; & le  Confefleur  peut  bien  plus  facilement  l’aider  à faire 
fortir  de  fa  confcience  tout  le  venin  qui  y eft  caché , en  lui  faifant  avouer  des 
défordres  qu’il  n’auroit  jamais  déclarés. 

Lorfqu’un  Malade  fera  déterminé  à fe  confefTer  ; après  lui  avoir  donné  , fî 
cela  fe  peut , quelque  temps  pour  penfer  à les  péchés  & fe  difpofer  à s’en  ac- 
eufer , le  ConfelTeur  entendra  fa  ConfefTion , & l’aidera  par  fes  interrogations, 
afin  de  fuppléer  à ce  qui  pourroit  échapper  à fa  mémoire  & à fes  recherches. 

Lorfqu’on  n’eft  pas  le  Confefleur  ordinaire  d’un  Malade , & qu’on  n’a  au- 
cune connoifTance  de  l’éat  de  fa  confcience,  on  ne  doit  jamais  manquer  de  lui 
demander  s’il  n’a  aucun  remord  ou  inquiétude  au  fujet  de  fes  Confelfions 
précédentes  , & s’il  les  a toujours  faites  avec  toutes  les  conditions  & les  difpo- 
fîtions  requilés  pour  les  rendre  valides  ; afin  de  ne  point  bâtir  l’édiEcc  de  ion 
Iklut  fur  un  mauvais  fondement. 
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Les  ConfclTions  générales  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  Con- 
fedion  , font  indifpcnfables  aux  grands  pécheurs  qui  ont  vécu  pendant  plufieurs 
années  dans  des  habitudes  criminelles.  Les  revues  générales  doivent  aulfi  être 
infpirées  à ceux-mêmes  dont  la  vie  a toujours  été  réglée,  lorfqu’ils  n’en  ont  ja- 
mais fait  : elles  donnent  le  calme  & la  paix  aux  pcrionnes  timides  , qui  fe  trou- 
vent fouvent  livrées  aux  troubles  & aux  fcrupules , quelles  ne  contribuent  pas 
peu  à prévenir  ou  didiper  aux  approches  de  la  mort. 

Mais  comme  il  arrive  aflez  fouvent  dans  les  maladies  qui  font  dangereufes  , 
que  le  Confedeur  appelle  au  fecours  d’un  Malade , n’eft  point  inftruit  de  fa 
conduite  & de  l’état  de  fa  confcience  ; que  l’ayant  un  peu  a[iprofondie , foit 
dans  la  Confedlon , foit  dans  les  premières  vifites  qu’il  lui  a rendues  pour  le 
difpofer  à fe  munir  des  Sacrements , il  ait  de  la  peine  à déterminer  fon  juge- 
ment fur  les  Confedions  précédentes  de  ce  Malade  ; parce  qu’il  a toujours 
extrêmement  négligé  Ibn  falut  ; qu’il  a vécu  dans  un  continuel  attachement 
au  monde  , à fes  plaifirs , & aux  richedês  temporelles  , fans  faire  aucun  effort 
pour  fe  rendre  di^ne  d’entrer  au  Ciel;  que  fes  Confedions  ordinaires  n’ont 
jamais  rien  change  dans  les  difpofïtions  de  Ion  cœur  , ni  dans  fa  conduite  ex- 
térieure ; nous  croyons  devoir  marquer  ici  de  quelle  maniéré  un  Confedeur  doit 
fe  conduire  dans  les  cas  particuliers , afin  de  ne  pas  exiger  d’un  Malade  une 
Confelîion  générale,  lorfqu’il  n’efl  point  à propos  qu’il  la  fade;  ou  pour  ne  la 
pas  négliger , lorfqu’elle  peut  être  non  feulement  utile , mais  même  abfolument 
nécedàire. 

Un  Confedeur  ne  doit  point  permettre  à un  Malade  de  faire  une  Confeflion 
générale  , lorfqu’il  eft  moralement  certain  que  la  vie  ayant  toujours  été  réglée 
& chrétienne  , les  Confedions  ont  été  exaéles  ; ou  qu’ayant  eu  le  malheur  de 
tomber  dans  des  péchés  confidérables , il  a tâché  de  s’en  relever  & d’en  faire 
une  dnccrc  pénitence.  Cette  Confelîion  générale  pourroit  cependant  lui  être 
prudemment  confeillée,  s’il  n’en  avoit  jamais  fait  durant  tout  le  cours  de  fa 
vie  ; afin  de  le  mettre  en  état  <le  réparer  les  négligences,  ou  quelques  autres  dé- 
fauts qui  auroient  pu  fe  glidèr  dans  fes  Confelfions  ordinaires  ; & pour  une 
plus  grande  sûreté. 

11  n’efl  point  à propos  d’y  porter  ceux  qui  ont  déjà  fait  une  ou  plufieurs 
Confedions  générales,  avec  toute  l’exaditude  qui  leur  a été  podible  , & qui 
demanderoient  d’en  faire  une  nouvelle  par  les  frayeurs  & les  alarmes  que  leur 
caufe  la  mort  prochaine  dont  ils  font  menacés  7 à moins  qu’un  Confedeur  ne 
foit  moralement  aduré  qu’elles  n’ont  point  été  faites  avec  toutes  les  difpofïtions 
qui  y font  requiles.  Lorfqu’elles  ont  été  accompagnées  de  toutes  les  conditions 
nécedaires  pour  les  rendre  valides  , il  faut  alors  radurer  le  Malade  dans  fes 
inquiétudes  ; l’exciter  à produire  le  plus  fouvent  que  fon  état  de  foibledè  le  lui 
pourra  permettre , des  aélcs  de  Fol,  d’Efpérance,  de  Charité,  de  douleur  de  fes 
péchés , de  réllgnation  à la  volonté  de  Dieu , & à fouffrir  en  elprit  de  pénitence  , 
les  peines  auxquelles  fa  maladie  l’alTujertit,  pour  fatisfaire  à la  Juflice  Divine. 

On  ne  doit  point  permettre  ces  fortes  de  Confedions  extraordinaires  aux 
Malades  (crupuleux  ; qui  n’en  font  ordinairement  que  plus  troublés  &plus  agi- 
tés , ainfi  que  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  prudence  des  Confedeurs  à 1 é- 
gard  des  Icrupuleux. 
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Il  faut  faire  faire  une  Confeflion  générale  , à celui  qui  julques  au  temps  de 
la  maladie  a mené  une  vie  déréglée , & dont  on  doit  préfumer  que  les  Con- 
fèlTions  ordinaires  qu’il  a faites , fi  l’on  ne  peut  pas  aflurcr  abfolumcnt  qu’elles 
ont  été  mauvaifes  & facrileges  , font  du  moins  très  - ful'pedles.  Il  a befoin 
alors  de  réparer  toutes  celles  fur  lefqucllcs  il  ne  peut  appuyer  fa  confiance  , 
parce  qu’elles  n’ont  point  arrêté  le  cours  de  les  défordrcs  , ni  apporté  aucun 
changement  dans  fa  conduite.  Il  faut  en  ufer  de  même  avec  celui , qui|ufqu’à 
la  maladie  a négligé  entièrement  fon  falut , & a été  continuellement  anaché 
au  monde  , à fes  plaifirs  , k fes  richeflTes  , à fes  honneurs  , fans  s’embarraflcr 
d’agir  pour  le  Ciel  & de  mener  une  vie  conforme  à l’Evangile.  Mais  pour 
mettre  uii  Malade  en  état  de  foire  une  ConfeiTion  générale , on  doit  ne  pas  at- 
tendre jufqu’à  l’extrémité  de  la  maladie  & aux  approches  de  la  mort  i il  efl  au 
contraire  important  de  s’y  prendre  de  bonne  heure , afin  qu’il  puifle  être  en 
état  de  rentrer  en  lui-même  : une  recherche  exaéle  de  toutes  fes  mifcrcs  de- 
mande du  temps , une  grande  application , beaucoup  de  libené  d’efprit , & 
l’homme  tout  entier. 

S’il  y a fujet  d’appréhender  que  le  Malade  n’ait  pas  aHêz  de  temps  pour  en- 
crer dans  un  détail  exaél  de  toutes  fes  mauvaifes  habitudes  Sc  de  tous  fes  dé- 
fordres , il  fout  du  moins  que  le  ConfefTeur  lui  foflc  foire  une  revue  générale  & 
une  accufation  des  péchés  les  plus  confidérables  qu’il  a commis  , afin  d’avoir 
une  idée  de  l’état  de  fa  confcience,  telle  que  le  Malade  pourra  la  donner,  & 
de  pouvoir  lui  infpirer  toute  l’horreur  & la  douleur  qu’il  doit  concevoir  des 
défordres  & des  péchés  de  fa  vie  palTée  : le  Confeflcur  l’y  excitera  par  le  pur 
modf  de  l’amour  de  Dieu  ; en  l’exhortant  à fupporter  fes  maux  , de  maniéré 
qu’ils  puilTent  fupplécr  en  quelque  forte  au  défaut  des  exercices  d’une  péni- 
tence proportionnée  à l’énormité  & à la  multitude  de  fes  oflfenfes.  Il  ell  très- 
à-propos  de  foire  accufcr  les  Confefiions  & Communions  qu’on  a faites  pendant 
toute  la  vie  , & qui , foute  de  difpofitions , pourroient  ne  pas  avoir  été  bonnes  , 
afin  de  fupplécr , autant  qu’il  ell  polTiblc , à tout  ce  qui  peut  leur  manquer  aux 
yeux  de  Dieu. 

Lorfque  la  Confelfion  fera  achevée  & que  le  Malade  aura  reçu  l’abfolution  p 
s’il  paroît  quelque  danger  dans  la  maladie , il  fera  à propos  de  le  difpofer  à 
recevoir  le  làint  Viatique  & l’Extrême-Onélion.  Mais  il  faut  prendre  garde  aux 
expreflions  dont  on  doit  fc  fervir  , afin  de  ne  rien  lui  dire  , fur-tout  quand  il 
craint  la  mort , qui  foit  capable  de  l’alarmer.  C’cll  en  cela  que  paroît  la  pru- 
dence des  Confelteurs  à l’égard  des  Malades  , de  fovoir  ufer  des  ménagements 
convenables  pour  les  déterminer  à recourir  aux  Sacrements  , fans  cependant 
donner  atteinte  à la  tranquillité  de  leur  cfprit  i & de  pourvoir  aux  befoins  de 
l’ame  , fans  irriter  les  maux  du  corps.  Comme  on  ell  perfuadé  que  l’indifcrétion 
de  quelques  ConfeflTcurs  a conduit  pluficurs  Malades  au  tombeau , de-là  vient  que 
dans  un  grand  nombre  d’occafions  on  les  appelle  le  plus  tard  que  l’on  peut , & 
qu’on  leur  impute  prefque  toujours  les  révolutions  qui  arrivent  dans  la  mala- 
die, fous  prétexte  qu’on  a trop  eftrayé  plofieurs  Malades.  Un  Confefleur  pru- 
dent efl  à couvert  de  ce  reproche  ; & la  confolation  que  font  paroitre  les  Ma- 
lades, dont  il  a fu  ménager  la  foibleflc  & prévenir  ou  difiiper  les  alarmes,  fait 
la  j unification  & fon  apologie. 

Comme 
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Comme  il  eA  toujours  dangereux  de  s’expofer  aux  furprires,  en  difiêrant  trop 
de  lâire  adminiûrer  les  derniers  Sacrements , on  ne  fauroii  prendre  de  trop  gran- 
des précautions  pour  prévenir  ces  accidents,  lorfqu’il  y a quelque  fondement  de  le* 
craindre.  On  eA  toujours  louable  lorfqu’on  fuit  les  réglés  d'une  prudence  éclair 
rée , qui  ne  veut  rien  bafarder  , dans  l’aÆiire  de  toutes  la  plus  importante  , où 
il  s’agit  du  falut  éternel. 

C eA  une  cruauté  de  ne  pas  avertir  un  Malade , im’on  s’apperçoit  du  périt 
où  il  eA  d’une  mort  prochaine  qu'il  ne  connoît  pas  ; lors  fur-tout  qu'il  n’a  donné 
aucun  ordre , ni  à fa  confcience  , ni  à fes  aflâires  temporelles.  Car  de  même 
que  ce  lèroit  être  inhumain , que  de  ne  pas  avertir  promptement  celui  qui  ferait 
Air  le  bord  d’un  aAreux  précipice  dont  il  ne  s’appercevroit  pas , & dans  lequel 
il  feroit  prêt  de  tomber , il  n’y  auroit  pas  moins  d’inhumanité  de  ne  pas  pré- 
venir celui  qui  tourne  déjà  vers  le  tombeau  , & qui  va  fe  jeter  dans  le  plus 
terrible  de  tous  les  abymes , qui  eA  l’enfor  , A on  ne  lui  fait  connoître  le  danger 
auquel  il  eA  expofé. 

il  ne  Aiut  pas  que  les  Curés  croient  que  touteA  fait  pour  eux,  quand  ils  ont 
adminiAré  les  Sacrements  aux  Malades  : c’eA  alors  au  contraire  qu’ib  doivent 
redoubler  auprès  d’eux  leurs  aAiduités  , fans  ië  rendre  importuns , pour  ticher 
d’entretenir  leur  ferveur , de  foutenir  leur  AnbleAe , de  ranimer  leur  foi , leur 
efpérancc , & leur  amour  p>our  Dieu , & de  les  porter  à fe  foumettre  à fa  volonté , 
en  lui  faifant  un  facriAce  de  leur  vie  : afin  que  s’il  lui  plaifoit  de  les  retirer  de  ce 
monde , ils  foient  en  état  d’être  placés  dans  le  Ciel. 

Il  ne  faut  pas  toujours  dire  la  même  chofe  aux  Malades , on  doit  diverAfier 
les  difeours  qu’on  leur  tient  : il  cA  bon  même  quelquefois  dé  leur  parler  d» 
chofes  indifférentes , pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  raauvaifes , & qu’elles  foient 
proporàonnécs  à la  portée  de  leur  efprit  & à leur  condition  ; aAn  de  faire  com- 
prendre par  ces  entretiens,  qu’on  leur  rend  viAte,  non  feulement  comme  Paf- 
tcur , mais  aufft  comme  ami. 

Les  Curés , ConfeATeurs,  Secondaires , St  autres  Prêtres  deAinés  k vifiter  les 
Malades , (é  comporteront  de  telle  forte  dans  ces  viAtes , qu’ils  répandent  la 
bonne  odeur  de  JESL'S-Christ  dans  les  fomilles  des  Malades,  tant  par  leurs 
difeours  que  par  leur  exemple.  Ils  y éviteront  à cet  effet , une  trop  grande  fami- 
liarité ; & obferveront,  autant  qu’il  fe  pourra , de  n’y  point  manger , à moins 
qu’un  cas  extraordinaire  de  preuant  ne  les  y contraignît.  Si  les  Malades  font 
pauvres , les  Curés  tâcheront  de  les  afllAer  de  quelques  aumônes  qu’ils  leur  fe- 
ront , ou  qu’ils  leur  ménageront  auprès  des  riches:  ils  s’introduiront  facilement 
par  cette  voie  dans  leur  confiance , en  leur  prouvant  qu’ils  ne  portent  pas  en 
vain  la  qualité  de  PaAaurs. 

U eA  encore  du  devoir  des  Curés , & des  ConfeAêurs , d’empêcher  qu’on  n’em- 
ploie des  remedes  fuperfUtieux,pour  la  guérifon  des  Malades:  évitant  néanmoins 
de  regarder  comme  teb , ceux  qui  peuvent  avoir  une  efficacité  naturelle",  & n’ont 
rien  de  contraire  à l’efprit  de  la  Religion.  Ils  exhorteront  les  Malades  à recourir  à 
Dieu  comme  au  fouverain  Médecin , à quitter  le  défordre,  A malheureufement  ils 
y étoient  engagés;  leur  reprélêntant , comme  nous  l’avons  déjà  dit , que  Dieu 
envoie  fouvent  les  maladies  en  punition  des  péchés  : en  forte  que  le  mcilleut 
moyea  d’en  guérir,  ou  4’en  tirer  avantage , cA  de  fe  léconcilier  avec  lui. 

Tomt  I.  Ce  ce 
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Les  Curés  ne  pouvant  être  continuellement  auprès  des  Malades  , tâcheront 
de  leur  procurer  quelques  perfonncs  de  piété , pour  les  entretenir  dans  de 
bons  fentiments  , leur  lire  la  PalTion  de  JeSUS-Christ,  ou  leur  faire  quel- 
qu’autre  Itélure  de  piété  propre  à leur  état;  en  leur  recommandant  de  lire  ou  de 
parler  peu  de  temps  à la  fois , de  crainte  de  les  fatiguer  : mais  de  le  faire  Ibuvent , 
& d'étudier  pour  cela  les  moments  auxquels  les  Malades  feront  plus  tranquilles 
& mieux  dilpofés  à profiter  de  ces  fecours. 

Les  Curés  lé  ferviront  de  l’occafion  de  ces  vifites , pour  prendre  connoilTancc , 
autant  qu’ils  le  pourront , de  l’état  des  âmes  de  toutes  les  perfonnes  de  la  mai- 
fon  ; en  s’informant  fi  tous  ceux  qui  la  compofent  vivent  chrétiennement,  s’il  n’y 
a point  de  défordres  ou  de  divifions , fi  les  enfants  & domefiiqucsfont  inllruits, 
s’ils  fréquentent  les  Sacrements  : & ils  n’oublieront  rien  pour  les  exhorter  & les 
engager  à vivre  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Si  le  Malade  revient  en  convalefcence , le  Curé  l’exhortera  à fe  rendre  à 
l’Eglife  le  plutôt  qu’il  lui  fera  poflible,  pour  en  remercier  Dieu  par  une  bonne 
Communion  ; & à faire  un  faint  ufage  de  fa  fanté  pour  mener  une  vie  plus 
Chrétienne.  Pour  l’y  engager,  il  lui  rappellera  les  pieufes  réfolutions  qu’il  for- 
moit  pendant  fa  maladie  ; & lui  repréléntera  que  la  vie  ne  lui  a été  prolongée 
que  pour  lui  donner  le  temps  de  faire  pénitence , & de  fe  mieux  préparer  à 
la  mon. 

Enfin  , lorfque  les  Curés , Secondaires , Confefleurs  , ou  autres  Prêtres  iront 
vifiter  les  Malades,  ils  pourront,  pour  les  inllruire  , les  foutenir,  & les  confo- 
1er,  fe  fervir  encore  des  réflexions  fuivantes,  non  pas  tout  à la  fois , mais  tantôt 
de  l’une , & tantôt  de  l’autre. 

Que  la  mort  & les  maladies  font  des  peines  que  Dieu  lui-même  a impofées  à 
l’homme  pour  fon  péché. 

Que  la  mort  cil  entrée  dans  le  monde  par  le  péché , & qu’elle  efr  paflèe  dans 
tous  les  enfants  d’Adam:  tous  ayant  péché  en  lui. 

Que  la  mon  n’y  cft  p*  entrée  feule  , mais  qu’elle  y a fait  entrer  avec  elle 
toutes  les  infirmités  & toutes  les  maladies  auxquelles  nous  femmes  fujets. 

Que  nous  devons  donc  les  recevoir  avec  foumillîon  à la  Jullice  de  Dieu, 
comme  des  châtiments  dus  à nos  péchés. 

Que  notre  mort  n’eft  pas  feulement  un  fupplice  que  nous  fouffrons  comme 
enfants  du  premier  Adam  ; mais  qu’elle  eil  un  facribee  que  nous  devons  offrir 
comme  enfants  du  fécond  Adam,  qui  eft  Jesus-Christ  , pour  imiter  le  facri- 
fice  qu’il  a fait  de  fa  vie  fur  la  Croix;  ôc  auquel  nous  devons  nous  rendre  con- 
formes , fi  nous  voulons  lui  appartenir. 

Qu’il  ne  feroit  pat  julle  que  JeSüS-Christ  innocenNfût  feul  fournis  à cette 
Loi , qu’il  fit  feul  le  facrifice  de  fa  vie , & que  les  coupables  en  vouluflent  être 
exempts. 

Que  nous  devons  donc  porter  notre  croix  à l’exemple  de  Jesus-Christ  , 
comme  il  le  dit  lui-même  : Quiconqut  ne  porte  point  fa  Croix  & ne  me  fuit  pas  , 
ne  peut  être  mon  Difciple.  (^Luc.  l^.  27.) 

Que  ce  qui  a donné  de  la  joie  à tous  les  Saints  dans  leurs  fouflrances  , tu 
ce  qui  en  doit  encore  donner  aujourd’hui  à tous  les  Fideles , c’efr  de  penfer 
qu’ils  accompUlIcnt  ce  qui  manque  aux  fouifrancet  de  Jesus-Christ  ; qui 
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• voulu  roofTiir  non  leulcmenc  dans  lui-mémc  , mais  encore  dans  tous  Tes 
membres.  • • 

Qu’en  quelque  état  que  nous  foyons  , nous  appartenons  à Jesus-Christ. 
Car  comme  dit  faint  Paul , ( Rom.  14.  v.  S.  6-  9.  ) Soit  qut  nous  vivions  , c'tfi 
pour  U Seigneur  que  nous  vivons  ; Joie  que  nous  mourions  , cejl pour  le  Seigneur 
que  nous  mourons  ; foit  donc  que  nous  vivions  ,^it  que  nous  mourions , nous  Jbm- 
mes  au  Seigneur  ; & c’eji  pour  cela  mime  que  JESUS  - CHRIST  ejl  mort  & 
qu’il  ejl  Tejjuj'citè , afin  tJ acquérir  un  empire  fouverain  fur  les  vivants  & fur 
les  morts. 

Que  nous  devons  courir  ( Hehr.  u.  v.  l 6-  2.  ) par  la  patience  dans  cette  carrière 
qui  nous  efl  ouverte , jetant  les  yeux  fitr  JESUS  i auteur  & le  confommateur  de  la 
Foi  ; qui  a fouffert  Û ignominie  de  la  Croix  , & qui  maintenant  efi  affis  à la  droite 
du  Trône  de  Dieu. 

Que  nous  devons  penfer  à celui  qui  a fouffert  une  jî  grande  contradiciion  ; 
afin  que  nous  ne  nous  découragions  point , & que  nous  ne  tombions  pas  dans 
rabattement.  (^Hebr.  12.  J.) 

Que  nous  ne  devons  jamais  oublier  cette  exhortation  du  Sage , qui  s’adreflé 
à nous  comme  enfants  de  Dieu.  Mon  fils , ne  néglige^  pas  le  châtiment  par  lequel 
le  Seigneur  vous  corrige  ; & ne  votes  laiffe[pas  abattre  lorf qu’il  vous  reprend  : car 
le  Seigneur  châtie  celui  qu’il  aime  \ & il  frappe  du  verges  tous  ceux  qu’il  reçoit  au 
nombre  de  fes  enfants. 

Que  fl  nous  étions  exempts  de  la  corredion , les  anciens  Patriarches  , les  Pro- 
phètes , les  Apôtres  , les  Martyrs , & tous  les  Julles  de  l’un  & de  l'autre  Tella- 
ment  ne  l’ayant  pas  été , nous  ferions  des  illégitimes  , & non  de  vrais  enfants  l 
ne  pouvant  obtenir  du  Pere  la  qualité  d’enfants  légitimes  , que  par  la  confor- 
mité que  nous  devons  avoir  avec  fon  Fils , qui  ell  le  premier  né  d’entre  les 
Frères. 

Que  l’épreuve  des  tentations  eft  néceflaire  à ceux  dont  la  vie  ell  agréable  à 
Dieu  , fuivant  ces  paroles  de  l’Ange  i Tobie  : Parce  que  vous  étie[  agréable  i 
Dieu  , il  fallait  que  vous  fujfit[  éprouvé  par  la  tentation.  (_  Tob.  12.  i y . ) 

Que  cene  correâion  & cette  épreuve  nous  mettent  en  état  de  fatisfaire  à Diea 
pour  nos  péchés  ; qu’elles  éteignent  l’ardeur  de  nos  pallions  & de  notre  cupi- 
dité , ôc  qu’elles  nous  font  mériter  la  gloire  de  la  vie  éternelle. 

Que  nous  devons  nous  glorifier  dans  les  affiiélions  , fachant  quelles  produifent 
îa  patience  i que  la  patience  produit  t épreuve  ; 6*  C épreuve  Cefpérance  qui  ne  nous 
trompe  point.  (_Rom.  }.v.  J 6"  4-) 

Que  nous  ne  ferons  héritiers  de  Dieu  & cohéritiers  de  JESUS  - CHRIST , 
( Rom.  8.  V.  17  fr  18.  ) qtt  autant  que  nous  fouffrirons  avec  lui  pour  être  glorifiés 
avec  lui.  Qu’il  n'y  a point  de  proportion  entre  les  maux  de  cette  vie  , & la  gloire 
qui  doit  être  découverte  en  nous. 

Que  Us  afilicÜons  fi  courtes  & fi  légères  que  nous  fouffirons  pendant  cette  vie  , 
( 2.  Cor.  4.  V.  17.  ) accumulent  en  nous  un  poids  exceffif  tCune  gloire  fublime  pour 
toute  une  éternité. 

Que  l’Eglife  regarde  les  maladies  & les  douleurs  qui  les  accompagnent , 
comme  des  pénitences  qui  viennent  immédiatement  de  Dieu  même , & qui 
font  capables  d’appaifer  la  colere.  Qu’aulC  dans  ces  occaltons,  elle  a toujours 
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fait  cefler  les  plus  longues  & les  plus  rigoureufes  pénitences  : & s’eA  contentée 
de  faire  accepter  aux  Malades  en  efprit  de  pénitence  , les  maladies  & la  mon 
même. 

Que  jt  thomme  extérieur  fe  détruit  en  nous , C »•  4*  1^0  intérieur 

doit  fe  renouvelUr  de  jour  en  jour.  Que  quoique  notre  corps  s’ofe  par  l’âge , s’a^ 
foiblifle  par  les  travaux , s’abatte  & fe  défigure  par  les  maladies  , il  reimlcitera 
pourtant  plein  de  force  & plein  ie  gloire.  Car  il  faut  que  ce  corps  corruptible  foie 
revêtu  de  t incorruptibilité , & que  ce  corps  mortel  fait  revêtu  de  t immortalité, 

( I.  Cor.  ly.  y J.)  Qu’ainfi  l’on  doit  demeurer  ferme  & inébranlable  au  milieu 
de  toutes  les  foufirances  & de  toutes  les  douleurs , fachant  que  nos  affliâions  ne 
feront  pas  fans  récompenfeen  Jesus-Christ  Notre-Seignenr. 

Pour  modérer  dans  un  Malade  la  crainte  exceflive  de  la  mort , Sc  le  difp>ofer 
à mourir  en  Héros  Chrétien , U faut , outre  ce  que  nous  avons  dit  ci-defTus  à 
ce  fujet , lui  faire  concevoir  que  l’homme  Chrétien  ne  peut  offrir  de  lui-même 
un  facrifice  plus  agréable  à Dieu  , ni  plus  méritoire  , que  celui  de  fa  vie , en 
fe  refignant  à la  mort  avec  joie  , ou  du  moins  avec  fbumifiion  ; qu’il  y a trois 
motifs  pat  lefquels  le  Chrétien  doit  recevoir  la  mort  de  la  main  de  Dieu  , & 
lui  offrir  fa  vie  de  tout  fon  coeur,  i . Pour  reconnoître  la  Majellé  fouveraine  da 
Seigneur , & fbn  domaine  abfolu  fur  toute  chofe  créée.  C’efldans  ces  fentiments, 
qu’un  Malade  doit  dire  à Dieu  dans  toute  la  fmcérité  de  fon  coeur  : J'accepte 
pour  t amour  de  vous  , Seigneur , la  privation  de  la  vie  , qui  efi  la  chofe  la  plus 
chere  que  f tue  : oui , je  vous  t offre  avec  une  parfaite  foumi£ion  à vos  ordres , (r 
une  dépendance  entière  de  votre  pouvoir  infini  que  f adore.  Daigne^  la  recevoir , 
à fouverain  Etre  , cette  oblation  de  ma  mort  unie  à celle  de  ].  C.  votre  Fils  6r 
mon  Sauveur , afin  qu'elle  devienne  un  hommage  plus  digne  de  vous.  Cefi  vous- 
même  , J eigneur  , qui  nous  t ave^  dit , qu’il  nefi  point  de  plus  grand  amour  que 
de  donner  fa  vie  pour  celui  que  ton  aime.  Je  vous  donne  la  mienne  autant  que 
je  puis  ; m'efiimant  trop  heureux  , que  vous  vouliez  bien  reconnoître  à cette  mar- 
qite , mon  amour  pour  vous.  Ces  fentiments  humbles  & généreux  font  de 
l’homme  Chrétien  , un  holocaulle  qui  mérita  d’être  odêrt  à la  Souveraineté 
du  Seigneur. 

Le  fécond  motif  par  lequel  le  Chrétien  doit  recevoir  la  mort  de  la  main  de 
Dieu  , & lui  offrir  fa  vie  de  tout  fon  coeur  , efl  pour  faire  de  fbn  corps  im  fa- 
crificc  de  propitiation.  C’efl  dans  la  maladie  fitr-tout  qu’on  doit  fè  mettre  en  1^ 
prcfence  du  Seigneur  ; & qu’on  doit  lui  avouer  , frappé  de  la  multitude  des 
péchés  dont  on  le  fent  coupable , qu’on  a mérité  d’être  enlevé  de  ce  monde  an- 
tant  de  fois  qu’on  a eu  la  hardieffe  de  l’ofiënfer.  Pour  infpirer  ces  difpofitions  à 
un  Malade , on  lui  fuggérera  quelques-uns  des  fentiments  ci-après  : Le  péché  rend 
[homme  digne  de  mort,  à mon  Dieu  ; £r  j ai  mérité  en  vous  ojffenfant,  de  perdre  mille 
vies  , fi  je  les  avais  eues.  Non  feulement  je  reçois  fans  peine  la  mort  que  vous 
m’ envoyé^.  Seigneur-,  mais  je  la  reçois  avec  joie.  S*  avec  refpeS  pour  votre  di- 
vine Jujllce.  Je  confens  que  tes  yeux  qui  je  font  donnés  tant  de  liberté , foiene 
fermés  à la  lumière  jufquà  la  fin  du  monde  ; que  cette  langue  qui  a prononcé  tant 
de  paroles  vaines  , indécentes  , préjudiciables  a mon  Prochain  , devienne  la  proie 
des  vers-,  que  ces  mains  & ces  pieds  , injlruments  des  déj'orures  de  mon  cctur, 
deraturent  immobiles  dans  t obfcurité  du  tombeau-,  que  ce  catur  lui-même  , fourea 
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’it  tant  it  projas  infenfés  , dt  tant  de  dejfeint  ambitieux  , de  tant  dt  dtfirs  ftn- 
fuils , ne  fait  plus  qu'un  peu  de  poujpert , jufqiîau  jour  de  votre  dernier  avène- 
ment. Il  ejl  jujle  , Seigneur  , que  vous  repreniez  fur  moi  vos  propres  biens  , dont 
fai  abu/e  par  une  mauvaife  conduite  i 6-  qu’une  vile  créature  qui  a prétendu  ne 
vivre  qu’à  fon  gré  , accepte  du  moins  la  mort , pour  obéir  à la  volonté  de 
fon  Créateur.  * 

Enfin  , le  croilîeme  motif  par  lequel  le  Chrétien  doit  recèvoir  la  mort  de 
la  main  de  Dieu  , & lui  offrir  fa  vie  de  tout  fon  cœur.,-eft  pour  lui  marquer 
fa  reconnoiflance  de  tous  les  biens  qu’il  en  a reçus.  Il  eff  difficile  au  vrai  Chré- 
tien malade , qui  fe  rappelle  le  nombre  , la  nature , & le  prix  des  grâces  qu’il 
a reçues  du  Seigneur , de  ne  pas  fe  demander  à foi-même  , étonné  de  la  pro- 
digieufe  libéralité  de  fon  Dieu  : Que  puis-je  offrir  à mon  fouverain  Bienfaiteur  f 
pour  tant  de  biens  ? Quid  retribuam  ? En  reconnoiffance  de  fes  bontés  pour  moi  , 
je  boirai  fans  répugnance  le  calice  qu’il  me  préfente  , & je  le  trouverai  très-doux , 
puifquil  me  vient  de  fa  part.  Calicem  falutaris  accipiam.  Que  ri  ai-je  mille  vies 
à vous  donner  pour  les  biens  innombrables  que  vous  m’avei  faits  , à Dieu  infi- 
niment bon  ! Je  me  fens  prêt  de  vous  les  facrifier  toutes , par  la  raifon  feule  que 
vous  m’aveifaerifié  la  vôtre.  Je  n'ai  qu’une  vie  , Seigneur  ; (r  encore  ejl-elle  à vous 
par  tous  les  titres  imaginables  : mais  quand  elle  ferait  à moi,  que  je  vous  toffrirois 
volontiers , pour  fatisfaire  en  quelque  forte  aux  obligations  infinies  que  je  vous  ai  ! 

C’efl  par  de  pareilles  difpofttions  , qui  doivent  être  encore  plus  vives  & 
plus  ferventes  pendant  la  maladie  , & qu’il  e(l  important  de  nourrir  dans  fon 
coeur  durant  le  temps  de  la  fanté  : c’eft , dis-je , par  de  pareilles  difpolitions 

Su’un  Chrétien  parviendra  à fe  faire  peu  à peu  une  heureufe  habitude  cle  fanéU- 
er  fa  mort , & qu’il  s’adoucira  le  paffage  inévitable  de  cette  vie  à l’éternité. 
Lorfque  le  moment  de  la  mort  fera  en  effet  venu  pour  lui , il  l’envifagera  fans 
s’émouvoir:  il  s’épargnera  la  douleur  amere  de  rant  de  Chrétiens,  qui  meurent 
-comme  des  vidlimes  forcées,  fans  rendre  au  Seigneur  l’hommage  qu’ils  lui  doi- 
vent, & qui  perdent  le  fruit  de  leur  mort  : il  aura  an  contraire  la  confolation 
de  mourir  dans  le  baifer  du  Seigneur,  de  d’aller  chanter  dans  le  Ciel  fes  mifé- 
ricordes  infinies. 

Les  Curés  dt  les  Confeflêurs  pourront  encore  tirer  de  l’Ancien  de  du  Nou- 
veau Teflament , de  des  exemples  des  Saints  , un  grand  nombre  de  manières 
de  confoler  les  Malades , en  accommodant  ce  qu’ils  leur  diront , aux  moeurs  , 
au  génie  , i l’âge , à la  condition , au  fexe , de  à la  portée  des  malades. 

Enffn , pour  les  porter  à la  piété , ils  pourront  leur  dme  quelques  Verfets  des 
Pfeaumes  fuivants , lefquels  ils  leur  expliqueront. 

Pour  leur  infpirer  de  véritables  fentiments  de  pénitence  , ils  fe  ferviront  uti- 
lement des  Pfeaumes  de  la  pénitence. 

Pour  excitet  leur  Foi  : des  Pfeaumes  l8.  Cceli  enarrant.  52.  Exultate  jufiî. 
ÿi.  Bonum  efi  eonfiteri.  92.  Dominus  regnavit.  Venite  exultemus.  Jubi- 
late.  tij.Credidi. 

Pour  ranimer  leur  efpérance  de  leur  confiance  ; des  Pfeaumes  7.  Domine  , 
Deus  meus  , intefperavi.  ij.  Conferva  me  Domine.  26.  Dominus  illuminatio 
mea.  go.  In  te  Domine  fperayi.  1 17.  Confitemini  Domino.  141,  Eoce  meâ  ad De- 
minum  clamavi. 
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Pour  Ici  porter  à l’amour  de  Dieu  ; des  Pfeaumes  17.  Diligam  «.41.  Quetn- 
admodum  dcftdtrat.  72.  Quàm  bonus  Ifratl  Deus  ! 83.  ^uàm  diltâa.  1 1 4.  DiUxi 
quonlam  tiaudiet  Dominus. 

Pour  leur  donner  du  courage , & de  la  force  d’cfprit  ; des  Pfeaumes  22.  Do- 
minus régit  me.  26.  Dominus  lUuminatio  mea.  1 lÿ.  Ad  Domimm  cùm  tribularcr 
clamavi.  I 20.  Levavi  oeulos  meos  in  montes. 

Pour  les  Ibutenir  contre  les  tentations  du  démon  ; des  Pfeaumes  3.  Do- 
mine quid  multipUcati  funt.  12.  UJquequb  Domine.  34-  Judtta  Domine  noten- 
tes  me.  Deus  in  nomine  tuo  falvum  me  fac.  ÿO.  Qui  habitat  in  adjutorio  Al- 
tijjimi. 

Pour  les  foutenir  contre  la  langueur  & l’abattement  d’efprit  & de  coeur  : des 
Pfeaumes  33.  Dixit  injufius.  39.  ExpeSans  expeSayi.  40.  Beatus  qui  intelUga. 
54.  Exaudx  Deus  orationem  meam.  70.  In  te  Domine fperavi.  ’~,6.  yocemeâ. 

Pour  les  pénétrer  de  fentiments  d’aélions  de  grâces  i des  Pieaumes  33’ 
nedicam  Dominum,  102.  Benedic  anima  mea  Domino.  117*  Conjitemini  Do- 
mino. 123.  Nijî  quia  Dominus.  135.  Conjitemini  Domino.  137.  LonjUtbor  tibi. 
144.  Exahabo  te  , Deus  meus  Rex. 

Pour  les  porter  à l'amour  des  biens  éternek  ; des  Pfeaumes  id.  Exaudi  Do- 
mine jujlitium  meam.  33.  Dixit  injufius.  41.  Quemadmodum  defiderat.  8 J.  Quàm 
dilecla.  1 2 1 . Latatus  j'um  in  his.  1 36.  Super fium'ina  Bahylonis  ; auxquels  on  peut 
ajouter  le  Cantique  dcTobie,  ÇFob.  13.)  la  priere  de  Jesus-Christ  , après 
le  fouper  qu’il  Ht  avec  fes  Apôtres  la  veille  de  fa  mort , (^Joan.  17.)  & la 
Defeription  que  faint  Jean  , dans  fon  Apocalypfc  (,cap.  21.  & 22.)  fait  de  1a 
nouvelle  Jérufalem. 

Pour  demander  à Dieu  fa  grâce  & fon  fecours  ; des  Pfeaumes  3.  yerba  mea 
auribus  percipe.  i 1 . Salvum  me  fac  Domine.  2 1 . Dais  Deus  meus.  42.  Judica  me 
Deus.  33.  Deus  in  nomine  tuo.  33.  Aiferere  mei,  Deus,  quoniam.  3S.  Eripe  me. 
<58.  Salvum  me  fac  Deus. 

11  y a encore  plufieurs  autres  Pfeaumes  dont  on  peut  fe  fervir  , pour  exci- 
ter dans  les  Malades, les  mêmes  fentiments  que  leur  inlpireront  ceux  que  nous 
avons  indiqués.  11  faut  toujours  en  leur  récitant  ou  paraphralant  les  differents 
endroits , le  Ibuvenir  de  le  faire  brièvement.  Afin  de  les  employer  utilement  & 
avec  onélion , les  Curés  & les  Confefleurs  feront  bien  de  lire  ces  Pfeaumes  en 
leur  particulier  anentivement , de  les  apprendre  par  coeur,  & de  s’en  remplir 
dans  la  méditation  , pour  être  en  état  d’en  appliquer  les  verfets  à propos , de  de 
faire  faire  aux  Malades,  en  les  leur  difant,  des  réffexions  proportionnées  à leurs 
befoins.  ^ • 

Les  Curés  & les  CotifefTeurs  fe  fouviendront  qu’ils  ne  doivent  pas  s’ingérer 
de  parler  aux  Malades  de  leurs  affaires  temporelles  , fi  ce  n’eft  autant  qu’il 
ell  néceflairo  pour  les  aider  à mettre  ordre  aux  affaires  de  leur  confeiénee  ; par 
exemple , pour  les  avertir  de  pourvoir  au  paiement  de  leurs  Créanciers  , à l’exé- 
cution de  leurs  engagements  , aux  rellitutions  dont  ils  font  tenus , & à toutes 
les  chofes  auxquelles  ik  font  obligés  par  la  jullice  & l’équité. 

La  première  vifitc  qu’un  Curé  rend  à un  Malade , ne  doit  être  ordinairement 
qu’une  vifite  de  charité,  ^ de  politefle;  il  eft  bon  d’attendre  à une  fécondé 
vxlite  à leur  repréfenter  leur  devoir  , & à leur  rappeller  les  fentiments  que  la 
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Religion  doit  exciter  en  eux  : ce  premier  ménagement  fert  à gagner  la  con- 
fiance d’un  Malade  , qui  pourroit  (ê  rebuter  fi  on  ne  cherchoit  par  ces  premiè- 
res attentions  à s’infinuer  peu  à peu  dans  fon  clprit , & à fe  mettre  en  état  de 
lui  parler  utilement  de  fes  befoins  fpiriniels.  Cependant,  fi  la  maladie  étoit 
dangereufe,  & qu’il  n’y  eût  pas  de  temps  à perdre  , il  faudroit  dès  la  première 
vifite  le  faire  rentrer  en  lui-méme , en  lui  rappellant  de  penfer  à ce  qui  regarde 
fa  confcience  & fon  falut. 

Lorfque  le  grand  nombre  des  Malades  d’une  Paroifle  empêche  un  Curé  de 
les  vifiter  alfidument , il  doit  fc  faire  fuppléer  par  d’autres  Prêtres  , fi  cela  fe 
peut  : ou  au  défaut  d’Eccléfiaftiques , par  des  perfonnes  pieufes  & charitables, 
en  les  chargeant  de  vifiter  le  plus  fouvent  qu’ils  pourront , les  Malades , de  les 
confoler  , de  leur  parler  de  Dieu  : mais  il  ne  doit  pas  s’en  repofer  tellement  • 
fur  eux , qu’il  n’aille  au  moins  de  temps  en  temps  les  vifiter.  11  doit  fur-tout  une 
attention  particulière  à ceux  qui  manquent  de  tout  fecours  ; pour  leur  procurer, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit , ou  par  lui-méme , ou  par  d’autres  perfonnes  , 
de  quoi  fournir  à leurs  befoins. 

Il  eft  bon,  dans  les  vifites  qu’on  fait  aux  Malades  , de  joindre  la  priere  aux 
exhortations , & même  de  commencer  par  là.  On  trouvera  dam  le  Rituel  de  ce 
Diocefe , les  prières  marquées  pour  la  vifite  des  Malades. 


I?e  Vajjîjlance  des  Malades  à V extrémité. 

LEb  Curés  & les  Secondaires,  après  avoir  adminillré  aux  Malades , le  Sacre- 
ment de  Pénitence , le  faint  Viatique,  & même  l’Extréme-ünélion  , ne 
doivent  pas  croire , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué , avoir  rempli  tous 
leurs  devoirs  envers  eux.  Les  Fideles  n’ont  jamais  plus  befoin  de  leur  alTillance 
qu’aux  approches  de  la  mort  ; & les  Palleurs  ne  doivent  pas  oublier  qu’ils 
font  obliges  alors  à titre  de  charité  & de  jufbce , de  les  vifiter  plus  alfidument, 
pour  les  foutenir  dans  ces  précieux  moments  qui  doivent  décider  de  leur 
éternité. 

Ils  fe  pcrfiiaderont  facilement  de  l’importance  de  ce  devoir , s’ils  confiderent 
avec  les  yeux  de  la  Foi , l’extrémité  à laquelle  fe  voit  ordinairement  réduit , un 
Chrétien  fouffrant  & épuifé  de  maladie  , qui  touche  de  près  à cette  derniere 
heure  qui  doit  être  pour  lui  la  fin  du  temps  , & le  commencement  d'une  éter- 
nité heureufe  ou  malheureufe.  Il  fe  trouve  alors  entouré  de  fes  biens  , de  fes 
parents , & de  fes  amis , qu’il  fe  voit  obligé  de  quitter  ; les  remords  de  fa  con- 
fcience & le  fouvenir  de  fes  péchés  le  troublent  & l’agitent  i la  vue  des  Juge- 
ments de  Dieu  l’effraie  & le  confterne  ; fes  douleurs  augmentent  : fon  efprit 
accablé  fous  le  poids  d’un  corps  qui  fe  corrompt , s’appefantit  & s’énerve  : ce- 
pendant le  démon  le  tente  & l’attaque  avec  une  nouvelle  fureur.  En  un  mot , 
un  Malade  a à combattre  alors  contre  les  horreurs  de  la  mort , contre  le  péril 
de  l’Enfer,  contre  la  crainte  de  la  Juftice  divine,  contre  les  douleurs  de  la 
nature , contre  la  malice  Si  les  rufes  de  Satan  ; & il  ne  faut  qu’un  inflant  pour 
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perdre  ou  fauver  cette  atne  rachetée  du  Sang  de  Jesus-ChriST.  Le*  Curés 
doivent  donc  prendre  un  foin  très-pardculicr  des  perfonnes  mourantes  , les  vifi- 
ter  le  plus  fouvent  qu’ils  pourront , pour  connoitre  l’état  & les  difpolîtions  de 
leurs  âmes  : & proportionner  les  fecours  qu’ils  leur  donneront,  à leurs  forces 
& à leurs  befoins. 

Les  Curés  doivent  fur  toutes  chofes  prémuniodes  Mourants , par  des  avcr- 
tilicments  falutaires;  afin  que  quand  les  Malades  n’auront  plus  l’uTage  des 
fens , & qu’ils  ne  pourront  plus  entendre  les  avis  du  Palleur  , ni  parler  pour 
exprimer  leurs  peines  & leurs  fentiments,  ilsfoienten  état. de  comoattre  feula 
à cette  derniere  heure,  par  les  pcniees  de  la  Foi  qui  leur  auront  été  infpirées. 

11  ikut  tâcher  de  leur  bien  àire  fentir  le  néant  du  monde  ; les  exhorter  à 
ne  le  regarder  plus  qu’avec  indiflfércnce , étant  prêts  à lui  dire  un  éternel 
adieu  ; à ne  tourner  leurs  yeux  que  du  côté  du  Ciel , qui  e(l  le  Port  heureux 
où  la  mort  doit  conduire  : à ne  confidérer  la  vie  que  comme  un  dépôt  que 
Dieu  n’a  mis  entre  nos  mains  que  pour  un  temps,  & qu’il  faut  néceflairement 
lui  rendre  ; à n’envifager  cette  vie  que  comme  une  charge  3c  un  fuppUce  , 1a 
mort  que  comme  une  grâce  & un  remede  à tous  nos  maux,  f^iea  ontri , dit  S. 
Chrylbllomc,  mors  abfoluùomi  vita  fupplicio,  mors  rcmtdio.  Il  faut  les  exhor- 
ter à obéir  humblement  & également  à tous  les  deflêins  du  Seigneur  fur  eux  ; à 
s’abandonner  fans  réferve’à  fa  Milericorde  infinie  : à mettre  toute  leur  confiance 
dans  les  foufilrances  & la  mort  du  Rédempteur  ; à ne  s’occuper  plus  que  de 
Dieu  , qui  fait  fur  la  terre  toute  la  confolation  des  Julles , & tout  leur  bonheur 
dans  le  Ciel  ; à ne  defirer  que  la  gloire , les  trélbrs  & les  délices  de  l’éternité  ; 
& à fe  confoler  par  l’efpérance  de  ce  bonheur  ; à prier  le  Sauveur  d’être  lui- 
même  leur  préparation  à la  mort , de  mettre  en  eux  toutes  les  difpofitions  né- 
cefifaires  pour  la  rendre  précieufe  à lès  yeux , de  la  leur  faire  accepter  de  bon 
cceur , avec  toutes  fes  circonilances  & fes  fuites , afin  qu’ils  pwilTent  rendre  hom- 
mage à la  Majellé  fupréme  , & la  glorifier  en  la  maniéré  la  plus  parfaite  qu’il 
leur  fera  poflible  ; de  joindre  enfin  par  fa  bonté,  les  douleurs  de  leur  maladie  , 
leur  agonie  , leur  mort  même , à fes  fouffrances , à fon  agonie , & à là  mort. 

Enfin  , il  Ëiut  s’anacher  à foutenir  leur  patience  & leur  courage  , par  l’ef- 
pérance  de  la  vie  éternelle  , & par  l’exemple  de  Jesus-Christ  &desSaints; 
leur  rappeller  le  fouvenir  des  grâces  que  Dieu  leur  a faites  , & qui  prouvent 
le  defir  linccre  qu’il  a toujours  en  de  les  fauver.  11  faut  leur  repréfenter  que  la 
mort  n’eft  pas  un  anéantiflèment  de  l’homme  , qu’elle  eft  au  contraire  le  terme 
de  l’exil  du  Chrétien , & le  commencement  de  fon  bonheur  étcrneL  11  faut  les 
porter  à de  fi-équeates  élévations  d’efprit  & de  coeur  , & à implorer  l’incer- 
ceflion  de  la  fainte  Vierge  3c  des  Saints.  ■ 

Comme  les  demien  moments  de  la  vie  font  les  plus  importants  , & que 
«’efl  principalement  alors  que  le  démon  fait  les  plus  grands  efforts  pour  tendre  des 
piégés  aux  Mourants , afin  , s’il  le  peut , de  leur  faire  pei^re  la  couronne,  vers 
la  fin  du  combat , on  doit  être  extrêmement  attentif  à découvrir  l’endroit  par 
où  il  les  attaque , pour  tâcher  de  les  foutenir  dans  les  différentes  tentations 
auxquelles  cet  ennemi  redoutable  les  expofe , en  s’effo^çam  de  les  furprendre  i 
& pour  mettre  en  ufage  tes  divers  moyens  & xeaaedes  propres  à rendre  tous 
fes  effoRs  inutiles.  * > ~ " 

On 
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On  doit,  •ioiî  que  nous  l’avons  déjà  remarqué , en  parlant  de  la  prudence 
du  ConfeHêur  à l’égard  des  Malades  , oppolcr  l’dpérance  au  délefpoir  ; la 
cuntiance  en  la  divine  Miléricordc,  aux  alarmes  &aux  craintes  exccirivcs  : la 
févéricé  de  la  Judice  de  Dieu , à une  trop  grande  préfompeion  ; une  foi  humT 
ble , ferme  , & fans  raifonncmcnc , aux  douces  & aux  fentinrencs  qui  Iboc  con- 
traires à la  Foi  & aux  décifions  de  l’Eglife.  11  faut  porter  un  Moribond  à tenir  un 
juile  milieu  entre  le  trop  ou  le  défaut  d’cfpérancc  & de  crainte  , afin  de  ne 
pas  donner  dans  des  extrémités  qui  font  toujours  dangereufes. 

La  tentation  la  plus  à craindre  & en  même  temps  la  plus  accablante  de  ton- 
tes , efl  celle  de  la  débance  de  la  Miféticotdc  de  Dieu,  dans  ceux  dont  la  vie 
n’a  point  été  réglée  ; & qui  ne  font  retournés  au  Seigneur  que  fort  tard , 
ou  dans  le  cours  de  la  maladie.  Le  démon  ne  ccfic  de  leur  remettre  devant 
les  yeux  , le  nombre  & la  griéveté  de  leurs  péchés.  Il  leur  perfuade  , autant 
qu’il  peut , qu’il  n’y  a point  de  miféricorde  à cfpérer  pour  eux , qu’ils  font  ex- 
clus du  Paradis  & de  la  Béatitude  éternelle  ; que  la  porte  leur  en  eA  fermée  : 
que  leur  place  eA  marquée  dans  les  Enfers  ; & que  les  tourments  font  à ja- 
mais leur  partage.  C’elc  en  leur  repréfencant  un  Dieu  inflexible  & inexorable , 
qu’il  les  jette  dans  le  trouble  , & dans  les  plus  cruelles  alarmes.  11  faut  dire 
à un  Malade  agité  par  de  pareilles  frayeurs  , que  quoique  Dieu  foit  juAe  & la 
JuAice  même  , il  n’eA  pas  moins  miféricordieux  & la  Miféricorde  même  ; 
que  le  Ciel  cA  pour  les  vrais  Pénitents , & l’Enfer  pour  les  feuls  obAinés , qui 
s'endurcilTent  dans  leurs  péchés , qui  n’ont  ni  douleur  flncerc , ni  repentir  de 
leurs  crimes  ; qu’encorc  qu’on  doive  cramdre  Dieu  comme  un  Juge  , on  doit 
•Pairaer  comme  un  Pere  tendre  qui  oub9  les  égarements  de  fes  enfants  & leurs 
infidélités  paAées  ; lorfqu’ils  le  jettent  à fes  pieds,  pour  lui  demander  pardon 
de  leurs  oS'enfes.  Il  ne  faut  point  cefTcr  de  répéter  au  malade,  que  le  Seigneur 
qui  eA  fl  terrible  aux  méchants , eA  bon  à ceux  qui  ont  recours  à lui  avec  un 
coeur  véritablement  pénitent,  contrit , & humilié  i qu’il  les  fouucnt  au  jour  de 
l’atîliélion  ; qu’il  connoit  & protégé  ceux  qui  efpercnt  en  lui.  Bonus  Dominus , 
6*  canfonans  in  die  tribulationis-,  ^ feiens  fperantts  in  fe.  (^Nahum.  1.7.)  On  doit 
alors  rappeller  à un  Malade  l’exemple  de  la  Pécherefl'e  pénitente , qui  après  l’ab- 
folution  générale  qu’elle  reçut  du  Sauveur  du  monde,  ne  parla  plus  Je  fa  vie  pafTée. 
Ile  A bonde  lui  faire  appercevoir  que  l’on  ne  trouve  en  aucun  endroit  du  Nouveau 
TeAament,  que  les  Apôtres  aient  eu  befoin  de  ralî'urerles  Fideles  contre  les  inquié- 
tudes & les  frayeurs  des  Jugements  de  Dieu  pour  les  péchés  païïés.  On  ne  doit 
point  le  lalTer  de  lui  dire , qu’il  ne  faut  jamais  iéparer  la  Miféricorde  de  Dieu,  de 
la  JuAice  i que  fi  Dieu  efl  juAe  , il  n’eA  pas  inexorable  ; qu’il  aime  à faire  mifé- 
ricorde aux  pécheurs  ; & que  fon  courroux  cede  à fa  bonté , lorfqu’il  nous  voit 
humiliés  a fes  pieds,  pénétrés  de  douleur  de  nos  défordres;  que  fa  bonté  cA  in- 
finiment au  delTus  de  toute  U malice  des  hommes.  La  divine  Miféricorde , dit 
le  Prophète  Roi,  environnera  celui  qui  met  toute  fa  confiance  au  Seigneur: 
àperantem  in  Domino  . mifuicordia  circumJaMt.  ( PJaim.  J 1.  10.) 

En  préfentant  à un  Malade  mourant,  la  Croix  de  Jesus-Christ,  on  doit 
lui  rappeller  qu’elle  eA  l’alylc  & la  pr'écieufc  rellburce  de  tous  les  pécheurs  ; 
que  c’eA-là  où  s’accorde  le  pardon  , & oii  régné  la  Miléricordc  ; que  c’eA  elle 
qui  donne  la  force  aux  foibles  , qui  releve  le  courage  des  âmes  timides  iSc  trem* 
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blantes;  qu’elle  eft,  comme  dit  faint  Ephrem  , l’efpérance  des  Chrétiens , U 
confolation  des  affligés  , le  triomphe  & la  viâoire  contre  les  démons  , la  con- 
fiance  des  défefpérés , le  rempart  contre  les  ennemis  les  plus  redoutables , le 
foutien  des  fbiblcs , & le  remede  des  malades.  Crux  fpts  Chrijliaaorum  ; Cmx 
affliclorum  confoLmo  ; Crux  triumphus  advtrsùs  damants  ; Crux  defptratorum 
fpts  ; Crux  oppugnatorum  munis  , imbuillorum  fonitudo , agrorum  mtdicina. 

Rien  n’eft  plus  propre  que  la  vue  de  la  Croix  , pour  adoucir  la  rigueur  des 
maux  d’un  Malade  mourant  ; c’eft  un  puifl'ant  moyen  pour  le  porter  à la  pa-» 
tiences  elle  doit  répandre  dans  fon  coeur  de  grands  fentiments  de  conhance  en 
la  müéricordc  de  Dieu  , & lui  faire  goûter  de  très-fenfibles  confolations  au  mi- 
lieu même  des  plus  vives  fouffrances.  On  doit  dire  k un  Agonifant , dt  s’tn  ap- 
procher avec  confiance  comme  Sun  trône  de  grâce  pour  obtenir  miféri corde  , & 
pour  éprouver  dans  le  befoin  où  il  fe  trouve , les  effets  de  la  bonté  divine.  On 
doit  lui  dire  , que  Jesus-ChriST  nejl pas  un  Pontife  incapable  de  compatir  à 
nos  infirmités  , puifquil  a été  tenté  comme  nous  en  toutes  chofes , excepté  le  péché’, 
que  c’cfl  fur  la  Croix  où  il  nous  a donné  les  preuves  les  plus  convainquantes 
de  fon  amour.  Si  fa  tête  eft  couronnée  d’épines  , c’eft  pour  nous  couronner  de 

Îdoirc  ; fi  fes  yeux  ont  été  baignés  de  larmes , c’eft  pour  pleurer  nos  péchés  ; fi 
a bouche  a été  abreuvée  de  fiel  & de  vinaigre  , c’eft  pour  expier  les  excès  dans 
Icfqucls  notre  langue  & notre  fenfualité  nous  ont  fait  tomber;  fi  fes  pieds  & 
fes  mains  font  percés  de  clous  , c’eft  afin  que  nous  puifions  dans  ces  foutees  fa- 
lutaires.  des  fatisfââions  furabondames  qui  fuppléent  au  défaut  des  nôtres  ; s’il  a 
le  côté  ouvert , c’eft  afin  que  nous  gjùfflons  y appercevoir  Ion  coeur  rempli 
de  tendrellê  pour  nous  ; enfin  , fi  fon^irps  eft  tout  couvert  de  fang , c’eft  pour 
nous  mettre  en  état  d’y  laver  notre  ame , & d’effacer  toutes  nos  offenfes. 

On  ne  doit  donc  point  cellôr  d’engager  un  Mourant  à entrer  dans  les  plaies 
de  ce  divin  Sauveur,  comme  dans  un  alyle  favorable  ; en  lui  difant  quelles  le 
rendront  viélorieux  de  tous  les  efforts  des  ennemis  du  falut  ; & que  fous  l’ombre 
de  la  Croix  , le  Jugement  que  Jesus-Christ  prononcera  à fon  égard,  fera  un 
Arrêt  de  grâce  & de  miléricorde.  On  doit  l’inviter  à répéter  fouvent  ces  paro- 
les de  faint  Fulgence  , durant  fa  derniere  maladie  : Seigneur  , donnez-moi  la 
patience , & enfuite  faites- moi  miléricorde  : Domine  da  mihi  modb  patientiam, 
& pojleà  indulgcntiam. 

C’eft  fur-tout  aux  Malades  qui  font  à l’extrémité , que , pour  ne  pas  les  étour- 
dir, il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  parler  trop  long-temps  , trop  haut , ou 
trop  vite  : on  pourra  ne  leur  dire  que  la  moitié  d’un  verfet  chaque  fois,  fi  on  voit 
que  le  verfet  tout  entier  peut  les  fatiguer.  Un  Moribond  épuifé  & fouffrant  n’eft 
pas  capable  de  foutenir  une  exhortation  continue.  L’ouïe  dans  l’extrémité  de  la 
maladie,  eft  quelquefois  d’une  délicateffe  qui  demande  de  grands  ménage- 
ments en  parlant  à un  Moribond  trop  haut  & trop  long-temps , on  pourrojt 
l’expofer  à l’impatience , dont  fes  douleurs  ne  le  rendent  déjà  que  trop  fufeep- 
tible.  11  ne  faut  donc  employer  alors  que  des  difeours  entrecoupés , que  des 
paroles  toutes  de  feu  , vives  & touchantes  , que  des  prières  courtes  & jacula- 
toires , qu’un  ton  de  voix  doux  & affedif  ; il  faut  lui  parler  lentement , & s’ar- 
(éter  après  lui  avoir  parlé  , afin  de  lui  donner  le  temps  de  méditer  ce  qu’il  a 
entendu , pour  le  faire  palTcr  de  fon  cfprit  dans  fon  cœur. 
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' Creft  par  les  mouvements  & les  afieilions  du  cœur  , que  nous  nous  élevons 
à Dieu , & que  nous  nous  unilTons  à lui.  C’cll  pourquoi  on  ne  peut  rien  faire 
de  plus  utile  pour  les  Mourants , que  de  les  exciter  & aider  à produire  fou- 
vent  des  aéles  de  Foi , d’Efpérance  , de  Charité  , de  Contrition  , de  réfigna- 
tion  à la  volonté  de  Dieu  , de  delîr  des  biens  étemels  , de  confiance  dans  les 
mérites  infinis  des  fouffrances  & de  la  mort  de  J.  C. , qui  font  le  prix  de  notre 
Rédemption  , & autres  tels  que  nous  les  avons  marqués  ci-defTus. 

C’efl  une  pratique  louable  & fort  propre  a fuggérer  de  pieux  fentiments  à un 
Moribond  , que  de  placer  ou  attacher  fous  fes  yeux  quelque  image  de  No- 
tre-Seigneur  ; & de  lui  préfenter  le  Crucifix  à baifer  , accompagnant  cette  ac- 
tion de  quelque  réflexion , ou  afpiration  courte  , mais  tendre  & enflammée  ; 
pour  lui  rappelier  le  fouvenir  conïblantde  la  Paflion  de  Jesus-ChriST  , ex- 
citer fa  confiance  en  fes  mérites , l’animer  à invoquer  fan  fâint  Nom , à fë  ré- 
figner  comme  lui  à la  volonté  du  Pere  célefle,  à fbuflfrir  patiemment  à fon  exem- 
ple & en  union  à fon  Sacrifice. 

11  fera  bon  encore  de  fe  mettre  à genoux  devant  le  Crucifix  en  préfence  du 
Malade , & de  prononcer  en  cene  pofhire  d’un  ton  de  voix  dévot  & affeâif , 
quelques  prières  touchantes  , mais  courtes , telles  que  celles  que  l’on  trouvera 
dans  le  Rituel.  Cette  pratique  édifiera  les  aflidants , & pourra  les  porter  à fc  met- 
tre en  priere  à l’exemple  du  Pafteur  ou  Prêtre  exhortant  le  Moribond  : celui- 
ci  fera  confolé  par  ce  témoignage  fenflble  de  zele  ; & fera  plus  facilement  ex-, 
cité  à fe  recommander  à Dieu,  & à s’intérefTer  lui-même  pour  fon  propre  falut. 

- Si  l’on  s’apperçoit  que  ce  que  l’on  dit  au  Moribond  , bien-loin  de  l’incom- 
moder , l’édifie , le  confole  , & faflê  naître  en  lui  une  fainte  ardeur  de  la  pa- 
role de  Dieu,  on  TOurra  lui  fuggérer  un  plus  grand  nombre  d’aéles,  lui  faire 
quelque  leéhire  quon  interrompra  de  temps  en  temps  , de  crainte  de  le  fati- 
guer. Celle  de  la  Paflion  de  Jesus-ChriST  efl  fans  doute  la  plus  utile  qu’on 
puiflê  lui  faire  en  cet  état.  On  pourra  y ajouter  quelques  autres  Chapitres  de 
l’Ecriture , convenables  à fes  befoins  ; même  lui  lire  quelque  Livre  de  piété 
convenable  ’a  fon  état , «n  y mêlant  quelques  réflexions  courtes  & animées  , 
dont  il  puiflê  fe  faire  à lui-même  l’application.  Le  Pfeaume  1 1 8.  eft  rempli  de 
fentiments  très-propres  à confoler  un  Malade , à le  foutenir , • à adoucir  fesi 
peines  : è enciter  en  lui  l’amour  , la  confiance  & la  fowmiflion  que  nous  de- 
vons au  Seigneur. 

Quoique  la  tendrefle  d’un  pere  pour  des  enfants  , d’un  mari  pour  une  épou- 
fc,  d’un  fils  pour  fon  pere  & fa  mere  , foit  louable  en  elle-même,  & fondée 
furies  Loix  de  la  Nature  & de  la  Religion  , la  vue  de  ces  perfonnes  pourroit 
quelquefois  attendrir  trop  fenfiblemcnt  un  Chrétien  mourant , & retarder  ou 
ralentir  les  mouvements  de  fon  cœur  vers  Dieu.  Cependant  ces  derniers  mo- 
ments font  infiniment  précieux  pour  fon  falut  ; & on  ne  doit  rien  omettre  alors 
pour  le  détacher  , autant  qu’il  efl  poflïble , de  tout  ce  qui  efl  dillingué  de  Dieu  ; 
lors  donc  qu’on  a lieu  de  craindre  que  la  prélènce  des  plus  proches  parents 
d’un  Moribond  « n’excite  en  lui  des  impreflions  trop  vives  & trop  tendres  , U 
fiiut  leur  perfuader  de  ne  pas  paroitie  en  fa  préfence  , & de  fe  contenter  de 
demander  à Dieu  pour  lui , une  mort  précieuJê  a fes  yeux. 

Lorfque  le  Moribond  eA  dans  une  agonie  qui  le  prive  de  toute  connoiflàn-, 
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ce  , le  Curé  ne  doit  pssceflêr  de  le  voir  , autant  qu’il  eft  pofltblc,  pour  fairt  k 
chaque  fois  fur  lui  quelque  prière , lui  jeter  de  l’Eau-bénite , & recommander 
à ceux  qui  font  auprès  de  lui  d’en  feire  de  même.  Il  doit  même  ne  pas  cefler 
pour  cela  de  faire  auprès  du  î>^a!ade , quelqu’un  des  aâes  à faire  faire  aux  Mou- 
rants ; il  arrive  fouvent  qu’un  Malade  qui  ne  donne  aucun  (igné  de  connoif 
fance  , entend  & comprend  ce  qu’on  lui  dit , quoiqu’il  ne  le  témoigne  pas.  Il 
ell  fur-tout  de  la  charité  d’un  Curé , de  ne  pas  laiHer  mourir  un  Malade , fana 
avoir  fait  fur  lui  les  prières  de  la  recommandation  de  l’ame. 

Si  le  Malade  oonferve  fa  connoiflance  pendant  que  le  Curé  fait  ces  prières  , 
il  fera  bon  de  les  interrompre  de  temps  en  temps  , pour  l’exciter  à s’y  unir  in- 
térieurement , & lui  infpirer  quelques  aâes  ou  afpiradons  proportionoces  à Tes 
befoins. 

Quelque  zélés  que  foietit  les  Palleurs  pour  l’ailillance  des  perfonnes  mou- 
rantes , il  fout  convenir  qu’étant  redevables  à toute  une  Parodie  , il  ne  leur  ell 
pas  poiTible  de  relier  alors  auprès  d’eux , autant  de  temps  qu’ris  le  pourroient 
Ibubaiter.  C’eA  pourquoi  il  eil  encore  plus  à propos  dans  ces  derniers  moments, 
parce  qu’ils  font  plus  précieux  , que  chaque  Curé  choilîllê  Si  drelTe  dans  fa  Pa- 
roilfc , des  perfonnes  charitables  & d’une  piété  reconnue , pour  l’aider  dans  cette 
importante  fonélion  , & affilier  à fon  défout  ceux  qui  font  en  cet  état. 

On  trouvera  dans  le  Rituel,  des  modèles  d’Aéles  de  Vertus  chrétiennes, 
propres  à en  infpirer  les  fentiments  aux  Malades  à l’extrémité. 


DE  VASSISTANCE  DES  MALADES 
EN  TEMPS  DE  PESTE. 


Quand  Dieu  afflige  Ion  Peuple  par  le  fléau  de  la  Pelle , c’ell  ordinaire- 
ment pour  punir  les  crimes  , fur-tout  les  péchés  publics  & Icandalcux  ; 
comme  font  les  blafpbêmcs  , les  jurements  , les  adultérés,  les  concubinages  , 
hs  impiétés  publiques , les  excès  dans  los  fellins , les  ivrogneries^  les  pom- 
pes & les  fpcélacles  profanes  , l’immodeflie  dans  les  habits  , la  profanation 
des  jours  de  Dimanche  & de  Fête  , le  jeu  excelHf  & immodéré  : en  un  mot  , 
le  mépris  de  la  Religion  , & généralement  tous  les  péchés  qui  fcandalifent 


l’Eglife. 

■Si  le  Seigneur  , par  un  ordre  fecret  de  fa  Providence , permet  que  la  Pelle 
afflige  quelque  endroit  d’un  Diocefe  , le  Curé  doit  en  informer  incelTamment 
fon  Evêque  , afin  de  recevoir  fes  avis , fur  la  conduite  qu’il  aura  à fuivre  dans 
une  conjonâure  li  trille  & fi  difficile.  Cependant,  il  redoublera  fes  prières,  fes 
larmes  , & lès  bonnes  oeuvres , pour  le  falut  de  fes  Paroilfieni  : il  les  exhor- 
eera  à adorer  la  Jullke  de  Dieu  dans  ce  redoutable  fléau;  à reconnoître  que  fa 
main  s’efl  appefantie  fur  eux  pour  châtier  leurs  péchés  : à fe  mettre  en  état  de 
fléchir  flhcolere  par  une  fîneere  pénitence , & d’attirer  par  des  prières  forvencea 
4t  par  le  changement  de  ieurs  mœurs , fa  miséricorde  fur  la  Paroillè. 
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. Un  Curé  doit  fe  fouvenir  alors , qu’étant  Pafteur  , il  ne  lui  eft  pa«  permis  • 
d’abandonner  fon  Troupeau  dans  ce  temps  , oii  l'a  préfence  lui  eft  plus  nccef- 
faire  que  jamais  i qu’il  ell  indirpenfablement  obligé  de  donner  aux  l'ains  & aux 
malades  tous  les  fecours  fpiritucls  & remporels  que  fa  prudence  & /on  mi- 
niHere  pourront  leur  procurer  ; & que  fi  par  une  lâche  crainte , plus  digne 
d’un  mercenaire  que  d’un  bon  Palleur,  qui,  à l’exemple  de  Jesus-Chkist  , 
doit  donner  l'a  vie  pour  fes  brebis  , il  fuyoit  le  danger,  & lailToii  les  pauvres 
malades  fans  fecours,  il  l'eroit  très-criminel  devant  Dieu  , & lé  rendroit  coupa- 
ble de  la  perte  des  âmes  qui  périroient  faute  des  aflillanccs  nécelTaires  pour 
leur  falut. 

C’eft  pourquoi  après  avoir  exhorté  lès  ParoilTiens , fur-tout  les  Magillrats  , 
Officiers,  & principaux  du  Lieu  , de  prendre  un  grand  foin  des  Pauvres  dans 
ce  temps  calamiteux  , & de  donner  tous  les  ordres  néccIfaiTes  , tant  pour  pré- 
lèrver  de  la  Contagion  les  perfonnes  faines  , que  pour  le  logement , la  nourri- 
ture , & le  loulagement  des  Malades  , mettant  toute  fon  efpératKe  en  Dieu  , 
qui  ell  le  maitre  de  la  fanté  & de  la  maladie  , de  la  vie  & de  la  mort  ; il  vili- 
tera  les  Malades  & les  Mourants  , il  les  confolera  avec  charité  , & leur  admi- 
niflrera  les  Sacrements  , en  s’expofant  courageufement  pour  le  falut  des  amea 
ue  le  fouverain  Palfeur  a rachetées  de  fon  précieux  Sang  ; & faifant  ce  facti- 
ce de  fa  perfonne  d’autant  plus  volontiers,  que  s’il  arrivoit  qu’en  affiliant  les 
membres  de  Jesus-ChriST  , il  fût  frappé  du  mal , & qu’il  en  mourût,  fa 
mort  feroit  très-précicul'c  devant  Dieu  & digne  d’une  éternelle  mémoire;  puif- 
que  celle  qu’on  fe  procure  dans  l’exercice  de  la  Charité  Chrétienne  & Pallo- 
rale  , mérite  , au  fentiment  des  faints  Peres  , une  récompenfe  égale  à la  cou- 
ronne que  les  Manyrs  fe  font  acqudè,  en  répandant  Icurlàng  pour  la  défenfe 
de  la  Foi. 

Un  Curé  ne  doit  pas  néanmoins  s’expofer  témérairerrïent  au  danger  ; la 
prudence  & la  Charité  même  , l’obligent  d’ufer  de  tontes  les  précautions 
polfibles  pour  éviter  le  mal , afin  de  fe  rendre  utile  aux  fains  & aux  malades  , 
& de  les  fervir  également  dans  les  occafions  où  ils  auront  befoin  de  fon  minif- 
tcrc.  Nous  marquerons  ci-après  les  précautions  à prendre  pour  l’adnunillra- 
tion  des  Sacrements  , & la  vifitc  des  Malades. 

A l’égard  des  Prêtres  Séculiers  & Réguliers  qui  font  dans  les  lieux  infeéles 
de  pelle  , fans  être  chargés  des  Ibnélions  Paflorales  , ils  ne  laiflfent  pas  d’être 
obligés  , fous  peine  de  violer  mortellement  le  précepte  de  la  Charité,  de  de- 
meurer dans  les  lieux  infeâés , pour  aider  les  Pafleurs  , & donner  aux  Peuples 
tous  les  fecours  qui  dépendent  d’eux  , fur-tout  s’il  n’y  a pas  aflez  de  Prêtres 

rur  donner  aux  Malades  cette  affiflance  ; fuivant  cette  parole  de  l’Apôtre 
Jean.  ( i.Joan.  3.  lô.^In  hoc  cognovimus  char'uatem  Dei  , quoniam  ilU  ani- 
mam  fuam  pro  nobis  pofmi  ; 6"  nos  debtmia  pro  fratribus  animas  pontre.  S’il  y a 
une  occafion  où  te  précepte  d’expofer  fa  vie  pour  fes  freres  , oblige , c’eft  fans 
dilficulcé  celle  de  la  pelle  ; temps  où  le  miniftere  des  Prêtres  eft  fi  néceffaire  , 
& où  on  en  manque  pour  l’ordinaire. 

Quelques  péchés  qu’une  Perfonne  ait  pu  commettre,  le  Martyre  fouffèn 
pour  Jesus-Christ  les  efface;  parce  que  te  Martyre  eft  la  preuve  de  la  Cha- 
nté la  plus  paxfàitc  t Qai  pcrduUrit  aninum  fuam  propur  ms  & Eyangsiium  , 
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invcnict  tam.  Qui  me  confejfus  fuerit  coram  kominibus  , confitebor  & ego  tum  co- 
ram Pâtre  meo  qui  in  Coelis  efl , dit  Jesus-Christ.  ÇMarc.  8.  9^.  Matth.  lo. 

V.  Jp.  9*.  ) Quis  non  pati  exoptet , ut  totam  Dei  gratiam  redimat , 6r  omnem  vc- 
niam  ab-  ep  compenfatione  fui  fanguinis  expédiât  : omnia  enim  httic  operi  deliHa 
donantur.  ( Termll.  apologa.  ) Ceux  qui  s’expofent  à la  mort  pour  le  fervice 
des  Peftifèrés  , reçoivent  aulfi  par  la  même  raifon  la  rémiflion  tfe  leurs  péchés  ; 
parce  qu’ils  font  en  cela  un  aae  de  la  Charité  la  plus  parfaite , fuivant  ces 
paroles  de  Jesus-Christ  : Majorem  hâc  dilecHonem  ntmo  habet , ut  animam 
fuam  ponat  quis  pro  amicis  fuis.  (^Joann.  JJ.  19.) 

Mais  il  faut , pour  mériter  par  le  Martyre  & par  l’adillance  des  Peftifèrés 
la  rémiflion  de  fes  péchés  & la  vie  éternelle , s’expofer  à la  mort  par  un  véri- 
table principe  de  Charité  ; car  fi  on  le  feit  par  un  autre  motif , comme 
par  vanité , par  intérêt , par  oftentation  , & pour  s’attirer  l’eftime  des  hom- 
mes , en  ce  cas  , l’afllftance  des  Peftifèrés , & même  le  Martyre , ne  font  d’au-  . 
cun  mérite  pour  le  falut , fuivant  cette  parole  de  faint  Paul  : Si  tradidero  cor- 
pus mtum  , ità  ut  ardeam , ckaritatem  auecm  non  kabuero  , nihil  mihi  prodefl- 
Cl.  Cor.  13.3.} 

' Il  faut  donc  que  ceux  qui  s’expofent  pour  les  Peftifèrés , aient  grand  foin  de 
purifier  leur  intention  , & qu’ils  agiflênt  par  le  feul  motif  de  plaire  à Dieu  & de 
iatisftiire  à leur  devoir.  Ils  doivent  adorer  la  Juftice  de  Dieu  irrité  contre  les 
crimes  ; lui  demander  pardon  pour  leurs  propres  péchés , & pour  ceux  du  Peu- 
ple : en  s’offrant  fouvent  à lui  par  de  fréquentes  oraifons  & élévations  de  coeur  , 
comme  des  viélimes  d’expiation.  C’eft  ce  que  doivent  faire  fur-tout  les  Pafteurs  , 
à l’exemple  de  S.  Charles , qui  eft  un  grand  modèle  fur  cet  article. 

Ce  faint  Evêque  a lui-méme  réglé  dans  fon  cinquième  Concile  Provincial , 
tout  ce  qui  eft  à faire  en  temps  de  pefte  ; ayant  remarqué  par  expérience  que 
dans  ce  temps  funefte  , la  frayeur  faifit  tellement  tous  les  efprits , que  perfonne 
n’eft  en  état  de  penfer  à ce  qu’il  faut  faire  alors  pour  le  bien  public  & pour  celui 
des  Particuliers. 


La  même  raifon  nous  oblige  à mettre  ici  un  extrait  des  chofes  les  plus  im- 
portantes que  S.  Charles  a jugées  à propos  de  régler  dans  ce  Concile  Provin- 
cial : afin  que  fi  ce  Diocefe  venoit  à avoir  le  malheur  d’étre  frappé  de  ce  fléau 
terrible , chacun  puiffe  , en  lifant  cet  extrait , fa  voir  ce  qu’il  a à faire. 

Il  y a des  chofes  qui  doivent  être  faites  par  l’Evêque,  d’autres  par  le  Curé  ou 

far  le  Clergé  Séculier  & Régulier,  d’autres  par  les  Magiftrats,  d’autres  par  le 
euple. 


De  ce  que  doit  faire  V Evêque. 

L’Evoque  étant  le  pcrc  commun  de  tous , doit  veiller  à tour , & avoir  une 
infpeâion  générale  fur  tout  ce  qui  eft  du  bien  public. 

Saint  Charles  dit  qu’aux  approches  de  la  pefte , il  doit  faire  faire  des  ProceP- 
lions  publiques  dans  tout  Ibn  Diocefe  | & que  ces  Procellions  doivent  être  faites 
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'd’une  maniéré  lunbre  : qu’il  doit  en  même  temps  ordonner  des  jeûnes  & des 
aumônes  extraordinaires , pour  fléchir  la  Colere  de  Dieu.  Il  faut  porter  dans  ces 
Proceflions  , les  principales  Reliques  qui  font  dans  chaque  Eglife. 

L’Evêque  doit  aufll  ordonner  par-tout , les  prières  de  quarante  heures , avec 
expofition  du  Saint  Sacrement.  Il  doit  exhorter  tous  fes  Diocéfains  à s’approcher 
faintem^nt  des  Sacrements  de  Pénitence  & d’Euchariftie  : travailler  férieufement 
à réformer  les  abus  qui  Ce  font  introduits  dans  fon  Diocefe  , & commencer  par 
fa  maifon  , s’il  s’y  en  eft  introduit  quelques-uns  ; régler  tellement  tous  fes  do- 
meftiques  , qu’ils  foient  un  modèle  de  fainteté  pour  tout  le  Diocefe. 

Il  faut  qu’il  aflèmble  dès  le  commencement,  tout  le  Clergé  Séculier  & Régulier 
de  la  Ville  Epifcopale , pour  les  exhorter  à redoubler  leur  ferveur , afin  de  lcrvir 
d’exemple  aux  Laïques , & pour  leur  donner  les  réglés  qu’ils  ont  à fuivre  en  ces 
tenms  malheureux.  11  doit  faire  en  forte  que  les  Couvents  des  Religieufes  fafl'enc 
auHi  des  prières  & des  pénitences  extraordinaires  , & vivent  dans  la  régularité 
la  plus  exaéle.  Ils  doivent  avoir  foin  d’exhorter  ceux  qui  ont  des  procès  & des 
inimitiés , à fe  réconcilier.  Il  doit  faire  cefler,  autant  qu’il  pourra,  tous  les  jeux, 
tous  les  divertiflements , tous  les  feflins , dans  toute  l’étendue  de  fon  Diocefe.  11 
doit  veiller,  autant  qu’il  dépendra  de  lui,  il  ce  que  chacun  reflitue  le  bien  d’au- 
trui , & fe  prépare  lerieuferaent  à paroître  devant  Dieu , s’il  venoit  à être  attaqué 
par  le  mal.  11  doit  prendre  de  concert  avec  les  Magiftrats , toutes  les  précautions 
nécelTaires  pour  la  fanté , & pour  empêcher  les  défordres  que  les  fcélérats  font 
fouvent  en  ce  temps-là  dans  les  lieux  affligés  de  ce  fléau. 

Il  doit  ramaflêr  le  plus  de  ConfelTeurs  qu’il  pourra , pour  le  fervice  des  Ma- 
lades. 11  efl  bqn  , s’il  en  a la  facilité,  de  fiiire  venir  de  Rome,  des  Indulgences 
plénieres  pour  tous  ceux  qui  donneront  aux  Malades  des  afliRances  , foit  fpiri- 
ruelles , foit  corporelles. 

Il  doit  donner  tous  fes  pouvoirs,  fans  aucune  réferve  de  Cas  & de  Cenfures, 
généralement  à tous  les  Confeflêurs  qui  travailleront  dans  les  lieux  infêâés  de 
pelle.  11  doit  augmenter  dans  ce  temps-là,  fes  charités  publiques  & fecretes: 
& ne  pas  craindre  de  s’endetter  pour  cela , pourvu  qu’en  cas  de  mort  il  lailTc 
de  quoi  fatisfaire  fes  Créanciers. 

Il  doit  avoir  foin  , de  concert  avec  les  Magillrats , de  prendre  toutes  Igf  me- 
furcs  nécelTaires  pour  procurer  aux  lieux  affligés  , les  fecours  de  vivres  fufflfants 
pour  le  befoin  public  , pour  avoir  des  lieux  valles  & fpacieux  qui  fervent  d’Hô- 
pitaux  , garnis  de  lits  pour  les  Malades  ; ou  ce  qui  cil  encore  mieux , pour  fiiire 
faire  des  huttes  de  bois  ou  barraques  en  pleine  campagne , afin  d’y  mettre  les  Ma- 
lades : pour  avoir  des  lieux  differents  dellinésà  ceux  qui  font  aâuellement  attaqués, 
à ceux  qui  font  violemment  fufpeâs , à ceux  qui  font  légèrement  fufpeds,  à ceux 
qui  font  convalcfcents.  Ces  lieux  publics  doivent  être  litués  en  un  terroir  élevé, 
lec , fain , bien  expoTé  autant  que  faire  fe  peut , proche  de  quelque  eau  courante  , 
& hors  de  la  Ville , ou  du  Bourg , ou  du  Village  que  la  peue  afflige;  des  Prêtres 
doivent  être  placés  à portée  de  pouvoir  commodément  fecourir  les  Malades  qui 
y font  enfermés.  Il  doit  veiller  fur-tout  à ce  que  les  hommes  & les  femmes  ma- 
lades foient  placés  dans  différents  endroits. 

L’Ëvêqoe  doit  avoir  foin  de  faite  bénir  dans  des  lieux  écanés  , un  o« 
plufieurs  Cûnetieres  aflez  grands  pour  la  fépuUure  des  morts  ; qui  ne  doivent 
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jamais  être  enterrés  pendant  ce  temps~là  dans  les  Eglil'cs , (bus  quelque  prétexte 
que  ce  puidè  être.  11  doit  engager  les  Magidrats  & autres  perfonnes  en  plane , 
à ordonner  qu’on  jette  de  U chaux , autant  qvie  (aire  fe  pourra , hir  les  cadavres, 
à aoefure  qu’on  les  enlêvelira. 

Il  doit  faire  en  forte  qu’il  y ait  pour  chaque  Prêtre  , des  ornements , des 
vafes  facrés  , des  faintes  Huiles , & des  livres  néceffaires  pour  les  fooâions  fa> 
crées.  11  doit  avoir  un  foin  particulier  des  Prêtres  & des  Religieux,  quis’expo- 
feront  pour  le  fervice  des  Malades.  . 

Il  doit  prendre  toutes  les  précautions  pofTibles  pour  empêcher  que  la  contar 
gion  ne  s’étende.  S.  Charles  dit  qu’il  ne  faut  pas  mettre  au  nombre  de  ces  pré- 
cautions , celle  de  ne  point  faire  de  Procédions  publiques.  Nous  avons  cru  devoir 
mettre  ici  les  propres  paroles  de  ce  Saint. 

. Et  quoniam , dit-il , SanSarum  Ÿractijjionum  ufus  affini£!mo  quoqut  umpore, 
& in  peiiUntia  pmfcrùm  , gravijpmoque  morbo  , ab  EccUJîa  Dû  ptrpttui  adhi- 
bilus  ejf  ; idtb  Epifeopus  non  foUim  immintnu , ut  narratum  ift  , ftd  iagravefcentt 
in  dits  p<pt , Eroctjponts  6*  fupplitationtt  foUmnes  toùts  injlituu  , atqut  adtè 
peragtt , quotlcs  opus  ijfe  vidtrit. 

Saint  Charles  prouve  l’ufage  ancien  des  Procédions  en  temps  de  pefte , par 
l’exemple  de  S.  Badie  le  Grand  , de  S.  Mamert,  Evêque  de  Vienne  , du  Pape 
S.  Grégoire  le  Grand,  de  S.  Eut)'chiu$ , Patriarche  de  Condantmople.  Uhidoire 
BOUS  en  fournit  encore  pludeurs  autres  ; & nous  avons  cncr’aucres  en  France  celui 
de  la  Procedion  très-cclebre  qui  fe  ht  à Paris  l’an  1 1 xp , du  temps  du  Roi  Louis 
le  Gros,  par  ordre  de  l’Evéque  Etienne,  Prélat  de  laintc  vie,  qui  avoir  juf- 
qu’alors  inutilement  imploré  le  (ècours  du  Ciel  par  des  jeûnes  & par  des  prières 
publiques,  contre  la  maladie  dangerculc,  appellée  des  Ardtnts.  Ce  mal  avoir 
déjà  emporté  a Paris  un  nombre  conddcrable  d’habitants  ; i’Evêque  ordonna 
use  ProceffioB  générale , dans  laquelle  la  Châdê  de  Scc.  Geneviève  leroit  portée. 
Pendant  cette  Procedion  tous  les  Malades  généralement  furent  guéris  dans  uo 
même  inllant,  à l’exception  de  trois  incrédules.  Le  Pape  Innocent  11 , qui  vint 
en  France  l’année  fuivante  , s’étant  exaéleroent  informé  de  la  vérité  & des  cir- 
conrtanecs  de  ce  grand  miracle , ordonna  qu’on  feroit  une  Fête  mus  les  ans  le 

Novembre,  pour  e«  célébrer  la  mémoire;  & l’on  l>âtit  une  Eglife  en  l’hon- 
neur de  Ikinte  Geneviève  , en  reconnoilTancc  de  ce  miracle.  La  Fccc  fe  célébré 
«nome  chaque  année  ce  jour-là  à Paris  ; & l'Hglife  , qui  efl  aujuurd’liui  une  P^ 
roiflê , iûbft(le  (bus  le  nom  de  fainte  Genevieve  des  Ardents. 

L’Evéque  , pour  éviter  que  la  contagion  ne  fe  répande  , peut  faire  dredêr  à 
la  porte  des  Egliles  & aux  coins  des  rues,  des  tables  fur  lelqucllcs  il  fera  mettre 
des  Autels  portatifs  pour  dire  la  MclTe  ; .afin  que  le  Peuple  averti  par  le  fon  d’une 
cloche , pauflê  fans  ibrrir  des  maiibns , entendre  la  Mcflc,  & s’unir  au  Sacrifice, 
après  lequel  il  fuit  avoir  foin  d’ôter  ces  tables  âc  ces  Autels  , pour  éviter  les 
inconvénients.  " 

L’Evéque  doit  faire  avertir  les  Fidetes  par  les  Prêtres  & les  Curés , qu’ils 
commenent  on  grand  péché , fi  étant  frappés  du  mal  contagieux  , ils  n* 
le  déclarent  pas  d’abord.  Car  , i . ils  fe  font  tort  à eux  - mêmes  , étant  caufe 
qu’on  n’apporte  aucun  reroede  à leur  mai , dans  le  temps  qu’on  pourroic  les 
guérir;  &ils  s’expofênt  par  là  au  danger  évident  de  mourir  tout  à coup , & fans 
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Saerraiems.  s.  II»  font  tort  aux  autres , & font  fouvent  caufe  de  leur  more , en 
es  infêâant,  lorfqn’ils  ne  devroient  pas  »'approclier  d’eux. 

L’Evêque  doit  aufli  faire  avertir  les  Fideles , qu’ils  doivent  être  pénétrés  de 
xdepour  le  bien  public  ; & donner  avis  aux  ^^a?iftrats,  auAi-tôt  qu’ils  fauront 
que  quelqu’un  efl  attaqué  du  mal , ou  qu’il  en  efi  fbupçonné. 

Comme  il  arrive  tous  les  jours  en  temps  de  pelle  , dts  inconvénients  & des 
accidents  inopinés , auxquels  l’Evéque , comme  père  conunun , doit  p>ourvoir  fur 
le  champ  avec  prudence;  il  doit  recommander  aux  Curés,  aux  autres  EtcléfiaA 
tiques , aux  Religieux , & même  aux  gens  de  bien  laïques , de  l’avertir  de  bonne 
heure  de  tout  ce  qm  aura  befoin  de  quelque  prompt  lècoufs  ou  réglement  de  fa  part. 

11  doit  engager  les  Magiftracs,  qui  n’oublient  rien  ordinairement  pour  arrêter 
le  mal  contagieux  par  leur  vigilance  & leur  prudence , à fe  donner  bien  de  garde 
de  s’oppofer  aux  oeuvres  de  piété  & de  charité , qui  fe  pratiquent  en  temps  de 
pelle.  Ces  Magillrais  doivent  être  convaincus  cjue  cette  oppofltion , bien  loin 
d’arrêter  la  pelle,  ne  ferviroit  au  contraire  qu’à  l'allumer  davantage  par  un  julle 
Jugement  de  Dieu.  Ainlî  i’Evêqtre  ne  doit  rien  oublier , afin  de  perfuader  aux 
Magillrats  , de  ne  point  empêcher  les  Fideles  affilier  aux  Procelfions  publi- 
ques ; les  pères,  mères,  enfants,  ou  autres  parents,  maîtres  & domeAiques,  de 
s’entr’alfi/lcr  : les  Eccléfîalliques , de  faire  leurs  fondions  fpirituelles  à toute 
heure  & à tout  moment  du  jour,  on  de  la  nuit;  les  perfonnes  qui  voudront  fe 
confacrer  au  fervice  des  Pellifirés , d’entrer  dans  les  lieux  infêélés , ou  d’en  fortir. 

11  doit  aulfi  les  prévenir  contre  l’ufiige  détellable  des  Païens , dont  parle  faint 
Denys  d’Alexandrie , qui  abandonnoient  abfolumentceux  qui  étoient  attaqués  ou 
fufpeds  du  mal,  comme  s’ils  étoient  déjà  morts;  or  ce  feroic  les  imiter,  que  de 
ne  prendre  aucun  loin  des  Malades , & de  les  fitire  fonir  inhumainement  de  la 
Ville , ou  de  la  Paroillè  ; d’apporter  plus  de  rigueur  que  la  Charité  Chrétienne 
ne  le  permet,  pour  faire  fortir  des  maifons  ceux  qui  font  ou  attaqués , ou  fufpeâs 
du  mal;  en  un  mot,  d’exercer  avec  trop  de  cruauté,  les  précautions  pour  arrêter 
les  progrès  du  mal , & de  compter  fur  ces  précaudons- humaines , plus  que  fur  le' 
fecours  de  Dieu. 

S.  Charles  veut  aulfi  tju’en  temps  de  pelle,  l’Evêque  fkfCe  célébrer  les  Offices 
les  Dimanches  de  les  Fêtes  principales,  comme  à l'ordinaire  ; & qu’il  avertiflè' 
les  Magillrats,  de  ne  pas  empêcher  le  Peuple  de  s’y  trouver.  Mais  cela  fe  peut 
fitire  hors  de  l’Eglife , avec  les  précautions  que  nous  avons  dit  qu’on  peut  prendre’ 
pour  célébrer  la  Mellê , pourvu  que  le  temps  le  permette. 

L’Evêque  doit  convenir  avec  les  Magillrats  d’une  marque  extérieure , que  fe- 
ront obligés  de  porter  tous  ceux  & celles  qui  feront  ou  attaqués , on  luljseéb 
d'avoir  le  mal , quand  ils  paroîtront  au  dehors  ; ôc  que  tons  les  Prêtres , Religieux 
& autres  Eccléfîalliques  qui  fe  trouveront  dans  le  cas-,  feront  tenus  de  porter 
comme  les  autres  ; ann  que  toutes  les  perfonnes  en  fanté  foient  averties  par  cette  ' 
marque  extérieure , de  ne  point  s’approcher  de  ceux  qui  la  portent , pour  ne  pas 
s'expofer  .à  prendre  le  mal. 

L’Evêqoe  doit  avoir  grand  foin  pendant  la  pelle,  des  Monalléres  de  Reli- 
gieufes.  Si  la  peAe  fe  mec  dans  quelqu’une  de  ces  Maifons  , il  doit  faire  en  forte 
qu’on  bâtilTe  > autant  qu’il  fera  poffible,  dans  l’enclos  du  jardin',  ou  dans  quelque 
cour , des  cabanes  lëparées  pour  y mettre  les  Malades. 

Temt  J.  Eeee 

\ 


Digilized  by  Google 


586  DE  L»  ASSISTANCE 

Il  ne  peut  permettre  aux  Religieufes  de  forcir  de  la  clôture , que  dant  la  né- 
ceflité  : & il  doit  veiller  avec  loin  , à ce  que  perfonne  n’entre  dans  la  clôture 
fans  pareille  nécelSté. 

Il  doit  encore  veiller  avec  un  grand  foin , fur  les  Orphelins  de  l’un  & de  l’autre 
fcxe  ; & principalement  fur  les  filles  & les  jeunes  veuves,  qui  viennent  à perdre 
pendant  la  pelle,  leurs  peres,  mcres,  maris  de  autres  parents;  & qui  étant  fans 
aucun  fecours , font  plus  expofées  à fe  perdre  que  d’autres.  Il  doit  avoir  foin  que 
ces  perfunnes  foient  enfermées  dans  des  Communautés  , ou  confiées  à la  garde 
de  quelques  perfonnes  vertueufes  , qui  prennent  foin  d’elles  pour  le  temporel , 
& qui  veillent  fur  leurs  befoins  fpirituels. 

Il  ell  à propos  que  l’Evêque  vifite  par  lui-même  tous  les  quakers  où  il  y a des 
Malades , pour  voir  fi  tous  les  réglements  qu’il  a faits , font  exécutés  ; pour  con- 
fuler  lui-même  les  Malades  ; pour  donner  l’aumône  de  fa  propre  main  , à ceux 
qui  en  ont  befoin  ; pour  adminiflrer  dans  les  maifons , le  Sacrement  de  Confir-i 
macion  , à l’exemple  de  S.  Charles  , & même  les  autres  Sacrements  , fur-tout 
aux  Prêtres  malades  ; pour  exciter  tout  le  monde  par  fon  exemple  , é faire  fon 
devoir,  chacun  en  ce  qui  le  concerne , & k s’expofer  courageufement  à la  mort 
pour  le  falut  du  Prochain,  & fur-tout  les  Magiflrats,  les  Curés  , les  autres  Prê- 
tres , les  Religieux , les  Médecins , les  Chirurgiens , les  Apothicaires  , les  In- 
firmiers , & autres  qui  rendent  fervice  aux  Malades  : l’Evêque  fe  fervira  pour 
cela , tantôt  d’exhortations , tantôt  de  prières , quelquefois  de  correâions  & ré- 
primandes : le  tout  fuivant  que  fa  prudence  & fa  charité  lui  fuggéreront  être 
néccflàire. 

Les  occupations  Epifcopalcs  ne  lui  permettant  pas  d’être  préfent  par-tout,  & 
fur-tout  d’aller  vifiter  les  autres  lieux  de  fon  Diocefe  qui  peuvent  être  infeâés 
en  même  temps  , il  écrira  des  lettres  PaAorales  qu’il  fera  répandre  dans  fon 
Diocefe , pour  confoler , pour  animer,  confirmer  & encourager  tout  fon  Peuple  i 
pour  leur  infpirer  les  précautions  qu’ils  doivent  prendre  , & leur  apprendre  de 
quelle  manière  ils  doivent  fe  conduire , foit  pour  prévenir  la  pelle  , foit  pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  fâûc  des  progrès,  foit  pour  remédier  au  mal;  de  pour  pourvoir 
a tous  les  cas  qui  peuvent  arriver , à mefure  que  l’expérience  lui  aura  fiiit  con- 
noitre  ce  qu’il  y a de  mieux  à faire. 

S’il  arrive  qu’une  ParoilTe  qui  n’a  qu’un  fêul  Prêtre,  foit  infêélée  de  pelle,  & 
que  ce  Prêtre  vienne  à mourir  au  fervice  de  fes  ParoifCens  ; ou  fi  une  ParoilTe  a 
le  malheur  d’avoir  un  Palleur  mercenaire , qui  ait  la  lâcheté  de  fuir  & d’aban- 
donner le  troupeau  confié  à fes  foins , & qu  en  conféquence  ce  peuple  foit  fans 
Fafleur  & fans  fecours,  l’Evêque  doit  y pourvoir  fans  aucun  délai,  en  envoyant 
è cette  Paroiflê  quelque  Prêtre  ou  quelque  Religieux  de  bonne  volonté  , pour  y 
faire  les  fbnélions  curiales.  Dieu  ne  permettra  pas  qu’en  ce  cas , l’Evéque  raanqu» 
de  Prêtres  pour  un  tel  befoin. 

Si  l’Evêque , à force  de  s’expofer , fe  fent  lui-même  fufpeél  d’avoir  le  mal , il 
doit  fe  renfermer  dans  fa  maifon  , pour  autant  de  jours  qu’il  jugera  expédient. 
Pendant  qu’il  y demeurera  enfermé  , il  fe  lervira  de  ce  temps  de  repos  , fi  fa 
lancé  & fes  forces  le  lui  permettent , pour  examiner  à loifir  tout  ce  qu’il  y aura  de 
plus  expédient  pour  pourvoir  dans  le  détail , aux  néceffités  publiques  de  parû- 
culicrcs. 
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Si  quelqu’un  de  fa  maifon  devient  fuTpeâ  du  mal , il  doit  empêcher  qu’il  ne 
forte  pendant  le  temps  qu’il  jugera  nécelTairc. 

•Il  aoit  avoir  foin  que  ceux  de  fes  domelliquesqui  feront  attaqués,  ne  manquent 
d’aucun  fecours , foit  Ipirituel,  foit  corporeL  11  doit  avoir  la  même  attention  pour 
tous  les  Prêtres  Sc  Religieux  , qui  auront  pris  le  mal  en  s’expofant. 

Dès  le  commencement  de  la  pelle,  il  doit  penfer  à la  précaution  d’avoir  tou- 
jours auprès  de  lui , quelques  Prêtres  zélés  , charitables  , expérimentés  dans  la 
conduite  des  âmes , inftruits  des  réglés , pour  fe  fervir  de  leurs  confeils  en  toute 
occafîon  : & pour  lui  donner  à lui-méme  tous  les  fecours  fpirituels  nécellkires  , 
en  cas  qu’il  vienne  à être  frappé  de  pelle. 


I?e  ce  que  les  Curés  & Prêtres  doivent  faire. 

Dans  les  Villes  & ParoKIês  du  Diocefe  oîi  l’Evéquc,  qui  ne  peut  être 
par-tout,  n’ell  point,  & qui  font  affligées  de  la  pelle,  les  Curés  feront  la 
plupart  des  choies  qui  viennent  d’être  marquées  devoir  être  faites  par  l'Evéque; 
& ils  regarderont  comme  des  indruâions  pour  leur  conduite , en  ce  qui  regarde 
leur  ParoiHê , & dans  ce  que  leur  état  & leur  minillere  leur  permettent  de  faire, 
ce  qui  vient  d’étre  dit  pour  l’Evêque.  Mais  à mefure  qu’ils  recevront  quelqu’ordrc, 
foit  public,  foit  particulier  de  l’Evéque,  ils  le  fuivront  ponéhiellement. 

Si  un  Curé , ou  un  autre  Prêtre , eft  rufpeél  d’avoir  le  mal , il  doit  demeurer 
dans  fa  maifon , autant  que  l’Evêque  le  jugera  à propos  pour  le  bien  public, 
ahn  de  ne  pas  s’expofer  è le  communiquer  aux  autres. 

Un  Prêtre  employé  au  fervicc  des  Pelliférés  , doit  au  commencement  faire 
un  généreux  facrifice  de  fa  vie  , & fe  regarder  comme  étant  prêt  à mourir  à 
tout  moment.  Mais  après  avoir  abandonné  à Dieu  le  foin  de  là  confervation , il 
doit  prendre  les  précautions  fuivantes. 

Il  doit  fe  prémunir  des  remedes  que  les  Médecins  jugent  propres  à^éloigner 
le  mal  : il  y en  a qui  donnent  celui  cfe  tenir  devant  le  nez , quand  on  ell  avec  les 
Malades,  une  éponge  pleine  de  vinaigre. 

Si  la  foutane  l’incommode  & le  fatigue  lors  des  fbnélions  du  minillere  & de 
fadminillration  des  Sacrements,  il  pourra  prendre  une  fontanelle  de. toile  cirée 
noire.  Cela  ell  permis  dans  ce  Diocelê  pour  le  temps  de  la  pelle  feulement. 

Chaque  Prêtre  tâchera  d’avoir , autant  qu’il  lui  fera  pofflble  , des  ornements 
facrés  ; un  Calice , des  Linges  , des  Nappes  d’ Autel , un  Mill'el , un  Rituel , 
&c.  qui  ne  fervent  que  pour  chaain  d’eux. 

Quand  les  Commandants  , on  Magillrats , ont  fait  publier  une  défenfe  d’avoir 
commerce  avec  un  quartier  de  la  Ville  attaqué  ou  fufpedl  du  mal , les  Curés,  ou 
autres  Prêtres,  ou  Religieux  qui  y habitent,  ne  doivent  point  en  fortir  tant  que 
la  défenfe  liiblille  ; mais  ils  doivent  fe  borner  à rendre  fervice  à ce  quartier-là. 

Auffi-tôt  qu’un  Curé  , ou  autre  Prêtre  , ell  averti  que  quelque  perfonne  ell 
attaquée  du  mal , il  doit  l’aller  trouver  fans  délai , pour  lui  rendre  les  fecours 
fpirituels  dont  elle  a befoin , & ne  pas  l’expoler  au  danger  de  mourir  fans.Sa- 
crements.  ^ 
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Mais  comme  en  temps  de  perte , la  famé  des  Curés  & des  autres  Prêtres  eft  en- 
core plus  néceflaire  au  Public  que  dans  un  autre  temps,  ainfi  que  tout  le  monde 
le  comprend  aifément,  il  £iut  que  les  Prêtres  ne  t’expolênt  pas  indilcrétement, 
& qu’ils  ne  le  fartent  qu’avec  précaution. 

Voici  les  précautions  qu’ils  doivent  prendre  dans  radoünirtration  des  Sa- 
crements. 

Quand  il  s’agit  de  baptifer  un  cn&m  né  d’une  mere  pertifërée , il  faut  lui  itd- 
minirtrer  le  Baptême  fans  obferver  les  cérémonies , fans  avoir  de  Parrain  & 
de  Marraine , a caufe  du  péril  de  mon  : & même  toute  autre  perfonne  peut  le 
baptifer  en  ce  cas-là  au  defaut  d’un  Prêtre. 

Il  faut  obferver  la  même  cbofe  à l’égard  des  enrttnts-trouvés  , defquels  on 
doute  s’ils  font  attaqués  ou  fiifpeâs  du  mal  ; & généralement  à l’égard  de  cous 
les  autres  enrtmts  fufpe^ , qui  ne  font  pas  encore  baptifes. 

Les  Curés  auront  foin  d’écrire  fur  leurs  Regiftres , les  noms  de  ceux  qui  auront 
été  baptifés , le  lieu  ob  ils  auront  été  bapdfés , & le  jour  de  leur  Baptême.  Les 
Prêtres  qui  ne  forout  pas  Curés , quand  Us  auront  foit  un  Baptême , mettront  fur 
un  billet  (igné  d’eux  , l’aâe  du  Baptême  , Qu’ds  enverront  ou  donneront  au 
Curé , pour  en  inférer  copie  dans  leurs  Regiftres.  On  marquera  dans  ces  Aâes 
les  noms  des  témoins , en  préfencc  defquels  le  Baptême  aura  été  conféré , St  oa 
les  fera  figner,  s’U  eft  pofliblet  finon  on  déclarera  dans  l’Aâe , la  raifon  pour  la- 
quelle ils  n’ont  pas  (igné.  Les  Curés  garderont  dans  leurs  Archives  les  originaua 
de  ces  Aâes.  Dans  ceux  que  foront  les  Laïques  qui  auront  baptifé  les  enfonts  au 
défaut  de  Prêtre , ils  y ajouteront  de  quelle  eau  ils  fe  feront  fervis  pour  baptifer  ; 
Si  quelles  paroles  ils  auront  dites  en  baptifant.  Les  témoins  certiiiêront  la  même 
choie  en  fignant. 

Lorfque  le  Curé  s’appercevra  que  le  Baptême  aura  été  donné  invalidement , 
foit  quant  à la  madere , foit  quant  à la  forme , ou  que  les  témoiiu  ne  s’accorde- 
ront ^as,  foit  eptr’eux , foit  avec  celui  qui  aura  bapdfé , alors  pour  afliirer  la  va- 
lidité du  Baptême  , il  tâchera  de  fe  faire  apporter  aufli-tôt  l’enfont  > ou  dira  , 
ou  il  enverra  quelqim  Prêtre , pour  le  baptiièr  fous  condition. 

Voici  la  précaution  qu’il  êihc  prendre  pour  adminirtrer  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. Le  Confêflêur  ne  doit  pas  s’approcher  du  Malade  anaqué  de  contagion , 
à moins  d'une  extrême  nécefCtê:  ni  entrer  dans  fa  chambre  ou  dans  là  cabane , 
dont  l’air  empcrté  pourroit  lui  nuire  : mais  il  lui  parlera  de  huit  ou  de  dix  pas 
au  moins , & fê  mettra  toujours , autant  qu’il  pourra , au  defliis  du  vent. 

11  entendra  fa  confeflion  de  cette  dirtance , ayant  foit  auparavant  retirer  ceux 
qui  pourroient  les  entendre  l’un  ou  l’autre  : & il  lui  donnera  l’abfolution  de  la 
même  place  , après  l’avoir  interrogé  en  peu  de  mots  for  les  principaux  péchés 
de  fo  condition,  lui  avoir  impofé  une  légère  pénitence,  lui  avoir  donné  en  peu 
de  mots  les  avis  néceflaires , êc  l’avoir  excité  par  quelques  paroles  vives  & pa- 
thétiques à concevoir  une  grande  douleur  des  péchés  qu’il  a comnûs , qu’il  fe 
contentera  dq  lui  faire  acculer  en  général , de  la  maniéré  que  nous  l’avons  mar- 
qué, en  parlant  de  la  CoofêfCon  des  Malades  auxquels  il  n’eft  pas  poffiblc  de 
foire  foire  une  ConfelTion  entière. 

11  fetoit  même  à fotihaiur  , pour  une  plus  grande  précaution  , loiiqu’on 
juge  le  mal  fon  contagieuf , que  la  porte  de  la  chambre  ou  de  la  cabane  où 
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«ft  le  malade  , f&t  alors  fermée  , & que  le  Prêtre  ouït  fa  confeflioh  de  dehors , 
pourvu  qu’il  pût  l’entendre  diftinâement  : car  il  n’ell  pas  néceflaire  que  le  Prêtre 
voie  le  Malade,  pour  le  confeflêr,  ni  pour  lui  donner  rabfolution. 

Voici  la  maniéré  d’adminiUrer  le  faint  Viatique  aux  PelUlërés. 

Il  ne  £rut  pas  le  donner  à ceux  qui  vomiflent  fans  ceflè , ou  qui  ont  quelqu’autre 
empêchement  11  le  recevoir. 

On  ne  fe  fervira  point  de  Chappe  pour  porter  alors  le  faint  Sacrement,  mais 
feulement  de  Surplis  de  d’Etole  ; ceux  qui  porteront  les  flambeaux  ou  fanaux 
devant  le  faint  Sacrement,  fe  tiendront  hors  de  la  cabane , ou  de  la  chambre 
du  Malade.  Le  Curé  ou  le  Prêtre  recommandera,  qu’autant  que  faire  (e  pourra, 
on  apporte  les  Malades  à la  porte  de  leur  cabane  ou  de  leur  chambre,  s’ils  font 
en  état  d’y  être  apponési  & il  leur  adminifbera  le  Viatique  de  l’Extrême-Onc- 
cion , le  plus  promptement  qu’il  pourra,  fe  mettant  toujours  au  defliis  du  vent,  fe 
tenant  éloigné  des  Malades  lorfqu'il  dira  les  prières , de  ne  s’en  approchant  préci* 
fement  qu’auunt  qu’il  fera  néceflaire  >^ur  leur  donner  la  làinte  Êucharillie , on 
leur  adminiftrer  l’Extréme-Onâion.  Et  afin  de  donner  plus  promptement  ce 
dernier  Sacrement , le  Curé  ou  Prêtre  ne  fera  qu’une  feule  onétion  fur  le  vifage 
des  Malades , fe  fervant  même  d’une  fpatule  un  peu  longue,  afin  de  ne  pas  les 
toucher  avec  la  main  ; de  en  même  temps  il  prononHia  la  forme  que  nous  avons 
marquée  ci-defllis  en  parlant  de  l’Extréme-Onâion  -,  après  quoi  il  fera  paflêr  la 
fpatule  par  le  feu. 

Si  la  conugion  paroit  tellement  enflammée , qu’on  ne  puifle  obferver  les  cé- 
rémonies prelcrites  pour  l’adminiftradon  de  ces  deux  derniers  Sacrements , ns 
s’approcher  des  Malades  fans  s’expofer  au  danger  évident  de  prendre  le  mal , 
alors  le  Curé  ou  le  Prêtre , après  en  avoir  obtenu  la  permifllon  de  fon  Evêque  » 
pourra  donner  ce  Sacrement  en  la  maniéré  fuivante. 

Lorftni’il  voudra  porter  le  Viatique,  il  enfermera  l’Hoflie  confacrée  dans  une 
grande  Hoflie  non  confacrée , qu  il  mettra  dans  une  feuille  de  papier  blanc  de 
propre  ; il  ponera  en  cet  état  la  fainte  Eucharillie  au  Malade  ; dt  après  lui  avoir 
dit  quelques  paroles  pour  réveiller  là  foi  dt  fa  dévotion,  dt  l’avoir  averti  quelle 
efl  l’Holtie  confacrée , il  ponera  le  tout  dans  un  lieu  propre  de  décent  è terre , 
proche  la  chambre  ou  la  cabane  du  Malade , en  couvrant  le  papier  d’une  pierre  ; 
le  Prêtre  s’étant  enfuite  retiré  à une  diflance  raifonnable , le  Malade  viendra  lui- 
même  prendre  la  Sainte  Hoftic  pour  la  conforamer  avec  celle  dans  laquelle  elle 
fera  enveloppée  : où  s’il  ne  peut  venir , celui  qui  le  fert  la  lui  portera , de  brû- 
lera aufli-tot  la  feuille  de  papier  où  l’on  avoir  enveloppé  le  Saint  Sacrement. 
Cependant  le  Prêtre  prendra  garde  fi  le  Malade  avale  l’Hollie  ; dt  après  que 
celui-ci  l’aura  avalée , le  Prêtre  fera  les  prières  marquées  pour  l’adminiflratioii 
du  Viatique , dt  donnera  enfuite  au  Malade  l’Extrême-Onâion.  Mais  s’il  étoit 
obligé  d’aller  promptement  adminiflrer  les  mêmes  Sacrements  à d'autres  Ma- 
lades mourants,  il  omettra  ces  prières  en  tout  ou  en  partie  , fuivant  le  belbin  i 
ainfî  que  celles  qui  regardent  l’Extréme-Onâion  , dt  que  nous  avons  indiquées 
en  parlant  de  ce  dernier  Sacrement. 

Au  refie,  on  ne  doit  pat  croire  que  cette  maniéré  d’adminiflrer  le  Saint  Sacre- 
ment aux  Malades  pefliférés  , dans  un  temps  où  il  eû  bien  difficile  de  faire  ai^ 
trement , bleflê  en  rien  le  refpeâ  qui  lui  ell  dû  ; puifqu’elle  cil  allez  conforme 
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à cc  qui  s’ell  pratiqué  dans  l’Eglife  pendant  plufieurs  ilcclcs  , & principalement 
au  temps  des  perfécutions , pendant  lefquelles  les  Laïques  recevoient  la  Sainte 
Eucharidie  dans  leurs  mains , ou  fur  un  linge  appelle  DominUalt , & la  por- 
toient  dans  leurs  maifons  , pour  communier  les  jours  qu’ib  n’avoient  pas  la  li- 
berté d’aflîder  à la  célébration  des  faints  Myderes.  L’Hidoire  Eccléfïadique 
nous  fournit  des  exemples  de  l’Eucharidic  envoyée  par  des  Prêtres  malades  à 
d’autres  Malades , dans  un  papier  que  portoienc  des  Laïques.  Pourquoi  ne 
fèra-t-on  pas  à peu  près  la  même  chofe  préfentement , dans  le  temps  d’une  extré- 
mité audi  grande  que  celle  de  la  pede  P 

Pour  ce  qui  ed  de  l’Extrême-Onétion  , le  Curé  ou  le  Prêtre  fe  tenant  au  def- 
fus  du  vent , tâchera  de  faire  apporter  , s’il  ed  poffible  , le  Malade  à la  porte  de 
fa  chambre  ou  de  la  cabane , ou  de  l’cn  faire  approcher , s’il  peut  venir  lui-même  ; 
& ayant  mis  au  bout  d’une  longue  baguette , du  coton  ou  de  l’étoupe  qu’il  trem- 
pera dans  les  faintes  Huiles , il  fera  une  feule  onélion  fur  une  des  parties  du 
corps  du  Malade , en  prononçant  en  même  temps  la  forme  preferite  ci-dellûs  , 
en  parlant  de  l’Extrême-Onélion  pour  les  cas  où  le  danger  de  rtiort  ed  preflant. 
Auflî-tôt  après  l’onélion  , il  mettra  le  bout  de  la  baguette  dans  le  feu  qui  aura 
été  prépare  , & y fera  br^r  le  coton  ou  les  étoupes.  Après  quoi , fi  le  temps 
le  lui  permet , il  dira  un  mot  de  confolation  au  Malaae  , & fera  les  prières 
marquées  pour  l’adminidration  de  l’Extrême  - Onâion , en  pratiquant  ce  qui  a 
été  dit  pour  les  cas  du  danger  de  mort  preflTant. 

Lorfque  la  contagion  ed  enflammée , plufieurs  Rituels  prefcrivent  pour  l’ad- 
minidration  du  faint  Viatique  & de  l’Extrême-Onflion , les  précautions  que 
nous  venons  de  marquer.  C’ed  un  point  de  difeipline  fur  lequel  les  Evêques  peu- 
vent preferire  ce  qui  leur  paroît  le  plus  expédient.  Ce  qui  a déterminé  à indiquer 
aux  Prêtres  de  ce  Diocefe,  cette  maniéré  d’adminidrer  le  Viatique  & l’Extréme- 
Onélion  en  temps  de  pede  , au  lieu  de  s’en  tenir  à celle  qui  ed  ufitée  hors  le 
tenms  de  contagion  , ed,  i.  pour  le  bien  public,  afin  de  ne  pas  trop  expofer 
les  Prêtres  dans  le  temps  que  leur  minidere  ed  fi  utile  à tous  les  Fidèles.  2.  Nous 
fuivonsen  cela  la  pratique  ordonnée  par  plufieurs  faints  Evêques,  j.  Cette  pra- 
tique n’ed  oppolee , ni  au  refpeél  dû  aux  Sacrements  d’Eucharidie  & d’Extrême- 
Onélion,  ni  à la  pratique  ancienne  de  l’Eglife.  A l’égard  de  la  fainte  Eucharif- 
tie  , nous  l’avons  prouvé  ci-deflTus.  Pour  ce  qui  ed  de  l’Extrême-Onélion,  il  y a 
beaucoup  de  Diocefes  oii  l’on  ne  fait  jamais  l’onélion  avec  le  pouce , mais  avec 
la  fpatule  , qui  ed  une  efpece  de  petit  bâton  d’argent  ou  d’étain.  Que  ce  bâton 
foit  plus  ou  moins  long , & d’une  matière  ou  d’autre , c’ed  une  même  choie. 

Pour  ce  qui  ed  du  Sacrement  de  Mariage , on  ne  l’adminidrera  pas  aux  Pef- 
rifërcs. 

Quand  un  Prêtre  s’ed  expofe  en  faifant  les  fonélions  de  fon  minidere  , il  faut 
qu’il  porte  à l’extérieur , la  marque  de  fufpicion  dont  nous  avons  parlé  , pour 
fiiire  connoître  qu’il  peut  être  fufpeâ  , afin  qu’on  ne  s’approche  pas  de  lui , ex- 
cepté quand  il  pwrtcra  le  Saint  Sacrement.  Ses  Domediques  , en  fortant , doi- 
vent auffi  porter  la  marque  extérieure  de  fufpicion. 

Les  Domediques  des  Eccléfiadiquesfufpeûs,  doivent  fetenirenfermés  dans  les 
maifons  avec  leurs  Maîtres , & ne  pas  paroitre  au  dehors  tant  que  leurs  Maîtres  n’y 
paroidènt  pas  : mais  quand  leurs  Maîtres,  après  s’être  retirés  quelques  jours , voient 
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qu’ils  ne  Ibnt  pas  attaqués  du  mal , & qu’ils  peuvent  fonir  fans  rifque  pour  les 
autres , les  Domelliques  peuvent  alors  fordr  comme  leurs  Maîtres  , fans  porter 
la  marque  extérieure  de  fufpicion  , s’ils  font  en  fanté  comme  eux. 

Les  Prêtres  qui  font  au  fervice  des  Hôpitaux , ou  des  autres  lieux  publics  dellincs 
pour  la  guérifon  des  Malades , doivent  toujours  porter  cette  marque  extérieure. 

Quand  quelqu’un  d’une  Communauté  Eccléfiadique  ou  Rég^Kere  eft  attaqué 
de  pelle,  ceux  qui  habitent  dans  la  même  maifon  doivent  tous , ^ fortant , por-, 
ter  la  marque  extérieure  de  fufpicion.  On  doit  avoir  la  précaution  de  faire  loger 
dans  des  chambres  léparées  les  unes  des  autres,  ceux  qui  vivant  en  Commu- 
nauté , font  attaqués  ou  fufpeéls  : il  eA  expédient,  pour  cet  edêt , de  faire  bâtir 
dans  leur  jardin  avec  des  planches , des  cabanes  féparées.  Il  ne  faut  admettre  dans 
ce  temps-là  aucune  perfonne  de  dehors  dans  la  maifon , fans  une  abfolue  nécef 
lîté;  mais  on  doit  avoir  foin  que  la  Communauté  ne  manque  pas  des  chofes  né- 
celTairesà  ceux  qui  y demeurent.  Si  ces  Communautés  font  tres-nombreufes,  ou 
qu’il  ne  foit  pas  poflible , pour  quelque  caufe  que  ce  puilTe  être , de  bâtir  dans 
l’enceinte  de  la  maifon  des  cabanes  féparées , il  faut  que  l’Evêque  , de  concert 
avec  les  Commandants  ou  MagiArats  , fâdè  fortir  ceux  de  la  maifon  qui  fe 
portent  bien  , pour  les  faire  loger  ailleurs  dans  d’autres  Communautés  ou  mai- 
ions  non  fufpeétes. 

Les  Curés  doivent  avoir  foin  que  tous  ceux  qui  font  relevés  de  la  peAe  , oo 
qui  s’en  font  préfervés  , s’acquittent  enfuite  des  devoirs  du  CbriAianÂme  avec 
une  nouvelle  ferveur  ; pour  reconnoître  , autant  qu’il  fera  en  eux  , la  grâce  que 
le  Seigneur  leur  aura  faite  de  leur  avoir^confervé  la  vie. 


De  ce  que  les  Magijlrats  doivent  faire. 

IL  eA  du  devoir  des  MagiArats , fur-tout  en  temps  de  peAe  , d’agir  en  toutes 
chofes,  de  concert  avec  l’Evêcjue , & les  Curés , ou  autres  Prêtres , pour  pro- 
curer le  bien  public  en  tout  ce  qu  ils  peuvent , & pour  empêcher  le  mal  de  faire 
du  progrès. 

Ils  doivent  avoir  foin  de  faire  fournir , au  lieu  où  eA  la  peAe  , tous  les  vivres 
qui  font  néceffaires  pour  la  fubfiAance  des  Habitants  , dans  un  temps  où  tout 
commerce  avec  le  dehors  leur  eA  interdit. 

Ils  doivent  tâcher  d’empêcher  la  communication  de  ceux  qui  habitent  dans 
des  quartiers  infeâés , avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Ils  doivent  faire  conAruire  aux  frais  publics  , un  très-grand  nombre  de  caba- 
nes hors  du  lieu  où  eA  la  peAe  , pour  y mettre  les  Malades , les  Convalefcents  , 
ceux  qui  fbnt  fufpeâs,  & pour  faire  &ire  quarantaine;  le  tout  en  des  quartiers 
difilérents. 

Ils  doivent  faire  bâtir  ces  cabanes  avec  des  planches , & de  maniéré  qu’on 
puifTe  les  Aiire  tourner  tantôt  à un  vent , tantôt  à un  autre. 

Ils  doivent  avoir  foin  de  faire  venir,  dans  le  lieu  oh  eA  la  peAe,  le  plus  grand 
nombre  de  Médecins  habiles  qu’ils  pourront  trouver  ; & de  concerter  avec  eux 
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tout  ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  pour  le  foukgeinent  des  Malades,  & la  pfomptt 
exdnâion  du  mal , foie  pour  les  remedes , Toit  pour  les  autres  expédiemsv  II  eft 
à propras  que  tout  cela  loir  concerté  aulTi  avec  l’Evêque  , afin  qu’il  puiflè  juger 
fi  les  propolîtioRS  qu’on  fait , font  conformes  en  tout  aux  réglés  de  la  Foi,  de 
la  Religion  & de  la  Charité  Chrétienne. 

Ils  doivent  auffi  faire  en  forte  que  la  Ville , ou  Paroillê  infêâée , (bit  rnfiîram> 
ment  garnie  d’habiles  Chirurgiens  & Apothicaires  , p>our  agir  fous  les  ordres 
des  Médecins  , & qu’elle  foit  abondamment  pourvue  de  toutes  les  drogues  que 
les  Médecins  jugeront  néceflaires. 

Ils  doivent  avoir  (bin  que  les  rues  foient  toujours  tenues  dans  la  pro- 
preté ; qu’elles  foient  nettoyées  chaque  jour;  & qu’il  y ait  aflëz  de  tombereaux 
& d'autres  charrois,  pour  emponer  hors  de  la  Ville  , toutes  les  immondices  qui 
pourroient  l’infeder. 

Ils  doivent  defiiner  un  certain  nombre  de  charrois,  uniquement  à poner  les 
corps  morts , pour  être  enterrés  dans  le  Cimetiere  ; & avoir  une  grande  atten- 
tion à ce  qu’on  ne  mette  aucun  corps  encore  vivant  dans  la  même  voiture  que 
les  morts. 

Ils  doivent  fe  procurer  un  grand  nombre  de  voitures  ou  chaifes , pour  con- 
duire les  Malades  hors  de  la  Ville  dans  les  cabanes  : & faire  en  (brte  que  ces 
voitures  foient  toutes  de  bois  fans  être  rembourrées,  afin  qu’elles  ne  puiilent  pas 
facilement  être  infeôées  par  les  Peftiférés  auxquels  elles  auront  fervi. 

Us  doivent  avoir  foin  que  tous  les  meubles  des  Malades  & des  morts  (oient 
en(crmés , après  en  avoir  fait  un  Inventaire  fommaire , pour  être  remis  enfuite 
en  temps  & lieu , à qui  il  appartiendra. 

Ils  doivent  empêcher  de  fout  leur  pouvoir,  les  vols  & autres  crimes , que  des 
fcclérats  ne  craignent  pas  de  commettre  ; comme  il  s’en  e(l  vu  des  exemples  de 
nos  jours  dans  Toulon  & dans  les  autres  Villes  de  Provence , Iprfqu’ellcs  eurent 
le  malheur  d’être  affligées  du  mal  contagieux. 

Ils  doivent,  avoir  loin  que  les  cabanes  deflinées  II  enfermer  les  Malades  , 
foient  garnies  de  tous  les  meubles  nécelTaires  , fuivane  l’état  & la  condition  de 
chaque  Malade  ; que  chacun  foit  allîfié  à propos  ; qu’on  donne  aux  heures  ré- 
glées les  aliments  nécelTaires  ; que  les  médicaments  foient  préparés  exaâement, 
fuivant  les  ordonnances  des  Médecins , & qu’ils  foient  donnés  aux  heures  prel^ 
crites  : qu’on  ait  foin  de  nettoyer  exaâement  les  cabanes  dans  lefquelles  les 
pcllifèrés  ont  demeuré,  ou  font  morts , d’en  ôter  tous  les  meubles , & de  purifier 
les  cabanes  même , en  y &ifant  brûler  de  la  paille  avant  que  d’y  mettre  d’autres 
Malades. 

Us  doivent  avoir  foin  que  chaque  cabane  foit  bien  fermée  en  dehors  & en 
dedans , afin  que  la  pluie  n’y  pénétré  pas;  & qu’on  en  change  fowent  la  paille, 
pour  y en  mettre  de  nouvelle. 

Ils  doivent  avoir  une  attention  particulière  à ce  que  les  Prérres  & autres  Eoclé- 
fiafliques  ou  Religieux  , qui  ont  pris  le  mal  au  fervice  des  Malades  , foient  foi- 
gnés  d’une  maniéré  particulière.  Ib  ne  doivent  pas  foufirir  qu’on  les  confonde 
avec  le  commun  du  peuple  : mais  ils  doivent  avoir  égard  à leur  caraâere , & à 
la  charité  qui  les  a déterminés  à s’expoler  à la  mon  pour  leurs  fieres.  Ib  doivent 
les  faire  conduire  dans  une  voiture  particulière  , à la  cabane  qui  leur  eO; 
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deflinée.  Les  cabanes  deftinées  pour  les  Prêtres  & autres  Eccléfiafliqnes  ou  Reli- 
gieux , doivent  être  les  pl*i$  commodes  , foit  pour  l’emplacement , foit  pour 
l’ameublement , foit  pour  la  facilité  d’être  fervis  ; & d’avoir  à propos  les  Mé- 
decins & les  remedes  néceflaires.  On  doit  deftiner  des  Domeftiques  uniquement 
pour  le  lervice  des  Prêtres  malades  , & les  recommander  d’une  maniéré  particu- 
lière aux  Médecins , aux  Chirurgiens  & aux  Apothicaires.  Il  eft  julle  de  traiter 
avec  cette  diHindion  , les  Minillres  du  Seigneur , qui  ont  méprilé  leur  vie  pour 
le  fervice  du  Public , & qui  doivent , à caufe  de  cela  , être  refpedlés  comme  des 
lâints  Martyrs  de  la  Charité. 

Ils  doivent , pour  la  même  raifon  , faire  prendre  un  foin  tout  particulier  des 
Médecins , Chirurgiens  , Apothicaires , & autres  qui  font  tombés  malades  au 
fervice  des  Peftiferés. 


Des  devoirs  du  Peuple  en  temps  de  pejle. 

% 

Tous  ceux  généralement  qui  font  dans  les  lieux  infedés  de  pelle , doivent  re- 
garder ce  fléau  , ainlî  que  nous  l’avons  dit , comme  une  punition  de  Dieu. 
Il  faut  que  dès  le  commencement  de  cette  affliélion  , ils  penfent  à retourner  à 
Dieu  de  tout  leur  cœur  par  la  Pénitence  i qu’ils  fâilênt  à Dieu  un  facrihee  de 
leur  vie  : qu’ils  acceptent  la  mort  avec  une  pleine  réfignation  , s’il  plaît  à Dieu 
de  la  leur  envoyer:  qu’ils  ne  murmurent  & ne  fe  plaignent  de  rien  ; qu’ils  faf- 
fent  réflexion  que  dans  un  temps  de  trouble  & de  confulion  conune  celui-là  , il 
efl  prcfque  impoflible  que  l’Evéque , les  Curés , les  Prêtres , les  Magillrats,  les 
Médecins  , les  Chirurgiens  , les  Apothicaires  , & généralement  tous  ceux  qui 
font  dcflinés  au  foin  des  Malades , quelques  faintes  intentions  qu’ils  aient , puif- 
fent  pourvoir  à propos , généralement  à tous  les  befoins.  Ils  ne  doivent  donc  pas 
s’étonner  s’il  arrive  qu’ils  manquent  de  plufleurs  îêcours  néceflaires  , dont  ils  ne 
manqueroient  pas  dans  un  autre  temps.  Ib  ne  doivent  être  furprb  de  rien , ni  de 
l’abandon  de  leurs  Domefliques , ni  de  celui  de  leurs  proches  Parents,  ni  même 
du  manque  de  tout  fecours.  Ib  doivent  regarder  ces  privations  comme  une  par- 
tie de  la  pénitence  , que  Dieu  même  leur  impofe  pour  l’expiation  de  leurs  pé- 
chés. Ils  doivent  jeter  les  yeux  fur  J ESUS-Christ  mort , cloné  fur  une  Croix , nu  , 
abandonné  de  tout  le  monde  & de  fes  propres  Apôtres  , devenu  l’opprobre  des 
hotiunes  & le  mépris  de  la  populace.  J.  C.  a fouffêrt  tout  cela  pour  expier  les 
péchés , étant  l’innocence  même  : il  ell  jufle  que  les  hommes  pécheurs  fouffrent 
pour  expier  leurs  propres  péchés.  Au  lieu  donc  de  fe  plaindre , il  faut  qu’ib  re- 
mercient Dieu  , qu’ib  le  béniflent  de  ce  qu’il  leur  envoie  ce  moyen  de  falut.  Ils 
doivent  lui  dire  avec  S.  Auguftin  : Frappez , Seigneur , brûlez,  tranchez,  tail- 
lez comme  il  vous  plaira  ; pourvu  que  vous  me  pardonniez , & que  vous  me 
iaflicz  miféricorde  pour  l’Eternité. 

C’efl  ce  que  les  Pafleurs  doivent  repréfenter  fortement  & pathétiquement  à 
leurs  Peuples  , avant  & pendant  la  perte.  C’ert  ce  que  tous  les  ConfeiTeurs  doi- 
vent dire  aux  Pénitents  en  ce  temps-là  dans  le  Confellionnal , pour  les  préparer 
à tout  événement. 
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Les  Fideles  ne  doivent  point  attendre  en  temps  de  pefte  que  la  maladie  les 
faifillê  pour  s’approcher  des  Sacrements.  Il  faut  qu’ils  s’en  approchent  aufli-tôt 
qu’ils  apprennent  que  la  pelle  ell  dans  leur  voifina^  , & que  par  conféquent 
leur  Paroiflê  peut  être  auflt  bientôt  frappée  de  ce  fléau.  Ils  doivent  alors  redou- 
bler leurs  prières , leurs  bonnes  oeuvres , leur  pénitence:  & pourvoir  fi  exade- 
ment  aux  aifitires  de  leur  confcience,  & à toutes  leurs  aflàires  temporelles,  qu’ils 
puiflcnt  être  en  état  de  paroître  devant  Dieu , avec  confiance  en  fa  miféricorde  , 
aulü-tôt  qu’il  lui  plaira  de  les  appeller  à lui. 

Après  qu’ils  fe  feront  ainfi  préparés  à tout  événement , & réfignés  fans  aucune  ré> 
ferve  à la  volonté  de  Dieu,  fi  la  pelle  fe  répand  dans  leur  Paroiflê  , d fiiat  qu’ils 
penfent  féricufement  aux  paroles  de  J.  C. , qui  veut  que  nous  rendions  au  Pro- 
chain tous  les  fervices  que  nous  voudriolis  qu’on  nous  rendît , fi  nous  nous  trou- 
vions en  pareil  cas  : Quacumqut  vultis  ut  faâant  voUs  hominu , hac  & faàtt  ilüs  i 
& à cette  maxime  de  l’Apôtre  S.  Jean  , qui  dit  que  puifque  J.  C.  a donné  fa 
vie  pour  nous , nous  devons  aufli  donner  notre  vie  pour  nos  freres. 

En  conféquence  de  ces  admirables  leçons , les  Fiaeles  qui  font  dans  une  Ville 
infèâée , doivent  faire  tout  ce  qui  dépend  d’eux , pour  contribuer  à l’édification 
& au  foulagement  du  Public  & des  Particuliers. 

Ils  doivent  fe  rendre  avec  docilité  à tout  ce  que  preferit  l’Evéque , de  aux 
avis  de  leur  Curé  & des  autres  Prêtres. 

Ils  doivent  de  même  obéir  aux  Réglements  publiés  par  ordre  des  Magillrats; 
& obferver  exaâement , en  ce  qui  les  concerne , tout  ce  qui  ell  preferit  pour  la 
bonne  Police. 

Ils  doivent  enfin  s’expofer  courageufement , avec  ferveur  & avec  zele , au- 
tant qu’ils  le  peuvent , {K>ur  le  fervice  des  Malades  : mais  il  faut  le  faire  avec 
prudence , & en  obfervant  les  précautions  qui  feront  preferites  par  les  Médecins, 
ils  ne  doivent  pas  borner  leurs  fecours  aux  alliflances  fpirituelles  ou  corporelles  : 
mais  , s’ils  font  riches  , ils  doivent  faire  l’aumône  alors  avec  une  fainte  profû- 
fion  ; fe  retranchant  pour  cela  , & fe  réduilânt  au  néceflaire  le  plus  étroit.  Ceil 
ce  qu’on  n’aura  point  de  peine  à perfuader  à des  Chrétiens  qui  font  dans  l’occa- 
fioD  d’expofer  a tout  moment  leur  vie  pour  leurs  freres:  donnant  leur  vie  pour 
leur  fervice  , ils  donneront  bien  plus  facilement  leurs  biens,  & ils  s’abandonne- 
ront à la  divine  Providence  pour  l’avenir. 

Voici  les  réglés  qui  doivent  être  alors  obfervées  pour  ces  aumônes. 

Il  ell  bon  de  les  mettre  entre  les  mains  de  l’Evêque  , ou  des  Curés  , ou  des 
autres  perfonnes  prépofées-  pour  le  foulagement  du  Public  : parce  que  ces  per- 
fonnes  conaoiflent  mieux  les  befoins , Sc  font  en  état  de  fidre  la  diflributioa 
des  aumônes,  plus  à propos. 

. Si  néanmoins  on  a de  pauvres  Parents  , ou  d’anciens  Domefliques  ^ ou  des 
perfonnes  qui  nous  aient  rendu  quelque  fervice  , qui  nous  foient  attachées  ou  à 
notre  famille,  & qui  fe  trouvent  dans  la  néceflité,  il  faut  les  préférer  aux  autres 
dans  les  aumônes  que  l’on  fait  ; mais  il  en  faut  toujours  léferver  quelques-unes  , 
fl  cela  fc  peut , pour  le  foulagement  du  Public.  ) 
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• Du  foin  des  Morts  en  temps  de  pejle. 

IL  ne  faut  porter  les  Morts  en  tefre  que  douze  heures  au  plus  après  leur  mort , 
& ne  les  garder  guere  au-delà  , à caufe  de  l’infeâion  que  les  cadavres  peu- 
vent caufer  : les  MagiArats  doivent  y veiller  exaâement. 

Il  feroit  bon , dit  S.  Charles,  de  les  porter  chacun  en  particulier  dans  un  cer- 
cueil fermé , & en  ProceAîon  , à l’ordinaire , en  chantant  les  prières  de  l’Eglife. 
Mais  , s’il  n’eA  pas  poAible  , à caufe  de  la  multitude  des  Morts  & de  la  fatigue 
des  Prêtres , d’obferver  toutes  ces  ehofes,  on  doit  les  porter  au  moins  dans  un 
chariot  couvert , afin  que  les  corps  nus  ne  foient  point  expofés  à la  vue  des  paf- 
fants  ; & , autant  que  faire  fe  pourra  , un  Prêtre  accompagnera  de  loin  la  voi- 
ture, revêtu  d’un  Surplis  & d’une  Etole  noire , en  récitant  Tes  prières  de  l’Eglife. 
Les  Prêtres  & autres  EccléItaAiquct  doivent  être  enfevelis , s’il  eA  poAible , dans 
un  linceul , mis  dans  ime  biere  fermée  , & portés  en  terre  avec  les  cérémonies 
ordinaires. 

Tous  indiAèremment  doivent  être  enterrés  hors  des  Eglifês  , & dans  des  Ci- 
metières , qui  feront  bénis  , à cet  effet , dans  des  lieux  écartés  , ainit  que  nous 
l’avons  déjà  dit. 

On  ne  doit  point  porter  à l’Eglife  les  corps  des  perfonnes  mortes  en  temps  de 
peAe  , mais  l’Evêque  aura  foin  de  faire  conAruire  dans  chaque  Cimetiere  , une 
Chap>elle  avec  des  planches:  & dans  cette  Chapelle  un  Autel  de  bois,  fur  lequel 
on  mettra  un  Autel  portatif.  On  dira  tous  les  jours  fur  cet  Autel , autant  qu’il 
fe  pourra  , une  Mcflc  pour  toutes  les  perfonnes  mortes  pendant  la  peAe,  & l’on 
fera  là  le  fervice  qui  doit  être  fait  aux  fépultures  ; mais  on  commencera  par  mettre 
le  corps  en  terre , & par  le  couvrir , à caufe  de  l’infêdion. 

Les  foAês  qu’on  ouvre  alors  dans  les  Cimetières  doivent  être  profondes  de  huit 
pieds  au  moins  ; & auffi-tôt  qu’on  y a mis  le  corps  , on  doit  y jeter  de  la  chaux 
vive  & de  la  terre  par  delliis , afin  d’empêcher  l’infëâion  de  fe  répandre. 

L’Evêque  doit  ordonner  à tous  les  Couvents  de  Religieufes  de  dire  au  moins 
une  fois  la  femaine  l’Office  des  Mons  en  Communauté  , pour  toutes  les  perfon- 
nes mortes  de  peAe.  Il  doit  exhorter  tous  les  Fidelesde  fon  Diocefe,  qui  favent 
lire  , à faire  la  même  chofe. 


Ce  qu  il  faut  faire  quand  la  Pefle  ejl  finie. 

✓^Uand  la  pcAe  eA  finie , on  doit  faire , au  jour  marque  par  l’Evêque,  une 
V^Procedion  générale  d’aâions  de  grâces  pour  la  délivrance  de  ce  fléau 
terrible. 

L’Evêque  doit  repréfenter  par  un  Mandement  public,  que  ce  n’eA  point  à la 
prévoyance  des  hommes  qu’il  faut  attribuer  la  délivrance  de  ce  fléau , mais  à la 
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bonté  de  Dieu  feul.  Dominus  mortificat  & vivificat , dtduùt  ad  bi/cros  £■  rtduàt. 

( i.Reg.  2. 6.')  Que  Dieu  n’ayant  envoyé  la  perte  que  pour  punir  les  péchés , il 
faut  que  chacun  penTe  IcricuTement  à fe  convertir  ; fans  quoi  on  doit  s’attendre 
que  Dieu  prépare  des  châtiments  . encore  plus  terribles.  11  rtiut  repréfenter  alors 
aux  Fideles  l’exemple  du  Peuple  Hébreu  : qui  n’ayant  pas  profité  delà  faveur 
que  Dieu  lui  avoir  faite  de  le  délivrer  de  la  fervitude  d’Egypte,  fût  puni  dans  It 
fuite  d’une  maniéré  bien  plus  terrible. 

Il  ert  bon  d’ordonner  qu’il  fera  célébré  cous  les  ans , pendant  quarante  années , 
une  Fête  , en  mémoire  de  la  délivrance  de  la  perte. 

L’Evêque  doit  avertir  de  faire  porter  au  plutôt  à l’Eglife  tous  les  enfants  , qui 
dans  le  temps  de  la  perte  auront  été  baptilés  fans  cérémonies,  afin  qu’on  leur 
fupjplée  celles  du  Baptême. 

Enfin , il  doit  ordonner  que  tous  les  ans , pendant  quarante  ans , le  lendemain 
de  la  Fête  indiquée  , ou  fi  ce  jour  ert  empêché , au  premier  jour  libre  , on  célé* 
brera  un  fervice  folcmnel , dans  toutes  les  Eglifes  du  Diocefe  , pour  le  repos  de 
l’ame  de  toutes  les  perfonnes  qui  feront  mones  pendant  la  perte. 

Et , comme  il  arrive  fouvent  qu’après  la  perte  vient  la  famine , il  ert  de  la 
prudence  de  l’Evêque  d’engager  les  Magiflrats  &ceux  qui  tiennent  la  place  du 
Roi  dans  la  Province  , à faire  venir  du  bled  en  abondance , & toutes  les  autres 
provifions  néceflaircs  pour  détourner  ce  fécond  fléau. 

On  peut  dire  que  fi  toutes  les  chofes  qui  viennent  d’être  ici  détaillées  pour  le 
temps  de  la  perte , font  obfervées  avec  zele , avec  ferveur  & avec  exaâitude  par 
chacun  de  ceux  dont  on  vient  d’expliquer  les  devoirs  pour  ce  temps-là , cerne 

Sui  feront  affligés  de  ce  mal,  recevront  tous  les  foulagements  poffibles;  que  ce 
éau  fera  beaucoup  moins  de  ravages  , & procurera  des  grâces  abondantes  de 
la  miféricorde  de  Dieu  , qui  punit  en  pere,  & qui  châtie  en  cette  vie  ceux  qu’il 
veut  efflcaccmem  rendre  participants  de  la  vie  étemelle.  Ainfi  foit-iL 


DES  S Ê P U L T U R E S 

OU  ENTERREMENTS. 

L’Eglise  Catholique  regarde  la  Sépulture  des  Morts  comme  un  devoir 
d’humanité  & de  religion  , parce  qu’^e  confidere  tous  ceux  qui  meurent 
dans  fa  Communion,  comme  des  Temples  du  Saint-Efprit;&  comme  des  mem- 
bres qui  étant  unis  au  Corps  de  Jesus-Chbist,  doivent  un  jour  participer  à la 
gloire  de  fa  RéfuneéUon. 

C’ert  pour  cela  qu’elle  a toujours  voulu  qu’on  inhumât  avec  folemnité  les 
corps  des  fideles  Défunts:  & que  non  feulement  on  fit  des  prières  ôc  l’on  of- 
frît des  Sacrifices  pour  le  foulagemer.t  de  leurs  âmes  , mais  aurti  que  l’on  ob- 
fervât  dans  leurs  fiméraillcs  diverfes  cérémonies.  Ces  prières  & ces  cérémonies 
ont  toujours  été  regardées  comme  des  oeuvres  de  piété  propres  non  iêulcment 
a foulager  les  Morts , mais  encore  à confoler  chrétiennement  de  leur  perte  les 
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Vivanw  qui  reftent  après  eux.  La  Difciplice  de  l’Eglife  fur  ce  point , eft  un  pré- 
cieux monument  de  fa  Foi , qui  nous  apprend  qu’elle  a toujours  cru  ferme- 
ment l’immortalité  des  Ames  , la  future  réfurreélion  des  Corps  , l’exillencc  d’un 
Purgatoire  où  fouffrent  les  âmes  de  ceux  qui , quoique  décédés  en  état  de 
grâce  , n’ont  pas  encore  entièrement  fatis^it  à la  Jullice  de  Dieu  ; & qui  au- 
torife  la  fainte  & falutaire  pratique  d’offrir  pour  eux  le  faint  Sacrifice  , de 
prier , de  faire  des  aumônes  & d’autres  bonnes  oeuvres , pour  obtenir  leur  fou- 
lagement  ôc  leur  délivrance. 

L’oppofition  que  les  Hérétiques  des  derniers  fîecles  témoignent  contre  cette 
Dilcipline , en  cherchant  à ébranler , autant  qu’il  eft  en  eux , les  Dogmes  fur  lef- 
quelles  elle  eft  ^puyée  , doit  animer  le  zele  des  Pafteurs  pour  ces  prières  & 
ces  cérémonies.  Pour  ne  rien  négliger  fur  un  point  (1  important , ils  doivent 
avoir  foin  d’inftruire  leurs  Peuples  de  la  Doârine  de  l’EgUfe  fur  le  Purgatoire  i 
& de  leur  apprendre  que  les  âmes  qui  y font  détenues  peuvent  être  foulagées 
dans  leurs  fbuffrances , & en  même  temps  délivrées  par  les  fuffrages  des  Fidè- 
les, & fur-tout  par  le  faint  Sacrifice  de  la  Méfie.  Ils  doivent  s’abftenir,  félon 
l’avis  du  Concile  de  Trente,  de  traiter  dans  ces  Inftruélions,  des  queftions  épi- 
neufes  & trop  relevées,  qui  ne  pourroient  aucunement  contribuer  à l’édifica- 
tion de  leurs  Auditeurs  ; fê  bornant  à leur  y propofer  les  vérités  que  l’Eglife 
enfeigne,  & les  pratiques  qu’elle  autorife.  Ils  doivent  s’acquitter  eux- mêmes 
des  Offices  & des  prières  pour  les  Morts,  avec  un  extérieur  de  piété  & de  re- 
ligion qui  réponde  aux  intentions  de  l’Eglife, qui  les  a inftitués;  ils  font  obli- 
ges d’y  éviter  tout  ce  qui  pourroit  faire  foupçonner  en  eux , & une  avarice 
fordide  que  l’ Apôtre  S.  Paul  met  au  noihbre  de  ces  paffions  honteufes  qu’il 
appelle  ouulta  dedecoris , & qui  (ont  indignes  du  facré  Miniftere.  Ils  doivent 
fe  conduire  de  telle  manière , qu’il  paroiffe  que  ce  n’eft  pas  l’attente  d’un  gairt 
fordide , mais  un  véritable  efprit  de  religion  & de  charité  qui  les  porte  à offrir 
à Dieu  leurs  prières  pour  le  repos  des  Défiints.  C’eft  pourquoi  il  eft  fort  è 
propos , quand  ils  reçoivent  alors  ce  qu’une  louable  coutume  a établi  dans  le 
lieu  , ou  ce  qui  a été  fixé  par  les  Ordonnances  du  Diocefe  où  ils  travaillent  , 
que  ce  foit  en  particulier , & non  pas  à l’Eglife  & en  public , afin  de  ne  pas 
donner  lieu  aux  foibles  & aux  libertins  de  croire  que  l’on  veuille  faire  une 
maniéré  de  trafic  des  chofes  faintes  dans  un  lieu  faint. 


De  la  maniéré  d'enfevelir  les  Corps  morts, 

Le  s Curés  doivent  avenir  leurs  ParoifCens,  que  par  bienféance,  les  hommes 
feuls  doivent  enfevelir  les  corps  des  hommes  , les  femmes  les  corps  des 
femmes , & les  Ecclêfiaftiques  les  corps  des  Eccléfiaftiques.  C’eft  pourquoi 
quand  quelque  Curé  ou  autre  Eccléfiaftique  fera  mort,  les  autres  Eccléfiaftt- 
ques,  ou  de  la  Paroiffe,  s’il  y en  a,  ou  des  Paroiffes  voifincs,  doivent  avoir 
foin  de  lui  rendre  ce  devoir  de  charité. 

Les  corps  morts  des  Prêtres  & autres  Eccléfiaftiques  doivent  être  revêtus  ^ 
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leurs  habits  ordinaires  jufqu’à  la  foutane  inclufivement  ; & cnTuice  des  habits 
& ornements  de  leur  Ordre  ; favoir,  les  Prêtres,  de  TAmiâ,  de  l’Aube,  de  U 
Ceinture , du  Manipule , de  l’Etole , & de  la  Chafuble.  Les  Diacres , d’Amiâ, 
d'Aube,  de  Ceinture,  de  Manipule,  d’Etole  pailânt  de  l’épaule  gauche  fous 
le  bras  droit , & de  Dalmatique.  Les  Soudiacres , d’Amiâ , d’Aube  , de  Cein- 
ture , de  Manipule  , & d’une  Tunique.  Les  autres  qui  vivoient  clcricalemcnt , 
& fervoient  aâuellement  l’Eglife  , d’un  Surplis  par-delTus  leur  foutane.  11  faut 
mettre  à tous  , un  Bonnet  quarré  fur  la  tête.  Il  eft  plus  à propos  de  mettre  une 
Croix , qu’un  Calice , entre  les  mains  des  Prêtres , quand  on  les  expofe  à dé- 
couvert. 

Enfuite , avant  que  de  couvrir  & de  fermer  le  cercueil,  on  peut  retirer  les 
ornements  de  deffus  le  corps , à l’exception  de  l’Aube  , ou  du  Surplis  : avec 
lefquels  on  doit  toujours  enterrer  ceux  qui  en  font  revêtus , en  mettant  un  mou- 
choir ou  autre  linge  fur  le  vifage  du  Défunt. 

On  doit  envelopper  d’un  linceul,  les  corps  des  autres  Défunts,  avant  qQc  de 
les  porter  en  terre , & les  mettre  ainfi  enveloppés  dans  un  cercueil  qu’on  cou- 
vrira d’une  nappe  , ou  d’un  drap  mortuaire.  Les  Curés  ne  doivent  pas  per- 
mettre qu’on  f^e  fervir  à cet  ufage  ,.  les  linges  ou  autres  ornements  d’Eglife  , 
quoiqu’anciens  ou  ules.  Ils  ne  fouf&iront  même  pas  qu’on  les  emploie  à u dé- 
coration de  la  porte  du  Défiinc , ni  du  cercueil , ni  de  la  Sépulture. 

Il  feroit  à deflrer  qu’on  inhumât  les  corps  des  autres  Fideles,  fans  les  laifler 
expofes  à la  vue  du  Public.  Cependant  quand  on  veut  le  faire  autrement , il  efl 
plus  à propos  de  les  envelopper  feulement  d’un  linceul,  en  les  fermant  dans  la 
oierede  ne  leur  lailTant  au  plus  que -le  vifage  & les  mains  à découvert,  fans 
aucun  ornement.  L’état  d’un  mort  étant  un  état  d’humiliation  & de  pénitence, 
tout  appareil  & ornement  extérieur  ne  lui  convient  pas.  Si  l’on  met  fur  les  corps 
des  Prêtres  & autres  Eccléfiafliques  , les  habits  propres  à leurs  Ordres , c’eft  pour 
marquer  les  vertus  dont  ik  doivent  être  ornés  pour  recevoir  de  Dieu  la  récom- 
penfe  de  leurs  œuvres  & de  leur  miniflere.  Les  Curés  de  ce  Diocefe  doivent 
veiller  avec  grande  attention , à empêcher  dans  leur  Paroiflè , lorfque  quelque 
perfbnne  efl  décédée , ces  aifemblées  de  jeunes  perfonnes  de  diffèrent  fexe , qui 
fous  le  prétexte  de  veiller  en  commun , pour  prier  pour  le  Défunt , changent 
cette  œuvre  de  charité  en  des  parties  de  diffolution  & de  libertinage  i abus  qui 
depuis  long-temps  caufe  dans  ce  Diocefc  des  défordres  fans  nombre , & y feit 
gémir  les  âmes  pieufes  qui  le  connoiflent.  Il  n’y  a qu’une  irréligion  conlbmmée, 
qui  puilTe  ofer  faire  fervir  de  moyen  pour  commettre  plus  aifément  le  crime,  un 
des  événements  les  plus  propres  à détacher  du  monde , k infpirer  l’horreur  du 
péché  & la  crainte  des  Jugements  de  Dieu.  Les  Curés  de  ce  Diocefe  auront 
foin  d’inflruire  là-deflûs  leurs  Paroiflîens  ; de  leur  faire  fentir  toute  l’énormité 
de  tek  excès  ; de  repréfenter  aux  peres  & meres  combien  ik  fê  rendent  coupa- 
bles devant  Dieu , en  laiflant  à leurs  enfants  la  liberté  d’aller  dans  ces  aflem- 
blées:  & d’exhorter  fortement  les  parents  de  ceux  qui  décéderont,  de  choifir  , 
lorfqu’ils  ne  pourront  avoir  quelque  Prêtre  ou  Religieux  pour  s’acquitter  de 
cette  œuvre  de  piété  & de  miféricorde  , des  perfonnes  dont  la  fageflë  & la  reli- 
gion puifTent  les  affurer  qu’elles  s’en  acquitteront  de  maniéré  à procurer  à l’ame 
(^Défunt  U rafrakhijftment,  la  lumitrc,Çr  la  paix',  noa  à irriter  le  Seigneur.  Ou 
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ne  peot  (pie  condamner  le*  aflêmblées  des  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
en  pareil  cas  ; elles  ne  font  propres  qu’à  fcandalifer , ou  à donner  au  moins  aux 
âmes  Ibibles  des  foupçons  toujours  dangereux.  La  charité  veut  que  nous  cher- 
chions le  bien  des  autres  , & que  nous  édifiions  notre  Prochain. 


Du  lieu  des  Sépultures. 

Le  Cimetiere , félon  l’efpiit  & l’ancienne  pratique  de  l’Eglilê , efi  le  lieu  oii 
les  corps  de  tous  les  Fideles  doivent  être  inhumés.  Les  anciens  Canons 
défêndoient  d’enterrer  perfonne  dans  les  Eglifes  : & il  feroit  à defirer  qu’un 
Réglement  fi  fage  fût  encore  obfervé  : mau  infenfiblement  l’ufage  contraire  a 
prévalu.  Aujourd’hui  prefque  tous  de  toute  condition  & de  tout  état,  autant 
par  la  vanité  des  parents  qui  furvivent , que  par  autres  motifs  , veulent  fiiire  en- 
terrer leurs  proches  dans  l’Eglife  ; & le  Cimetiere  n’ell  prefque  plus  que  pour 
les  Pauvres.  Abus , qui , porté  jufqu’à  un  certain  point , peut  caufer  de  très- 
grands  inconvénients. 

De  droit  conunun  , un  Défitnt  doit  être  inhumé  dans  l’Eglife , ou  le  Cime- 
tiere de  la  Paroifiê  fur  laquelle  il  eft  mort.  Cette  réglé  générale  n’a  point  lieu , 
quand  le  Défunt  étoic  d’une  famille  qui  a un  Sépulcre  delUné  pour  les  per- 
fonnes de  fa  famille  dans  une  autre  Eglife  : quand  le  Défunt  a demandé  d’être 
enterré  ailleurs  qu’en  fa  Paroifle  , ou  quand  il  a delliné  un  endroit  pour  fa  fé- 
pulture  : comme  s’il  a fait  pofer  une  tombe  fur  laquelle  il  a fait  graver  fon  nom. 

Les  Cimetières  étant  des  lieux  faints , tant  parce  qu’ils  ont  reçu  une  béné- 
diélion  fpéciale  par  les  prières  que  l’Eglife  a établies  pour  cet  eflêt , que  parce 
qu’ils  renferment  les  précieux  olFements  de  plufieurs  Saints  dont  les  âmes  jouif- 
fent  pour  toujours  de  la  vue  de  Dieu  dans  le  Ciel , & dont  les  mêmes  offe- 
ments  doivent  être  un  jour  réuni*  & ranimés , pour  que  leurs  corps  participent 
à une  gloire  qui  doit  être  éternelle  , on  aura  grande  attention  à éviter  tout 
ce  qui  poVirroit  les  profaner  en  aucune  maniéré.  C’efl  pourquoi  on  n’y  peut 
tenir  aucune  Jurifdiélion , ni  affcmblée  profane  : il  ne  faut  y fouffiir  tû  jeux , 
ni  danfes , ni  fpedacles  profanes  : il  eft  défendu  de  s’en  fervir  comme  d’un 
pafiâge , ou  d’un  chemin  ; d’y  faire  paître  des  animaux  ; d’y  vendre  aucune 
denrée,  ni  marchandife;  d’y  (exact  aucune  efpece  de  grains;  <fy  planrer  au- 
cune efpece  d’arbres  ; d’y  faire  fécher  des  grains  ; d’y  étendre  du  linge  , chan- 
vre, ni  autre  chofe  femblable:  d’y  jouer,  d’y  danfer;  & généralement  de  s’en 
fervir  à aucun  ufage  indigne  de  la  fainteté  du  lieu.  On  doit  avoir  foin  d’en  ar- 
. Tacher  les  ronces  & les  épines  ; d’en  faire  de  temps  en  temps  couper  l’herbe  , 
qu’on  laiflè^  confumer  fur  le  lieu , n’étant  ni  à propos  , ni  convenable  qu’on  la 
tranfporte  ailleurs  pour  aucun  ufage.  Il  doit  y avoir  une  Croix  au  milieu;  dans 
un  autre  lieu  commode,  un  Bénitier  couvert,  & toujours  plein  d’eau  bénite;  & 
un  petit  coin  féparé  & non  béni,  pour  y enterrer  les  enfants  morts  fans  Baptême. 

Les  Cimetières  doivent  être  clos  de  murailles  d’une  hauteur  convenable , avec 
une  bonne  pone  fermant  à clef;  en  fone  qu’on  ne  puiflê  y aller  &ire  aucune  ox- 
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dure , & que  les  animaux  ne  puilTenc  y encrer.  Il  ell  détendu  daevs  ce  Diocefe 
d’enterrer  les  corps  dans  des  Cimetières  non  encore  clos  & fermés , jufqu’a  ce 
qu’ils  le  foient  félon  la  forme  preferite  ; fauf  aux  héritiers  & parents  des  per- 
lonncs  décédées  , de  faire  tranfporter  dans  les  Cimetières  voifins , les  corps  de 
leurs  parents  ou  parentes  défiintes  ; l’Aélc  d’enterrement  étant  néanmoins  re- 
tenu fur  le  Régiftre  des  ParoitTes  , dans  l’Etendue  defquelles  ces  perfonnes  fe- 
ront décédées. 

Il  faut  amaflèr  dans  les  Cimetières  , les  oflements , & les  entadêr  en  un  mon- 
ceau , qui  fera  couvert , fi  cela  fe  peut.  Les  Sépulcres  doivent  être  bien  cou- 
verts , & les  folles  fuffîfamment  profondes  ; en  forte  qu’il  y ait  fur  les  corps 
une  épailTeur  de  terre  alTez  confidérable  pour  empêcher  que  l’infeélion  ne 
pénétré  & ne  fe  répande  au  dehors.  11  faudra  remettre  dans  les  fofles  nou- 
vellement faites  , avant  que  de  les  refermer , les  olTemcncs  qu’on  en  aura  tirés 
pour  creuler. 

Il  eft  bon  de  faire  dans  le  Cimetiere , ou  proche  de  l’Eglife , une  loge  pour 
y enfermer  la  Chapelle  ardente  dans  les  endroits  où  il  y en  a une , la  biere  ou 
cercueil  commun  , les  pelles  , beches  , hottes  , balais , perches  , & autres  inf- 
truments  & chofes  nécelTaires  , tant  pour  faire  les  fbflcs,  que  pour  nettoyer  le 
Cimetiere  & l’Eglife. 

Il  faut  lire  ci-devant , /><rg.  66.  & fuiy,  les  cas  où  un  Cimetiere  devient  poilu 
& profané. 

On  ne  doit  enterrer  le  corps  d’aucun  Chrétien  mort  dans  la  Communion  des 
Fidèles  , ailleurs  que  dans  un  lieu  béni  : & Ci  dans  quelque  rencontre  la'nécef- 
lité  contraignoit  d’en  ufer  autrement  , il  fâudroit  tranfponer  le  corps  dans  un 
lieu  béni , le  plutôt  qu’il  fe  pourroit  : & ce  pendant  planter  une  Croix  fur  la 
folTe  , pour  montrer  que  la  perfonne  qui  y e(l  enterrée  , eA  morte  dans  la  Foi 
de  l’Eglife. 

Les  Curés  & autres  Supérieurs  des  Eglifes  ne  peuvent  fouflTrir  qu’on  élevé 
fans  la  pcrmilTion  de  l’Evêque,  fur  les  corps  qui  font  enterrés  dans  les  Egli- 
fes , des  tombeaux  , des  liâmes , des  trophées  d’armes  , & autres  chofes  fem- 
blables  qui  incommodent  les  Eccléf  aAiques  dans  la  célébration  de  l’Office  di- 
vin , & empêchent  au  Public  le  libre  ufage  des  Eglifes.  • 

Les  faints  Canons  & les  ConAimtions  des  Souverains  Pontifes  défendent  ex- 
preflèment  à toute  forte  de  perfonnes  Séculières  ou  Régulières  , de  folliciter  ou 
induire  qui  que  ce  foit  à choiflr  fa  Sépulture  ailleurs  que  dans  l’Eglife  ou  le  Ci- 
metiere de  fa  Pareille. 

Lorfqu’un  corps  a été  enterré  dans  un  lieu , on  ne  peut  l’exhumer  pour  le 
mettre  ailleurs , lans  une  permilfion  fpéciale  de  l’Evêque  Diocéfain. 
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Du  temps  des  Sépultures. 


Le  s Sépultures  précipitées  caufciu  fouvent  de  grands  inconvénients.  Pour 
les  prévenir , on  ne  doit  régulièrement  enterrer  perfonne  que  vingt-quart»* 
heures  après  fa  mort.  Il  efl  ordonné  dans  ce  Diocefc , de  fc  conformer  à cette* 
règle,  fur-tout  pour  les  perfonnes  mortes  fuhitement.  11  y cft  permis  ncanmoius, 
lorfqu’il  s’agira  de  perlbnncs  décédées  avant  minuit,  par  maladie  & non  par, 
mort  fubite  , de  les  enterrer  le  lendemain  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil  , 
quoique  les  vingt-quatre  heures  ne  foient  pas  encore  paflèes.  En  tout  autre  cas 
on  ne  pourra  , fous  aucun  prétexte  , anticiper  cet  intervalle,  (î  ce  n’eft  de  trois 
ou  quatre  heures  tout  au  plus  dans  le  temps  des  grandes  chaleurs , ou  des  ma- 
ladies populaires  ou  dangereufes,  ou  de  quclqu'autre  cas  extraordinaire.  Il 
eft  défendu  très-exprenement  dans  ce  Diocefe  , de  faire  aucun  enterremenc 
avant  le  Soleil  levé , ni  après  le  Soleil  couché. 

Le  matin  doit  être  préféré  au  foir,  quand  cela  fc  peut,  pour  faire  les  enter- 
rements; afin  que,  félon  l’ancienne  pratique  de  l’Eglife,  on  puilTe  offrir  le  faine 
Sacrifice  de  la  Mcffê  pour  le  repos  de  l’ame  du  défunt , le  corps  étant  préfent  , 
& avant  de  le  mettre  en  terre.  Néanmoins  quand  la  nécedité  ou  la  plus  grande 
commodité  le  demandera , on  pourra  faire  l’cntcrrcmcnt  le  foir  , pourvu  que 
çe  foit  avant  la  nui:. 

On  doit  éviter , autant  qu’il  efl  poffible , de  faire  des  enterrements  aux  jours 
de  Pâques , de  la  Pentecôte  , de  la  Fête-Dieu  , de  l’Affomption  de  la  Sainte 
Vierge  , de  la  Touffaint , de  Noël , le  jour  du  Patron  ou  Titulaire  de  l’Eglife, 
& le  Vendredi-faint.  Ces  jours-là,  auffi-bicn  que  le  Samedi-faint , on  ne  doit 
jamais  dire  de  Mcffe  de  Morts , meme  pour  l’enterrement.  Les  enterrements 
qu’une  néceffité  indifpcnfablc  obligera  de  faire  en  ces  jours  exceptés,  feront 
différés  au  foir  après  l’Office  ; & la  Meffe  votive  pour  le  défunt  pourra  être  cé- 
lébrée le  plus  prochain  jour  non  empêché. 

Les  autres  Dimanches  & Fêtes  de  l’année,  on  doit  remettre  auffi  les  enterre-, 
ments,  autant  que  faire  fe  pourra  , après  l’Office  public  de  l’après  midi,  & le 
Service  au  lendemain,  fi  ce  jour-là  n’eft  pas  empêché.  S’il  y a quelque  raifon 
preflantc  j>our  en  ufer  autrement , on  remettra  cette  cérémonie  après  la  Mellô 
de  Paroiffe.  Et  en  ces  jours-là  il  ne  fe  dira  point  d’autres  Meffes  de  Morts , que 
celle  qui  fc  dira  pour  le  Service  de  l’enterrement,  le  corps  préfent. 

Quand  on  fera  un  enterrement , le  matin  d’un  jour  de  Dimanche  ou  de  Fête 
chomméc  , on  ne  doit  pas  changer  pour  cela  l’heure  de  la  Meflb  de  Paroiflê, 
ou  des  autres  Offices  publics  ; la  Meffe  qui  fç  chantera , le  corps  préfent , ne 

Ïiourra  pas  être  la  Mefïc  de  Paroiffe;  pendant  laquelle,  ainfi  que  pendant  Vêpres, 
es  corps  ne  feront  pas  expofés , afin  de  ne  pas  troubler  l’Omcc  divin. 

iQr 


Tome  1.  Gggg 


Digitized  by  Google 


DES  SÉPULTURES. 


602 


Du.  convoi  pour  V Enterrement. 

SITOT  que  quelqu’un  lcra  décédé  dans  la  Foi  Catholique,  on  en  avertira  le 
Curé , & ceux  auxquels  il  faudra  s’adrelTcr  pour  faire  Tonner  à l’Eglife,  afin 
d’exciter  les  Fideles  à prier  pour  le  repos  de  l’ame  du  défunt. 

Il  efl  défendu  dans  ce  Diocefc , d’enlever  fecrétement  aucun  corps  mort,  pour 
le  porter  , foit  de  la  maifon  où  il  fera  décédé , à la  Paroiffe  , foit  de  la  Paroifle 
eh  une  autre  Eglife  pour  y être  enterré.  Il  y efl  pareillement  défendu  de  rece- 
voir les.  corps  morts  en  dépôt  dans  les  Eglifes  Chapelles,  fans  une  permiflïon 
exprelTc  & par  écrit  ; laquelle  ne  fera  donnée  que  fur  des  raifons  très-preflantes^ 
le  dépôt  devant  être  fait  dans  les  feules  Eglifes  ParoilTialcs. 

On  doit  fuivre  pour  les  cérémonies  des  enterremenn  ordinaires  , ce  qui  eft 
preferit  par  le  Rituel  du  Diocefc. 

A l’égard  des  enterrements  qui  fe  font  dans  les  Eglifes  des  Réguliers , le#- 
Lettres-Patentes  du  mois  d’ Avril  174^ , règlent  ainfi  les  Convois. 

« II  efl  dit  Art.  î.  qu’en  cas  que  , fûivant  la  volonté  du  défunt,  la  Sépulture 
» doive  être  faite  dans  une  EgUfe  de  Réguliers , ou  dans  les  lieux  qui  en  dé- 
» pendent , ce  fera  au  Curé  de  la  ParoilTc  du  décédé  qu’il  appartiendra  d’indi- 
» quer  l’heure  & l’ordre  de  Tenlévement  & conduite  du  corps  à l’Eglife  : & fi 
» les  Réguliers  veulent  affifler  au  convoi , ils  pourront  aller  de  leur  Couvent  en 
» l’Eglifè  de  la  Paroifle  , pour  accompagner  le  Clergé  de  ladite  ParoifTc  ; ou 
» aller  de  leur  Couvent  en  la  maifon  où  fera  le  corps  : & s’ils  y arrivent  avant 
5>  le  Curé , ils  pourront  faire  & chanter  leurs  prières  jufqu’à  ce  que  le  Curé  foit 
s>  arrivé  : & ce  fera  alors  audit  Curé  & aux  Prêtres  de  la  Paroifle  , de  faire  tout 
» rOfiiee  de  rcnlévement  ôc  conduite  du  corps:  lequel  Clflice  pourront  néan- 
» moins  les  Réguliers  chanter  conjointement  avec  eux , foit  en  chemin  ou  dan» 
» l’Eglife  de  la  Paroifle  : ce  qui  fera  oblèrvé , ajoute  cette  Loi , nonobflant  tou- 
y tes  coutumes  ou  ufàges  à ce  contraires  9. 

Art.  4.  « Dans  la  cérémonie  de  l’enlèvement  & conduite  des  corps  par  le 
V Clergé  de  la  Paroifle  , les  Supérieurs  des  Réguliers  , ni  autres  , ne  pourront 
» porter  ni  Etoles  , ni  Chapes , & marcheront  en  corps , fous  leur  Croix  , dc- 
» var.t  le  Clergé  de’  la  Paroifle , & non  à côté  d’icelui  : & s’il  fe  Élit  un  Ser- 
» vice  à la  Paroifle,  & qu’ils  y afliflent,  ils  prendront  leur  féance  après  le  Clergé 
V de  ladite  Paroifle. 

Art.  y.  « Les  corps  des  défunts  qui  devront  être  inhumés  dans  les  Egfifcs  des 
» Réguliers,  feront  premièrement  portés  en  l’Eglife  de  la  Paroifle  : pour,  après 
» que  les  Prières  ordinaires  en  pareil  cas  auront  été  faites  , être  le  corps  porté 
» an  lien  de  la  Sépulture  ; fans  que  , pour  raifon  de  ladite  cérémonie,  les  droits 
» qui  peuvent  être  dus  au  Curé  ou  à la  Paroifle  , puiflênt  être  augmentés  ». 

An.  6.  « Le  Curé  & les  Prêtres  de  la  Paroifle  entreront  avec  le  corps  juf- 
» qu’au  milieu  de  la  nef  de  l’Eglife  des  Réguliers  ; où  le  Supérieur  defdits  Ré- 
V guliers , & en  fon  abfence  le  premier  d’entr’eux  , avec  Chape  & Etole , re- 
» cevra  le  corps:  & le  Curé  avec  le  Clergé  de  fa  Paroifle  lé  retirera,  après 
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9 «veir  pré&ftté  k caqM«  cbasté «a  LUrna , mua  l?€  prpfmtdU , mec  4’iCkûr 
a Ton  pour  les  défunts». 

Le  chant  étant  fini , le  Curé  du  défunt  ou  le  Prêtre  qui  le  repréfeateia,  s’il 
eft  «bfent,  préfentera  k «orps  au  Supérieur  de  l’Eglife  ou  ce  cWp«  devra  être 
inhumé , en  lui  certifiant  mie  le  defimt  cil  mort  dans  ta  Communion  Ecclc- 
fîallique.  Le  Supérieur  de  l’Eglife  ayant  répondu  à la  préfcntation  , le  premier 
fe  retirera  avec  l'on  Clergé  proceffionnellcment  & en  filcnce;  & l’inhumation  le 
fèra  avec  les  prières  & cérémonies  ordinaires.  On  trouvera  dans  le  jlituÿl  un 
modèle  du  Difcours  qu’on  pourra  faire , pour  préfencer  ou  recevoir  un  corps 
ainfi  tranljiorté. 

Les  corps  des  Eccléfiaftiques  doivent  être  portés  de  la  maifon  à l’EgUlè , Sc 
de  r^Iifê  au  lien  de  leur  ^pukure  , autant  que  faire  fc  peut,  par  d'autres 
EccléfuAiques  revêtus  de  Surplis. 

l.es  corps , (bit  des  Eccléfiaftiques , (bit  des  La'tqaes  , doivent  toujours  être 
portés  les  pieds  en  avant.  Mais  dans  l'Eglik , & même  dans  la  fofië , quand  elic 
eft  dans  l'Eglife , l’ulâge  eft  que  les  corps  des  Prêtres  Ibient  polos  la  tête  vers  le 
grand  Autel,  & les  pieds  vers  la  Nef  de  l’Eglilê.  Les  corps  des  Eedéfiaftiquw 
non  Prêtres , ou  des  La'tques , doivent  être  pofés  les  pieds  tournés  vert  l’Autel , 
& la  tête  vers  la  Nef  de  l’Eglilè. 

L’ufage  des  cierges  on  flambeaux  allumés  aux  enterrements  des  FiielesétaiK 
fort  ancien  dans  l’EgUiè , on  ne  doit  jamais  l’omenre  , même  dans  les  Sépultu- 
res des  Pauvres:  auxquelles  on  allumera  au  moins  deux  cierges.  S’il  n’y  a pen. 
fonne  dans  la  Paroillè , ou  aucune  Confrnirie  de  charité  qui  veuille  fournir  tout 
ce  qui  fera  néceflâire  pour  la  Sépulture  des  Pauvret , k Curé  dok  avoir  recouA 
pour  ce  qu’il  ne  pourra  feire , à l’afliftance  des  perfonnet  de  piété  : les  Curés 
en  ce  qu’ils  pourront  fiûre  dans  ces  occafions , feront  les  premiers  à donner  ce 
bon  exemple  : parce  qu’étant  les  peret  des  Pauvres,  ils  doivent jxHirvoir  à leur 
Sépulture  après  kur  mort,  comme  ils  étoient  obli]^  de  ks  aflifter  dans  kws 
befoins  temporels  pendant  leur  vie.  La  cérémonie  des  flambeaux  de  cire  allu- 
més aux  enterrements  des  Fideks , marque  l’attente  où  nous  fbmines  d’une  lu- 
mière étemelle  dans  l’autre  vie. 

Les  corps  de  ceux  qui  feront  décédés  dans  les  Hameaux  éloig;nés  de  l’Eglife 
Paroiflîale , feront  apportés  ou  vokurés  à l’entrée  des  'Vilks , Bourgs , ou  Vil- 
lages ; le  Clerc  Paroiflial  les  accompagnera  dans  le  chemin  en  habk  décent.; 
& le  Curé  mec  k Clergé  de  fa  Paroifle  les  ira  recevoir  & rekver  i l’endroit  où 
ils  auront  été  dépofés,  pour  ks  conduire  «nfiike  à l’Eglife. 

Il  faut  lire  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant , pag.  du  foin  des  Morts 
en  temps  de  pefte. 


Gggg  «i 
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De  ceux  auxquels  on  doit  donner  ou  refufer  la 
Sépulture  Eccléjiajlique, 

ON  doit  généralement  donner  la  Sépulture  Eccléliallique  k tous  ceux  qut 
font  décédés  dans  la  Communion  de  l’Eglife  Catholique  , Apodolique  & 
Romaine. 

' Il  faut  au  contraire  la  redifer  à ceux  qui  font  morts  hors  du  fein  de  l’Eglife  i 
foit  qu’ils  n’y  foienc  jamais  entrés  ; foit  qu’y  étant  entrés , ils  s’en  foient  féparés, 
ou  en  aient  été  retranchés.  Tels  font  : 

I.  Les  Infidèles , c’eft-à-dirc,  ceux  qui  n’ont  point  été  baptifés.  On  comprend 
ici  fous  ce  titre  les  Enfants  même  qui  font  décédés  fans  Baptême. 

2.  Les  Apodats  de  la  Foi  Chrétienne , les  Hérétiques , & les  Schématiques 
notoires  & connus  par  une  proiêlTion  publique. 

, ' J.  Les  Excommuniés  dénoncés.  Si  néanmoins  ils  ont  donné  des  fignes  de  pé- 
nitence avant  leur  mort  , on  peut  leur  accorder  la  Sépulture  Eccléliallique  après 
que  leur  Cenfure  aura  été  levée  par  la  permillion  & l’ordre  de  l’Evêque , félon 
la  forme  marquée  dans  le  Rituel.  11  iâut  lire  ce  que  nous  difons  ci-après  à ce 
fiijet , en  traitant  des  Ccnfurcs. 

Quoique  les  perfonnes  nommément  interdires  & dénoncées  ne  foient  pas  fé- 
parées  de  la  Communion  des  Fideles , on  doit  cependant  leur  reiûfer  la  Sépul- 
ture Eccléliallique.  Il  faut  lire  ce  que  nous  déons  ci-après  à ce  fujet , en  parlant 
sles  effets  de  l’Interdit. 

• Ceux  qui  fe  font  eux-mêmes  donnés  la  mort,  non  par  phrénélîeou  maladie, 
mais  par  colore  ou  défefpoir  , doivent  pareillement  être  privés  de  la  Sépulture 
Eccléfiailique , s’ils  n’ont  donné  avant  la  mort  des  marques  de  pénitence. 

Il  faut  la  refiifer  aulTi  à ceux  qui  fe  font  battus  en  duel  & qui  font  morts 
dans  le  combat , quand  même  ils  auroient  donné  avant  la  mort  des  marques 
de  pénitence. 

On  doit  ufer  de  la  même  levérité  envers  les  pécheurs  publics  & notoires , les 
impies , blafphémateurs  , profanateurs  des  chofes  faintes , forciers , magiciens  , 
filles  & femmes  prollituées  , ufuners  , concubinaires , 6t  généralement  à tous 
ceux  qui  font  profellîon  publique  de  chofes  défendues  par  les  faints  Canons , 
lorfqu’ils  font  morts  fans  pénitence  , 5c  lâns  avoir  voulu  changer  de  vie. 

11  faut  en  dire  de  même  de  ceux  qui  de  notoriété  publique  auront  manqué 
de  fe  confêHêr  5c  de  communier  dans  la  quinzaine  de  Pâques  : 5c  qui,  avant 
leur  mort , ne  fe  feront  pas  confèlTés , ou  n’auront  donné  aucune  marque  de 
contrition. 

On  doit  enfin  refufer  pareillement  la  Sépulture  Eccléfiailique  aux  Comédiens, 
Farceurs  , Bateleurs  , 5c  aux  gens  appelles  vulgairement  BohémUns , s’ils  n’ont 
renoncé  avant  leur  mort  à leur  [wofelÊon  : conformément  à ce  que  nous  avons 
dit  ci-devant , pag.  242. 

A l’égard  des  autres  Fideles  dont  les  crimes,  quoiqu énormes , font  fecrets  5c 
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caches;  comme  on  ne  doit  pas  leur  refiifer  le  faint  Vmrique  quand  ils  le  deman- 
.dent  publiquement,  on  ne  peut  leur  refufer  la  Sépulture  Eccléfiafliquc. 

Les  criminels  qui,  avant  que  d’être  exécutés , auront  donné  des  lignes  de  pé- 
nitence , pourront  être  inhumés  en  terre  fainte  apres  le  Soleil  couché,  fi  les  Ju- 
ges le  permettent;  mais  fans  aucune  folemnité.  Les  Curés,  ou.  autres  Prêtres 
commis  à cet  effet , pourront  y alTider  ; mais  fans  Surplis  & fans  Etole,  en  ré- 
citant les  prières  à voix  balTc.  Les  Soldats  qui  perdent  la  vie  par  ordonnance  & 
exécution  militaire , pourront  être  inhumés  comme  les  autres  Fideles. 

Dans  les  cas  de  doute  & dans  les  difficultés  qui  pourront  fnrvenir  fur  cette 
matière  , les  Curés  & Secondaires  doivent  avoir  recours  à l’Evêque  : on  doit 
même  dire  en  général,  qu’il  ell  du  bon  ordre  & de  la  prudence  , de  ne  fe  dé- 
terminer jamais  à refiifer  la  Sépulture  Eccléfiaflique  dans  les  cas  marqués  ci- 
deffiis  , fans  s’appuyer  de  fes  lumières  & de  Ibn  autorité. 


De  la  Sépulture  des  petits  Enfants. 

Nous  avons  déjà  dit  ci-delTus,  que  les  Enfants  qui  meurent  fans  être  bap- 
tifés,  n’ayant  jamais  participé  a la  Communion  Eceléfiaftique  , ne  peu- 
vent être  inhumés  en  terre  fainte.  Leur  Sépulture  ne  pouvant  être  réputée  une 
cérémonie  religieufe  , les  Prêtres  ne  doivent  point  l’honorcr  de  leur  préfence  : 
& il  ne  convient  pas  d’y  employer  des  prières  dont  on  reconnoît  l’inutilité  pour 
leur  falut.  Il  faut  néanmoins,  autant  qu’il  fera  polfible  , inhumer  leurs  corps  en 
un  lieu  décent  & honnête  : tant  par  refpcêl  pour  la  nature  humaine  dont  ils  ont 
été  revêtus  & pour  l’ame  raifonnable  qui  les  a animés,  que  pour  les  parents  fideles 
dont  ils  font  iffiis^ 

On  doit  tenir  une  conduite  toute  oppoféa  , à l’égard  de  ceux  qui  ayant  été 
baptifés,  meurent  avant  que  d’avoir  atteint  l’ufagc  de'la  raifon.  Leurs  corps 
ayant  été  jufqu’au  dernier.moment , des  Temples  vivants  de  l’Efprit  - Saint , il 
ne  fuffit  pas  de  les  enterrer  dans  un  lieu  faint  & béni,  il  convient  que  les  Cu- 
rés fafl'cnt  en  forte  qu’il  y ait  dans  le  Cimetière  de  leur  Paroifle  , autant  qu’il 
fc  pourra  , un  lieu  particuliérement  defliné  à la  Sépulture  de  ces  Enfaats  , & 
féparé  de  la  Sépulture  des  Adultes  , pour  diflinguer  ces  corps  où  le  Saint- Efprit 
à toujours  fait  fa  demeure^ 

Ces  Enfants  étant  certainement  entrés  dès  le  moment  de  leur  mort  dans  la 
jouilTancc  d’un  bonheur  éternel , toute  la  cérémonie  de  leur  inhumation  doit 
exprimer  une  joie  fainte  & religieufe.  Pour  cet  effet  on  doit  bannir  , tant  de  la 
fonnarie  que  du  chant  & des  ornements,  tout  ce  qui  pourroit  infpirer  le  deuil 
& la  triftefle.  Les  Ornements , le  Drap  mortuaire,  la  Tenture,  Su  les  Cierges 
doivent  être  blancs.  On  doit  mettre  fur  le  cercueil , à l’endroit  de  la  tête  de  l’en- 
fant , une  couronne  de  fleurs , pour  lignifier  la  virginité  qu’il  a confervéc  & la 
gloire  à laquelle  il  efl  arrivé.  Dans  les  Diocefes  où  on  dit  une  Meffe , elle  ne 
doit  pas  être  des  Défunts,  mais  de  la  Très-Sainte  Trinité,  delà  B.  Vierge  Marie, 
ou  celle  du  jour , fi  on  n’en  trouve  pas  une  dans  le  Miflfel  fous  le  titre , prv 
Excquiis  parvulorum. 
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Les  Curés  doivent  donc  inftruirc  foigneufement  leurs  Peuples , de  refprit  de 
l’Eglilé  dans  les  Sépultures  de  ces  enfants.  Ils  leur  apprendront  qu’il  faut  dilUn- . 
guer  les  prières  & cérémonies  qu’elle  y pratique,  de  celles  qui  font  en  u&ge 
dans  les  enterrements  des  Adultes  i que  celles-ci  font  des  fuffrages  quelle  offre 
à Dieu  , pour  obtenir  la  rémilTion  de  leurs  péchés  & de  ta  peine  qui  lui  ell 
due  : mais  que  celles-là  ne  renferment  que  des  aâions  de  grâces  qu’elle  lui  rend, 
pour  la  grande  miléricorde  dont  il  a ufé  envers  ces  enfants , qu’il  a fanâifiés 
par  le  Baptême , qu’il  a ravis  à la  corruption  du  ftecle , éc  qu’il  a introduits 
dans  fon  Royaume , fans  aucun  mérite  de  leur  part  : il  faut  s’attacher  à faire 
comprendre  aux  Fideles , que  ces  corps  ayant  été  les  Temples  du  Saint-Efpric 
qu’ils  n’ont  jamais  contrifté  par  aucune  feuillure  , l’Eglife  révéré  en  eux  de 
précieux  relies  d’ime  innocence  baptifmale  inviolablement  confervéc  ; & pro- 
fefle  extérieurement  qu’elle  attend  avec  une  ferme  confiance  une  réfurreclion 
glorieufc  qui  les  unifie  à leurs  âmes  dans  l’éternité  i que  les  prières  qu’elle  joint 
aux  aélions  de  grâces  dans  ces  cérémonies  , n’ont  d’autre  objet  que  d’obtenir  le 
même  bonheur  pour  les  vivants  qui  refient  après  eux  : & que  fî  elle  y offre  quel- 

auefois  le  faint  Sacrifice , c’ell  toujours  dans  le  même  efprit,  6c  fans  fe  départir 
c fà  Doârine  fur  l’heureux  état  de  ces  enfants. 

On  trouvera  dans  le  Rituel  l’Ordre  qui  doit  être  gardé  dans  la  Sépulture  des 
Adultes,  & des  Enfants. 

Nous  parlerons  des  Aéles  des  Sépultures  , en  difant  ce  qui  regarde  les  Aâes 
de  Baptêmes  & de  Mariages. 
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DU  SACREMENT 

DE  V O R D R E. 


FFÆl  U O I Q U E 1«  Curés  & les  fimples  Prêtres  ne  foienr  pas  les  Miniûres 
du  Sacrement  de  l’Ordre , ils  aoivent  néanmoins  être  inftruits  de  ce 
qui  le  concerne  ; Toit  pour  concevoir  une  haute  idée  du  caraâene 
qu’ils  ont  reçu  ; (bit  pour  en  inftruire  les  Peuples , afin  qu’ils  le  reP 
peâent  i foit  pour  coopérer , autant  qu’ils  le  pourront , à former  ceux  qui  fe 
deftinent  au  fêirvice  des  Autels,  fait  enfin  pour  s’appliquer  à exercer  dignement 
leurs  fondions. 


I}e  V Ordre  en  général , de  fes  effets  , des  qualités  & 
difpqfitions  requifes pour  recevoir  ce  Sacremenu 

L'Ordre  eil  un  Sacrement  de  la  Loi  nouvelle , par  lequel  un  homme 
baptilè  e(l  tiré  du  rang  des  Laïques , pour  être  confàcré  a Dieu , & être 
attaché  au  Mintftere  de  l’^life  d’une  maniéré  particulière , en  recevant  par  les 
mains  de  rEvéque  une  puiHance  fpirituellc , la  grâce  pour  exercer  dans  l'E~ 
^ife  certaines  tondions  qui  regardent  le  Sacrifice  du  Corps  de  du  Sang  de 
J.  C. , le  fervice  de  Dieu  , & le  falut  des  âmes.  Voici  comment  s’explique 
le  Concile  de  Trente  : ( Stff.  Can.  J*  Ord.^  Si  qutlqtiun  dit  que  f Ordre 
ou  la  facrit  Ordiruuion  n’tjl  pas  viritabUmtnt  & proprement  un  Sacrement  infiitui 
par  /^tre- Seigneur  J.  C.  ou  que  cejl  une  invention  kumaiae  , imaginée  par  des 
gens  ignorants  des  ckofts  Eecléjii^quts  ; ou  bien  que  ce  nefi  qu’une  certaine  forrhe 
& maniéré  de  choijir  des  Minifits  de  la  parok  de  Dieu  , & des  Sacrtmtna  j qu'il 
foit  anathème. 
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L’Ordre  produit  deus  eifcrs  principaux  dans  ceux  qui  le  reçoivent.  Le  pre- 
mier el'i  une  gr.ice  fanclifiante  , laquelle  rend  faint  & agréable  à Dieu , celui 
e!l  ordonné  avec  les  dilp>o(itii)ns  requiies  ; & qui  lui  donne  le  moyen  de 
i acquitter  dignement  ôc  avec  piété  des  fondions  facrées,  C’ell  pourquoi  S.  Paul 
dans  l'es  deux  Epitres  à Timothée,  l’e-xhoirteàconrerver  foigneulêment  la  grâce 
qui  lui  avoit  été  donnée  par  l’impofition  des  mains  ; & à rallumer  de  plus  en 
plus  le  feu  de  cene  même  grâce. 

Cotte  grâce  n’ell  pas  une  première  grâce,  qu’on  appelle  grâce  des  morts  ; 
mais  elle  fuppolé  déjà  la  grâce  fandiliante,  comme  une  dilpolîtion  nécelTaire 
dans  celui  qui  reçoit  Us  Ordres  ; & elle  l’augmente. 

Le  fécond  effet  du  Sacrement  de  l’Ordre,  cft  une  marque  fpiritucllc  imprimée 
dans  l’ame  : ce  qui  fait  que  ceux  qui  font  ordonnés,  même  en  mauvais  état  & 
privés  de  la  grâce,  reçoivent  néanmoins  un  caradere  ineffaçable,  qui  les  alfocie, 
quoiqu’indignes  , au  Sacerdoce  de  Jesl'8-Christ  , dont  l’Ordre  n’cfl  qu’une 
participation  ; & qui  non  feulement  les  diflingue  d’avec  les  Laïques  , mais  en- 
core leur  communique  une  puilfancc  fpirituelle , pour  exercer  dans  l’Eglifc  cer- 
taines fondions  faintes  & facrées.  Ce  caradere  ne  pouvant  s’effacer  , ceux  qui 
l’ont  une  fois  reçu  ne  peuvent  le  perdre , ni  en  tombant  dans  les  crimes  les  plus 
énormes  , ni  même  en  forçant  de  l’Eglife  : on  le  reçoit  même  parmi  les  Héré- 
tiques & les  Schifmatiques , lorfqu’on  eft  ordonné  par  l’impofîtion  de  leurs 
mains  félon  les  réglés  de  l’Eglife.  Ni  les  Ordres  majeurs,  ni  les  Ordres  mineurs, 
ni  même  la  Tonljure  ne  peuvent  fe  réitérer. 

L’exercice  d’un  Saceraoce  fi  grand  & fi  relevé  étant  une  chofe  toute  divine  , 
il  croit  à propos , afin  qu’il  pût  être  adminiUré  avec  plus  de  décence  & que  les 
Peuples  en  conçulfent  plus  de  vénération , qu’il  y eût , félon  réconomie  & la 
difpofitlon  admirable  ac  l’Eglifc , divers  Ordres  de  Minillrcs  qui  fervilfent  au 
Prêtre  félon  les  différentes  fondions  qui  leur  feroient  propres  ; & quifunênt  dif- 
pofés  de  telle  forte,  que  ceux  qui  auroieiit  reçu  la  Toefure  cléricale , puflenc 
être  élevés  par  les  moindres  .Ordres , comme  par  autant  de  degrés , aux  Or- 
dres majeurs. 

On  rcconnoît  fept  Ordres  dans  l’Eglife  Latine;  favoir,  de  Portier,  de  Lec- 
teur , d’Exorcille , d’ Acolyte,  de  Sous-Diacre , de  Diacre , & le  Sacerdoce,  qui 
comprend  la  Prêtrife  & l’Epifcopat. 

11  cft  feulement  de  Foi  qu'outre  lt  Sacerdoce  , U y a dans  fEglife  Catholique 
£ autres  Ordres  majeurs  , &•  mineurs , par  lefquels , comme  par  certains  degrés , on 
monte  au  Sacerdoce.  C’eft  tout  ce  que  le  Concile  de  Trente  a déclaré  contre  les 
Hérétiques  , (_SeJf.  aj.  Can.  2.  de  Ord,')  Mais  quand  ce  Concile  a dit  qu’il  y 
a fept  Ordres , il  n’a  pas  déclaré  qu’il  n’y  en  a ni  plus  ni  moins:  pour  ne  pas 
condamner  ou  les  Grecs  qui  n’en  admettent  que  quatre  , ou  les  Scholaftiqucs 
qui  en  veulent  plus  de  fept.  Ce  Concile  a feulement  dit  qu’il  y en  a fept. 

Les  Ordres  majeurs  font  le  Sacerdoce , le  Diaconat , & le  Sous-Diaconat.  Les 
moindres  comprennent  les  Acolytes , les  Exoïcillcs , les  Ledeurs  & les  Portiers. 

La  Tonfure  n’eft  pas  un  Ordre , mais  feulement  une  difpofition  aux  Ordres; 
Praambulum  ad  Ordines , dit  S.  Thomas.  Elle  ne  donne  aucune  puiftancc  fpi- 
rituellc  ; elle  ne  deftine  à aucune  fondiun  particulière. 

Le  Concile  de  T rente  (^Seffi  2 j . Can,  i , de  Ord.  ^ a déclaré  anathème  celui  qui 
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Hit  P qu€  dont  U nouvtau  Trament  il  n'y  a point  dt  Sactrdoct  vtJîbU  fi'  excérieuri 
ou  qu'il  n'y  a pas  uns  certaine pu'^anee  de  tonfacrtr  & tdofrir  le  vrai  Corps  6*  U 
vrai  Sang  de  Notre  - Seigneur , & de  remettre  & retenir  les  péchés  ; mais  que  tout 
Je  réduit  à la  commijjion  ir  au  Jîmple  minijlere  de  prêcher  tEvanple  ; ou  bien  que 
ceux  qui  ne  prêchent  pas , ne  font  aucunement  Prêtres. 

Quand  on  dit  que  l’Ordre  eft  un  Sacrement , l’on  ne  prétend  pas  que  cela 
foit  de  Foi  à l'égard  de  tous  les  fept  Ordres.  Tous  les  Catholiques  conviennent 
qu’au  moins  le  Sacerdoce  eft  proprement  & véritablement  un  Sacrement.  Le 
Diaconat  doit  aufli  être  regardé  lelon  le  commun  fentiment  des  Théologiens  , 
comme  un  véritable  Sacrement.  Il  y a fur  cette  matière , plufieurs  queftiuns  qui 
partagent  les  feotiments  des  Ecoles  Catholiques  : mais  comme  ces  queftions 
n’appartiennent  point  à la  Foi,  il  n’eft  pas  néceflaire  que  les  Peuples  en  foient 
inftruits  ; il  leur  fuftît  de  lavoir , que  de  Droit  divin  les  Evêques  lont  élevés  en 
caraftere  & en  puillànce  au  deftîis  des  Prêtres  , les  Prêtres  au  defflis  des  Dia- 
cres , les  Diacres  au  defliis  des  Miniftres  inférieurs,  & que  l’Eglife  dans  cette 
fubordination  facrée , quelle  nomme  Hiérarchie , ne  reconnoit  qu’un  feul  Sa- 
crement de  l’Ordre. 

Les  Evêques  font  feuls  de  Droit  divin , les  Miniftres  du  Sacrement  de  l’Ordre; 
parce  que  les  feuls  Apôtres  & les  Evêques  leurs  fuccelTeurs  font  les  feuls  qui  aient 
reçu  le  pouvoir  d’impofer  les  mains , fui vant  l’Ecriture  & la  Tradition.  L’Eghfe 
a toujours  condamné  ceux  qui  ont  voulu  l’attribuer  aux  Amples  Prêtres.  Voici 
comment  parle  là-deflus  le  Concile  de  Trente  (^Sef.  Can.j.  de  Ord.')  Si  quel- 
qu’un dit  que  les  Evêques  ne  font  pas  fupirieurs  aux  Prêtres  ; ou  qu’ils  n’ont  pas  la 
puiffance  de  conférer  la  Confirmation  , & les  Ordres  ; ou  que  celle  qu’ils  ont  leur 
efi  commune  avec  les  Prêtres  ....  qu’il  foit  anathème. 

La  puilTance  de  donner  des  Miniftres  à l’Eglife  qui  y tiennent  la  place  de 
Pères , & y faifent  la  fondion  de  Pafteurs  , ne  peut  appartenir  qu’à  ceux  qui 
ont  la  fouveraineté  & la  plénitude  du  Sacerdoce  , & par  conléquent  toute  fa 
perfeélion  & toute  fa  fécondité  , paç  laquelle  il  eft  communiqué  à ceux  qui  re- 
çoivent les  Ordres. 

L’impofition  des  mains  des  Prêtres  fur  celui  que  l’Evêque  ordonne  Prêtre  , 
qui  eft  employée  aujourd’hui  dans  les  Ordinations , n’eft  qu’une  pure  cérémo- 
nie , qui  marque  la  fraternité,  la  fociété  des  Prêtres  avec  les  nouveaux  ordon- 
nés ; mais  elle  n’eft  point  facramentelle , elle  n’appartient  pas  à l’eflènce  du 
Sacrement.  Le  pouvoir  de  conférer  le  Sacrement  de  l’Ordre,  n’eft  pas  une  puif 
fance  de  Jurifdiélion,  mais  une  puilTance  d’Ordre  que  l’Evêque  reçoit  dans  fon 
Sacre.  Ceci  doit  s’entendre  des  Ordres  facrés  & hiérarchiques , qui  font  TEpif- 
copat,  la  Prêtrife,  & le  Diaconat;  lefqucls  étant  Sacrement , ne  peuvent  être 
conférés  validement  & licitement  que  par  les  feuls  Evêques. 

Il  lûffit  d’examiner  avec  foin  la  nature  des  autres  Sacrements  pour  reconnol- 
tre  qu’ils  dépendent  tous  tellement  du  Sacrement  de  l’Ordre , que  fans  ce  Sacre- 
ment les  uns  ne  peuvent  avoir  lieu  , ni  s’adminiftrer  : les  autres  font  deftitués  de 
toutes  cérémonies  folemnelles , & de  tout  culte  Religieux.  C’eft  ce  qui  oblige 
les  Pafteurs  , lorfqu’ils  traitent  des  Sacrements  , d’expliquer  celui  de  TOrdre 
aveé  foin , & avec  exaélitude.  Cette  explication  leur  fera  très-utile  à eux-mêmes , 
à ceux  qui  feront  entrés  dans  l’état  Ecclélîaftique , & aux  autres  Fidèles. 
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Elle  fera  très-utile  aux  Palpeurs , en  ce  qu’ils  en  feront  plus  fortement  enga* 
gés  à renouveller  en  eux  la  grâce  qu’ils  ont  reçue  par  ce  Sacrement.  Elle  fer» 
utile  à ceux  qui  ne  feront  encore  engagés  que  dans  la  Cléricature,  en  ce  que 
d’une  part  elle  excitera  en  eux  les  mêmes  l’entiments  de  piété  ; & que  de  l’autre 
ils  pourront  connoître  par-là  les  chofes  dont  ils  doivent  être  inllruits  pour  être 
élevés  aux  Ordres  fupérieurs. 

Enfin  , cette  explication  fera  très-utile  aux  autres  Fideles  , i.  parce  quelle 
leur  fera  comprendre  combien  les  Miniltres  de  l’Eglife  font  dignes  de  refpeél  & 
d’honneur  : 2.  parce  qu’il  arrivera  fouvent  que  plufieurs  de  ceux  qui  affifteront 
à cette  explication , auront  defliné  quelque  enfant  dès  fon  bas  âge  au  Minillere 
de  l’Eglifc , ou  feront  dans  la  réfolution  de  l’embrafTer  eux-mêmes.  Ainfi  il  fera 
néceflaire  que  tous  foient  inllruits  de  plufieurs  chofes  qui  regardent  paniculié- 
rement  cet  état.  Les  (impies  Fideles  feront  encore  excités  par-là  à contribuer  , 
autant  qu’il  dépendra  d’eux  , à procurer  à l’Eglifc  de  bons  Miniltres;  qui  ell  la 
chofe  du  monde  la  plus  importante  au  Peuple  Chrétien.  Il  ell  donc  du  devoir 
des  Curés  de  faire  fur  cette  matière  des  Inllruâions  publiques  dans  les  occafions 
qui  s’en  préfentent,  & fur-tout  au  Prône  des  Dimanches  qui  précèdent  les  Qua- 
tre-Temps, auxquels  on  doit  faire  les  Ordinations. 

Ce  qu  il  faut  que  les  Fadeurs  propolênt  d’abord  aux  Fideles  touchant  le  Sa- 
crement de  rOrd  re , c’ed,  i . fon  excellence , & fa  dignité  par  rappon  à fon  plus 
haut  degré,  qui  ed  le  Sacerdoce.  En  eflet , que  peut-on  imaginer  de  plus  haut 
& de  plus  relevé  que  le  minidere  des  Evêques  & des  Prêtres,  qui  les  rend  non 
feulement  interprètes  des  volontés  de  Dieu  & fes  Ambadadeurs  pour  publier 
aux  hommes  fes  Loix  & fes  Commandements , mais  même  fait  qu’ils  le  repré- 
fentent  & agilTent  comme  tenant  fa  place  fur  la  terre;  d’où  vient  qu’on  ne  les 
appelle  pas  feulement  des  Anges,  mais  des  Dieux.  Pouvoir  des  Prêtres  de  con- 
facrer  , d’offrir,  & de  didribuer  le  Corps  & le  Sang  de  jESUS-CllRiST;  qui , à 
parler  félon  le  langage  des  faints  Peres , excede  celui  des  Anges  & de  routes  les 
créatures;  jufques-là  que  les  Prêtres  donnent  par  les  paroles  de  la  Confécration, 
comme  une  fécondé  naiffancc , fous  les  efpeces  du  pain  & du  vin  , à ce  Corps  que 
le  S.  Efprit  forma  dans  le  fein  de  la  Très-Sainte  Vierge  ; de  forte  qu’on  peut 
dire  avec  S.  Augulliii , que  le  Fils  de  Dieu  s’incarne  tous  les  jours  entre  les 
mains  des  Prêtres.  Puillance  des  Prêtres  non  feulement  de  confacrer  & d’offrir 
le  Corps  & le  Sang  de  J.  C. , mais  encore  de  remettre  les  péchés , laquelle  ed 
tellement  au  dclfus  de  toutes  les  chofes  humaines  , qu’il  ne  peut  y avoir  rien 
dans  ce  monde  qui  puille  l’égaler , ni  même  l’empêcher.  Les  Peuples  doivent 
donc  regarder  les  Minillres  de  J.  C.  comme  les  Vicaires  de  la  charité  du  Sau- 
veur du  monde  , qui  les  a établis  fur  la  terre  , pour  achever  par  eux  le  grand 
ouvrage  de  la  Rédemption  des  hommes,  pour  travailler  à l’édification  de  fon 
Eglifc , pour  coopirtr,  dit  S.  Paul  à [ oeuvre  de  Dieu , ( 1 . Cor.  J.  V-  ) 
alTocier  à la  conftruélion  d’un  Temple  où  il  doit  Habiter  éternellement.  Ce 
Temple  ell  fon  Eglife , & l’ame  de  chaque  Fidele  , dont  le  Seigneur  efl  le 
principal  Architeéle , le  fcul  Maître , & le  feul  Dieu  qui  doit  y être  lervi  & 
adoré.  Jesus-Christ  en  efl  le  fondement;  les  Apôtres  font  les  Archireélei 
appellés  pour  bâtir  fur  ce  Divin  fondement  ; les  Evêques , les  principaux  Ou- 
vriers qui  doivent  augmenter  & perfeélionner  l’ouvrage  ; les  Prêtres  & le  relie 
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du  Clergé,  leurs  aides:  les  Chrétiens,  les  pierres  vivantes  de  cet  édifice.  Dieu  a 
tiré  ces  pierres,  par  la  force  de  fa  parole  , des  carrières  téncbreulcs  de  l’infidé- 
lité : il  les  ramalfe  par  la  vertu  de  la  Foi  ; elles  font  polies  par  l’efficace  des  Sa- 
crements & la  pratique  des  bonnes  œuvres , unies  par  le  lien  de  la  Charité  qui 
fert  de  ciment  à tout  l’ouvï^ge  : comme  c’eft  Dieu  qui  les  choiiit  & qui  fournit 
aux  Ouvriers  les  moyens  de  les  polir , c’ell  lui  feul  auffi  qui  les  place  chacune 
au  lieu  qui  leur  convient.  L’étendue  de  ce  Divin  Temple  n’a  point  d’autres 
bornes  que  celles  de  l’Univers;  fa  durée  n’ell  pas  moindre  que  l’éternité,  pen- 
dant laquelle  toute  la  Cité  rachetée,  comme  parle  S Auguftin  ( Di  Chii.  Dti 
Lih.  10.)  s’offrira  par  les  mains  de  J.  C.  fon  grand  Prêtre  à la  gloire  & à la 
louange  de  Dieu.  Tota  ipfa  redempta.  Civitas  offtraur  Deo  , ptr  Siuerdottm 
magnum. 

ün  juge  pour  l’ordinaire  des  Pafteurs  & des  Prêtres  par  la  prévention  des 
fens , par  les  qualités  humaines,  quelquefois  même  par  les  complaUances  & les 
fervices  qu’on  attend  d’eux.  Ce  défordre  doit  faire  gémir  tous  ceux  qui  aiment 
le  bien  de  l’Eglife  , l’honneur  de  fes  Minillres , & le  falut  des  Fidèles.  Le  re- 
mede  à un  fi  grand  mal , cft  de  ne  juger  des  Pafteurs  & des  Prêtres  que  par  des 
vues  de  foi , & par  le  haut  rang  où  Dieu  les  a placés  ; de  les  regarder  non 
comme  des  hommes  ordinaires , mais  comme  les  Minières  de  J.  C.  & les  difptn- 
fateurs  des  Myjleres  de  Dieu , félon  la  penfée  de  S.  Paul. 

L’Apôtre  nous  apprend  par-là  qu’il  ne  faut  confidércr  dans  ceux  qui  font  re- 
vêtus du  faint  Miniftere,  que  les  qualités  que  la  Fc^y  découvre;  qu’il  faut  ju- 
ger de  la  grandeur  de  ces  qualités , félon  que  la  Foi  en  juge  : qu’il  ne  faut  les 
regarder  que  comme  les  difpenfateurs  des  mérites  & des  grâces  de  J.  C.  comme 
des  hommes  chargés  de  fon  autorité,  dont  les  jugements  liir  la  terre  font  auto- 
rifés  dans  le  Ciel , & qui  ont  le  pouvoir  d’en  ouvrir  & d’en  fermer  les  portes. 
Si  l’Eglife  eft  l’Epoufe  de  Jesus-Christ,  fes  Miniftres  en  font  les  gardiens 
établis  pour  veiller  jour  & nuit  à fa  défenfe.  Si  l’Eglilè  eft  comparée  à un  Vaif- 
feau , ils  en  font  les  Pilotes  chargés  de  le  conduire.  Enfin  , fi  l’Eglife  eft  le 
Royaume  de  Dieu , ils  en  font  les  Officiers , que  le  grand  Roi  du  Ciel  a choifis 
pour  être  ^s  Princes  de  fa  Cour.  Separavi  vos  à ceteris  populis  ta  ejfctis  met. 
( Levic.  20.  26.  ) Quiconque  confidérera  ainfi  les  Miniftres  du  Sanctuaire , ne 
parlera  d’eux  qu’avec  rel'peCl  ; s’ils  ont  des  défauts  , il  fe  contentera  d’en  gémirs 
& d’avertir  avec  prudence  & circonfpeélion  ceux  qui  peuvent  y apponcr  re- 
mede  ; mais  il  ne  s’en  fervira  jamais  pour  avilir  le  caraélerc  tout  divin  dont  ils 
font  revêtus  , & diminuer  l’cftime  ou  la  vénération  qu’il  exige  de  tous  les  Fideles. 

Une  fécondé  inftruéhon  que  les  Curés  doivent  donner  fur  le  Sacrement  de 
l’Ordre  , aux  Fideles  dont  le  làlut  leur  eft  confié , c’eft  celle  qui  regarde  la  voca- 
tion de  leurs  enfants  à l’état  Eccléfiaftique.  Vocation  qui  doit  venir  de  Dieu  : 
c’eft  à lui  qu’il  appartient  de  choifir  fes  Miniftres.  Jesus-Christ  choifit  fes 
Apôtres;  il  appella  à lui  ceux  qu'il  voulut',  il  leur  déclara  que  ce  choix  étoit 
venu  non  de  leur  volonté  , mais  de  la  fienne.  L’Apôtre  S.  Paul  fe  dit  appelli 
par  la  volonté  de  Dieu,  pour  être  Jlpôtre  de  J.  C.  En  écrivant  aux  Hébreux  il  leur 
dit  que  personne  ne  doit  s’attribuer  cet  honneur , mais  qu’il  faut  y être  appelli  de 
Dieu  comme  Aaron  ; que  J.  C.  ne  s’ejl  point  élevé  lui-même  à la  glorieufe  qualité 
de  Pontife , mais  qu’il  y a été  élevé  par  celui  qui  lui  a dit  ; Vous  êtes  mon  Fils  y 
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Je  vous  aï  engendré  aujourtTkiù.  C’cft  pourquoi  quand  les  Âpôtres  voulurent  rem> 
pUr  la  place  de  Judas  , Us  fe  mirent  en  prières  pour  favoir  du  Seigneur  lequel  des 
deux  qu’ils  propofoienc , il  avait  choifi.  Rien  de  plus  injurieux  à Dieu,  que  d’en- 
trer dans  Ton  facré  Miniftere  fans  Ton  choix  ; rien  de  (î  dangereux  pour  l’Eglife, 

2ue  des  Minidrcs  qui  s’appellent  & fe  placent  eux-mêmes  ; ils  doivent  s’ atten- 
te à un  fort  terrible. 

Qui  fera  donc  l’homme  alTez  téméraire  pour  choilir  de  lui-méme  le  Sacer- 
doce pour  fon  Enfant  ; ou  pour  vouloir  être  Prêtre  fans  l’agrément  & l’ordre  de 
Dieu  P Ita  efi  aliquis  J'acrtlegee  temeritatis,  ac perdita  mentis , ut putet  fine  Dei  judi~ 
cio  fieri  Sacerdotem  ? dit  S.  Cyprien  Martyr  dans  fa  Lettre  55.  à Corneille.  Dieu 
se  peut  fouArir  les  Minillres  qui  fe  font  donnés  à lui  fans  le  confulter.  Non fiibi 
complatet  Deus  in  arroganter  ordinatis , dit  S.  Ephrem  dans  fon  Difcours  de  la 
dignité  du  Sacerdoce.  Il  n’eft  permis  qu’à  ceux  que  le  Seigneur  a élus  pour  gou- 
verner fon  Peuple  & pour  exercer  les  fonéUons  de  fon  Sacerdoce,  tf  approcher  de 
lui.  ( Num.  \ 6.  5.  ) 

Pojir  réulTir  dans  fêtât  Eccléfiaftiqué  & s’acquitter  dignement  des  fonâion* 
faintes , il  faut  une  grâce  particulière  & une  grâce  abondante.  C’efl  pourquoi 
Notre-Seigneur  donnant  à fes  Apôtres  le  pouvoir  de  leurs  fon£lions , leur  donna 
premièrement  le  Saint-Efprit  : Accipite  Spiritum  SanUum  : fedete  hic  dontc  indua- 
mini  virtute  ex  Alto.  Or  comment  ofer  efpércr  de  Dieu  les  grâces  nécedaircs 
dans  cet  état,  fi  on  n’y  a pas  été  appellé  ? D’où  vient  que  S.  Paul  joint  ces  deux 
chofes  : Per  quem  auepin^is  gratiam , (r  Apofiolatum.  Celui , dit  JesuS-ChriST, 
qui  neutre  pas  par  la  porte  dans  la  Bergerie  des  Brebis  , 6*  qui  y monte  par  un  au- 
tre endroit , efi  un  larron  & un  voleur.  Je  fuis  la  porte , ajoute  ce  divin  Sauveur  , 
fi  quelqu’un  entre  par  moi , il  fera  fauve  , il  entrera  & fortira  , & trouvera  des  pâ- 
turages. Quiconque  ne  ruueiUt  pas  avec  moi , diffipe. 

C’ell  à Dieu  feul  qu’il  appartient  de  donner  les  difièrentes  places  de  fos. 
Royaume,  d’établir  les  uns  Apôtres,  les  autres  Prophètes,  les  autres  Evangélifies,  les 
autres  Pafieurs , les  autres  DoBeurs , pour  faire  arriver  les  Saints  à la  perfeSion  , 
pour  que  te  Minifiere  fait  rempli  fi*  que  le  Corps  de  J,  C,  fait  édifié.  Corps  myfti- 
que  de  Jesus-ChriST,  dont  tous  les  membres  rî ont  pas  la  même  fmBion-,  où 
chacun  de  nous  a fa  place  marquée , félon  le  don  paniculier  & le  talent  (m’il  a 
reçu , félon  la  grâce  qui  lui  a été  donnée',  pour  la  perfêélion  duquel  la  Sageflê  di- 
vine a dû  varier  les  fbnâions  de  chacun  de  fes  membres  , & les  leur  dillribuer 
de  maniéré  qu’elles  ne  convinlTent  qu’à  ceux  auxquels  elle  les  afligne.  Il  eft  donc 
important  pour  nous  , de  veiller  à connoitre  & à fuivre  cette  difpofition  de  la. 
Sagefle  divine  ; de  peur  que  nous  ingérant  à l’aveugle  & contre  fes  vues  dans 
d’autres  emplois  que  ceux  qu’elle  nous  delline , nous  ne  caufions  quelque  dom- 
mage au  Corps  myftique  de  JeSUS-ChriST,  & ne  troublions  l’harmonie  qui 
doit  régner  parmi  tous  fes  membres. 

Dieu , dans  la  diilribution  de  les  grâces , n’a  pas  égard  avx  befoins  que  nous 
fait  notre  caprice,  mais  à ceux  qui  naiflênt  des  obligations  attachées  aux  divers 
états  oii  fon  ordre  nous  a placés.  Semblable  à un  Pere  de  famille , qui  en  dillri- 
buant  à fes  ferviteurs , différents  emplois , fournil  en  même  temps  à chacun  d’eux 
tous  les  fecours  nécellaires  & proportionnés  aux  fbnélions  auxquelles  il  les  ap- 
plique; ainlîDku  nous  dilkibuc-c-il  à nous-mêmes  félon  la  différence  des  coo- 
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ditions  où  U nous  appelle,  des  talents  & des  grâces  differentes.  Concluons  que 
tout  Chrétien  doit  de  lui-même  , à l’exemple  de  S.  Augullin  , fe  tenir  à la  der- 
nière place,  & ne  monter  plus  haut  que  lorfque  Dieu  le  lui  commande.  Nec  in 
convivio  Domini  met  fuperiorem  locum  eUgi , dit  ce  S.  Hoù.e\xr , fed  inferioren  & 
abjeHum  ; & pLiiuit  iUi  dicert  miki  : afctnde  fuperiùs. 

Que  doit-on  donc  dire  de  ces  peres  & meres , de  ces  parents  téméraires  & 
fans  religion , qui  au  lieu  d’exhorter  leurs  enfants  à attirer  par  la  priere  & par  les 
bonnes  œuvres , les  lumières  du  Ciel , pour  connoître  li  Dieu  les  appelle  dans  le 
Sanduairc  , à comparer  les  difficultés  de  cet  état  faint  avec  leurs  forces  , leurs 
talents  , les  grâces  qu’ils  ont  reçues  ; à ne  conlùlter  , en  un  mot,  que  Dieu,  Sc 
quelques  Diredeurs  pieux  & éclairés  : que  doit-on  penfer,  dis-je  , de  ces  parents 
qui  au  lieu  de  prendre  ces  lages  précautions  , ne  confultent  d’autres  loix  que 
leurs  injuilcs  prédilcâions  ; d’autre  intérêt  que  celui  de  leur  vanité  ; d’autre 
marque  de  vocation , que  le  titre  de  Cadet  d’une  famille,  l’occafion  d’un  Béné- 
fice , ou  l’efpérance  d’en  avoir  P Combien  voit-on  de  pères  & de  meres , qui  par 
un  intérêt  fordidc  , par  ambition , par  un  ridicule  caprice , par  un  dégoût  fe- 
cret , regardent  le  Sanéluaire  comme  le  feul  appanage  de  ceux  d’entre  leurs  en- 
fants , que  certains  défauts  réels  ou  imaginaires  leur  font  regarder  comme  moins 
dignes  de  leur  affedion  , ou  comme  moins  propres  à féconder  leurs  vues 
toutes  terreftres  & toutes  mondaines  ? Combien  en  voit-on  qui  abufent  de  l’au- 
torité qu’ils  ont  fur  leurs  enfants  , non  feulement  pour  faire  entrer  dans  l’état 
Eccléfiaffique  ceux  qui  n’y  font  pas  propres , & qui  paroiffent  n’avoir  aucune 
vocation  , mais  encore  pour  en  éloigner  ceux  qui  y paroiffent  appellés  P 

Les  parents  peuvent  légitimement  fouhaiter  que  ceux  de  leurs  enfants  qui 
ont  le  plus  d’cfprit  & de  piété  , & dans  lefquels  ils  remarquent  plus  de  talents 
& de  goût  pour  l’étude , foient  appellés  à l’état  Eccléffaffique  ; ils  peuvent 
même  les  élever  dans  cette  vue  - là  i mais  ils  doivent  éviter  foigneufement 
de  s’y  porter  par  des  vues  d’ambition  ou  d’intérêt , de  ne  chercher  qu’à  décha> 
ger  leur  famille , ou  à y tranfmettre  & perpétuer  des  Bénéfices  comme  un  hé- 
ritage : ils  ne  doivent  point  faire  violence  fur  cela  à l’inclinarion  de  leurs  en- 
fants, ni  fe  rendre  les  arbitres  & les  juges  de  leur  vocation  à l’état  Eccléffaffique; 
si  y deffincr  ceux  en  qui  ils  reconnoiffènt  moins  de  piété,  moins  d’ouverture 
d’efprit , moins  de  docilité  & de  modeffie  , moins  de  talents , ou  qui  feroient 
contrefaits  & peu  propres  pour  briller  dans  le  monde.  Ils  ne  doivent  pas  em- 
ployer auprès  des  Evêques , les  prières  des  puiffanccs  féculieres  , les  brigues  , 
les  follicitations  , pour  les  porter  à donner  à leurs  enfants  la  Tonfurc  , ou  les 
faints  Ordres,  ou  quelques  Bénéfices.  Toutes  ces  chofes  ne  font  point  de  la 
compétence  des  parents  ; & quand  ils  le  font , ils  s’attirent  la  malédiélion  de 
Dieu , qui  ne  bénit  pas  ordinairement  ceux  qui  entrent  dans  l’état  Eccléffafti- 
que  par  de  telles  voies.  Dieu  permet  fouvent  que  ces  enfants  aiiifi  précipités  par 
leurs  parents  dans  l’Eglife,  deviennent  la  honte  de  leur  famille,  & le  Icandale 
du  Peuple.  Qu’on  fe  fouvienne  de  la  punition  que  Dieu  exerça  contre  Coré, 
Dathan  & Âbiron  , qui  voulurent  ulurper  le  premier  rang  dans  le  Miniffere 
de  l’ancienne  Loi  ; de  la  mort  fubite  d’Oza , pour  avoir  voulu  toucher  l’Ar- 
che ; de  la  lepre  du  Roi  Ozias , pour  avoir  ofé  mettre  la  main  à l’encenfbir. 
Çes  exemples  font  des  figures  qu’Ù  fauc  appliquer  ap  Sacerdoce  & au  MioifWra 
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de  la  Loi  nouvelle  : & qui  doivent  faire  trembler  les  parents  qui  pouflént  leurs  ' 
enfants  contre  l’ordre  de  Dieu  à ce  qu’il  y a de  plus  faint. 

Enfin , une  troifieme  indruiftion  que  les  Curés  doivent  donner  fur  le  Sacre- 
meiH  de  l’Ordre  , c’eft  celle  qui  regarde  les  enfants  qui  défirent  entrer  dans  l’é- 
tat Ecclcfialliquc.  Ils  doivent  leur  reconunander  de  n’être  pas  aflèz  préfompj- 
tueux  pour  s’ingérer  d’eux-mêmes  dans  ce  facré  Miniflere  ; de  ne  fe  propolér 
rien  d’indigne  d’un  état  fi  haut  & fi  faint.  On  ne  voit  que  trop  fouvent  era- 
bralTer  cet  état,  pour  avoir  de  quoi  fubfiller;  n’avoir  d’autre  vue  en  s’y  enga- 
geant , que  le  gain  qu’on  en  ei'pere  : & ne  le  regarder  que  comme  les  hommes 
ont  coutume  d’envifager  les  métiers  les  plus  vils  qu’ils  choifiHcnt. 

Quoique  l’Apôtre  témoigne  que  la  Loi  naturelle  & divine  ordonne  que  celui 
qui  fert  h l’Autel  vive  de  l’Autel , l’on  ne  peut  néanmoins,  fans  un  énorme  fa- 
crilege , (é  propofer  le  gain  en  entrant  dans  l’état  EccléliafUque  ; autrement  , 
dit  S.  Augullin  , on  fait  moins  de  cas  de  l'Evangile  que  de  la  nourriture  du 
corps.  Vïiius  habtmuî  Evangelium  qukm  cibum.  Il  n’ell  pas  plus  permis  d’y  en- 
trer par  ambition  , & par  le  feul  defir  d’être  honoré.  Ces  vues  bafies  & fordi- 
des  non  feulement  dégradent  fi  étrangement  cet  état , que  les  Fidèles  le  re- 
gardent aujourd’hui  comme  l’état  du  monde  prefque  le  plus  miférable  ; mais 
encore  font  que  plufieurs  de  ceux  qui  y font  engagés , ne  tirent  d’autre  avan- 
tage du  Sacerdoce  , ainfi  que  Judas  de  l’Apoftolat,  que  leur  perte  éternelle. 

* On  ne  doit  donc  avoir  en  vue , en  entrant  dans  le  Sanéluaire , que  de  procu- 
rer la  gloire  de  Dieu.  En  effet , quoique  tous  les  hommes  aient  été  créés  pour 
procurer  la  gloire  & l'honneur  de  Dieu  , & que  les  Fideles  qui  ont  reçu  la  grâce 
du  Baptême  foient  obligés  plus  particuliérement  de  le  faire  de  tout  leur  coeur, 
de  tout  leur  efprit , & de  toutes  leurs  forces,  il  eft  certain  néanmoins  que  ceuil 
qui  veulent  entrer  dans  les  Ordres  facrés  , doivent  fe  propofer  non  feulement 
de  rechercher  avec  plus  de  foin  encore  que  tous  tes  autres  Fideles,  la  gloire  de 
Dieu  en  toutes  choies,  mais  encore  de  le  fervir  avec  plus  de  fainteté  & de  juf- 
tice  , dans  quelque  minillcre  particulier  de  l’Eglife.  Car  quoique  tous  les  Fide- 
les foient  obligés  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  garder  la  lainteté  & l’innocence 
par  lefquelles  on  honore  véritablement  Dieu,  ceux  néanmoins  qui  font  enga- 
gés dans  le  Sacerdoce  font  de  plus  obligés  de  s’acquitter  des  fondions  facrées 
du  Miniflere,  comme  d’offrir  pour  eux-mêmes  & pour  tout  le  Peuple  le  faint 
Sacrifice  de  la  Melle  ; d’expliquer  aux  Fideles  la  Loi  de  Dieu  ; de  les  exhorter 
à la  garder  avec  joie  & avec  foumiffion;  & de  leur  adminiflrer  les  Sacrements 
que  J.  C.  a inflitués  pour  leur  communiquer  fa  grâce , & l’augmenter  en  eux  : de 
forte  qu’étant  féparés  du  refle  du  Peuple  , ils  font  employés  aux  fonélions  du  plus 
grand  & du  plus  excellent  de  tous  les  Minifleres. 

* Il  faut  apprendre  aux  jeunes  gens  qui  fe  deflinent  à l’état  Eccléfiaflique , k 
bien  connoître  leur  vocation  ; leur  dire  que  cette  vocation  doit  veiiù^de  Dieu  , 
iinfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  ci-deffus  : qu’elle  doit  être  défintéreflèe. 
Ne  btera  feeculi  in  Chtifli  quaras  militiâ,  difoit  S.  Jerome:  qu’elle  ne  doit  pas 
être  indiferette,  c’efl-à-dire,  du  nombre  de  celles  ou  l’on  ne  fuit  que  le  mouve- 
ment d’un  zele  précipité  qui  n’eft  pas  réglé  félon  lafcience , &où  Tonne  prend 
pour  l’ordinaire  confcil  que  de  foi-même.  On  voit  quelquefois  des  perfonnes  j 
^ après  avoir  vécu  dan»  1»  défordre,  Tentant  quelque  defir  de  changer  de  vie> 
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longent  aufli-tôt  à entrer  dans  le  Sanâuaire  , & croient  qtiec’eft  faire  une  bonne 
pénitence,  & beaucoup  honorer  Dieu  que  de  fe  feire  Prêtre.  Quoi , s’écrie  faint 
Bernard , vous  ne  faites  que  de  fortir  de  l’ordure  & de  la  boue  où  vous  étiez 
plongé,  & vous  vous  préfentez  pour  être  aflis  à la  Table  du  Seigneur  parmi 
les  Princes  du  Peuple  : hier  dans  un  lieu  fcandaleux , & aujourd’hui  à l’Autel. 
Htn  de  üuo  traSus  , hodic  vultui  gtoria  praftntaris.  Songez , dit  ce  grand  Saint, 
qu’il  y a grande  différence  entre  obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  , & paffer  à la 
fainteté  & à la  gloire  du  Sacerdoce.  Il  y en  a d’autres  dont  à la  vérité  la  vie  a 
été  plus  réglée;  qui  entendant  dire  que  la  Prétrife  eff  un  état  de  fainteté  & de 
perfeélion  , le  hâtent  d’y  entrer  fans  épreuve  fuffifante  qui  puilTe  les  affurer  qu’ils 
ont  la  fciencc  & les  vertus  néceffaires  à cet  état.  Quod  illis  ( Ltvitis  ) fuit  nafci, 
dit  le  Pape  Hormildas  ( Ep.  2J.  cap  i.)  hoc  nobis  imbui.  Illos  Tabernaculo  dt- 
hat  luuura , nos  Aharibus  partunt  difcipltna.  Pour  remplir  un  fi  faint  Miniftere  , 
il  faut  une  fidélité  bien  éprouvée.  Les  Miniffres  de  J.  C.  & de  fun  Eglife  ne 
doivent  pas  être  pris  du  nombre  de  ceux  qui  ne  font  à Dieu  que  depuis  quel- 
ques jours.  Non  Ncophytum , dit  S.  Paul. 

La  vocation  de  Dieu  à l’état  Eccléfiaftique  fc  reconnoit  par  pluficurs  marques. 
La  première  eft  l’innocence  de  vie  , une  probité  de  mœurs  reconnue , & une 
vie  très-réglée.  L’Eglilé  ne  veut  point  recevoir  au  nombre  de  fes  Miniffres  ceux 
dont  les  moeurs  ne  lui  paroiflént  pas  formées  à la  vertu  , ou  dont  la  conduite 
n’eff  pas  irréprochable;  ni  ceux  qui,  après  avoir  fouillé  leur  jeuneffe  par  quel- 
que faute  notable  , n’en  ont  pas  entièrement  effacé  le  fouvenir  dans  l’elprit  des 
hommes  par  une  pénitence  exemplaire.  Ita  , dit  le  Concile  de  Trente  ( Seff.  2j. 
C.  1 4.  dt  OrJ.  ) pietalt  ac  cajlis  nwribus  confpicui , ut  prxclarum  bonofum  operum 
txcmplum , & vint  monita  ab  iis po£int  txptclari.  C’eff  pourquoi  ce  même  Concile 
dit  dans  le  même  Chapitre  : Qui  ad  Presbyteratûs  Ordintm  affumuntur , bonum 
habeant  tcjlimonium.  L’Eglife  ne  prétend  admettre  dans  le  Sanduaire,  que  ceux 
qui  font  tellement  recommandables  par  leur  piété  & l’innocence  de  leur  vie , 
qu’ils  puiffent  confondre  le  vice  par  leur  conduite  auffi  bien  que  par  leurs  inP- 
truélions.  Ubi  panitintix  rtmedium  nectjfarium  tjl,  illic  OrJinationis  honorent  ha~ 
bere  non poffe  dicernimus , dir  le  Pape  Innocent  1.  (^Ep  22.  C J.  ) La  fécondé 
eff  un  heureux  naturel , l’aptitude  & la  capacité  pour  les  fondions  Eccléfiaffi- 
ques,  du  jugement,  de  la  folidité , de  la  difpofition  auxfciences  Ecclèfiaffiques, 
& une  inclination  conffante  pour  cet  état  ; Ne  temerare  facra  regimina , quiftjuis 
iis  impar  tfi , audtae , dit  S.  Grégoire  ( Pajf.  1 . t.  J.  ).  La  troifiemc  eff  d’avoir 
l’cfprit  Eccléfiaffique , qui  confiffe  à avoir  de  l’effimc  pour  cet  état,  du  goût 
pour  la  retraite,  la  pricre,  & les  œuvres  de  piété;  du  zele  pour  les  intérêts  de 
Dieu  , pour  la  Dilciplinc  de  l’Eghle  , pour  la  pureté  de  fa  Dodrine  ; de  l’amour 
pour  toutes  les  fondions  faintes;  du  dégoût  pour  les  vanités  du  fiecle;  de  l’aver- 
fion  pour  les  maximes  du  monde  ; un  defintéreffement  qui  éleve  l’ame  au  deffus 
de  toutes  les  efpérances  du  fiecle.  La  quatrième  eff  la  droiture  d’intention  ; qui 
filit  qu’on  n’a  point  d’autre  vue  en  lé  préfentant  aux  Ordres , que  de  fc  con- 
lacrer  au  lervice  de  Dieu  & de  fon  Eglife,  afin  de  procurer  la  gloire  du  Sei- 
gneur & le  falut  des  âmes;  qui  éloigne  tout  dclir  de  mener  une  vie  molle  & oi- 
Itve;  Ptrus  âhiiif  Mmifter,  Deo  non Jîbi  natus  \ (.V.  Ambr.  in  Pf.  118.)  qui  éloi- 
gne non  feulement  toute  vue  de  gain  temporel,  mais  encore  toute  ambition.  IIU 
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ad  ovile  ov'ium  Intrat ptr  ojlium  , qui  culmen  rtgimi/iis  ad  officium  portandl  oruns 
fufcipit , non  ad  apptütum  gloria  & tranjùorii  honoris,  (i.  Grtg.  Lib.  7.  Ep.  48.) 
Sani  non  honor  astt  quttjbts  débet  ejfe  Ordinis  octafio-,  fed  Chiifii  charitas,  & anima 
falus.  ( Petr.  Bief.  Ep.  1 2j.^La  cinquième  marque  d’une  véritable  vocation , eft  de 
craindre  & de  trembler  a la  vue  de  la  fainteté  du  Sacerdoce  , de  la  pureté  de 
coeur  qu’il  exige  pour  offrir  le  Sacrifice , des  vertus  éminentes  par  lefquelles  on 
doit  édifier  les  Fideles , du  danger  où  l’on  eft  expofé  de  tomber  dans  le  relâ- 
chement, des  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  la  conduite  des  âmes  , de  l’e- 
xemple des  Saints  qui  ont  regardé  le  Sacerdoce  avec  frayeur.  La  fixieme  mar- 
que d’une  véritable  vocation,  eft  le  choix  de  l’Evêque,  qui  appelle  aux  Ordres  , 
parce  qu’il  juge  celui  qu’il  appelle  utile  & nicejfaire  à fon  Eglife  ; comme  parle 
le  Concile  de  Trente  3 j.  cap.  \6.  de  Refor.  NuUus  deba  ordinari , qui 

judicio  fui  Epifeopi  non  fit  utilis  au  necejfarius  fuis  EuUfiis.  C’eft  aux  Evêquet 
comme  Miniftres  de  Dieu  & interprètes  de  fes  volontés , de  favoir  les  vraies 
marques  de  la  vocation , pour  p>ouvoir  difeerner  ceux  qu’ils  doivent  recevoir , on 
qu’ils  doivent  rejeter. 

Les  moyens  de  connoître  la  vocation  de  Dieu  font  la  Priere.  ( Chrijhis')  exUt 
in  montem  orare , 6-  cùm  dits  faBus  effet , vocavit  Difcipulos  fuos  -,  la  difpofition 
finccre  à ne  faire  que  ce  que  Dieu  voudra  : Quicumque  révéra  voluntatem  Dei  ad- 
difeere  volunt  ,fuam  priîis  voluntatem  mortificare  debent  ; la  précaution  de  deman- 
der le  confeil , non  de  perfonnes  fans  religion , fans  piété , fans  expérience  , in- 
téreffecs  , dont  les  maximes  du  monde  font  la  réglé  ; mais  de  perlbnnes  fages, 
éclairées  & qui  ne  cherchent  que  Dieu.  Omnia  fac  cum  confilio  : nec  tamen  om- 
nium aut  ^uorumtumque , fed  tantum  bonorum , dit  S.  Bernard , ( Ep.  28.  ) 11  fiiut 
s’adrefl'era  un  Direâeurpicux  & favanti  lui  découvrir  le  fond  de  fon  cœur:  fui- 
vre  ce  qu’il  confeillera  , fans  prétendre  qu’il  réponde  par  complaifance  confor- 
mément au  defir  que  l’on  a & au  penchant  que  l’on  témoigne  : car  confulter  de 
la  forte  , ce  feroit  s’expofer  à la  menace  du  Prophète  Ezéchiel  : (Jdap.  14.  10.) 
Juxta  iniquitatem  interrogantis  ,fic  iniquitas  Prophétie  erit.  iv 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  s’appliquer  à bien  connoître  fa  vocation:  Judas  fût 
pellé  à l’Apoftolat.  Il  faut  encore  perfévérer  , & fe  conduire  d’une  maniéré  di- 
gne de  fa  vocation.  Pour  cet  effet,  il  faut,  i.  aimer  fon  état , & s’y  attacher  fans 
écouter  jamais  les  tentations  du  démon  , qui , jaloux  du  bon  choix  que  l’on  a 
fait , voudroit  en  détourner  par  l’efprit  d’inconftance  & de  légéreté.  Combien 
ne  trompe-t-il  pas  tous  les  jours  d’Eccléliaftiques , qui , amateurs  de  la  nouveauté  & 
du  changement,  paflènt  leur  vie  à courir  çà  & là,  fans  vouloir  fe  fixer  en  aucun 
endroit,  ni  s’attacher  à quelque  Eglife  où  ils  pourroient  travailler  utilement;  au 
lieu  que  la  vie  errante  & vagabonde  qu’ils  mènent,  n’eft  capable  que  de  con- 
duire à lalicence  & à la  difTipation  f 11  faut,  2.  remplir  avec  fidélité  les  devoirs  de 
fon  état.  Ecce  mundus  totus  Sacerdotibus plenus  ejl , dit  S.  Grégoire , ( Hom.  1 3. 
in  Evang.  ) fed  tamen  in  mejfe  Domini  roms  valdi  invenimr  operator  ; quia  mi- 
nijlerium  quidem  Sacerdotale  fufcipimus,fed  opus  officii  non  implemus.  Il  en  eft  de 
la  vocation  au  Sacerdoce  comme  de  la  vocation  au  Chriftianifme  : dans  l’un  & 
l’autre  de  ces  états  il  y a beaucoup  d’appellés , mais  peu  d’élus , parce  qu’il  y en 
a peu  qui  fâflênt  l’ufâge  qu’ils  doivent  des  grâces  de  Dieu , & qui  lui  rapportent 
autant  de  fruit  qu’il  en  attend  d’eux. 
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'A  voir  la  vie  que  mènent  plufieurs  Eccléflaftiques , il  femble  que  Dieu  les  ait 
tppellés  au  repos,  au  jeu,  à la  fâinéantifë,  & qu’il  ait  fait  en  leur  faveur  une  ex- 
ception de  la  Loi  qui  oblige  tous  les  hommes  au  travail.  Parcourez  tous  les 
états,  difoit  S.  Bernard,  vous  n’en  trouverez  aucun  qui  n’ait  fes  croix,  fes  peines 
& fes  Eitigues  : il  n’y  a que  les  EccléliaAiques  qui  ont  trouvé  le  fecret  de  feparer 
ce  qu’il  y a de  rude  & de  fâcheux  dans  leur  condition  , d’avec  ce  qu’il  y a de 
commode  & d’agréable  fde  fe  réferver  ce  qu’il  y a d’avantageux  & de  facile,  en 
laiûlànt  à ceux  qui  voudront  bien  s’en  charger,  tout  ce  qu’il  y a de  pénible  & de 
laborieux  : de  fe  difpenfer  de  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  & de  plus  briguant 
dans  le  Minillcrc  , & de  n’être  exaél  qu’à  exiger  leurs  revenus  pour  avoir  leurs 
aifes  , pour  leurs  plaifîrs , pour  vivre  dans  la  moUellc  & les  délices.  Sudant  agri- 
cole, difoit  ce  Pere  fputant  & fodiunt  vinico'rts  , & inter  hac  illi  torptnt  utio , vi~ 
vuru  iriiico , bibunt  uvg  fanguinem  mtracijjîmum  : parùm  ejî,  impinguantur  6r  dila- 
tantur  adipt  frumenti  ; modéra  deliciis , copiis  afflutmt  otioji.  Et  dans  un  autre  en- 
droit , ( Ep.  ad  Henr.  Sen.  Arch.  de  Off.  Ep.  ) il  dit  : Curritur  in  Clero  pajjim  ab 
Omni  eetate  & ordine , à do3is  pariter  & indoSis , ad  EccUJîajlicas  curas , tanquam 
fine  curis  jam  quifque  vichirus fit,  cùm  ad  curas  ptrvtnerit.  Le  travail  ell  donc  une 
marque  pour  difeemer  les  véritables  Minières  de  JesuS-Christ.  In  laboribus 
plurimis,  difoit  S.  Paul.  Les  divers  Offices  Eccléfialliqucs  doivent  être  regar- 
dés , non  comme  des  dignités  fans  fondions  deftinées  à honorer  ceux  qui  ep  font 
revêtus , mais  comme  des  charges  & des  emplois , qu’on  ne  peut  exercer  qu’en 
rempliffant  tous  les  devoirs  qu  ils  impofent.  Malheur  à ces  Miniflrcs  négligents 
qui  prétendent  jouir  de  l’honneur  de  leur  Ordre , fans  en  faire  toutes  les  fonc- 
tions. lis  doivent  craindre  la  condamnation  du  Serviteur  inutile , qui  cacha  en 
terre  le  talent  de  fon  Maître.  Caveat,  dit  S.  Grégoire  , ( Pajl.  \.  p.C.  p.  ) ru 
acceptam  pecuniam  in  fudario  ligans  , de  tjus  occultatione  judicetur-,  pecuniam 
quippe  in  fudario  ligare  ,efi  accepta  dona  fub  otio  ienti  corporis  abfcondere.  On  n’en 
efl  donc  pas  quitte  pour  renoncer  à la  récompenfe  du  bon  ufâge  des  talents  ; 
on  eft  puni  pour  n’en  avoir  pas  ufé.  C’eft  pour  travailler  fans  relâche  à gagner 
des  âmes  à Dieu  que  le  Seigneur  appelle  dans  l’état  Eccléliaflique.  lllud  uraif- 
quifque  Clericus  répétai , dit  S.  Charles  dans  le  quatrième  Concile  de  Milan  ,fe 
non  ad  inerùam  atque  ignaviam  ,fed  ad  fpirîtualis  & Eulefiafiicce  militice  labores 
vocation  effe. 

5.  Pour  perfévérer  & fe  conduire  d’une  maniéré  digne  de  fa  vocation  dans 
l’état  Eccléliaflique , il  faut  continuer  avec  ferveur.  Il  ferviroit  de  peu  d’être  en- 
tré avec  une  grande  ardeur  dans  la  lice , fi  on  venoit  à fe  relâcher  : on  ne  doit 
pas  s’attendre  à remporter  le  prix , ft  l’on  ne  fournit  la  carrière  jufqu’à  la  fin.  ' 
Ctmreq_  de  telle  foru,  dit  S.  Paul  ( i . Cor.  p.  24.  ) que  vous  remportiez  le  prix.  Pour 
moi,  je  cours,  non  fans  dejfein  rt  arriver  au  terme.  Frufiràvelociter  currit , dit  S.  Ber- 
nard ( de  tAorib.  Cler.  ) qui  priufquam  ad  metas  perveniat , déficit. 

Les  Curés  ne  peuvent  donc  trop  s’anacber  à bien  convaincre  les  jeunes  gens  de  ' 
leurs  Paroiflfes,  qui  leur  font  connoitre  qu’ils  défirent  d’entrer  dans  l’état  Eccléfiaf- 
tique  , que  l'on  ne  doit  y apporter  que  des  difpofitions  toutes  pures  & toutes  faintes  , 
& qu’il  faut  avoir  en  horreur  les  vuesbafles  & chamelles  de  ceux  qui  ne  veulent  dans 
cet  état  que  jouir  du  monde , fous  prétexte  du  fervice  de  Dieu  : Volunt  frui  mundo  , 
uti  Deo , dit  S.  Bernard.  Faut  - il  s’étoooei  fi  de  femblables  Ecclêfialliques  foM  ' 
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C peu  de  fruit?  lU  ont  beau  prêcher  , donner  des  avis , s’acquitter  de  lenra  fbnC- 
tiuns  à l’extérieur,  tout  cela  étant  dépourvu  de  l’Efprit  de  Dieu  , demeure  lo  ' 
plus  fouvent  vain  & inutile  : & en  eux  s’accomplit  cette  terrible  menace  d’un 
Prophète.  ( Ofic.  p.  1 4.  ) Da  els  yulvam  Jint  libcris  , fr  ubtra.  arenti». 

On  ne  doit  chercher  dans  le  Sacerdoce  que  la  pratique  de  la  vertu , Ton  falue 
& celui  des  autres.  Sactrdoü  pro  opibus  tjl  rinutis  ornamentum , pro  volupuue  cajli- 
tfts  , pro  luxu  frugtUtas , pro  latitia  torum  quibus  prcttfi'od  virmuun  intremtntum, 
Quhd  fi  quis  contraria  his  infiiiuta  fcqiuns  , SactrdolU  nomint  gloriatur  , hic  pro- 
fanas cfiatqut  imptrio  indignas.  ( ifidor.  Peluf.  L.  î.  Epifi.  3^4.  ) 

Les  Evêques  avertiront  les  EceUfiafiiques,  de  quelque  rang  quils  foient , dit  le 
Çoncile  de  Trente,  (^Sefil  1 4.  de  Reform.  in  Protm.)  de  montrer  le  chemin  au  Peuple, 
qui  leur  efl  commis,  par  leur  vit  exemplaire , leurs  paroles  & leur  doctrine  ; fefouvt- 
nant  de  ce  qui  efi  écrit  : Soyez  Saints  , parce  que  je  fuis  Saint.  C’ell  ce  que  le  Sei- 
gneur ordonne  à MoiTe  de  dire  aux  en&nts  d’Âaron  de  fa  part.  Ils  fe  conftrveront. 
Saints  pour  leur  Dieu , & ils  ru  fouilleront  poiru  fon  Nom  ; car  ils  prif  entent  t encens 
du  Seigneur , & ils  offrent  les  pains  de  leur  Dieu  ; c'efi  pourquoi  ils  feront  Saints.... 
Qu’ils  foient  doru  Saints , parce  que  je  fuis  Saint  moi-mime  ; moi  qui  fuis  le  Sei- 
gneur qui  les  fanRifie , dit  Dieu  dans  le  Livre  du  Lévitique , ( Ch.  2 1 . v.  <î.  8.  ) 
Puifque  dans  ce  peu  de  mots , le  Seigneur  ordonne  jufqu’à  trois  fois  que  les  Mi- 
nidres  de  l’ancienne  Loi  foient  des  Saints , queb  doivent  être  les  Prêtres  de  la 
Loi  nouvelle,  dont  le  minidere  n’ed  plus  d’offrir  fimplement  à Dieu  de  l’encens 
& des  pains , mais  le  Saint  des  Saints  , la  V iélime  de  propitiation  pour  le  faluc 
du  Monde  f Minidere  qui  convient  à des  Anges  plutôt  qu’à  des  hommes  , fé- 
lon la  penfée  de  S.  Chryfodome. 

Tout  ed  faint  dans  un  Minidre  de  J.  C. , fon  caraâere  ed  faint , fës  fondiont. 
font  faintes  i il  cd  donc  bien  judeque  fa  vie  le  foitauffi.  Un  Prêtre,  félon  le  Con». 
elle  de  Trente,  (Seff.  14.  cap.  j.  de  Pan.')  ed  Vicaire  ào  J.  C.  fur  la  terre , c’ed-à- 
dirc , qu’il  y tient  fa  place  , qu’il  doit  le  repréfenter  par  toute  fa  conduite  : or  où 
trouver  cene  image , cette  repréfentation  de  J.  C.  dans  un  Prêtre,  s’il  n’ed  pa» 
Saint?  Où  trouver  J.  C.  zélé  pour  la  gloire  de  fon  Pere,  J.  C.  pauvre,  J.  C.  pa-» 
tient,  J.  C.  plein  de  tendrede  & de  charité  peur  les  pécheurs  & pour  les  hom- 
mes , J.  C.  plein  de  fagefle , J.  C.  pafTant  fa  vie  dans  les  travaux  & les  fouffran- 
ces , dans  un  Prêtre  vicieux  & fainéant  ? Un  Prêtre  doit  repréfenter  J.  C.  non 
feulement  dans  l’Eglife  , à l’Autel  & au  Confedionnal , mais  encore  dans  le 
monde  & aux  yeux  de  tous  les  hommes  , par  la  conformité  de  fa  vie  avec  celle 
de  ce  divin  Sauveur.  Voilà  jufqu’où  doit  aller  la  lainteté  d'un  Prêtre.  Ainfi,s’il 
n’a  qu’une  vertu  commune,  il  n’ed  pas  un  digne  Vicaire  de  J.  C.  Vides  in  Sacer- 
dotihus  nihil plebeium  rtquiri , dit  S.  Ambroile  1 quomodà  enim  potefi  obfervari  à 
populo,  qui  nihil  habet fecretum  à populo  ? £d-il  lurprenant  qu’on  exige  une  fain- 
teté  qui  n’ait  point  de  bornes  dans  ceux  qui  doivent  lervir  d’exemple  aux  Peu- 
ples, qui  fontprelque  toujours  dans  les  Hglifes  & autour  des  Autels  du  Seigneur, 
qui  tiennent  fbuvent  J.  C.  entre  leurs  mains,  dont  l'Ordre  ed  au  deOus  de  celui 
des  Anges  ? Parts  Deo  coneniur  tfjjt  fanRitate  , & cunRarum  imitatione  virtutum  t 
U qui  viderit  Mtrufirum  Altaris , Dom  'inum  venereiur. 

Mais  en  quoi  confide  cette  fainteté  ? A éviter , autant  que  faire  fë  peut , les 
■KÛndies  pêchê»-;  qui  dans  les  Prêtres  feraient  trls-confidirabUs  , dit  le  Concile. 
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êe  Trente  ; à fuir  tout  ce  qui  a l’apparence  du  mal:  à être  difpolê  11  faire  toute 
forte  de  bien  ; à travailler  à acquérir  les  vertus  dans  un  degré  éminent  ; à ne 
point  mettre  de  bornes  à fa  perfcâion  : l/t  nomen  refpoitdeat  acHoni , aitiotrjpon^ 
dent  nomlni  j nt  fit  honor  fublimis  & vita  dcformis  ; ne  fit  dtifica  profejjîo , & itü~ 
cita  aclioi  dit  encore  S.  AmbroLfe  , (^de  Dignit.  Sacerd.  C.  J.) 

Jugeons  de-là  quelles  parfaites  dirpofitions , & quelles  extraordinaires  prépa- 
rations exigent  de  ceux  qui  y font  appellés , les  faints  Ordres  & la  Prêtrife  , que 
S.  Chrylbuome  appelle  J.  de  Sacerd.  C.  4.  ) Omnipotentis  organum , le  princi- 

pal inllrument  de  la  toute-puiflTance  divine.  Les  Saints  marquent  trois  principalet 
difpolîtions  pour  recevoir  les  faints  Ordres:  y penfer  beaucoup,  s’éprouver  long- 
temps , s’affermir  dans  la  vertu.  Il  faut  y penfer  beaucoup  , & à caufe  de  l’im- 
portance de  l’aûion  , & à caufe  de  la  nature  de  la  grâce  qu’on  doit  recevoir.  Il 
faut  s’éprouver  long-temps  : c’efl  pourquoi  S.  Pauldifbita  Timothée,  ( i.  Ep. 
C.  J.  22.J  Manus  citb  nemini  tmpofueris.  Quid  ejl  manus  citb  imponere,  dit  S.  Léon 
iEp.  87.)  nif  ante  atatem  maturitatis  , ante  tempus  examinis  , ante  meritum  Ut- 
boris , ante  experientîam  difeiplina , Sacerdotalem  honorem  tribuere  non  probaûs  f II 
faut  avoir  une  vertu  allèz  affermie  pour  n’être  pas  troublé  par  les  paffions  , ni 
ébranlé  par  les  tentations  , ni  en  danger  de  fe  perdre  par  la  multituae  des  péril- 
leux emplois  où  engage  cet  état. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , on  doit  conclure  que  les  Eccléfiafliques 
font  obligés  de  travailler  fans  celfe  à acquérir  une  fainteté  qui  réponde  à l’excel- 
lence & à la  dignité  de  leur  état  : autant  qu’il  efl  au  delfus  de  celui  des  Laïques  , 
autant  leur  vertu  doit  furpaflér  celle  des  fimples  Chrétiens.  Ib  font  le  fel  de  U 
terre,  la  lumière  du  monde  , leur  vie  doit  fervir  de  modèle  aux  autres,  & ib  doi- 
vent fe  fanélifîer  pour  eux.  On  doit  remarquer  en  eux  dans  un  fouverain  degré, 
le  détachement  du  monde , de  la  vanité  & des  plaifirs  du  fiecle  ; le  défintérefle- 
ment , la  Charité  , c’efl-à-dirc  , l’amour  de  Dieu  & du  Prochain  ; & par  confe- 
quent  le  zele  de  la  gloire  de  Dieu  & du  falut  des  Ames:  la  prudence,  la  mo- 
ocflic , l’abandon  à la  Providence , la  force  d’efprit , le  courage  & la  fermeté 
pour  foutenir  les  intérêts  de  Dieu  & ceux  de  fon  Eglife , la  patience  dans  les  con- 
tratiiélions  , le  refpeâ  envers  les  chofes  faintes  & les  Eccléfiafliques , la  fidélité 
aux  fonélions  de  leur  miniflerc  , la  chafleté,  la  pudeur  , l’amour  de  l’étude, 
l’amour  de  la  vie  pénible  , laborieufe  & pénitente tl’cfprit  de  retraite  pour  pou- 
voir mieux  fervir  Dieu , & fe  donner  tout  à lui , & non  pour  vivre  en  repos  & 
tbut  à foï-même  , comme  font  les  orgueilleux  & les  mélancoliques:  la  fuite  des 
Speâacles , des  compagnies  & des  occupations  féculiercs:  l’humilité , la  docilité, 
làfcience:  les  talents  pour  fervir  l’Eglilc:  enfin,  l’amour  de  la  priere  pour  favoir 
la  volonté  de  Dieu , & pour  acquérir  la  force  de  l’accomplir  : car  , fans  l’efprit 
«Poraifon  & de  priere,  ils  ne  pourront  offrir  avec  recueillement  le  faint  Sacrifice, 
réciter  ou  célébrer  les  Offices  divins  , parler  aux  Peuples  avec  onélion  , attirer 
fur  eux  & furies  Fideles,  les  bénédiflionsde  Dieu,  & détourner  fa  colere,  éviter, 
les  piegeS  du  démon  , vaincre  le  monde  , vivre  dans  la  perfeélion  que  demande 
leur  état  : c’efl  pourquoi  ib  doivent  avoir  foin  de  donner  tous  les  jours  quelque 
temps  à l’Oraifon  mentale  , & être  inflruits  de  la  manière  de  s’y  appliquer. 

Comme  ib  ont  renoncé  au  monde  & pris  Dieu  pour  leur  portion  3t  leurhé- 
rlt.ige , ils  ne  doivent  point  s’embarraflér  dans  les  affaires  du  fiecle , fuivant  l’avis  ' 
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de  l’Apôtre  à Timothée  : Ntmo  miütans  Dm  impliuu  ft  ntgotüs  facularUus. 
( 2.  Timoth.  2. 4O  doivent  prendre  foin  de  leur  temporel , en  forte  cependant 
qu’il  n’y  ait  rien  de  fordide , ni  d’abjeâ , dans  les  foins  qu’ils  le  donnent. 

Nous  difons  ci>après,  en  traitant  de  l’irrégularité , que  la  fcience  eft  une  des. 
qualités  nécelTaires  a ceux  qui  font  appellés  au  Sacerdoce.  Car  on  doit  s’adreilër 
fur-tout  aux  Prêtres , pour  avoir  l’intelligence  de  la  Loi  de  Dieu  : c’ell  à eux  à con- 
duire les  Peuples  dans  le  chemin  du  falut;  & s’ils  ne  font  pas  éclairés , comment 
le  feront-ils  P Cacus  auttm  Ji  coeco  ducatum  prajltt , ambo  in  fovtam  cadum.  Le  dé- 
faut de  fcience  efl  une  efpece  d’irrégularité  , fur  laquelle  Dieu  lui-même  femble 
avoir  prononcé  : (Ofit  4. 6.^  Quia  lu  fcienùam  repulijii , nptUam  u , ne  Sactrdotio 
fungaris  mihi. 

On  ne  peut  préfumer  d’être  Maître  d’aucun  art , lî  on  ne  l’a  appris  auf>aravant 
par  une  férieufe  méditation.  Un  Eccléfiadique  doit  donc  fe  préparer  au  travail  y 
pour/inllruire  pleinement  de  la  Foi  & de  la  Doétrine  de  l’Eglife  , des  Mylle- 
res  de  la  Religion  , des  réglés  des  moeurs de  la  Difeipline  EccléItaAique  • 
afin  de  fe  mettre  en  état  d’enfeigner  les  autres;  car  toute  la  ïcience  des  Prêtres  eft 
renfermée  dans  le  Dogme  des  vérités  de  la  Foi , & dans  les  réglés  de  la  con- 
duite des  moeurs.  C’eft  pourquoi  ils  doivent  s’appliquer  à la  Icâure  de  l’Ecritur* 
fainte.  C’eft  le  Livre  des  Prêtres.  C’eft  là  qu’on  apprend  la  vraie  fcience,  de  li 
bouche  de  la  Vérité  même  : c’eft  elle  qui , félon  la  belle  exprelCon  du  fecon- 
Concile  écuménique  de  Nicée  , fait  le  fond  , la  fubftance  & le  foutien  du  Sa- 
cerdoce. Nofira  Hicrarchia  fubjiantia  funt  tloquîa  divinitùs  tradita.  C’eft  la  pr^ 
miere  & principale  fource  où  on  doit  puifer  la  vraie  Théologie.  Elle  eft , félon 
le  Roi  Prophète , le  flambeau  qui  doit  fervir  de  guide , la  lumitrt  qui  doit  éclai- 
rer à chaque  pas.  Elle  eft  , dit  S.  Chryfoftome  , la  clef  de  toutes  les  feitnets.  Cefi 
par  elle  qu’on  ouvre  la  porte  de  la  vérité  ; par  elle  on  entre  dans  les  furets  étemels 
de  Dieu.  Sans  elle  la  Foi  fera  Jlérile  ; fans  elle  on  ne  croiroit  pas  aux  morts  , quand 
même  ils  fortiroient  de  leur  tombeau.  C’eft  par  elle  que  Ton  apprend  le  bien  que 
l’on  doit  pratiquer  & le  mal  qu’on  doit  éviter.  Les  faintes  Lettres  font  un  tréfor 
inépuifable , où  les  Doâeurs  & les  Maîtres  de  la  fagellê  ont  puife  leurs  lumiè- 
res ; elles  font  l’abrégé  & comme  le  raccourci  de  toute  la  rhilofophie  Chré- 
tienne. Elles  font  un  miroir  qui  ne  féduir  perfonne , qui  ne  flatte  perfonne,  dans 
lequel  chacun  fe  voit  tel  qu’il  eft  : la  vue  attentive  des  vérités  qu’elles  contien- 
nent , éclaire  l’efprit  & purifie  le  cceur.  Tout  ce  que  [homme  apprend  ailleurs  , 
dit  S.  Auguftin  , ( Doctr.  Chrijl.  lib.  2.')  y trouve  fa  condamnation  , s’il  ejl 
mauvais  -,  ou  y eji  contenu  , s’il  ejl  utile  ; & après  que  chacun  y aura  trouvé  tout  ce 
qu’il  aura  vu  ailleurs  d’utile  , il  y trouvera  des  chofes  qu’on  ne  peut  trouver  qua 
dans  [admirable  fmplicité  de  ces  Ecritures  divines.  On  y trouve  des  enfeigne- 
ments  pour  toutes  les  vertus,  des  remedes  fpirituels  préparés  pour  toutes  les  ma- 
ladies , un  fecours  dans  nos  befoins  , une  défenfe  contre  nos  malheurs , un  fou- 
lagement  dans  nos  travaux , une  pleine  sûreté  dans  nos  périls.  C'ef  là , ditS.  Am- 
broife,  {_in  Pf.  HJ.)  que  chacun  trouve  de  quoi  guérir  fes  bleffures  , ou  perfe3ion- 
ntr  fon  mérite.  Cejl  dans  [ Ecriture , ajoute  S.  Bernard,  ( Serm.  6-j.  in  Cant.)  que 
nous  font  préfentés  des  mets  délicieux  au  goût,folides  pour  la  nourriture , pleins 
â efficace  & de  vertu  pour  notre  guérifon.  (Teft  d’elle  , comme  d’un  Arfenal  bien 
muni , qu’on  dre  les  armes  néceffiûrcs  dans  les  combats  continuels  que  nous 
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avons  k foutenlr  contre  la  chaU , le  monde  & le  démon.  Il  tn  tft  it  tEcriaut 
faintt  comme  des  parfums , dit  S.  ChryfoAome  ; plus  ils  font  broyis , plus  ils  rl~ 
pondent  et  odeur  ; plus  au£i  on  s’ eueoutume  à lire  & à midittr  t Ecriture  , plus  on  y 
trouve  des  tréfors  cachis  , & plus  on  y goûte  des  dilues  inexprimables.  Les  fainces 
Ecritures  font  le  Teflament  du  Sauveur  du  Monde  ; les  Lettres  que  Dieu  nous  a 
envoyées  du  Ciel,  dit  S.  ÂuguAin  , les  grands  modèles  fur  lefquels  on  doit  régler  fa 
vie,  réformer  les  abus  qui  fe  gliflènt  parmi  le  peuple , combattre  l’erreur , & me- 
ner une  vie  pure  & innocente.  Tout  ce  que  nous  venons  d’en  dire , eA  exprimé 
dans  ce  que  dit  S.  Paul  à Timothée  , en  lui  recommandant  l’étude  des  faintes 
Lettres  qui  peuvent  injlruirt  pour  le  falut.  Toute  Ecriture  infpirée  de  Dieu , dit  ce 
grand  Apôtre  , ejl  mile  pour  enfeigner , pour  reprendre  , pour  corriger  , pour  inf- 
truire  dans  la  jufice  ; afin  que  t homme  de  Dieu  foie  parfait  , itata  préparé  pour 
toutes  fortes  de  bonnes  cuivres. 

L’Ecriture  fainte  eA  la  grande  réglé  dont  le  Prédicateur  de  l’Evangile  doit  fe 
(êrvir  , pour  décider  tous  les  cas  & les  difficultés  qui  le  préfentent  ; c’eA  ainlî 
que  les  SS.  Peres  en  ont  ufé.  C’eA  l'Ordre  que  Dieu  lui-même  nous  a preferit; 
car , après  avoir  donné  la  Loi  aux  Juifs , il  leur  recommande  expreAèment  par 
Moïfe,  de  nUpoint  prendre  leur  propre  fens  pour  réglé  de  leurs  devoirs,  mais  fa 
parole  & l’es  Ordonnances.  Non  faàaisjinguli  quod fibi  reSum  videtur....  fed faciès 
quacumque  pracipio  tibi.  ( Deiu.  1 2.  v.  8. 1 4.J  C’eA  dans  la  même  vue  que  le  Fils 
de  Dieu , dans  la  Loi  nouvelle , dit  eii'  termes  fi  clairs  à Tes  Difciples , que  ce  nt 
fera  ni  leur  raifon , ni  la  coutume , ni  les  opinions  trompeuTes  des  hommes , mais 
uniquement  la  parole  qu’il  a annoncée  au  monde  , qui  fera  la  réglé  du  jugement 
décifif  de  leur  bonheur  ou  de  leur  malheur  éternel  qu’il  doit  prononcer  à la  fin 
des  fiecles.  Sermo  quem  locutus  fum,  ille  judicabit  eum  in  noviffimo  die.Ç^Joann.  J 2. 
48.)  Voilé  donc  la  réglé  qu’U  faut  fur-tout  confulter  & émdier  : afin  d’y  puifer 
les  lumières  nécefiaires  pour  fe  conduire  foi -même  & pour  inAruire  les  autres. 
Quelque  diffi^es  & dillerentes  que  foient  les  maladies  des  âmes,  on  trouvera  dans 
l'Ecriture , des  remedes  efficaces.  Neque  herba , neque  malagma  fanavit  eos , fed  tout. 
Domine  ffermo  qui  fanat  omnia.  (Sap.  16.12.')  C’eA  ce  qui  a fiiit  dire  à S.  Bafile  , 
qu’il  faut  regarder  l’Ecriture  fainte  comme  une  Pharmacie  , qui  fournit  d’excel- 
lents & de  fouverains  remedes,  fpécifiques  & propres  à toutes  nos  infirmités. 

Mais  il  faut  lire  les  faintes  Ecritures , pour  y chercher  Dieu  & la  vérité  , pour 
connoître  JESUS  • Christ  , pour  nourrir  le  feu  facré  du  S.  Efprit  dans  fon 
coeur  , pour  apprendre  à enfeigner.  11  faut  les  lire  avec  une  grande  humilité  , 
avec  un  cceur  pur  & faint , avec  amour , avec  crainte  , avec  un  grand  refped. 
11  faut  les  lire  fans  ceflê.  Il  faut  tâcher  de  s’en  pénétrer  en  quelque  forte  par  la 
méditation  , la  priere  St  la  mortification  ; d’en  remplir  encore  plus  fon  coeur 

Sue  fon  efprit.  11  faut  plus  d’amour  que  d’érudition  pour  pénétrer  des  paroles  Is 
ivines  : plus  de  con^nâion  que  de  recherche  ; plus  de  foupirs  que  d’argu- 
ments ; plus  de  gémiflements  fréquents  que  de  raifons  abondantes  ; plus  de  lar- 
mes que  de  paroles  : plus  de  prières  que  de  leAures.  Munis  de  tels  fecours  , 
nous  comprendrons  que  tout  ce  qui  y eA  enfeigné  , eA  la  vérité  : que  tout  ce 
qui  y eA  commandé,  eA  la  bonté;  que  tout  ce  qui  y eA  promis,  eA  la  félicité; 
une  vérité  fans  tromperie , une  bonté  üum  mélange  de  malice , une  félicité  fan* 
ombre  de  miferc. 
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A la  connoiAânce  de  l’Ecrintre  fâinte  , il  Auf  joindre  celle  des  Canons  det 
Conciles , de  la  Doârine  des  SS.  Peres , de  la  Difcipline  de  l’Eglife.  C’eft  dam 
ces  fources  divines  qu’un  Prédicateur  de  l’Evangile  puifera  les  eaux  falucairet 
qu’il  doit  diftribuer  aux  Peuples.  C’eft  là  qu’il  trouvera  les  décifions  de  l’Eglife 
liir  les  points  douteux  ou  oblcurs  de  la  Loi.  EcclefiaJHcorum  Canonum  norma  , 
mdü  ddftt  tjft  incognita  Sactrdoti , dit  le  Pape  Innocent  I.  Sciant  Sacerdotts 
Scripturas  facras  & Canonts  ; ut  omne  opus  torum  in  prtcdicatione  & doclrina  con- 
fiftat , atque  adificent  cunHos , tàm  fidti fcitnùd , quàm  optnim  difcîplind , difent  le 
Concile  de  Tolede  l’an  & le  Concile  d’Arles  l’an  8ij.  Le  Concile  de 
Mayence  en  847.  reconamande  l’étude  fréquente  des  faints  Canons  aux  Prêtres, 
foit  pour  leur  propre  fanâification , foit  pour  l’inftrudion  des  Peuples.  Cùm  om- 
nia  Concilia  Canonum  , qui  rteipiuntur,  dit-il, _/&jt  à Sacerdotibus  Itgtnda  & in- 
ttlligenda  , 6*  ptr  ta  fit  tis  vivtndum  & prctdicandum , ncctfiarium  ducimus , ut  ta 
qutc  ad  fidtm  pertinent , & ubi  de  txtirpandis  vitiis  & plantandis  virtutibus  fcribi~ 
tur,  hoc  ab  eis  crebrb  Itgatnr,  & tnttlligatuT , ut  in  populo  pradicetur. 

La  Doârinc  des  SS.  Peres  ell  une  réglé  sûre  qu’un  Prêtre  doit  fuivre  pour  fa 
conduite  particulière , & pour  celle  des  âmes  que  Dieu  lui  a confias.  11  y trou- 
vera des  i'ccours  : i . pour  interpréter  l’Ecriture  fainte , fur-tout  pmir  ce  qûi  re- 
garde le  fens  mydique;  car,  en  expliquant  aux  Fidèles  les  divines  Ecritures,  ils 
avoient  principalement  en  vue  ce  qui  en  fait  la  fin,  l’amour  de  Dieu  & du  Pro- 
chain ; ils  fongeoient  beaucoup  plus  à échauffer  le  coeur  qu’à  inllruire  l’efprit  i 
& au  lieu  d’occuper  le  Peuple,  de  queftions  qui  ne  l’auroient  rendu  ni  plus 
fâge,  ni  meilleur,  ils  ne  penfoient  qu’à  l’inftruire  de  ce  qui  lui  étoit  le  plus 
utile  : a.  pour  l’explication  des  Dogmes  de  la  Foi , fur- tout  pour  les  articles  comoat- 
tus  par  les  Hérétiques,  dans  les  Ouvrages  des  SS.  PP.  que  Dieu  a fpécialemenc 
fufeités  en  certains  temps , pour  la  défenfe  des  Dogmes  attaqués  ; lefquels  ont  plus 
examiné  , fur  les  points  conteftés  , l’Ecriture  dt  la  Tradition  , pour  en  tirer  le 
fentiment  de  l’Eglife.  Dieu  ayant  voulu  donner  à fon  Eglife  , daas  tous  les  fie- 
clcs  , des  Peres  & des  Doéleurs  qui  la  défendiflent  contre  les  héréfies  nailTan- 
tes , nous  devons  les  regarder  fur  ces  points  comme  nos  Maîtres  de  nos  Doc- 
* teurs.  3.  Ib  le  doivent  être  encore  pour  ce  qui  concerne  la  Morale  , dont  ils 
s’occupoient  fansceffe  ; car  ils  n’ont  traité  les  Dogmes  de  la  Foi  qu’avec  peu 
d’étendue , hors  les  cas  oîi  la  néceffité  les  y obligeoit.  En  cela  ils  ont  imité  J.  C. , 
qui  n’a  parlé  des  Myfteres  que  très-fobrement  ; mais  qui  s’ell  expliqué  fort  au 
long  fur  la  Morale , comme  plus  néceflfaire  de  plus  difficile  à établir  dans  les 
âmes  , où  elle  eft  combattue  par  la  cupidité. 

Il  eft  à propos  encore  qu’un  Prêtre  fâche  ce  qu’il  y a dans  l’Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  qui  peut  avoir  rapport  à la  Morale,  afin  d’en  tirer,  non  des  connoiflânees 
ftériles  , mais  une  fciencc  pleine  d’utilité  de  d’avantages  pour  en  former  les  ré- 
glés de  fa  vie,  aulfi  bien  que  celles  de  la  vie  des  autres.  En  étudiant  tous  les  difi 
ferents  événements  des  fiecles  paflès , nous  devenons  plus  prudents , fans  qu’il 
nous  en  coûte.  Car,  s’il  eft  vrai  qu’on  ne  devient  d’ordinaire  prudent  que  par  la 
trifte  expérience  qu’on  fitit  à fes  propres  dépens  , de  qu’aprés  avoir  appris  ce 
que  peuvent  les  pallions  de  la  cupidité,  le  temps  de  les  circonftances , les  bons 
de  les  mauvais  confeils  , ne  peut-on  pas  dire  aulfi  qu’en  s’appliquant  à la  leifture 
de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique , on  peut  fe  faire,  pour  ainfi  dire  , un  riche  fond  de 
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prtuleoce>  (ans  être  expolc  à ces  malheurs  ; & de*  événements  pelles  tirer  de 
;uAe$  conjeâures  pour  les  événements  futurs. 

Nous  avons  dit  qu’il  efl  très-utile  aux  Prêtres  d’être  inflruits  de  la  Difcipline 
oe  l’Enlife.  11  feroü:  fur-tout  àdefirer  que  tons  y euflêot  appris , f . les  réglés  qui 
regardent  la  vie,  la  conduite  dt  le*  obligations  de*  Clercs;  pour  recorinoitrs 

2ui  étoient  ceux  qu’on  choififlôit  pour  le*  élever  à la  Cléricanire , & quels  ils 
toient  • comment  ils  s’acquktoient  de  leurs  emploi*  ; quelle  étoit  la  jufle  févérité 
des  faints  Canons  à l’égard  de  ceux  qui  étoient  tombés  : afin  que  chacun  tâchât 
de  conformer  fa  vie  à ces  faintes  réglés,  a.  Quelle  étoit  la  maniéré  de  vie  de* 
premiers  Chrétiens:  comment  ils  prioient  ; comment  ils  jeûnoient;  comment 
ils  fréquentoient  les  Sacrements  : afin  de  tâcher  de  ramener  peu  à peu  les  Fi- 
dèles à la  pureté  de  ces  premières  moeurs  , autant  que  la  corruption  & la  tié- 
deur de  nos  jours  peuvent  le  permettre.  3.  Quelle  étoit  autrefois  la  conduite  de 
ÜEglife  à l’égard  de  ceux  qui  tomboient  dan*  de  grand*  péchés  : afin  que  fi  la 
fciblelTe  des  hommes  a engagé  l’Eglilé  , comme  Donne  mere  , à adoucir  la  ri- 
gueur des  aufleres  pénitences  des  premiers  fîecle*  , les  Confêflèur*  en  tirent  an 
moins  les  lumières  nécefTaires  pour,  fe  conduire  avec  fagellê  dans  l’impofition 
de  la  pénitence,  dt  pour  faire  fentir  aux  pécheurs  l’énormité  des  crimes  qu’il* 
accufcnt , dont  la  plupart  du  temps  on  les  voit  peu  touchés. 

A l’égard  des  Théologiens  que  les  Eccléftafliques  peuvent  lire  pour  s’inflruire  de 
ce  qu’ils  font  obligés  de  lavoir,  ils  doivent  ne  pas  oublier  que  s’ils  veulent  acquérir 
certc  faine  DoSrine , félon  laquelle  ils  doivent  toujours  exhorter  & convaincre  ceux 
qui  s'y  oppofent , il  ell  eflêntiel  qu’ils  évitent  d’écouter  ces  Auteurs  qui  enfei- 
gnent  plutôt  une  fcience  toute,  humaine  , fondée  fur  des  raifonnements  tout  hu- 
mains , que  la  Doéfrine  Chrétienne  ; ces  hommes  qui  ,fe  conduifant  au  gré  de  leurs 
paffons , tioru  point  t efprit  de  Dieu , dit  S.  Jude.  On  doit  tenir  pour  réglé  de  ne 
regarder  comme  vrai  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Morale 
dans  lesderniers  temps,  que  ce  qui  eflconforme  à l’Ecriture,  à la  Tradition  &à  la 
Doârinc  de  l’Eglifc.  C’efl  une  chofc  digne  de  larmes , que  des  hommes  uni- 
quement appuyés  fur  la  foiblefle  de  leurs  lumières  , ne  jugent  des  voies  du  falut 
que  par  leur  inconfiance  ; que  malgré  la  Loi  du  Chriflianifme  , q|ui  ne  con- 
noît  ni  changement , ni  viciflitude  , & qui  ell  appellée  dans  l’Apocalypfe  un 
* Evangile  éternel , nous  voulions  l’accommoder  aux  ufa^es  des  temps  ; & que 
nous  la  croyions  anfli  changeante  que  nos  coeurs  qu’elle  veut  fixer.  Nous  fom- 
mes  à préfent  obOgés  à tout  ce  que  les  premiers  Chrétiens  étoient  obligés  de 
£iire,  ou  de  fuir.  Nos  vices  & nos  vertus  dépendent  encore  de  la  Loi  de  Dieuj- 
comme  ils  en  dépendoient  alors.  Le  changement  de  temps  n’entraîne  point  avec 
foi  la  variation  des  réglés  de  l’Evangile  ; autrement  il  fandroit  à chaque  (iecle  un 
Evangile  nouveau.  Tout  ce  qui  eft  en  J.  C.  en  qui  le  oui  ejl  toujours , dit  S.  Paul , efl 
ferme  & très-véritable  Lorlque  ce  divin  Sauveur  a prédit  à fe*  Apôtres  les  dérè- 
glements de*  deeniers  (ketes , où  chacun  fe  laiflêra  emporteran  torrent  de  fa  cupi- 
dité , a-t-il  dit,  pour  s’accommoder  au  temps , qu’il  relâchera  quelque  chofe  de  la- 
févérité  de  la  Loi  ; ou  qu’il  exeufera  les  hommes  qui  auront  fuivi  les  ufages  injuf- 
tesÔc  les  maximes  pernicieufes  du  monde  P Nullement;  parce  que  l’Evangile  qu’il 
a annoncé  à mutes  les  Nations , à toutes  les  langues  , à tous  âges  , à tout  fexe  , 
& qui  doit  régner  jufqu-’à  la  fin  de*fiecles,les  <qndainoedclesprolcrH,iiu>sle» 
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permettre  par  un  fpécial  privilège  dans  aucune  des  conditions  du  inonde.  Lt  Cltl 
& la  Terre  paieront  plutôt , dit  J.  C. , que  tout  ce  qui  efi  dans  la  Lai  ne  fait  accom- 
pli parfaitement,  jufqu’ à un  feullotaér  àun feul point. Le  Ciel (/  la  Terre pajferont , 
mats  mes  paroles  ru  paieront  point.  J.  C. , dit  S.  Paul  , ejl  le  mime  aujourdhui 
qu'hier  , & il  fera  le  mime  pendant  toute  Céterniti, 

11  paroît  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  Icience  néceflâire  aux 
Prêtres  , quelle  eft  d’une  plus  grande  étendue  qu’on  ne  penfe.  C’ell  par  l’étude 
& rOraifon  qu’ils  acquerront  les  lumières  dont  ils  auront  befoin  i ils  doivent  s’y 
appliquer  fidellement,  pour  devenir , à l’exemple  de  S.  Jean , des  lampes  arden- 
tes & luifantes  ; car  il  faut  joindre  l’ardeur  & l’ondlion  qui  fe  puifent  dans  l’O- 
raifon , avec  la  lumière  qu’on  acquiert  en  étudiant , liiivant  ces  paroles  de  faint 
Bernard  : Lucere  vanum  , ardere  parùm  ; lucere  & ardere perfeSum.  Rien  de  plus 
eflicace  pour  acquérir  la  véritable  fageflê,  que  la  crainte  de  Dieu,  la  bonne 
vie , l’exercice  des  vertus  , la  méditation  continuelle  de  la  Loi  de  Dieu.  C’eft 
par  robfervation  fidelle  de  Tes  Divins  Commandements , dit  S.  AuguRin , ex- 
pliquant ces  paroles  du  Pfeaume  118,..^  mandatis  suis  intellexi , qu’on  parvient 
a l’intelligence  des  vérités  qu’on  defire  de  comprendre.  C’eft  par  l’obéillànce 
qu’on  rend  aux  préceptes  connus  , qu’on  parvient  à l’intelligence  des  Myfteres 
cachés.  Fis  Theologus  fieri  ? Per  Dei  pracepta  incede  , dit  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ; aBio  enim  gradus  ejl  ad  contemplationem. 

Ce  feroit  s’abufer  que  de  croire  que  l’obligation  d’avoir  la  fcience  que  nous 
difons  néceflâire  aux  Prêtres  , ne  regarde  que  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des 
âmes.  Il  e(l  vrai  qu’elle  leur  eA  encore  plus  néceflâire  : mais  tous  les  Prêtres 
fans  dülinâion  font  obligés  de  l’avoir  , parce  qu’ils  ne  font  pas  élevés  à cette 
dignité  pour  être  fainéants  & oilifs  : leur  Ordination  les  engage  au  contraire 
à un  travail  continuel  : l’Evêque  les'  en  avertit  en  les  ordonnant.  Sacerdotem 
et^rtet  offerre  , benedieere , praejfe , preedicare , & baptifare.  Le  défaut  de  fcience 
doit  exclure  du  Sacerdoce , comme  le  défaut  de  bonnes  moeurs , félon  un  Con- 
cile d’Aix-la-Chapelle  en  81 5.  Sicut  iniqui  & peccatores  , dit-Û,  Minijlerium 
facerdotale  ajfequi  prohibentur  ; ita  indoSi  fi"  imperiti  à tait  Officio  retrahuntur. 
La  raifon  411’en  donnent  les  Conciles  & les  faints  Peres , ell  que  l’igno- 
rance , même  daiis  les  Prêtres  les  mieux  réglés  , caufe  fouvent  de  très-grands 
maux  : de  plus , la  vie  d’un  bon  Prêtre  devient  inutile  , s'il  efl  dépourvu  de 
fcience. 

Nous  difons  ci-après , en  parlant  des  Irtégularités , que  pour  recevoir  les  Or- 
dres, il  faut  n’ètre  ei^gé  dans  aucune.  Il  fliut  encore  n’être  lié  d’aucune  Cenfure  i 
avoir  reçu  la  Conbmation  & la  Tonfure  ; avoir  l’âge  convenable  à chaque 
Ordre  ; garder  les  Intcrllices  preferits  par  l’Eglife.  Celui  qui  feroit  ordonné 
avant  que  d’avoir  reçu  le  Baptême , ne  feroit  pas  validement  ordonné.  Celui 
qui  entre  dans  l’état  EccléfîafUque  , doit  déjà  être  parfait  Chrétien , félon  la 
f>enfée  de  faim  Denys:  c’eft  pourquoi  il  doit  être  déjà  confirmé  Cependant  le' 
défaut  du  Sacrement  de  Confirmation  ne  rendrait  pas  nuis , les  Ordres  déjà  re- 
çus. Le  péché  de  celui  qui  fe  fait  ordonner  fans  avoir  reçu  la  Confirmation , par 
une  négligence  , ou  par  une  ignorance  condamnable , eft  de  foi  mortel  *,  â 
calife  de  1 importance  de  la  matière  , & de  la  coutume  générale  de  l’Eglife  : il 
peut  cependant  devenir  véniel  par  düverfes  circonftances.  Il  n’y  a ni  Sufpcnfc  . 


Digiti^fid  by  Google 


D E L»  O R D R E.  615 

ni  Irrégularité  à craindre,  pour  celui  qui  a reçu  les  Ordres  avant  le  Sacrement 
de  Confirmation:  mais  il  ell  obligé  de  fe  faire  confirmer,  avant  que  de  fe  faire 
promouvoir  à un  autre  Ordre. 

Nous  parlerons  de  l’âge  requis  pour  chaque  Ordre , en  parlant  des  Ordres 
en  particulier.  Quant  au  défaut  d’âge , on  lira  ce  que  nous  en  diions , en  traitant 
des  Irrégularités. 

Il  y a des  empêchements  qui  rendent  inhabiles  à recevoir  la  Tonfure , & les 
faints  Ordres;  & à exercer  les  fondions  des  Ordres  quand  on  les  a reçus.  On 
appelle  ces  empêchements.  Irrégularités  : nous  en  traiterons  ci-après. 

Le  péché  mortel  ne  rend  pas  l’Ordination  nulle  & invalide  , parce  qu’il 
n’empêche  pas  que  celui  qui  reçoit  le  Sacrement  de  l’Ordre , ne  reçoive  le  ca- 
raélere  & la  puiliance  fpirituelle  qui  l’accompagnent.  Cependant,  U ell  ablblu- 
ment  nécelfaire  d’être  exempt  de  tout  péché  mortel , pour  recevoir  la  grâce 
qui  ell  propre  à ce  Sacrement;  parce  que  l’Ordre  eft  un  Sacrement  des  Vivants, 
qui  ne  produit  pas  par  lui-même  la  première  grâce,  mais  feulement  une  aug- 
mentation de  celle  qu’on  a déjà.  Ainfi  ceux  qui  recevroient  l’Epifcopat , la 
Prêtrife  , le  Diaconat , avec  une  confcience  fouillée  de  quelque  péché  mor- 
tel , deviendroient  coupables  d’un  nouveau  crime. 

Et  comme  par  les  autres  Ordres  on  eft  deftiné  II  des  fondions  faintes  qui 
regardent  le  culte  de  Dieu , qui  ont  du  rapport  au  Sacrement  de  l’Euchariftie  , 
& font  fubordonnés  au  Sacerdoce , ceux  qui  reçoivent  le  Sous-Diaconat  & les 
Ordres  mineurs  , en  état  de  péché  mortel , fouillent  la  dignité  de  ces  Ordres  , 
agilfent  contre  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  été  inftitués  , font  une  pro&nation 
des  chofes  faintes,  & font  coupables  d’une  préfomption  criminelle  , en  entre- 
prenant en  cet  état  de  vouloir  conduire  les  autres.  Cùm  in  quolihu  Ordine  ali- 
quis  conjlituatur  dux  aliis  in  rebus  divinis  , dit  S.  Thomas,  (i/i  4.  Scnt.diji. 
34.  q.  1.  a.  J.  quaHiunc.  I.)  in  quolibet  quafi preefumptuofus  mortaUter  peuat  , 
qui  cum  confeientid  pucali  mortalis  ad  Ordints  accedit.  C’eft  pourquoi , dit  le 
Catéchifme  du  Concile  de  Trente,  on  obferve  cette  louable  coutume  dans  tE- 
glife  ; que  perfonne  nejî  admis  aux  Ordres  facrés  , qtiil  riait  auparavant  puri- 
fié fa  confcience  par  le  Sacrement  de  Pénitence.  Laquelle  counune  doit  être  ob- 
fervée  pour  tous  les  Ordres , félon  le  Concile  de  Bourges  , en  1^84.  Can.  5. 
& celui  de  Rouen  , en  1581. 

A l’égard  de  la  Tonlure  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  un  Ordre  , on  ne  peut  dire 
cependant  qu’on  ne  doive  pas  la  recevoir  en  état  de  grâce  ; car  , ne  feroit-ce 
pas  fe  moquer  de  Dieu , mentir  publiquement  à la  face  de  l’Eglile , & faire 
une  aâion  d’hypocrifie  , que  de  déclarer  à Dieu  que  l’on  embralTe  un  état  de 
vie  plus  faint  & plus  parfait , de  protefter  qu’on  fe  donne  entièrement  au  Sei- 
gneur , qu’on  le  prend  pour  fon  héritage  & fa  portion  , qu’on  fe  confacrc  à l’E- 
glife  pour  ne  vaquer  qu’à  ce  qui'  regarde  le  culte  Divin , tandis  qu’on  tient 
fon  cœur  éloigné  de  Dieu , qu'on  veut  être  fon  ennemi  par  le  péché  mortel  , 
& entretenir  une  liaifon  avec  le  démon  ? Parler  ainii  avec  de  pareilles  difpofi- 
tions , c’eft  mentir  au  Samt-Efprit  même , comme  Ananie  & Saphire , dit  un 
ancien  Evêque  de  France. 


Tome  I.  Kkkk 


Digitized  by  Google 


6i6 


DU  SACREMENT 


Des  InterJUces. 

LEs  Interfticc»  Ibnt  certains  intervalles  de  temps  ordonnés  par  l’Eglile, 
qu'il  faut  relier  dans  un  Ordre  avant  que  de  monter  à un  autre  Ordre  fu- 
périeur;  afin  que  les  Eccléfialliquespu/^/rt  «Ve  mieux  injiruiu  Je  timponanct 
de  cette  prof effion  , dit  le  Concile  de  Trente  ; qu’ils  puilTent  fe  former  par  la 
pratique  , aux  fonélions  du  facré  Miniftere  ; qu’Us  apprennent  à faire  les  céré- 
monies de  l’Eglife  : qu’ils  connoilTent  ce  qu’ib  ont  à fuivre  ; qu’ils  s’inftniifent 
de  ce  qu’ils  ont  à enfeigner;  qu’ils  fe  remplifl'ent  de  l’efprit  Eccléfiallique  ; 
qu’ils  oublient  les  maximes  du  monde  ; qu’ils  fe  remplilTent  de  tout  ce  qui  con- 
vient à la  fainteté  de  leur  profeflion  , & des  Loix  de  la  Difeipline  de  l’Eglifc , 
pour  y conformer  leur  conduite.  Dans  ces  intervalles  on  éprouve  leur  Foi , leur 
piété , leur  zelc  , leurs  moeurs  , leurs  inclinations  , leurs  talents , leur  fcience  , 
leur  prudence.  Cette  épreuve  faite  avec  fageflè  & précaution  , fait  fouvent  dé- 
couvrir ce  que  quelques  jours  de  déguilement  auroient  ailémcnt  caché.  In  qui- 
iujlibet  Ecclejla  gradibus  , dit  S.  Léon , (£/’.  8j.  ad  Epife.  Àffr.  ) providenter  , 
feienterque  curandum  ejl  , ut  in  Domini  domo  nihil  Jît  inordinatum  , nihil  pree- 
pojlerum.  S.  Grégoire  , QLib.  7.  Ep.  y ~)  dit:  Si  ergo  cujus  vita  talis  conjliterit  , 
ut  dignus  Jh  promoveri , priùs  minijlerio  Ecclejîce  debet  defervire  ; quatenùs  longo 
exercitationis  ufu  vident  quod  imitetur , & difeat  quod  doceai  ; ni  forti  onus  regi- 
minis  converfationis  novitas  non  ferat , fi*  ruina  occajto  de  proveHûs  immaturi~ 
tate  confurgat.  C’eft  pourquoi  le  Concile  de  Trente  a fait  connoitre  qu’il  defi- 
roit  que  les  Evêques  ne  difpcnfairent  des  Interflices , que  pour  de  bonnes  rai- 
fons  : Nijî  mcejjitas  aut  Ectlejia  Militas  , judicio  Ep'tfcopi  aliud  expofeat.  Les 
Supérieurs  Réguliers  n’ont  pas  le  pouvoir  d’en  dilpenfer  leurs  Religieux. 

Ceux  qui,  fans  avoir  gardé  les  Interflices  , & fans  en  avoir  obtenu  la  difpen- 
fe  , fe  font  promouvoir  aux  Ordres  facrés  , pechent  grièvement  ; mais  ils  n’en- 
«onrent  ni  Sufpenfe  , ni  Irrégularité.  Le  Concile  de  Trente , en  ordonnant 
d’obferver  les  Interflices  , n’y  ajoute  aucune  peine.  Ce  Concile  laiflânt  aux 
Evêques  l’exécution  de  ce  Réglement , a cru  qu’ils  ne  manqueroient  pas  d’en 
punir  les  tranfgreflèurs  , parce  qu’ils  font  en  effet  très-coupables  , & que  s’ils 
échappoient  à la  Juflice  des  hommes,  ils  n’échapperoient  pas  à la  Juilice 
Divine. 

Le  Concile  de  Trente  (J'r/Ti  33.  cap.  si.  de  Reform.')  ordonne  qu’on  garde 
les  Interflices  entre  les  quatre  Mineurs  ; mais  il  ne  détermine  pas  la  durée  de 
ces  Interflices , la  laiffant  à la  difpofition  des  Evêques. 

Pour  les  Ordres  facrés , ce  Concile  a réglé  dans  le  même  chapitre  , & dans 
les  13.  & 14.  de  la  même  Seffion , que  l’intervalle  doit  être  d’une  année  depuis 
le  dernier  des  Ordres  moindres , jufqu'au  Sous-Diaconati  d’une  année  au  moins 
entre  le  Sous-Diaconat  & le  Diaconat  : d’une  année  au  moins  entre  le  Diaco- 
nat & la  Prêtnfe  ; de  forte  qu’on  ne  reçoive  aucun  Ordre  fupérieur,  qu’après 
avoir  été  éprouvé  durant  un  an  dans  les  fonélions  de  l’Ordre  inferieur. 

Il  faut  obfcrvcr  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  que  cette  année  foit  compofée  des 
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douze  mois  entiers.  Il  fuÆc  que  ce  foit  une  année  Eccléfiaftique  ; par  exemple  « 
depuis  les  Quatre-Temps  de  Décembre  d’une  année,  jufqu’aux  Quatre-Temps 
de  Décembre  de  l’année  fuivanre. 

Le  Concile  de  Trente,  i^.cap.  ^^.dcRtform.')  défend  </<  confirtr  doue 
Ordrts  facris  m un  mime  jour.  Nous  difons  ci-après  , en  traitant  des  Irrégula- 
rités , que  celui  qui , fans  la  permifCon  de  fon  Evêque , oferoit  recevoir  le 
même  jour  les  Mineurs  & le  Sous-Diaconat , feroit  fufpens  des  fondions  de  cet 
Ordre  facré,  & irrégulier  pour  les  Ordres  fupérieurs. 

Il  n’efe  pas  permis  préfentement , de  recevoir  un  Ordre  lûpérieur  avant  que 
d’avoir  reçu  les  Ordres  inferieurs  ; ce  que  les  CanoniAes  appellent  être  ordonné 
ptr  faltum.  Cependant , celui  qui  auroit  reçu  un  Ordre  lupérieur  avant  que 
d’avoir  reçu  un  Ordre  inferieur,  feroit  ordonné  validement  : à moins  qu’il  ne 
s’agît  de  la  promotion  à l’Epifeopat , fans  avoir  reçu  la  Prêtrife.  Cene  derniere 
Ordination  feroit  nulle;  parce  que  l’Epifcopat  renferme  dans  fon  eflënce,  le  Sa- 
cerdoce. Il  fuppofe  néceflairement  le  caiaoere  de  la  Prêtrife  dans  celui  qu’on 
veut  confacrer  Evêque. 

Celui  qui  a reçu  un  Ordre  ptr  faltum  , eft  fufpens  par  le  feul  fait  de  l’Ordre 
ainfi  reçu.  Il  paroit  plus  conforme  au  texte  du  Droit,  de  dire  que  cette  fufpenfe 
eft  lata  ftnunda.  Le  Concile  de  Trente  le  fuppofe  même  en  difant , (^Seÿ.  2 j. 
cap.  1 4.  dt  Rtform.  j que  l’Evêque  pour  des  caufes  juftes  & légitimes  pourra  dife 
penfer  ceux  qui  auront  été  promus  per  faltum , pourvu  qu’ib  n’aient  point  fait  les 
fonélions  de  l’Ordre  auquel  ils  auront  été  promus  : d’où  on  peut  conclure , que 
ce  Concile  juge  que  l’Evêque  ne  peut  accorder  la  dilpcnfe  à celui  qui  a exercé  un 
Ordre  fuperieur  auquel  il  a été  élevé  ptr faltum , parce  qu’en  faifant  ces  fonctions 
il  a viole  la  fufpenfe , & eft  tombé  par-là  dans  l'irrégularké  ; & par  confé- 
quent  que  ce  Concile  fuppofe  cette  fufpenfe  encourue  par  le  foui  fait. 

Lorfqu’un  Eccléfiaftique  a été  promu  à quelque  Ordre  ptr  faltum  , l’Evêque 
doit  examiner  fi  c’eft  par  malice,  par  négligence,  ou  par  ignorance  qu’il  n’a 
pas  reçu  l’Ordre  inférieur  : afin  de  lui  impofer  une  pénitence  convenable  à 
là  faute.  S’il  n’a  point  fait  les  fondions  de  l’Ordre  reçu  ptr  faltum  , l’Evêque 
peut  pour  des  caufes  juftes  & légitimes  , lui  permettre  de  les  faire  , félon  le 
Concile  de  Trente  dans  le  texte  que  nous  venons  de  citer , dont  le  Décret  eft 
en  ufage  dans  ce  Royaume.  Mais  l’Evêque  , avant  que  d’accorder  cette  per- 
million,  doit  conférer  l’Ordre  qui  a été  omis;  &jufques-là  le  promu  per 
faltum  ne  peut  faire  les  fondions  de  celui  qu’il  a reçu.  Ce  qui  eft  dit  ici  de 
l’Ordre,  doit  s’entendre  de  la  Tonfure  même  , làns  laquelle  on  ne  peut  rece- 
voir les  Ordres  fupérieurs  ; comme  l’a  déclaré  la  facrée  Congrégation  en  1588. 

Nous  établiffons  ci-après  , ea  parlant  des  Irrégularités,  que  celui  qui  fait  les 
foniftions  d’un  Ordre  facré  qu’il  n’a  pas  reçu , eft  irrégulier.  11  s’enfuit  de-là  que  le 
Clerc  promu  ptr  faltum  , devient  irrégulier  s’il  exerce  l’Ordre  qu’il  a omis  , 
quoique  cet  Ordre  Ibit  éminemment  contenu  dans  l’Ordre  fupéricur  qu’il  a 
reçu. 

Pour  encourir  l’Irrégularité  attachée  à l’exercice  d’un  Ordre  qu’on  n’a  pas , 
il  faut  exercer  férieufement  cet  Ordre  ; car  celui , par  exemple  , qui  l’exerce- 
roit  en  badinant  & pour  fe  divertir , pourroit  pécher  grièvement  eu  égard  aux 
circonftaaces , mais  il  ne  devieodroic  pas  irrégulier.  11  faut  l’exercer  ftitm- 
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ment  -,  pirce  que  le  Droit  en  défendant  l’exercice  d’un  Ordre  qu’on  n’a  pai  y 
condamne  la  témérité  & la  prél'omption  du  coupable  : ainfi  celui  qui  dans  la 
bonne  loi , par  inadvertance , non  par  une  ignorance  afleâée  , exerceroit  une 
fonélion  , ou  qu’il  croit  appanenir  à l’Ordre  qu’il  a reçu  , ou  d’un  Ordre  qu’il 
croit  avoir  , ne  feroit  pas  irrégulier. 

Enfin , pour  tomber  dans  cette  Irrégularité  , il  faut  exercer  6l  office  & feUm- 
ntlUmtnt , un  Ordre  non  reçu.  On  appelle  exercice  d’office  & folemnel  d’un 
Ordre  , celui  qui  ne  peut  appartenir  qu’à  quelqu’un  qui  a reçu  véritablement 
cet  Ordre  , & qui  fe  fait  avec  les  habits  & les  cérémonies  preferites  par  les 
Canons  : par  exemple , celui  qui  chante  l’Epître  à l’Eglife  à la  Mefle  fans  Ma< 
nipule  , comme  peuvent  faire  les  Laïques  & les  fimplcs  Clercs , non  avec  un 
Manipule  qui  appanient  aux  Sous-Diacres  , n’eil  pas  cenfé  exercer  le  Sous- 
Diaconat  , & par  conféquent  ne  devient  pas  irrégulier. 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  l’exercice  des  Ordres  facrés  : parce  que  celui  qui 
exerce  les  Ordres  mineurs  qu’il  n’a  pas  encore  reçus  , n’efl  pas  pour  ceU 
irrégulier. 

11  n’appartient  qu’à  l’Evêque  Diocéfain  , & non  à celui  qui  conféré  les  Or- 
dres en  vertu  des  Dimiffbires , d’accorder  la  difpenfe  des  Intcrllices.  Le  pou- 
voir d’ordonner,  & celui  de  dilpcnfcr,  font  des  chofes  differentes  & leparées; 
& il  n’y  a aucune  baifon  nécellàire  entre  ces  deux  pouvoirs. 


Des  Dimijfoires. 

PAr  les  Dimiflôires  on  entend  les  Lettres  par  Icfquclles  un  Evêque  étant  em- 
pêché d’impofer  les  mains  à un  de  fes  Diocéfains , le  renvoie  pour  ce  lujet 
à un  autre  Prélat. 

Chacun  fera  ordonné  par  fon  propre  Evêque , dit  le  Concile  de  Trente. 
( Sejf.  a J.  cap.  8.  de  Rtform.  ) Autrement  celui  qui  aura  ordonné  ,fera  fufpens  pour 
un  an  de  la  collation  des  Ordres  ; 6*  celui  qui  auta  été  ordonné  , de  la  fonSion  des 
Ordres  qu'il  aura  reçus  , tant  (r  fi  long- temps  que  fon  propre  Ordinaire  le  jugera  d 
propos.  Puilqu’il  n’y  a que  le  propre  Evêque  qui  de  droit,  puifle  conférer  la 
Tonlure  & les  Ordres  à fes  Diocéfains,  il  faut  en  conclure  qu’il  n’y  a que  lui 
qui  puiflc  leur  donner  des  Dimiffoires  pour  les  recevoir. 

Le  Pape  Boniface  VIII.  dans  le  Chap.  Cùm  nullus  de  temp.  Ordinat.  in  6. 
dit , qu’on  peut  avoir  trois  Evêques  par  îefquels  on  a la  liberté  de  recevoir  les 
faints  Ordres  ; favoir  , celui  de  la  naüTancc  , celui  du  domicile  , & celui  du 
Bénéfice. 

L’ulàge  le  plus  commun  & le  plus  ordinaire  en  France , eft  qu’on  s’adreflê 
à l’Evêque  de  la  naiffànce  pour  être  ordonné  , ou  obtenir  un  Dimiffbire.  L’Af- 
fçmblée  générale  du  Clergé,  en  fit  une  Délibération,  par  laquelle  le» 

Evêques  ibnt  exhortés  de  ne  doiurer  les  Ordres  qu’a  ceux  qui  lont  de  leurs  Dio- 
cefes  par  la  naiffancc. 

Par  l’Evêque  de  la  noiflance , on  ne  peut  pas  entendre  celui  dans  le  Dior 
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cefe  duquel  on  n’a  &it  que  recevoir  le  Baptême.  11  faut  encore  remarquer , que 
quand  un  homme  eft  né  par  hazard  dans  un  Diocefc  où  fes  parents  n’avoienr 
point  de  domicile  , on  ne  doit  point  recourir  pour  l’Ordination  à l’Evêque  de 
ce  Diocel'e-là , mais  à celui  de  fes  parents.  La  raifon  eft , que  le  Droit  & l’ufage 
regardent  ceux  qui  font  nés  de  cette  maniéré  en  des  Pays  étrangers,  comme 
s’ils  avoient  pris  leur  naiflance  dans  la  mailbn  de  leurs  parents.  Subditus  raiiont 
originis  is  tantum  fit  ac  cjft  inttUigaïur , dit  le  Pape  Innocent  XII.  gui  naturali- 
ttr  notas  ejl  in  illd  Dittctfi , in  qui  ad  Ordints  promoveri  dtjidtrat  : dummodi 
tamtn  ibi  notas  non  futrit  tx  accidtnti  ; nempi  ratione  itineris  , officii  , Ugatio- 
nis , mercaturet , vtl  cujufvis  alurius  umporalis  morct  fat  ptrmantntiti  tjus  patris 
in  illo  loco  ; quo  cafu  nuUattnùs  tjufmodi  fortuita  nativitas , ftd  vera  tantiim  & 
naturalis  patris  origo  ait  attoidtnda. 

On  doit  conclure  des  Délibérations  du  Clergé  dans  les  AlTemblées  de  , 

& de  1 660  , qu’il  eft  très-expédient  que  les  Evêques  n’ordonnent  que  ceux 
qui  font  nés  leuri  Diocéfains , ou  qui  ont  des  DimiiToires  de  leurs  Evêques  de 
naiftknce  ; & qu’il  eft  à fouhaiter  qu’on  fe  tienne  à cet  ufage , parce  qu’il  pa- 
roît  être  de  l’intérêt  de  l’Eglile  d’attacher  ceux  qui  prétendent  aux  Ordres  à ' 
un  feul  Evêque  , & que  celui  de  la  naiftance  eft  immuable  i au  lieu  que  celui 
du  domicile  , & du  Bénéfice , font  fujets  au  changement , chaque  Clerc  pou- 
vant quitter  fon  ancien  domicile  , & prendre  un  nouveau  Bénéfice  : d’où  il 
s’enfuit  que  la  liberté  de  pouvoir  recourir  à l’un  de  ces  trois  Evêques  pour  l’Or* 
dination , peut  fouvent  donner  occafîon  à des  fraudes  fans  nombre. 

Cependant,  on  ne  doit  pas  dire  qu’on  ne  peut  en  France  être  ordonné  lici- 
tement que  par  l’Evêque  dans  le  Diocefe  duquel  on  eft  né  ; & qu’on  y encour- 
roit  les  Ceniùres  portées  contre  cçux  qui  fe  font  ordonner  par  un  Evêque  étran-  . 
ger  , fi  on  recevoir  les  Ordres  de  fon  Evêque  de  domicile  ou  de  Bénéfice.  La 
difpofition  du  Pape  Bonifâce  , dont  nous  venons  de  parler,  fur  les  trois  Evê- 
ques d’Ordination , n’a  été  révoquée  ni  par  le  Concile  de  Trente , ni  par  au- 
cune autre  Loi. 

Par  l’Evéque  du  domicile  , plufieurs  Auteurs  entendent  celui  dans  le  Dio- 
cefe duquel  on  a établi  fon  habitation , avec  deflein  d’y  demeurer  toujours  ôc  non 

Sint  en  fraude  ; quand  même  il  n’y  auroit  pas  long-temps  qu’on  y demeure. 

ais  tous  conviennent  que  fi  on  n’y  demeuroit  qu’en  qualité  d’Ecolier  ou  de 
Soldat , ou  d’OHicier  d’armée , quelque  long-temps  qu’on  s’y  fût  arrêté , on  ne 
devroit  pas  pafTer  poué  y être  domicilié  ; parce  que  ces  fortes  de  perfonnes 
comptent  ordinairement  retourner  dans  leur  Pays  nataL 

Plufieurs  Conciles , tels  que  celui  de  Palencia  en  1^22  , de  Milan  en  iJjS  * 
d’Aix  en  ijÿj  , & un  de  Mexique,  ont  voulu  qu’on  n’accordât  le  droit  de 
domicile  à l’égard  de  l’Ordination  , qu’à  un  féjour  pendant  un  temps  confi- 
dérable  & de  plufieurs  années , & non  à la  feule  volonté  d’habiter  dans  un 
Diocefe. 

11  eft  à propos  d’ufer  de  précaution  , quand  quelqu’un  fe  préfente  pour  être 
ordonné  en  qualité  de  domicilié  dans  un  Diocefe  ; car  il  arrive  fouvent  que  des 
gens  qui  l'ont  liés  de  quelque  Cenfure,  ou  notés  de  quelque  défaut,  qui  n’auroient 
pu  échapper  à la  connoilfance  de  leur  Evêque  de  naiflance , établillènc  leur  do*  - 
micile  cUiu  un  auoe  Diocele  pour  s’y  fiùre  ordonner. 
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L’Evéqne  du  Bénéfice  cft  celui  dans  le  Diocefe  duquel  un  Clerc  poflêd» 

Îtaifiblemenc , ou  en  titre , ou  en  commande , un  Bénéfice  Eccléfîaftique , foie 
impie  , foit demîmdant  réfidence  , d’un  gros  ou  d’un  modique  revenu,  pourvu 

?u’Q  foit  fuflifanc  pour  fon  entretien , les  charges  déduites.  Mais  fi  le  Bénéfice 
toit  d’un  très- petit  revenu,  on  eflime  qu’il  y auroit  préfomption  de  fraude» 
de  que  ce  Clerc  devroic  être  alors  ordonné  par  fbn  Evêque  de  naiflânee. 

A préfent  que  les  Eccléfîafliqucs  pofTedent  des  Bénéfices  où  ils  ne  réfidenc 
nullement,  & qu’il  yen  a qui  enpolfedenc  en  plufieurs  Diocefes,  l’Evêque  qui 
veut  ordonner  un  Clerc  i raifon  du  Bénéfice , doit  lui  demander  une  atteflation 
de  fes  vie  & moeurs  , par  l’Evcquc  du  lieu  de  la  nailTance  , s’il  peut  en  rendre 
témoignage;  ou  de  l’Evéquc  du  domicile,  qui  doit  connoitre  11  un  EccléfialU- 
que  qui  refidoit  dans  fon  Diocefe,  vivoit  régulièrement. 

Si  le  Bénéfice  n’étoit  pas  proprement  un  Bénéfice , n’ayant  point  été  décré- 
té, de  que  ce  ne  fût  qu’un  fimple  legs,  ou  une  fimple  fondation  , il  ne  fuffiroit 
pas  pour  que  l’Evêque  de  ce  Bénéfice  pût  ordonner  l’Eccléfiallique  qui  en  fe- 
roit  pourvu. 

On  peut  encore  regarder  pour  Evêque  propre  par  rapport  à l’Ordination  , 
celui  dont  un  homme  a été  Domeflique  pendant  trois  années  entières  de  con- 
secutives fans  interruption;  quoiqu’il  ne  foit  pas  fon  Diocéfain,  ni  de  naif- 
fance  , ni  de  Bénéfice , ni  de  domicile.  Mais  l’Evêque  qui  a ordonné  un  Clerc 
en  qualité  de  fon  Domeflique  , cil  obligé  de  lui  donner  en  même  temps  quel- 
que Bénéfice  réellement  & fans  fraude  aucune  , dit  le  Concile  de  Trente,  ( Seff. 
af  cap.  p.  de  Reform.  ) 

Cependant  un  Evêque  en  ce  cas,  ne  peut  difpenfer  fon  Domeflique  du  défiiut 
de  naiffance  , ni  des  Interftices , parce  qu’il  n’efl  l’Evêque  propre  de  fon  Do- 
mefliquc  que  par  le  privilège  que  lui  accorde  le  Concile  de  Trente  , dont  par 
conféquent  on  ne  péut  étendre  les  termes  au-delà  de  leur  teneur.  Mais  fi  un 
Evêque  après  avoir  conféré  la  Tonfure  à Ion  Domeflique,  lui  a donné  un  Bé- 
néfice dans  fon  Diocefe , il  le  peut  difpcnfér  des  Interllices , parce  qu’il  e(l  de- 
venu de  droit  fon  Evêque  propre  du  Bénéfice. 

Le  privilège  accordé  par  le  Concile  de  Trente  n’autorife  pas  un  Evêque  à 
ordonner  un  de  fes  Domefliques  qui  auroit  pafle  une  partie  des  trois  années 
auprès  de  fon  prédécefTeur , & auroit  achevé  le  relie  auprès  de  lui  : il  faut  qu’il 
ait  été  trois  années  entières  avec  lui.  Ce  privilège  ne  regarde  point  les  Evê- 
ques titulaires  , c’efl-à-dire  , qui  n’ont  que  le  titre  d’Evêques , fans  avoir  de 
Diocefe. 

Les  Réguliers  doivent  recevoir  les  Ordres  de  leur  Evêque  Diocéfain.  Par 
l’Evêque  Diocéfain  des  Réguliers,  on  n’entend  pas  l’Evêque  du  lieu  delà  naif- 
fance des  Réguliers  profès;  c’efl  la  décifion  de  Boniface  VIII.  (Ca/>.  Cùm 
nulli.  de  temp.  Ordin.  in  6.)  On  n’entend  pas  auffi  l’Evêque  du  Bénéfice;  ra- 
rement les  Religieux  qui  peuvent  avoir  des  Bénéfices  en  fotit  pourvus  avant  que 
d’être  engagés  dans  les  Ordres  : & de  plus  les  Religieux  de  plufieurs  Ordres 
font  inhabiles  à polléder  des  Bénéfices. 

On  entend  donc  par  l’Evêque  Diocéfain  des  Réguliers , l’Evêque  du  lieu  où 
efl  fitué  le  Monaflere  dont  un  Religieux  cfl  membre.  Sur  quoi  il  faut  difti  li- 
guer deux  fortes  de  Réguliers.  Les  uns  font  voeu  de  fiabilité  dans  un  MonaP 
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tere , & n’ont  pas  accoutumé  de  changer  de  demeure  ; comme  font  les  Béné- 
dictins qui  ne  font  point  en  Congrégation  : ceux-là  doivent  s’adrelTer  à l’Evê- 
oue  dans  le  Dioccfe  duquel  eft  frtué  leur  Monadere , pour  en  recevoir  les  Or- 
dres ; ou  en  obtenir  un  OimiiToire , donc  ils  ont  abfolument  befoin , outre  les 
Lettres  tedimoniales  de  leurs  Supérieurs  , pour  pouvoir  être  ordonnés  par  un 
autre  Evêque.  11  en  faut  dire  de  même  de  ceux  donc  le  Monadere  ed  de  nul 
Diocefe  , & immédiatement  fournis  au  Saint  Siégé. 

Il  y a en  fécond  lieu  des  Réguliers  qui  ne  font  attachés  à auctm  Monadere  : 
comme  font  les  Mendiants , qui  changent  de  Maifon  félon  la  volonté  des  Su- 
périeurs ; ils  ne  doivent  point  être  admis  aux  Ordres  que  par  l’Evêque  du  Dio- 
cefe où  ed  la  Maifon  donc  ils  font  membres , & où  ils  ont  leur  obedience  , ou 
à laquelle  ib  font  adiliés  ou  attachés  ; & quand  cet  Evêque  ne  donne  pas  les 
Ordres  , ib  ne  peuvent  être  ordonnés  par  un  autre  ; à moins  qu’ils  ne  lui  repré- 
icntent  une  permiffion  ou  obédience  de  leurs  Supérieurs , & une  actedation 
comme  l’Evêque  de  la  Maifon  où  ed  ce  Régulier , ed  abfent  & ne  conféré  pas 
les  Ordres.  Cette  attedation  doit  être  régulièrement  donnée  par  cet  Evêque  , 
ou  fon  Grand-Vicaire.  On  voit  là-defliis  un  Réglement  fait  par  les  AlTemblées 
générales  du  Clergé  en  162 J.  1^35.  & 1^45. 

Les  Supérieurs  Réguliers  ne  doivent  pas  de  propos  délibéré  attendre  le  temps 
où  l’Evêquc  de  leur  Maifon  ed  abfent , ni  le  temps  qu’il  ne  conféré  pas  les 
Ordres , pour  envoyer  leurs  Religieux  les  recevoir  d’un  autre  Evêque.  Cela  ed 
expredement  marqué  dans  une  Déclaration  de  la  Congrégation  des  Cardinaux 
du  ly.  Mars  iyp<î. 

Pour  les  Religieux  qui  ne  font  encore  que  Novices  , n’étant  point  exempts 
de  la  Jurlfdiâion  de  leur  Evêque  de  naidance,  ib  doivent  lé  préfenter  à lui  ; 
ou  du  moins  en  obtenir  un  Dimiffoire  , s’ib  délirent»  être  promus  aux  Ordres 
pendant  leur  Noviciat. 

Nous  avons  vu  ci-delTus  le  Concile  de  Trente  déclarer  fufpens  ceux  qui  fc 
feront  faits  ordonner  par  un  autre  que  par  leur  propre  Evêque,  ou  fans  fa  per- 
midion.  Ils  encourent  cette  fufpenfe  ipfo  faSo  i & ib  ne  peuvent  en  être  relo- 
vés  que  par  leur  Evêque  Diocéfain , auquel  ib  doivent  avoir  recours  pour  en 
obtenir  l’abfolution.  C’ed  ainli  que  l’ordonne  le  Concile  de  Trente.  23. 

cap.  S.  de  Rtform.  ) S’ib  exercent  les  Ordres  reçus , an  préjudice  de  cette  Cen- 
fure , Pie  II.  dans  fa  Bulle  de  I4di.  qui  commence  par  ces  mots  : Cùm  ex  Sa- 
uonim  Ordinum  , décide  qu’ils  encourent  l’Irrégularité.  Le  Pape  Grégoire  X. 
dans  le  Cbap.  Eos  qui  , &c.  déclare  expredement , que  toutes  les  fois  que , par 
quelque  fraude  que  ce  foit , on  reçoit  les  Ordres  d’un  autre  que  de  fon  propre 
Evêque , on  encourt  les  peines  portées  par  les  Canons.  D’où  il  s’enfuit  que  ce- 
lui qui  établit  fon  domicile  dans  un  autre  Diocefe  que  celui  de  fon  Evêque  de 
naidance , non  pour  y réfider , mais  pour  fe  fouAraire  à la  Jurifdiâion  ou  à 
l’examen  de  fon  Evêque  Diocéfain , encourt  les  peines  portées  par  le  Droit , 
s’il  fe  fait  ordonner  par  l’Evêque  de  ce  domicile. 

Il  faut  en  dire  de  même  de  celui  qui  fe  fait  pourvoir  d’un  Bénéfice  dans 
un  autre  Diocefe , pour  éviter  la  Jurifdiâion  & l’examen  de  Ion  Evêque  Dio- 
céfain ; ou  avec  intention  de  fe  défaire  du  Bénéfice , quand  il  aura  reçu  les 
Ordres.  L’Eveque  du  Bénéfice  ne  peut  point,  alon  être  regardé  comme  fon 
propre  Evêque. 
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Ceux  qui  oçt  reçu  les  Ordres  furtivement , c ’eft-à-dire , qui , fans  avoir  été 
admis  par  l’Evêque  , fe  mêlent  avec  les  autres  Ordinants  , & reçoivent  l’Or- 
dination avec  eux  , encourent  par  le  feul  fait , la  fufpenfe  des  Ordres  ainfi  reçus. 
L’abfolution  de  cette  fufpenfe  cil  rél'ervée  au  Pape.  Et  fi  la  défenlê  leur  a été 
faite  par  l’Evêque,  ou  que'cju’un  ayant  fon  autorité,  de  fe  faire  ainfi  promou* 
voir  aux  Ordres  , telle  qu’eft  celle  qui  fe  fait  au  commencement  de  chaque 
Ordination  à tous  ceux  qui  font  préfents , ils  encourent  encore  une  Irrégularité 
ou  inhabilité  aux  Ordres  fupérieurs , dont  ils  ne  peuvent  pareillement  être  re- 
levés que  par  l’autorité  du  Saint  Siège.  L’excommunication  dont  l’Evêque  me- 
nace ceux  qui  fe  feront  ordonner  en  fraude , par  la  défenfe  faite  en  fon  nom 
félon  la  Rubrique  du  Pontifical  Romain  , au  commencement  de  chaque  Ordi- 
nation , n’ell  qu’une  excommunication  fcnientta.  On  doit  conclure  de 

ce  qui  vient  d’être  dit , que  celui  qui  en  fuppofe  pour  lui  un  autre  k l’examen 
de  l’Evêque  , & qui  par  cette  fuppofition  reçoit  les  Ordres  , encourt  les  mêmes 
peines  Canoniques,  étant  dans  le  cas  de  ceux  qui  font  ordonnés  lans  être  ad- 
mis , ni  approuvés. 

Le  Grand-Vicaire  de  l’Evêque  ne  peut  accorder  les  DimilToires  : à moins 
qu’il  n’y  ait  une  claufe  fpéciale  inférée  dans  Tes  Lenres  de  Vicariat , qui  lui 
oonne  cette  faculté. 

Le  Concile  de  Trente,  (StJf.'j.cap.  io.de  Reform.')  défend  aux  Chapitres  des 
Eglifes  Cathédrales  de  donner  des  DimilToires  , la  première  année  de  la  vacance 
du  Siégé  Epifcopal  ; fi  ce  n’eft  à celui  qui  fe  trouveroit  prellé  de  fc  faire  pro- 
mouvoir à quelque  Ordre  , à raifon  d’un  Bénéfice  qu’il  auroit  obtenu , ou  dont 
il  feroit  prêt  d’être  pourvu. 

Par  les  Diocéfains  prelles  de  recevoir  les  Ordres  à raifon  de  quelque  Béné- 
fice , & auxquels  les  Chapitres , félon  le  Concile , peuvent  accorder  des  Dimif- 
foires , on  entend  ceux  qui  pofledent  des  Bénéfices , qui  par  le  droit , ou  le  titre 
de  la  fondation , requièrent  que  les  Titulaires  fc  falTent  promouvoir  à un  certain 
Ordre  dans  un  tel  temps  , à faute  de  quoi  ils  perdroient  leurs  Bénéfices.  Mais 
fi  le  défaut  d’Ordre  ne  fiiifoit  pas  perdre  ces  Bénéfices,  l’exception  marquée 
en  leur  faveur  par  le  Concile  n’auroit  pas  lieu. 

Ce  Concile  met  encore  le  même  cas  de  l’exception  , en  faveur  de  celui  qui 
fe  trouveroit  prelTé  d’être  ordonné  par  Coccajion  dun  Bénéfice....  qu'il  ferait 
prêt  d obtenir.  Les  Doifteurs  ne  conviennent  pas  fur  le  fens  de  ces  termes , quil 
ferait  prêt  d obtenir.  Il  femble  plus  probable  de  penfer , que  le  Concile  ne  fai- 
fant  mention  que  des  DimifToires  pour  les  Ordres  , n’a  parlé  que  d’un  Clerc 
déjà  tonfuré  qui  auroit  droit  à un  Bénéfice  vacant , & qui  manqueroit  de  l’Or- 
dre que  requiert  ce  Bénéfice  ; car  il  n’eft  pas  à préfumer  que  ce  Concile  ait 
voulu  dire  que  celui  qui  n’eft  pas  encore  tonfuré , foit  prefte  de  recevoir  la 
Tonfure  à l’occafion  d’un  Bénéfice  vacant  : l’entrée  dans  l’état  Eccléfiaftique 
dans  la' vue  d’avoir  un  Bénéfice , n’étant  pas  félon  l’cfprit  de  l’Eglife  , qui  exige  , 
pour  y admettre , la  vocation  de  Dieu. 

Il  &ut  croire  que  ce  Concile  n’entend  point  parler  de  celui  à qui  on  veut  ré- 
fîgnerun  Bénéfice;  la  bonne  volonté  de  celui  qui  veut  réfigner  ne  donnant  au- 
cun droit  à ce  Bénéfice. 

Ceux  qui  reçoivent  les  Ordres  fur  un  faux  DimiiToIre , encourent  la  même 
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peine,  que  nous  avons  dit  ci-dcflus  que  le  Concile  de  Trente  prononce  contre 
ceux  qui  (c  font  ordonner  fans  DimifToire  , ou  fans  la  pertnilüon  de  leur  propre 
Evêque.  Le  Concile  de  Trente,  ( Sijf.  7.  cap.  10.  de  Rcf.')  ordonne  que  ceux 
qui  auront  reçu  les  Ordres  majeurs  fur  un  DimifToire  du  Chapitre  de  la  Ca- 
thédrale le  Siégé  vacant,  hors  les  cas  exceptes,  feront  dt  droit  même  fufptns  de 
la  fonction  de  leurs  Ordres  , tant  qu’il  plaira  au  Prélat  qui  remplira  U Siégé  i & 

Ïue  le  Chapitre  qui  aura  accordé  un  pareil  DimilToire  fera  fournis  à l’interdit 
ccléfiallique. 

Un  DimifToire  ne  devient  pas  inutile , & n’efl  pas  cenfé  révoqué  par  la  mort 
de  TEvêque  qui  Ta  accordé  : c’eft  pourquoi  TAfTemblée  générale  du  Clergé  de 
France  en  1 6^^  , fit  un  Réglement , pour  engager  les  Evêques  nouvellement 
promus , à révoquer  tous  les  Dimiilbircs  donnes  par  leurs  PrédccefTeurs , ou  par 
les  Chapitres  , le  Siégé  vacant. 

Les  DimifToires  qui  ne  font  accordés  que  pour  un  temps  marqué  , font  cen- 
fés  révoqués  & deviennent  inutiles , quand  ce  temps  efl  palTé. 

Le  Clergé  de  France,  dans  TAflèmblée  générale  de  16^^  , arrêta  qu’on 
exhorteroit  les  Evêques  à ne  donner  des  DimifToires  que  pour  un  feul  Ordre, 
pour  être  reçu  dans  quatre,  ou  fix  mois. 

Le  DimifToire  qui  efl  fans  limitation  de  temps  , n’expire  que  lorfqu’il  efl  ré- 
voqué par  TEvêque  qui  Ta  accordé  , ou  par  fon  Succefleur  : cette  révocation 
doit  avoir  été  fignifiéc,  ou  à celui  en  faveur  duquel  eft  le  DimifToire,  ou  à 
TEvêque  à qui  le  DimifToire  efl  adrelle , ou  aux  Evêques  auxquels  on  préfume 
que  TÔrdinand  le  préfentera.  Celui  qui  fe  feroit  ordonner  fur  un  DimifToire 
dont  il  ignoreroit  de  bonne  foi  la  révocation , n’encourroit  pas  les  peines  por- 
tées par  le  Droit. 

Par  TArt.  p.  de  l’Edit  des  Infinuattons  Ecclèjîajliques , du  mois  de  Décem- 
bre i(Spi,il  efl  ordonné  que  les  DimifToires  feront  infinués  dans  le  mois,  au 
Greffe  du  Diocefe  de  TEvêque  qui  aura  conféré  les  Ordres;  autrement  les  Ec- 
cléfiafliques  ne  pourront  s’en  fervir  devant  les  Juges  Royaux  dans  les  complain- 
tes bénéticiales  , ni  autres  inflances  concernant  leur  état. 


De  la  Tonfure  Cléricale. 

UN  des  plus  grands  fervices  qu’on  puilTe  rendre  à TEglile , efl  de  con- 
tribuer Il  lui  donner  des  Miniflres  qui  aient  vraiment  Tefprit  de  leur 
état.  C’efl  pourquoi  les  Curés  & les  autres  Prêtres  doivent  cultiver  de  bonne 
heure , les  jeunes  gens  qu’ils  trouveront  dans  les  ParoifTes  avoir  de  l’inclination 
& de  la  difpolition  pour  la  Cléricature.  Ils  auront  foin  pour  cela,  de  tâcher  de 
les  former  peu  à peu  par  leurs  enléignements  & par  leurs  bons  exemples  , au 
Tervice  de  Dieu  & de  TEglife  ; de  les  conférver  dans  l’innocence  ; d’éloigner 
d’eux  les  mauvaifes  compagnies  ; d’imprimer  fortement  la  crainte  de  Dieu , fon 
amour,  & Tefprit  de  religion  dans  leurs  cœurs , & de  leur  donner  horreur  de 
tout  motif  d’intérêt  en  entrant  dans  cet  état.  Il  feroit  bon  auffi  qu’ils  leur  ap- 
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priflênt  ou  fiflênt  apprendre  de  bonne  heure  à lire , à écrire , les  principes  de  U 
langue  latine,  le  plain-chant , à fervir  la  Mellê , &c. 

Quand  il  s’agira  de  leur  faire  recevoir  la  Tonfure  , avant  que  de  les  préfen- 
ter  à leur  Evêque , ib  doivent  examiner  , i.  s’iU  ont  l’âge  compétent , c’eft-à- 
dire,  propre  pour  leur  faire  difcerner  l’état  qu’ils  embraflènt,  & pour  connoî- 
tre  la  différence  de  la  pmreté  de  la  vie  des  Eccléfiaftiques  d’avec  celle  des  Laï- 
ques : 3.  s’ils  ont  de  bonnes  mœurs  , un  naturel  docile , exempt  de  paifions  vio- 
lentes , & porté  à la  vertu  : 3.  s’ib  donnent  des  marques  de  vocation  , & s’il  y a 
lieu  d’cfpérer  qu’un  jour  dans  le  Clergé  ils  rendront  fervice  à Dieu  & à l’Egli- 
fe  ; s’ils  ont  une  ouverture  AifTifante  pour  les  Lettres  , une  inclination  conllante 
& défintérelfée  à embrafler  l’état  Eccléfiaftique , & de  l’amour  pour  tout  ce  qui 
le  concerne  : 4.  s’ils  font  inflruits  des  principes  de  la  Foi , & s’ils  favent  ce  que 
e’efl  que  la  Tonfure  qu’ib  veulent  recevoir. 

La  Tonfure  eft  une  Cérémonie  fainte  établie  par  l’Eglife , pour  entrer  dans 
l’état  Eccléfiaftique  & fe  difpofer  aux  faints  Ordres.  Quoiqu’elle  nefoit  pas  un 
Ordre , elle  fait  pourtant  que  ceux  qui  la  reçoivent  font  deftinés  par  état  à va- 
quer au  culte  de  Dieu. 

La  Tonfure  eft  donc  une  efpece  de  Noviciat,  pour  éprouver  fi  ceux  qui  ont 
été  agrégés  au  Clergé  par  cette  cérémonie , fe  rendront  dignes  d’étre  élevés  au 
rang  de  Miniftres  des  Autels.  C’eft  pourquoi  on  ne  doit  conférer  la  Tonfure 
qu’à  ceux  qui  ont  l’intention  de  fe  faire  promouvoir  aux  Ordres,  & qu’on  juge 
pouvoir  un  jour  avoir  les  qualités  néceflaircs  pour  y être  admis.  Ainfi  ceux  qui 
ont  reçu  la  Tonfure,  doivent  commencer  à vivre  en  Eccléfiaftiques,  & à en 
porter  l’habk. 

Quoique  les  Clercs  qui  ont  la  Tonfure  , n’aienc  d’autres  facultés  qui  leur 
fôient  propres , que  celle  d’aftlfter  en  Surplis  aux  Offices  de  l’Eglife , ils  peu- 
vent cependant  faire  les  fondions  des  quatre  Ordres  moindres  , au  défaut  de 
ceux  qui  les  ont  reçus , excepté  les  Exorcifmes.  Il  eft  de  la  bienféance  que  les 
Clercs  affiftent  les  Prêtres  dans  l’adminiftration  des  Sacrements  plutôt  que  les 
I..aïques , lorfque  cela  fe  peut. 

Un  des  privilèges  de  la  Cléricamre,  & celui  donc  on  femble  aujourd’hui 
fiiire  plus  de  cas  , eft  de  pouvoir  pofTéder  des  Bénéfices;  & c’eft  une  des  raifons 
qui  engagent  les  Evêques  à ufer  de  beaucoup  de  précautions  en  donnant  la 
’Tonfnre  : car  il  peut  ^.rriver  que  celui  qui  eft  une  fou  tonfure , obtienne  des 
Bénéfices  dont  fon  Evêque  le  jugeroit  indigne  ; & même  y entre  malgré  lui,  fe 
pourvoyant  ailleurs  fur  fon  refus  , quoique  ce  refus  foit  jufte. 

On  ne  peut  trop  exhorter  les  Prêtres,  & fur-tout  les  Curés , de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  infpïrer  aux  jeunes  Clercs  cet  cfprit  Eccléfiaftique  dont  ils  doivent 
être  remplis  eux-mêmes,  & dont  nous  avons  déjà  parlé.  Efprit  Eccléfiaftique 
qui  eft  une  participation  abondance  de  rEfprit  même  de  J.  C.  ; qui  nous  eft 
donné  pour  mener  une  vie  qui  correfponde  à la  fainteté  de  notre  état , & pour 
en  faire  les  fonctions  avec  ferveur , & avec  décence.  Celui  qui  le  poflêde,  eltime 
beaucoup  cet  état,  a un  attrait  fingulicr  pour  les  vertus  qui  lui  conviennent  le 
plus , un  grand  amour  & de  la  facilité  pour  en  faire  les  fonétions  : de  un  ardent 
defir  de  fe  confumer  pour  la  gloire  de  Dieu , le  lalut  des  âmes , le  fervice  de 
l’Eglife. 
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Rien  de  plu*  néceflâire  que  cet  efprit , foit  pour  entrer,  (bit  pour  fe  foutenir 
dans  un  état  fi  faint  : & la  meilleure  marque  qu’on  y ell  appcUé  de  Dieu , 
comme  nous  l’avons  remarqué  , c’eft  lorfqu’on  en  cft  animé.  Pour  l’acquérir, 
il  faut  fe  détacher  de  foi-méme , & de  l’clprit  du  monde  fi  contraire  à l’cfprit 
de  Dieu  ; vivre  dans  la  retraite , & fréquenter  des  perfonnes  de  piété  ; lire  lou- 
vent  de  bons  Livres , fur-tout  le  Pontifical  qui  exprime  l’elprit  de  chaque 
Ordre  : de  demander  à Dieu  ce  divin  efprit  avec  ferveur  : Dabit  Spiriwm  bo~ 
num  puemibus  ft.  ( Luc.  1 1 . 1 3.  ) 

11  y a trois  principales  cérémonies  pour  la  Tonfure.  La  première  eft,  que  ce- 
lui que  l’on  doit  tonfurer  , fe  préfente  en  Soutane , avec  le  Surplis  fur  le  bras 
gauche  , & un  cierge  allumé  a la  main  droite.  La  fécondé , que  l’Evêque  lui 
coupe  les  cheveux  en  cinq  endroits,  par  devant,  par  derrière,  aux  deux  cô- 
tés des  oreilles , & au  fommet  de  la  tête  ; pendant  que  le  Tonfuré  dit  : Dominus 
pars  hareditatis  mtet  6*  Calicis  met  , tu  ts  qui  reJUtues  hartditatcm  mtam  mikl  ; 
& que  l’on  chante  ou  récite  le  Pfeaume  : Domini  ejl  terra  , &c.  La  troifieme  , 
que  l’Evéque  revêt  le  Tonfuré  du  Surplis  , qu’il  appelle  l’habit  de  juflice  & de 
lainteté. 

Celui  que  l’on  doit  tonfurer  fe  préfente  avec  la  Soutane  qui  couvre  tout  le 
corps , & va  jufqu’aux  talons  ; pour  montrer  que  l’ame  de  ceux  qui  reçoivent  la 
l'onfure  , doit  être  ornée  & entièrement  revêtue  des  vertus  Chrétiennes  : Sa- 
cerdotes  tut  tnduantur  juftitiam  : & qu’ils  doivent  croître  & perfévêrer  dans  l’exer- 
cice de  ces  venus,  julqu’au  dernier  foupir  de  leur  vie. 

Cette  Soutane  eft  de  couleur  noire;  ce  qui  marque  la  mon,  & la  monifica- 
tion  ; parce  qu’ils  doivent  être  mons  au  monde  & à tout  ce  qu’il  contient , & 
mourir  continuellement  aux  defirs  de  la  vie  préfente.  Elle  eft  encore  la  marque 
du  deuil  & de  la  triftefle  ; pour  leur  faire  comprendre , que  non  feulement  la 
Tonfure  les  oblige  à fe  priver  des  plaifirs  & des  récréations  fcnfuellcs , mais 
même  à pleurer  l’ans  cefle  les  péchés  du  Peuple  : Inter  vejiibutum  & altare  plty- 
rabane  Saurdotes  Minijlri  Domini,  & dicent  ; Parce  , Domine  , parce  populo  tuo. 

Le  Cierge  allumé  que  tient  à la  main  droite,  celui  qui  va  être  tonfuré,  figni- 
fie  qu’il  a conlérvé  l’innocence  de  fon  Baptême , ou  réparé  lés  fautes  par  une 
fincere  & digne  fatisfaftion.  L’Eglife  ne  recevoir  pas  autrefois  à l’état  Ecclêfiaf- 
tiqueceux  qui  avoient  commis  quelque  crime,  fur-tout  contre  la  chafteté:  & ne 
reccnnoiftoit  pour  vertu  vraiment  digne  de  l’état  Eccléfiaftique  , que  celle  qui 
fe  trouvoit  dans  l’innocence.  Si  cette  l'age  & tendre  Merc  a été  comme  forcée 
par  la  corruption  des  ficelés  fuivants , d’ulér  de  condclcendance  en  fe  relâchant, 
de  la  févérité  de  cette  difcipline  , elle  ne  difpenfe  pas  ceux  qui  avant  que  de  re- 
cevoir la  Tonfure  , ont  eu  le  malheur  de  perdre  l’innocence  de  leur  Baptême  , 
de  la  réparation  de  leurs  crimes  par  de  dignes  fruits  de  pénitence  & par  une 
pureté  de  vie  capable  d’effacer  leurs  fautes  paflèes. 

Ce  Cierge  allumé  marque  encore  au  Tonfuré , qu’il  doit  être  la  lumière  des 
Fideles  par  fa  dodrine  & fon  bon  exemple  ; qu’il  doit  enflammer  un  chacun  par 
la  ferveur  de  fon  zele. 

Enfin , ce  Cierge  allumé  fignifie  la  grâce  que  l’Evêque  demande  pour  le  Ton- 
furé , en  priant  le  Seigneur  de  le  délivrer  de  tout  aveuglement  fpirituel  & humain  ; 
de  cette  prudence  raundaine  & charnelle  fuggéréc  parle  démon , par  le  monde, 
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l’arabition  ou  l’avarice , ou  par  tout  autre  motif  indigne  de  la  fainteté  d* 
cet  état. 

L’Evêque  coupant  les  cheveux  aux  quatre  coins  & au  milieu  de  la  tête , mar- 
que le  retranchement  de  tous  les  cheveux , comme  il  fe  faifoit  autrefois  ; pour 
lignifier  un  entier  renoncement  au  monde,  & la  difpofition  où  on  doit  être 
d’ufer  le  moins  que  l’on  peut  des  choies  de  cette  vie.  La  Tonfure  des  cheveux 
fur  le  front , comme  pour  empêcher  qu’ils  ne  tombent  fur  les  yeux  & les  offùf- 
quent , fignifie  que  les  Clercs  doivent  defirer  d’être  délivrés  de  l’aveuglemenc 
Ipirituel  qui  les  empêche  de  confidérer  fans  ceflê  les  vérités  de  l’Evangile.  Elle 
marque  encore  qu’Us  ne  doivent  pas  tant  fe  mettre  en  peine , ni  travailler  à l’a- 
venir pour  les  nécelfités  de  la  vie.  La  Tonfure  derrière  la  tête  , fignifie  que 
le  Tonfuré  doit  oublier  toutes  les  niaiferies  & bagatelles  du  lîeclc;  qu’il  doit 
oublitr  tout  ce  qui  ejl  derrière  lui , pour  $ avancer  toujours  vers  ce  qui  ejl  devant 
lui , à l’exemple  de  S.  Paul  : ce  qui  ne  marque  pas  feulement  le  renoncement 
aux  chofes  temporelles:  mais  aulfi  le  progrès  & l’avancement  qu’on  doit  tou- 
jours faire  dans  la  voie  de  Dieu,  fans  confidérer  ce  qu’on  a déjà  fait.  La  Ton- 
fure au  deifus  des  oreilles , fignifie  que  les  Eccléfialliques  doivent  particuliére- 
ment être  toujours  prêts  à entendre  la  voix  de  Dieu , & à obéir  promptement 
à fes  ordres  & à fes  faintes  infpirations.  Enfin , la  Tonfure  au  fommet  de  la 
tête , fignifie  qu’un  Eccléfiallique  ne  doit  s’occuper  que  des  chofes  du  Ciel  : 
elle  eft  faite  en  forme  de  couronne , piour  marquer  la  perfèélion  de  la  vie  à la- 
quelle les  Clercs  font  appellés,  & qu’ils  commencent  déjà  à participer  en 
quelque  forte  à la  Royauté  fpirituelle  attachée  au  Sacerdoce  de  Jesus-Christ- 
Cette  couronne  reprélénte  celle  d’épines  de  notre  divin  Sauveur  ; pour  appren- 
dre aux  Eccléfialliques , qu’en  cette  qualité  ils  font  encore  plus  obligés  que  les 
fimples  Fideles  à foufifru  & à porter  leur  croix  , étant  dans  un  état  plus  difficile 
& plus  dangereux. 

Le  Surplis  qui  fe  donne  au  Tonfuré  pour  lui  apprendre  le  nouveau  genre  de 
vie  qu’il  entreprend , marque  par  fa  blancheur , j . l’innocence  & la  pureté  de  vie 
requife  dans  un  Clerc  j 2.  l’attention  avec  laquelle  il  dort  conferver  cette  inno- 
cence & cette  pureté , rien  n’étant  plus  fufceptible  de  fe  ternir  que  la  blancheur; 
3.  la  gloire  dont  il  fera  revêtu  dans  le  Ciel  , fi  la  fainteté  de  fa  vie  répond  à la 
fainteté  de  fa  profeffion. 

La  fin  de  la  Tonfure  eft  donc  de  confacrer  une  perfonne  à Dieu  d’une  ma- 
niéré particulière , pour  le  fervir  dans  l’état  Eccléfiaftique  : de  forte  que  celui 
qui  la  reçoit  change  d’état , & appartient  à Dieu  d’une  maniéré  plus  fpéciale 
que  les  Laïques.  11  eft  appellé  Clerc,  à caufe  qu’il  eft  la  portion  de  Dieu,  & que 
Dieu  eft  la  Tienne.  Il  eft  ailé  de  conclure  de-là , quel  zelc  il  doit  avoir  pour  fa 
propre  perfeél ion , étant  deftiné  à travailler  un  jour  <1  celle  des  autres:  combien 
il  (ft  eflentiel  qu’il  ne  perde  point  de  vue  la  grandeur  de  fon  état , qui  demande 
une  vie  toute  angélique. 
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Des  Ordres  Mineurs. 

C’Eft  par  le  fentiment  de  l’Eglife  & des  Saints  , qu’on  doit  juger  de  l’excel- 
lence des  Ordres  mineurs  ; & c’eft  peut-être  pour  ne  les  pas  aflêz  eftimer  , 
& pour  n’en  avoir  pas  reçu  la  grâce  & refprii , que  plufîeurs  Eccléfiadiques 
s’acquittent  (î  mal  de  leurs  fondions  : car  les  vertus  & la  grâce  propre  à chacun 
de  ces  Ordres , font  d'un  grand  ufage  pour  l’adminidration  du  Sacerdoce  ; aiaft 
qu’il  paroîtra  par  le  détail  que  nous  en  ferons  dans  la  fuite. 

On  doit  donc  les  regarder  comme  des  degrés  Eccléfiaftiques , & des  Ordres 
qui  donnent  rang  parmi  les  Minillres  du  Sanéluaire  : dans  les  premiers  Siè- 
cles , l’Eglife  croyoit  beaucoup  récompenfer  la  vertu  de  ceux  qui  avoient  con- 
fefle  la  Eoi  devant  les  Tyrans,  en  les  faifant  Portiers,  ou  Leâeursi  comme 
S.  Cypricn  le  témoigne. 

Nous  avons  dit  ci-delTus  que  les  quatre  Ordres  moindres , reçus  dans  l’Eglifc 
Latine,  font  les  Ordres  de  Portier,  de  Lefteur,  d’Exorcille , & d’ Acolyte. 
L’Eglilé  Grecque  ne  les  a pas  tous  reconnus.  On  ne  regarde  pas  ces  Ordres 
comme  un  état  fjcrmanent  où  l’on  doive  pafTer  le  refte  de  fes  jours , mais  com- 
me une  épreuve  pour  fe  préparer  aux  Ordres  fupérieurs  : c’eft  pourquoi  on  n’y 
sloit  adinettre  que  ceux  qu’on  juge  pouvoir  fe  rendre  dignes  d’être  promus  aux 
grands  Ordres. 

11  eft  rare  aujourd’hui  que  ceux  qui  ont  les  quatre  Ordres  moindres  en  faf- 
fent  les  fondions.  Les  Portiers  ne  font  plus  chargés  de  la  garde  des  portes  da 
l’Eglife , & du  foin  des  Cloches.  11  n y a plus  de  fondions  particulières  aux 
Ledeurs  ; les  Prêtres  , les  Diacres , les  Sous-Diacres , les  ftmples  Clercs  même  , 
lifent  les  Leçons  àl’Oflîce,  & font  les  autres  fondions  qui  pourroient  regarder 
les  Ledeurs.  Les  Prêtres  bénilTent  le  pain  & les  fruits  nouveaux  ; c’eft  à eux 
qu’on  réferve  dans  l’occafion  l’exercice  du  minifterc  des  Exorciftes.  Les  Clerc» 
& même  les  Laïques  remplilTcnt  fouvent  les  devoirs  des  Acolytes. 

Néanmoins  l’Eglifc  a toujours  voulu  conferver  les  qnàtre  Ordres  moindres  * 
comme  des  monuments  précieux  de  l’ancienne  Difeipline  : afin  d’apprendre  à 
ceux  qui  afpirent  aux  Ordres  facrés,  lanéceflité  qu’il  y a de  s’éprouver  avant 
que  de  s’y  préfenter  ; & combien  l’on  employoit  de  temps  dans  la  primitive 
Eglifc  à cette  épreuve  , qui  ne  fc  faifoitque  par  degrés  & par  intervalles.  Elle 
leur  fait  auffi  par-là  connoitre  que  bien-loin  qu’il  y ait  dans  l’Eglife  aucun  em- 
ploi bas  & abjed , ils  font  tous  refpedables  : puifqu’il  a fallu  paflèr  par  tous- 
ces  exercices  pour  arriver  au  Sacerdoce  , qui  eft  la  dignité  la  plus  relevée  dont 
l’homme  puilTe  être  revêtu.  Le  Concile  de  Trente  auroit  bien  voulu  rétablir 
l’ancienne  Difeipline , félon  laquelle  ceux  qui  avoient  les  Ordres  mineurs  avoient 
des  fondions  particulières  : il  a même  marqué  fouhaiter  avec  ardeur , qu’on  les 
exerçât  avec  la  même  exaditude  que  dans  les  premiers  lieeles.  Si  cela  étoit  , 
l’OfTicc  divin  fe  feroir  avec  plus  de  révérence , de  piété  , & d’édification  , pour 
le  Clergé  comme  pour  le  Peuple  ; les  Eccléfiaftiques  fe  difpoferoient  avec  plus 
d’application  aux  Ordres  fupérieurs  , en  faifant  une  efpece  de  Noviciat  dans 
l’exercice  des  moindres;  & les  Evêques  choiliroient  avec  plus  d’afiurancc  ceux 
qu’ils  voudroient  élever  aux  Ordres  facrés. 
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Du  Portier. 

L’Ordre  de  Portier  cft  celui  qui  donne  la  puiffânce  d’ouvrir  & de  fermer  le* 
pones  de  l’Eglife  , pour  y admettre  ceux  qui  en  font  dignes  , & en  exclure 
ceux  qui  en  font  indignes  , comme  les  Hcrcriques  & les  Excommuniés  dénon- 
cés : avec  obligation  de  prendre  foin  de  tout  ce  qui  y ell  renfermé.  Le*  Portier* 
avoient  autrefois  la  fonaion  de  veiller  à ce  que  le  Peuple  n’approchât  trop  près 
de  l’Autel  pendant  la  célébration  du  faint  Sacrifice , & de  prendre  garde  qu’oa 
n’interrompit  le  Prêtre  qui  l’offroit. 

L'Evéque  en  conférant  l’Ordre  de  Portier  , fiiit  toucher  aux  Ordinands  le* 
Clefs  de  l’Eglifc.  L’Archidiacre  leur  fait  enfuite  fonner  une  cloche , en  la  leur 
préfentant  ; pour  leur  dire  que  leur  fonélion  e(l  de  fonner  les  cloches  , afin  de 
marquer  aux  Fidclesles  heures  de  la  Priere.  • 

Le  Portier  doit  avoir  un  grand  zele  pour  le  bon  ordre  & la  décence  dans  les 
Eglifes.  Ce  qui  doit  faire  fentir  aux  Eccléfiafliques  l’obligation  d’inftruirc  fou- 
vent  les  Peuples  du  refpeél  qui  ell  dû  aux  Eglifes;  de  s’oppofer  avec  diierétion 
aux  irrévérences  qui  s’y  commettent;  & pour  le  faire  plus  efficacement,  d’étre 
eux-mémes  un  exemple  de  modeflie  & de  retenue  dans  les  faints  Lieux , péné- 
trés de  la  Majeflé  de  Dieu  qui  y réfide  ; enfin , d’avoir  foin  que  les  Eglifes , les 
Autels , & les  Vafes  facrés , les  Ornements , les  Linges  foient  propres,  & géné- 
ralement tout  ce  qui  fért  au  culte  divin. 

L’Evéque  recommande  au  Portier  dans  l’Ordination  , de  tâcher  par  la  régu- 
larité de  fa  conduite  & par  fa  piété  , d’ouvrir  à Dieu  les  coeurs  des  hommes  qui 
font  fa  maifon  , & de  les  fermer  au  démon  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  doit  avoir 
un  zclc  ardent  du  falut  des  Ames , fans  lequel  tout  Eccléfiaflique  n’ell  propre- 
ment qu’une  Idole  & un  corps  inanimé. 


Du  Lecteur. 

L’Ordre  de  Leéleur  donne  par  Office  , la  puiffance  de  lire  l’Ecriture  Sainte 
dans  l’Eglife  , pour  l’inflruâion  des  Peuples;  l’on  peut  en  faire  utilement 
les  fonélions  , en  enfeignant  les  éléments  de  la  Foi  & de  la  Doélrine  Chré- 
tienne aux  fimplcs  & aux  enfants  dans  les  Catéchifmcs.  Les  fondions  des  Lec- 
teurs croient  autrefois  de  lire  à haute  voix  les  Livres  de  l’Ancien  & du  Nouveau 
Tellament  à l’Office  qui  fe  faifoit  la  nuit.  Lorfque  l’Evêque  devoir  prêcher  , 
ils  lifoient  au  Peuple  l’Hifloirc  de  l’Ecriture  Sainte  que  l’Evêque  devoir  expli- 
quer. Ils  avoient  en  garde  les  Livres  de  la  Sainte  Ecriture.  Ils  béniffoient  le 
pain  & les  fruits  nouveaux.  Ils  enfeignoient  aux  Catéchumènes  & aux  Enfants , 
les  premiers  éléments  de  la  Foi. 

Les  vertus  propres  du  Ledeur , font  une  foi  vive  des  vérités  de  l’Evangile, 
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éc  des  maximes  de  Jesus-ChriST  , pour  être  plus  en  état  d’en  convaincre  les 
autres  : du  goût  & de  l’afliduité  pour  la  leâure  de  l’Ecriture  Sainte  & des  Li- 
vres de  piété , afin  d’y  apprendre  la  fcience  des  Saints , tant  pour  fa  propre 
utilité , que  pour  la  communiquer  aux  autres  ; & un  grand  zele  pour  faire  le 
Catéchifme  , afin  d’inllruire  les  fimples  & les  enfants  des  grandes  vérités  dé  la 
Religion. 

On  doit  regarder  cette  derniere  fbnélion  , comme  une  des  plus  importantes 
du  Miniftere  ; car  l’ignorance  caufe  la  pene  de  bien  des  âmes , qui  périflênt 
faute  de  trouver  des  perl’onnes  qui  leur  rompent  le  pain  de  la  parole  d’une 
maniéré  qui  foit  à leur  portée.  Combien  voit-on  de  Paroiflês  dont  on  pour- 
roit  dire  : Parvuli  pttitnint  pantm  , & non  trot  qui  frangera  eis  ? C’eft  pour- 
quoi , on  ne  peut  trop  recommander  aux  Curés  de  ce  Diocefe  , d’avoir  foin 
que  le  Catéchifme  fe  falTe  exaébement.  Ils  employèrent  pour  cela  leurs  Se- 
condaires & leurs  Clercs , lorfqu’ils  ne  pourront  le  faire  par  eux-mêmes.  Ils 
ne  peuvent  que  s’eftimer  honorés  d’une  fonélion  que  les  Apôtres  mêmes  de 
Jesus-Christ  n’ont  pas  dédaigné  de  faire  : car  ils  inflruifoient  familièrement; 
& Jesus-Christ  afliire  qu’il  a été  envoyé  pour  enfeigner  les  pauvres  & les 
/impies. 


De  VExorciJle. 

L’Ordre  de  l’Exorcifte  donne  la  pnifTance  de  chafTer  les  démons  des  corps 
des  PolTédés  , par  l’invocation  du  Nom  de  Jesus-Christ.  Si  on  trouvoit 
aujourd’hui  dans  les  jeunes  Exorcilles , l’innocence  des  premiers  temps , on  pour- 
roit  les  employer  à cette  fonélion  : mais  aujourd’hui  elle  eA  ordinairement  ré- 
fervée  aux  Prêtres  , qui  doivent  même  pour  cela  être  commis  fpécialement  par 
l’Evêque.  Pour  s’en  acquitter , il  faut  une  extrême'  horreur  du  péché , fur-tout 
du  péché  mortel , une  grande  pureté  de  cœur  & de  corps , une  humilité  pro- 
fbnde  , l’efprit  de  mortification  & de  priere  : Hoc  genus  non  ejiciturnif  per  ora- 
tionem  6*  jejunium. 

Comme  l’Eau-bénite  eA  particuliérement  deAinée  contre  les  démons  , U eA 
du  foin  de  l’ExorciAe  de  préparer  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  bénir  ; d’afliAer  le 
Prêtre  quand  il  la  fait  : de  prendre  garde  que  les  Bénitiers  foient  propres  ; & 
qu’elle  ne  manque  pas  à l’entrée  de  l’Eglife. 
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De  V Acolyte, 

L’Ordre  de  l’Acolyte  donne  les  fondions  d’allumer  & de  porter  les  cierges 
dans  l’Eglife , de  préparer  le  vin  & l’eau  pour  le  Sacrifice , & d’y  fervir  à 
l’Autel.  Toutes  ces  fondions  font  encore  en  ufage;  & ceux  qui  ont  reçu  cet 
Ordre,  doivent  tenir  à grand  honneur  de  les  exercer. 

D.ins  les  premiers  Siècles , les  Acolytes  portoient  les  lettres  que  les  Evêques 
s’écrivoient  les  uns  aux  autres  , fur  les  affaires  de  l’Eglilc.  Ainfi  , on  exigcoûc 
qu’ils  fullènt  prudents  , pour  fe  garder  des  furprifes  des  Païens , qui  tâchoient 
par  toute  forte  de  moyens  de  découvrir  ce  qui  fe  pallbit  parmi  les  Chrétiens; 
& il  étoit  important  qu’ils  litilcnt  capables  de  garder  le  fccret  qu’on  leur  avoir 
confié. 

Le  Cierge  allumé  que  porte  l’Acolyte  , fignific  le  bon  exemple  que  lui  & 
tous  les  Eccléfialliqucs  font  obligés  de  donner.  Ils  font  tous  établis  pour  être  la 
lumière  du  monde  : & ils  doivent  la  répandre , en  forte  que  le  Pere  célelle  en 
foit  glorifié,  & que  ceux  qui  les  voient  en  étant  édifiés  , foient  encouragés  à 
pratiquer  la  vertu  : Penfatt  quod  fufcipiùs  , leur  dit  l’Evéque  en  les  ordonnant  ; 
non  tnim  Dto  plactre  poteritis,Ji  luctm  Dto  manibas praferentei  opcribtu  lenebra- 
pum  inferviatis  ; ftd  Jicutvtritas  dicit , luceat  lux  vtjha  coram  hominibus.  Et  plus 
bas  : EJlote  igitur  foUiciti  in  omni  jujlitid , & veritate , ut  & vos  , & aiios , 6* 
Dci  EccUfiam  illuminttis. 

Rien  n’eft  plus  propre  à faire  voir  aux  Acolytes  , qu’ils  font  plus  particu- 
liérement obligés  de  vivre  en  enfants  de  lumière.  Ils  doivent  fe  rendre  principa- 
lement recommandables  par  la  modelUe  ; dont  S.  Ambroile  a tellement  edimé 
l’excellence  , qu’il  l’appielle , une  portion  de  Dieu  même.  Cette  modellie  doit  fur- 
tout  les  accompagner  aux  faints  Autels , dont  leurs  fondions  les  approchent 
davantage  que  les  autres  moindres  Ordres , parce  quelle  contribue  beaucoup  à 
porter  les  Peuples  à la  piété , & à leur  donner  une  haute  idée  de  nos  Myfteres, 
lefqucls  au  contraire  font  expefésau  mépris,  par  l’extérieur  immodefte  & dillipé 
de  ceux  qui  en  font  les  miniltres  & les  difpcnfateurs.  C’eft  pourquoi  S.  Ambroifo 
rejeta  de  fon  Clergé , deux  Sujets  dont  l’un  avoir  le  gefle  indécent , & l’autre  la 
démarche  peu  réglée  ; & il  ajoute , quand  il  en  parle  , qu’il  ne  fut  pas  trompé 
dans  fon  jugement,  parce  que  l’un  & l’autre  firent  une  tres-mauvailé  fin. 

La  fondion  de  l’Acolyte  de  fervir  par  Office  à la  fainte  Meflê  , demande 
une  grande  dévotion  pour  le  Saint  Sacrement.  C’ell  de  cet  augufte  Myftere  que 
nous  tirons  toute  notre  gloire  & notre  véritable  grandeur.  Jesus-Christ  , le 
grand  objet  de  notre  culte , y efl  contenu  réellement.  Ainfi  nous  ne  fautions 
faire  paroître  trop  de  zcle  pour  honorer  ce  Dieu  caché  & anéanti  pour  notre 
amour.  Les  Acolytes  tâcheront  donc  d’exciter  les  Peuples  h ce  rcfped  & à cette 
dévotion  , & i vifiter  fouvent  le  S.  Sacrement.  Ils  en  donneront  les  premiers 
l’exemple  , en  paffiint  au  moins  toutes  les  femaincs  quelques  moments  au  pied 
du  Tabernacle.  C’ell  l’attrait  de  tous  les  bons  Eccléfiaftiques , & ils  ne  font  ja- 
mais plus  confolés  que  lorfqu’ils  peuvent  le  tenir  aux  pieds  du  Sauveur. 
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Du  Titre  Clérical. 

’T  E titre  clérical , eft  une  alTurance  d’une  honnête  fubnUance  qui  peut  être 
J—/  fondée  ou  fur  un  Bénéfice , ou  fur  un  bien  qui  produife  du  revenu , ou  fur 
la  ProfelTion  Religieufe.  Le  Droit  ancien  & nouveau  ont  ordonné  que  nul  ne 
iéroit  admis  aux  Ordres  facrés  fans  un  titre  Eccléfiailiquc  , ou  Patrimonial,  ca- 
pable de  lui  fournir  un  honnête  entretien:  n étant  pas  de  la  tienféance , dit  le 
Concile  de  Trente,  cap.  a.  dcRef.')  que  ceux  ^ui  font  entrés  aufervicede 

Dieu  , foient , à la  honte  de  leur profej[jîon , réduits  à La  mendicité,  ou  contraints 
à gagner  leur  vie  par  des  emplois  indignes  & fordides.  Autrefois  il  n’y  avoit  pro- 
prement que  le  titre  du  Bénéfice  qui  eût  lieu  ; parce  qu’on  n’ordonnoit  perfonne 
qu’en  l'attachant  à une  Eglife  pour  y faire  les  fonélions  de  fon  Ordre,  avec  droit 
d’être  nourri  fur  les  biens  de  cette  Eglife. 

L’ufage  s’étant  introduit  dans  la  fuite  , par  le  befoin  d’un  plus  grand  nombre 
de  Miniflres , de  faire  des  Ordinations  abfolues , on  a voulu  que  ceux  qui  fe 
roient  ordonnés  de  la  forte , eullênt  un  titre  de  Patrimoine , pour  s’entretenir 
honnêtement.  Le  Concile  de  Trente  auroit  fbrtfouhaité  pouvoir  rétablir  l’an- 
cienne pratique  de  l’Eglife  , de  n’ordonner  les  Clercs  que  fur  un  titre  Eccléfiaf- 
tique,  en  les  attachant  par  ce  titre  à une  certaine  Eglife  au  fervice  de  laquelle 
ils  feroient  obligés  de  travailler,  afin  d’éviter  l’Ordination  des  Prêtres  inutiles, 
fainéants , & vagabonds.  C’eft  pourquoi  il  ajoute  à l’endroit  cité  ci-delTus , 
qui  t égard  de  eeux  qui  n’ont  que  du  bien  de  Patrimoiru  , ou  des  pensons  , ne 
pourront  être  reçus  aux  Ordres  à t avenir  que  ceux  que  C Evêque  aura  jugé  y devoir 
être  promus  pour  la  nécejfité  ou  pour  le  bien  de  fes  Eglifes.  Ainfl , le  titre  de  Béné- 
fice ell  proprement  le  léul  titre  légitime  pour  l’Ordination  ; & ce  n’efl  que  par 
une  efpece  de  dilpcnfe  & par  pure  grâce  , qu’un  Evêque  conféré  les  Ordres  fa- 
crés à un  Clerc  féculier  fur  un  titre  de  Patrimoine  , lorfqu’il  le  juge  à propos 
pour  le  bien  de  fon  Eglife. 

Ce  Concile  marque  par-là , que  non  feulement  il  craignoit  que  la  fréquence 
des  Ordinations  fans  titre  Eccléfiaflique  ne  dégénérât  en  abus,  mais  auffi  qu’il 
dcfiroit  que  tous  les  Prêtres  ne  fuflent  pas  des  vagabonds  & des  fainéants  ; 
qu’au  contraire  ils  s’appliquaflent  foigneufement  au  fervice  des  Eglifes. 

Ce  Concile  avoit  fi  fort  a coeur  d’attacher  & d’arrêter  chaque  Prêtre  à une 
Eglife  ou  à quelque  lieu  de  dévotion  , qu’il  ordonne  QSeff.  cap.  \6.  de  Ref.') 
que  cela  foit  pratiqué  dans  l’Ordination  , de  quelque  manière  qu’elle  fe  faûê, 
ioit  fur  un  titre  de  Bénéfice , foit  fur  un  titre  de  Patrimoine  ; en  défendant  fous 
peine  de  fufpenfe  au  Prêtre  ainfi  ordonné , de  quitter  fans  permifîion  de  l’Evê- 
que , l’Eglife  à laquelle  il  aura  été  attaché. 

Pour  être  ordonné  fur  un  titre  de  Bénéfice , il  faut  en  être  canoniquement 
pourvu,  en  jouir  paifiblement , & que  le  revenu  en  foit  fuffifant  pour  s’entrete- 
nir honnêtement.  Ainfi , un  Vicariat , ou  une  place  amovible  dans  une  Eglife , ne 
fufTifent  pas  pour  faire  un  titre.  L’efpérance  ni  même  l’aiTurance  d’obtenir  quelque 
Bénéfice  ou  une  Coadjucorerie , ne  font  pas  des  titres  fufEfants  pour  l’Ordina- 
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tion , parce  qu’elles  n’emportent  pas  une  pollèffion  de  biens.  Il  faut  encore  que 
le  Bénéfice  qui  fert  de  titre , rapporte  annuellement , toutes  charges  déduites  , 
la  rente  ordonnée" par  les  Statuts  & l’ufage  du  Diocel'e.  Pour  juger  fi  un  Béné~ 
fice  eft  d’un  revenu  fuflifant  pour  un  titre  clérical , il  faut  encore  avoir  égard  au 
temps , aux  lieux , & aux  perfonnes  ; c’eft  pourquoi  la  taxe  du  titre  clérical  n’eft 
pas  égale  dans  tous  les  Diocefes;  & n’eft  pas  toujours  la  même  dans  un  Dio-  * 
cefe.  En  outre , un  Evêque  peut  exiger  plus  de  revenu  pour  une  perfonne  que 
pour  une  autre , eu  égard  à les  infirmités  ou  à fa  condition. 

11  n’eft  pas  néceflaire  qu’un  Bénéfice  foit  lui  feul  d’un  revenu  fuflîfant , c’eft 
aflêz  qu’il  le  foit  avec  un  autre  Bénéfice  compatible , ou  avec  un  titre  patrimo- 
nial qui  de  foi  ne  fuffiroit  pas  pour  l’entretien  d’un  Prêtre.  Ainfi , fi  le  Bénéfice 
n’eft  pas  de  la  valeur  requife  pour  le  titre  clérical  par  les  Statuts  du  Diocefe , il 
faut  que  le  Clerc  y fupplée  par  le  Patrimoine. 

Un  Eccléfiaftique  pourvu  d’un  Bénéfice  qu’il  voudra  faire  pafter  pour  titre  , 
doit  avoir  foin  de  repréfenter  à fon  Evêque  les  provifions,  & de  juftifier  fa  pai- 
lible  poflcllion , ce  que  le  Bénéfice  produit  de  revenu  annuel , & quelles  en  font 
les  charges.  11  eft  établi  dans  ce  Diocefe  que  fi  le  revenu  , les  charges  déduites, 
ne  monte  pas  à cent  livres  à quoi  y eft  fixée  aujourd’hui  la  taxe  du  titre  clérical, 
il  fera  obligé  de  fuppléer  par  un  titre  patrimonial. 

Celui  qui  eft  ordonné  fur  un  titre  de  Bénéfice , ne  peut  le  réfigner  que  fort 
Evêque  ne  foit  auparavant  afturé  qu’il  a d’ailleurs  de  quoi  fubfifter  honnête- 
ment. Si  on  avoit  omis  d’expliquer  dans  une  réfignation  faite  entre  les  mains  du 
Pape  , ou  même  dans  une  démillion  faite  entre  les  mains  d’un  Evêque,  que  le 
titre  Sacerdotal  du  réfignant  étoit  attaché  au  Bénéfice  réfigné  , elle  feroit  fub- 
leptice , & par  conféquent  nulle.  Lequel  Bénéfice  , ( fur  lequel  eft  palTé  le  titre  ) 
il  ne  pourra  réfigner , dit  le  Concile  de  Trente,  (^Sejf.  21.  cap.  i.deRef.')  fans 
faire  rétention  qu'il  a été  promu  fur  ce  titre  ; & la  réfignation  rien  pourra  être  admife  , 
s ilriefl  vérifié  qu'il  ait  de  quoi  vivre  d'ailleurs  commodément,  autrement  la  ré- 
fignation fera  nulle.  On  excepte  cependant  trois  cas  où  la  réfignation  feroit  bon- 
ne , quoiqu’on  n’eût  pas  dit  que  le  titre  Clérical  eft  attaché  au  Bénéfice  réfigné  , 
1.  lorfqu’on  le  permute  contre  un  autre  Bénéfice  d’égal  revenu.  2.  Lorfqu’on  a 
quelqu’autre  Bénéfice  , ou  du  bien  patrimonial , qui  peut  fufïire  pour  fon  entre- 
tien. 3.  Lorfqu’on  réfigné  à la  charge  d’une  penfion  fuffifante  pour  s’entrete- 
nir honnêtement. 

Pour  établir  le  titre  patrimonial , il  faut  une  poflèlfion  véritable  & certaine 
de  quelque  bien  immeuble  portant  revenu,  ou  de  quelque  rente  perpétuelle  ou 
viagère;  qui  doit  être,  fuivant  l’ufage  de  ce  Diocefe,  ainfi  que  nous  venons  de 
le  dire , de  la  Comme  de  cent  livres.  Ainfi  , l’efpérance , ou  une  fimple  promefiTc 
fans  obligation,  ou  un  legs  fait  de  quelque  héritage  ou  rente  dans  la  jouiflancc 
duquel  on  ne  doit  entrer  qu’après  lamortduTeftateur,  ne  font  pas  des  titres  fuf- 
fifants;  parce  qu’il  faut  que  celui  quiafpirc  aux  Ordres  foit  en  pofleftion,  ou  qu’il 
doive  y entrer  en  vertu  de  l’Ordination. 

Tout  titre  faux , foit  parce  qu’il  n’y  a point  de  véritable  donation , foit  parce 
que  le  Donateur  donne  un  bien  qui  ne  lui  appartient  pas , ou  qui  eft  hypothé- 
qué à des  Créanciers  ; foit  parce  que  le  Donateur  n’a  pas  intention  de  donner 
véritablement  le  bien  qui  lui  appardent,  mais  feulement  de  le  donner  en  appa- 
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TMice  : foit  parce  que  la  donation  n’cll  pas  faite  à celui  qui  aJpire  aux  Ordres  ; 
foit  enfin  , tout  autre  titre  fait  en  quelque  manière  que  ce  foit,  n’eft  pas  fudifant 
pour  l’Ordination  , s’il  ne  donne  pas  une  véritable  poflêlfion  d’un  blen  portant 
revenu. 

Une  polTellion  conteftée  n’ell  pas  fuffifante  pour  fervir  de  titre:  non  plus 
qu’une  véritable  donation  faite  avec  promelle  de  la  part  de  l’Eccléfialliquc  de 
rendre,  après  la  réception  des  Ordres,  la  chofe  donnée;  parce  que  ce  n’cll  pas 
une  ponêlfion  véritable. 

L’argent  comptant  ou  des  meubles  ne  peuvent  pas  fervir  de  titre  , non  plus 
que  le  domaine  direél  d’un  bien  immeuble  fans  en  avoir  rufufruit,  ni  un  droit 
d’uJufruit  pour  un  temps  feulement , ni  une  bourfe  de  College  : parce  que  ce 
doit  être  un  bien  immeuble  portant  revenu , ou  une  penfion , ou  une  rente  pen- 
dant la  vie  de  l’Ordinand. 

L’Adle  du  titre  clérical  doit  être  drellè  par  un  Notaire  , en  préfcncc  de  deux 
témoins.  Si  l’Afpirant  aux  Ordres  ell  en  poflêlfion  du  fonds  , ou  que  ce  foit  le 
pere  & la  merc  qui  le  lui  donnent,  on  le  fpécifiera  dans  l’Aéle,  en  l’aflèélant 
pour  fon  titre.  Si  c’ell  un  fonds  dont  l’Afpirant  cil  en  poflêlfion , ce  fera  lui  qui 
en  le  fpécifiant  l’aflêélera  pour  fon  titre.  Si  c’ell  le  pere  & la  mere  qui  donnent 
le  bien , ce  fera  à eux  à alfigner  le  titre  fur  ce  qu’ils  donnent.  Si  c’cll  une  dona- 
tion entre  vifs  , ou  une  penfion  viagère  qu’on  lui  fait  au  cas  qu’il  reçoive  les 
Ordres  , il  faut  que  la  donation  foit  acceptée  à cette  condition  par  le  Dona- 
taire , ou  par  fon  Procureur  fondé  de  procuration  pour  cela.  Si  l’on  alfigne  un 
. titre  qui  faflê  partie  d’une  fuccelfion  qui  n’cll  pas  encore  partagée  entre  les  co- 
héritiers , il  faut  qu’ils  foient  préfents  à la  conllitution  du  titre  , & qu’ils  y don- 
nent leur  confentement.  S’ils  font  Mineurs,  ils  doivent  être  alfillés  de  leurs  Tu- 
teurs ou  Curateurs.  Il  faut  fur-tout  ne  pas  omettre  dans  l’Aéle,  que  l’Afpirant 
commencera  à jouir  dès  le  jour  qu’il  aura  reçu  le  Sous-Diaconat,  des  chofes  qui 
auront  été  afleflées  pour  fon  titre. 

Le  titre  patrimonial  doit,  félon  l’Ordonnance  d’Orléans,  être  certifié  au 
^ moins  par  quatre  Bourgeois  , ou  Habitants,  ou  Paroiffiens  folvables  & dignes 
de  Foi , qui  aflurent  que  les  biens  & chofes  fur  lefquelles  le  titre  ell  alfigné  , 
appartiennent  aux  dénommés , quelles  font  de  telle  valeur , toutes  charges  ac- 
quittées & déduites;  qu’elles  ne  font  fujettes  à aucune  dette  ou  hypotheque  , 
qu  elles  font  fuffifantes  pour  payer  & acquitter  la  rente  annuelle  promife  par 
la  conllitution  du  titre  ; & il  faut  que  ces  Certificateurs  foient  garants  de  la- 
dite valeur  , qu’ils  y engagent  & hypothèquent  tous  leurs  biens.  S’il  s’agit 
d’une  penfion  ou  rente  viagère , ils  doivent  certifier  qu’elle  ell  bonne  & vala- 
ble, & quelle  fera  toujours  payée  par  lu  primitif  obligé,  de  la  folvabilité  -- 
duquel  ils  répondent. 

De  plus  , l’Aéle  de  conllitution  du  titre  clérical,  doit  être  publié  par  trois 
jours  de  Dimanches  ou  Fêtes  confécutifs , au  Prône  de  la  MelTe  Paroifliale 
des  lieux  où  font  fituées  les  chofes  affèélées  pour  le  titre  & de  la  demeure  de 
celui  qui  le  fournit;  afin  que  ceux  qui  y font  intéreflès  puiflfent  en  avoir  con- 
noiflancc , & déclarer  leurs  prétentions.  Le  Curé  ou  Secondaire  doit  donner 
une  attcllation  de  cette  publication , en  la  forme  qu’on  trouvera  dans  le  Ri- 
lud  ; après  quoi  le  titre  doit  être  préfenté  à l’Evêque  Diocéfain , pour  être 
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reçu  & approuvé  de  lui  : on  en  laüTera  une  copie  ou  groflè  à fon  Secrétariat  i 
& ce  titre, fl  l’on  n’efl  pas  pourvu  de  Bénéfice,  ne  pourra  être  aliéné,  ni  éteint, 
ni  amorti  fans  fa  perinifllon , ni  remis,  ni  chargé  de  penfion,  ni  faifi,  ni  dé- 
crété en  tout  ou  en  partie  , comme  tenant  lieu  d’aliments.  Il  ne  peut  être  fujet 
pendant  la  vie  de  celui  auquel  il  a été  afllgné,  aux  hypotheques  contraélée» 
depuis  que  le  Clerc  à qui  il  a été  donné , a été  promu  aux  Ordres  facrés  i 
ce  qui  fe  doit  entendre , & des  hypotheques  créées  par  celui  qui  a conllitué 
le  titre  , & de  celles  créées  par  celui  en  faveur  duquel  il  a été  conllitué  : on 
tient  cependant  que  le  titre  clérical  ell  fujet  aux  hypotheques  antérieures 
créées  par  celui  qui  l’a  conllitué  & fourni , nonobllant  qu’il  ait  été  publié  & 
que  les  Créanciers  ne  fc  foient  pas  oppofes. 

Lorfquc  le  Concile  de  Trente , difant  que  les  titres 

fur  lefquels  des  Clercs  ont  été  ordonnés  , ne  peuvent  être  aliénés,  ni  éteints, 
ni  amortis  fans  la  permilTion  de  l’Evéque , a joute,  y«y^B’à  cc  qu’ils  aitntob- 
unu  quelqtu  Bènifict  EcclifiaPiqut  ou  quils  aient  <T ailltsirs  de  quoi 

vivre , cela  ne  lignifie  pas  qu  on  puifle  aliéner  fon  titre  fans  permillion  de  l’E- 
vêque, lorfque  l’on  a un  autre  revenu  fulTifant  ; car  fi  cela  étoit,  il  s’enfuivroit 
que  l’on  pourroit  aliéner  fon  titre  fans  permillion,  aulli-tôtquc  l’on  auroit  d’ail- 
leurs du  bien  de  quoi  vivre  , & que  l’on  pourroit  enfuite  aliéner  ce  même 
bien  fans  permillion  , puifqu’on  le  polTédcroit  fans  aucune  charge  ; & ainfi  l’on 
pourroit  tomber  dans  cette  néceflité  que  le  Concile  a eu  dclTein  de  prévenir  par 
i’inllitution  des  titres  patrimoniaux.  Le  fens  des  termes  du  Concile  ell  donc  que 
Ibrfqu’on  a de  quoi  vivre  d’ailleurs  que  de  fon  titre , on  peut  faire  fubllituer 
fon  Bénéfice  ou  fon  autre  bien  à la  place  de  fon  titre  ; & qu'après  cette  fubllitu- 
tion  faite  , l’on  peut  aliéner  ce  qui  fervoit  auparavant  de  titre.  Le  Clerc  qui 
fait  une  contre-lettre , ou  une  promelTe  contre  Ibn  titre  clérical , & celui  à qui 
elle  ell  faite , pochent  grièvement  : il  faut  même  regarder  comme  nulle  une  pro- 
melTe , par  laquelle  on  s’engageroit  à ne  demander  du  titre  qu’on  reçoit  qu’une 
celle  fomme:  ou  à rapporter  1 excédent  à fes  cohéritiers;  ou  même  à ne  point 
tirer  à conféquence  cette  donation  faite  , foit  en  fonds , foit  en  penlion  ; ou  à 
rétrocéder  au  Donateur  l’héritage  donné. 

Il  ell  établi  dans  ce  Diocelc  de  ne  recevoir  aux  Ordres  facrés , aucun  Religieux 
fous  le  titre  de  pauvreté , ou  de  la  Profeflion  Religieufe  , qu’il  ne  rapporte 
une  AtteRation  ae  fon  Supérieur  qui  certifie  qu’il  a fait  fa  profclTion  (olemnellc  ; 
& qu’il  ne  jure  qu’il  a fait  de  fon  bon  gré  fes  vœux , qu’il  les  ratifie  & confirme 
de  nouveau  autant  que  befoin  ell.  On  fuit  en  cela  l’efprit  du  fécond  Concile 
de  Milan  fous  S.  Charles  en  1569.  (^Decret.  2J.)  Un  Réglement  arrêté  dans  les 
AlTemblées  générales  du  Clergé  en  idaj,  & idqy,  fur  l’Ordination  des 

Réguliers , porte  que  les  Evêques  auront  foin  , avant  que  de  recevoir  aucun  Re- 
ligieux , de  faire  obliger  la  Maifon  donc  il  fera  , de  le  retenir  & oonferver,  ou 
de  pourvoir  à fa  nourriture  & entretien  s’il  en  fort,  pour  quelque  caufe  & pré- 
texte que  ce  foit.  Que  li  Ladite  Maifon  n’ell  fondée , Ripulera  ledit  Evêque , que 
ledit  Religieux  n’en  puiflë  être  expulfé  que  par  fon  avis,  ou  par  celui  de  fon 
Grand-Vicaire. 

Ceux  qui  trompant  leur  Evêque,  reçoivent  le  Sous-Diaconat  fans  titre,  ou  fous 
on  titre  fkux  , collufoire  , & avec  paâe  de  ne  rien  demander  à un  Donateur 
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prétendu;  enfin,  ceux  qui  ne  préfentent  qu’un  titre  infufTifant  que  des  témoins 
affidés  font  valoir  plus  qu’il  ne  vaut,  ou  dont  le  titre  ell  grevé  d’hypotheques 
par  lefquelles  le  fonds  doit  être  abforbé  en  tout  ou  en  panie,  font  fufpens  par 
le  feul  fait  : s’ils  exercent  enfuite  l’Ordre  reçu  avec  de  pareils  titres  & dans  cet 
état , ils  tombent  dans  l’Irrégularité  ; ib  ne  peuvent  être  abfous,  ni  difpenfés, 
ni  même  admis  au  Diaconat  & à la  Prétrife  , s’ib  ne  fe  pourvoient  auparavant 
d’un  titre  fuffifant  & affiiré.  11  faut  lire  ce  que  nous  difons  ci-après  , à ce  fujet, 
en  parlant  des  Cenfures  fpécialement  réfervées  dans  ce  Diocefe. 

Au  refie  , ce  n’cft  pas  là  un  point  où  on  puifle  aifément  prétexter  l’ignoran- 
ce; parce  que  tout  homme  qui  le  difpofe  à recevoir  les  faints  Ordres,  peut  & 
doit  être  inflruit  des  obligations  que  l’Eglife  impofe  à ceux  quelle  veut  bien  y 
admettre. 

Celui  qui  fans  la  permiffion  de  fon  Evêque  , réfïgne  ou  aliéné  le  Patrimoi- 
ne fur  le  titre  duquel  il  a été  ordonné  , peche  grièvement  ; mais  il  n’encourt 
aucune  fufpenlé  ; il  n’y  en  a point  de  portée  par  les  Loix  Eccléfialtiques  contre 
cette  faute.  4^ 

Un  Clerc  qui  promet  à fon  Evêque  de  ne  lai  rien  demander  pour  fon  entre- 
tien , au  cas  qu’il  l’admette  aux  Ordres  facrés  fans  titre , ou  fur  un  titre  modi- 
que , tombe  dans  la  fufpenlé  de  la  fonélion  de  fes  Ordres  en  les  recevant  fous 
cette  promelTe.  L’abfolution  de  cette  Sufpenfe  ell  réfervée  au  Pape , félon  le 
Chapitre  , Si  quis  ordinavtrit.  de  Simontâ. 

Un  Clerc  qui  reçoit  les  Ordres  fur  une  penfion  qu’un  Titulaire  d’un  Béné- 
fice lui  a confentie  fur  fon  Bénéfice , pour  lui  fervir  de  titre  , avec  promefle  de 
la  part  de  l’Afpirant  aux  Ordres  qu’il  n’exigera  point  les  paiements  de  cette 
penfion  après  qu’il  aura  été  ordonné  , encourt  une  fufpenfe , s’il  reçoit  le  Sous- 
Diaconat  par  cene  voie  : & ne  peut  être  promu  aux  Ordres  fupérieurs  fans  une 
difpenfe.  ( Cap.  Per  tuas,  de  Simoniâ.  ) 

11  ell  à remarquer  que  ces  deux  dernieres  décifions  font  fondées  fur  ce  que 
dans  ces  deux  cas,  il  fe  rencontre  une  paélion  Iknoniaque. 


Du  Sous-Diaconau 


Le  Sous-Diaconat  ell  un  Ordre  facré  qui  donne  le  pouvoir  de  toucher  & de 
préparer  les  vafes  facrés , le  pain  , le  vin  , & l’eau  , pour  le  Sacrifice  : de 
fervir  à l’Autel  fous  le  Diacre  ; de  chanter  folemnellement  l’Epître  au  faint  Sa- 
crifice de  la  Melle  ; de  verfer  l’eau  dans  le  Calice  où  le  Diacre  a mis  du  vin  ; & 
d'approcher  durant  le  Sacrifice  ,.  plus  près  de  l’Autel  que  ceux  qui  n’ont  que  le» 
moindres  Ordres.  On  l’appelle  facri , parce  qu’il  confacre  ceux  qui  l’ont  reçu  , 
à Dieu  & au  fcrvice  des  Autels , d’une  maniéré  plus  parfiiite  & plus  particulière 
que  les  autres  Minillres  inférieurs  ; & qu’il  ne  leur  eft  plus  libre  de  retourner  à 
l’état  Séculier  comme  l’Evêque  les  avertit  en  les  ordonnant. 

11  faut  avoir  l’âge  de  vingt-^ux  ans  pour  recevoir  le  Sous-Diaconat  : mab  il 
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fufik  d’avoir  commencé  la  vingt-deuxieme  année.  S’il  ne  s’cn  falloit  qu’un  jour 
ou  même  qu’une  heure  , que  l’année  prefcrite  par  le  Concile  ne  fût  commen- 
cée , on  ne  pourroit  pas  être  ordonné.  Dans  le  doute  fi  on  a l’âge  pour  un  Ordre  , 
on  ne  doit  pas  le  recevoir.  Les  années  fe  comptent  du  jour  de  la  naiHânce  cor- 
porelle , & non  du  Baptême. 

Comme  en  recevant  le  Sous-Diaconat , on  s’engage  folemnellement  de  garder 
la  chafteté , nul  ne  doit  s’y  préfenter  qu’il  ne  foit  bien  éprouvé  , & qu’il  n’ait 
lieu  de  croire  qu’avec  la  grâce  de  Dieu  & les  moyens  propres  , il  confervera 
inviolablement  le  don  de  continence  , qui  eft  fi  elTentiel  pour  la  fainteté  & la 
vénération  de  l’état  Eccléfiaftique.  Ces  moyens  font  la  priere  , puifque  , dit  le 
Sage  , la  continence  eft  un  don  de  Dieu;  l’humilité,  la  méfiance  de  foi-même, 
la  confiance  en  Dieu  , l’exercice  familier  de  la  prélcnce  de  Dieu,  la  fuite  des 
occafions , de  la  bonne  chere , de  l’oifiveté , & fur-tout  de  la  fréquentation  des 
femmes  i la  mortification  des  fens  , principalement  de  la  vue  : la  dévotion  au 
Très-Saint  Sacrement  de  l’Autel,  & envers  la  Très-Sainte  Vierge  mere  & mo- 
dcli^de  toute  pureté. 

Une  autre  obligation  du  Sous-Diacre  eft  de  réciter  l’Office  Divin  ouïe  BrCT 
viaire;  nous  parlerons  dans  la  fuite  plus  amplement  de  cette  obligation. 

L’Evêque  dans  l’inftrudion  qu’il  fait  aux  Sous-Diacres , les  avertit  encore  qu’il 
eft  de  leur  miniftere  de  laver  les  Pâlies , les  Corporaux , & Purificatoires  qui 
fervent  au  Divin  Sacrifice.  Pour  cela  on  doit  avoir  foin  , avant  que  de  les  don- 
ner à blanchir , de  les  laver  dans  trois  difiérentes  eaux  qu’on  jetera  enfuite  dans 
la  Pifeine  , & non  dans  un  lieu  profane.  Au  défaut  des  Sous-Diacres,  c’eft  aux 
. Diacres , ou  aux  Prêtres  à le  faire.  On  ne  peut  trop  leur  recommander  la  pro- 
preté dans  les  linges  qui  doivent  fcn'ir  au  faint  Sacrifice.  Ceux  qui  le  négli- 
gent , font  connoitre  qu’ils  ont  peu  de  Foi  & de  Religion  ; il  eft  honteux 
d’affeiter  plus  de  propreté  pour  une  table  profane,  que  pour  la  Table  du 
Seigneur. 

Les  principales  vertus  du  Sous-Diacre , outre  la  chafteté,  & la  dévotion  dans  les 
faints  Offices  , font  l’humilité  , la  patience,  l’obéiftance,  & l’amour  du  travail. 
11  aura  foin  de  s’y  exercer , encore  plus  que  dans  les  fonélions  de  fon  Ordre  , 
s’il  veut  en  conferver  l’efprit  & la  grâce. 

Ceux  qui  vont  être  promu»  au  Sous-Diaconat , doivent  fe  préfenter  revêtus 
d’une  Aube  ceinte , & le  Cierge  allumé  à la  main  droite  : pour  marquer  la  pu- 
reté de  vie , qui  doit  avoir  précédé , & n’avoir  point  été  interrompue,  mais  tou- 
jours accompagnée  de  bonnes  oeuvres. 

L’Evêque  les  avertit  de  faire  attention  à l’excellence  de  l’Ordre , & aux 
obligations  qui  y font  jointes  i favoir  , de  chafteté  perpétuelle  , & de  fervi» 
l’Eglife. 

Les  Ordinands  fe  profternent  & fe  couchent  par  terre , Çc.  l’Evêque , avec  le 
Clergé  & le  Peuple  , récite  les  Litanies  des  Saints , pour  lignifier  l’imponancc 
des  Iccours  dont  ils  auront  befoin  , la  grandeur  & l’excellence  de  l’Ordre  qu’ils 
vont  recevoir  1 ils  doivent  s’humilier  profondément  , afin  d’obtenir  les  grâces 
de  Dieu  néceftaires  pour  fe  foutenir  dans  un  état  aulfi  faint. 

L’Evêque  fe  levant  & fe  tournant  vers  les  Ordinands  qui  demeurent  étendus 
par  terre  , leur  donne  trois  fois  la  bénédiélion  en  dil'ant  : l/t  kos  tUüos  bcntdi- 
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'un , fanUlficare , & confurart  digncrîs  ; afin  de  demander  à Dieu  qu*il  les 
rempliflTe  de  tous  fes  dons , & de  (es  bénédictions  abondantes  ; qu’il  les  lépare 
de  l’alTeCtion  de  toutes  les  créatures  , pour  les  unir  à lui  ; qu’il  les  confomme 
& perfectionne  dans  la  charité  & dans  foa  amour.  L’Evéque  leur  fait  enfuitc 
un  difeours  pour  leur  repréfenter  l’importance  de  l’Ordre  , fes  Offices  & leurs 
fignificaticAs , les  pratiques  conformes  à ces  fignifications  , l’amendement  de 
vie  fur-tout  à l’égard  de  certains  défauts  ; & tout  cela  pour  les  poner  à recevoir 
l’Ordre  avec  les  difpofitions  & la  décence  convenables.  11  faut  lire  là-deiïus  & 
bien  méditer  ce  que  dit  le  Pontifical. 

Les  Cérémonies  qui  fuivent , marquent  les  grâces  & les  vertus  nécefifaires 
pour  faire  bon  ufage  de  l’Ordre.  1.  La  prière  de  l’Evéque  à ce  qu’il  plaifc 
à Dieu  donner  aux  nouveaux  ordonnés  la  grâce , & l’elprit  de  diligence  & 
d’obéiflancc , pour  fc  bien  acquitter  de  leur  Office.  a^L’impofition  de  l’AmiCt, 
qui  ferrant  le  cou,  marque  la  mortification  de  la  voix  , non  feulement  à l’é- 
gard des  paroles  vicieufes , mais  à l’égard  des  indifférentes  , & même  des  bon- 
nes prononcées  légèrement.  5.  Le  Manipule  , qui  fignific  le  fruit  des  bonnes 
oeuvres.  4.  La  Tunique,  qui  défigne  la  joie  , intérieurement  pour  bien  faire  les 
bonnes  œuvres , & extérieurement  pour  l’édification  du  Prochain.  Par  ces  trois 
fortes  d’habits,  l’AmiCl , le  Manipule , & la  Tunique,  le  cœur,  la  langue 
& les  mains  du  Sous-Diacre  font  appliqués  aufervicc  de  Dieu.  On  laiffe  les  nou- 
veaux ordonnés  revêtus  de  ces  habits , pour  leur  apprendre  qu’ils  doivent  être 
perfévérants  dans  la  pratique  des  vertus  fignifiées  par  ces  mêmes  habits  , & 
propres  de  leur  état. 


# 


Du  Diaconat. 

Le  Diaconat  efl  un  Ordre  qui  donne  le  pouvoir  de  fervir  folcmnellcment  le 
Prêtre  à l’Autel,  quand  il  offre  le  Sacrifice  du  Corps  & du  Sang  de  J.  C. 
fc  de  chanter  l’Evangile  au  faint  Sacrifice  de  la  Melïe.  C’eft  principalement 
pour  le  miniflerc  de  la  Table  facrée,  que  les  fept  premiers  Diacres  furent  or- 
donnés par  les  Apôtres. 

Dans  l’Eglilé,  on  a toujours  regardé  le  Diaconat  comme  un  Ordre  facré;  & 
on  lui  a toujours  donné  le  rang  dans  la  Hiérarchie , immédiatement  après  le 
Sacerdoce. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  de  foi  que  le  Diaconat  foit  un  Sacrement , parce  que 
cela  ne  paroît  pas  clairement , ni  par  l’Ecriture  , ni  par  la  Tradition  , & que 
l’Eglife  n’a  rien  déterminé  précifément  fur  ce  fujet;  néanmoins  les  Doûeurs  Ca- 
tholiques en  conviennent  communément.  Pour  juger  de  l’excellence  de  cet  Or- 
dre , il  ne  faut  que  voir  les  précautions  que  prirent  les  Apôtres , & les  qualités 
qu’ils  demanderont  en  ceux  qui  le  reçurent  les  premiers.  Ils  alfemblerent  l’E- 
glife , & exhortèrent  les  Fideles  à choifir  fept  hommes  d’entr’eux  d’une  probité 
reconnue , pleins  de  l’Efprit  Saint,  & de  fageffe , pour  être  ékvés  au  Diaconat.- 
Quand  ils  furent  choifis , on  les  préfenta  aux  Apôtres,  qui  leur  impoferentiet 
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mains  en  priant  : cecre  cérémonie  les  remplit  d’une  nouvelle  grâce,  & de  force; 
& les  rendit  capables  de  foulagcr  les  Apôtres  dans  le  miniftere  de  la  Prédica- 
tion & du  Baptême.  Tout  cela  marque  qu’il  s’agillôit  d’un  miniftere  facré;  & la 
feule  impofition  des  mains  jointe  à la  priere,  c’eft-à-dire,  à l’invocation  du  Saint- 
Efprit , qui  eft  le  même  figne  extérieur  dont  les  Apôtres  fe  font  fcrvis  pour  or- 
donner les  Evêques , Sc  les  Prêtres  , & leur  conférer  la  grâce , fufEr  Jiour  prou- 
ver que  le  Diaconat  eft  un  véritable  Sacrement. 

Il  faut  avoir  l’âge  de  vingt-trois  ans  , pour  être  promu  au  Diaconat  ; mais  il 
fuffît  d’avoir  commencé  la  vingt-troilieme  année. 

La  première  & la  plus  noble  fondion  des  Diacres  , eft  de  préfenter  au  Prê- 
tre, tout  ce  qui  eft  néceftaire  pour  l’adion  du  Sacrifice , & même  d’offrir  avec 
lui.  C’eft  pourquoi  t^ns  le  Pontifical , ils  font  appelles  par  l’Evêque , Comminijlri 
& Cooptratorcs  Corporis  & Sanguinis  Dom'ini. 

Quand  les  Fideles  communioient  fous  les  deux  cfpeces  , ils  leur  diftribuoient 
le  Sang  de  J.  C.  Cette  fondion,  félon  S.  Paul,  demande  une  grande  pureté  d« 
confcicncc  & beaucoup  d’épreuve  : Diaconi  probtntur  primùm  , &Jîc  minijlrent , 
nullum  crimtn  haitntts.  ( 1.  ud  Tim.  J.  10.) 

La  fécondé  fondion  eft  d’adminiftrer  le  Sacrement  du  Baptême.  S.  Philippe 
baptifa  l’Eunuque  de  la  Reine  Candacc  ; ( A3-  8.  ) & le  Pontifical  dit  expreC- 
fément  i Diaconum  oponet  minijlrart , baptifart , & pretdicart.  Cependant  les 
Diacres  ne  peuvent  entreprendre  de  baptifer  folcmncllement , qu’en  l’abfence 
& avec  la  permiftion  de  l’Evêque  & du  Prêtre  , & lorfque  la  néceftité  y oblige. 

La  rroificme  fondion  eft  d’annoncer  l’Evangile  , à l’exemple  de  S.  Etienne, 
& de  S.  Philippe , qui  le  prêchoient  au  Peuple.  Ainfi  les  Diacres  doivent  avoir 
un  grand  amour  pour  l’Evangile  , un  zele  ardent  de  la  gloire  de  Dieu  &"du  fa- 
lut  des  Ames  , de  toutes  les  vertus  qui  font  néceffaires  pour  annoncer  dignement 
la  parole  Dieu;  & comme  dit  S.  Paul , ( i.  Tim.  J.  v.  5).)  ils  doivent  confer- 
ver  U Myflert  de  la  Foi  avec  une  confcience  pure  ; mais  fur-tout  avoir  une  force  & 
un  courage  à l’épreuve  de  tout , pour  réfifter  au  monde , au  démon , & à tout  ce 
qui  s’oppofe  aux  Maximes  de  l’Evangile.  C’eft  cet  efprit  de  force  qui  eft  com- 
muniqué dans  l’Ordination , quand  l’Evêque  impofe  les  mains  à ceux  qu’il  or- 
donne Diacres  , en  difant  : Aceipe  Spiritum  fanÜum  adrobur,  ad  rejiflendum  dia- 
bolo & eeneationibus  tjus.  Rien  n’eft  plus  néceftaire  à un  Miniftre  de  J.  C.  Il  doit 
compter  que  plus  il  remplira  fidellement  fes  devoirs,  plus  le  monde  & le  démon 
s’élèveront  contre  lui  pour  le  traverfer.  Les  Diacres  ne  peuvent  exercer  la  fonêUon 
de  la  prédication , fans  une  permiftion  exprefle  de  l’Evêque. 

La  quatrième  foniftion  des  Diacres , qui  a même  donné  occafion  à leur  Or- 
dination , eft  le  foin  des  Pauvres  : car  nous  lifons  dans  les  Adles  des  Apôtret 
qu’on  les  choifit  pour  être  chargés  de  la  difpenfation  des  aumônes , & qu’ils  veil- 
loient  à la  fubfiftance  des  Veuves  & des  autres  Fidèles  qui  étoient  d^s  le 
beCoin.  Quoiqu’ils  n’aient  plus  comme  autrefois  l’adminiftration  des  biens  de 
l’Eglifc , ils  doivent  néanmoins , pour  conferver  le  premier  efprit  de  leur  état , 
être  animés  d’une  grande  charité  pour  les  Pauvres;  fe  regardant  comme  leurs 
économes  dans  l’ordre  de  la  Providence,  & leur  procurant  en  effet  tous  les  fe- 
cours  poftibles  & par  eux-mêmes,  & par  autrui.  Le  Diacre  n’étant  pas  Miniftre 
pfiacipal , mais  feulement  Miniftre  du  Prêtre , ne  peut  pas  agir  feul  & en  fon 
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fropre  nom  , mais  au  nom  du  Prêtre  qu’il  accompagne.  Ainlî  quoique  le  Dia- 
cre puilfe  fortir  le  Saint  Sacrement  du  Tabernacle  , l’expofer,  le  dcfcendre,  & 
le  fermer , lorfqu’il  accompagne  le  Prêtre  ; il  ne  peut  faire  aucune  de  ces  fonc- 
tions lorfqu’il  ert  feul. 

IjÇ?  cérémonies  qui  fe  font  avant  que  de  donner  l’Ordre  du  Diaconat , mar- 
quent Icsdifpolitions  rcquilés  pour  le  recevoir,  i.  L’Evêque  s’informe  de  l’Ar- 
chidiacre ÿc  du  Peuple  , fl  ceux  qui  font  préfentés  pour  être  promus  au  Diaco- 
nat font  dignes  ; cequi  marque  l’importance  de  n’en  recevoir  aucun  indigne,  & la 
nécellité  de  l’épreuve  dont  parle  S.  Paul , avant  qu’ils  foient  employés  au  Minif- 
tere.  Quoique  les  épreuves  du  mérite  de  ceux  qui  doivent  être  ordonnés , aient  été 
Elites  avant  l’Ordination , il  a été  fort  fiintement  inllitué  de  préfenter  encore 
dans  l’aftion  même,  les  Ordinands  à la  face  de  toute  l’Eglife , pour  s’alTurcr  que 
perlbnne  ne  peut  leur  faire  aucun  reproche. 

2.  L’Evéfjue  leur  fait  faire  attention  à l’excellence  de  leur  Ordre  : Cogiiate 
magnoptre  ad  quantum  gradum  afeenditis.  Il  leur  repréfente  quelqu’un  de  fes  prin- 
cipaux offices  & leur  excellence  par  rapport  à celle  des  Lévites  de  l’ancienne 
Loi.  Il  leur  marque  les  vertus  dont  ils  doivent  être  ornés  pour  s’acquitter  digne- 
ment de  leur  office,  & les  avertit  qu’ils  doivent  porter  & garder  le  vrai  Taber- 
nacle qui  efl  l’Eglife  , Ornant  fanÙo-,  c’ell-à-dire , avec  une  gravité  & une  mo- 
deffic  qui  procédé  d’un  fond  de  ferveur  & de  recueillement  intérieur;  PriTuVeam 
divino,  enfeignant  les  vérités  Chrétiennes  d’une  manière  fainte  & qui  ne  tienne 
rien  du  mondain  & du  (ccu\\ev  •.  Exemph  perfecio , c’eft-à-dire,quicorref- 
ponde  à la  fainteté  de  leur  doéirine  ; comme  l’Evêque  le  marque  encore  par 
CCS  paroles  : Curait  ut  quihus  Evangelium  orc  annunùans,vivisopcribustxponatii, 

L’Evêque  les  anime  a conferver  ces  faintes  difpofitions  , & les  vertus  de  leur 
état  ; en  leur  difant , l . qu’ils  lüccedcnt  aux  Lévites  de  l’ancienne  Loi  ; qui  erant 
additi  ad  Minijlerium  Dti  & ajfumpti  : 2.  qu’ils  font  Comminijlri  & Cooperatores  t 

Corporis  (/  Sanguinis  Chrijli  ; J.  qu’ils  doivent  participer  à l’efprit , & imiter  les 
vertus  des  premiers  Diacres , parmi  lefquels  étoit  S.  Etienne.  Il  leur  recommande 
lur-tout  d’être  faints,  purs  & chartes , comme  il  convient  a des  Minillres  de  J.  C. 

& .à  des  Difpcnfateurs  des  Mylleres  de  Dieu  , afin  qu’ils  puiflènt  être  l’héritage 
& la  Tribu  aimable  du  Seigneur. 

Les  Diacres  (c  prorternent , comme  il  a été  dit  des  Sous-Diacres , pendant 
que  l’on  dit  les  Litanies  des  Saints,  & pour  la  même  raifon. 

Et  parce  que  le  Saint-Efprit  ertla  fource  des  grâces  dont  ils  ont  befoin  , l’E- 
vêque le  leur  donne  en  difant  : Âccipt  Spiritum  Sanclum  ad  roiur  , &c.  leur  im- 
pofant  feulement  la  main  droite  fur  la  tête,  pour  montrer  qu’ils  ne  le  reçoivent 
pas  avec  la  même  plénitude  que  les  Prêtres , auxquels  l’Evêque  impofe  les  deux 
mains;  mais  qu’il  leur  eft  donné  avec  une  mefurc  proportionnée  à leurs  befoins. 

Il  leur  impofe  la  main  droite  fur  la  tête , pour  les  mettre  fous  la  proteirtion  par- 
ticulière ae  Dieu  ; pour  leur  apprendre  à être  plus  attentifs  à fe  conduire  en 
tout  par  l’Efprit  de  Dieu , qui  demande  d’eux  une  plus  grande  fainteté  ; pour 
leur  faire  fentir  qu’ils  vont  être  viélimes  plus  particulières  du  Seigneur  , qu’ils 
doivent  fe  préparer  pour  le  culte  divin  par  une  immolation  perpétuelle. 

L’Evêque  aem.inde  à Dieu  pour  eux  le  Saint-Elprit , afin  de  les  fortifier  par 
la  grâce  dans  l’exercice  fidele  de  leur  miniftere,  de  les  rendre  modelés  parfait) 
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de  toutes  les  Ternis , de  faire  paroître  en  eux  une  modeAie  qui  foutienne  len» 
autorité,  une  pudeur  qui  ne  fe  démente  point,  une  innocence  qui  les  rende 
purs  comme  des  Anges  , 6c  un  zele  infatigable  pour  l’obfcrvance  des  faintes  ré- 
glés de  leur  état. 

Enfin,  l’Evêque  prie  le  Seigneur  de  rendre  par  fa  grâce  leurs  moeurs  (%par- 
faites , quelles  foient  comme  une  voix  qui  annonce  perpétuellement  l’Evangile 
à ceux  qui  en  feront  les  témoins;  leur  chaAeté  fi  édifiante  , qu’elle  porte  les 
Peuples  à les  imiter  : 6c  toute  leur  conduite  fi  conAamment  pure  6c  fainte,  qu’af- 
fermis par  leur  perfévérance  dans  leur  union  avec  J.  C. , ils  puiOent  mériter  d’ê- 
tre élevés  à des  grades  l'upéricurs. 

L’Evêque  leur  donne  enfuitc  des  habits  qui  marquent  les  grâces  néceffaires  à 
cet  Ordre.  L’EtoIe  fur  l’Aube , qui  marque  la  puiflance  qui  leur  eA  donnée  , 
inférieure  néanmoins  à celle  des  Prêtres  ; c’eA  pourquoi  elle  n’eA  mife  que  fur 
l’épaule  gauche  , 6c  defeend  fous  la  droite.  Une  autre  raifon  pour  laquelle  on 
leur  met  l’Etole  fur  l’épaule  gauche,  c’eA  pour  leur  apprendre  que  fe  foumet- 
tant  plus  particuliérement  au  joug  du  Seigneur  , ils  doivent  n’étre  occupés  qu’à 
le  fervir  6c  méprifer  toutes  les  chofes  de  la  vie  préfente,  repréfentée  par  la  gau- 
che. Cette  Etole  marque  aufTi  la  pureté  ; jiccipt  Stolam  candidam  ; cette  pureté 
doit  être  encore  plus  grande  que  celle  du  Sous  Diacre , parce  qu’il  monte  à un 
Ordre  fupérieur.  L’Evêque  donne  au  Diacre  la  Dalmatique , qui  marque  trois 
dons  de  Dieu  : le  don  de  fa  proteélion , de  peur  qu’ils  ne  fe  relâchent  de  la  ferveur 
que  demande  leur  état  : Induat  tt  Dominus  indumemo fa/utis  ; le  don  de  joie,  pour 
Ibuffrir  les  travaux  de  leur  charge:  ycflimento  laiitiai  6t  le  don  de  fermeté  dans 
la  JuAice,  pour  perfévérer  jufqu’à  la  fin  dans  la  grâce  de  leur  Ordination. 

Enfin,  l’Ordination  des  Diacres  fe  conclut  par  la  prière  de  l’Evêque  6c  duPeupIe, 
pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  les  conferve  6c  confirme  dans  les  grâces  qu’ils  ont  reçues. 


De  la  Prêtrife, 

La  Prêtrife  eA  un  Ordre  facré,  qui  donne  la  puiflance  de  confacrer  le  Corps- 
6c  le  Sang  de  Jesus-Christ  , 6c  de  remettre  les  péchés. 

L’Evêque  dans  l’exhortation  qu’il  fait  aux  Prêtres  avant  que  de  les  ordonner, 
dit  qu’ils  fucccdcnt  aux  72  Difciplcs  ; 6c  comprend  leurs  fonéiions  en  ce  peu  de 

f aroles  : Sactrdoies  oportci  o fferre  , benedicert  , praire , pradicart , & baptifare. 
Is  offrent  le  divin  Sacrifice  ; adminiArent  le  Baptême  6c  les  autres  Sacrements , 
excepté  ceux  de  Confirmation  6c  d’Ordre,  qui  font  réfervés  à l’Evêque  ; annon- 
cent la  parole  de  Dieu , bénilTcnc  le  Peuple,  6c  ont  la  conduite  des  Ames  6c  la 
direAion  des  confcicnces. 

La  première  fonétion  des  Prêtres  cA  celle  de  confacrer,  d’offrir,  6c  de  diAri- 
buerlc  Corps  6c  le  Sang  de  JesuS-Christ.  Pouvoir  qui , félon  le  langage  des 
faints  Peres,  excede  celui  des  Anges  6c  de  toutes  les  créatures;  puifque  par  les 
paroles  de  la  Confécration , les  Prêtres  donnent  comme  une  leconde  naiffance 
fous  les  efpcces  du  pain  6c  du  vio , à ce  Corps  6c  à ce  Sang  que  le  Saint-Efprit 
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forma  dans  le  feln  de  !a  trèa^fainte  Vierge;  ce  qui  a fait  dire  à S.  Angullin,  que 
le  Fils  de  Dieu  s’incarne  tous  les  jours  entre  les  mains  des  Prêtres. 

Quel  pouvoir  ! de  faire  defcendrc  J.  C.  du  Ciel  en  Terre  par  la  Confécration, 
pour  l’offrir  à Dieu  fon  Pere  en  holocaufte , & pour  le  diftribuer  aux  hommes  : 
Pouvoir  qui  deffine  le  Prêtre  à tenir  à l’Autel  la  place  de  J.  C. , à parler  , à 
/'acriher  , à opérer  au  nom  de  J.  C.  Qui  pourroic  le  croire  , fi  la  Foi  ne  nous 
l’cniêignoit  ? 

Les  quatre  autres  fonélions  des  Prêtres  s’exercent  fur  le  Corps  myffique  de 
J.  C.  Tous  les  jours  ils  béniffent  le  Peuple  dans  le  Sacrifice  de  la  Mefle,  dans 
les  prières  folemnelles  , & dans  l'adminillration  des  Sacrements  , afin  d’attirer 
fur  lui  les  grâces  dont  il  a belbin.  Il  y a encore  plufieurs  autres  bénédiâiont 
que  les  Prêtres  peuvent  faire  , & qu’on  trouve  marquées  dans  les  Rituels  & dans 
les  Millëls. 

La  troifiemc  fonêlion  que  le  Pontifical  exprime  par  le  mot  Prcetjfc , eft  de 
prefider  aux  aff'emblécs  qui  ié  tiennent  dans  l’Eglife  pour  rendre  à Dieu  le  culte 
qui  lui  eft  dû.  Les  Prêtres  y prefident , puifque  ce  font  eux  qui  font  les  prières 
au  nom  de  tout  le  Peuple  dont  ils  offrent  les  vœux  au  Seigneur. 

On  peut  encore  entendre  par  ce  mot  Praejfc,  la  vigilance  & les  follicitudes 
que  l’Eglilc  e.xige  des  Prêtres , pour  conduire  au  Ciel , les  Ames  qui  leur  font 
confiées  fous  l’autorité  des  Evêques  dont  ils  font  les  Aides  & les  Coopérateurs. 
C’eftee  que  l’Evêque  leur  dit  en  les  ordonnant  : Toits  tjfc  Jludcaûs,  ut  irt  adju- 
tonum  Moyjîs  & duodtcim  jdpojiolorum^  Epiftopomm,  vidtlictt  Cathoiicorum,  qui 
per  Moyftn  & Âpojlolos  figutantur,  dignl per  gratiam  Dû  tligi  valtatis.  Miniftere 
terrible  qui  demande  de  grandes  chofes.  11  faut  lire  ce  que  nous  avons  dit  dans 
la  première  Partie  de  ces  Inftnidions,  des  qualités  & des  devoirs  des  Confef- 
feurs;  & ce  que  nous  dirons  ci-après  des  devoirs  des  Curés. 

La  quatrième  des  fonâionsdcs  Prêtreseft  délignée  par  le  terme  Baptlfare,  qui 
en  cet  endroit  lignifie  l’adminiftration  de  tous  les  Sacrements  ; Icfquels  peuvent 
tous  être  adminiftrés  par  les  Prêtres  , excepté  la  Confirmation  & l’Ordre  , qui 
font  réfervés  aux  Evêques. 

La  cinquième  fonèlion  des  Prêtres  eft  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  au  Peu- 
ple. C’eft  à eux  à enfeigner  aux  Fideles  ce  qu’ils  doivent  favoir  & ce  qu’ils  doi- 
vent faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle;  quelle  eft  la  Foi  & la  Doélrine  de  l’E- 
glifc;  quels  font  les  Myftcres  de  la  Religion,  & les  règles  des  mœurs.  Ils  font 
les  Médecins  , les  Juges  des  Ames.  Ils  lont  obligés  de  donner  aux  Fideles  l’in- 
telligence de  la  Loi  de  Dieu. 

Ces  fondions  demandent  la  réunion  des  vertus  propres  à chacun  des  Ordres 
inférieurs  ; qui  ont  tous  rapport  au  Sacerdoce  , auquel  ils  diipofent.  11  faut  que 
les  Prêtres  en  polTedent  éminemment  l’efprit  & la  grâce.  Bien  plus , leur  vertu 
doit  être  comme  la  mefure  & la  règle  de  la  vertu  & de  la  perfedion  des  autres 
états.  S.  Chryfoftome  (Z,.  3.  de  Sacerd.')  dit,  qu’il  faut  qu’un  Prêtre  fait  aujji 
faint  , que  s'il  vivait  dans  le  Ciel  même  au  milieu  des  Anges.  Saint  Grégoire 
( Hom.  17.  in  Evang.  ) dit  que  J.  C.  a appelle  les  Prêtres,  le  Sel  de  la  terre  ; 
parce  qu’un  Prêtre  doit  être  a l'égard  du  Peuple  ce  qu’eft  le  fel  à l’égard  de 
certains  animaux  ; en  forte  que  quiconque  s’approche  de  lui , relîêntc  comme 
par  l’imprelfion  du  fel  de  la  fagelTc  & de  la  vertu  , le  goût  de  la  vie  étemelle  : 
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Ut  quifquii  Sacerdoii  jungimr , quafi  ex  faits  laclu  , aterna  vita  fapore  condîaatr. 

Les  l’rêrres  font  les  AmbafTadeurs  de  J.  C.  Ce  font  eux  qui  font  connoitre 
aux  Fideles  quelle  eft  la  volonté  de  Dieu;  aulli  font-ils  appellés  les  Anges  du 
Seigneur.  Ils  ont  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  , dont  ils  ouvrent  & ferment 
l’entrée  aux  hommes,  en  les  jugeant  fur  la  terre.  Ils  font  les  Minillres  de  J.  C.  , 
& les  Difpcnfateurs  de  fes  Mylleres  ; & en  cette  qualité  ils  coopèrent  avec  Dieu 
au  falot  des  hommes.  Ils  font  appellés  par  les  (aints  Pères  , les  Divins  interpre* 
tes  des  oracles  du  Ciel , la  langue  & la  bouche  facrée  qui  interprète  les  vo- 
lontés de  Dieu  , les  guides  hdeles  dedinés  à conduire  les  Peuples  dans  la  céleRe 
Jérufalcm,  les  Sauveurs  du  monde,  les  Efprits  adminillrateurs  envoyés  pour 
ceux  qui  reçoivent  l’héritage  du  falut.  Doit-on  donc  être  étonné  que  l’Eglifc  , 
qui  connoit  toute  l’excellence  de  leurs  fonélions,  defire  en  eux  tant  de  perfedion? 

L’honneur  que  les  Prêtres  ont  de  paniciper  au  Sacerdoce  de  J.  C.,&  d’offrir 
au  nom  de  l’Eglife , le  Sacrifice  non-fanglant  & l’Agneau  fans  tache , les  engage 
à reprélénter  par  leur  vie  la  fainteté  du  Sauveur.  Etablis  pour  Us  hommes  en  et 
qui  regarde  le  culte  de  Dieu  , afin  £ offrir  des  dons  & des  facrifices  pour  les  péchés^ 
ils  font  devenus  médiateurs  entre  Dieu  & le  Peuple.  Chargés  par  état  de  pour- 
voir aux  différentes  nécellités  du  Peuple  chrétien  , & d’intercéder  fans  celle  au- 
près du  Seigneur , tantôt  pour  détourner  fa  colere  , tantôt  pour  implorer  fa  mi- 
fericorde , tantôt  pour  obtenir  fa  grâce  , comment  oferont-ils  exercer  des  fonc- 
tions fi  faintes,  s’ils  font  défagréables  aux  yeux  de  Dieu  ? 

La  vie  d’un  Prêtre  doit  donc  être  innocente  ; de  peur , dit  S.  Grégoire , que  fi 
l'on  emploie  Un  criminel  pour  fléchir  la  colere  divine  fur  les  coupables  , il  ne  t irrite 
encore  plus  par  fes  propres  fautes.  Comment,  ajoute  ce  grand  Pape,  celui  qui  ignore 
s'il  a appaifè  Dieu  , ofe-t-il  lui-même  demander  grâce  pour  les  autres  ? 

L’emploi  du  Prêtre  eft  d’être  tout  à Dieu , & tout  au  Peuple  ; à Dieu  , par 
les  Sacrifices  qu’il  lui  offre  ; au  Peuple  , par  l’adminiftration  des  Sacrements  de 
de  la  parole  Divine;  à Dieu  , par  les  entretiens  qu’il  a avec  lui  dans  l’Oraifon  ; 
au  Peuple , par  la  communication  qu’il  lui  fait  des  lumières  de  la  grâce  & de 
l’efprit  qu’il  a reçues  dans  la  priere  ; à Dieu  , en  lui  rendant  par  le  faint  Sacrifice 
l’honneur  fouverain  & la  gloire  qui  lui  font  dus  ; au  Peuple  , en  fanêlifiant  les 
âmes  par  les  exercices  de  la  Religion.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure , que  le  Sa- 
cerdoce eft  un  état  de  perfeélion  acquife  & confommée  ; une  profeffion  route 
célefte.  C’eft  pourquoi  l'Evêque  dans  l’Ordination  des  Prêtres,  fait  à Dieu  pour 
eux  cette  priere  : Eluceat  in  eis  totius  forma  jujlitia.  Juffttiam  , confianiiam,  mi- 
ftricordiam  , fortitudinem/,  caterafque  virtutes  in  fe  ojlendant , txemplo  preeeant  , 
admonitione  confirment.  Et  c’eft  pourquoi  S.  Pierre  Chryfologuc  définit  ainlï  le 
Prêtre  dans  fon  Sermon  25.  Sacerdos  forma  virtutum, 

L’Eveque  oint  les  mains  du  Prêtre  dans  l’Ordination , pour  marquer,  i.  la 
plénitude  de  grâce  qui  lui  eft  donnée,  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  ; 2.  qu’il 
doit  être  tout  brûlant  de  zele,  qu’il  doit  avoir  des  entrailles  de  bonté  , de  dou- 
ceur , de  miféricorde  pour  tous  les  hommes , & fur-tout  pour  les  pécheurs  : 
J.  qu’il  eft  fait  participant  de  l’onâion  fainte  & facrée  du  Fils  de  Dieu. 

L’Evêque  impofe  les  mains  fur  la  tête  du  Prêtre  dans  l’Ordination  , pour  lui 
communiquer  le  Saint-Efprit , non  feulement  pour  lui , mais  encore  pour  l’uti- 
licc  des  atKies  : pour  lui  communiquer  la  piuHaoce  Si  le  caradere  qu’il  reçoit 
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comme  une  émanation  fuprême  de  J.  C. , afin  de  produire  des  eflèts  furnatu- 
rels  pour  la  fanélification  des  âmes  , tels  que  Ibnt  la  rémiflion  des  péchés  & l’in* 
fiifion  de  la  grâce  ; pour  fermer  les  portes  de  l’Enfer , ouvrir  celles  du  Ciel , af- 
franchir les  hommes  de  la  captivité  du  démon  , les  faire  enfants  de  Dieu , les 
délivrer  du  péché  qui  ell  le  plus  grand  des  maux.  C’efl  ce  qui  a fait  dire  à faint 
ChryfoUome  ( Ut.  3.  de  Sacerd.  ~)  Quidnam  hoc  aliud  ejft  dicas,  mfi  omnium  rt- 
Tum  cetlejiium  potejiatem  illis  ( Sacerdotibus  ) à Deo  conctjfam  ? Et  à faine 
Ephrem.  (^Lih.  de  dign.facr.  Cap.  22.  ) que  le  Sacerdoce  eft  itupendum  miraat- 
lum  , & inexplicahihs  potejlas. 


De  L'Epifeopat. 

L’Episcopat  eft  proprement  le  comble  & la  plénitude  du  Sacerdoce:  & 
ceux  qui  l’ont  reçu , comme  fucceflêurs  des  Apôtres , font  de  Droit  divin 
fupérieurs  aux  Prêtres  : cette  Dignité  eft  très-refpeéiablc , puifque  le  Fils  de 
Dieu  nous  a dit  que  qui  les  écoute , f écoute  ; & qui  Us  méprife  , le  méprife. 

Les  Evêques  font  les  hommes  de  Dieu  & de  l’Eglife;  envoyés  pour  planter, 
pour  édifier,  pour  inftruire.  Dieu  les  a établis  pour  travailler  à la  fanélification 
des  hommes , & pour  les  conduire  11  la  vie  étemelle.  Ce  font  les  Peres  & les 
premiers  Doéleurs  de  l’Eglife,  à qui  toute  puifTance  a été  donnée  dans  le  Ciel 
& fur  la  Terre,  pour  lier  & délier;  & de  la  bouche  defqucls  les  Fidèles  doi- 
vent recevoir  les  paroles  de  la  vérité  & de  la  vie.  L’Epifeopat  eft  la  véritable 
fource  & la  Divine  origine  de  tous  les  Ordres  , & de  toutes  les  puiftances  Eo 
cléfiaftiques. 

Le  nom  de  l’Evéque  fignifie  , à proprement  parler , un  Sur-Intendant , qui 
a l’infpeélion  fur  les  biens  & les  aflaires  d’une  maifon  dont  on  lui  a confié  le 
foin.  Il  convient  parfaitement  bien  aux  Pontifes  de  l’Eglifede  J.  C.  ; qui,  comme 
dit  S.  Auguftin  , velut  in  fpeculd  conjlituti  fuperintendunt  & cuflodiunt  populum. 
C’eft  aufn  ce  qui  a donné  lieu  de  dire , que  leurs  Trônes  ne  font  élevés  dans 
les  Eglifes  au  dcfliis  de  tous  les  autres  fieges , qu’afin  qu’ils  puillènt  dc-là  voir 
plus  aifément  leur  Troupeau. 

L’Eglilé  les  a toujours  regardés  comme  les  véritables  fuccefleurs  des  Apôtres, 
& les  héritiers  légitimes  de  leur  puiftance  & de  leur  autorité;  dont  le  caraélere 
par  conlequcnt  mérite  la  plus  profonde  vénération  des  Fideles.  Reveremini  Epif- 
copum  vejlnm,  dit  faint  Ignace  Martyr,  dans  fa  célébré  Epître  à l’Eglife  de 
T ralle  , peut  Chrijlum  ; quemadmodùm  beati  nobis  prauperunt  Âpojloli  : quid  enim 
aliud  ejl  Eptfcopus  , quàm  is  qui  in  omni  principaeu  & potefiate  Juperior  efi  ? Et 
dans  une  autre  à l’Eglilé  de  Smyme  : Honora  Epifeopum  ut  Principem  Sacerdo~ 
tum,  imaginem  Dei  referentem  ; Dei  quidem  propter  principatum  ; Chri^i  verè  prop- 
ter  Sacerdotium  ....  Epifeopo  qui  Deo  confecraïus  efi,  quidquam  in  Ecclefià  ma- 
jus  non  efl.  C’eft  encore  le  langage  que  tenoient  les  Peres  du  Concile  de  Ra- 
venne  de  l’an  1314.  Cùm  EpiJ'copalis  dignitas  prêt  ceettris  fit  fubtimior , & alite 
nullam  comparationem  rteipiant  ad  tamdtm  , cùm  in  Epifeopis  Chrifius  per  omnia 
habeat  pretfentari. 
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C’cft  pour  marquer  leur  fouverainecé  fpirituelle  dans  le  Royaume  de  J.  C. 
que  les  Évêques  portent  la  Mitre  fur  leur  tête.  La  Croix  qu’ils  portent  fur  la. 
poitrine  , tient  chez  les  Chrétiens  d’Occident,  lieu  de  la  lame  d’orque  le  grand 
Pontife  ponoit  autrefois  chez  les  Jui6. 

Le  Concile  de  Trente  diclart  2 J.  cap.  4.  de  Ord.")  qu’outre  les  Dignités 
EccUJiaJliques  , les  Evêques  qui  ont  fuuidé  à la  place  des  Apôtres , appartiennent 
principalement  à f Ordre  Hiérarchique  de  t Eglife  ; qu  ils  ont  été  établis  par  U Saint- 
Efprit  pour  gouverner  C Eglife  de  Dieu  ; qu'ils  font  fupérieurs  aux  Prêtres  ; qu’ils 
confirent  le  Sacrement  de  Confirmation  , ordonnent  les  Minijlres  de  l' Eglife  ; & 
qu'ils  peuvent  faire  plufieurs  autres  fonSions  que  les  autres  d'un  Ordre  inférieur 
n’ont  pas  le  pouvoir  rt exercer.  Le  Can.  7.  de  la  même  Sell.  dit  anathème  à celui 
qui  dira , que  les  Evêques  ne  font  pas  fupérieurs  aux  Prêtres  ; que  la  puijfance  qu'ils 
ont , leur  ejl  commune  avec  Us  Prêtres. 

Aêrius  , W’iclcf,  Calvin  ont  été  condamnes  par  l'Eglife  , pour  avoir  ofé  nier 
la  fuperiorité  des  Evêques  fur  les  Prêtres.  Saint  Epiphanc  appelle  cette  er- 
reur , Dogma  furiofum  & immane.  Supériorité  qu’il  eil  aifé  de  reconnoitre  dans 
le  choix  que  J.  C.  fit  de  fes  Apôtres,  auxquels  il  donna  une  plénitude  paruculierc  de 
puifTance , en  les  envoyant  comme  fon  Pere  l’a  envoyê-.ayant  dit  ces  paroles,  ajoute 
le  faint  Evangélille,  il  fouffla  fur  eux  , & leur  dit  : Recevet^  le  Saint-Efprit-,  les  pé- 
chés feront  pardonnes , f/c.  Il  les  nomma  Apôtres  : il  les  retenoit  toujours  auprès 
de  lui  ; il  les  inllruilbit  en  particulier;  & les  a toujours  diilingués  des  72  Dif- 
ciples;  auxquels  nous  ne  voyons  pas  qu’il  ait  dit  les  mêmes  chofes , ni  donné  le 
même  nom  , ni  le  même  rang , ni  accordé  la  même  plénitude  de  pouvoir  pour 
la  rémiffion  des  péchés,  quoiqu’il  lésait  honorés  du  pouvoir  de  guérir  les  ma- 
lades & de  faire  des  miracles.  C’eft  pourquoi  S.  Pierre  ayant  propofé  d’élire  un 
fucceffeur  de  Judas , pour  le  mettre  du  nombre  des  Apôtres  , 6*  pour  C ajfoeier  à leur 
minifiere , deux  d’entre  les  72  Oifciplcs,  Jofeph  appellé  Barnabas  , & Matthias 
furent  prél'emês  : & le  Seigneur  fut  confulté  pour  l'avoir  lequel  des  deux  il  avoit 
choifi.  Précautions  qui  auroient  été  inutiles , fi  les  Apôtres  n'avoient  pas  été  au 
defliis  des  72  Difciples.  Il  faut  donc  demeurer  d’accord  , que  J.  C.  avoit  établi  fes 
Apôtres  au  deflus  des  Difciples  ; d’où  s’enfuit  la  fupériorité  des  Evêques  fuc- 
Cefléurs  des  Apôtres , au  defifus  des  Prêtres  fuccefleurs  des  Difciples. 

Auiîi  voyons-nous  que  l’Ordination  des  Miniilres  de  l’Autel , le  Sacrement 
de  Confirmation  , la  Jurifdiélion  fur  les  Prêtres  , & plufieurs  fondions  Hiérar- 
chiques ont  toujours  été  réfervées  aux  feuls  Evêques , à l’exclufion  des  Prêtres. 
Q.' tApar t 'impofii'ion  des  mains  de  S.  Paul , que  Timothée  fût  ordonné.  Ce  grand 
Apôtre , qui  lui  déclare  qu’il  eft  Juge  des  Prêtres , en  lui  recommandant  de  ne 
recevoir  d'aceufation  contre  un  Prêtre  que  fur  la  dêpojition  de  deux  ou  trois  témoins  , 
marque  à Tito  qu’il  t a Uiffê  à Crut , afin  qu’il  y donne  ordre  à ce  qui  refie  à régler, 
& qu'il  établijfe  des  Prêtres  dans  les  Villes.  Epifeopus  , dit  S.  Clement  ( Confiit. 

Apofi.  L.  8.  cap.  28.  ) benedicit  & non  benedicitur , manum  imponit , ordinat 

benediclionem....  à Presbytero....  non  accipit.  Epifeoporum  ordo  , dit  S.  Epiphanc 
écrivant  contre  Aerius , ad  gignendos  Patres  pracipub  periinei  ; hujus  enim  efi  Pa- 
erum  in  Ecclefia  propagatio.  Alter  ( Ordo  Presbyterorum  ) cùm  Ratres  non  pojfit, 
fil'ios  Ecclcfiet  regenerationis  lotione  producit  ; non  tamen  Patres  , aut  Magifiros. 

Enfin,  la  peine  que  les  Apôtres  fe  donnoient  d’aller  dans  les  lieux  où  les 
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Dlfclples  avoient  fait  de  nouveaux  Chrétiens  par  le  Baptême , afin  de  leur  don> 
ner  le  Saint-Efprit  par  le  Sacrement  de  Confirmation  , prouve  évidemment  que 
les  Difciplcs  ne  s’ingéroient  point  dans  cette  fonélion  ; & qu’il  n’appartenoic 
qu’aux  Apôtres  de  donner  ce  Sacrement. 

On  doit  dire  del’Evêque,  qu'il  a iti  itahli  par  le  Saint-Efprit , pour  gouverner 
l’-Eglife  dont  il  eft  devenu  le  Palleur  ; que  c’eft  à lui  à la  former  ; & que  par 
confequent  tous  les  membres  doivent  lui  être  fubordonnés  : car  qui  ne  fera  pas 
fournis  à celui  qui  gouverne  au  nom  ctu  Saint-Efprit  ? Cet  Evêque  confacrc  des 
Prêtres  & des  Diacres  pour  l’aider  dans  fon  Minificre , mais  avec  dépendance 
de  celui  qui  les  a confacrés  : autrement  il  n’y  auroit  plus  d’unité  : aulTi  lui  ju- 
rent-ils une  obéiflfance  véritable;  & c’eft  cette  obéitTance  qui  eft  le  lien  de  cette 
unité  fl  ncceflaire.  Que  deviendroit-elle,  cette  précieufe  unité,  fi  chaque  Prêtre 
avoir  le  libre  exercice  d’une  Jurildiiftion  indépendante  : & fi  tout  miniftere  lui 
étoit  permis  , malgré  l’Evéque  & à fon  infu Ecclefîa  falus  , dit  S.  Jerome 
écrivant  contre  les  Lucifériens  , in  fummi  facerdotis  dignitate  pendet  ; cui  fi  non 
exors  queedam  & ab  omnibus  tminens  duur  petefias  , tôt  in  Ecclefiis  efficientur 
fehifmata  quot  facerdotes. 

Et  n’eft-cepasce  que  S.  Ignace  Martyr  enfeignoit  aux  Prêtres  dansfes  dificren- 
res  Lettres  aux  Tralliens  , aux  Ephéfiens  , aux  Magnéficns,&àceuxdeSmyrnef 
Hortor  vos  , Üw-A , ut  hoc  fit  vefirum  fiudium  , in  Dei  toncordid  omnia  agere, 

Epifeopo  prafidente  Dei  loco  : cuncFi  fimul  revereantur Epifeopum  , ut  eum  qui 

ejl  figura  P atris.  Omnes  Epifeopum  fequimini , ut  JESUS-CHRISTUS  Patrem. 
Sine  Epifeopo  nemo  quidquam  faciat  eorum  quee  ad  Ecclefiam  fpeciant.  Non  licet 
fine  Epifeopo  baptifare  , neque  agapen  eelebrare  : fed  quodeumque  ille  probaverit  , 
hoc  & Deo  ejl  beneplacitum.  Qui  honorât  Epifeopum,  à Deo  honoratus  efi.Qui  elam 
Epifeopo  aliquid  faeit , diabolo  prafiat  obfequium.  Ce  grand  Saint , pour  montrer 
que  les  Prêtres  font  compris  dans  la  Loi  qui  défend  de  rien  faire  fans  l’Evêque  , 
c’eft-à-dire  , fans  fa  volonté  & fans  fa  permiftion , dit  encore  dans  fa  Lettre  à 
ceux  de  Smyrne , que  la  vraie  célébration  de  l’Euchariftic , c’eft  celle  qui  eft  faite 
fous  l’autorité  de  l’Evêque.  Rata  Eucharifiia  habeaiur  ilia  qua fub  Epifeopo  fuerit, 
vet  cui  ipfe  concejferit. 

Voila  comme  parloient,  ceux  qui  avant  que  de  préfider  dans  l’Eglife,  avoient 
appris  l’obéiffance  fous  les  Apôtres  même,  & fous  leurs  premiers  Difciples. 
S.  Ignace,  qui  touchoit  à ces  temps-li , avoir  compris  que  cette  fubordination  & 
cette  dépendance  étoit  renfermée  dans  le  droit  de  gouverner  C Eglife  donné  par 
le  Saint-Elprit  même  aux  Evêques.  Un  gouvernement  établi  par  la  fageffe  de 
Dieu , laifle-t-il  quelques  membres  dans  l’indépendance  ? Où  permet-il  que  ceux 
qui  font  dans  la  dépendance , agiftent  fans  permiftion  & à l’infu  de  celui  de  qui 
ils  dépendent  ; qu’ils  puilTent  s’attribuer  lans  lui  & malgré  lui , l’exercice  d’une 
Jurifdiélion  qu’il  n’a  point  donnée;  & une  MifCon  qu’il  n’a- point  accordée  ? 
Un  Empire  établi  par  une  fageffe  purement  humaine  , ne  le  fouffriroit  pas;  à 
plus  forte  raifon  ne  le  doit-on  pas  fouffrir  dans  le  gouvernement  fpirituel,  dont 
le  Chef  repréfente  fi  vivement  l’autorité  de  Dieu  même  & la  perfonne  de 
Jesus-Christ  ; & qui  eft  revêtu  de  fon  pouvoir  célefte.  Gouvernement  ou 

?erfonne  ne  peut  s’ingérer  fans  miffion  ; où  tout  le  troupeau  eft  confié  à un 
afteur,  de  telle  fone  qu’il  répond  de  tous,  & des  agneaux,  & des  brebis.' 
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On  devroit  n’oublier  jamais , que  c’eft  dans  l’indépendance  de  l’autorité  des 
Evêques , fuggérée  toujours  par  l’orgueil  humain  , que  toutes  les  héréfîes  & les 
fchilmes  ont  pris  leur  Iburce.  C’ell  ce  que  difoit  dans  le  troiiieme  liecle,  S.  Cy- 
prien  Evêque  de  Carthage , en  le  plaignant  de  ces  Prêtres  dérobéilTants  qui  fe 
iëparoientde  leur  Evêque,  qui  mépril'oient  la  fubordination  que  Je  SU  S-C  H RI  ST 
a établie  entre  le  premier  Palleur , & les  Miniftres  qui  doivent  fous  fes  ordres 
l’aider  dans  fon  gouvernement;  & qui  lé  rendoient  par  leur  critique  les  Juges 
de  la  conduite  dt  celui  que  Dieu  leur  avait ‘donné  pour  Juge  & pour  Evêque. 
11  leur  rappelloit  ce  qui  cft  dit  dans  l’ancien  Teftament , où  la  Loi  de  mort  étoit 
prononcée  contre  celui  qui  nmoutoit  pas  le  Pontife.  Il  ajoutoit , en  parlant  à un 
de  ces  Prêtres  déibbéillants  : Scire  dehes  Fpifccpum  in  Ecclejtd  effe , & Ecclejiam 
in  Epifeopo  -,  &•  fi  quis  cum  Epifeopo  non  fit,  in  Ecclefid  non  effe.  11  attribuoit  à la 
délbbéilTance  des  Prêtres , toutes  les  hérefies , les  fchilmes , & les  divifions  dont 
l’Eglilé  étoit  affligée  dès  ce  temps-là  ; & au  mépris  qu’ils  faifoient  de  la  voix 
de  celui  que  Dieu  avait  honoré  du  premier  Sacerdoce.  Indé  enim  fehifmata  & heere- 
fes  obortee  funt  & oriuntur  ; dum  Epifeopus  qui  unus  efl  & Ecclefia  praefl , fu- 
perbd  quorumdam  prafumptione  contemnitur  ; & homo  dignattone  Dei  honoratus  , 
indignus  hominibus  judicatur. 

Enfin,  il  prononce  cette  terrible  menace  contre  les  Prêtres  défobéilTants  : 
que  11  JeSUS-Christ  ne  fe  fait  pas  écouter  loiiqu’il  parle  par  la  bouche  de  celui 
qu’il  a établi  Evêque,  il  faura  lé  faire  entendre  par  la  punition  , lorfqu’il  vengera 
l’Evêque  mêprifé.Qui  Chrifîo  non  crédit  Sacerdotem  facienti',  pofleà  credere  inci~ 
piei  Sacerdotem  vindicanti. 

La  dépendance  des  Prêtres  & leur  fubordination  dans  l’exercice  de  leur  mi- 
niftere  , étoient  telles  dans  la  primitive  Eglilé  , qu’ils  n’ofoient  pas  même  bap- 
tifer  fans  la  permillion  de  l’Evêque  ; Dandi  ( Baptifma  ) habet  jus  fummus  Sa- 
cerdos  , qui  efl  Epifeopus  , dit  Tcrtullien  ( de  Bapt.  cap.  17.  ) dehinc  Presbyteri 
& Diaconi  ; non  tamen  fine  Epifeopi  autoritate  , propter  Ecclefia  honorem  ; quo 
falvo  , falva  pax  efl.  Paix  qui  ne  fe  trouve  que  dans  l’unité  ; & cenc  unité  qui 
fait  la  gloire  de  l’Eglife , ne  fubfifteroit  plus , fi  chaque  Prêtre  pouvoir  de  fa  feule 
autorité  gouverner  les  Fidcles,  les  baptilér,  & les  abfoudre,  fans  dépendance 
de  l’Evêque  dans  ces  minifteres. 

Les  Canons  Apoftdliques  coupent  par  la  racine  toutes  les  ambitieufes  ufur- 
pations  des  Prêtres  , en  défendant  à ceux-ci , aulfi  bien  qu’aux  Diacres,  de  rien 
faire  fans  le  jugement  ou  la  décifion  de  l’Evêque.  Presbyteri  & Diaconi  fine  fen- 
tentid  Epifeopi  nihil perficiant,  dit  le  Canon  40.  Ces  Canons,  dont  l’antiquité  eft 
fi  rcfpeàable , donnent  la  raifon  fondamentale  de  cette  defenfe:  favoir,  que 
c’eft  a l’Evêque  que  le  Peuple  eft  confié  : c’eft  lui  qui  en  doit  rendre  compte  à 
Dieu.  C’eft  donc  enlever  à l’Evêque  fon  dépôt , que  de  gouverner  les  brebis  à 
fon  infu;  & la  brebis  qui  fe  livre  d’elle-même  à un  autre  Pafteur,  fans  l’aveu 
de  celui  à qui  elle  appartient,  fe  fouftrait  à une  autorité  légitime  , & renverfe 
l’ordre  que  JESUS-ChRIST  a établi.  Ipfe  enim  (Epilcopus)  efl  cujus  fidei  po- 
pulus  créditas  efl , & à quo  pro  animabus  ratio  exigitur.  Nous  voyons  S.  Paul 
donner  aux  Hébreux  la  même  railbn  de  l’obéilTance  duc  aux  Pafteurs.  Obeijjer, 
€■■  fo^  e^  fournis  J vos  Pafteurs , leur  dilbit-ü  ; car  ils  veillent  tomme  devant  ren- 
dre compte  dt  vos  ameSi 
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Cette  indépendance  dont  avoir  gémi  S.  Cyprien  , fût  bientôt  réprimée  d^s 
les  Conciles  , dès  que  l’Eglife  eut  la  libené  d’en  célébrer.  Le  Concile  d’Arles, 
un  des  plus  anciens  Ænc  nous  ayons  les  Décrets  , qui  fut  célébré  dès  le  com- 
mencement du  quatrième  (iccle , Sc  dont  l’autorité  doit  être  plus  particuliére- 
ment refpcdée  dans  cene  Province,  prononce  que  les  Prêtres  ne  fâfTeDt  rien 
fans  ïsiveudeVEyêc\ue.  De  Frcshyltris  fjîne  confcientM  Epifcopi  nihil  faciant. 
Un  Concile  d’Ancyre  ordonne  de  même  aux  Prêtres  de  ne  rien  entreprendre 
fans  U commandement  de  t Evitjue  ; & s’il  eû  queftion  d’un  lieu  éloigné , qu’il 
prenne  l’ordre  de  l’Evêque  par  écrit  : Non  lictre  ....  Fresbyttris  civttatis  , fine 
Epifcopi  prcectpto  ampliùs  aliqmd  impereut , nec  fine  autor  late  liuerarum  ejus  in 
undquâque  Parochid  aüquid  agere.  Un  Concile  de  Laodicée  répété  la  même  Or- 
donnance que  nous  avons  vue  dans  les  Canons  Apolloliques  : Que  les  Prêtres 
ne  faffent  rien  fans  le  conferuemtnt  de  l Evêque.  Ces  Conciles  n’exceptent  riea  de 
ce  qui  efl  du  miniHere  Eccléliaflique. 

11  faut  donc  tenir  pour  principe  , que  l’autorité  réfide  dans  les  premiers  Paf 
teursi  que  lorfque  les  Prêtres  enfeignent  & agiffent,  ils  ne  le  font  qu’avec  la 
MilTion  des  Evêques,  & toujours  dans  la  dépendance  de  la  fubordination  exi- 
gée par  l’inflitution  divine,  & par  les  réglés  de  l’Eglife.  Dans  chaqueEglilc  par- 
ticulière, l’autorité  eft  donnée  a l’Evêque,  pour  qu’elle  forme  l’unité:  or  il  n’y  a 
plut  d’unité,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  s’il  y a des  autorités  indé- 
pendantes ; & celui  qui  efi  chargé  par  le  Saint-Efpnt  de  gouverner  cette  Eglife,  & 
tout  ce  (jui  la  corapofe  & ce  qu’elle  renferme,  ne  la  gouvernera  plus  dans  fon 
entier,  s'il  y a des  portions  qui  foient  gouvernées  fans  lui  & malgré  lui.  Dans  ce 
gouvernement  formé  parle  Saint-Efprit  même,  perfonne  n’y  peut  exercer  d’asi- 
toriré,  que  celle  que  le  Saint-Efprit  lui  a donnée;  & s'il  lui  en  a donné  une  qui 
Ibic  dépendante  , fa  dépendance  ne  peut  être  oubliée  : toiu  ce  qui  fe  fera  hors 
des  limites  de  cette  fainte  dépendance  , fera  fait  fans  l’aveu  de  l’Efprit  - Saint , 
de  contre  les  difpolîtions  de  faSagellê  divine:  & fera,  comme  le  dit  S.  Ignace, 
{oeuvre  du  démon. 

C’cll  à l’Evêque  à qui  il  a été  dit,  aulTi  bien  qu’à  S.  Pierre  , quoique  dans 
une  dillérente  proportion  d’autorité  : Paifie^  mes  agneaux  , paiffe^  mes  brebis.  II 
doit  veiller  fur  toutes  celles  qui  lui  font  confiées , parce  qu’il  doit  répondre  de 
toutes  : donc  aucune  ne  peut  fe  foudraireà  fa  conduite  fans  fon  aveu;  donc  per- 
fonne ne  peut  exercer  fon  autorité  fans  Ion  confentement;  & à défaut  de  ce  con- 
lêmemenc,  le  Minidre  inférieur  agira  fans  million  & fans  autorité , & par  con- 
féquent  fans  pouvoir  fulTifant.  Les  Curés  ne  tiennent  pas  d’eux -mêmes  l’auto- 
rité qui  leur  ed  communiquée  fur  une  certaine  portion  du  Troupeau  , poui^  la 
gouverner , la  lier , ou  l’abfoudre.  Ils  reçoivent  des  Evêques  cette  autorité  di- 
vine ; & les  Evêques  leur  marquent  le  Troupeau  fur  lequel  ils  doivent  l’exercer. 
Celui  qui  fans  l’Evêque  envahiroit  la  conduite  de  ce  Troupeau , feroit  non  feu- 
lement un  prévaricateur  , mais  même  il  agiroit  fans  pouvoirs  ; & fes  abfolu- 
rions  lêroient  invalides  : il  n’auroit  point  la  Midion  de  JESUS-Christ  pour  con- 
duire ces  âmes  , parce  que  perfonne  ne  la  lui  aurait  donnée  , & que  celui  que 
J.  C.  en  a rendu  le  dépofitaire  , ne  la  lui  aurait  pas  communiquée.  C’ed  donc 
de  l’Evêque,  que  le  Curé  reçoit  la  portion  du  Troupeau  qu'il  doit  conduire 
fous  fon  autorité.  L’Evêque  l’a  reçu,  ce  Troupeau  nombreux  , de  la  main  de 
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Jssu^-ChRist  , par  fucceilion  légitime  : mais  comme  il  ne  peut  fiiflire  à tout, 
il  confie  une  partie  de  l'on  autorité  à ces  PaAeurs  inferieurs  qui  doivent  être 
fes  Coopérateurs  & fcs  Aides  dans  le  gouvernement  dont  J.  C.  l’a  chargé.  Il 
donne  une  partie  de  fes  brebis  à garder  a l’un  d’eux  ; & à un  autre,  une  autre 
partie  : celui  qui  reçoit  de  lui  ce  titre,  ne  le  reçoit  qu’aux  conditions  qu’il  lui  eft 
donné  , & félon  l’étendue  qu’il  lui  eft  donné  : tout  ce  qui  n’eft  point  renfermé 
dans  les  bornes  qui  lui  font  preferites , il  n’en  répond  pas  devant  Dieu  ; mais  aulli 
il  ne  peut  y étendre  fa  foUicitude , fans  s’emparer  de  ce  qui  eft  réfervé  à la  folli- 
citude  d’autrui , & fans  envahir  la  Jurifdidion  de  fon  Evêque.  Car  l’Evêque  refte 
toujours  chargé  de  toutes  fes  brebis  ; il  en  répond  toujours  devant  Dieu  j il  a 
toujours  fur  elles  le  gouvernement  & la  Juriidiélion. 

Les  Prêtres  Ibnt , à la  vérité , les  Miniftres  de  J.  C.  même  dans  la  difpenfa- 
tion  des  Sacrements  : mais  J.  C.  a difpofé  de  fes  brebis,  & il  les  a données  au» 
Pajleurs  que  U Saint-Efprit  a établis  pour  les  gouvtrntr.  Tout  Miniftre  de  J.  C. 
que  foit  le  Prêtre  , il  ne  peut  exercer  en  fon  nom  le  miniftere  qu’il  a reçu  furies 
brebis  , malgré  le  premier  Pafteur  à qui  elles  font  confiées,  fans  lui  ôter  une 
portion  du  gouvernement  qu’il  a reçu.  Le  Fils  de  Dieu  a établi  les  Prêtres  pour 
aider  les  Evêques , pour  fuppléer  à ce  que  les  premiers  Pafteurs  ne  pourroient 
feire  , & pour  exercer  leurs  pouvoirs  lotis  l’autorité  de  ces  premiers  Pafteurs. 
Quand  les  Prêtres  exercent  ces  pouvoirs  avec  la  dépendance  preferite  , ils  agil- 
fent  au  nom  de  J.  C.  ; mais  quand  ils  méprilént  cette  dépendance  & cette  fiibordi- 
nation  , ils  abufent  du  nom  de  J.  C.  pour  prononcer  des  Jugements  que  J.  C. 
ne  ratifie  pas  ; parce  qu’ils  les  prononcent  fur  des  brebis  qu’il  ne  leur  a pas  con- 
fiées , & qui  ne  font  point  à eux. 

Toute  cette  doârine  n’ôte  rien  aux  Prêtres  de  la  grandeur  de  leur  dignité,  & 
de  la  prééminence  de  leurs  fonélions  : fondions  toutes  divines  , auffi  bien  que 
la  fource  d’où  ils  tirent  lespouvoirs  qu’ils  ontreçus.  Les  Prêtres  donnés  par  J.  C. 
aux  Evêques  pour  être  la  confolacion  de  ceux-ci  dans  la  charge  immenfe  qui- 
leur  eft  impolée  , doivent  au  contraire  connoître , aimer  le  rang  où  le  Saint-Ef- 
prit les  a placés  lui-même  pour  leur  avanuge  & leur  sûreté , & bien  loin  d’en- 
vier la  prééminence  onéreufe  des  Evêques , ils  en  doivent  connoître  tout  le' 
poids , qu’ils  ont  lieu  d’éprouver  par  la  part  qu’ils  y ont , & qui  épuife  fouvent 
leur  zele  & leurs  forces  ; ils  doivent  gémir  avec  les  Evêques  , & pour  les  Evê- 
ques , des  obligations  immenles  que  la  fublimité  du  rang  impole  à ceux-ci. 

Les  Prêtres  doivent  donc  aimer  leur  dépendance;  comme  les  Evêques  eux- 
mêmes  aiment  celle  qui  les  attache  à leurs  Supérieurs  dans  l’ordre  hiérarchique  , 
& fpécialement  au  Pape,  Vicaire  de  J.  C. , leur  Chef  & leur  Supérieur.  C’eft 
cette  dépendance  & cette  obéift'ance  que  les  Evêque.'  jurent  au  fouverain  Pon- 
tifl-  à leur  Sacre , qui  fait  leur  gloire  , leur  sûreté  , leur  confolation  : en  elle  ils 
trouvent  l’unité;  dedans  l’unité  ils  trouvent  la  force  & la  sûreté  de  leur  miniftere. 
Nous  U publions  avec  joie  , difoit  un  célébré  Evêque  de  France  de  nos  jours , 
car  nous  aimons  t unité  ; 6*  nous  tenons  à gloire  notre  ohéiffance.  C’eft  cette  obéil- 
fancc  qui  unit  les  Evêques  à leur  Chef;  & c’eft  cette  union  de  toutes  les  paries 
dans  le  centre  commun  , qui  fait  la  folidité  du  corps.  Si  les  Evêques  regardent 
leur  Chef  avec  la  fubordination  qui  lui  eft  due , leur  exemple  & l’ordre  établi 
par  j£SU&-CURlST  doit  engager  ceux  qu’il  a lubordonnés  aux  Evêques  , à fc 
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tenir  dans  la  place  où  la  fagefle  de  ce  divin  Sauveur  les  a mis  : les  Prêtres  doi- 
vent aimer  leur  état , en  connoître  tout  le  prix , & trouver  le  même  avantage 
que  les  Evêques,  dans  leur  obéilfance  &leur  fubordination  ; c’ed-à-dirc,  la  force 
& la  paix , & l’une  & l’autre  dans  Tuoité  qui  fait  la  Iblidité  éternelle  de  l’Eglifc , 
audi  bien  que  fa  beauté. 

Obéidânce  que  les  Prêtres  ont  promilê  Iblemnellement  aux  pieds  des  faints 
Autels , le  jour  de  leur  Ordination.  L’Evêque , en  prenant  les  mains  de  l’Ordonné 
entre  les  (icnnes , lui  dit  : Promuiis  mthi  & fucctjforibus  nuis  rtviraitiam  6*  obt- 
éitntiam  ? & l’Ordonnê  répond  : Promut».  Voilà  une  promefTe  bien  authenti- 
que & bien  forte  de  révérence  & d’obéiflance  , que  les  Prêtres  font  à l’Evéquc 
à caul'c  de  la  dignité  de  fon  caraâerc  & de  la  lupériorité  : ils  font  par  conléquent 
plus  étroitement  obligés  au  refpcâ  & à la  IbuinilCon  envers  lui , que  les  autres 
Ecclélialliques  ou  Laïques  : ils  doivent  donc  leur  en  donner  l’exemple  , & le 
perfuader  que  fans  cela  tout  feroit  en  défordre  & en  confufion  dans  la  Maifon 
de  Dieu , qui  eft  l’Eglife. 

Si  quelqu’un  fc  plaint  de  cette  fubordination  & de  cette  obéilfance , s’il  s’en 
olfenfe  & s’il  s’en  afflige  , c’ell  qu’il  n’en  connoît  pas  le  prix  ; c’ell  qu’il  ignore 
que  dans  le  Royaume  de  Jesus-Christ  , ceux-là  fondes  plus  grands  à fes  yeux 
& les  plus  chéris  de  lui , qui  font  plus  obéiflants  & plus  Ibumis  ; c’eü  qu’il  ne 
penfe  pas  que  c’ell  le  Saint-Efprit  lui-même  qui  a formé  cette  dépendance,  & que 
c’ed  par  cette  dépendance  fainte  que  s’établit  clairement  la  fource  divine  des 
pouvoirs  des  Palleurs  du  fécond  Ordre  : car  fi  c’ell  J.  C.  qui  leur  a donné  ces  pou- 
voirs , à condition  de  la  dépendance  à laquelle  il  lésa  fubordonnés  , il  cil  évident 
que  cespouvoirs  ont,  aulTi-bien  que  leur  fubordination,  une  origine  célelle  & divine. 

Sans  cette  obéilfance  & cette  fubordination  due  aux  Evêques,  ce  feroit  en  vain 
que  le  Concile  de  Trente  les  auroit  chargés  de  s’appliquer  avec  prudence  & 
avec  foin  à corriger  les  excès  du  Clergé;  & en  particulier  du  Clergé  Séculier, 
dont  ce  Concile  veut  qu’aucun  Ecclélialtique  ne  Ibit  excepté , fous  prétexte  d’au- 
cun privilège  perfonnel  : d'avoir  un  foin  particutier  que  Us  EccUJiafiiquts , princi- 
paUmtnt  ceux  qui  ont  charge  d' Ames  , /oient  fans  reproche  ,&  ne  mènent  point  par 
leur  tulirance , ttne  vie  malhonnête  & déréglée.  Comment  pourroient-ils  veiller  au 
bien  de  l'Eglil'e  , pour  le  gouvernement  de  laquelle  Us  font  établis,  s’ils  n’a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  faire  des  Loix , lorfqu’ils  les  jugent  nécelfaires  , pour  le 
bon  gouvernement  des  Peuples  & le  maintien  de  la  Dilcipline  Eccléfiallique  ? 
Loix  , Réglements  , qu’ils  ne  font  que  comme  Chefs  de  la  Hiérarchie  de  leurs 
EgUfes , de  comme  Supérieurs  des  Prêtres , auxquels  il  ell  dit  comme  aux  autres 

Fideles  : Omnis  anima  Potejlatibus  fubltmioribus  fubdiea  fit qui  autemrefif- 

tunt,  ipfi  fibi  damnavonem  acquirunt ....  Ideb  necejfaaie  fubdiii  efiou,  non  folùm 
propter  iram , fed  aiam  propeer  tonfetemiam.  Sans  cette  obéilfance  & cette  fubor- 
dination , il  ne  feroit  pas  pollible  aux  Evêques  de  remplir,  comme  ils  le  doivent, 
l’obligation  que  le  Seigneur  leur  impolc  arracher,  de  détruire  , it édifier , & de 
pdanter  , lelon  que  le  demandent  les  réglés  de  la  fagefle  & de  la  juUice.  Non 
feulement  l’Evêque  a droit  de  faire  des  Loix  dans  Ibn  Diocefe,  pour  le  bon  or- 
dre du  Clergé  ; mais  encore  loriqu’il  voit  que  les  EccIélîaUiques  méprifent  l’au- 
torité d’une  Loi , il  y peut  mettre  une  peine,  pour  empêcher  qu’on  ne  la  viole, 
A pour  faire  celfcr  les  délordres  en  ôtant  les  moyens  d’éluder  la  Loi  à ceux  qui 
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font  déréglés  ; & une  peine  (i  confldérable , qu’elle  rende  ceux  qui  cranrgreOêiic 
la  Loi,  coupables  de  péché  mortel 

Les  fondions  de  l’Evéque  renferment  tout  l’exercice  de  la  Religion  Chré- 
tienne; il  n’y  a aucune  partie  dont  il  ne  doive  avoir  foin,  & qui  ne  dépende 
de  lui.  C’eft  à lui  à faire  des  Chrétiens  par  la  Prédication , & le  Baptême;  à leur 
apprendre  à prier  ; à les  nourrir  de  la  parole  de  Dieu , & des  Sacrements  ; à 
faire  des  Prêtres , & des  Evêques  qui  puillênt  exercer  les  mêmes  fbnélions  que 
lui , & perpétuer  la  Religion  jufqu’à  la  fin  des  fiecles.  Par  la  Prédication  à la- 
quelle r Evêque  efl  tenu  , on  entend  toute  forte  d’inftruélions  & d’exhortations 
qui  regardent  la  Foi  & les  moeurs , & particuliérement  le  CatéchiOne , Ibit 
pour  ceux  que  l’on  baptife  en  âge  de  raifon  , Ibit  pour  les  enfants  baptifés. 

Mais  quoique  l’Evêque  doive  adminiflrcr  tous  les  Sacrements , il  y en  a deux 
dont  il  eft  le  Miniftre  ordinaire,  la  Confirmation  des  Chrétiens  déjà  bap- 
tifés , & l’Ordination  des  Prêtres  & des  Miniftres.  11  y a aufli  des  Confécrations 
& des  Bénédiélions  attachées  à l’Ordre  Epilcopal;  lavoir,  la  Bénédiélion  des 
Abbés , & des  AbbefTes  ; le  Sacre  des  Rois,  & des  Reines;  la  Bénédiélion  des 
Chevaliers;  la  Dédicace  des  Eglifes  ; la  Conlécration  des  Autels  , loit  fixes,  foit 
portatifs  ; la  Confécration  du  Calice  & de  la  Patene  ; la  Bénédidion  des  faintes 
Huiles.  11  y a plufieurs  autres  bénédidions  Epifcepales  qui  peuvent  être  eom- 
milês  k des  Prêtres  ; comme  la  bénédidion  des  Corporaux  & des  Nappes  d’Au- 
tel,  des  Ornements  Sacerdotaux  , des  Croix  , des  Images  , des  Cloches’,  des 
Chapelles,  des  Cimetières  , la  réconciliation  des  Eglifes  profanées.  Voilà  ce 
qui  regarde  les  fondions  intérieures  de  l’Evêque. 

Il  a encore  des  fondions  extérieures.  Ces  fondions  font  fa  Jurifdidion,  le  foin 
des  perfonnes  confacrées  à Dieu , ou  recommandables  par  leur  mifere , & le  gou- 
vernement du  temporel  de  Ton  Eglife.  Il  efl  le  feul  Juge  ordinaire  & naturel  de  tout 
ce  qui  regarde  la  Religion.  C’efl  à lui  à décider  les  quellions  de  Foi  ou  de  Mo- 
rale , en  interprétant  1 Ecriture  Sainte  , & rapportant  fidellement  la  Tradition 
des  Peres.  De-là  vient  qu’il  a droit  d’examiner  tous  les  Livres  fur  la  Religion, 
qui  le  publient  dans  l'on  Diocefe.  C’eft  à l’Evêque  à régler  la  Police  Eccléliafti- 
que  ; & pour  cet  effet  il  a le  droit  de  faire  tous  les  Statuts , Mandements , & 
antres  Ordonnances  qu’il  juge  néceftàires  , pourvu  qu’elles  fiaient  conformes  à 
la  Dilcipline  générale , aux  Loix  de  l’Eglilé,  & aux  Loix  de  l’Etat.  C’eft  à 
lui  à difpenfer  des  Canons  dans  les  cas  où  les  Canons  même  le  permettent  ; & 
dans  tous  les  autres  cas  où  l’utilité  évidente  de  l’Eglile  le  demande  , excepté 
ceux  qui  lont  rélervés  au  Pape.  Il  a le  pouvoir  d’ériger,  unir,  défunir,  dé- 
membrer des  Bénéfices  , de  concéder  des  Dimiflôires,  des  f'ifa  , des  Difpen- 
fes  , d’impofer  des  pénitences;  d’interdire,  de  fufpendre,  d’excommunier, 
d'abfoudre,  de  faire  des  Décrets  de  fondations  , éreélions,  & unions  de  Bé- 
néfices. C’eft  à l’Evêque  à établir  des  Perfonnes  publiques  , pour  le  foutager 
dans  le  fervice  de  l' Eglife  ; ce  qu’il  fait  par  les  Ordinations  , & par  les  diver- 
Jes  fortes  d’Oflices  & de  Commiftions  qu’il  diilribue  , & par  la  collation  des 
Bénéfices  ; car  il  eft  le  Collatcur  ordinaire  de  tous  les  Bénéfices  de  fon  Diocefe. 

L’Evéque  a droit  aufli  de  juger  les  crimes  des  Eccléfiaftiques , de  de  punir 
les  coupables  par  des  peines  fpirituclles.  11  eft  chargé  du  foin  de  toutes  les 
pcifonnes  miférablcs  : des  Pauvret  fains  de  malades;  des  cnfàocs  orphelins^  oh 
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abandonnât , ou  expofês  dès  leur  naiflânce , des  vieilles  gens  incapables  de  ga- 
gner leur  vie  ; des  infenfés  & des  imbécilles  ; des  paflânts  & des  étrangers  pau- 
vres: de-là  vient  qu’il  a naturellement  la  direélion  des  Hôpitaux,  des  œuvres 
de  Charité,  & de  toutes  les  Confrairies,  ou  AlTemblées  qui  lé  font  pour  y con- 
courir. 11  eft  chargé  de  l’examen  des  Pauvres  , pour  connoître  leurs  befoins  , 
leurs  mœurs  , leur  religion  ; pour  diflinguer  les  vrais  Pauvres  des  impoflcurs 
& des  fainéants;  pour  faire  que  les  aumônes  foient  employées  fidellement , utile- 
ment, & avec  ordre  , & pour  procurer  aux  Pauvres  les  biens  Ipiritucls  à l’occa- 
flon  des  temporels.  Enfin,  c’cll  à lui  à protéger  toutes  les  perlonnes  foibles  & 
dedituées  de  lecours.  Sa  folbeitude  padorale  confille  encore  à accommoder  les 
diflèrends , à terminer  les  procès  à l’amiable  , à mettre  ou  entretenir  la  paix 
danrles  familles.  C’ed  à l’Evéque  à recevoir  les  fondations  qu’il  juge  «aifon- 
nablcs  , & à les  réduire  lorfque  les  revenus  en  font  (1  modiques  qu’on  ne  peut 
y fatisfairc  ; laquelle  réduélion  il  doit  faire  de  la  maniéré  qu'il  croit  devoir  être 
la  plus  agréable  à Dieu , de  la  plus  utile  à l’Eglife.  En  un  mot , l’Evêque  peut 
faire  tout  ce  qui  n’eA  point  contraire  aux  dilpofitions  Canoniques  qui  font  à 
préfent  en  vigueur,  & tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas  défendu  on  edime  que  ce 
qui  n’ed  pas  fpécialement  réfervé  au  Saint  Siege  , lui  ed  permis. 

Tel  ed  l’ordre  du  gouvernement  de  l’Eglife.  Tous  les  Fideles  font  (bus  la 
conduire  des  Evêques,  qui  les  gouvernent  avec  le  fecours  des  Prêtres  de  des  au- 
tres Clercs.  Les  Evêques  font  tous  égaux  entr’eux , quant  à ce  qui  ed  de  l’Ordre 
de  de  l’edêntiel  du  Sacerdoce.  Il  n’y  en  a qu’un  qui  foit  de  Droit  divin  établi 
au  delTus  des  autres,  pour  conferver  l’unité  de  l’Eglife,  de  lui  donner  un  Chef 
vihble.  C’ed  le  Pape,  vrai  de  légitime  Vicaire  de  J.  C.,  fuccefleur  de  S.  Pierre, 
Chef  vifible  de  l’Eglife  univerfelle  , premier  Padeur  du  Troupeau  de  J.  C.  : 
dont  la  Primauté  réelle  de  de  Droit  divin  ed  une  Primauté  non  feulement 
d'honneur  de  de  préféance , mais  encore  d’autorité  de  de  Jurifdiélion  Canonique 
fur  tous  les  Evêques  de  les  Conciles  particuliers  : donc  le  Siege  enfin  ed  le  centre 
d’unité.  C’ed  à l’EgUl'e  Romaine  comme  à l’Eglife  Mere  dé  Maîtredë  de  tou- 
tes les  Eglifes  , que  tous  les  Evêques  du  monde  Chrétien  fe  font  toujours  crus 
en  droit  de  s’adrefTer , pour  avoir  la  réfolution  de  leurs  doutes.  Eglife  Romaine 
qui , enfeignée  par  S.  Pierre  de  iès  SuccelTeurs,  ne  connoît  point  d’héréfie.  Eglife 
Romaine  toujours  Vierge.  La  Foi  Romaine  ed  toujours  la  Foi  de  l’Eglife;  on 
croittoujours  cequ’on  a cru;  la  même  voix  retentit  par-touc,dc  Pierre  demeure  dans 
fes  Succelîèurs  le  fondement  des  Fideles.  C’ed  Pierre  qui  a la  prérogative  de  la 
Prédication  de  la  Foi.  C’ed  Pierre  qui  a les  Clefs  qui  défignent  l’autorité  du 
gouvernement.  Ct  qut  tu  litras  fur  la  ttrrt , lui  dit  J.  C. , fera  lié  dans  U Ciel  ; 
& ce  que  tu  délieras  fur  la  terre  , ftra  délié  dans  le  Ciel.  Tout  ed  fournis  à ces 
Clefs  , Rois  de  Peuples,  Padeurs  de  Troupeaux.  C’ejl  à Pierre  qu’il  ed  ordonné 
premièrement  d aimer  plus  qut  tous  les  autres  Apôtres  : de  enfuite  de  paître  de 

fouvemer  tout  , & les  Agneaux  & les  Brebis  ; de  les  petits  de  les  meres  : de  les 
adeurs  même  : Padeurs  à l’égard  des  Peuples  , de  brebis  à l’égard  de  Pierre, 
ils  honorent  en  lui  J.  C.;  confefTant  auffi  qu’avec  raifon  on  lui  demande  un 
plus  grand  amour , puifqu’il  a plus  de  dignité  avec  plus  de  charge , de  que 
parmi  nous  , fous  la  difeipline  d’un  Maître  tel  que  le  nôtre , il  faut , félon  (a 
parole , que  le  premier  foieçomme  lui,  par  la  charité,  le  ferviteur  de  tous  Us  autres. 
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Ce$  paroles  de  J.  C.  ; Tout  et  qm  tu  lieraj  fera  lié',  tout  ce  que  tu  délieras  fera 
délié , qui  établidênt  fi  clairement  la  primauté  de  S.  Pierre  , ont  érigé  les  Evê- 
ques : puifque  la  force  de  leur  miniilcre  coalille  à lier  ou  à délier  ceux  qui 
croient  ou  ne  croient  pas  à leur  parole.  Ainli  cette  divine  puilTaDce  de  lier  &.  de 
délier  ed  une  annexe  nécelTairc,  & comme  le  dernier  fccau  de  la  prédicadoa 
que  J.  C.  leur  a confiée  ; ce  qui  fait  voir  tout  l’ordre  de  la  Jurifdiâion  Ecclé- 
uailique.  C’eft  pourquoi  le  même  qui  a dit  à S.  Pierre  : Tout  ce  que  tu  lieras 
fera  lié  , tout  ce  que  tu  délieras  fera  délié  , a dit  la  meme  chofe  à tous  les  Apôtres, 
& leur  a dit  encore  : Tous  ceux  dont  vous  remettre^  les  péchés  , ils  leur  feront  re- 
mis ; & tous  ceux  dont  vous  retiendrez  Us  péchés , ils  leur  feront  retenus.  Qu’eft-ce 
que  lier,  finon  retenir;  & qu’cll-ce  que  délier,  fuioo  remettre?  Et  le  même 
qui  donne  à Pierre  cette  puilTance  , la  donne  aulTi  de  là  propre  bouche  à tous 
les  Apôtres.  Comme  mon  Pere  m'a  envoyé,  ainfi,  dit-il  , je  vous  envoie.  On  ne 
peut  voir  ni  une  puilTance  mieux  établie,  ni  une  milTion  plus  immédiate.  AulE 
6>ufRe-t-il  également  fur  cous;  il  répand  fur  tous  le  même  El'prit  avec  ce  fouf- 
fle  , en  leur  dil'anc  : Recevez  U Saint-Efprit , ceux  dont  vous  remettrez  Us  péchés, 
ils  leur  feront  remis , &c.  C’étoit  donc  manifeftement  le  defiein  de  J.  C.  de 
mettre  premièrement  dans  un  fcul , ce  que  dans  la  fuite  il  vouloir  mettre  dans 
plulieurs.  Mais  la  fuite  ne  renverfe  pas  le  commencement , de  le  premier  ne 
perd  pas  fa  place.  Cette  première  parole  : Tout  ce  que  tu  lieras , dite  à un  feul , 
a déjà  rangé  fous  la  puilTance  chacun  de  ceux  à qui  il  fera  dit  : Tout  ce  que  vous 
remettrez  car  les  promelTes  de  J.  C.  aulfi-bicn  que  fes  dons  font  fans  repen- 
unce  ; & ce  qui  ell  une  ibis  donné  indéfiniment  & univerfellemcnt , ell  irré- 
vocable ; outre  que  la  puiflànce  donnée  à plulieurs  , porte  fa  rellriéUon  dans 
Ibn  partage  ; au  lieu  que  la  puiflance  donnée  à un  feul , & fur  tout , & fans 
exception , emporte  la  plénitude  ; & n’ayant  à fc  partager  avec  aucun  autre  , 
elle  n’a  de  bornes  que  celles  que  donne  la  réglé.  C’eft  pouri^oi  on  a toujours 
reconnu  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre  , la  plénitude  de  la  puilTance  Apoftolique. 
Ainfi  le  minifterc  cft  entendu  : tous  reçoivent  la  même  puiflance , & tout  de 
la  même  fource  : mais  non  pas  tous  en  même  degré , ni  avec  la  même  éten- 
due ; car  J.  C.  Te  communique  en  telle  mefure  qu’il  lui  plaît , & toujours  de 
la  maniéré  la  plus  convenable  à établir  l’unité  de  Ton  Eglil'e.  C’eft  pourquoi 
il  commence  par  le  premier  , & dans  ce  premier  il  forme  le  tout  : & lui-méme 
il  développe  avec  ordre  , ce  qu’il  a mis  dans  un  feul  : & Pierre , dit  S.  Auguf- 
tin  , ( Tract,  ult.  in  Joan.  ) qui  dans  I honneur  de  fa  primauté  rtpréfentoit  toute 
HEglife,  reçoit  auffiXt.  premier  & U feul  d’abord  les  Clefs,  qui  dans  la  fuite 
devaient  être  communiquées  à tous  Us  autres  ; afin  que  nous  apprenions  que 
l’autorité  Eccléfiaftique , premièrement  établie  en  la  perfonne  d’un  fcul,  ne  s’eft 
répandue  qu’à  condition  d’être  toujours  ramenée  au  principe  de  Ibn  unité;  & 
que  tous  ceux  qui  auront  à l’exercer  , le  doivent  tenir  inféparablcment  unis  à 
la  même  Chaire. 

C’eft  cette  Chaire  Romaine  tant  célébrée  par  les  Saints  Peres , où  ils  ont 
exalté  comme  à l’cnvi  ta  Principauté  de  la  Chaire  Apo folique , la  Principauté 
principale , la  fource  de  t unité  ; & dans  la  place  de  Pierre , f éminent  degré  de  Ut 
Chaire  Sacerdotale  ; tEglife  Mire  qui  tient  en  fa  main  ta  conduite  de  toutes  Us 
autres  Eglifes  ; U Chef  de  L'Epifcçpat , doit  part  U rayon  du  Gouvernement  ; Ut 
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Chaire  principale  ; la  Chaire  unique , en  laquelle  tous  gardent  t unité.  Et  voilà  cè 
qui  doit  relier  félon  la  parole  de  J.  C.  & la  conftante  Tradition  de  nos  Pè- 
res, dans  l’ordre  commun  de  l’Eglifc  ; & puifque  c’étoit  le  confeil  de  Dieu  , 
de  permettre,  pour  éprouver  fes  P idoles  , qu’il  s’élevât  des  Schifmes  & des  Hé- 
réfics  , il  n’y  avoit  point  de  Conllitution  ni  plus  ferme  pour  la  foutenir  , ni 
plus  forte  pour  les  abattre.  Par  cette  Conllitution  tout  ell  fort  dans  l’Eglife  , 
parce  que  tout  y ell  divin  , & que  tout  y eft  uni  ; & comme  chaque  partie  ell 
divine  , le  lien  aulli  ell  divin:  & l’allêmblage  eA  tel,  que  chaque  partie  agit 
avec  la  force  du  tout.  C’eA  pourquoi  fi  on  a vu  des  Evêques  dire  dans  des 
Conciles  qu’ils  agilToient  dans  leurs  Eglilés  comme  Vicaires  de  J.  C. , & comme 
SuccelTeurs  des  Apôtres  envoyés  immédiatement  par  lui , on  en  a vu  aulîî  dire 
dans  d’autres  Conciles  , qu’ils  agilToient  au  nom  de  S.  Pierre  , vice  Pétri  ; par 
Tautorité  donnée  à tous  les  Evêques  en  la  perfonne  de  S.  Pierre , autoritare  nobis  in 
Petro  conceffd  ; comme  Vicaires  de  S.  Pierre,  yicarii  Pétri  : ils  l’ont  dit,  lors 
même  qu’ils  agilToient  par  leur  autorité  ordinaire  & fubordonnéc  i parce  que 
tout  a été  mis  premièrement  dans  S.  Pierre  ; & que  la  corrcfpondance  eA  telle 
dans  le  Corps  de  l’Eglife,  que  tout  ce  que  fait  chaque  Evêque,  félon  la  réglé 
& dans  l’cfprit  de  l’unité  catholique , toute  l’Eglifc  , tout  TEpifcopat , & le 
Chef  de  TEpifcopat  le  fait  avec  lui.  Ainfi  les  Evêques  n’ont  tous  enfemble 
qu’une  même  Chaire,  par  le  riyiport  efl'enticl  qu’ils  ont  tous  avec  la  Chaire 
unique  où  S.  Pierre  & fes  SuccelTeurs  font  allîs  : & en  conléquence  de  cette  Doc- 
trine , ils  doivent  tous  agir  dans  Tciprit  de  Tunttê  catholique  ; en  forte  que 
chaque  Evêque  ne  dile  rien  , ne  penle  rien  que  TEglife  univerfelle  ne  puille 
avouer.  Voilà  le  fondement  de  la  doârine  qui  unit  tous  les  Chrétiens  dans  la 
paix  , dans  TobéiA'ance  , & dans  Tunité  catholique. 


I?es  Devoirs  particuliers  des  Curés, 

L’Eglife  a toujours  demandé  de  grandes  précautions  dans  le  choix  de  ceux  à 
qui  elle  conKc  la  conduite  des  Fidèles.  Elle  a toujours  voulu  qu’ils  fuflent 
capables  de  prêcher  & d’enfeigner  les  vérités  de  notre  fainte  Religion  ; & d’édi- 
fier fes  Peuples,  tant  par  la  pureté  de  leur  Foi , que  par  la  bonté  Je  leurs  moeurs. 

Tous  les  Palleurs  doivent  être  la  lumière  du  monde  par  leur  doélrine,  & le 
fcl  de  la  terre  par  la  lainteté  de  leur  vie:  c’eA  pourquoi  ils  doivent  être  doués 
de  qualités  proportionnées  à la  force , à la  fermeté , & au  zele  dont  ils  font 
obligés  de  s’armer  pour  annoncer  la  vérité.  Comme  les  deux  propriétés  du  fel 
font  de  donner  du  goût  & de  la  faveur  à ce  qui  eA  de  foi  inlipide , & do 
prélérver  les  chofes  de  la  corruption  : il  cA  aulTi  de  la  charge  des  PaAeurs  d’em- 
ployer la  parole  de  l’Evangile,  comme. un  lel  myAérieux,  pour  infpirer  la  fa- 
geAe  aux  hommes  infatués  de  mille  erreurs  pratiques  , & pour  les  conferver 
dans  Tintégmé  de  leurs  moeurs.  D’où  JESUS  - Christ  conclut  que  la  corrup- 
tion où  tomberoient  les  PaAeurs,  feroit  un  mal  fans  remede.  St  j'al  infaïuamm 
fuerlt,  in  quo  falieturi  Le  fel  qui  perdroit  la  force,  ne  pourroit  plus  la  répa- 
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rer  par  un  autre  Tel  ; il  ne  feroit  bon  qu’à  être  jeté  dehors  , de  à être  foulé 
aux  pieds  des  palTants.  11  en  ed  de  même  des  Fadeurs  de  l’Eglife  : s’ib  vien- 
nent une  fois  à décheoir  de  leur  état,  c’ed-à-dire,  à perdre  k vraie  Sagefle 
par  le  mélange  des  erreurs , & la  vraie  Morale  par  la  corruption  de  leurs 
mœurs  & le  dérèglement  de  leur  vie  ; par  quel  moyen  pourront-iü  réparer  cette 
perce  P Qui  cnicignera  les  Maîtres  i & qui  réformera  les  modèles  P Tôt  ou 
tard  ils  ne  pourront  éviter  de  tomber  dans  le  mépris  du  monde  , & d’écre  fou- 
lés aux  pieds. 

Jesue-Christ  nomme  les  Fadeurs  la  lumière  : il  n’y  a rien  de  plus  vifible 
que  la  lumière;  ainfi  les  Fadeurs  font  expofés  à k vue  de  tout  le  monde , comme 
étant  les  modèles  fur  lefqucls  les  hommes  doivent  fe  former.  La  moindre  éciypfe 
qu’ils  fouffrent  ed  remarquée.  JESUS  - CHRIST  les  compare  à une  lampe  quon 
allume  , non  pour  k mettre  fous  le  boideau  , mais  fur  le  chandelier  , afin 
qu’elle  éclaire  tous  ceux  qui  font  dans  k maifon.  Tous  ces  titres  honorables 
lont  autant  de  puilTants  motifs  pour  s’acquitter  fans  relâche , avec  une  liberté 
entière , & fans  rien  craindre  , des  fonélions  du  Minidere  Apodolique.  Les  FaC- 
teurs  doivent  donc  avoir  grand  foin,  comme  dit  faint  Faul,  ([2.  Timoth.  2.  15.) 
de  fe  rendre  agréables  à Dieu  dans  leur  Minijlere',  d’agir  de  maniéré  que  rien  ne 
les  fajfe  rougir  ; (r  £étre  fideles  difpenfateurs  de  la  vérité. 

Lorfqu’il  s'agit , dit  S.  Grégoire  dans  k première  partie  de  fon  Padoral  , 
chap.  30.  de  forcer  un  homme  à prendre  la  charge  de  Pajleur  , & à devenir  la  ré- 
glé èr  t exemple  de  la  conduite  des  autres  , il  faut  en  choifir  un  qui  étant  mort  à 
toutes  les  paffions  de  la  chair , vive  déjà  £ une  maniéré  toute  fpirituelle  & toute 
divine  ; qui  foule  aux  pieds  tous  les  biens  (r  tous  les  avantages  du  monde  ; qui 
rien  appréhende  point  les  difgraces  6*  les  maux  ; qui  ne  defire  que  les  richeffts  inté- 
rieures &•  célejies  ; qui-dans  C exécution  de  fts  bons  deffeins  ne  trouve  £obJiacle  , ni 
du  côté  de  la  faible  complexion  de  fon  corps  , ni  du  coté  de  la  mauvaife  difpofition 
& des  révoltes  de  fon  ame  ; qui  bien-loin  de  dejir,r  ce  qu’il  na  pas  , foit  toujours 
prêt  à donner  tout  ce  qu'il  a ; qui  fe  porte  aifément  à pardonner  fi»  à ufer  £ indul- 
gence , parce  qu’il  a des  entrailles  de  compafjion  Gr  de  tendrejfe  : qui  nef  indulgent 
néanmoins  q£  autant  qu’il  le  faut , parce  quil  efl  inflexible  dans  t amour  de  [équité 
& de  ta  jujlice  ; qui  non  feulement  ne  tombe  point  dans  le  péché , mais  qui  pleure 
Us  péchés  des  autres  comme  fi  lui-même  les  avait  commis  ; qui  compatiffe  du  fond 
de  fon  cceur  à [infirmité  des  ornes  faibles  , & qui  fe  réjouiffe  de  [avancement  de  fes 
freres  comme  du  fien  propre  ; qui  faffe  de  toutes  fes  acUons  un  modeU  que  ceux  qui 
lui  font  fournis  puiffent  imiter , 6*  qui  n’en  faffe  aucune  dont  le  fouvenir  puiffe  lui 
caufer  de  la  honte  ; qui  s’étudiaru  à mener  une  vie  fainte , ait  foin  en  même  temps 
d’infhuire  les  autres  , & £arrofer  la  féchereffe  de  leur  ame  par  les  eaux  £ une  doc- 
trine célefle  ; enfin , qui  fuit  tellement  adonné  à [ Oraifon , qu’il  fâche  déjà  par  ex- 
périence qu’il  pourra  obtenir  de  Dieu  ce  qu’il  aura  à lui  demander  , comme  étant 
de  ceux  à qui  s’adreffe  particuliérement  cette  parole  de  Dieu  rapportée  dans  le  Pro- 
phète lfaie,chap.  j8.  Vous  rr’aurez  pasjilucôc  ouvert  k bouche  pour  me  prier, 
que  je  dirai , me  voici. 

Dans  le  Chapitre  fuivant , S.  Grégoire  rappelle  ce  qui  ed  dit  dans  le  Livre 
du  Lévitique  chap.  21.  des  défauts  qui  excluoientdes  fonéhons  du  Sacerdoce  de 
l’ancienne  Loi  ; & faifant  le  dénombrement  de  ceux  qu’on  doit  exclure  de  k 
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Charge  padorale  , & empêcher  de  conduire  les  autres  , iï  y comprend , i . ce- 
lui qui  conlidéranc  les  actions  de  fa  vie  , n’a  pas  lieu  de  croire  que  Dieu  l’aie 
reçu  dans  Ibn  amitié  & fa  familiarité.  2.  Celui  qui  ne  fait  pas  h la  colere  de 
Dieu  eft  appailée  à fon  égard.  3.  Celui  qui  eft  encore  attaché  à la  terre  par  fes 
délira.  4.  Celui  qui  fe  tnuve  encore  milérablement  affervi  au  vice.  5.  L’aveugle  ; 
C* ell-à-dire , celui  qui  ne  s’étudie  pas  à fe  remplir  des  lumières  de  Dieu  par  la 
contemplation , pour  favoir  quel  chemin  il  doit  fuivre,  & le  montrer  aux  autres. 
6.  Le  Boiteux  ; c’eft-à-dire , celui  qui  voit  bien  où  il  doit  aller,  mais  que  l’in- 
firmité de  fon  ame  empêche  de  marcher  avec  autant  de  perfeélion  & de  fidé- 
lité qu’il  le  devroit , dans  la  voie  qu’il  fait  aboutir  à la  vie.  7.  L’homme  qui 
a U trop  court  ; c’ell-à-dire , celui  qui  n’a  pas  allez  de  difeernement  pour  fe 
conduire  fagement  & avec  diferétion.  8.  Celui  qui  a le  ne[  trop  long  &■  de  tra- 
vers ; par  oii  font  défignés  ceux  qui  pour  ne  pas  paroître  ftupides  & fansefprir, 
fe  tourmentent  & s’inquiètent  fouvent  par  des  recherches  inutiles  & fuperficiel- 
le:  dont  la  fubtilité  les  conduit  enfin  à l’illufion  & à l’erreur,  p.  Celui  qui  e(l 
mutile  £un  pied  ou  d’une  main  -,  c’efi  à-dire , celui  qui  ne  peut  marclfer  dans  la 
voie  de  Dieu,  & qui  ne  fait  aucunes  bonnes  oeuvres.  10.  L’homme  bo^'u  1 par 
oii  ell  délîgné  celui  que  le  poids  des  foins  & des  inquiétudes  du  monde  courbe 
vers  la  terre.  11.  Le  Cha£leux  ; c’eft-à  dire  , celui  en  qui  une  vie  ballê  & char- 
nelle obfcurcit  tout  ce  qu’il  a de  pénétration  & de  vivacité  d’efprit , qui  le  ren- 
doient  propre  à connoître  la  vérité.  12.  Celui  qui  a une  taie  fur  Cotti-,  ce  qui 
marque  celui  qui  ne  peut  voir  la  lumière  de  la  vérité  , parce  que  l’aveugle- 
ment que  lui  caufe  l’ellimc  préfomptueufe  de  fa  propre  fagefl'e  & de  fa  propre 
juHice  , l’en  empêche.  13.  Celui  qui  a une  gale  invétérée  j c’eft-à-dire  , celui  qui 
fuccombe  toujours  aux  mouvements  déréglés  de  la  chair.  14.  Celui  qui  ejl  cou- 
vert de  gratelle  par  tout  le  corps  ; ce  qui  marque  celui  dont  l’avarice  pofTede  toute 
l’ame  , & la  domine  abfolument.  15.  Celui  qui  a une  defeente  ou  hernie  ; par 
où  font  défignés  ceux  qui  ne  font  point  au  dehors , d’aélions  déshonnêtes , mais 
qui  trouvent  dans  les  penlées  volontaires  qui  agitent  continuellement  leur  ame, 
un  poids  qui  les  y porte. 

Il  ejl  donc  défendu,  ajoute  S.  Grégoire,  à tous  ceux  en  qui  fe  trouve  quel- 
quun  de  ces  vices  figurés  par  ces  défauts  corporels , d offrir  des  pains  au  Seigneur  i 
de  peur  quêtant  encore  dans  la  fervitude  de  leurs  propres  péchés , & en  étant  tout 
fouillés  , ils  ne  foient  incapables  de  travailler  efficacement  à effacer  & à détruire 
ceux  des  autres. 

Ce  grand  Pape  dit  que  perfonne  ne  doit  ni  defirer , ni  rechercher  la  Charge 
paftorale  , de  peur  que  voulant  s élever  au  deffus  des  autres  par  fon  ambition  , il 
ne  devienne  leur  guide  pour  les  conduire  avec  lui  dans  tabyme  de  la  perdition.  C’efl 
ce  qu’il  confirme  par  le  fage  & pieux  avis  de  Saint  Jacques  : Mes  freres  , n’af- 
pireq_ point  à devenir  conduSeurs  des  autres  , fachant  que  c’ejl  vous  expofer  à un 
jugement  plus  rigoureux-,  & enfuite  par  l’exemple  même  de  JESUS -CHRIST, 
qui  étant  le  fouverain  Dominateur  , rîa  pas  voulu  être  Roi  , mais  a bien  voulu 
être  crucifié. 

Rien  n’eft  plus  propre  à faire  trembler  tous  les  Pafteurs  & à faire  redouter 
& fuir  la  Charge  paftorale , que  ce  que  les  Conciles  & les  fainrs  Peres  ont  die 
des  dangers  de  cet  état.  Hi  ( Paftores  j preabus  indigent  ac  longe  plus  cateris  , 
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dit  S.  Cliryroftome , C Hem.  in  Ep.  ad  Tu.  ) & quibttspUis  nettjfuaiis  ïrnmineat, 
plusqut  pcriculi  divins  offtnfionis  incumbat.  Mhor  , dit  le  même  faim  Doâeur 
dans  un  autre  Ouvrage , an  fierl pojjit  ut  aiiquis  tx  RtSorihus  fit  falvus.  Nullibi 
optriofiùi  laboratur  , nullibi  periculofiùs  trratur , dit  S.  Grégoire  Pape  dans  fott 
Paftoral.  Cura  animarum  ftitniia  fcientiarum  mtrità  apptUanda  tfi , ait  un  Con- 
cile de  Cologne  en  ijjd.  Onus  AnetUch  humeris  formidandum  , dit  le  Con- 
cile de  Trente.  ( Stjfi.  €.C.  i.  de  Rtform.')  D’où  S.  Grégoire  tire  dans  fon  Paf' 
toral , (Ch.  9.)  cette  conléquence  terrible , & qui  eft  la  condamnation  de  tant  de 
Pafteurs.  yirtutibus  poUuis  ceaOus  ad  regimtn  veniat:  virtutibtts  vaams  nu  coac- 
tus  acctdat. 

Les  Curés  font  obligés  à réfidence  par  le  Droit  Divin  & Ecclcfiafhque,  fous 
peine  de  péché  mortel.  Si  leur  abfence  Continuée  ou  interrompue  eft  notable  , 
k s’ils  n’ont  pas  une  caufc  légitime  connue  & approuvée  par  1 Evêque  , ils  font 
obligés  à reftituer  les  fruits  de  leur  Bénéfice  à proportion  du  temps  de  leur  ab- 
fence, pour  être  appliqués  au  profit  delcurEgÛfeoudes  Pauvresde  leurParoifle.- 
Le  Concile  de  Trente  veut  encore  , ( Sefi.  2 J.  cap.  i.de  Rcf.')  qu’outre  la  pri- 
vation des  fruits  de  leur  Bénéfice , les  Evêques  les  puiflenr  citer  & contraindre 
à réfider  par  Cenfures  Eccléfiaftiques , & autres  rcmedes  de  Droit  ; jufqu’à  les 
priver  de  leur  Bénéfice , s’ils  font  contumaces  & défobéiflants.  Lorfqu’un  Curé 
a une  raifon  légitime  connue  & approuvée  par  l’Evêque  pour  s’abl’entcr  , il 
doit  prier  fon  Evêque  d’envoyer  dans  fa  Paroiffe  un  Vicaire  pour  remplir  les 
fonftions , & de  fuppléer  à fon  défaut  : afin  , dit  le  Concile  de  Trente  , que  fon 
troupeau  nt  fouffre  aucun  dommage  de  fonnbfenct  ; en  donnant  à cet  Eccléfia!- 
tique  fur  fon  revenu  , une  portion  congrue  fuffifante  pour  fa  fubfiftancc  & fon 
entretien.  Le  Concile  de  Trente  ajoute  dans  la  même  SelTion , que  les  Curés  ne 
pourront,  fans  une  caufe  très -importante  , obtenir  la  pertniflion  de  s’abfcmcr 
de  leiu  Paroifle  que  pour  deux  mois. 

L’obligation  cfe  réfider  eft  encore  plus  indifpenfable  à l’égard  des  Curés  ,• 

?u’â  l’égard  des  Chanoines  ; à caufe  du  befoin  continuel  où  fe  trouvent  leurs- 
aroiftiens  de  recourir  11  leur  roiniftere  , pour  recevoir  les  Sacrements  & les  au- 
tres fecours  fpi  rituels  & temporels  qui  leur  font  nécefTaircs  tant  dans  la  fanté 
que  dans  la  maladie.  Etant  commande  de pricepte  divin, éfx  le  Concile  de  Trente 
dans  l’endroit  déjà  cité  , à tous  ceux  qui  font  charges  du  foin  des  Ames  , de  con- 
naître leurs  brebis  ; d’ offrir  pour  elles  le  Sacrifice  ; de  les  repaître  par  la  pridica.' 
tion  de  la  parole  de  Dieu,  par  îadminifiration  des  Sacrements  , & par  C exemple 
de  toute  forte  de  bonnes  œuvres  ; comme  aujfi  d avoir  un  foin  paumel  des  Pauvrex- 
& de  toutes  les  autres  perfonnes  affligées , 5 de  s'appliquer  continuellement  à tou- 
tes les  autres  fonRions  pafiorales  , il  nefi  pas  poffible  que  ceux  qui  ne  font  pas- 
auprès  de  leur  troupeau  , & qui  rîy  veillent  pas  fans  ceffe  , mais  qui  Ceibandon- 
nent  comme  des  mercenaires  , puiffent  remplir  toutes  ces  obligations , & s'en  acquit- 
ter comme  ils  doivent.-  Un  grand  nombre  de  Conciles  Provinciaux  ont  recom- 
mandé l’obfervation  de  ce  Décret;  & entr’ autres  celui  de  Rouen  en  ij8j  ; ceux 
de  Bourdeaux  de  1 & de  i ^24  ; celui  de  Touloufe  en  1590. 

La  Congrégation  du  Concile  a déclaré  que  les  Curés  ne  peuvent  être  ab- 
fents,  non  pas  même  l’efpace  d’une  femaine , fans  qu«  l’Evêque  en  ait  approuvé 
ks  raifons  k en  ait  donné  la  licence  par  éCrit. 
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On  peut  regurder  comme  une  caufe  légitime  pour  un  Curé  de  s’abfcnter  de 
£i  Paroiflfc,  le  motif  de  faire  une  retraite  de  dix  à douze  jours.  Il  efl  très-im- 
portant à tous  ceux  qui  font  charges  de  la  conduite  & du  falur  des  Fidèles , de 
travailler  à leur  propre  Ikndification , pour  être  plus  capables  d’aider  les  au- 
tres à fe  fanélifier  : A te  tua  conjiderat  'w  inchoet , dit  S.  Bernard  aux  Paûeurs  , 
^ L.  2.  de  Conjld.  ne  frujlrà  extendaris  in  aliéna  , te  ntgUSo.  Quidquid  enim 
extruxeris  extra  te  , fi  te  ipfum  negUxerij , erit  in/Iar  congefii  pulvcris  ventorum 
turbinibus  obnoxium.  Or  un  des  meilleurs  moyens  que  les  Curés  puiflent  pren- 
dre pour  travailler  à leur  propre  perfeâion  , pour  réparer  les  fautes  qu'ils 
peuvent  avoir  faites  dans  l’exercice  du  facré  Miniitere  , pour  obtenir  de  nou- 
velles forces  afin  de  s’en  acquitter  dignement  avec  plus  d’utilité  pour  les  Peu- 
ples & moins  de  danger  pour  eux,  & pour  donner  plus  d’efHcacc  à leurs  tra- 
vaux , eft  une  retraite  annuelle  : Omnes  de  fonte  publico  vivunt  peSore  tuo  , dit 
S.  Bernard  parlant  toujours  à tous  les  Pafleurs  dans  la  perfonne  du  Pape  Eu- 
gène : & tu  feorfum  fitiens  fiabis  ?...  Memento  proinde  reddere  teipfum  tibi. . . 
non  totum  te  , nec  femper  dore  aélioni  i fed  confideraùoni  aitquid  lui , £*  cordis , 
& temporis  , fequefirare. 

Les  fondions  du  facré  Miniflere  entraînent  toujours  avec  elles  une  dilCpa- 
tion  inévitable.  Un  Palleur,  un  Ouvrier  Evangélique  en  travaillant  pour  les 
autres , dépérit  lui-méme , s’il  n’y  prend  garde.  Combien  y en  a-t-il  dont  les 
forces  & la  ferveur  s’épuifent , ce  femble,  & fe  ralentiflènt  à mefure  qu’ils  les 
emploieiu  pour  leurs  freres  ? L’ufage  meme  journalier  des  choies  faintes  leur 
en  fait  une  cfpcce  d’habitude , qui  ne  réveille  plus  leur  foi  Sc  leur  piété  : & les 
adions  les  plus  redoutables  de  la  Religion  deviennent  infenfiblement  pour 
eux , par  une  longue  accoutumance , comme  les  adions  les  plus  communes  de 
les  plus  ordinaires  de  la  vie.  Ainfî,  peu  à peu  l’homme  prend  je  dclTus  fur  le 
Minillre  ; le  premier  efprit  de  ferveur  s’éteint  i le  zele  fe  relâche  ; le  goût  des 
fondions  fi:  perd;  la  piété  s'endort;  & ils  tombent  dans  un  état  d’indolence, 
de  parellc,  de  dégoût , de  difTipation , de  huniUarité  avec  l’Autel  faint  & avec 
les  fondions  les  plus  terribles  du  miniflcre  ; état  qui  n’ell  jamais  loin  de  la  profa- 
nation Si  du  précipice. 

Un  homme  Apoftolique  a donc  befoin  de  leflufciter  de  temps  en  temps 
cette  première  grâce  du  Sacerdoce  ; de  venir  fê  recueillir  danr  la  retraite  pour 
réparer  lès  pertes  : pour  y reprendre  de  nouvelles  forces  ; pour  y rappeller  ces 
protcflations  de  fidélité  qu’il  a faites  aux  pieds  des  Autels  dans  les  premières 
années  où  il  fè  difpofoit  au  fâint  Miniflere  ; pour  y nourrir  ou  rallumer  ce  feu 
facré  dont  il  étoic  alors  embrafé , &.  qui  efl  fi  nécefTairc  pour  le  fucccs  de  fes 
fondions. 

C’efl-lè  que  ces  infidélités  qui  avoient  comme  difparu  au  milieu  du  tumulte 
des  fondioiu  , reparoifToieni  aux  yeux  d’un  Ouvrier  Evangélique.  C’cll  dans 
ce  faint  loifir  , que  repaiTant  dans  la  lumière  de  la  Foi  fur  tout  le  cours  de 
ibn  miniflere , U découvre  les  lieux  , les  occafions  , les  circonflances  , où  l'a 
fidélité  s’efl  démentie  : il  fent  que  malgré  l’opinion  des  homnnes , & les  faudès 
louanges  qu’ils  donnent  à quelque  extérieur  ^ régularité  qu’ils  apperçoivent 
en  lui , il  s’en  faut  bien  qu’il  foit  de  ces  Miniflres  faints  & ndeles , dignes  de 
diipcalèr  les  Mydexes  de  Pieu- 11  comprend, comme  dit  faint  Grégoire  Pape, 
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que  quand  on  pefe  les  allions  au  poids  du  Sanduaire  , ce  qui  paroilToit  une 
vertu  , eft  fouvent  un  vice.  L’cloigneinent  qu’il  trouve  de  ce  qu’il  ell , à ce 
qu’il  devroit  être  , de  la  fainteté  fublime  de  fon  état , aux  foiblefles  , aux  mi- 
feres , à la  pefanteur  de  toute  fa  vie  , le  frappe , l’humilic  , l’efTraie.  Il  gémit 
alors  fur  fes  infidélités  paflees;  il  forma  mille  faintes  réfolutions , mille  pro- 
jets d’une  vie  plus  férieufe  , plus  occupée  , plus  Sacerdotale.  11  entre  dans  les 
détails  qui  regardent  toute  fa  conduite  extérieure  : il  examine  les  temps  & les 
occafions  où  la  fragilité  s’efl  lailTée  furprendre  ; il  rentre  en  lui-même  pour 
aller  julqu’à  la  fourcc  du  mal , & découvrir  queb  font  en  lui  les  penchants 
qui  ont  aidé  aux  occafions  & facilité  fes  chûtes  ; il  prépare  de  loin  les  remedes 
& les  précautions  nécefTaires  pour  ne  pas  être  de  nouveau  furpris  ; ainfi  , il 
rentre  dans  fes  fonctions , muni  de  nouvelles  armes  ; il  y rentre  avec  moins 
de  cette  confiance  qui  précédé  toujours  les  chûtes  , mais  aufli  avec  plus  de 
fureté. 

C’eft  au  fortir  du  défert  & de  la  retraite  , que  JESUS  - CHRIST  lui  - même 
commença  fon  minillcrc  ; c’eft  en  fe  retirant  de  temps  en  temps  feul  pour  prier 
fur  la  montagne  , qu’il  le  continua.  11  n’avoit  pas  befoin  lans  doute  de  ces 
précautions;  mais  il  vouloir  laiflêr  à fes  Minillres  des  modèles  de  conduite, 
& leur  dire  à tous  en  la  perfonne  de  fes  Apôtres  : Je  vous  ai  lailTé  l’exemple  , 
afin  que  vous  fafllcz  un  jour  ce  que  vous  m’avez  vu  pratiquer  à moi-même. 

Non  Jlt  imuilis  , ac  otioja  , 6"  Jine  fnidu  eorum  rtjidtnna,  dit  le  Concile  de 
Tours  , en  i jSj  , en  parlant  de  la  réfidcnce  des  Curés  ; Icfqucls  pour  être 
cenfés  réfider,  lont  obligés  d’inftruirc  leurs  Troupeaux,  d’adininiftrer  les  Sa- 
crements , devifiter  les  Malades  , d'alîifler  les  Moribonds  , de  prendre  un 
foin  particulier  des  Pauvres  , de  conloler  les  Affligés , de  conferver  & réta- 
blir la  paix  da«s  les  familles  ; de  faire  celTer  , autant  qu’il  ell  en  eux  , les  fean- 
dalcs  ; d’empêcher  les  fuperftitions  , les  abus  & les  délordres  des  pécheurs 
publics,  comme  concubinaires,  uluriers  , &c.  de  voir  fi  la  Meffe  de  Pareille 
efl  fréquentée  ; qui  lont  ceux  qui  ne  latisfont  pas  au  devoir  Palchal  ; de  s’in- 
former fi  toutes  leurs  brebis  font  fùffliamment  infimités  des  vérités  de  la  Foi 
qu’elles  doivent  l’avoir,  & des  vérités  néceflaires  au  falut;  d’examiner  par 
eux-mêmes  fi  les  enfants  font  exads  à venir  an  Catéchifme , fi  les  Peres  & 
Mores  les  élèvent  chrétiennement , fi  les  Maîtres  & MaitrelTes  d’Ecolc  en  ont 
le  foin  qu’ils  doivent  en  avoir  ; fi  les  petits  garçons  & les  petites  filles  ne  font 
point  reçus  cnfemblc  dans  les  Ecoles  publiques  , ce  qui  attire  fouvent  de  grandi 
défordres  & perd  la  jcunclTe;  de  foutenir  le  courage  des  foibles;  de  réprimer 
l’audace  des  libertins  ; en  un  mot , de  pourvoir,  autant  qu’il  eft  en  eux , à tous 
les  bcibins  de  leurs  brebis  , & d’exercer  par  eux-mêmes  toutes  les  fondions 
Palloralcs. 

Si  un  Pafteur  ne  veille  contre  les  furprifes  des  loups  , fes  brebis  font  toujours 
expolées  à être  dévorées,  & fa  rélidence  devient  inutile.  Saint  Bernard  dit  qu’une 
Paroiffe  eft  à l’égard  d’un  Curé  , comme  une  Ville  dont  la  garde  eft  commife  à 
fa  vigilance  , comme  une  époule  qu’il  doit  avoir  foin  de  parer,  comme  un  trou- 
peau auquel  il  doit  la  pâture:  Civitas  ejl , yigilau  ad  tuflodiam  : fponfa  f/7, 
Jludite  ornatui  ; oves  funt , intenditt  pajlui. 

C’eft  donc  une  illufion  que  de  croire  qu’un  Curé  réfide  comme  l’Eglife  le 
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demande  , s’il  ne  réfide  que  corporellement  ; s’ilpafTc  les  journées,  les  mois, 
les  années  entières  dans  une  molle  oifiveté  , dans  une  inutilité  criminelle  , à 
boire  , à manger,  à fe  drvertir  , à jouer,  k chall'er,  k mener  une  vie  animale. 
Ce  n’ell  pas  garder  la  Maifon  de  Dieu , d’y  être  comme  un  chien  muet , 
comme  une  fentinelle  endormie  , comme  un  ferviteiir  parefTeux,  qui  s’enivre 
& fait  bonne  chere  des  biens  du  Maître  , au  lieu  d’avoir  foin  de  fa  famille  & 
de  travailler  fidellement  l’œuvre  qui  lui  a été  confiée  : Quid  tu  htc  , aut  (juaji 
quis  hic  P Doit-on  dire  k ce  mauvais  Pafteur  avec  le  Prophète  Ifaïe  ; Que  faites- 
vous  dans  cttu  Paroijft , ou  quel  droit  y ? O Pajlor  & idolurn  ! dere- 

ünquens  gregem,  dit  le  Seigneur  par  un  autre  Prophète  : O Pafteur,  ô Idole! 
qui  abandonnez  votre  troupeau  ; vous  avez  des  yeux  , & vous  ne  voyez  pas  ; 
vous  avez  une  bouche  , & vous  ne  parlez  pas  ; vous  avez  des  mains  , & vous 
n’agiflez  pas  ; vous  avez  des  oreilles , & vous  êtes  fourd  aux  cris  de  votre  trou- 
peau. O pauperes  greges.  O pauvres  brebis  que  vous  êtes  k plaindre  fous  la  con- 
duite d’un  tel  Pafteur  ! 

Le  bon  Pajleur , dit  JeSUS-ChriST  , ( Joan.  10.  ) donne  fa  vie  pour  fes  bre- 
bis : les  brebis  entendent  fa  voix  : il  appelle  fes  propres  brebis  par  leur  nom  , & 
les  mené  dehors  : & lorfquil  a fait  fortir  fes  brebis , il  marche  devant  elles , 
& les  brebis  le  fuivent  parce  quehes  connoijfent  fa  voix.  Le  larron  ne  vient  que 
pour  dérober  , pour  égorger  & pour  perdre  les  brebis.  Le  mercenaire  6r  celui  qui 
n’ejl  point  Pajleur , à qui  les  brebis  ti  appartiennent  pas  , voit  venir  le  loup  , & 
il  abandonne  les  brebis  , fi'  s'enfuit  : & le  loup  ravit  , & difjipe  les  brebis.  Le 
mercenaire  s’enfuie  , parce  qu'il  ejl  mercenaire  , & qu'il  ne  fe  foucie  pas  des  bre- 
bis. Ainlî , un  bon  Pafteur  fe  doit  tout  entier  k fon  troupeau  ; il  lui  doit  fon 
temps , fon  repos,  fa  vie.  Tout  ejl  à vous,  difoit  S.  Paul  aux  Corinthiens  , en 
parlant  de  lui  & des  autres  Miniftrcs  Evangéliques , Paul,  Apollon , Céphas  ; 
tout  ejl  à vous.  Ainfi  doit  être  en  droit  de  parler  uiî  Pafteur  k fon  troupeau. 
Mais  pour  cela  , il  faut  que  fon  unique  affaire  foit  le  l'alut  de  fes  brebis  : il  faut 
que  le  foin  des  âmes  qui  lui  font  confiées  , foit  fon  unique  occupation  , l’unique 
objet  de  fes  inquiétudes,  de  fa  joie  , de  fes  délices  , & qu’il  puiffe  leur  dire  ce 
que  S.  Auguftin  difoit  k fon  Peuple  : Cordis  noflri  negotium  femper  ejhs.  11  doit 
ne  s’ép-irgner  en  rien  pour  fes  brebis  ; fe  facrifier  (ans  ceffe  pour  elles;  n’avoir 
rien  qu’il  ne  donne  librement , jufquà  fa  perfmne  même  . pour  leurs  âmes.  Il  doit 
enfin  continuellement  fentir  pour  les  moindres  de  ces  enfants  dont  Dieu  lui  de- 
mandera compte  , toutes  les  douleurs  de  l’enfantement , jufquà  ce  que  J.  C. 
foit  formé  en  eux. 

Enfin,  un  Pafteur  qui  néglige  fes  brebis,  n’aime  pas  Dieu.  C’eft  la  leçon 
que  JesL'S-Christ  donne  a tous  les  Partcurs  dans  la  perlonnc  de  S.  Pierre  , en 
l’interrogeant  trois  fois  fur  l’amour  qu’il  avoir  pour  lui.  interrogatur  amor  & im- 
peratur  labor  , dit  S.  Auguftin. 

On  ne  peut  donc  que  condamner  un  Curé  qui  fe  voyant  peu  capable  de 
remplir  fes  fondions , ou  craignant  le  travail  & la  peine  , s’en  repolc  lut  fon 
Secondaire  plus  capable  & plus  zélé  que  lui.  Saint  Bernard  dit  qu’il  ne  doit 
s’attendre  k aucune  recompenfe  du  Seigneur  : Qui  per  yicarium  infervit  , per 
Vicanum  remune<abitur.  Tous  les  Conciles  en  parlant  des  obligations  des  Cia- 
rcs,  en  ont  parlé  coitunc  d’obligations  pcrfonnclles.  Si  un  Curé  n eil  pas  capa- 
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blc  de  s' acquitter  par  liti-mémc  de  Ton  devoir , él  doit  quitter  Ibn  Bénéfice  ea  b 
confidérant  comme  un  Padcur  indigne:  il  doit  faire  pénitence  & de  s’étre  chat- 

Eé  de  la  conduite  des  amei , de  de  s’en  être  mal  acquitté.  S’il  craint  le  travail , 

. négligence  cA  criminelle. 

Nous  avons  dit  que  les  Curés  font  obligés  d’inAruire  leurs  Ouailles.  Le  Con-, 
elle  de  Trente  leur  ordonne , (SeJ^  j.  C.  a.  d*  Rtform.  ) & à tous  ceux  qui  ont 
à gouvtmtr  des  EgUfes  Pdroijfiates , d«  pourvoir  par  eux-mêmes  , ou  par  autres 
perfonnes  capables  , s’ils  en  font  légitimenunt  empêchés  , à la  nourriture  Jpiri- 
tuelle  des  Peuples  qui  leur font  commis  , tous  Us  Dimanches  & toutes  les  Fêtes  fo- 
lemnelles  ; leur  enfeignant  ce  qu’il  ejl  nècejfaire  à tout  Chrétien  de  favoir  pour  être 
fauvé.  Ce  Concile  leur  ordonne  encore , ( Seff.  34.  cap.  7.  de  Rtform.  ) 
i expliquer  tous  les  jours  de  Fêtes  , ou  folemnels  , U Texte  facré  & Us  avertiffe- 
menés  falutaires  qui  y font  contenus  ; tâchant  de  Us  imprimer  dans  Us  eteurt  de 
tous  les  Fideles  , & de  Us  inftruire  folidtment  de  U.  Loi  de  Noue  Seigneur.  C’cA 
donc  par  lui-même  qu’un  Curé  doit  inAruire  , au  lieu  de  s’en  repofer  fur  fon 
Secondaire.  Les  ParoilTiens  écoutent  ordinairement  plus  volontiers  leur  propre 
PaAeur,  quoique  moins  doâe,  qu’un  autre  Prêtre  même  plus  favanti  pourvu 
que  d’ailleurs  fes  moeurs  foient  fans  reproche  , comme  elles  le  doivent  être.  Les 
paroles  du  PaAeur  ponent  plus  ailement  l’onâion  dans  le  cœur  des  Fideles , 
par  la  bénédiâion  particulière  que  Dieu  y dorme  : & c’eA  pour  cela  que  l’Ë- 
glife  a toujours  pris  un  Ibin  particulier  , de  recommander  aux  PaAeurs  de 
diAribucr  exaélement  par  eux -mêmes  à leurs  Ouailles,  le  pain  delà  Parole 
divine.  Le  Concile  de  Trente  veut  même  t|ue  l’Evêque  contraigne  le  Curé  par 
les  Cenüircs  de  l’Eglife  à faire  le  Prône , s il  le  néglige  pendant  trois  mois  : c« 
qui  fuppofe  nécelTairement  qu’un  Curé  peche  mortellement  en  ne  failânt  jamais 
le  Prône  , ou  en  ne  le  faifant  que  rarement. 

Les  Synodes  Sc  les  Cohcilcs  Provinciaux  tenus  en  France  depuis  le  Concile 
de  Trente,  ont  ordonné  la  même  chofe  aux  Curés.  Le  Synode  d’Acqs  en 
J y 8^  , dit  : Parochialis  Cura  muntra  atque  officia  non  per  alios  , fed  ipjùntt  Pa- 
rochi  animarumvt  Curatores  oheant  ac  praflent  ; nijî  Jim  qui  aliquâ  jujid  causd 
ab  Epifeopo  approbatâ  impediantur , aut  uiam  prohibeantur  ; id  ni  fi  fecuint , tune 
frudibus  Betteficii  mulSentur  ; tum  etiam  aliis  panis  pUSantur  , arbitratu 
Epifeopi. 

Cette  obligation  dans  la  penfée  du  Concile  de  Trente  , (_ 
de  Reform.  ) eAdc  Droit  divin.  Cùm  pracepto  divino  mandatum  fit  omnibus  qui- 
bus  cura  animarum  commijfa  ejl,  oves  Juas  agnofeere , pro  kts  facrificium  offierre  , 
verbique  divini  pradicatione  pafeere.  Or  l’obUgation  qu’ont  les  Curés  d’annoncer 
par  eux-mêmes  la  parole  de  Dieu , doit  s’entendre  principalement  des  Prônes , 
Catêchitines , & autres  InArudions  publiques  , qui  fe  font  pour  toute  la  Pa- 
roiflê.  Et  il  eA  nécellâire  de  remarquer , que  ce  Concile  après  avoir  ordonné 
aux  Curés  d’inAruire  par  eux-mêmes  leurs  Paroifllens  les  jours  de  Dimanche 
A de  Fête  , per  fe  , ne  leur  permet  de  fc  faire  l'uppléer  par  d’autres  Prêtres  ca- 
pables, que  lorfqu’ils  font  légitimement  empêches  d’inAruire  par  eux-mêmes; 
Ji légitimé  irnpediti  fuerint.  Ainfi  les  Secondaires  ou  Vicaires  ne  font  établis,  que 
pour  fuppléer  à ce  que  les  Curés  ne  peuvent  Ciirc  par  eux-mêmes. 

Les  meiuces  que  le  Seigneur  fiût  par  le  Prophète  Eséchiel , ( C.  ) à la 
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ioitltulic  <jm  voyMl  vmirtipit  m femme  peint  de  la,  tnmprtu  , te  ïalfft  fur- 
prendre  le  Peuple  dans  fon  intifuiti  ; & A celui  qui  peur  naveir  pas  averti  timpU 
de  ft  convenir,  le  lai^e  mourir  dans  fon  impiitii  les  malheurs  & les  terribles 
maUdiSions  prononcées  au  nom  du  Seigneur , par  le  même  Prophète  contre  les 
Pafieurs  d’Ifraél  qui  n avaient  point  travailU  à fortifier  Us  brebis  qui  étoient  fai- 
bles , à guirir  celles  qui  étaient  malades  , A bander  les  plaies  de  celles  qui  étoient 
blejfées  , à reUver  celles  qui  étoient  tombées  , A chercher  celtes  qui  étount  perdues^ 
Toutes  ces  menaces , tous  ces  malheurs  , toutes  ces  maiêdiâions  , dis-je , ne 
Ibnt  que  trop  fentir  la  rigueur  du  Jugement  que  Dieu  exercera  contre  cet  Cu- 
rés lâches  & fainéants  , qui  négligent  de  remplir  leurs  fondions , d’tnflmirt 
feurt  Ouailles , de  leur  rappeller  fouvent  ce  qui  regarde  la  Foi  & les  Maxi- 
mes de  l'Evangile , pour  les  Ibutenir  contre  l’erreur , le  péché , l’impiété,  de 
te  libertinage. 

Hic  certl , dit  faint  Chryfbftome , parlant  de  ce  que  noos  venons  de  rap- 
porter du  Prophète  Ezéchiel  , fatis  evidemer  ofienditur , qubd  fivt  proficiant, 
fivt  non  proficiant  auditorts  , taure  non  debtara  Saurdotts  -,  nec  ideo  rei  fini , fi 
fàni  torum  verba  populi  non  audiunt , vil  audita  comtemnunt  ,fed fi  ab  eis  corri- 
gendis  abjîjlunt. 

Malheur  à moi  ,Ji  je  ttannonu  pas  t Evangile , dit  S.  Paul  : & c’eft  pour  enga- 
ger  tous  les  Palleurs  à le  dire  avec  lui , qu’il  les  avertit  de  l’obligation  où  ils 
font  d’iaflruire  les  Peuples  dans  la  Foi  & dans  la  vér'ué , en  leur  recommandant , 
ainfi  qu’à  Timothée  & à Tite , de  s'oecuper  à exhorter  , & à injhruire  ; de  veiller 
fur  eux , & A enfeigner  Us  autres  : d’annoncer  à tous  les  Fidèles  leurs  devoirs  , 
eu  égard  aux  différents  états  ; d’être  fdeUs  difpenfateurs  de  lu  vérité  , Sc  prêts  A 
tnfagner  j de  prêcher  la  paroU  , & iinfifier  A temps  6-  A eorare-ttmps  ; d'uftr  de 
réprimandes , d" exhortaetons  , de  paroles  dures , fans  perdre  patience  , Sr  fans 
ctffer  (tinjirmre  i de  faire  la  charge  de  Prédicaseurs  de  t Evangile  i que  ce  qu’ils 
enfeignent  Toit  convenable  A la  faine  Doctrine  ; que  la  Doârine  qu’ils  annon- 
cent Toit  exempte  de  totu  rtproehe. 

EJl  (r . . quod  me  de  vita  Pajtorum  vehementer  afiligii , dit  S.  Grégoire  , 
( in  Evang.  ^ Mimjlerium  preedicaùonis  relinquimus.  ReUnquunt  Deum  hi  qui 
nobis  commijji  funt , & taetmus.  In  pravis  aÜibus  jacent , £r  correptionis  manum 
non  tendimus.  Quotidie  per  multos  nequitias  pereunt , & eos  ad  infemum  ttndert 
negügenttr  vidtmus. 

Ptnftmus  , dit  encore  ce  faint  Pape , ( in  Evang.  } tujus  damnattonis fit  ,■ 
fine  labort  ptreiptre  mtrudtm  laboris.  . . . Ilia  in  nofirum  fiiptndium  fumimus  , 
qum  pro  redimtndis  peccaùs  fuis  FideUs  obculerunt  ; nu  tamtn  contra  ptuata  ta-‘ 
dem  vel  orationis fiudio , vil prmdicationit , ut  dignum  ejl,  infudamus.  . . . Dif- 
ertius  Pafior  prarogat  taltntum  verbi,  ne  ad  damnatioaim  fuam  de  EceUfiâ  fii-- 
ptndium  infumat  alimenti. 

Sacerdotes  pro  populorum  iniquitatt  damnantur  , dit  faim  Ifidore  de  Séville  ÿ- 
( St  nient.  L.  fi  eos  ata  ignorantes  non  étudiant , aut  peccantes  non  ar-‘' 
guant. 

Le  Synode  d’Evreux  de  l’année  , encourage  les  Curés  que  la  timidité' 
empêche  d’inftruire  leurs  Ouailles  , en  leur  difam  de  recourir  à Dieu  qui  bé- 
nira leurs  efforts  de  leur  bonne  volonté.  Confidtrent  itaqut  Curati  omnts  ; ut 
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Officii  fui , ita  tcmporls  nutffuatt , ac  fapt  memorid  npaant  diSum  Pauli  : và 
mihi  fi  non  Evangelifavero , necejfitas  cnim  mihi  incumbit.  Si  defperant  de  fua 
ignorantia  , vtl  dictndi  exerciiatione  , fptrent  in  Domino  qui  linguas  mutorum 
facit  diftrtas , & Evangelifantibus  dot  verbum  virtute  multd.  Cum  ilia  fpe  ac  Dû 
invocationt , attendant  Uüioni  ; Homilias  fialtan  & ftrmones  habeant , tam  laxinï 
quàm  gallicb  à doclis  viril  & CatkoUcis  in  fubfidium  Curatorum  coniitos.  Æfiu 
fidei  ac  falutis  populi  fui  ardeant  : ita  ufu  venitt  , ut  qui  loqui  non  audtbant  vtl 
non  pottrant , Magiflri  in  Ifracl  repenti  fiant. 

Un  Curé,  pour  indruire  utilement  fon  Peuple,  doit  i.  t’y  préparer  en  fe 
rendant  lui-même  en  toutes  chofts  , un  exemple  de  bonnes  oeuvres  -,  non  feulement 
par  /es  inJlruSions  , mais  encore  par  fa  régularité  & fa  modefiie  , comme  dit 
l’Apôtre  S.  Paul  écrivant  à Tite.  Non  confondant  opéra  tua  ftrmonem  tuum  , dit 
S.  Jérôme  , ( ‘^d  Ntpot.  ) llla vox  libentiùs  auditorum  corda  péné- 

trât , quàm  dicentis  vlta  commendat.  Saint  Grégoire  en  donne  la  raifon,  ( Reg. 
Pafior.  P.  Z.')  quia  quod  loquendo  imperat , ofiendendo  adjuvat  ut  fiat.  On  parle 
avec  autorité  , dit  encore  ce  faint  Pape  , (I.  3.  Mor.  C.  7.  ) loriqu’on  lait  ce 
qu’on  enfeignc.  La  force  qu’a  la  Doélrinc  , fe  perd , quand  le  témoignage 
a’une  confcience  criminelle  ôte  à la  langue  la  liberté  de  parler  : Cum  imperio 
docetur , quando  priits  agitur  quàm  dicatur.  DoSrinee  fubtrahit  fiduciam  , quando 
confcientia  prapedit  linguam. 

Le  Royaume  de  Dieu  ne  eonfifie  pas  dans  les  paroles  , dit  S.  Paul  , mais  dans 
la  vertu  du  Saint-Efprit.  Ainli  un  Curé  doit  chercher  les  lumières , la  l'agcflê  , 
l’ondion  , la  force  & tous  les  fecours  dont  il  a befoin  pour  combattre  les  vices 
& les  paflions  des  hommes , & pour  faire  triompher  l’Evangile  de  J ESUS- 
Christ,  non  pas  tant  dans  les  talents  naturels,  dans  les  connoilTances  fubli- 
mes  qui  fe  peuvent  acquérir  par  l’étude  & par  le  travail , que  dans  la  bonne 
vie  , la  piété  , les  larmes  , les  gémilTements  , & les  oeuvres  _d’une  vie  péni- 
tente ; dans  la  deftruélion  de  fes  propres  pallions  & de  fes  propres  foiblelTes  , 
& dans  la  méditation  continuelle  de  la  Loi  de  Dieu:  en  un  mot,  dans  l’Ef 
prit  de  Dieu  , dont  il  doit  être  tout  rempb.  U amour  de  Dieu  efi  la  fagejfe  par- 
faite (r  vraiment  digne  £ être  honorée.  La  crainte  du  Seigneur  , efi  ce  qui  ap- 
prend la  fagejfe.  Mon  fils  , fi  vous  defire^  la  fagefie  avec  ardeur  , conferve^ 
la  jufiiee  , & Dieu  vous  la  donnera , dit  le  Saint-Efprit  au  Livre  des  Proverbes. 
Je  m'applique  continuellement  à méditer  votre  Loi , difoit  David  à Dieu , ( Pf. 
J 1 8.  ) fi*  je  puife  dans  cette  méditation  plus  de  lumière  que  tous  les  Maîtres  ri  ont 
pu  m'en  donner. 

Et  en  eflet , quiconque  veut  entreprendre  de  guérir  les  maux  fpiritucls  des 
hommes  , doit  s’appliquer  plutôt  à toucher  leur  volonté , qu’à  inllruire  leur 
entendement  ; car  1 expérience  apprend  , que  ceux  qui  commettent  le  péché  , 
y tombent  le  plus  fouvent,  plutôt  pour  être  féduits  par  leurs  paflions , que  par- 
ce qu’ils  ignorent  la  vérité.  Or  comment  peut-on  toucher  les  autres  , fi  on  n’eft 
foi-même  véritablement  touché  ? Comment  peut-on  porter  à l’horreur  du  pé- 
ché, fi  on  l’aime  ? Comment  un  diicours  qui  ne  part  pas  d’un  cœur  brûlant 
d’amour  pour  Dieu,  peut-il  imprimer  cet  amour  dans  les  cœurs  ? Il  n’y  a que  le 
fou  qui  foit  capable  d’embrafer.  11  faut  donc  iju’un  Prédicateur  de  l’Evangile 
travaille  fans  relâclie  à fe  remplir  de  toutes  fortes  de  bons  fentiments  & de  faintes 

afl'edions 
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afTcâions  d’amour  envers  Dieu  & le  Prochain  , d#  haine  du  péché , de  de- 
fir  & d’efpérance  des  biens  éternels  , de  fuite  des  chofes  de  la  terre  ; afin  qu’il 
puilTe  exciter  les  mêmes  aflfedions  dans  ceux  qui  l’écoutent.  Tune  autem  verbi 
femen  faciU  germinal , quando  hoc  in  audientis  peéiore  pietas  preedicantis  rigat  , 
dit  S.  Grégoire,  ( Âeg.  Pajt.  pan.  2.  ) Jllius  DoHoris  libenier audio  vocem  , qui 
non  fibi  plaufum  , ftd  mihi  planclum  moveat  ; dit  S.  Bernard  , ( in  Cantie.  ) 
yer'e  turturem  exhibes  , fi  gemere  doceas  : & fi  perjkadere  vis  , gemendo  id  magis  , 
quàm  dtclamando  , fiudeas  opnnebit. 

La  feule  éloquence  qui  dans  un  Prédicateur  enleve  6c  porte  la  conviélion  , cft 
celle  qui  eft  fi  remplie  de  l’efprit  de  Dieu , que  le  feu  de  ce  même  Efprit  brille  en 
quelque  forte  dans  les  paroles  entlammccs  de  celui  qui  annonce  les  vérités 
Évangéliques  : car,  comme  cet  efprit  furpafl'e  tous  les  mouvements  & toute  la 
puiffance  de  l’homme  , une  feule  étincelle  qui  en  fort , a plus  de  force  pour  met- 
tre les  Auditeurs  dans  l’admiration  6c  pour  ravir  leurs  coeurs , que  tout  l’arti- 
fice 6c  toutes  les  couleurs  de  la  Rhétorique  profane  ; alors  reconnoilTant  la  vertu 
du  Sair)t-Efprit , ils  font  forcés  de  dire  : Véritablement  U doigt  de  Dieu  efi  ici. 
Auin  l’Apôtre  faint  Paul , après  avoir  dit  aux  Corinthiens , qu'il  nétoit pas  venu 
leur  annoncer  la  DoSrint  de  Jesus-ChrIST  , avec  les  difeours  élevés  de  t élo- 
quence & de  la  fagejfe  humaine  , mais  quil  rî avait  employé  que  les  effets  fenfi- 
blés  de  C Efprit  6*  de  la  vertu  de  Dieu , leur  dit  qu’il  en  a ufc  ainfi , afin  que  leur 
Foi^e  fût  pas  établie  fur  la  fageffe  des  hommes  , mais  fur  la  Puiffance  de  Dieu  ; 
qu’il  ne  veut  point  parler  le  langage  de  la  fageffe  de  ce  monde  , ni  des  Princes  du 
monde  qui  périffent , mais  qu'il  prêche  la  fageffe  de  Dieu  ; qu'il  annonce  ce  que 
Dieu  lui  a révélé  par  fon  Efprit  : parce  que  t Efprit  pénétré  tout  ce  qui  efi  caché  , 
mime  les  plus  profonds  fecrets  de  Dieu  ; 6c  que  comme  parmi  les  hommes  nul 
ne  connott  ce  qui  efi  en  C homme  , finon  [efprit  de  [homme  qui  efi  en  lui  ; de  même 
nul  ne  connolt  ce  qui  efi  en  Dieu  , finon  [Efprit  de  Dieu.  Pour  nom  , continue 
le  même  Apôtre  , nous  n'avons  point  reçu  [efprit  de  ce  monde  , mais  (Efprit  qui 
vient  de  Dieu  , afin  que  nous  connoiffons  les  dons  que  Dieu  nous  a faits.  Et 
nous  les  publions  , non  avec  le  langage  étudié  £une  fageffe  humaine  , mais  de  la 
maniéré  que  le  Saint-Efprit  nous  [enfeigne\  proportionnant  les  chofes  fpirituel- 
tes  aux  hommes  fpirituels  : car  ( homme  animal  ne  comprend  point  les  chofes  qui 
viennent  de  [Efprit  de  Dieu  ; elles  font  une  folie  pour  lui  , & il  n efi  pas  capa- 
ble de  les  comprendre  ; parce  que  c'efi  par  [ efprit  quelles  fe  difeerntnt  : mais 
[homme  fpirituel  juge  de  toutes  chofes.  Concluons  qu’un  Curé  6c  un  Prédicateur, 
pour  annoncer  les  Myfleres  6c  les  Maximes  de  l’Evangile  de  J.  C. , doit  être 
tout  rempli  de  l’efprit  de  J.  C.  C’eft  pourquoi  notre  divin  Sauveur , après  avoir 
inftruit  les  Apôtres , 6c  leur  avoir  parlé  pendant  quarante  jours  du  Royaume  de 
Dieu , au  lieu  de  leur  donner  fur  le  champ  la  force  qui  leur  étoit  nécelTàire  pour 
annoncer  aufli-tôt  après  fon  Afeenfion  les  vérités  qu’il  les  avoit  chargé  d’annon- 
cer, leur  dit  : Sedete  in  civitate  , quoadufque  Induamini  virtute  ex  alto  : pour  nous 
apprendre  à nous  fes  Miniftres  , dit  faint  Grégoire,  (/îrg.  Pafi.part.^.') 
à ne  pas  être  alTez  téméraires  pour  ofer  prêcher  les  autres , tandis  que  nous 
fommes  encore  imparfaits  mais  à attirer  auparavant  l’Efprit  Saint  en  nous , par 
notre  compon  Sion  6c  notre  recueillement  : Ut  cùm  virtute  divind  infiruimur,  tunç 
quafi à nobismetipfis  foras  eùam aliosinfiruentes exeamus. 

Tome  I, 
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Enfin , rien  ne  perTuaje  unt , que  l’exemple  flc  la  boane  vie  d’un  Prjdio 
teur  ■,  car  la  plut  grande  marque  que  la  parole  fore  du  fond  du  coeur , ell  de 
voir  que  celui  qui  prêche  iâic  ce  qu’il  dit , & que  fa  vie  eft  conforme  à fa  doc- 
trine. C’eft  pourquoi , tout  doit  prêcher  dans  un  Prêtre , dit  S.  Jerome  : In 
Sactrdott  Ckrijli , omma  dtbint  tjfe  vocalia.  D’ailleurs , comme  la  pureté  de» 
moeurs  & l’innocence  de  la  vie  font  des  dons  de  Dieu,  & comme  les  Julie* 
font  la  demeure  & , pour  ainfi  dire , les  Langues  & les  Interprètes  du  Saint-Efprit  , 
les  hommes  ont  naturellement  pour  eux  un  refpeâ  & une  vénération  toute  par- 
ticulière i ils  les  regardent  & les  écoutent , non  plut  comme  des  hommes 
mais  comme  des  Anges  ; non  plus  comme  des  habitants  de  la  Terre,  mais 
comme  des  citoyens  du  Ciel.  Ainfi , ils  entendent  ce  qu’ils  difent  comme  autant 
d’Oracles  : Ils  rtçoivent  la  parait  qiiiU  prtchtnt , non  comme  la  paraît  ic  thom- 
!ne  , mais  , ainfi  qutllt  l'tfi  vèritahlemtnt , comme  la  parole  de  Dieu  , & confi- 
derent  leurs  oeuvres  , comme  autant  de  produâiont  du  Saint-Efprit;  en  forte 
que  rien  n’cfl  plus  puiffant  pour  donner  la  vie  & raccroifFement  à la  vertu  ^ 
que  la  vertu  même  : c’ed  ce  que  S.  Paul  recommande  à tous  les  Palleurs  & à 
tous  les  Minidres  de  JesuS-Christ,  en  écrivant  à Timothée  ; Vtillt^fur  vous- 
même  , & fur  ce  que  vous  devt[  tnfeigner  aux  autres  : perfévtre^  dans  ces  exerci- 
ces ; car  par  ce  moyen  , vous  vous  fauvert^  vous-même  , & vous  fauvtrt[  ceux 
qui  vous  écoutent.  Ainfi  , le  faint  Apôtre  veut  qu’ils  aient  l’oeil  premièrement  fur 
eux,  en  fécond  lieu,  fur  la  doêlrine  qu’ils  annoncent;  afin  qu’après  s’êtr^nf- 
truies  eux-mêmes  , ils  foient  plus  en  état  d’indruirc  parfaitement  les  autres  ; & 

, que  ceux  qui  écoutent , profitent  ainfi  du  progrès  que  ceux  qui  enleignent  fe- 
ront dans  la  vertu.  Les  arbres  qui  tirent  le  plus  de  fuc  pour  eux-mêmes , ren- 
dent plus  de  profit  à leurs  Maitres  : plut  un  Fadeur  fera  avancé  dans  la  vertu  , 
plus  il  fera  utile  dans  fet  Inllrudions  à Tes  Ouailles;  en  forte  qu’on  peut  mefu- 
rer  pour  ainfi  dire  leurs  progrès , fur  le  progrès  du  Fadeur  même.  C’ed  pour- 
quoi un  Fadeur  ne  peut  trop  travailler  à le  faire  un  riche  tréfordes  fruits  d’une 
feinte  vie  ; parce  que  plus  ces  fruits  feront  abondants , plus  ceux  qu’il  doit  iuf- 
truire  en  profiteront. 

a.  Un  Curé , pour  rendre  fes  Indruélions  efficaces , doit , s’y  préparer  par 
la  prière.  Il  a befoin  d’une  grande  fagcflè  ; de  cette  fageffe  qui  non  feulement 
éclaire  l’cfprit  , mais  pénétré  le  coeur  ; qui  non  feulement  confiderc  Dieu  par  la 
fpéculation , mais  qui  le  goûte.  C’ed  aux  Fadeurs  & à ceux  qui  font  chargés- 
de.  la  conduite  des  autres  , que  S.  Jacques  dit  plus  particuliérement  qu’aux 
fimples  Fidèles  ; Si  quelqu'un  de  vous  a befoin  de  fageffe , quil  la  demande 
à Dieu  , qui  efi  libéral  envers  tous  & qui  ne  reproche  point  fes  dons  ; Ce  il  la  lui 
donnera.  Il  lui  donnera  cette  fagejfe  qui  a f intelligence  de  toutes  chofes  ; qui  con- 
duit dans  toutes  les  oeuvres  avec  circonfpeclion  ; qui  guérit  de  leurs  plaies  & de 
leurs  feibledes , ceux  qui  gouvernent , & ceux  qui  font  gouvernés  ; qui  garde' 
fi»  confervt  l’homme  en  tout  temps  ; qui  lui  fait  connoitre  la  jufiiee , le  jugement  f 
& C équité , 6-  tous  les  fentitrs  qui  font  droits.  Or  puifque  c’ed  Dieu  qui  la 
donne,  il  faut  donc  la  lui  demander  fans  cede.  Voilà  pourquoi  les  Apôtres 
ne  féparereni  jamais  [occupation  à la  pritre  , de  [occupation  à la  prédication 
de  la  parole. 

U feut  qu’un  Fadeur  demande  à Dieu  de  lui  donner  cette  fageffe  qui  ejl  affife 
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4uprh  dit  Seigneur  ; fans  laquelle  il  doit  fe  reconnoîtrc  faible  , peu  capable  d" en- 
tendre les  Loix  & de  bien  juger',  fans  laquelle  , quelque  confommê  qu'il  fait  parmi 
les  enfants  des  hommes  , il  doit  être  conjidiré  comme  rien  ; afin  quelle  travaille 
avec  lui , qu’il  fâche  ce  qui  efi  agréable  à Dieu  , qu’il  connoiiTe  toute  la  rcclitude 
& toute  l’étendue  des  Préceptes  divins  , quelle  le  protégé  par  fa  puijfance , qu’elle 
l’inftruife  des  defians  & des  volontés  de  Dieu.  Cette  fageffe  cil  un  don  qu’on  ru 
peut  recevoir  que  du  Seigneur.  C’ell  elle  qui  enfeigne  la  feience  de  Dieu  , la  tem- 
pérance , la  prudence  , la  jujlice  , la  force  ; elle  fait  le  pajfé  ; elle  juge  de  t avenir-, 
elle  pénétré  ce  qtîily  a de  plus  fubtil  dans  Us  dif cours  , & de  plus  difficile  à di~ 
mêler  dans  les  Paraboles  ; elle  connoit  les  fignes  & les  prodiges  avant  qu’ils  pa- 
roi ffitnt  -,  (r  ce  qui  doit  arriver  dans  la  fucceffion  des  temps  & des  Jîecles  ; elle 
donne  la  pénétration  d’el'prit  dans  les  jugements  ; elle  donne  l’éloquence  qui  ra- 
vit les  Auditeurs  d’ admiration  : on  ne  trouve  la  véritable  intelligence  que  dans 
fes  conférences  & fes  entretiens.  Les  fieurs  dont  elle  orne  ceux  qui  vont  à elle , font 
des  fruits  de  gloire  & eT abondance  : elle  efl  la  mere  de  la  feience  : en  elle , ^ toute 
la  grâce  de  la  voie  & de  la  vérité  i en  elle , ejî  toute  tefpérance  de  la  vie  & de  Ut 
vertu  ; ceux  qui  agijfent  par  elle  , ne  pécheront  point  ; ceux  qui  t éclaircijftnt  & 
qui  la  font  connoitre  aux  autres , auront  la  vie  éternelle  ; ceux  qui  auront  appris 
ce  quelle  enfeigne  , y trouveront  de  quoi  fe  défendre , & défendre  les  autres  des 
iUufions  du  péché  & des  traits  de  la  eolere  de  Dieu.  Occuper  fa  penfée  de  la  fa- 
gejfe , c’ejl  la  parfaite  prudence  ; c’ejl  d elle  que  vient  [équité  fi*  la  jujlice  ; c efl  par 
elle  que  les  Légijlateurs  ordonnent  ce  qui  efi  jufit.  Elle  enrichit  ceux  qui  [ aimenf, 
& les  remplit  de  fes  trifots.  Elle  ordonne  à tous  ceux  qui  gouvernent  les  Peuples  , 
de  prêter  [oreille  à lès  paroles.  Heureux  celui  qui  [écoute  , qui  veille  tous  les 
jours  à [entrée  de  fa  maifon , & qui  fe  tient  à fa  porte',  car  celui  qui  [aura 
trouvée  , trouvera  la  vie  ; & il  puifera  le  falut  dans  les  tréfors  de  1a  bonté  du 
Seigneur. 

En  fâut-il  davantage  pour  perfuader  aux  Pallenrs , qu’ils  doivent  écouter 
les  InfiruHions  que  donne  la  Sageffie  pour  régler  la  langue , afin  qu’ils  puijfent  prê- 
cher dignement  la  parole  divine  , annoncer  les  Myfieres  de  JlSUS  - Christ  , 
les  manifefier  & en  parler  de  la  maniéré  qu’il  convient  ; que  toutes  leurs  paroles 
foient  accompagnées  de  grau  , & affdifonnéts  de  fel , en  forte  qu'ils  fâchent  com- 
ment il  faut  parler  & répondre  à chacun  de  ceux  dont  Dieu  leur  a confié  le  falut. 
La  bouche  du  Jufie  méditera  la  fageffe  , dit  l’Efprit  Saint  ; & fa  langue  parlera 
félon  la  jujlice.  Or , où  les  Pafteurs  écouteront-ils  la  Sagefle  divine  , fi  ce  n’cft 
dans  la  priere  ? Comment  leur  doctrine  & leurs  difeours  fe  répandront-ils  dans 
les  efprits  , comme  ta  rofte  fur  les  herbes  ; couleront-ils  dans  les  coeurs  comme  la. 
pluie  (e  répand y«r  les  plantes',  & s’y  infinueront-ils  comme  les  gouttes  de  [eau 
du  Ciel  qui  tombent  fur  [herbe  tendre  , & qui  ne  commence  quà  pouffer , s’ils 
n’invoquent  pas  le  nom  du  Seigneur  ? Car  la  fageffe  de  ce  monde  eft  une  folie  de- 
vant Dieu.  C’efi  au  Seigneur  à envoyer  ceux  qui  doivent  être  envoyés  ; c’efi  le  Sei- 
gneur qui  a fait  la  bouche  de  [homme  ; c’efi  du  Seigneur  q'ae  fes  Miniftres  doivent 
apprendre  ce  qu’ils  ont  à dire',  c’eft  le  Seigneur  qui  leur  montrera  ce  qu'ils  ont  d 
faire  , & comment  ils  doivent  parler. 

Par  la  priere  , Moyfe  obtint  du  Seigneur  une  gloire  égale  à celle  des  Saints 
Patriarches:  devint  grand  & redoutable  à fes  ennemis ',  appaifa  les  monfires  par 
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fcs  paroles  : connut  Us  Ordonnances  que  Dieu  prefcrivit  à fon  Peuple  ; fut  icouti 
du  Seigneur  ; entra  dans  la  nuée  qui  lui  i'ervoit  comme  de  tente  i reçut  les  Précep- 
tes qu’il  Jevoit  enfeigner  à la  Nation  dont  il  écoit  le  Chef , la  Loi  de  vie  & de 
fcience , la  lagclTe  & la  force  nccedairc  pour  apprendre  à Jacob  [Alliance  du 
Seigneur  & fes  Commandements  en  Ifraël. 

Les  Prophètes  de  l’ancienne  Loi  n’annoncerent  que  ce  que  Dieu  leuravoit 
ordonné  de  dire  : Et  faSum  ejl  Ferbum  Domini  ad  me.  Fidete  Ferbum  Domini. 
Hac  dicit  Dominas  ; & autres  femblables  exprcHions  , qui  (ignihcnt  toutes  que 
les  Prophètes  ne  faifoient  que  répéter  au  Peuple  d’Ifraël  ce  que  Dieu  leur  avoit 
prefcrit  de  lui  dire  de  fa  part.  Aufli  Dieu  difoit-il  aux  Juifs  par  le  Prophète 
Jérémie  : ( C.  2J.  ) Peuple  de  Jcrufalem , nécouteq^  point  Us  paroles  des  faux 
Prophètes  , qui  vous  prophétifent  fauficment , & qui  vous  trompent  i ils  publient 
Us  vifions  de  leur  cceur,  & non  ce  qu'ils  ont  appris  de  la  bouche  du  Seigneur.  Qid 
d' cntr'cux  a ajfiflé  au  Confeil  de  Dieu  -,  qui  [a  vu  , & qui  a entendu  ce  qu'il  a dit  ? 
Je  n envoyais  point  ces  Prophètes  ; & ils  couraient  deux-mimes  : je  ne  leur  parlais 
point  J & ils  prophétifoient  de  leur  tête. 

Jesus-Christ  a appris  par  fon  exemple  aux  Palpeurs,  le  befoin  qu’ils  ont 
de  la  Prière,  pour  s’acquitter  dignement  du  Minidere  de  la  Parole  & de  leurs 
autres  lonélions.  Après  qu'il  eut  renvoyé  U Peuple  , dit  S.  Matthieu , il  alla  feul 
prier  fur  la  Montagne.  Le  jour  d'apres  , dit  S.  Marc , s'étant  levé  de  grand  matin  , 
il  s’en  alla  dans  un  lieu  défert  où  il  priait.  En  ce  umps-là  , dit  S.  Luc , il  fortit 
pour  aller  prier  Dieu  fur  une  Montagne  , & il  pajfa  toute  la  nuit  en  prière.  C’eft 
par  la  Priere  que  les  Apôtres  fe  préparèrent  à recevoir  cet  Efprit  Confolateur  , 
ttt  Efprit  de  vérité  qui  devait  leur  apprendre  toute  vérité. 

Un  Pafteur  doit  donc  montrer  à fes  Brebis , par  les  fréquents  entretiens  qu’il  a 
avec  Dieu  , que  l’Evangile  qu’il  leur  prêche  n’a  rien  de  l’homme  ; qu’il  puife 
dans  le  fein  de  Dieu  même  les  vérités  qu’il  leur  annonce  , & les  règles  de  fa 
conduite  ; & qu’il  peut  leur  dire  , à l’exemple  de  fon  divin  Maître  : Mea  Doc- 
trina  non  tjl  mea  ; qu’il  ne  leur  donne  pas  fcs  propres  pcniées  & fes  propres  pa- 
roles , mais  les  penfées  & les  paroles  de  Dieu.  Audtes  de  ort  meo  Ferbum  , dit 
Dieu  au  Prophète  Ezéchiel , & annuntiabis  eis  ex  me.  Sur  quoi  S.  Grégoire 
fait  cette  réflexion.  Ecce  ittrùm  monaur  Prophtta  ne  prafumat  loqui , quod  non 
audierit  ; fed  prius  aurem  cordis  aperiat  voci  Creatoris  ; & pojlmodùm  os  fui  cor- 
poris  aperiat  auribus  plebis.  Un  Prédicateur  efl , félon  S.  Paul,  l’Ainbafladcur 
de  JeSUS-ChRIST.  Pro  Chrifo  Legatione  fungimur , tanquam  Deo  exhortante 
per  nos.  Or  un  Ambafladeur  ne  parle  pas  de  (a  tête  & de  lui-même , mais  fui- 
vant  les  inftruélions  & les  mémoires  que  lui  donne  fon  Prince.  Ce  n’cll  donc 
pas  pour  annoncer  fcs  imaginations  & les  inventions  des  hommes  , pour  fuivre 
Ibn  propre  efprit , mais  pour  prêcher  [Evangile  de  Dttu  , qu’un  Ouvrier  Evangé- 
lique efl  envoyé.  Ainfi,  il  doit  tout  emprunter  de  jESUS-CHRtST.  lUa  doceat , 
dit  faint  Jérôme  , qua  à Deo  ipfe  didicerit , non  ex  proprio  corde  vel  kumano 
fenfu  , fed  quee  Spiritus  Sanclus  docet.  Il  obtiendra  tout  par  la  prière  i Pietate 
magis  orationum  , qiiàm  Oratorum  facultate  , dit  fàint  Auguflin  , ( de  Do3. 
Chrijl.  i.  4-  ) & il  n’obtiendra  rien  fans  la  priere.  La  priere  efl  le  pain  dont  il 
doit  tous  les  jours  fe  nourrir  lui-même , pour  conferver  ou  réparer  les  forces  fpi- 
riiucllcs.  Par  la  prière  tout  fe  multipliera  entre  fcs  mains , pour  le  Ibulagement 


Digitized  by  Google 


D E s C U R É s.  677 

& le  falut  de  fon  Troupeau.  Par  la  priere  il  éprouvera  jufqu’oîi  dans  la  nécef- 
fité  il  peut  compter  fur  Dieu;  & que  quelque  preflants  , quelque  grands  que 
foicnt  fes  befoins  , quelque  dénué  qu’il  foit  de  relTources  humaines  pour  lecoui  ir 
& nourrir  fes  brebis  , il  doit  tout  attendre  du  Seigneur , s’il  ne  met  point  de 
bornes  à fa  confiance. 

La  priere  ell  donc  le  devoir  le  plus  intime  & le  plus  inféparable  du  Minif- 
tcre  : c’eft  l’ame,  pour  ainfi  dire,  du  Sacerdoce;  c’eû  l’unique  sûreté  du  Palleur: 
elle  feule  adoucit  les  dégoûts  & prévient  les  dangers  de  fes  fondions  ; elle  feule 
en  afliire  les  fuccès. 

Elle  fait  toute  la  sûreté  & du  Pafleur  & de  l’Ouvrier  Évangélique , dans  le 
cours  du  minillere.  Us  ont  leurs  miferes  & leurs  foiblelTes , d’autant  plus  à crain- 
dre même  pour  eux , qu’elles  fubftilent  toujours  avec  les  fondions  les  plus  fain- 
tes.  Cette  fituation  qui  d’un  côté  demanderoit  qu’en  traitant  tous  les  jours  les 
Myderes  terribles  , leur  vie  imitât  celle  des  Anges  ; & qui  de  l’autre  fait  qu’ils 
fc  retrouvent  toujours  fujets  aux  mêmes  infidélités,  toujours  pefants  dans  la  pra- 
tique de  leurs  devoirs , toujours  donnant  trop  à leurs  fens  , à leur  parefTe  , à 
leur  humeur  ; cette  fituation  , dis  - je , qui  les  place  continuellement  entre  leurs 
foihleflês , & l’Autel  Saint , doit  effrayer  & réveiller  leur  foi , quelque  irrépré- 
hcnfibles  qu’ils  paroiHcnt  aux  yeux  des  hommes.  Or  la  priere  peut  feule  cal- 
mer & raffurer  dans  les  retours  fur  une  pareille  fituation  , ft  capable  de  jeter 
le  trouble  & l’incenitude  dans  l’ame  : la  priere  eft  le  feul  remede  de  ce?  plaies 
journalières , qui  négligées  corrompent  infenfiblemeni  tout  l’intérieur  & toute 
la  beauté  de  l’ame.  Les  Pafteurs  & tous  les  Ouvriers  Evangéliques  doivent 
donc  , prollerncs  aux  pieds  de  JESUS- Christ  , lui  expofer  fouvent  avec  dou- 
' leur  & avec  confiance  leurs  miferes  fecretes  , le  conjurer  de  les  rendre  dignes 
du  minidere  qu’il  leur  a confié , & d’anéantir  en  eux  tout  ce  qui  peut  encore 
en  blellêr  la  fainteté. 

La  priere  feule  peut  adoucir  les  dégoûts , 6c  prévenir  les  dangers  des  fonc- 
tions d un  Padeur.  En  effet , les  fondions  du  minidere  ont  leurs  peines  & leurs 
dégoûts,  quand  on  veut  les  remplir  avec  fidélité.  Il  faut  prendre  fur  foi,  fur  fes 
aifes , fur  fa  pareffe , fur  fon  fommeil , pour  y fournir  ; on  ne  peut  pas  difpofer 
à Ion  choix  de  fon  temps  & de  fes  moments  : c’ed  une  fervitude  fainte  qui  fait 
□u’un  Minidre  de  Jesus-Christ  n’ed  plus  à lui-même,  mais  aux  Peuples:  il 
doit  pouvoir  dire  avec  l’Apôtre  , que  le  chaud  , le  froid  , la  laffitude,  & toutes 
lès  peines  de  la  vie,  font  le  fruit  de  fon  minidere  , 6c  les  fignes  de  fon  Apof- 
tolat.  Il  travaille  même  fouvent  pour  des  ingr.ats  : fes  peines  ne  font  payées  fou- 
vent  que  d’indillércnce  , & même  d’indocilité  & de  murmure  : elles  lui  atti- 
rent fouvent  l’averfion  même  de  ceux  dont  il  ne  cherche  que  le  falut.  Le  dé- 
goût & le  découragement  font  à craindre  ; on  fe  ladê  d’un  travail  dont  on  ne 
voit  ni  la  fin  , ni  le  fruit  ; on  ne  s’y  prête  plus  avec  le  même  zcle  : l’amour  pro- 
pre n’y  étant  pas  foutenu  par  le  fuccès , réclame  fes  droits  ; & inlinue  en  fecrec 
que  des  foins  pénibles  & inutiles  ne  fauroient  être  des  devoirs.  Or  comment  fe 
foutenir  contre  cette  tentation  de  dégoût , fi  ordinaire  & fi  dangereufe  dans  des 
fondions  laborieufes , fi  on  ne  vient  pas  prendre  de  nouvelles  forces  aux  pieds 
de  Jésus- Christ;  fi  on  n’a  pas  la  confolation  de  venir  lui  compter  fes  peines 
& fon  abattement , comme  au  premier  Palleur  donc  on  occupe  la  place.  C’ell- 
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là  qu’un  Prédicateur  de  l’Evangile  le  confijndra  devant  lui  , de  compter  poor 
quelque  chofe  les  peines  légères  de  les  fônitions,  & d’étre  11  aiiéincnt  rebuté, 
tandis  que  les  Apôtres  & tant  de  faints  Miniftres  ont  défié  toutes  les  tribula- 
tions , & toute  la  fureur  des  Tyrans  , de  les  féparer  de  la  Charité  de  Jesus- 
Christ.  C’eft  de  la  qu’un  Paftcur  fortira  toujours  avec  un  nouveau  goût  pour 
fes  Ibnélions,  avec  un  nouveau  zcle  pour  le  falutde  fon  Peuple.  C’eu  aulbreir 
de  là  que  ce  qui  lui  paroilToit  pénible  , lui  deviendra  doux  & léger  ; & que  les 
fatigues  & les  contradiélions  inféparablcs  de  fes  fonitions , feront  pour  lui  la. 
preuve  la  plus  coniblantc  de  fa  vocation  au  faint  Minillere.  Sans  la  prière  , 
il  fentira  à chaque  moment  tout  ce  que  les  fonctions  ont  de  rebutant  & de  trif- 
te  : il  traînera  un  joug  qui  l’accablera  ; il  portera  avec  répugnance  le  poids  d* 
jour  & de  la  clialeur:  mais  avec  la  priere  tout  s’adoucira  ; le  joug  ne  peléraplusi 
les  travaux  augmenteront,  &lcs  peines  & les  dégoûts  s’évanouiront. 

Mais  11  la  priere  feule  peut  adoucir  les  peines  & les  dégoûts  desfbnétions 
d’un  Pafteur  , elle  feule  aulli  peut  en  prévenir  les  dangers.  Car  quand  il  n’y 
auroit  de  dangereux  pour  lui  que  la  dillîpation  inévitaole  dans  les  fondions 
extérieures  , on  auroit  raifon  de  dire  que  la  priere  feule  peut  l’en  prélérver.  Il 
n’cft  que  trop  vrai  en  effet , que  l’homme  intérieur  s’affoiblit  & s’éteint  infen- 
fiblcmenc  , au  milieu  des  mouvements  & de  l’adion  continuelle  qu’exigent  les 
fondions  du  faint  Miniftere.  On  perd  pour  foi-  même,  en  fe  livrant  fans  ceflè 
aux  belbins  d’autrui  : on  y perd  cette  vie  fecrete  & cachée  de  la  Foi,  qui  cft 
l’ame  & toute  la  force  de  la  piété  ; on  s’accoutume  d’éire  tout  au  dehors,  & 
jamais  dans  fon  propre  cœur  ; on  approche  de  l’Autel  avec  un  efprit  diflipé, 
& partagé  par  nulle  images  étrangères  & tumultuculês  qui  l’occupent.  Ainfi 
en  travaillant  toujours  pour  les  autres  & jamais  pour  foi , les  forces  de  l’amc 
s’ufent  ; on  devient  un  nomme  tout  extérieur  ; on  lé  fait  à cette  vie  d’agitations 
on  n’cfl  plus  capable  d’étre  un  inllant  avec  foi  ; on  cherche  même  des  occalions 
& de  pieux  prétextes  de  fe  dilTiper  & de  fe  produire  : on  ne  peut  plus  lé  paf- 
iér  des  hommes  ; on  s’ennuie  avec  Dieu  léul.  Or  cet  état  qui  n’a  rien  que  de 
louable  aux  yeux  des  hommes  , a fes  dangers  devant  Dieu  : on  agit  extérieure- 
ment pour  Dieu:  mais  on  n’agit  pas  en  fccret  avec  lui:  on  court:  mais  on  court 
tout  léul.  Le  Seigneur  que  fon  Minillre  n’appelle  pas  à fon  fecours , le  laiffe  à 
fés  propres  foibleffes  : & d’ordinaire  l’humeur  , la  vivacité , le  tempérament  , 
la  vanité  , l’inquiétude , entrent  pjus  dans  fes  tondions , que  l’amour  du  devoir 
& la  charité  pour  fes  freres.  11  n’cft  que  la  prière  qui  puifle  garantir  un  Ouvrier 
Evangélique  de  ces  écueils:  &fans  le  détourner  de  Tes  différentes  occupations, 
lui  donner  dans  fes  fondions  , cet  efprit  de  piété  & de  recueillement  qui  les 
réglé  , qui  les  làndifie , qui  les  modéré  : & qui  au  Ibrtir  de  là  & de  lés  diffipa- 
rions  extérieures , fait  qu’il  eft  encore  plus  en  état  d’aller  fe  recueillir  devant 
Dieu. 

Mais  la  diffipation  n’eft  que  le  moindre  danger  des  fondions  d’un  Ouvrier 
Évangélique.  Que  de  dangers  infiniment  plus  à craindre  pour  lui  dans  la  léule 
fondion  du  Tribunal  11  y eft  fouvent  dépofitaire  de  certaines  fragilités  & de 
certains  crimes,  dont  les  images  fûneftes  qui  en  relient,  Ibuillent  fouvent , du 
moins  fon  imagination  , li  elles  ne  fouillent  pas  fon  cœur.  L’ufage  de  la  priera 
léul  peut  dillipcr  & purifier  ces  fantômes , 6i  éteindre  ces  étincelles  dans  leur 
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Aaidânce.  De  pieufes  Intentiont  ne  (ùiKiênt  pas  même  , pour  le  metne  à cou- 
vert des  dangers  de  ce  miniftere  : n’arrive- 1 - il  jamais  qu’étant  entré  MiniUre 
dans  le  Tribunal , on  ne  Toit  plus  qu’un  homme  quand  on  en  fort  ? En  un  mot, 
û la  pricre  ne  le  lôutient  p>as  dans  une  fbnâion  ft  périlleufe  ; s’il  s’y  préfente 
fans  précaution; s’il  s’expofe  témérairement  à des  dangers  d’autant  plus  à crain- 
dre , qu’il  y ell  le  feul  juge  & le  feul  témoin  defes  chûtes;  lî  ce  font  des  motifs 
de  curiolïté , d’afifeéhon  humaine  , de  complaifance  en  la  confiance  qu’on  8 
pour  lui,  qui  l’y  conduii'ent,  Ic' Tribunal  facré  où  il  devroit  purifier  les  fouillu- 
res  d’autrui , ne  fera  plus  pour  lui  que  le  lieu  fatal  où  il  en  contraâera  tous  le» 
jours  de  nouvelles. 

Enfin,  nous  avons  dit  que  la  priere  eft  néceflaire  à unPafteur,  pour  lui  afiù- 
>er  le  fruitée  l’utilitc  de  fes  fbiuiïions.  Beaucoup  travaillent  fans  fuccés  , parce 
qu’lis  n’appcUent  pas  à leur  fecours  celui  qui  feul  peut  rendre  leurs  foins  utiles. 
Et  de  bonne  foi , quel  fuccès  peut  fe  promettre  de  fes  inllruétions , un  Pafteur  perf 
accoutume  à prier , à venir  le  remplir  aux  pieds  de  J.  C.  de  l’amour  des  vé- 
rités qu’il  doit  annoncer,  & de  l’efprit  d’onélion  qui  les  rend  aimables;  ày  puifer 
ce  zele  touchant , cette  grâce,  cette  force  , à laquelle  on  ne  réfillc  pas  ? Quçl 
fuccès  peut  fe  promettreà  parler  de  Dieu,  un  Paileurqui  ne  parle  prefque  jamais 
à Dieu  ? 11  annoncera  des  vérités;  mais  ce  ne  feront  pas  celles  que  le  Pere  lui 
aura  révélées  en  fccret  : il  inftruira  avec  efprit  ; mais  ce  fera  l’efprit  de  l’homme 
& non  l’efprit  de  Dieu.  AulTi  voit- on  tous  les  jours  qu’un  faint  Pafteur  homme 
de  priere  , avec  des  talents  même  médiocres , fait  plus  de  fruit , lailTe  fes  Audi- 
teurs plus  touchés  de  fes  inftruélions  , que  tant  d’autres  qui  avec  plus  de  ta- 
lents extérieurs,  n’ont  pas  puifé  dans  la  priere  cette  onélion  , ce  goût  tendre  de 
piété  qui  feul  fait  parler  au  coeur.'  On  parle  bien  autrement  des  vérités  que  l’on 
aime , & que  l’on  eft  accoutumé  de  méditer  & de  goûter  tous  les  jours  aux  pieds 
de  J.  C.  ; le  coeur  a un  langage  que  rien  ne  peut  imiter.  Un  Pafteur  diftipé 
aura  beau  tonner  en  Chaire , & mettre  les  mouvements  & les  clameurs  à la 
place  du  zele  & de  la  piété  , on  y rcconnoîtra  toujours  fhomme  , on-  fentir» 
toujours  que  c’eft  un  feu  qui  ne  defeend  pas  du  Ciel. 

Mais  quand  la  priere  ne  feroit  pas  aufti  indifpenfable  <t  un  Pafteur  qu’elle 
l’eft  , pour  afturer  le  fuccès  de  fes  fondions  ; ne  la  doit  - il  pas  à fon  Peuple  ? 
N’eft-il  pas  chargé  par  fon  caraélere  de  Pafteur  & de  Miniftre , de  prier  pour 
fon  Troupeau  ? N’eft-ce  pas  le  devoir  le  plus  eflTentiel  du  Sacerdoce  même , qui 
établit  les  Prêtres  médiateurs  entre  Dieu  & les  Peuples  ? C’eft  av«  prières  d’un 
Pafteur  que  Dieu  attache  d’ordinaire  les  grâces  dellinées  à fon  Troupeau  , dont 
il  doit  fans  cefle  expofer  les  befoins  au  Seigneur  : c’eft  à lui  à foUiciter  pour  fe» 
brebis  les  richeftês  de  la  miféricorde  divine  ; à défarmer  la  colere  du  Seigneur 
irrité  contr’elles  : c’eft  à lui  à offrir  leurs  prières  fur  l’Autel,dont  il  approche  plu» 
qu’elles  ; c’eft  au  Pafteur  à fuppléer  par  fon  zele  & fa  charité  à ce  qui  manque  à 
la  ferveur  de  celles  de  fes  brebis  qui  font  fùibles  & languiffantcs  ; à gémir  pour 
toutes  ; à porter  au  Seigneur  leurs  vœux,  leurs  aâion»  de  grâces  , leurs  adorar 
tions  , leurs  larmes,  leurs  foupirs  ; il  doit  leur  prêter  fes  penfees  & fes  fenti- 
ments  : il  doit  être  la  voix  de  cclles  qui  lé  taifent  par  négligence  , ou  qui  font 
muettes  parce  quelles  font  mortes  : il  doit  être  toujours  uni  à celles  qui  louent 
& tenir  la  place  de  celles  qui  ne  le  font  pas.  Nous  nt  ceffons  pas  de  prier  Die» 
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pour  vous  , difoit  S.  Paul  aux  Colofliens , & de  lui  demander  ^u'U  vous  rempUjft 
de  ta  connoijfance  de  fa  volonté  , 6e  de  tous  tes  dons  de  fagejfe  (e  <[ intelligence  f pi- 
rituelle  ; afin  que  vous  vivie^d'une  maniéré  digne  de  Dieu,  que  vous  lut  foye^agria- 
bles  en  toutes  chofes  , que  vous  fruSifiie^  en  toutes  fortes  de  bonnes  auvres  , &c. 
Voila  ce  que  doit  faire  un  Palïcur;  c’eft  ï.  lui  à gémir  devant  Dieu  fur  les  vices 
dont  il  voit  fon  Peuple  infedé  , & dont  fcs  foins  & fon  zcle  ne  peuvent  le  cor- 
riger ; c’cll  à lui  à demander  à Dieu  la  force  pour  les  foibles  , la  componftion 
P jur  les  pécheurs  endurcis’,  la  perfévérance  pour  les  Juftes.  Plus  les  befoinsde 
ion  Troupeau  font  infinis,  plus  fes  prières  doivent  être  vives  & frequentes  : il 
ne  doit  jamais  paroitre  devant  le  Seigneur,  comme  le  Pontife  de  la  Loi , fans 
p'rrcr  écrit  fur  fon  coeur,  les  noms  des  Tribus  , c’eft-à-dire  , les  noms  des  bre- 
bis qui  lui  font  confiées;  ce  doit  toujours  être  là  le  principal  objet  de  fa  priere. 
Tel  cft  l’ordre  de  la  dilpenfation  de  la  grâce  : les  Pafteurs  font  comme  les  ca- 
naux publics  par  où  elle  doit  couler  fur  les  Peuples  : c’eft  une  reftburce  publi- 
que que  la  bonté  de  Dieu  laiiTe  aux  défordres  publics  qui  régnent  parmi  les 
hommes. 

, Ainfi  un  Pafteur  qui  ne  prie  pas , ou  qui  ne  prie  que  pour  fatisfaire  rapide- 
ment & du  bout  des  levres  aux  prières  publiques  que  l’Eglife  lui  impoté , n’eft 
pas  un  Pafteur  : c’eft  un  étranger  , que  tout  ce  qui  regarde  fon  Troupeau  n’in- 
téred'e  point.  Ce  n’eft  pas  un  Pere  : les  Fidèles  qui  lui  font  confiés  ne  font  pas 
fes  enfants  ; fon  cœur  , fes  entrailles  ne  lui  difent  rien  pour  eux  ; il  aime  le  titre 
qui  les  lui  aftùjettit , il  n’aime  pas  celui  par  lequel  il  doit  les  aider  & les  foumettre 
à Dieu  : il  n’aime  que  la  place  de  Pafteur  ; il  n’aime  pas  le  Troupeau  ; car  s’il 
l’aimoit,  pourroit-  il  être  témoin  de  fes  défordres  & des  malheurs  qu’il  fe  pré- 
pare , fans  s’adreflèr  fans  cefle  à celui  qui  feul  peut- changer  les  cœurs  , & fans 
s’efforcer  d’obtenir  par  fes  foupirs  & fes  gémillements  fecrets , qu’aucun  de  ceux 
que  le  Pere  célefte  lui  a confiés , ne  périfte  P II  y a plus,  non  feulement  un  Paf- 
teur qui  ne  prie  pas  pour  le  Peuple  , ne  l’aime  point  ; il  lui  refufe,  même  ce  qui  lui 
eft  dû  ; il  refufe  ce  que  fon  Troupeau  eft  en  droit  d’exiger  de  lui  ; il  cft  coupa- 
ble de  tous  les  crimes  que  fes  prières  auroient  pu  prévenir.  Combien  voit  - on 
de  Pafteurs  fe  plaindre  du  dérèglement  de  leurs  Troupeaux  ; tandis  que  les  dé- 
fordres de  leurs  Troupeaux  font  le  plus  fouvent  leurs  propres  fautes , & ne  vien- 
nent que  de  leur  dégoût  pour  la  priere. 

Comment  un  Pafteur  ofera- 1 - il  dire  que  le  détail  infini  des  foins  de  fa  pa- 
roiflè  , l’empêche  de  vaquer  long -temps  à la  priere  ? Au  milieu  de  tous  fes 
travaux  & de  tous  fes  foins  prétendus , que  de  moments  vuides  & inutiles  ! Que 
de  jours  confacrés  à la  parefTe , à l’oifiveté , à de  vains  commerces , à des  affaires 
qui  ne  le  regardent  pas,  à des  occupations  , à des  amufements  peut-être  con- 
traires a la  fainteté  & à la  gravité  du  miniftere  ! Que  de  moments  où  l’oi- 
fiveté elle-même  lui  cft  à charge , & où  il  eft  à charge  à lui-même  ! Et  comment 
donc  étant  l'Homme  de  Dieu , peut-il  manquer  de  temps  pour  offrir  fcs  vœux  au 
Seigneur  , pour  lui  rendre  compte  de  fes  dons  & de  fcs  richeflcs  céleftes  qu’il 
eft  chargé  de  diftribucr , & do  l’ufage  qu’en  font  les  âmes  qui  lui  font  confiées  ? 

Mais  d’ailleurs  l’Eglife  ne  demande  pas  aux  Pafteurs,  de  palier  tous  les  mo- 
ments de  leur  vie  dans  l’orailbn  ; c’eft  le  privilège  & la  confolation  de  ces  âmes 
retirées,  uniquement  occupées  à goûter  loin  du  monde  combien  il  cft  doux  de 

ne 
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ee  fe  communiquer  qu’au  Seigneur.  Ce  qui  eft  eflcmicl  i un  Paftenr  , c’efl  un 
«Iprit  de  pricre  qu’il  doit  porter  par-tout  au  milieu  de  fes  fondions  : c’Wl  avant 
<lc  les  commencer  , d’aller  fe  remplir  aux  pieds  de  J.  C.  de  cet  cfprir  qui  les  fait 
«xercer  faintement  pour  les  Miniftres,  & utilement  pour  les  Peuples  ; c’ell  au 
fortir  de  fes  fondions,  d’aller  fe  délaflcr  quelques  moments  devant  üi.u,  & y 
reprendre  de  nouvelles  forces  pour  les  exercer  avec  un  nouveau  zele  : c’eft  de 
s’accoutumer  à ce  commerce  fecret  & prefque  continuel  avec  Dieu  ; le  trouver 
par-tout , fe  trouver  par-tout  avec  lui  ; & prendre  de  tout  occalion  do  s’élever  à 
lui.  Voila  comment  un  Prêtre  & un  Pafteur  doit  être  un  homme  de  prière.  Si  cet 
«fprit  de  priere  n’anime  pas  toutes  fes  fondions  , il  cil  bien  à plaindie  de  rem- 
plir tout  ce  qu’il  y a de  pénible  dans  fesdevoin;  & d’en  omettre  l’unique  chofe  qui 
peut  les  adoucir,  les  rendre  utiles , & le  confoler  lui-même. 

Un  Paileur  , pour  ne  pas  courir  au  hafard  & ne  pas  donner  tn  combauani  des 
coups  en  tair,  doit,  comme  l’Apôtre  S.  Paul,  lorfqu’il  indruit  fon  Troupeau  , & 
qu’il  travaille  pour  lui , tout  faire  pour  F Evangile , afin  £ en  être participant , c’ell- 
à-dire,  afin  d’avoir  part  à la  rccompenic  qu’il  promet  aux  fervitcurs  ions  & fidè- 
les qui  entreront  dans  la  joie  du  Seigneur.  Si  toeil  ejl  mauvais  , dit  J.  C.  tcutlc 
porps  fera  dans  Foifeurité  : les  œuvres  les  plus  faintes  en  elles-mêmes  ne  font  au 
fond  que  des  œuvres  de  ténèbres  ou  infrudueufes  , elles  ne  feront  réputées  pour 
rien  , li  le  motif  n’en  eft  pas  pur.  C’eft  fur  quoi  les  Pafteurs  , comme  tous  les 
•Ouvriers  Evangéliques , doivent  s’examiner , & prendre  garde  de  ne  pas  lé  flat- 
ter. Ils  doivent  n’avoir  en  vue  dans  tout  ce  qu’ils  difent  & ce  qu’ils  font  , que  la 
gloire  de  Dieu  , le  progrès  de  l’Evangile , le  falut  des  âmes.  Ils  doivent  n’agir 
que  par  l’efprit  de  J.  C. , dans  fes  intentions  , fur  le  modelé  de  fa  vie  & de  les 
adions , ne  cherchant  que  la  gloire  de  celuiqui  les  envoie;  s’ils  veulent  être  véri-a- 
hles,  & qu’il  ny  ait  point  ttinjufiiee  en  eux.  Quelle  autorité  en  effet  peuvent  avoir 
fur  les  efprits  & fur  les  cœurs , ces  hommes  intéreffes  qui  n’exercent  les  fonc- 
tions de  l’Apollolat  que  pour  s’en  faire  des  degrés  à leur  élévation  ? Un  Pafteur, 
félon  qu’on  le  voit  ou  fe  rechercher  ou  fe  renoncer  lui-même , aflbiblit  ou  fou- 
tient  l’autorité  dont  il  eft  revêtu  : c’eft  fur-tout  par  fon  défintérellèment  qu’il  per- 
fuade  les  vérités  qu’il  annonce.  Toute  gloire  eft  vainc,  fi  elle  ne  vient  pps  de 
Dieu.  Celui  qui  dit  n’êtrc  fcnlible  à fa  réputation  que  pour  être  plus  en  état  de 
glorifier  Dieu,  doit  appréhender  de  donner  dans  un  des  plus  dangereux  piégés 
de  l’amour  propre.  C’eft  par  l’anéantilTement,  & le  facrifice  de  tout  ce  qu’on 
eft , qu’on  doit  uniquement  penfer  à glorifier  le  Seigneur  ; s’il  eft  de  l’intérêt  de 
fa  gloire  qu’un  Pafteur  foit  honoré  des  hommes,  il  faura  bien  lui  procurer  leur 
eftime  malgré  la  malignité  de  leur  cœur  & les  artifices  de  l’envie.  Sous  vous 
annonçons  F Evangile , difoit  S.  Paul  aux  Theflâloniciens  , non  pour  plaire  aux 
hommes  , mais  pour  plaire  à Dieti , qui  connoît  nos  coeurs.  Sous  n avons  jamais 
ufè  de  paroles  de  flatterie , ni  cherché  de  vains  prétextes  pour  nous  enrichir.  Sous 
TÎ  avons  point  cherché  non  plus  à être  loués  ni  des  hommes  , ni  de  vous  , ni  £ aucun 
autre.  Sous  ne  nous  prêchons  pas  nous-mêmes , difoit  encore  ce  grand  Apôtre  aux 
Corinthiens  ; mais  Jesus-Christ  Sotre-Seigntur  : & pour  nous  , nous  nous 
déclarons  vos  ferviteurs  par  J.  C.  Voilà  une  importante  leçon  pour  tous  les  Pré- 
dicateurs de  l’Evangile.  Malheur  à ceux  qui  font  toutes  les  suvres  pour  être  vus 
des  hommes  ; qui  aiment  les  premières  places , où  ib  fe  trouvent , 6-  Us  premières 

Tome  /.  Rrrr 


68î  DEVOIRS 

Chaires  dans  les  Aflembléei  : gui  veulent  être  faluis  dans  les  Places  publiqius  , & 
qu’on  les  appelle  maîtres  : Receperunt  mercedem  fuam.  Ils  ne  doivent  attendre  au- 
cune récompenfe  du  Seigneur.  Leurs  œuvres  ne  l'eront  pas  trouvées  pleines  devant 
Dieu  ; tout  reliera  vuuîe  & llérile  entre  leurs  mains  , lueurs , travaux  , veilles  , 
l itigues,  l'ouffrances  : Dieu  ne  leur  tiendra  compte  de  rien  ; parce  que  l’amour 
propre  , le  defirderapplaudiflcmcnt,  de  l’amitié,  & de  l’eftime  des  hommes  , 
la  recherche  des  commodités  & des  fatisfaâions  de  la  vie  , auront  tout  corrom- 
pu , tout  détruit.  C’eft  ainli , dit  le  Prophète  Roi , que  Dieu  brij'era  les  os  de  ceux 
qui  veulent  plaire  aux  hommes  : comme  ils  auront  méprifé  Dieu  pour  s’attacher 
aux  créatures  , Dieu  les  méprifera  de  fon  côté  ; & il  prendra  plailir  à les  couvrir 
deconfufion.  C’cllainli,  ditS.  Paul , que  celui  (\\ïi  iWA  pofê  pour  fondement  de 
Pauvre  de  Dieu  , un  autre  que  celui  qui  a été  mis , qui  tfl  JesVS-Christ  i & qui 
l’ur  ce  limdement  n’aura  idii  qu’avec  du  bois , du  foin , du  chaume  , au  lieu  d" édi- 
fier avec  de  l’or  , de  l'argent , & des  pierres  précieufes , aura  la  douleur  de  voir  fort 
ouvrage  brûlé  ; (/  il  en  fouffrira  de  la  perte , lorfque  le  jour  du  Seigneur  qui  vien- 
dra avec  le  feu  , le  fera  voir  : car  le  feu  fera  i épreuve  du  travail  de  chacun. 

Le  Concile  de  Trente  ordonne  aux  Curés  ( Sefi'.  cap.  i.  ) d’inftruire  les 
Peuples  qui  leur  font  commis  ,fclon  la  portée  des  efprits  de  ceux  auxquels  ils  par- 
leront '•  leur  apprenant  en  peu  de  paroles  , (/  en  termes  faciles  à comprendre  , tout 
ce  qu’ils  doivent  favoir  pour  être  fauvés.  Il  eft  cfTentiel  de  proportionner  les 
inftruflions  , à la  portée  de  ceux  qui  les  écoutent.  J’ ai  encore  beaucoup  de  chofes 
à vous  dire,  mais  vous  n’étes  pas  maintenant  capables  de  les  porter  , difoit  J.  C. 
à fes  Apôtres.  Je  vous  ai  nourris  de  lait  & non  pas  de  viande  folide  , diloit  S. 
Paul  aux  Corinthiens  ; parce  que  vous  n’étie^pas  affe^  forts  , & que  vous  ne  têtes 
pas  même  aJ/îj  maintenant.  C’eft  encore  ce  que  notre  Divin  Sauveur  parole 
avoir  appris  à tous  ceux  qui  conduifent  les  autres  , en  difant  que  perfonne  ru  met 
une  piece  tf  étoffe  neuve  & rude  à un  vieux  vêtement  ; parce  quelle  le  déchireroit  , 
& que  la  rupture  en  deviendroit  plus  grande  : & que  t on  ne  met  point  de  vin  nou- 
veau dans  de  vieux  vaiffeaux,de  peur  qu’ils  ne fe  crèvent,  & que  le  vin  ne  fe  répande. 

L’inftruélion  eft  une  nourriture  que  le  Pafteur  donne  à fon  Troupeau  : il  doit 
la  proportionner  aux  befoins  & aux  forces  de  ceux  à qui  il  la  dtftribuc.  Une 
viande  que  l’eftomac  ne  peut  digérer , au  lieu  de  donner  des  forces , nuit  a la 
fanté.  Il  y a des  vérités  de  la  Religion  qu’il  ne  convient  de  développer,  ni  en 
tout  temps , ni  à toutes  fortes  de  perfonnes.  Les  inftruâions  doivent  être  dif- 
férentes , félon  la  diflcrence  des  mœurs  de  ceux  à qui  on  parle  , dit  Saint 
Grégoire  dans  fon  Paftoral.Cequi  fertaux  uns  nuit  aux  autres.  Les  herbes  qui 
nourriftênt  certains  animaux  , en  tuent  d’autres.  Un  vin  doux  qui  calme  le  che- 
val , excite  le  chien.  Un  remede  qui  guérit  une  maladie  , en  rend  une  autre 
plus  violente.  Le  pain  nourrit  l’homme  fait , & tue  l’enfant/qui  eft  à la  ma- 
melle. 11  faut , dit  ce  faint  Pape,  une  grande  prudence  dans  un  Prédicateur  , 
pour  s’accommoder  tellement  aux  difpoiitions  de  tous  fes  Auditeurs , qii’cn  don- 
nant des  avis  profitables  aux  uns  , il  ne  nuife  pas  aux  autres.  Il  doit  prêcher, 
par  exemple  , l’humilité  aux  orgueilleux  , de  manière  qu’il  n’augmente  pas  la 
crainte  de  ceux  qui  font  timides  ; qu’en  exhortant  ceux  qui  font  oififs  & pa- 
reflëux,  d’être  plus  aâiis  dans  leur  conduite,  il  n’autorife  pas  l’eroprelTèment  de 
ceux  que  la  vivacité  emporte  i qu’en  excitant  le  zele  dans  ceux  qui  font  d’uô 
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emftere  indolent,  !1  n’augmente  pas  le  feu  de  ceux  qui  font  d’u*  caraûcrc  colore. 
Et  ainfi  de  toutes  les  vertus  , qu’il  faut  tâcher  d'infpirer  de  maniéré  qu’en  éta- 
hliflfant  les  unes , on  ne  dctruife  pas  les  autres  : de  même  en  combattant  certains 
vices  , on  doit  être  attentif  à ne  pas  diminuer  l’horreur  des  autres  , & à ne  pas 
autorilér  ceux  qui  font  oppofés.  Sic  pntdkanda  funtbona,  dit  cefaint  Dodleur, 
ne  ex  latere  jubeantur mala.  Sic  laudeenda  funtbona  fumma , ne  defpiciantur  ulei- 
ma.  Sic  nutrienda  fune  ultima  , ne  dum  fufficere  creduntur , nequaquam  lendaïur  ad 
fumma.  Il  ajoute  qu’il  faut  en  ufer  de  même  dans  les  inftrudions  que  l’on 
donne  à une  feule  perfonne  , lorfque  des  padions  contraires  la  dominent  : & 
qu’on  doit  imiter  alors  un  habile  Médecin , qui  force  de  donner  un  remede 
nécclTairc  & prelTant  à un  Malade  qui  paroît  trop  foible  pour  le  foutenir , prend 
des  précautions  fi  fiiges  , qu’en  diminuant  le  mal  par  ce  remede , loin  d’aug- 
menter la  fûiblolfc  du  malade , il  lui  rend  peu  à peu  la  fanté. 

Un  Palleur  doit  prendre  garde  à ne  rien  dire  dans  fes  inftrudions , qui  foit 
au  delTus  de  la  portée  de  ceux  qui  l’écoutent  ; de  peur  que  leur  cfprit  trop  for- 
tement applique  , ne  fc  laflè  & ne  fe  dégoûte  i & qu’il  ne  leur  arrive , comme 
aux  cordes  des  inftruments , qui  fe  rompent  quand  eÛcs  font  trop  tendues  : c’efl 
la  coraparaifon  de  faint  Grégoire.  Sciendum  vetà  tfl  Preedicatori , ut  auditoris  fut 
animum  ultra  vires  non  trahat  \ne,ut  ita  dicam  , dum  plus  quàm  valet  tenditur  , 
mentis  chorda  rumpatur.  Ainfi  il  faut  cacher  les  chofes  trop  relevées  au  vulgaire 
qui  ne  les  entend  pas  ; & ne  les  découvrir  à jaeinc  qu’au  petit  nombre  qui  les 
comprend.  C’efl  ce  qui  a fait  dire  à J.  C.  même  : Quel  ejl  t Econome  fidele  fi* 
prudent , que  le  Maître  établira  fur  la  famille , pour  donner  dans  le  temps  à chacun 
de  fes  ferviteurs  la  quantité  de  bled  qui  lui  ejl  nécejfaire  ? Cette  mefurc  de  bled  , 
félon  la  penféc  de  S.  Grégoire , marque  la  parole  de  Dieu  : qui  doit  être  propor- 
tionnée a la  capacité  de  ceux  qui  l’écoutent  ; de  peur  que  s’ils  ne  peuvent  la 
comprendre  , elle  ne  fe  répande  & ne  fe  perde.  Ne  cùm  angujlo  cordi  incapabile 
aliquid  tribttitur  , extra  fundatur.  C'eft  ainfi,  ajoute  ce  Pere,  que  Moyfe  for- 
tant  d’auprès  de  Dieu,  mit  un  voile  fur  fon  vifage,  qui  étoit  éclatant  de  gloire  ; 
pour  marquer  qu’il  ne  vouloir  point  découvrir  au  Peuple  , les  lumières  fecretes 
qu’il  avoir  reçues  de  Dieu.  Celui  donc,  conclut  ce  faint  Doéleur,  qui  prêche 
avec  jugement  , découvre  les  vérités  faciles  à entendre  , à ceux  qui  font  encore 
dans  l’obfcurité  & dans  les  ténèbres  de  l’ignorance  : il  leur  cache  celles  qui  font 
plus  difficiles  à concevoir , jufqu’à  ce  qu  étant  devenus  plus  éclairés , ils  foient 
Capables  de  les  comprendre. 

Enfin , pour  être  attentif  à ne  jamais  rien  dire  dans  les  inflruélions  que  l’on 
fait  au  Peuple  , qu’il  ne  puifle  entendre  , il  faut  prendre  invariablement  pour 
réglé  , celle  de  faint  Augullin  : Torum  quodinteUigo , volo  ut  qui  me  audit,  intel- 
ligat.  S’il  cft  très- important  dans  toutes  fortes  de  fcienccs , de  fa  voir  la  manière  la 
plus  propre  pour  la  mieux  enfeigner,  c’cfl  fur-tout  lorfqu’il  s’agit  d’inflruire  les 
Fidêîis  de  la  Doéirine  Chrétienne.  C’ell  pourquoi  il  fout  que  celui  qui  en  efl 
char^,fache  qu’il  doit  avoir  égard  à l’âge  de  ceux  qu’il  inflruit,à  leur  maniéré 
de  vivre  , & à Icurcondition  ; afin  qu’il  le  proportionne  à tous  en  toutes  chofes  , 
pour  les  gaguer  tous  à J.  C.  ; qu’il  foit  un  fidele  Miniflre  & Difpenfateur  des 
Myjleres  ; & que  comme  un  bon  fervitcur  il  foit  digne  que  le  Seigneur  ïétabhjfe 
maître  fur  plufîcurs. 
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Un  Padcur  doit  toujours  fe  fouvenir  que  ceux  qu’on  lui  a confias  font  pttf* 
que  tous  différents  les  uns  des  autres  ; & qu’ainfi  il  ne  lui  ell  pas  poifible  de  leur' 
infpircr  à tous  les  mêmes  règles  de  piété  , ni  de  leur  faire  des  indruéhons  dont 
ils  foient  tous  également  capables.  Ainfl  il  doit  s’appliquer  à parler  à tous  do 
manière  que  chacun  puiffe  en  proGter.  Par  exemple,  les  uns  font  comme  des  en- 
fants nouvellement  nés  ; d’autres  ne  font  encore  que  comme  dans  l’adolefcence^ 
ne  faifant  que  commencer  à croître  en  J.  C.  il  faut  avoir  égard  à leurs  difpofi- 
t ions,  pour  ne  pas  les  charctr  dt  fardeaux  qu'ils  nef  auraient  porter  ;&  ménager 
leur  foiblclTe  en  ne  les  conouifant  pas  par  des  chemins  trop  rudes , pour  ne  pas- 
les  décourager.  Un  Pafteur  ne  peut  dans  fes  inftruélions  ainfi  que  dans  fa  conduite^ 
perdre  de  vue  la  comnafTion  qu'il  doit  aux  foiblcs , & l’attention  à les  ména- 
ger. Il  doit  marcher  devant  eux  , mais  félon  leur  pas.  11  doit  faire  de  temps  en- 
temps  des  paufes,  pour  attendre  de  petits  agneaux,  ou  pour  foulager  leurs  meres^ 
qu’il  efi.  de  fa  charité  de  porter  quelquefois.  Tai  avec  moi  des  erifants  fort  petits 
des  brebis  & des  vaches  pleines  , difoit  Jacob  à Efaü  ; fi  je  les  laffe  en  les  faifant 
marcher  trop  vête  , tous  mes  Troupeaux  mourront  en  un  jour...  Je  fuivreû  donc  tout 
doucement , J elon  que  je  verrai  que  mes  petits  le  pourront  faire.  C’eft  ce  que  S.. 
Grégoire  exprime  par  la  comparaifon  d’un  bâtiment  nouveau  ; & qui  n’cll  pas- 
encore  allez  folidc  ni  affermi,  pour  foutenir  la  pcfantcur  du  toit.  StruHuris  re- 
centibus , needum  folidatis  , dit-il , tignorum  pondus  fupponitur , non  habitacu- 
lum  , fed  ruina  fabricatur  : à laquelle  il  ajoute  celle  des  femmes  qui  accouchenc 
avant  terme  ; Conceptas  foboles  faminet , fi  priufquàm  pleni  formentur  , profer- 
runt  ; nequaquàm  domos  ,fed  tumulos  repleut.. 

Il  s’enfuit  de-là , qu’un  Pafteur  ne  doit  donner  aux  commençans , aux  foibles> 
aux  imparfaits , qu’une  nourriture  proportionnée  à leur  état  ; & qu’il  y a des^ 
vérités  qu’on  ne  peut  dire  , qu’à  ceux  qui  ont  atteint  un  âp;e  parï'ait  dans  la-- 
connoilTancc  de  la  Religion  , & dans  la  pratique  de  la  pieté  & de  la  vertu.. 
C’eft  ce  que  l’Apôtre  S.  Paul  dit  aulli  aux  Hébreux  ; après  leur  avoir  repro*- 
ehé  qu'au  lieu  T être  maîtres  , comme  ils  devraient  Hêtre  depuis  qu'ils  ont  reçu  la- 
Foi,  ils  ont  encore  befoin  qu'on  leur  apprenne  les  premiers  éléments  delà  parole  do 
Dieu , il  ajoute  que  quiconque  ejl  nourri  de  lait , ejl  incapable  d'entendre  des  dif- 
cours  relevés  fur  la  JujUce  ; paru  qu'il  ejl  encore  enfant  ; & que  la  nourriture  folidc 
ejt  pour  les  parfaits  , dont  l'efprit  efl  auoutumi  par  un  long  exercice  à difeerner  le 
bien  & le  mal.  Et  par  conféquent  un  Curé  doit  examiner  foigneufement  qui  font 
ceux  qui  n’ont  befoin  que  de  lait  : & ceux  auxquels  il  faut  donner  une  viande 
plus  folide  ; afin  de  leur  donner  à tous  la  nourriture  de  la  parole  qui  leur 
cft  nécelfaire , pour  fbnifier  peu  à peu  leur  efprir  , julqu’à  ce  qu’/Vs parvien- 
nent à [unité  d une  même  Foi , & d’une  même  connoijfanee  du  Fils  de  Diiu„ 
à [état  de  [homme  parfait , & à la  mefuredeHàge  qu’ils  doivent  atteindre  en- 
Jesvs  - Christ: 

L’Apôrrc  S.  Paulmarque  affez  en  fa  perfonne  qu’il  eftdu  devoir  des  Paftenrs 
d’agir  de  la  forte  , lorfqu’il  dit  epi' il  ejl  redevable  aux  Grecs  & aux  Barbares , aux 
favants  & aux  ignorants.  Par-là  il  apprend  à tous  ceux  qui  font  appellés  pour 
inftruire  les  Fidèles  des  Myfteres  de  la  Foi  & des  réglés  des  moeurs , qu’ils  doi- 
vent le  faire  de  telle  manière , qu’ils  proportionnent  ce  qu’ils  difent  à la  portée' 
de  rcfprit  & de  l’intelligence  de  chacun;  de  crainte  qu’ayant  fatisfait,  & pour- 
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oinfi  dire  raflalîé  d’une  nourriture  fpirituelle , l’elpric  de  ceux  qui  font  plus 
avances  , & qui  ont  le  goût  plus  délicat,  ils  ne  lailTent  mourir  de  faim  les  petits 
enfants  , c’efl-à-dire  , les  foibles , en  ne  leur  rompant  pas  le  pain  qu’ils  deman- 
dent. 

Un  Curé  doit  prendre  garde  à ne  pas  fe  rebuter  , & à ne  pas  lailfer  refroidir 
le  zele  qu’il  doit  avoir  pour  la  diftribution  de  la  parole  divine  à fon  Peuple  , à 
caufe  de  l’obligation  où  il  ell  de  s’abailfer  en  faveur  des  ignorants  Sc  des  foi- 
bles, aux  chofes  les  plus  communes  & les  plus  iimples  : ce  qui  coûte  quelquefois 
beaucoup  , à ceux  fur- tout  dont  l’efprit  ell  continuellement  occupé  des  con- 
noiffanccs  les  plus  relevées  & les  plus  fublimes.  Car  fi  la  Sagefle  incréée  a bien 
voulu  defeendre  du  Ciel  en  Terre,  & fe  revêtir  de  l’infirmité  de  notre  nature, 
pour  nous  y donner  les  préceptes  d’une  vie  toute  célefte;  quel  Paflcur  ne  fera 
point  forcé  par  l’exemple  de  cette  excelllve  charité  , à fe  faire  petit  parmi  fes 
freres:  à fe  conduire  à leur  égard  comme  une  mere  tendre  qui  nourrit  fes  enfants: 
& à reflentir  pour  le  falut  de  fon  Prochain , les  mêmes  mouvements  d’affec- 
tion qu’avoit  Saint  Paul  pour  les  Theflalonicicns  , pour  lefqucls  il  tûr  voulu 
donntr  fa  propre  vit , tant  V amour  qt^il  avoit  pour  eux  étoit  grand. 

Toute  la  Doârinc  Chrétienne  dont  les  Fideles doivent  être  inflruits,  eft  ren- 
fermée dans  la  parole  de  Dieu;  foit  celle  qui  cil  écrite  , foit  celle  qui  a été  con- 
(ervée  par  la  Tradition.  C’eft  pourquoi  les  Palleurs  doivent  s'appliquer  conti- 
nuellement à la  méditation  de  ces  deux  fources  de  la  vérité  , & avoir  toujours 
ptéfent  cet  avertilTement  de  S.  Paul  à Timothée  : Occupez-vous  à lire  , à exhor- 
ter, & à injlruire. 

Mais  parce  que  le  nombre  & la  diverfité  des  chofes  qui  nous  ont  été  révélées 
pour  notre  inflruélion , font  qu’il  ell  difficile  de  les  comprendre  toutes;  ou  même 
que  les  ayant  comprifes , on  les  retienne  par  la  mémoire  alTcz  parfaitement 
pour  être  en  état  dans  les  occafions  de  les  enfeigner  fur  le  champ  aux  autres  , 
on  a trés-fagement  réduit  toute  la  Doélrine  de  l’Eglife  à quatre  chefs  : favoir  , 
au  Symbole  des  Apôtres , aux  Sacrements , au  Décalogue  , & à l’OraifoQ 
Dominicale. 

En  effet,  le  Symbole  renferme  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  de  la  connoilTance 
de  Dieu,  de  la  Création  du  Monde , delà  Providence  avec  laquelle  il  le  gou- 
verne , de  la  Rédemption  des  hommes  , de  la  récompenfe  des  bons , de  la  pu- 
nition des  méchants.  La  Doârine  des  Sacrements  comprend  celle  des  moyens 
fenfibles  par  lefqucls  nous  pouvons  participer  à la  grâce.  Tout  ce  qui  regarde 
les  règles  des  moeurs  & les  Loix,  dont  la  Charité  ell  la  fin  , ell  renfermé  dans 
le  Décalogue.  Enfin  , tout  ce  que  les  hommes  peuvent  utilement  & faintement 
defirer  ,•  eipérer , & demander  , ell  contenu  dans  l’Oraifon  Dominicale.  Ainfi 
après  l'explication  de  ces  quatre  chefs , qui  font  conune  les  lieux  communs  de  la 
Dodrine  de  toute  l’Ecriture  Sainte  , il  reliera  peu  de  chofes  à apprendre  à un 
Chrétien  , de  ce  qu’il  ell  obligé  de  lavoir. 

Il  ell  à propos  d’avertir  les  Palleurs  , que  toutes  les  fois  qu’ils  fe  trouveront 
obligés  d’expliquer  quelque  endroit  de  l’Evangile,  ou  de  l’Ecriture  Sainte  , ils 
doivent  liivoir  que  cet  endroit , tel  qu’il  foit , peut  fe  rapporter  à l’un  de  ces 
quatre  points  de  la  Dodrine  de  l’Eglife  ; auxquels  ils  doivent  recourir  comme  à 
la  fourcc  de  fa  Dodriae  , félon  laquelle  il  faut  expliquer  toutes  chofes.  Pan 
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exemple  , s’il  s’agit  d’expliquer  cet  endroit  de  l’Evangile  du  premier  DIman-i 
che  de  l’Avent  ; //y  aura  dis  lignes  dans  U Soleil,  dans  la  Lune , &c.  ils  trou- 
veront que  ce  qui  regarde  cet  Évangile , eft  renfermé  dans  cet  Article  du  Sym- 
bole : Il  viendra  juger  les  vivants  & les  morts.  De  forte  que  fe  fervant  de  ce  qui 
cfl  dit  fur  cet  Anicle  dans  les  Catéchifmes  , ils  expliqueront  aux  Fidèles  en 
même  temps  le  Symbole  & l’Evangile.  Ainfi , quoique  ce  foit  qu’ils  enfeignent, 
ou  qu’ils  veuillent  expliquer , ils  doivent  le  rapporter  toujours  à un  des  quatre 
chefs  ; auxquels , comme  nous  venons  de  le  dire , fe  réduit  tout  ce  que  l’Ecriture 
Sainte  nous  enfeigne  & nous  preferit. 

Saint  AuguHin  dans  l'excellent  Ouvrage , ( De  Catech.  rud.  ) qu’il  adrefle 
à un  Eccléfiaftique  de  Carthage  chargé  d’enfeigner  les  principes  de  la  Religion 
Chrétienne  à ceux  qui  n’en  étoient  pas  encore  inftruits  , lui  explique  la  mé- 
thode qu’on  doit  obferver  pour  y réufllr  ; que  nous  croyons  à propos  de  rap- 
porter ici  en  peu  de  mots.  Ces  réglés  viennent  d’une  fi  bonne  i'ource , quelles 
ne  peuvent  qu’être  très  - utiles  k ceux  qui  font  établis  pour  l’infiruélion  des 
Peuples. 

Ce  faint  Doéleur  veut  donc,  i.  qu’on  difpofe  ceux  qu’on  inftruit,  à devenir 
capables  des  plus  hautes  vérités  de  la  Religion  ; en  leur  rapportant  d’une  ma- 
niéré hifloriquc  ce  que  la  Sagelfe  & la  bonté  de  Dieu  a opéré  pour  notre  falut 
depuis  les  Patriarches  & les  Prophètes  , c’eft  - à - dire  , depuis  la  création  du 
monde  jufqu’k  J.  C. 

2.  Qu’après  les  avoir  convaincus  par  cette  fuite  hiftorique  de/iits  miracu- 
leux , du  foin  que  Dieu  a pris  dans  tons  les  temps  pour  le  falut  de  l’homme , on 
achève  de  les  en  perfuader  en  leur  expliquant  l’économie  du  Myftere  de  l’In- 
carnation : où  Dieu  nous  a fait  voir  la  grandeur  de  fon  amour,  & nous  a donné 
cet  exemple  d’humilité , qui  fcul  pouvoit  guérir  notre  orgueil  & remédier  à 
notre  mifere. 

3.  Après  avoir  fait  fentir  la  chute  de  l’homme  & le  befoin  que  nous  avions 
d'un  Rédempteur,  il  faut,  continue  S.  Augullin,  engager  ceux  qu’on  inftruit, 
à témoigner  a Dieu  leur  reconnoiffance  : & leur  faire  li  bien  comprendre  que 
l’amour  de  Dieu  demande  nos  cœurs  , quen  écoutant  ils  croient , qu'en  croyant 
ils  efperent  , 6*  quen  efpérant  ils  aiment. 

4.  11  faut  enfuite  leur  propofer  les  Commandements  que  Dieu  nous  a faits, 
les  Sacrements  que  J.  C.  a inftitués  pour  notre  fanâification,  le  befoin  que  nous 
avons  de  la  Priere  & de  la  Grâce,  & les  autres  Articles  que  l’Eglife  croit.  Dès 
qu’ils  feront  ainfi  afTermisdans  la  Foi , dans  l’Efpérance  dedans  la  Charité  , on 
pourra  les  faire  courir , pour  ainfi  dire , avec  les  Saints  : leur  expliquer  les  véri- 
tés & les  Myfteres  les  plus  fublimes  de  la  Religion  , & leur  inlinuet  ce  quelle 
nous  enfeigne  de  plus  parfitit  pour  aniver  à la  vie  éternelle. 

En  un  mot,  la  première  obligation  d’un  Pafteur,eft  de  fe  fouvenir  continuel- 
lement que  toute  la  fcience  d’un  Chrétien  eft  comprife  dans  ces  paroles  de  notre 
divin  Sauveur  : Mon  Pere  , la  vie  éternelle  conjîfic  à vous  connaître  , vous  qui  êtes 
le  feuL  Dieu  véritable  , & J.  C.  que  vous  avei  envoyé.  C’eft  pourquoi  le  principal 
foin  de  celui  qui  eft  chargé  d’inftruire  les  autres , doit  être  de  ne  rien  oublier 
pour  leur  faire  defirer  ardemment  de  ne  favov'  que  J.  C. , & J.  C.  crucifié  ; de 
pour  les  bien  convaincre  de  leur  faire  croire  fermement , qu’il  n’ejl  point  fous  U 
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Ciel  tfaulre  Nom  donnl  aux  hommes  par  lequel  nous  devions  être  fauves  , que  celui 
de  JesuS-ChRIST  , qui  eji  la  yiSime  de  propitiation  pour  nos  péchés. 

Maù  comme  ce  qui  nous  ajfure  que  nous  le  connoijfons  , efi  fi  nous  gardons 
fes  Commandements  , la  fécondé  obligation  d’un  Palleur  qui  cil  une  fuite  de  la 
première  , & cjui  en  eft  comme  inféparable  , eft  d’apprendre  en  même  temps 
aux  Fidèles  qu  ils  ne  doivent  pas  mener  une  vie  fainéante  & oifive  , mais  qu’ils 
doivent  marcher  comme  J.  C.  lui  - même  a marché  , & rechercher  la  Jujlice  , la 
Piété , la  Foi , la  Charité , Ig  Patience , la  Douceur  , & toutes  les  vertus.  Car  la 
Grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  s' ejl  fait  voir  à tous  les  hommes  ; & elle  nous  a appris 
à renoncer  à [impiété  & aux  dejirs  dufiecle  , pour  vivre  en  ce  monde  avec  tempé- 
rance , félon  la  juJlice , & avec  piété.  Si  J.  C.  notre  Sauveur  s’eft  bvré  lui-même 
pour  nous  , ç’a  été  abn  de  nous  racheter  de  tout  péché  i & de  fe  former  en 
nous  purifiant,  un  peuple  particuliérement  confacré  à fon  fervice  , & fervent  dans 
les  bonnes  oeuvres.  Ce  font-là  des  vérités  que  les  Fadeurs  doivent  prêcher  aux  Fi- 
dèles , & qu’ils  doivent  fans  celTe  leur  rappeller  ; félon  le  commandement  de 
S.  Paul. 

Enfin , notre  divin  Sauveur  ne  s’étant  pas  contenté  de  nous  enfeigner  par  fes 
paroles,  mais  nous  afant  encore  montré  par  fon  exemple , que  [amour,  com- 
me dit  S.  Paul , ejl  [ accomplijfement  de  la  Loi , il  ed  vifiblc  que  le  principal  loin 
d’un  Fadeur  , & auquel  il  ed  le  plus  obligé  par  le  devoir  de  fon  minidere,  doit 
être  d’exciter  les  Fideles  à aimer  de  à reconnoitre  la  bonté  infinie  que  Dieu  a 
pour  nous;  afin  que  brûlant  d’une  fainte  ardeur  pour  lui , ils  afpirent  inceflam- 
ment  à la  poflTeirion  de  ce  fouverain  bien  , auquel  on  ne  s’edime  véritablement 
heureux  d’être  attaché,  que  quand  on  peut  dire  de  tout  fon  cœur  avec  le  Pro- 
phète : Quai-je  donc  à déférer  dans  le  Ciel , & que  puis-je  aimer  fur  la  terre,  f ce 
Il  ejl  vous  , à mon  Dieu  ? Voilà  cette  voie  excellente  que  l’Apôtre  S.  Paul  a voulu 
nous  enfeigner , lorfqu’il  nous  a dit  que  tous  les  dons  font  inutiles  fans  la  Chari- 
té , qui  ne  finira  jamais.  Ainfi  foit  que  l’on  propofe  quelque  choie  à croire  , à 
efpérer  , ou  à faire  , il  faut  tellement  recommander  l’amour  que  l’on  doit  avoir 
pour  Dieu , que  cliacun  connoilTe  clairement  que  c’ed  l’amour  qui  rend  notre 
culte  parfait;  ôc  que  quoique  la  Foi , l’Efpérancc  , & les  autres  vertus  aient 
leur  récompenfc , elles  ne  pourront  l’obtenir  fans  l’amour  de  Dieu.  Un  Palleur 
ne  doit  donc  être  occupé  qu’à  allumer  dans  le  cœur  de  fes  brebis  ce  feu  facré  , 
dont  Jésus  a voulu  embrafer  toute  la  terre. 

Nous  avons  dit , en  parlant  du  Prône  , que  toutes  les  indruâions  que  l’on 
doit  faire  aux  Fidèles,  feront  inutiles  & ne  porteront  point  le  fruit  que  l’Eglife 
en  attend  , s’ils  n’y  font  déjà  préparés  par  de  bons  Catéchiûncs.  Voilà  le  fon- 
dement que  S.  Paul  le  glorifioit  d’avoir  pofé  comme  un  fage  ArchiteBe  , pour 
alTurer  l’édifice  du  falut  des  Corinthiens.  C’cfl  par  le  Catéchifme  qu’on  ap- 
prend les  premiers  éléments  de  la  Foi  ; & cette  forte  d’inllruélion  eft  ua  des 
plus  importants  fervices  qu’on  puifle  rendre  à l’Eglife  ; puifque  c’eft  le  fonde- 
ment de  la  Religion , & la  véritable  femence  de  la  parole  de  Dieu , fans  laquelle 
on  ne  doit  efperer  dans  le  Miniftere  Evangélique  aucune  récolte.  C’eft  par  le 
Catéchiline  qu’on  apprend  de  bonne  heure  aux  enfants  à connoître,  à aimer, 

& à fervir  Dieu;  les  hommes  font  ordinairement  tels  qu’on  les  forme  dans  la 
jeunefle.  Le  Sage  nous  dit  que  A on  montre  la  boime  voie  aux  enfants  dèl 
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l’âge  le  plus  tendre , ils  ru  la  qulucront  pas  dans  leur  vieillejfe,  T^e  Sa'inc-tt 
prit  nous  fait  fentir  dans  un  autre  endroit , l’importance  de  travailler  de  bonne 
heure  à connoitre  la  K«ligion  , ea  dilk.it:  Mon  fils,  dis  voue  premier  âge  aime^ 
à être  injlruit  , & vous  acquerrez  unefagefe  qui  vous  durera  jufquà  la  vieillejfe, 
C’ed  par  le  Catéchiline  que  tant  de  pauvres  gens  de  la  Campagne  , tant  d’Atr 
tilans  & d’autres  perfonnes  qui  ne  fa  vent  ni  lire , ni  écrire,  apprennent  les  vér 
rites  dont  la  connoilTance  efl  néceflaire  au  falut. 

L’ignorance  de  la  Dodrine  Chrétienne  eft  une  ^s  principales  foutees  de  la 
corruption  des  moeurs.  Rarement  la  dépravation  du  cœur  cil- elle  lî  grande  , 
que  l’on  réftlle  ouvertement  à la  lumière  de  la  vérité  & de  la  judice  : mais  on 
ne  peut  faire  que  par  hafard  , le  bien  que  l'on  ne  connoît  pas.  La  dévotion 
ne  peut  jamais  être  que  fupcrhcielle  , quand  elle  n’eft  point  fondée  fur  des 
principes  folides  , & fur  une  pleine  convidUon  de  l’excellence  de  la  Loi  de 
Dieu. 

Nous  pouvons  même  dire,  que  le  mépris  de  la  Religion  ne  vient  que  d’ignor 
rat\pe  : car  il  cil  impofllble  de  connoitre  la  Dodlrine  Chrétienne  telle  qu’elle 
efl , fans  l’admirer  & l’aimer.  La  plupart  des  libertins  le  font  fans  connoilTance 
de  caufe,  par  emportement,  ou  par  préoccupation;  & ft  quelques-uns  ont  de 
Tétude  , ce  Icra  de  la  Philofophie  humaine , fouvent  par  la  ledlure  de  quelque 
Auteur  extravagant  qui  combat  toutes  les  maximes  établies.  Mais  il  n’y  en  a 
point  qui  ait  examiné  les  preuves  avant  les  objedlions  , & qui  fc  foie  donné  la 
patience  de  fonder  les  fondements  de  la  Religion , & d’en  confidérer  attenr 
tiveraent  les  fuites. 

Rien  n’eft  plus  nécefTaire  , & cependant  rien  n'ell  plus  rare  , que  la  coa- 
noiflance exadle  delà  Religion.  Si  Ton  voit  tant  d’impies  & de  libertins  qui  le 
glorifient  dans  leur  impiété  ; s’il  fe  trouve  fi  peu  de  Cathobques  qui  règlent  leur 
conduite  fur  la  Loi  de  Dieu  , & fur  les  maximes  de  l’Evangile  ; fi  les  illufioni 
& les  fanftes  dévotions  font  fi  ordinaires  dans  le  Chriftianilme  ; en  un  mot , u 
tous  les  jours  on  prend  le  change  en  matière  de  Religion  , & fi  l’on  marche 
tranquillement  dans  une  voie  qui  parait  droite  à ceux  qui  la  fuivent , €•  qui  cer- 
pendant  conduit  à la  mort , il  ne  faut  point  chercher  d’autre  fource  de  tous  ces 
malheurs  , que  la  corruption  du  cœur  entretenue  par  l’ignorance  de  la  Reli- 
gion. Ignorance  plus  générale  quje  Ton  ne  penfe.  Ce  ne  font  point  léulcment 
les  Paylans,  les  Ouvriers  , les  gens  grolfiers,  fans  efprit , fans  éducation  ; ce 
font  les  gens  du  monde  polis  & éclairés  d’ailleurs  , fouvent  même  les  gens  de 
lettres  , que  Ton  trouve  fort  mal  inflruits  des  Myflcres  & des  règles  de  la  Mor 
raie.  On  voit  des  perfonnes  dévotes  qui  ont  lu  beaucoup  de  Livres  fpirituels  , 
& lavent  grand  nombre  de  pratiques  de  piété  ; mais  qui  n’ont  pas  encore  bien 
compris  TefTentiel  de  la  Religion, 

Certe  ignorance  n’a  rien  qui  doive /urprendre  , pour  peu  qu’on  fallê  réfle- 
xion fur  ce  qui  fe  pallè  parmi  nous.  Si  Ton  voit  beaucoup  de  ceux  qui  font 
nés  de  parents  Catholiques , ne  connoitre  de  la  Religion  que  Técorce  & l’exté- 
rieur, & porter  au  milieu  du  Chrillianifme , un  cœur  Païen , ou  Juif  tout  au  plus  ; 
ce  déréglement  vient  prcfque  toujours  , ou  du  défaut  d’inflruélion , ou  de  la 
maniéré  dont  on  s’y  efl  pris  pour  les  inflruirc. 

Le  devoif  le  plus  eflcnticl  de  Tétaj  d’ua  Curé , eft  donc  Tinltrudion  de* 

enfants. 
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en&nts.  Leur  innocence  lui  eft  confiée , leur  Foi  & leur  Religion  eft  un  dépôt 
facré  que  Dieu  a mis  entre  Tes  mains  : il  les  y a afibeiés  par  le  Baptême  ; c’ell 
i lui  à la  cultiver  en  eux,  à l’afTermir,  à la  faire  croître  par  Tes  inllruâions  : ils 
tiennent  de  lui  le  titre  qui  les  a faits  Chrétiens  ; c’ell  l lui  à leur  apprendre  à 
quoi  les  engage  ce  titre  augulle  , à cultiver  ces  jeunes  plantes  qu’il  a plantées 
lui  - même  dans  le  champ  de  J.  C.  11  doit  avoir  pour  eux  une  tendreflè  de  merc  , 
puifque  c’ell  lui  qui  les  a enlantés  1 l’Eglife  : c’ell-là  un  des  devoirs  les  plus 
elicntiels  & les  plus  confolants  de  fon  minillere , celui  meme  donc  un  Curé  dC" 
vroit  être  le  plus  jaloux. 

Bien  plus  , il  ell  certain  que  de  la  fidélité  à le  remplir,  dépend  le  fruit  à venir 
du  minillere  d’un  Curé,  & de  celui  même  de  fes  fuccelTeurs.  Nous  difons  de 
fon  minillere  : car  un  Curé  qui  néglige  d’inllruire  les  enfants  , & qui  les  lailTê 
croître  dans  l’ignorance  de  nos  Mylieres , de  de  ce  que  la  Religion  demande 
d’eux , leur  ferme  toutes  les  relTources  qu’ils  pourroient  trouvet  un  jour  dans  fes 
inllruélions.  Ce  font  des  plantes  qu’il  a lailTèes  fécher  dès  leur  naillknce  : il  aura 
beau  les  arrofer , les  cultiver  dans  la  fuite , le  mal  ell  fans  remede  , elles  ne  font 
plus  fufceptibles  d’aucun  accroilTement.  Ce  font  des  enfants  auxquels  il  a donné 
par  le  Baptême  la  nailTance  félon  la  Foi  ; mais  les  abandonnant  aulli-tôt , ils 
deviennent  comme  ces  enfants  expoles , malheureux  fruits  de  l’inhumanité  de 
leurs  parents  : qu’ils  ignorent  pour  toujours  leurs  titres  , leur  origine  , J.  C. 
leur  frere  dont  ils  Ibnt  co-héritiers  , & l’Eglife  leur  mere  qui  les  a enfantés  dans 
fon  fein  : l’abandonnement  de  leur  vierépond  toujours  à l’ignorance  de  leur  état. 
Or  comment  un  Curé  peut-il  avoir  ces  enfants  fans  celTe  fous  fes  yeux,  & ne  pas  fe 
reprocher  fon  infenfibilité  à l’égard  de  ces  innocentes  viâimes,  auxquelles,  ce 
femble , il  n’a  donné , le  jour  par  le  Sacrement  de  la  régénération , & la  vie  de  la 
grâce,  que  pour  la  leur  ravir,  autant  qu’il  cil  en  lui  ; oc  les  étouffer  , pour  ainfl 
dire  , dans  le  berceau  , en  ne  les  nourrilfant  pas  du  lait  de  la  Doflrine  fainte  ! 
On  a horreur  de  la  barbarie  d’une  mere  qui , après  avoir  donné  la  vie  à fon 
enfant,  l’expofe  & l’abandonne:  mais  n’eft-ce  pas  li  l’image  naturelle  de  la 
dureté  d’un  Pafleur  , lequel  après  avoir  donné  la  vie  de  la  Foi  aux  enfants,  les 
expofe  , les  abandonne  & les  livre  à tous  les  malheurs  de  l’ignorance  entière  de 
la  Foi  qu’ils  ont  reçue , mille  fois  plus  funelles  que  ceux  de  l’indigence  ? Ils  por- 
teront devant  Dieu  le  titre  augulle  3c  ineffaçable  du  Chrillianiltne , il  ell  vrai  ; 
mais  ce  titre  fera  le  titre  terrible  de  la  condamnation  de  ce  Palleur  négligent  ; 
il  s’élèvera  contre  lui , & demandera  vengeance  de  la  profanation  & de  l’avi- 
liflêment  où  il  l’aura  laiffé  après  en  avoir  embelli  leur  ame.  Ce  Palleur  qui  aura 
fait  ainlî  des  Chrétiens  fans  Religion  , fans  connoilfance  de  J.  C.  & de  fes 
Mylieres,  comment  pourra-t-il  réparer  à leur  égard  le  défaut  de  ces  premiers 
foins  f Que  pourra-t-il  élever  dans  un  édifice  où  il  n’aura  jeté  aucun  autre  fon- 
dement que  de  trilles  ruines  ? 

Mais  ce  qu’il  y a encore  de  plus  trille,  c’ell  qu’un  Curé  qui  a négligé  d'inP. 
truire  lesenllinti  de  fa  Paroilfe  , prépare  à fes  fuccelfeurs  le  même  Icandale:  en 
mourant,  il  laiflê,  au  milieu  de  fon  Peuple,  une  malédiélion , une  plaie  , où  leur 
ïele  ne  lauroit  jamais  trouver  de  remede.  Car  après  un  tel  Palleur , quels  fruits 
an  faint  Prçtre  peut-il  faire  , dans  une  Paroilfe , où  il  ne  fe  trouvera  aucune  con- 
Boilfance  de  la  Religion,  où  il  fiiudroit  ramener  aux  premières  inllruélions  de 
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l’enfance  , des  Fidcles  que  leur  âge  ou  leurs  occupations  en  rendent  déforAiais 
incapables  ? La  honte  toute  feule  de  redevenir  enfants,  mettra  toujours  un  obfta- 
clc  invincible  aux  foins  d’un  Pafteur  hdele , qui  voudroit  leur  donner  du  lait  , 
au  lieu  d’une  nourriture  folide.  Ils  mourront  lâns  connoître  J.  C.  qui  les  a ra- 
chetés, l’Eglifc  qui  les  a régénérés,  l’Efprit-Saint  qui  les  avoir  fanétifiés;  & du 
milieu  des  lumières  de  l’Evangile  fortiront  des  âmes  femblables  à celles  qui 
Portent  des  Régions  infidelles,  & qui  porteront  devant  Dieu  les  ténèbres  & toute 
l’ignorance  des  Indiens  & des  Sauvages. 

Que  ne  doivent  pas  fe  reprocher  ces  Curés  dans  les  ParoilTes  defquels  on 
trouve  des  enfants,  & trop  fouvent  en  grand  nombre,  tellement  abandonnés 
qu’ils  connoiflènt  à peine  le  Dieu  qu’ils  adorent!  pour  Icfquels  J.  C.  par  le  nom 
UC  qui  feul  ils  peuvent  être  fauvés  , ellun  Dieu  audi  inconnu  , que  pour  ces 
Nations  qui  n’ont  jamais  entendu  parler  de  lui.  Comme  c’eft  dans  l’enfance 
feule  que  les  pauvres  gens  de  la  Campagne  peuvent  être  inftruits  ; & que  dès 
qu’ils  font  un  peu  avancés  en  âge , leurs  travaux  & les  befoins  de  la  vie  ne  leur 
en  laiHènt  plus  le  loifir , par-là  fe  forment  des  ParoilTes  entières,  des  Peuples  en- 
tiers , fans  Religion , fans  Foi , fans  aucune  teinture  du  Chridianifme  ; en  un  mot, 
tels , qu’ils  auroient  befoin  que  de  nouveaux  Apôtres  y allalTent  prêcher  la  Foî. 

A quoi  donc  doivent  s’attendre  ces  Pafteurs  négligents  & infidèles  , qui  ne 
nourrilTant  point  les  Peuples , comme  ils  devroient  1 être,  de  la  Doélrine  de  la 
vérité , les  laiflcnt  toujours  dans  cette  difeue  de  la  Parole  de  Dieu  dont  parle  un 
Prophète , qu’à  être  févérement  traités  avec  ceux  qui  ferment  la  porte  du  Ciel  aux 
hommes  , qui  ne  vifitent  point  Us  brebis  abandonnées , qui  ne  cherchent  point  celles 
qui  font  difperfées  , qui  ne  guérirent  point  Us  malades , £*  qui  ne  nourriffent  point 
ctlUs  qui  font  faines. 

Le  défaut  d’indruâion  n’eft  pas  la  feule  fourcc  de  l’ignorance  de  la  Rebgion 
parmi  les  Fideles  ; on  doit  encore  attribuer  en  partie  cette  ignorance  , à la  ma- 
niéré peu  fobdc  dont  la  plupart  des  Curés , Catéchilles  , & autres  chargé» 
d’inllruire  les  enfants  & les  Peuples  , leur  apprennent  la  Religion. 

A l’égard  des  enfants , on  fe  contente  ordinairement  de  ne  leur  apprendre 
que  fuperficiellement  & en  petit  nombre  quelques  vérités  fpéculatives  : de  leur 
donner  des  termes  dont  on  charge  leur  mémoire  , fans  tâcher  de  leur  en  faire 
comprendre  le  fens.  Si  on  leur  en  donne  quelquefois  des  explications,  elle» 
ne  font  ni  alTez  digérées , ni  aflez  exaélcs  , ni  faites  d’une  manière  propre  à 
faire  fur  eux  de  fortes  impreflions  : ainft  fe  pafle  l’enfance. 

Dans  un  âge  plus  avancé  l’ignorance  dans  laquelle  on  a été  élevé , augmente 
par  les  occupations  extérieures  où  on  fe  jette.  Chacun  penfe  à fes  afiaires  tem- 
porelles : on  fe  foucie  peu  de  celle  qui  cft  la  plus  importante  que  les  hommes 
aient  fur  la  terre  ; & la  Religion  e(l  la  chofe  du  monde  dont  on  s’occupe  le 
moins.  On  néglige  , on  méprife  les  inftruélions.  Le  feul  mot  de  Catéchifme 
rebute.  On  s’applique  avec  un  loin  , un  travail  & une  patience  incroyable  , à 
former  les  hommes  pour  les  Sciences , les  Arts  , les  Métiers,  & pour  tout  ce  qui 
peut  les  mettre  en  état  de  fe  poulTcr  dans  le  monde  : il  n’y  a que  la  Rebgion 
qu’on  ne  croie  pas  nécefl'aire  de  leur  apprendre.  C’eft  elle  feule  qu’on  a de  la 
peine  à comprendre  & à retenir  : on  n’aime  pas  à en  parler  : la  plupan  méinq 
J>e  croient  pas  avoir  befoin  de  s’en  inftruire. 
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Quoique  l’on  prêche  très-fouvent  la  Religion , & qu’il  y ait  une  infinité  de 
Livres  qui  traitent  de  toutes  les  parties  , on  peut  dire  qu’il  n'y  a pas  alTez  d’inf- 
truélion  pour  les  Chrétiens , même  pour  les  mieux  intentionnés.  Les  Livres  qui 
contiennent  les  Vies  des  Saints  , nè  vont  qu’à  montrer  des  exemples  particuliers 
des  vertus.  Les  Livres  fpirituels  donnent  de  bonnes  pratiques  pour  fortir  du 
péché  , & pour  avancer  dans  la  vertu  & dans  la  pcrfeélion  ; mais  ils  fuppofent 
des  Chrétiens  fuifilamment  inllruits  de  l’eirentiel  de  la  Religion.  lien  eft  de 
même  des  Sermons  ; la  plupart  lüppofent  les  Auditeurs  inllruits  , & ne  les  inP- 
truil'ent  pas  : on  n’y  traite  que  des  i'ujets  particuliers , détachés  le  plus  fouvent 
les  uns  des  autres  , félon  la  Fête  , l’Evangile , ou  le  defiein  du  Prédicateur.  On 
y explique  rarement  les  premiers  principes , & les  faits  qui  font  le  fondement 
de  tous  les  Dogmes.  On  y parle  des  Hilloircs  contc.nues  dans  l’Ecriture  Sainte  , 
comme  de  choies  connues  de  tout  le  monde.  De-là  vient  que  les  leélures  publi- 
ques de  l’Ecriture  qui  font  partie  de  l’Office  de  l’Eglifc  , fervent  fi  peu  pour 
l’inllruélion  des  Fideles  , pour  laquelle  on  les  a inllitués.  On  devroit  fuppléer 
à ce  défaut  par  les  Sermons;  mais  ce  n’eR  pas  expliquer  un  Evangile,  que  d’en 

Prendre  un  mot  pour  texte , & y faire  venir  à propos  tout  ce  qu’on  veut.  Les 
alleurs  eux -mêmes  qui  par  le  devoir  de  leur  Charge  font  obligés  à éclairer 
les  Peuples , & à les  conduire  peu  à peu  jufqu’à  la  connoififance  du  fond  de  la 
Religion , n’ont  pas  toujours  la  volonté  , le  zelc  , les  talents  , & les  lumières 
nécelTaires.  Ainfi  on  trouve  par-tout  des  perfonnes  qui  fréquentant  les  Eglifes 
depuis  quarante  ou  cinquante  ans  , & étant  fort  amdus  aux  Offices , aux  Prô- 
nes, & aux  Sermons  , ignorent  encore  les  premiers  éléments  du  ChriAianifme  : 

& l’expérience  fait  voir  que  foit  dans  la  Morale  , foit  dans  les  Dogmes  , foie 
dans  les  Prières  publiques  , foit  dans  les  ulàges  & les  Cérémonies  de  la  Reli- 
gion , il  y a grand  nombre  de  chofes  dont  on  ne  parle  jamais  au  Peuple  : 

& dont  l’ignorance  fait  commettre  tous  les  jours  aux  Chrétiens  mille  faute* 
confidérables , fans  qu’ils  s’en  apperçoivent  : & c’eft  la  fource  d’une  infinité  de 
blafphêmes  que  profèrent  les  Infidèles  , les  Hérétiques,  & les  Impies. 

Il  n’y  a que  les  Catéchifmes  , qui  defeendent  jufqu’aux  premières  inflru£lions 
fi  nécelTaires  à tout  le  monde  ; mais  il  femble  qu’ils  ne  font  pas  alfcz  ellimés. 

La  plupart  croyant  l'avoir  le  Catéchifme,  parce  qu’ils  l’ont  appris  dans  leur  en- 
fance , ne  s’apperçoivent  pas  qu’ils  l’ont  oublié  , ou  qu’ils  ne  l’ont  jamais  bien 
entendu.  D’autres  ont  honte  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué , d’avouer 
leur  ignorance  & leur  mauvaife  éducation  : & ne  pepvent  s’abailTèr  jufqu’à  ces 
inllruétions  qui  les  remettroient , ce  leur  femble , aux  pietites  Ecoles. 

Le  Concile  de  Trente  déclare  exprelTément  l’obligation  que  les  Curés  ont 
de  faire  le  Catéchifme  dans  leuts  Paroilfes  , en  leur  ordonnant  de  pourvoir  par 
eux  - mimts  , ou  par  (f  autres  , lorfquils  en  font  légitimement  empêchés , à la  nour- 
riture fpirituelle  êtes  Peuples  qui  leur  font  commis  , & de  leur  enfeigner  ce  qu’il  efi 
nécejjaire  à tout  Chrétien  de favoir  pour  être  fauvé.  C’ell  pourquoi  le  Concile  de 
Milan  de  l’an  , dit  : Parochi  Jîngulis  Dominicis  & aliis  feflis  ditbus.... 
pueris  finguUs  in  fuis  Parochiis  initia  fidei  tradant.  Bien  plus  , quoiqu’un  Curé 
fallè  régulièrement  le  Catéchifme  tous  les  Dimanches  & les  Fêtes,  il  n’ell  pas 
en  sûreté  de  confcience  , quand  il  ne  refteroit  qu’une  feule  brebis  dans  fon  trou- 
peau qui  ignorât  ce  quelle  doit  favoir  pour  être  fauvée , s’il  ne  s’applique 

S s s s ij 


Digitized  by  Google 


. tfpi  DEVOIRS 

autant  qu’il  le  peut  moralement , à l’indruAion  particulière  de  cette  brebis.  H 
doit  donc  aller  chercher,  comme  le  bon  Paftêur  , ceux  qui  font  dans  l’igno- 
rance de  la  Religion  & de  leurs  devoirs;  les  engager  , ou  les  obliger  à venir 
au  Catcchifine;  les  inftruire  en  particulier,  autant  qu’il  eft  pofliblc  de  le  faire, s’ils 
ne  profitent  pas  des  inflruâions  publiques.  Si  un  Pafteur  qui  n’a  pas  l’efprit 
de  fon  état , réplique  que  s'il  étuit  obligé  à une  vigilance  aulTi  exaâe,  il  n’au- 
roit  point  de  repos  & feroit  continuellement  expole  à des  foins  & à des  travaux 
extraordinaires  ; il  c(l  facile  de  répondre  à cette  foible  exeufe,  que  la  Charge  de 
Paflcur  a toujours  été  regardée  comme  une  Charge  pénible  ;&  que  le  Concile 
de  Trente  a dit  aux  Curés  comme  aux  Evêques  , eu  égard  à ce  qu’il  doit  leur 
en  coûter  pour  le  foin  paniculier  de  leurs  Troupeaux  : Se  non  ad  propria  com- 
moda,  non  ad  divitias  , aue  luxum  ; ftd  ad  laborts , &follieitudines  ,pro  Del  glo- 
rlâ  vocatos  cjft  inttUigant. 

La  fonélion  de  catéchifer  doit  paroitre  d’autant  plus  excellente  , que  J.  C., 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  en  palTant , en  a donné  l’exemple  à tons 
fes  Miniftres  pendant  le  temps  de  fa  vie  publique,  s’employant  fans  cefTeà  en- 
feigneraux  hommes  d’une  maniéré  fimple,  les  éléments  du  falut.  Ce  divin  Sau- 
veur , loin  de  rebuter  les  petits  enfants  qu’on  lui  préfentoit , les  apptlla  avec 
bonté  : il  défendit  à les  Dilciples  de  les  empêcher  de  venir  à lui  ; 5c  pour  leur  ap- 
prendre à fc  rendre  acceflibles  aux  petits,  & à ceux  que  l’orgueil  humain  dé- 
daigne , il  embraffd  ces  petits  innocents  , leur  impofa  les  mains,  6*  les  bénit. 
C’ell  eux  que  J.  C.  propofe  pour  modèle  à ceux  qui  prétendent  aux  premières 
Charges  de  fon  Royaume  : c’eft  d’eux  qu’il  leur  dit  d’apprendre  la  candeur , la 
limplicité , l’innocence , & l’humilité  ; parce  que  la  grandeur  véritable  confille 
à fe  faire  petit.  Plus  on  eft  élevé  , plus  on  doit  être  humble  : Celui  qui  ejl  lt 
plus  grand  doit  être /«  ferviteur  des  autres,  dit  JESUS -CHRIST  ; qui  étant 
notre  Maître  &•  notre  Seigneur  , nous  a appris  par  fon  exemple  à nous  laver  les 
pieds  les  uns  aux  autres.  Le  Serviteur  nejl pas  plus  grand  que  le  Maître , ni  tJpô- 
tre  plus  grand  que  celui  qui  [a  envoyé.  Si  nous  comprenons  ces  chofes  nous  ferons 
heureux, pourvu  que  nous  les  obfervions.  On  doit  donc  ne  fe  fouvenir  de  fon  rang 
& de  la  place  où  on  ell  chargé  de  conduire  les  autres , que  pour  s’abailTer  jul- 
qu’à  ceux  qui  paroilTent  les  plus  rebutants  & les  plus  miférables  ; pour  entrer 
dans  leurs  befoins , pour  les  fervir.  L’orgueil  qu’on  a peine  à IbuiTrir  dans  quel- 
que homme  quecelbit,  devient  plus  honteux  , plus  fcandaleux , plus  infuppor- 
table  dans  un  Minillre  de  J.  C. , qui  ne  nous  place  à la  tête  de  nos  freres  , que 
pour  enfeigner  par  nos  exemples,  encore  plus  que  par  nos  dilcours , la  modef- 
ue,  & l’humilité  chrétienne.  Concluons  qu’un  Curé  qui  fe  croit  avili  & désho- 
noré par  la  fonélion  de  Catéchifle  , eft  indigne  de  la  qualité  de  Pafteur , qui 
renferme  elTcntiellement  celle  de  Pere  ; & qu’en  miprifant  let  petits  du  Royau- 
me du  Pere  célefte , en  refufant  de  leur  rompre  le  pain  de  la  Doârine  Chré- 
tienne qùils  demandent , comme  fi  leur  perte  ou  leur  falut  ne  les  regardoit  pas, 
il  aura  pour  ennemis  déclarés  les  Ànges  oui  les  gardent  ; lefquels  fénfiblement 
intéreflès  au  tort  qu’il  leur  fait , ne  le  laiflcront  pas  impuni,  mais  en  demande- 
yont  à grands  cris  la  vengeance  au  Tribunal  de  Dieu. 

La  fonélion  de  Catéchifte  eft  un  des  emplois  Ecclélîaftiques  qui  demande  le 
|tlu»  d’application , le  plus  de  peine,  le  plut  de  patience,  le  plut  de  douceur  , 
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It  plus  d’onftion , le  plus  de  dilccrnement , le  plus  de  perlevérance.  Ce  n’eft 
point  un  ouvrage  du  commun,  mais  celui  d’un  habile  Architedle,  d’établir  le 
fondement  de  la  Religion.  11  s’agit  d’étre  en  état  d’expliquer  à ceux  qu’on  inf- 
truit,  les  vérités  de  la  Foi , d’une  maniéré  claire  & intelligible  : de  futvre  une 
méthode  propre  à leur  faire  fentir  ces  vérités , à les  leur  faire  écouter  avec  avi- 
dité : ôt  de  les  redire  fi  fouvent,  que  ceux  qu’on  catéchife  puilTcnt  les  appren- 
dre & les  retenir  : car  fi  on  donne  un  pain  entier  à un  petit  enfant , il  mourra 
de  faim  , fi  on  ne  le  lui  rompt  pas.  11  en  ed  de  même  des  vérités  chrétiennes  ; fi 
on  ne  prend  foin  de  les  digérer  & de  les  rendre  fenfibles , on  parlera  beaucoup 
& on  n’indruira  perfonne.  11  faut  enfin  s’accoutumer  aux  nouvelles  diflicultés 
que  l’on  éprouve  toujours  de  la  part  de  ceux  qui  apprennent  le  Catéchifme.  11 
n’y  a que  la  Charité  qui  tplere  tout , qui  tfpcrt  tout,  & qui  fuppont  tout',  qui 
puilfe  fiiire  l’agrément  de  cette  fonélion. 

Comme  la  plupart  de  ceux  auxquels  on  apprend  le  Catéchifme , font  des 
enfants  qui  ne  peuvent  voir  l’utilité  des  indruâions  , on  doit  s’attacher  à faire 
en  forte  que  ces  indruélions  aient  pour  eux  quelque  chofe  de  plus  engageant 
qu’à  l’ordinaire.  Le  dyle  des  Catéchifmes  eft  communément  fort  léci  les 
enfants  ont  beaucoup  de  peine  à les  retenir , & encore  plus  à les  entendre.  11 
arrive  de-là  que  comme  les  premières  impreflions  font  les  plus  fortes  , plufieurs 
confervent  pendant  toute  leur  vie , une  averfion  fecretc  de  ces  indruélions  qui 
les  ont  tant  fatigués  dans  leur  enfance.  Tous  les  difeours  de  Religion  leur  pa- 
roiffent  trides  & ennuyeux.  S’ils  écoutent  des  Sermons,  s’ils  lifent  des  Livres  de 

Î>iété,  c’ed  avec  dégoût  & à contre-coeur;  comme  on  prend  les  médecines  fa- 
utaires , mais  défagréables.  La  Religion  leur  femble  une  Loi  dure  ; ils  ne  la 
fuivent  que  par  crainte , fans  goût  & fans  affedlion , la  mettant  où  elle  n’ed 
pas , & ne  s’attachant  qu’aux  formalités.  D’autres  plus  emportés  s’écartent  tout- 
a-fait  : prévenus  des  faudes  idées  que  leur  ont  donné  la  dureté  des  CatéchiA 
mes  , & la  fimplicité  des  femmes  qui  ont  été  les  premières  à leur  parler  de  Re- 
ligion , ils  ne  veulent  rien  écouter:  & fuppofent , fans  s’éclaircir,  que  tous  ces 
dilcours  ne  méritent  feulement  pas  d’être  examinés.  C’ed  ce  qui  fait  les  liber- 
tins ; principalement  quand  leurs  partions  & leurs  mauvaifes  habitudes  leur 
rendent  odieufes  les  vérités  de  la  Religion:  ouand  ils  ont  intérêt  de  les  détruire, 
au  moins  dans  leur  efprit  , pour  les  remords  qui  les  tourmentent.  Et  voilà  juf- 
qu’où  peuvent  aller  les  mauvais  effets  des  indruélions  dél^réables.  11  ed  donc 
imponant  de  chercher  un  moyen  de  fuppléer  à la  féchererte  des  Catéchifmes. 

La  meilleure  méthode  d’enfeigner  la  Religion  , ed  celle  qui  ed  la  plus  pro- 
pre à faire  entrer  les  vérités  dans  l’efprit  de  ceux  à qui  on  parle.  Or  il  femble 
qu’on  la  trouve  dans  la  narration  & la  fimple  dédudlion  des  faits  , fur  laquelle 
on  fonde  les  Dogmes  & les  Préceptes  de  la  Morale.  C’çd  ainfi  que  la  vraie 
Religion  fe  conferva  dans  les  premiers  temps  parmi  les  Patriarches  par  la  feule 
Tradition  i qui  n’étoit  autre  chofe  que  le  foin  religieux  qu’avoienc  les  peres  de 
raconter  à leurs  enfants  les  merveilles  de  Dieu  qu’ils  avoient  vues  de  leurs  yeux, 
ou  apprifes  parle  récit  de  leprs  peres:  & que  ces  enfants  également  pieux  de 
Sdeles  , avoient  foin  à leur  tour  de  raconter  à leurs  enfants. 

Moyfe  infpiré  de  Dieu,  recueillit  & écrivit  toutes  ces  anciennes  Traditions 
iàB$  la  Livre  de  la  Çeoefe  ; de  dans  les  Livres  fuivants,  après  avoir  raconté  fiait 
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au  long  les  grands  miracles  que  Dieu  avoir  faits  pour  tirer  fon  Peuple  de  la 
fervitude  d’Egypte , il  recommande  à tous  les  Ifraëlitcs  qui  les  avoient  vu» 
comme  lui , de  les  raconter  à leurs  enfants;  répétant  fouvent  de  la  part  de 
Dieu  ce  Commandement , comme  celui  de  lire  & relire  , & méditer  con- 
tinuellement fa  Loi,  c’eft-à-dire , tout  ce  qu’il  leur  donnoitpar  écrit.  Jofué,  Sa- 
muel , & les  autres  Prophètes  écrivirent  de  temps  en  temps  les  miracles , les 
prédiélions  , & les  autres  chofes  qui  fervoient  à la  Religion  : ce  qui  fût  conti- 
nué fans  interruption  jufqu’à  la  captivité  de  Babylone  : au  retour  de  laquelle 
Efdras  ajouta  à tous  les  Livres  précédents  qu’il  recueillit,  l’Hiftoire  du  rétablif- 
fement.  Enfin  fût  écrite  l’Hilloire  de  Judas  Machabée  , & de  fes  freres.  Cepen- 
dant l’Ecriture  ne  nuifoit  pas  à la  Tradition  : elle  ne  fervoit  qu’à  la  rendre  plus 
certaine  ; & les  Juif»  n’avdient  pas  moins  de  foin  que  dans  les  premiers  temps, 
de  raconter  à leurs  enfants  ce  qu’ib  avoient  appris  de  leurs  peres , en  leur 
recommandant  de  le  faire  paflèr  à la  Poftérité.  Ce  devoir  eft  marqué  dans  toU» 
les  Livre»  de  Morale  , & particuliérement  dans  les  Pfeaumes.  Il  eft  donc  vrai 
que  pendant  tout  l’Ancien  Teftament,  la  Religion  s’eft  confervée  par  les  Nar- 
rations & par  les  Hiftoires. 

La  publication  de  la  nouvelle  Alliance  n’a  rien  changé  à cette  méthode.  On 
a feulement  ajouté  à l’Hiftoire  des  anciennes  Merveilles  , celles  des  nouvelles 
encore  plus  grande»;  la  Naiftance  & la  Vie  de  Jesus-Christ  , fes  difeours  , 
fes  miracles,  fa  RéfurreiSion  , l’établilTemcnt de  fon  Eglife:  & Dieu  a fait  écrire 
ces  prodiges  nouveaux  comme  les  anciens , par  ceux  qui  en  étoient  témoins 
oculaires.  Le  Sermon  de  faint  Etienne , & la  plupart  de  ceux  des  Apôtres  que 
l’Ecriture  nous  rapporte , font  voir  que  leurs  aifputes  contre  les  Juifs  & les  inf- 
truâions  qu’ils  donnoient  aux  Païens  étoient  toujours  fondées  fur  la  déduâion 
des  faits.  Il  falloir  faire  fouvenir  les  Juifs  de  ce  que  Dieu  avoit  fait  pour  leurs 
Peres , & de  ce  qu’il  leur  avoit  promis  , pour  leur  en  montrer  l’accomplifle- 
ment  ; ôc  il  falloir  enfeigner  aux  Infidèles,  que  Dieu  avoit  créé  le  Monde  , 
qu’il  le  gouvernoit  par  fa  Providence,  Ôc  qu’il  avoit  envoyé  un  Homme  extraor- 
dinaire pour  le  juger. 

Dans  les  Ouvrages  des  Peres,  nous  avons  grand  nombre  d’inftruftions  pour 
ceux  qui  vouloient  lé  faire  Chrétiens.  Elles  font  la  plupart  fondées  fur  les  faits  ; 
& le  corps  du  difeours  eft  toujours  une  Narration  de  tout  ce  que  Dieu  a fait 
pour  le  genre  humain , depuis  l’origine  du  Monde  , jufqu’à  la  publication  de 
l’EvangUe. 

Dieu,  qui  nouà  connoît  parfaitement,  a fondé  la  Doôrine  de  fa  Religion  fur 
(ks  preuves  dont  tous  lés  hommes  font  capables , c’eft-à-dire,  fur  des  faits,  & 
fur  des  faits  évidents  , illuftres , fenfibles , tels  que  font  la  Création  du  Monde  , 
le  péché  du  premier  Homme,  le  Déluge,  la  Vocation  d’ Abraham , lafortie 
d'Égypte,  &c. 

Afin  qné  la  vérité  de  ces  faits  ne  ^t  êtré  révoquée  en  doute  par  ceux  qui 
ne  les  auroient  pas  vus , Dieu  a de  temps  en  temps  rendu  témoignage  à ceux 
qui  lés  racontoient,.par  d’autres  faits  extraordinaires,  c’eft-à*dire  , par  des  mi- 
racles , tels  que  ceux  de  Moyfe  & de»  Prophètes  , • 8t-  enfin  de  JesUS-Ghrist' 
& de  lés  Dilciples  : en  forte  que  pour  croire  à ceux  que  Dieu  a envoyés  , il  n’a 
été  tefoini  que  dé  ce  Taifonnemeht  li  foeile.  11  faut  bien  que  ce  foit  Dieu  qui  nou»' 
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parle  par  ces  Hommes , puifqu’en  fon  nom  ils  reflufcircnt  des  morts  , & font 
d’autres  merveilles  que  lui  feul  peut  faire.  C’eft  ainfi  que  l’Aveugle-né  railbn- 
noit  lùr  les  Miracles  de  JESUS- CHRIST,  & faifoitle  même  railonncmcnt  que 
Nicodeine,  Dodeur  en  Ifraël. 

Cette  maniéré  d’inftruire  n’eft  pas  feulement  la  plus  sûre  & la  plus  propor- 
tionnée à toute  forte  d’efprits  ; c’eft  encore  la  plus  facile  & la  plus  agréable. 
Tout  le  monde  peut  entendre  & retenir  une  Hiftoire , où  la  fuite  des  faits  enga- 
ge infenlîblemcnt , & où  l’imagination  trouve  prife  : & quoique  plnfieurs  fe 
plaignent  de  leur  mémoire,  elleeft  toutefois  moins  rare  que  le  jugement.  Dé- 
lit vient  la  curiolîté  pour  les  nouvelles,  l’amour  des  Romans  & des  Fables.  Sur- 
tout ce  font  les  enfants  qui  en  font  les  plus  avides  , parce  que  tout  a pour  eux 
l’agrément  de  la  nouveauté  : 6c  comme  d’ailleurs  les  perfonnes  âgées  aiment 
naturellement  à raconter  les  faits  dont  elles  ont  la  mémoire  pleine  , rien  ne  fe- 
roit  (î  facile  que  d’inftruire  les  enfants  dans  la  Religion , fi  les  peres  6c  les  meres 
en  étoient  bien  inftruits  , 6c  s’ils  vouloient  s’appliquer  il  raconter  les  merveilles 
de  Dieu , comme  ils  fàifoient  autrefois.  Mais  dans  toutes  les  Hiftoires  que  l’on 
fait  aux  enfants  pour  leur  apprendre  la  Doélrine  Chrétienne,  on  doit  avec 
grande  attention  éviter  celles  qui  contiennent  des  vifions  , ou  des  miracles 
peu  certains  ou  même  peu  vraifemblables;  6c  il  n’eft  pas  permis  d’y  rien  mêler 
qui  ne  puifle  fe  foutenir  devant  les  Hommes  les  plus  favants  6c  les  plus  fenfés, 

6c  qui  ne  foit  digne  de  la  majefté  de  la  Religion.  On  a grand  tort  de  croire 
que  tout  eft  bon  pour  les  enfants.  Ils  deviendront  hommes  ; 6c  ces  premières 
impreftions  peuvent  les  rendre  trop  crédules , ou  leur  donner  du  mépris  pour 
tout  ce  qu’ils  ont  appris  dans  l’enftince,  fans  diftinguer  lefolide.  Il  faut  encore 
avoir  grand  foin  de  faire  voir^la  fuite  6c  le  rapport  de  tous  les  faits  qui  inté- 
reftent  l’eflentiel  de  la  Religion  : c’eft,  à la  vérité,  ce  que  les  enfants  entendent  le 
plus  tard  ; mais  c’eft  pourtant  à quoi  l’on  doit  toujours  tendre. 

Si  l’on  foutient  qu’il  vaut  mieux  , en  enfeignant  le  Catéchifme , fe  réduire  au 
plus  nécclTaire,  à caufedu^eu  d’application  6c  de  l’incapacité  de  la  plupart  de 
ceux  qu’on  inftruit  ; 6c  qu  ainfi  on  peut  leur  laiftèr  ignorer  les  noms  des  Pa- 
triarches 6c  des  Prophètes  , l’Alliance  avec  Abraham  , la  Servitude  d’Egypte 
& de  Babylone  , 6cc.  pourvu  qu’ils  fâchent  qu’en  Dieu  il  y a trois  Perfonnes  ; 
que  la  fécondé  s’eft  faite  Homme  : qu’il  y à fept  Sacrements  , 6c  le  relie  : Nous 
répondrons  qu’on  ne  peut  nier  qu’il  y ait  des  cas  où  on  ne  peut  éviter  de  mêler 
beaucoup  de  faits  à la  Doélrine.  On  ne  peut , par  exemple,  expliquer  le  pre- 
mier Article  du  Symbole , fans  parler  de  la  Création  ; ni  le  Baptême , fans  par- 
ler du  péché  de  notre  premier  Pere  : ni  le  commencement  du  Décalogue,  fans 
parler  de  Moyfc  , de  l’occalion  6c  de  la  manière  dont  la  Loi  lui  fut  donnée. 

On  ne  peut  s’exempter  de  raconter  alTez  en  détail  la  Naiflance  de  JesuS- 
Christ  , fes  principaux  Miracles  , fa  Paftion  , fa  Réfurreélion  , fon  Afeenfion; 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  rendre  raifon  des  Fêtes  par  lefquelles  on  honore  ces 
Myfteres  ; qui  eft  une  des  inftruélions  dont  le  Peuple  ale  plus  de  befoin.  Or 
ces  faits  feroient  bien  plus  intelligibles  6c  plus  agréables , s’ils  étoient  comptés 
de  fuite , dans  leur  ordre  naturel , 6c  avec  une  étendue  railbnnablc;  qu’ils  ne  le 
Font  quand  on  ne  les  dit  que  par  occalion , en  palTant , 6t  comme  à regret,  crai-; 
gnant  d’y  perdre  trop  de  temps. 
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MaU  ^jmnd  on  ponfrolt  fans  la  connoiflance  des  faits , favoir  les  véritls  les 
plus  abfolument  nécelTaires  au  falut , ne  faut  - il  point  fonger  à rendre  les  Chr»> 
tiens  capables  de  profiter  des  Livres  de  piété , des  Sermons , de  l’Ecrinire  même, 
s’ils  peuvent  y arriver  i Ne  faut  - il  pas  qu’ils  entendent , autant  qu’il  ell  pofli- 
ble  , ce  qui  fe  lit  publiquement , ce  qui  fe  chante  à la  MelTe  & aux  antres  0(~ 
fices,  & ce  qui  ell  lignifié  par  les  faintes  cérémonies  de  l’Eglife  f Or  que  peuvent 
y entendre  ceux  qui  n’ont  jamais  oui  parler  , ni  des  Patriarches , ni  des  Pro- 
phètes, ni  d’ Abraham,  ni  d’ifraël,  ni  de  Moyle  , ni  de  David,  ni  de  Jérufa- 
lem;  ou  qui  en  ont  oui  parler  ft  confulément,  qu’ils  n’en  ont  aucune  idée  claire  f 
Nous  croyons  qu’il  ell  iulTilamment  prouvé  que  la  meilleure  maniéré  d’enfei- 

?ner  la  Religion , ell  de  foutenir  par  la  connoilfancc  des  laits , l’explication  du 
ymbole  , & des  autres  parties  de  la  Doélrine  Chrétienne.  On  ne  peut  donc 
qu’exhorter  en  conléquence  les  Curés  8t  les  Prêtres  de  ce  Diocefe  qui  y tra- 
vaillent , de  préférer  cette  méthode  autant  qu’ils  le  pourront , l«rfqu’ils  feront 
le  Catéchilitte  ; & de  mêler  aux  Inllruâions  quelques  hilloires  tirées  de  l’Ecriture 
Sainte , ou  des  Auteurs  approuvés  : l’expérience  failant  voir  qu’il  y a , comme 
nous  l’avons  déjà  dit, un  charme  fecret  dans  de  tels  récits;  qui  réveillent  l’atten- 
tion,& donneront  au  Catéchille  le  moyen  d’infinuer  agréablement  la  fainte  Doc- 
trine dans  les  coeurs.  C’ell  pourquoi  loriqu’on  a à expliquer  quelque  Myllere  , 
ou  un  Sacrement , par  exemple  , on  doit  poler  pour  fondement  ce  qui  fê  fera 
pafle  dans  l’inftitution  de  ce  Myftere  , ou  dans  l’infliturion  de  ce  Sacrement, 
C’ell  pour  fteiliter  ces  récits  , qu’on  a imprimé  pour  l’ufage  du  Diocele  de 
Toulon , une  Injiru^on  contenant  C abrégé  dt  CHiJioirt  de  C /incien  & du  Nouveau 
Tejlament , 6-  les  Dogmes  de  la  Religion  Chrétienne , où  les  Curés  & Catéchiflea 
trouveront  des  modèles  qui  y font  indiqués  , noi^as  pour  les  y aftreipdre  , ni 
pour  dire  tout,  mais  pour  exciter  leur  vigilanceà  en  chercher  de  femblablesdans 
les  cas  pareib.  Le  tout  ell  de  favoir  rendre  fenfibles  les  choies  que  l’on  a à ra- 
conter. On  doit  s’étudier  à prendre  le  fçnç , a|in  que  par  le  fens  on  fe  laififle  de 
l’efprit  & du  cœur. 

11  faut  qu’iU  aient  attention,  i.  à changer  & diverfîfier  leurs  Inllruébons  j 
fuivant  les  porfonnes  6c  les  occafions.  Autre  doit  être  l’inllruélion  des  enfants; 
autre  celle  des  gens  railbnnablcs  , mais  qui  ignorent  la  Religion.  A des  gens 
polis  6c  éclairés  d’ailleurs , il  faut  parler  autrement  qu’k  des  Ouvriers , 6c  à des 
Payfans.  i.  A fe  rappeller  fouvent  que  ceux  qui  commencent  à apprendre  ne 
font  jamais  11  attentifs , 6c  n’ont  jamais  tant  de  facilité,  qu’il  fufllfe  de  leur  dire 
les  ebofes  une  fois.  On  ell  bien  heureux  s’ils  la  retiennent  à la  troifieme  , ou  à 
la  quatrième  fois.  On  doit  donc  leur  répéter  les  vérités  en  tant  de  manières  dif- 
férentes , qu’elles  puiflènt  enfin  leur  demeurer  dans  l’efprit  ; peut-être  y pren- 
dront-ib  goût,  6c  s’afTeélionneront-ib,  s’ils  font  en  état  de  le  faire,  à s’inllruire 
plus  à fond  tout  le  relie  de  leur  vio , par  la  leélure  , par  les  Sermons , 6c  les  en- 
tretiens familiers. 

Comme  il  y a plufleurs  degrés  de  capacité  entre  ceux  auxquels  on  enfeigne  le 
Catéchifme , c’ell  au  Catéchille  à s’accommoder  à ces  dilTérences  avec  juge- 
ment 6c  diferétion.  Il  doit  étendre  ou  relTerrer  les  narrations  félon  la  portée  de 
fes  dilciples  ; leur  éclaircir  ce  qu’ils  trouveront  obfcur , fatislâire  à leurs  difficul- 
tés; enffn,  ne  point  quitter  chaque  fujet,  qu’ib  ne  l’entendent  autant  qu’ib  en 
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font  capable!.  Il  doit  fur-tout  bien  prendre  garde  à ne  jamais  rien  dire  qui  ne 
füit  eKaâcmeot  vrai  , & d’une  autorité  incontciiable;  & à ne  mêler  aux  vérités 
de  l’Ecriture, aucune  des  opinions  qui  partagent  l’Ecole  touchant  certaiires  Qucl- 
dons  , qu’il  n’cft  pas  nécclEiire  aux  Fideles  de  lavoir.  11  ne  doit  pas  s’arrêter 
aux  QuelUons  inuules  que  les  dilciples  pourroient  faire  : il  doit  accoutumer  de 
bonne  heure  les  enfants , à borner  leur  curiofité  naturelle  , & à fc  contenter  de 
ce  que  Dieu  a voulu  que  nous  fâchions.  En  expliquant  ce  qui  regarde  J tsus- 
Chhist  , on  doit  fe  défier  des  circonllànces  & des  particularités  dont  l’Ecri- 
ture & l’Eglifc  ne  diient  rien.  Il  en  cil  ainli  des  Dogmes  , on  ne  doit  pas 
mêler  les  opinions  probables  avec  les  dcciEuns  de  Foi.  Enfin  , on  ne  doit  pas 
parler  de  cenains  articles  lur  lefqucls  l’Eglifc  n’a  rien  prononcé  , & dont  plu- 
fleurs  s’embarrafTent , taudis  qu’ils  en  ignorent  d’cflenticls  à la  Religion.  Il 
ferait  à delirer  que  l’on  usât  à proportion  de  la  mciuc  retenue  & de  la  même 
fobriété  dans  les  pradques  de  Religion  que  l’on  enfeigne  : & que  l’on  fc  con- 
tentât de  celles  que  l’ufage  public  de  l’Eglilê  a aucorilées,  fans  y en  ajouter  de 
plus  nouvelles  ou  moins  générales. 

Lorfquc  le  Catéchille  le  trouvera  obligé  à defeendre  dans  le  détail  de  ce  que 
Fon  doit  faire  dans  les  aâions  ordinaires  de  la  vie,  il  doit  prendre  garde  à le 
faire  avec  une  telle  diferétion  , qu’il  ne  donne  pas  occafion  aux  gens  limples  & 
grolCers  , de  devenir  fcrupulcux  ou  Aipcrfliticux  , ou  de  croire  avoir  fait  tout 
ce  que  Dieu  exige  quand  ils  ont  fatisfait  à l’extérieur  , quoique  le  coeur  n’y  ait 
eu  aucune  part.  11  faut  apprendre  de  bonne  heure  aux  enfants , à ne  point 
pratiquer  par  pure  coutume  ce  que  la  Religion  leur  preferit. 

On  doit  s’appliquer  k expliquer,  autant  qu’il  efl  pollible,  avec  les  vérités  que 
l'on  apprenddes  termes  dont  on  fe  fert  pour  les  leur  apprendre:  afin  qu’ils  puiflent 
entendre  ce  qu’on  leur  enfeigne,  & le  retenir  plus  aifément.  S’il  fc  ttouve  quel- 
quefois des  choies  qui  femblent  furpaflêr  la  capacité  des  enfants  , on  ne  doit 
pas  pour  cela  fe  laffer  de  les  leur  faire  apprendre , lorfque  ce  font  des  véri- 
tés néceffaires  au  falui  : en  priant  le  Seigneur  pour  eux , afin  qu’il  daigne  les, 
leur  enfeigner  lui  - même.  L’expérience  d’ailleurs  fait  voir , que  pourvu  que  ces 
chofeslcur  fbient  expliquées  en  termes  courts  & précis,  quoique  ces  termes  ne 
foient  pas  toujours  entendus  d’abord,  peu  à peu  en  les  méditant,  on  en  acquiert 
l’intelligence.  En  un  mot , un  Catéchiuc  doit  inculquer  & répéter  fouvent  avec 
force  les  chofes  les  plus  difficiles,  & fur-tour  ne  le  rebuter  jamais  dans  ce  travail 
pénible  autant  que  néccflâire  ; puUque  la  couronne  de  gloire  lui  efl  réfervée 
pour  des  fonélions  E utiles , & qu’il  n’a  que  ce  moyen  de  rendre  un  bon  compte 
a Dieu  , des  âmes  qui  lui  font  confiées. 

Le  Caiécbide  doit  donc  prendre  fur  lui  toute  la  peine,  fc  faire  petit  avec  les 
enfants  Sc  avec  les  fîmples , étudier  leur  langage , entrer  dans  leurs  idées  pour 
s’y  accommoder  autant  qu’il  fera  pollible;  mais  il  ne  faut  pasdciccndre  jufqu’;oix 
maniérés  &.  aux  exprellionsbadês,  toujours  contraires  k la  dignité  de  ces  leçons. 
Pour  £s  faiee  entendre  des  enfants , il  n’cft  pas  néccflâire  de  parler  comme 
leurs  nourrices,  ni  de  bégayer  avec  eux.  Pour  s’accommoder  au  petit  peuple, 

U n’eft  pas  befoin  de  faire  comme  lui  des  folécifmes  , d’ufer  de  leurs  quolibets 
& de  leurs  proverbes.  11  faut  toujours  confervor  la  majefté  de  la  Religion  , ^ 
aniier  du  reÊped  à la  parole  de.  Diçu. 

Tomt  I.  Tttt 
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La  maniéré  d’enfeigner  le  Catéchifmc  fcrt  encore  beaucoup  à procurer  fa 
fruit  qu’on  doit  en  attendre.  On  doit  prendre  garde  à le  faire  , non  feulement 
avec  une  grande  alTiduité  & affedfion  , mais  encore  avec  une  gravité  mêlée  de 
douceur  : afin  que  la  gravité  infpirc  du  refpeél  aux  enfants , & que  la  douceur 
du  Catéchifle  leur  foit  un  attrait  pour  l’entendre.  S’il  parle  de  la  Religion  fé- 
chement  & froidement , comme  de  chofes  indiflèrcntes  ; s’il  marque  de  l’ennui 
ou  du  dégoût  ; s’il  s’impatiente  & fe  ipet  en  colere  ; s’il  fe  familiarife  trop  ; s’il 
lui  échappe  quelque  parole  ou  quelque  gefte  indigne  du  perfonnage  qu’il  fait,  il 
ne  faut  pas  attendre  grand  fruit  de  Ion  inflruélion.  Les  enfants,  avant  que  d’en- 
tendre la  langue  de  leur  Pays,  entendent  ce  langage  naturel  & commun  à tous 
les  hommes , qui  confiRe  dans  le  mouvement  des  yeux  , du  vifage  & de  tout  le 
corps , dans  le  ton  de  la  voix  ; & qui  fans  paroles,  exprime  toutes  les  paffions- 
Ainli  ils  voient  fort  bien  fi  l’on  agit  férieufement , ou  fi  l’on  fe  joue  , ou  fi  on 
les  flatte  : fi  on  les  menace  ; fi  on  efl  tranquille  ou  paflionné.  Ils  reçoivent  mieux 
l’impreflion  des  mouvements  que  des  paroles.  Si  on  veut  donc  leur  infpirer  la 
crainte  & l’amour  de  Dieu  , il  faut  que  celui  qui  leur  parle  , leur  paroifle  pé- 
nétré de  ces  fentiments  ; Sc  pour  le  paroître  il  faut  l’être  en  effet.  Quand  ils 
verront  raconter  les  merveilles  de  Dieu  avec  un  profond  refpcft , & que  celui 
qui  les  inflruira , montrera  naturellement  par  les  geftes  qu’il  cil  faifi  d’admira- 
tion & de  crainte , ils  fuivront  fes  mouvements.  11  en  fera  de  même  de  l’efpé- 
rance,  fi  on  leur  paroît  frappé  de  l’attente  du  Royaume  de  J.  C.  ; fi  celui  qui 
parle  levant  les  yeux  & les  mains  aux  Ciel,  foupire  après  cette  heureufe  éterni- 
té ; s’il  repréfente  dignement  la  gloire  des  corps  rcflulcités  , & la  joie  du  Para- 
dis. Il  en  fera  de  même  de  l’amour,  fi  on  fait  bien  peindre  les  fouffrances  du 
Sauveur  ; fi  on  les  décrit  avec  tendreffe  ; li  on  ell  pénétré  jufqu’a  verfer  des  lar- 
mes. Or  tout  cela  viendra  de  foi  - même  , fi  le  Catéchifle  efl  bien  touché  de* 
vérités  de  la  Religion  : & il  le  fera , s’il  efl  homme  d’Oraifon.  ;• 

Enfin,  avant  que  de  faire  réciter  le  Catéchifme  aux  enfants , le  Catéchifle  doit 
toujours  feire  précéder  un  difeours  plein  de  piété  & d’onélion  , qui  leur  donne 
l’idée  des  vérités  dont  il  leur  demandera  compte.  11  faut  que  ce  ditcours  foit 
familier  & court,  autant  qu'afleélueux  & infinuant.  Il  faut  finir  le  Catéchifme 
par  quelque  chofe  de  touchant , & recueillir  en  peu  de  paroles  ce  qui  aura  été 
dit.  11  faut  répandre  à propos  dans  tout  le  Catéchifme,  des  traits  vifs  & per- 
çants, pour  infpirer  aux  enfants  l’amour  de  la  vertu  & l’horreur  du  vice  : leur 
mettre  ibuvent  devant  les  yeux  , les  peines  de  la  vie  future  & les  fuites  affreu- 
fes  du  péché  mortel  ; confoler  ces  âmes  tendres  , par  la  vue  des  récompenfe* 
éternelles  ; & tâcher  de  les  attendrir , en  ne  ceflant  de  leur  infpirer  l’amour  de 
de  J.  C.  En  un  mot , on  efl  affuré  debien  faire,  fi  l’on  a une  véritable  charité  pour 
Dieu  & pour  le  Prochain  ; c’efl  par  la  priere  qu’elle  s’acquiert , & ie  fortifie. 

Les  Curés,  pour  rendre  les  Catéchifmes  plus  utiles  & en  tirer  plus  de  fruit , 
ne  doivent  point  celTer  de  repréfenter  aux  peres  & aux  meres , qu’ils  font  obli- 
gés d’étre  les  premiers  & les  principaux  Catéchiftes  de  leurs  enfants.  Ils  doi- 
vent en  être  les  premiers  Catéchifles  : parce  qu’avant  qu’ils  viennent  à l’Eglife, 
ils  doivent  leur  infpirer  avec  le  lait , la  laine  doélrine  que  l’Eglüc  leur  donne 
pour  leurs  enfants.  Ils  doivent  en  être  les  principaux  Catéchiftes,  parce  que 
c’eft  à eux  à leur  faire  apprendre  par  cœur  leur  Caiéchiiine , à k leur  fait  e ea^ 
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tendre  , & à le  leur  répéter  tous  les  jours  dans  la  maifon  ; autrement  ce  qu’ils 
apprendront  à l’Eglife  le  Dimanche  & durant  un  temps  de  l’année  , fe  perdra 
trop  aifement  dans  le  relie.  Les  peres  Sc  meres  feroient  alors  plus  de  bien , que 
ne  peuvent  faire  les  Prêtres  & les  Curés , qui  ne  parlent  aux  enfants  qu’à  l’E- 
glilé  en  certains  jours  pendant  peu  de  temps.  Les  enfants  y font  plulieurs  en* 
femble,  extrêmement  difîipéspar  la  compagnie  , par  les  divers  objets  qui  les 
frappent  de  tous  côtés  , & qui  ne  leur  font  pas  familiers  ; de-là  vient  la  peine 
que  l’on  a à les  rendre  attentifs.  Leè  interruptions  , & les  réprimandes  empor- 
tent la  moitié  du  temps  delUné  au  Catéchifme  ; pendant  que  le  Catécliille  ell 
tourné  d’un  côté,  l’autre  fe  dérange  : fi  on  s’applique  à un  enfant,  dix  autres 
badinent  i c’ell  toujours  à recommencer  ; au  contraire  dans  la  maifon  , les  en- 
fants font  plus  recueillis , & moins  diifipés.  S’ils  n’ont  pas  cette  crainte  qui  les 
rend  quelquefois  immobiles  a l’Eglife  , leurs  penfees  (ont  plus  tranquilles  ; ils 
ne  voient  rien  qui  leur  foit  nouveau  ; un  pere  qui  a accourqmé  fes  enfants  à le  vef- 
peéler , n’a  pas  de  peine  à les  retenir  dans  leur  devoir.  11  les  a tous  les  jours  au- 
près de  lui  ; il  peut  prendre  le  temps  où  ils  font  les  plus  dociles  ; il  connoit  la 
portée  de  leur  efprit,leur  génie , leurs  inclinations.  Il  peut  les  inftruire  tout  à loi- 
iir,  & y donner  tout  le  temps  nécelTaire;  & ce  temps  doit  être  long:  car  comme 
les  enfants  ne  peuvent  s’appliquer  beaucoup  de  fuite , il  faut  y revenir  fouvent , 
& continuer  l’inflruéfion  pendant  plufieurs  années , avançant  à mefure  que  leur 
cfprit  & leurs  moeurs  fe  forment.  Ce  qui  fe  dit  des  peres  doit  s’entendre  des 
ineres  à proportion  , principalement  à l’égard  des  filles. 

11  ell  vrai  qu’il  y a peu  de  peres  & de  meres  qui  veuillent  prendre  cette  peine. 
On  trouve  plus  commode  de  mettre  les  filles  en  penfion  chez  les  Religieufes  , 
&.  les  garçons  aux  Colleges , ou  de  payer  des  Maîtres  & Maitrefles  : mais  il 
ell  diflicile  que  des  étrangers  falTent  par  charité  ou  par  intérêt,  ce  que  des 
peres  & des  meres  feroient  par  l’amour  que  Dieu  leur  donne  naturellement  pour 
leurs  enfants  , s’ils  favoient  le  bien  appliquer.  Quelque  occupés  que  foient  des 
peres  & des  meres , ils  ont  peu  d’affaires  aufli  prclTantes  que  celle  - ci  ; & leurs 
entants  gameroient  beaucoup , fi  pour  leur  laillêr  une  meilleure  éducation  , 
ils  leur  lailloient  moins  de  bien.  On  ne  voit  que  trop  de  peres  & de  meres  qui 
n’éloignent  d’eux  leurs  enfants , que  pour  n’en  avoir  point  l’embarras  , & fe 
donner  plus  librement  à leurs,  plaifirs.  11  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ces  enfants  onc 
peu  d’amitié,  & même  peu  de  refpeél  pour  leurs  parents  : & c’ell  un  grand  bon- 
heur quand  ils  deviennent  honnêtes  gens  & bons  Chrétiens.  Au  contraire,  on 
voit  ordinairement  réuflir  ceux  dont  les  parents  font  vertueux  , & foigneux  de  les 
bien  indruire. 

Mais  comment  les  peres  & meres  pourront  - ils  inftruire  leurs  enfants,  fi  eux- 
mêmes  ne  font  pas  inftruits  P Les  Curés  doivent  donc  les  exhorter  à aftifter  au 
Catéchilme  avec  autant  de  foin  que  leurs  enfanrs  mêmes  , & à venir  s’y  renou- 
veller  avec  eux,  & y reprendre  le  premier  lait  qu’Us  ont  fucé  dans  l’Eglifc  étant 
enfants.  11  faut  leur  repréfenter,  qu’il  n’y  a point  de  pere  ni  de  mere  de  famille 
qui  ne  doive  fouvent  repalfer  fur  fon  Catéchifme  , & le  relire  avec  attention. 
Les  principes  de  la  Rehgion  Chrétienne  qui  y font  contenus  ont  cela  do  grand  , 
que  plus  on  les  relit , plus  on  y découvre  de  vérités.  Nous  avons  même  dit 
Ct-dcftûs,  qu’il  y a beaucoup  de  choies  qu’on  dit  aux  enfants,  qu’ils  n’cnteik< 
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dent  que  dans  un  âge  plus  avancé  : de  forte  qu’il  y a dans  le  Catechifine  à ap* 
prendre  pour  tout  le  monde.  Et  quand  les  peres  & meres  de  Emilie  ne  reli- 
roient  le  Catéchiftne  que  pour  fe  rendre  capables  d’en  inftruire  leurs  enfants 
& leurs  domefhques , c’ed  une  alTez  fbne  railbn  pour  les  y obliger.  Mais  il  n’ed 

3ue  trop  vrai  que  la  plupart  des  hommes  ne  le  favent  pas  aflêz  > & ce  qu’il  y a 
c pis  , c’ell  que  depuis  qu’ils  font  arrivés  a un  certain  âge  , fans  l’avoir  bien 
Al , ils  négligent  de  même  ils  ont  honte  de  le  rapprendre  ; ainA  que  nous  l’avons 
déjà  remarqué. 

C’eft  pour  empêcher  un  fi  grand  mal,  que  le  Réglement  quieft  à la  tête  dn 
Catéchifme  de  ce  Diocetê , ordonne  Article  X.  que  les  Dimanches  & Fèces  Ü 
y aurn  dans  les  Eglifes  P.iroilTiales  & Succurlalcs  , une  Indmélion  en  forme 
d’homélie  , fur  le  Catéchifme.  Il  feroità  defirer  qu’on  pût  y établir  ime  coutu- 
me qu’on  voit  en  beauaoBp  d’autres  Diocefes , que  les  hommes  & les  femmes 
d’âge,  non  feulement  affilient  avec  les  enfants  aux  Catéchifmcs,  mais  encore 
font  bien  ailés  d’y  être  interrogés , & d’y  répondre.  Il  fuffit  ici  d’exhorter  les 
Fidèles  de  ce  Diocefe  à fe  rendre  dociles  à pratiquer  ce  faint  exercice  : & le» 
Curés  à ne  rien  oublier  pour  introduire , s’ils  le  peuvent , une  pratique  fi  falu- 
taire.  Il  y eft  ordonné  cependant  aux  Curés , de  ne  point  fe  relâcher  de  l’obli- 
garion  qui  leur  e(I  impolée  , d’interroger  ceux  qui  fe  préfententponr  la  Con- 
felfion  , pour  te  Mariage  , pour  être  Parrains  6c  Marraines  ; K ae  ne  pas  les 
recevoir,  s’ils  ne  favent  leur  Catéchifme.  On  fnppofe  que  les  Curés  compren- 
nent que  ces  interrogations  regardent  les  cas  de  nécclfité,  que  le  zele  éclairé 
par  la  prudence  6c  la  fagelfe  fait  aifément  connoitre. 

Les  Curés  doivent  toujours  fiiire  entendre  aux  peres  6c  mères  , maîtres  & 
maîtreflês  , qu’ils  font  />/«  qu€  dtt  Infidelts  , 6c  qu’ils  doivent  être  regardés  , 
comme  ayant  déjà  renoncé  à la  Foi , i’ils  n'ont  pas  foin  de  leurs  enfants  6c  de 
leurs  domeftiques , 6c  s’ils  ne  leur  procurent  pas  une  inflrudion  chrétienne.  11 
faut  leur  repréfenter  que  les  Fêtes  6c  principalement  le  faint  Dimanche  , font 
inllitués  particuliérement , pour  vaquer  à cette  indruâion.  Il  faut  leur  montrer 
le  crime  qu’ils  commettent , en  préférant  le  Cabaret  6c  le  Jeu  au  falut  de  leur» 
enfants  6c  de  leurs  domelliques  : 6c  les  bien  convaincre  que  fi  ces  enfants  6c  ces 
ëomefliques  font  bien  inftruits,  ils  goûteront  les  premiers,  le  fniit  de  cene  inf- 
rruélion , puîfqu’ils  leur  feront  d’autant  plus  founais  qu’ils  le  feront  davantage  à 
Dieu  , 6c  qu’ils  feront  mieux  informés  de  fes  volontés. 

Nous  croyons  enavoir  dit  affez  fur  les  InAniâions  que  les  Curés  doivent  à 
leurs  Paroiffiens , foit  dans  les  Prônes  , Sermons  , 6c  Catéchifmcs  ; foit  dans  les 
autres  Exhortations  qu’ils  doivent  leur  faire  dans  les  différentes  occafions  ; pour 
leur  faire  fentir  l’intérêt  qu’ils  ont  de  demander  fans  ceffe  à Dieu  avec  le  Pro- 
phète Roi , de  leur  infpirtr  dt  la  bonté  pour  leurs  brebis , de  leur  apprendre  à fe 
bien  conduire  eux  - mêmes , 6c  de  leur  donner  une  connoijfance  parfaite  de  fes 
Commandements.  Nous  croyons  en  avoir  dit  affez , pour  faire  voir  la  nécclfité 
de  prier  incellammcnt  le  Seigneur,  d’envoyer  de  dignes  Ouvriers  dans  fa  moifi 
fon  ; de  leur  accorder  les  lumières  nécefl'aires  pour  indruire  ceux  dont  le  Ibiu 
leur  eft  confié,  la  charité , 6c  toutes  les  vertus  qui  doivent  foutenirces  inflruâions. 

F.t  vous  Curés  , Prêtres  , Catéchiftes,  puilque  vous  êtes  appellésà  uqe  fi  no- 
ble fonélion , priez  que  vous  ne  la  déshonoriez  pas  par  votre  négligence  à vou 
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en  aequittef  , & par  une  vie  peu  édifiante.  I>einandez  à Dieu  un  zele  ardent» 
qui  vout  fburnifiê  mille  fiùntes  invention»  pour  attirer  les  petits  & les  grands  , 
les  fimples  & les  Pages,  & qui  vous  fàfiê  être  «oujours  prêts  à donner  des  inf- 
truâions  à ceux  qui  les  voudront  recevoir.  Demandez  une  patience  invincible 
pour  fupporter  leurs  défikuts  & la  fatigue  de  l’inftrudion  : une  humilité  folide  , 
qui  vous  lalTe  appréhender  fans  ceflê  de  gâter  l’oeuvre  de  Dieu  , qui  vous  per- 
i'uade  même  intérieurement  que  vous  y commettez  une  infinité  de  fautes , pour 
le  pardon  defquclles  vous  avez  belbin  de  la  bonté  de  Dieu  toute  entière  : de  qui 
vous  fâllê  fentir  , après  qut  vous  aurc^fait  tout  u qui  vous  aura  iti  ordonné  , que 
vous  êtes  des  fervitturs  inutiles  , qui  n’ave^fait  que  ce  que  vous  devie^.  Priez  enfin 
iseaucoup  pour  ceux  que  vout  inftruirez  ; demandez  a Dieu  qu'il  vous  fourniflè 
les  occalions  & vous  ouvre  les  portes  ; qu’il  donne  à ceux  qui  vous  écouteront  la 
docilité , l’intelligence  , l’aiiëôion  de  la  peiiévérance. 

Le  Concile  de  Trente  ( Seff" aj.  Cap.  i.  de  Reform.  ) déclare  que  l’inftruélion 
des  Peuples  n’eA  pas  la  feule  obligation  impofte  par  précepte  divin  à tous  ceux  qui 
font  chargés  dufoin  desames  ; il'ajoute  qu’ils  doivent  Us  repaître  par  £ adminijlra- 
tion  des  Sacrements.  Il  ell  important  quedes  Curés  comprennent  bien  l’excellence 
de  cene  fondUon  , qui  les  rend  les  difpenfateurs  & les  dépofitaires  des  fources  de 
grâces  & des  vaijftaux  oùJ.C.a  renfermé  tous  fes  mérites.  Ne  fâud*oit-il  pas  avouer  , 
ainli  que  le  remarque  S.  Chry  fbilomc , qu’un  Sujet  que  fon  Roi  auroit  établi  (irr 
tous  fes  néfors  , & auquel  il  auroit  donné  dans  tout  fon  Royaume  pouvoir  de 
vie  & de  mort , d’ouvrir  & de  fermer  les  prifons  ; ne  faudroit-il  pas  avouer  , 
dis-je  , que  ce  Sujet  feroit  extrêmement  honoré  f Et  cependant  qu’eft-ce  que  toute 
cette"  autorité , en  comparaifon  du  pouvoir  d’ouvrir  & de  fermer  le  Ciel , qui  eft 
confié  aux  Prêtres  par  l’adminiflration  des  Sacrements.^  Obfecro , potejlashxc 
major  ejfe  pottf?  dit  ce  faint  Doéleur  , Pater  omnt  judicium  dédit  Filio  ; cetteritm 
video  ipfum  omnt  judicium  à Dei  filio  ipfis  iraditum. 

Mais  pins  cette  fondlion  eft  feinte  & relevée , plus  ceux  qui  ont  Hionneur  de 
l’exercer  , doivent  s’y  préparer  & s’appliquer  à s’en  acquitter  dignement.  On 
ne  peut  donc  être  trop  attentif  à ne  les  adminiftrer  jamais  qu’en  état  de  grâce  ; 
de  peur , dit  un  Concile  de  Narbonne  , qu'en  voulant  fancbfier  les  autres,  on  ne 
fe  condamne  foi-même.  Âd  virtutis  culmen,  cum  omni  ammi  pietate , fanélitate  ae 
religiane  eontendere  is  profeSh  debet , cui  Sacramenta  traSanda  funt , vel  mi- 
nifranda , dit  le  Concile  d’Aix  en  lySy.Dieu  menaça  de  mort  ( Levit.  2J.  a.  ) 
les  Prêtres  qui  étant  impurs , s' approchcroient  des  ckofes  confacréts  & offertes  au 
Seigneur.  Quel  doit  donc  être  le  crime  de  celui  qui , quoiqu’il  fc  juge  coupable 
de  péché  mortel , ne  craint  pas  néanmoins  de  prononcer  les  paroles  des  facrés 
Myftercs  avec  une  bouche  toute  fouillée  ; de  les  prendre , de  les  toucher , de  le» 
donner  aux  autres  avec  dus  mains  impures.’’  On  ne  doit  jamais  oublier  ce  que  dit 
le  Concile  deT rente  (Seff.22.cap.q^  de  Saertf?) SanSa fancTe adminiflrare convenit. 

Les  Curés  &les  Prêtres  qui  travaillent  au  felut  des  âmes,  trouveront  dans  ces 
Inftrudlions  & dans  lcRituel,  tout  ce  qu’il  faut  favoirfur  la  maniéré  dont  on  doit 
tdminiftrer  les  Sacrements , fur  les  diljxilitions  & l’intention  requifes  pour  les 
adminiftrer  dignement  ; en  un  mot , fur  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  qu’ils 
doivent  garder  dans  la  difpenferion  des  chofes  feintes  , & tout  ce  qui  eft  le  plus 
néceflâire  pour  feciliter  l’exercice  d’tui  minifterc  fi  difficile. 
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Nous  dirons  feulement  ici,  qu’il  eft  important  aux  Fadeurs  & aux  Prêtres  de 
s’appliquera  exercer  les  fondions  faintes  , d’une  maniéré  toujours  plus  digne  de 
leur  fainteté  ; de  fe  rappeller  fouvent  devant  Dieu,  toute  la  grandeur  d»  toute  1a 
fublimité  du  facré  Minidere:  de  paroître  , aux  pieds  des  Autels  , pénétré  , ef- 
frayé de  la  puidance  que  Jesus-Christ  confie  àfes  Minidres  fur  des  âmes  qui 
font  le  prix  de  fon  Sang.  Siles  Prêtres  fe  nourridbient  foigneufement  de  ces  gran- 
des vérités , l’on  verroit  alors  la  déceacc,  l’efprit  de  zele  & de  piété , fandifiej 
toutes  leurs  fondions. 

Devroit-on  avoir  befoin  d’exhorter  des  Prêtres  , que  les  Anges  mêmes  regar- 
dent avec  refped,  à refpeder  eux-mêmes  leur  minidere  ? Comme  il  n’cd  rien  de 
plus  grand  & de  plus  augude  fur  la  terre , que  d’exercer  à la  place  de  J.  C.  les 
fondions  de  fon  Sacerdoce  éternel,  rien  audi  ne  doit  être  accompagné  d’une  mo- 
dedic  &d’une  gravité  plus  facerdotalc  , & d’un  refped  plus  religieux,  que  l’exer- 
cice de  ces  divines  fondions.  Quoi  de  plus  capable  de  pénétrer  un  Prêtre  d'une 
fainte  frayeur  , pour  peu  qu'il  retombe  fur  lui-même  , & qu’il  faife  attention  à 
ce  qu’il  ell , & au  minidere  célede  qu’il  remplit , que  de  favoir  que  dans  toutes 
fes  fondions  il  cd  le  Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes  , & qu’il  continuel 
la  place  de  JesuS-ChriST  le  minidere  de  leur  réconciliation. 

Mais  ces  vues,de  la  Foi  s’adbiblilTent  par  le  long  ufage.  Si  nous  n’avions  à 
difpenlcr  les  Sacrements  , & à exercer  les  autres  fondions  de  l’Eglife  , qu’une 
feule  fois  durant  tout  le  cours  de  notre  Sacerdoce  , nous  ferions  frappés  d’une 
fainte  terreur  i nous  fentirions  tout  ce  que  notre  minidere  a de  divin  , & tout  ce 
qui  rend  des  hommes  pétris  de  mifere  & de  foibledê  comme  nous , indignes  de 
le  remplir.  Mais  comme  fi  ces  fondions  divines  perdoient  quelque  choie  de  leur 
fainteté  par  leur  fréquent  ufage , ou  que  nous  en  devindions  plus  dignes  , à me» 
dire  que  nous  les  adminidronsavcc  moins  de  décence  & de  précaution , elles  ne 
réveillent  plus  notre  foi,  pas  même  notre  attention  ; elles  ne  font  plus  pour  nous 
comme  une  œuvre  de  religion,  mais  comme  une  fervitude  de  notre  état,  que 
par  nos  difpofitions  extérieures  & intérieures  , rien  ne  didingue  des  autres  ac» 
tions  ordinaires  qui  entrent  dans  le  détail  de  notre  vie  ; fi  ce  n’ed  peut-être  que 
l’ennui , l’indécence  , la  précipitation  forment  la  feule  différence  déplorable  que 
nous  y mettons. 

Le  grand  Prêtre  de  la  Loi  ancienne  n’entroit  qu’une  fois  l’année  dans  le  Saint 
des  Saints  : audi  quels  préparatifs  augudes,  quelles  précautions  infinies,  quelles 
attentions  pour  ne  pas  manquer  à la  plus  légère  des  cérémonies  qui  dévoient 
accompîgner  une  aîlion  dont  le  fang  grolfier  d’une  viélime  charnelle  faifoit 
toute  la  majedé  ! Nous  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi , mille  fois  plus  refpedables 

tar  les  fondions  de  notre  Sacerdoce , nous  entrons  tous  les  jours  dans  le  véritable 
aint  des  Saints , dont  le  premier  n’étoit  que  l’ombre , le  Sang  de  J.  C.  entre  les 
mains  ; nous  l’odrons  à fon  Pere;  & dans  la  didribution  des  Sacrerfients , nous  le 
difoenfons  aux  Peuples.  Cependant  fi  nous  comparons  la  majedé,  les  précautions 
infinies  & religieufes  qui  accompagnoient  le  minidere  du  Grand-Prêtre,  avec  la 
manière  dont  nous  exerçons  tous  les  jours  les  fondions  bien  plus  redoutables  dq 
nôtre  , pourrons-nous  n’être  pas  pénétrés  de  frayeur.  Nous  les  rempli  dons  fou- 
vent,  fans  ce  retour  à Dieu  que  la  Religion  nous  recommande  dans  les  adions 
meme  les  plus  communes;  nous  les  rempUlTonsfans  dignité,  fans  bienléancc,  aveç 
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nn  air  de  précipitation  que  nous  n’oferions  montrer  dans  les  devoirs  de  pure  fo- 
ciété  que  nous  rendons  aux  hommcs.Nous  fonunes  par-tout  ailleurs  plus  attentifs, 
plus  réfervés  : ce  n’efl  qu’en  traitant  avec  un  Dieu  faint  & tcrnole , que  nous 
paroiffons  fans  contrainte  : ce  n’eft  qu’en  exerçant  les  foniSions  divines  dont  il  nous 
charge  , que  nous  nous  livrons  fans  bienféance  à notre  humeur,  à nos  caprices, 
à des  dehors  indécents  & peu  compofési  que  nous  avililTons  la  Religion , & que 
nous  accoutumons  les  Peuples  à ne  refpefter  ni  le  minillere  , ni  le  Miniftre. 

Ce  qu’il  y a de  plus  touchant , c’efl  que  ce  fcandale  n’eft  commun  que  parmi 
les  Miniftres  de  la  feule  Religion  que  Dieu  ait  établi  fur  la  terre  : & qu’on  ne 
le  voit  ni  parmi  les  Prêtres  des  Idoles , ni  dans  les  Mofquées  de  ces  Nations  qui 
rendent  à un  faux  Prophète  des  hommages  qui  ne  font  dûs  qu’à  J.  C.  Les  Mi- 
niftres de  l’Alliance  éternelle  , qui  Iculs  rempliftent  à la  place  de  J.  C.,  les  fonc- 
tions de  fon  Sacerdoce  éternel , qui  fculs  font  chargés  des  feuls  remedes  établis 
fur  la  Terre  pour  le  falut  de  l’Univers,  defquels  feuls  un  Dieu  fait  chair  devient 
lui-même  fur  leurs  Autels  la  vidime  qui  confacre  leurs  offrandes , & qui  fandi- 
fic  leurs  fondions;  ces  Miniftres,  dis-je  „font  les  feuls  qui  ne  paroiflent  point 
touchés  de  la  fublimité  de  leur  minifterc  ; eux  fculs  , au  lieu  de  ce  faint  appa- 
reil, de  cette  gravité  facerdotale  , qui , répandue  fur  toute  leur  perfonne,  de- 
vroit  infpircr  aux  Peuples  un  refped  religieux  pour  les  Miniftres  & pour  le  mi- 
niftere  , font  ceux  que  l’on  trouve  dans  leurs  fondions , les  mêmes  que  dans  les 
autres  adions  de  la  vie.  La  feule  Rcl^ion  qui  fait  les  Saints , eft  confiée  à des 
Miniftres  qui  la  déshonorent  ; & le  lemple  de  Dieu  ne  les  voit  pas  différents 
de  ce  qu’ils  font  dans  les  mait'ons  profanes. 

11  n’y  a que  la  piété  qui  puiffe  faire  entrer  un  Pafteur  , un  Prêtre  , dans  les 
difpofttions  où  il  doit  être  pour  remplir  dignement  fes  fondions  ; l’engager  à 
conferver  comme  le  plus  précieux  de  tous  les  tréfors  , l’efprit  & la  grâce  de  fa 
vocation  , l’erapécher  d’approcher  de  ces  làintes  fondions  , non  feulement  avec 
une  confcicnce  criminelle  , (_  ce  qui  l'eroit  encore  plus  horrible  dans  un  Miniftre 
du  Seigneur  ; ) mais  même  avec  une  confciencc  douteufe,  c’eft-à-dire,  agitée  de 
mille  remords  fccrets  qu’on  ne  peut  ni  calmer  , ni  fe  juftiGer  à foi-même.  Il  doit 
n’oublier  jamais  qu’ayant  fans  cefle  entre  les  mains  les  Myftercs  de  la  Religion 
& les  grâces  de  l’Egbfe  , qu’étant  toujours  occupé  , ou  à offrir  la  Vidime  ado- 
rable ,ouà  communiquer  aux  Fideles  dans  les  fondions  le  prix  de  fon  Sang  , il 
ne  peut  reconnoître  de  milieu  pour  un  Prêtre  entre  la  piété  & le  facrilegc  ; & 
que  s’il  n’eft  pas  un  Saint , il  eft  bien  prêt  d’étre  un  profanateur. 

Les  gens  du  monde  fe.perdent  pour  palfer  leur  vie  dans  un  cercle  perpétuel 
de  jeux  de  plaifirs  & d’occupations  profanes.  Et  nous,  Miniftres  du  Seigneur, 
nous  nous  perdons  au  milieu  des  fondions  & des  occupations  les  plus  faintes , Sc 
qui  nous  rappellent  fans  cefle  les  plus  grandes  vérités  de  la  Foi  ; nous  contrac- 
tons de  nouvelles  fotillures,  en  appliquant  aux  autres  ce  qui  doit  les  purifier.  Le 
monde  fe  damne  , parce  qu’il  n’eft  occupé  que  d’oeuvres  mondaines  : & noui 
nous  damnons  , en  ne  paroifl'ant  occupés  que  d’œuvres  faintes.  Quelle  reffourcc 
peut-il  relier  à un  Pafteur  , à un  Prêtre  infidèle  , il  tout  ce  que  la  Religion  a de 
plus  faint  & de  plus  terrible  l’endurcit,  ou  le  fouille  ? 

q La  conduite  qu’un  Curé  doit  tenir  avec  fes  Paroifliens , demande  aufli  quel- 
ques réflexions.  Nous  avonj  déjà  parlé  de  la  vie  faintc  qu’il  doit  mener,  s’il  veut 
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leur  être  utile.  U cil  établi  pour  être  le  modèle  de  fon  Troupeau , dont  II  doit  f* 
Ttndrt  t txempU , par  une  vertu  qui  naiffe  du  fond  du  emur,  comme  dit  S.  Pierre,  ü 
De  lui  luflit  pas  de  n’avoir  rien  à fc  reprocher  , d’avoir  de  lainccs  intentions  , il 
&UC  encore  , parce  qu’il  e(l  plus  examiné  par  les  yeux  publics  , qu’il  s’applique 
plus  particulièrement  k ne  rien  Ëiire  qu’on  puide  prendre  en  mauvaile  part  ; & 
qu'il  prenne  garde  à faire  le  b'uu,  non  feulement  devant  Dieu,  mais  encore  devant 
les  hommes. 

Lorfqu’un  Curé  cil  arrivé  dans  le  lieu  que  la  divine  Providence  lui  a marqué , 
il  doit  tâcher,  avant  tout  ,d’éditier  par  fa  régularité  le  Peuple  qui  luieA  confiée 
Le  délîntérelTeinent , la  frugalité , une  vie  férieufe , un  laint  ufage  du  temps , la 
fuite  des  converfations  inutiles  & principalement  des  perfonnes  du  feue  , font  les 
principales  choies  qui  lui  font  recommandées. 

Le  bon  exemple  qu’un  Curé  doit  k fon  aoupeau  , doit  le  porter  à vivre  ea 

faix  avec  tous.  11  eft  établi  pour  être  l’Ange  de  paix  de  là  Paroilfc.  cd  aux 
adeurs  fur-tout  que  Jesus-ChriST  a dit , comme  aux  Apôtres  : In  quameum- 
que  domum  intraveriûs  ,pruaùm  dicite  pax  huit  donrvi.  Un  Curé  doit  donc , autant 
qu’il  cd  en  lui , éviter  tout  ce  qui  peut  troubler  cette  paix  ; & par  conféquent  tout 
procès , toute  difpute.  En  quaÜté  de  Padeur  & de  Pere , il  doit  être  encore  plus 
attentif  k fe  revêtir  de  tendre ffe , de  mifèricorde,  de  douceur  , dhuttùiiti , de  mo.- 
deflie,  de  patience.  C’ed  fur-tout  à ceux  qui  conduifent  les  autres  que  la  douceur 
cd  recommandée;  c’ed  par  la  douceur  qu’ils  poflèdent  leur  ame  en  paix;  qu’ils 
bannilTent  de  leur  cœur  , les  ennuis,  les  inquiétudes , les  impatiences  ; qu’ils  fe 
défendent  contre  les  dangereufes  impredions  de  la  mélancolie  & du  chagrin;  & 
qu’ils  goûtent  les  douceurs  de  la  folide  paix  que  l’on  trouve  en  Dieu  au  milieu 
des  contradiâions  , des  difgraces  & des  différentes  épreuves  qui  leur  viennent  de 
la  part  de  ceux  dont  ils  font  chargés.  C’ed  par  la  douceur  qu’un  Padeur  travaille 
utilement  au  falut  des  Ames,  & qu’il  fb  rend  un  digne  Minidre  de  l’Evangile. 
Jesus-Chuist  , envoyant  les  Apôtres,  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  , ne 
leur  donne  pour  armes  que  la  douceur  , la  patience  , la  charité. 

Maisfattention  qu’un  Padeur  doit  avoir  de  conferverla  paix  avec  fes  brebis, 
& la  douceur  qu'il  doit  leur  témoigner  , ne  conlident  pas  k fouffrir  dans  fa  Pa- 
roilfe  des  délbrdres , fans  s’y  oppoler  ; & k lailTer  vivre  les  péclieurs  Icandalcux 
dans  leurs  crimes  , fans  les  reprendre  ; elles  ne  conl'tdent  pas  danssme  lâcbe  com- 
plaifance  , qui  foie  que,  pour  avoir  les  bonnes  grâces  de  fon  troupeau,  par  l’appré- 
nenlion  de  lé  faire  des  ennemis,  & de  lé  commettre  avec  les  plus  didinguésd'une 
Paruidè  ,ou  avec  d’autres  dont  on  a intérêt  de  fe  conferver  l’amitié,  & eniîn  pour 
être  edimé  bon , facile  & bien&dàiic,  l’onpafle  fitr  toutes  les  Loix  de  l’Ëglife  ; 
Pon  tourne  lés  plus  làintes  réglas  comme  l’on  veut , pour  accorder  & permettre 
ce  do&t  on  ell  Ibllicitc  : on.  foudre  les  abus  , & on  évite.même  d’exécuter  les  Or- 
donnaaces  de  fon  Evêque.  Une  paieilic  douceur  ed  très  - condamnable  , puif- 
qu’elle  va  k trahir  le  parti  & l’imérêt  de  J.  C.,  & quelle  tend  k la  perte  des 
Ames.  Ferveat  in  nobis  , dit  S.  Bernard  , amor  /ufititc , odium  iniquitatis.  Mémo 
vicia  palpu  ; peccata  nemo  difpmulet.  Nemo , quoit  infeejl,  eequanimittr  ferai  or- 
dintm  difperire , minui  difcipünam  : tjl  emm  conftntiee  , filtre  cùm  arguert  pofits  ; 
6'feimus  quiafimiUsptttta  faciemes  maneat&.  confertùcnus.  Le  grand  Prêtre  Héli 
&K  puni  peur  avoir  plus  honoré  fes  enfants  qiu  Dieu  piêmc  ; en  ne  les  cbad'ant 
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î>as  d'un  miniftere  où  ils  déshonoroient  le  Seigneur  : qui  dit  ^u’il  gloii/Ura  qui- 
conque lui  aura  rendu  gloire  ; mais  que  ceux  qui  [auront  méfrifé , tomberont  dans 
le  mépris. 

La  douceur  & la  patience  d’un  Palleur  conlillcnt  donc  dans  cette  paix  & cette 
tranquillité  d’ame  qui  fait  qu’en  réformant  tout  ce  qu’il  croit  devant  Dieu  devoir 
réformer,  & établiffant  tout  le  bon  ordre  qui  eA  en  fon  pouvoir, il  ne  s’aigrit  con- 
tre perfonne,  il  ne  s’irrite  contre  perfonne , il  ne  fe  met  en  colcie  contre  perfonne  : 
quoiqu'il  reçoive  de  toutes  parts  des  oppofitions  au  bien  qu’il  veut  établir,  qu’on 
le  charge  d'injures,  qu’on  l’accable  de  railleries  & de  mauvais  traitements,  & 
qu’on  ne  s’attache  qu’à  lui  caufer  des  chagrins , des  avanies  & des  humilia- 
tions de  toute  efpcce.  Douceur  qui  le  porte  d rendre  des  binidiSions  pour  des  ma- 
UdiSions  ; à fouffrir  , quand  on  U perfecute  ; à prier  humblement  ^ quand  on  lui  dit 
des  injures  ; de  We  fè  venger  du  inal  qu’il  reçoit , que  par  desl>ienfaits.  Dou- 
ceur qui  confiAe  à avoir  une  grande  compallion  pour  les  pécheurs,  quelques  cri- 
mes qu’ils.aient  commis  ; à les  recevoir , les  bras  ouverts  , pour  les  porter  dans 
les  entrailles  de  J.  C.  mourant  pour  le  faluc  de  tous  les  hommes  : à ufer  de  toute 
la  condcfcendance  chrétierme , pour  ramener  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  en 
font  les  plus  éloignés,  n’épargnant  ni  paroles,  ni  prières,  ni  follicitations,  ni 
larmes , ni  fatigues  , ni  la  vie  même  , s’il  le  faut , pour  les  gagner  au  Seigneur. 
Douceur  qui  préfère  les  remontrances  & les  prières  aux  menaces  & aux  repro- 
ches. Douceur  qui  rend  la  conduite  d’un  Paueur  fi  fage  & fi  tempérée  , qu’elle 
allie  en  lui  la  tendreflê  vraiment  maternelle  avec  la  fevérité,enl’afrermi(rant  dans 
l’éminente  charité  dont  parle  S.  Bernard.  Bona  mater  Charitas  in  Pajhre  ; cùm 
urguie,  milis  tfi-,  cùm  blanditur ,Jimpltx  ejl  ; pi't folei  fgvirt,(ine  dolo  mulctrt  ,pa- 
tienter  irafei,'  humiJiter  indignari.  Douceur  qui  le  rend  affable  , prévenant  & de 
facile  accès  à tout  le  monde.  Douceur , enfin  , qui  porte  à agir  toujours  dans  un 
efprit  de  paix  & de  charité  : qui  conferye  au  fond  de  fon  coeur  une  tranquillité 
d’ame  que  rien  ne  peut  altérer,  une  tendreffe  toujours  plus  vive  pour  fes  brebis, 
lors  même  qu’il  s’irrite  davantage  contre  leurs  defordres.  S’il  les  reprend,  cejl  en 
les  regardant  comme  fes  freres  le.  fes  enfants.  S’il  parok  les  fuir  & rompre  la  paix 
«xtérieure  avec  eux , c’eA  de  maniéré  à leur  faire  fèntir  que  ce  n’eA  que  le  defir 
de  leur  falut  qui  l’anime  , & pour  les  rendre  tels  qu’ils  doivent  être. 

Un  Curé  cloit  évifcrles  procès  avec  toutes  fortes  de  perfonnes,  & principale- 
ment avec  ceux  qui  font  de  fa  Paroiffe.  En  un  mot , il  doit  fe  regarder  comme  le 
Médecin  de  fon  troupeau  dans  fes  maladies  fpirituelles  , leur  Confolateur  dans 
les  affliâions , leur  rclTource  dans  leur  mifere  , le  dépofitiqre  & le  confident  de 
leurs  affaires  les  plus  fecrctes.  Il  doit  donc  tâcher  d’infpirer  par  fes  difeours , par 
fes  aâions , par  fa  douceur , de  la  confiance  même  à ceux  qui  font  d’un  caraèlere 
plus  fâcheux  & plus  difficile. 

Un  Curé  peut  recevoir  les  oblations  volontaires  de  fes  Paroifliens,  mais  il  doit 
éviter  de  les  exiger.  Il  doitfe  rendre  indépendant  par  un  défîntérelfement  à toute 
épreuve.  Il  doit  aimer  à donner  , ne  recevoir  qu’avec  une  efpece  de  pudeur , & 
plutôt  par  refpeél  pour  la  charité  & pour  la  foi  de  ceux  qui  donnent , que  pour 
fon  propre  befoin. 

Un  Pafleur  établi  pour  appliquer  aux  Peuples,  dans  fes  fonâions,  les  remedes 
divins  des  maux  de  leur  ame , ne  peut  être  animé  par  aucun  autre  motif  que  la 
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charité  de  J.  C.  qui  les  lui  confie  , que  le  defir  & le  zele  du  falut  de  Tes  brebllJ 
Seroit-il  polTiblc  qu’en  diftribuanc  les  grâces  & les  tréfors  du  Ciel,  un  Pafteur 
€)sât  fc  propofer  un  gain  fordide  & terreftre  ? Se  pourroit-il  qu’il  difputâc  avec 
fon  Peuple  du  prix  du  Sang  de  J.  C.  : qu’ileût  l’indignité  de  s’en  aflfurer  d’avance  un 
profane  falairc  ; & que  le  Pauvre  pour  qui  J.  C.  eft  mort , n’eût  pas  le  même 
droit  & la  même  facilité  d’y  participer  que  le  Riche  ? 

Le  défintéreflement  d’un  Pafteur  eft  de  tous  fes  devoirs  celui  qui  lui  afTurc  le 
plus  le  fuccèsde  fes  fondions  & l’amour  de  fou  Peuple  ; cette  vertu  ne  peut  l’ex- 
pofer  à l’indigence  : un  Pafteur  aimé  & refpeélé  de  fon  troupeau  eft  toujours  ri- 
che. Il  eft  vrai  qu’en  diftribuani  à fes  brebis,  desricheftès  & des  bénédiâions  fpiri- 
tuelles,  il  lui  eft  permis  d’en  recevoir  de  temporelles  ; mais  c’eft  un  opprobre  pour 
le  raimftere  & pour  le  Miniftre  de  les  exiger  avec  dureté  ; c’eft  im  fcandale  d’en 
traiter  comme  On  traiteroit  d’un  fervice  terreftre  , & de  prerulre  des  précautions 
pour  s’en  aflurer  un  falaire  & une  récompenfe  fordide.  Un  Pafteur  doit  recevoir 
de  fon  troupeau  , comme  un  pere  reçoit  un  gage  de  la  piété  & de  la  tendreflè  de 
fes  enfants , & non  pas  comme  un  mercenaire  follicite  le  prix  de  fon  travail, ou 
comme  un  exaéleur  barbare  arrache  un  tribut  forcé  d’un  peuple  accablé  de  mi- 
fere.  Enfin  , l’expérience  prouve  qu’il  eft  difficile  que  par  motif  de  religion, 
le  peuple  le  plus  pauvre  ne  trouve , dans  fon  indigence  même , de  quoi  rccon- 
noître  les  foins  & les  aftiftances  d’un  charitable  Pafteur,  & qu’on  ne  trouve  des  Fi- 
dèles durs  & ingrats , que  dans  les  Paroiflès  où  le  Pafteur  eft  avare  & mercenaire. 

Il  eft  donc  d’une  extrême  conféquence  d’ôter  cet  opprobre  du  Sanéluaire , c’eft 
la  tache  d’infamie  la  plus  univerfelle  dont  le  monde  tout  entier  flétrit  de  concert 
la  fainteté  du  facré  Miniftere,  c’eft  l’écueil  le  plus  trifte  du  fuccès  des  fondions 
d’un  Miniftre  de  Jesus-Christ.  Un  Pafteur  avide  & mercenaire  n’aime  pas  fon 
troupeau  ; il  n’en  aime  que  la  toifon  ; fon  troupeau , qui  le  connoit , le  regarde 
comme  un  ennemi  & un  loup  dévorant, plutôt  que  comme  un  Pere  : & d’autant 
plus , que  malgré  la  modicité  du  revenu  d’un  [Curé,  il  eft  toujours  vrai  de  dire 
qu’il  vit  au  milieu  d’un  Peuple  qui  regarde  fa  fituation  comme  digne  d’envie,  & 
aux  yeux  de  qui  cette  modicité  de  revenu  comparée  à l’état  de  pauvreté  où  vit. 
ce  Peuple  , paroît  un  état  d’opulence.  Les  Pafteurs  doivent  par  conféquent 
adoucir  par  un  caraélere  decharité  & de  défintéreflêment,  ce  que  cette  différence, 
peutinfpi.er  à leurs  Peuples  de  dégoût  pour  la  Religion  Ô%pour  fes  Miniftres  : 
ils  doivent  être  attentife  à ne  pas  achever  de  les  aigrir  par  une  dureté  qui  leur 
fait  blafphémer  fouvent  la  fainteté  du  Miniftere,  & dont  la  malédiélion retombe 


toujours  fur  les  Pafteurs.  Ils  doivent  montrer  à leurs  brebis  , à l’exemple  de 
l’Apôtre , que  s’ils  font  dans  l’abondance , c’eft  pour  elles  : s’ils  (ont  dans 
la  pauvreté  , c’eft  pour  l’amour  d’elles  ; que  s’ils  fouffrent , ils  foirSTrent  avec 
elles  : s’ils  font  conMés , ils  le  font  comme  elles  : & qu’enftn  , tout  ce  qu’ils 
font , ils  ne  le  (bnt  que  pour  elles. 

Un  Curé  vraiment  inftruit,  & bien  convaincu  de  fes  obligations,  ddit  donc  fâ- 
voirque  l’efpritde  douceur  & fur-tout  de  défintéreflêment, eft  la  grande  vertua^ui 
le  rend  cher  a fon  Peuple  ; qu’il  doit  fe  rendre  aimable,  s’il  veut  (ê  rendre  utile  : que 
l’humeur,  la  hauteur  , la  dureté  rendroient  à fes  Paroifftens , fa  doéirine  odieu- 


Ic  comme  fa  perfonne  : que  l’âpreté  pour  fes  intérêts,  fi  ordinaire  & fi  melféante  à 
un  Pafteur,  fait  que  le  croyant  plus  touché  d’un  gain  terreftre  que  du  gain  de  Icur^ . 
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Am«s , ils  penfent  plus  k lui  concéder  fes  droits  qu'à  fc  défaire  de  leurs  vices;  qu’il 
doit  être  affligeant  pour  un  Padcurk  qui  il  relie  encore  de  la  foi,  de  voir  que  fa 
Conduite  anéantit  toutes  fes  fonélions  ; que  l’éloignement  qu’on  a pour  lui  par 
fa  faute  , éloigne  de  Dieu  tout  fon  Peuple  , de  qu’il  ed  lui-même  le  plus  grand 
écueil  de  fon  minidere. 

Quelque  zcle,  quelque  bonne  intention  qu’ait  un  Curé  pour  la  conduite  de  fa  Pa- 
roifle.s’il  manque  de  prudence,  il  ne  pourra  faire  aucun  bien;  fouventméme  ilnuira 
plus  à fon  troupeau  , qu’il  ne  lui  profitera.  Sans  cette  vertu , toutes  Ica  autres  ne 
font  regardées  que  comme  des  vices  ; la  fermeté  paflfe  pour  une  févéricé  outrée  ; 
la  douceur , pour  une  molle  complaifance  ; le  zcle  , pour  indiferétion.  En  un 
mot , fans  elle  toutes  les  bonnes  qualités  d’un  Padeur  font  inutiles  ; fes  avis  ne 
font  qu’irriter  ; fes  corrcélions  font  fans  fruit.  La  Sagefft  repoft  dans  U cccur  de 
t Homme  prudent  , dit  l’Efpric  faint;  & U injlruirapar  elle  tous  les  ignorants.  Un 
Padeur  charge  de  conduire  les  autres , a donc  un  befoin  plus  particulier,  que 
le  bon  confcil  le  garde  toujours  , & que  la  prudence  le  co^erve  dans  cous  les  mo- 
ments de  fa  vie  ; de  par  conféquenc  ü ne  doit  point  ceder  de  demander  à Dieu 
qu’il  daigne  régler  fa  conduite  fur  fes  préceptes , & qu’il  ne  fouflTre  pas  qu’il  fe  laide 
jamais  dominer  par  la  padion  de  par  Linjuflice.  Il  doit  demander  cette  Sageffe  qui 
conduit  l’homme  dans  toutes  fes  otuymtp  avec  circonfpeSion.  11  doit  appliquer  fon 
eceur  & veiller  dis  le  point  du  jour,  pour  s’attacher  au  Seigneur-,  afin  qu’il  lui  plaiie 
U remplir  de  t ef prit  d intelligence  -,  conduire  fes  confeils  ,fes  injlruSions  de  toutes 
lès  démarches.  11  doit  enfin  demander  incedamment  un  coeur  docile  aux  inllruc-' 
tions  de  la  divine  Sagede , afin  qu'il puijfe  juger  les  Peuples  qu’il  ejl  chargé  de  con- 
duire , 6"  dif cerner  entre  le  bien  & lt  mal. 

Un  Curé  prudent , au  lieu  de  s’en  tenir  uniquement  au  rapport  d’autrui , 
commence  k s’inllruire  par  foi-même  de  l’état  de  fa  Paroide  de  de  ce  qui  s’y 
padê.  Dieu  commande  k ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  Ames  d’agir  par  eux- 
mêmes.  Fils  de  t Homme  , dit  Dieu  k chaque  Padeur,  comme  au  Prophète  Ezé- 
chicl  ( Chap.  J.  V.  17.  ) Je  vous  ai  donné  pour  fentinelle  à la  Maifon  dlfraél, 
afin  que  vous  veilliez  fur  eux  : vous  écouterez  la  parole  de  ma  bouche , 6r  vous  leur 
annoncerez  ce  que  vous  aurez  appris  de  moi.  Il  doit  veiller  par  lui- même  , écouter 
par  lui-même  de  annoncer  la  parole  du  Seigneur.  Il  ed  impodiblc  qu’un  Curé 
puiffe  gouverner  fagement  fa  Paroide , s’il  ne  voit  pas  tous  les  maux  auxquels  il  ed 
obligé  de  remédier,  de  cous  les  défordres  auxquels  il  ed  obligé  de  s’oppofer  : 

11  on  ne  peut  les  lui  cacher  tous  , on  lui  en  dilfimulera  au  moins  une  partie  : il 
ne  connotera  pas  les  milères  de  tous  les  Pauvres , les  befoins  de  tous  les  Malades  , 
les  oppredlons  de  tous  les  Affligés  , tous  les  fcandales  de  tous  les  abus. 

Un  Curé  doit  par  conféquenc  s’appliquer  k prendre , autant  qu’il  le  peut,  une 
connoiflknee  exaae  du  général  de  du  particulier  des  Familles  : des  pcrlbnnes 
qui  ont  plus  de  talents  , plus  de  vertu  , plus  de  zele  pour  féconder  le  fien  : de 
celles  qui  ont  plus  d’oppofition  k la  piété  ; de  celles  qui  édifient  ou  Icandali- 
fent.  La  prudence  ed  très-nécedaire  alors  k un  Curé  ; elle  apprend  k douter  de 
ce  qui  n’ed  pas  certain  de  prouvé  ; k ne  pas  céder  trop  facilement  aux  premières 
idées  , aux  premières  impreflions  de  aux  premiers  préjugés  ; k faire  réflexion  , 
avant  que  de  juger , k ne  point  fe  déterminer , fans  s’être  indruit  exaélement  par 
foi-même;  à ne  s’en  tenir  ni  k des  rappons , ni  k de  fimples  apparences  ; k s’ap^ 
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puycr , non  Air  des  conjeAures  & fur  des  Agnes  équivoqnei , mats  Air  la  feule 
dcnce  fondée  fur  des  preuves  inconteftables , où  les  foupçons  n’ajouteiic  rien  : à 
n’écouter  que  la  vérité  dans  fes  décifions  i à craindre  l’entêtement  ; à éviter  l’hu- 
meur, le  caprice, la  paflion:  à écouter  ce  qui  ell  juAe&raironnabte,&  i s’y  ren- 
dre fans  peine  , quand  les  raifons  font  fondées  , quoique  contraires  à ce  qu’oa 
avoir  penfé  d’abord;  à n’étre  attaché  qu’à  la  vérité  & à la  juAice ; à ne  fc  préve- 
nir jamais.  Lafirévention  caulê  de  grands  maux , quand  elle  s’eA«mparce  d’un 
efprit,  fur-tout  A elle  eA  échauâec  par  un  faux  zélé.  Elle  prend  le  mal  pour  le 
bien , l’erreur  pour  La  vérité,  le  vice  pour  la  vertu.  La  prudence  ne  fait  ufage  de 
ce  que  l’on  entend  dire  & qu’on  croit  voir , qu’avec  maturité , avec  circonfpec- 
tion , & après  avoir  tout  comparé  & tout  approfondi.  Le  Sage  nous  avertit  que 
C imprudent  croit  tout  et  qu'on  lui  dit,  & fuit  fans  examen  les  voies  qu’on  lui  mon- 
tre ; mais  que  t homme  habile  conjîdert  tous  fes  pas , & ne  marche  point  au  hafard. 
Le  S.  Efprit  nous  dit  encore  : Ne  bldmt[  ptrfonne  , avant  que  d'être  bien  inforaU 
s’il  eA  coupable.  Ne  réponde^  point  avant  que  davoir  écouté.  La  Charité  n'eA 
point  téméraire  & précipitée;  c’eA  elle  qui  joint  ta  prudence  & la  làgcllê , avec 
l’ardeur  & la  vivacité  ; elle  apprend  à douter , à foire  réflexion , à être  docile , à 
fe  défier  de  fa  fogefle  & de  fos  lumières  ; elle  fe  garde  de  la  promptitude  à 
décider  & à condamner.  • 

L’homme  prudent  n’eA  pas  moins  attentiï  à éviter  les  foupçons  que  la  préven- 
tion , fur-tout  quand  ils  font  téméraires  & contraires  aux  apparences.  11  eA  vrai 
que  ceux  qui  font  obligés  de  veiller  furies  autres , ont  plus  de  liberté  fur  ce  point  : 
car  la  défiance  foit  une  piartie  de  leur  foUicùude  , qui  eA  inféparable  de  leur 
miniflere  : Qui  praefl  in  follicitudint  ; & la  défiance  ouvre  néceflairement  la 
porte  aux  foupçons.  Mais  de  teb  foupçons  naiffent  de  la  Charité,  comme  dit 
S.  AuguAin , qui  les  appelle  fufpiciones  amantium  : pourvu  qu’il  ne  s’y  mêle  ni 
malignité,  ni  inquiétude  , ni  prévention , ni  une  vaine  efpérance  de  rendre  les 
hommes  meilleurs  par  une  Ample  exaâitude  extérieure.  11  fout  tout  voir , s’il  fe 
peut  : mais  peu  conjeâurer.  Le  remede  à des  maux  abfolumcnt  fecrets  eA  impof- 
Ablc.  C’eA  quelquefois  en  foire  des  leçons  que  de  montrer  à leur  égard  trop  de 
foupçons  & trop  d’application  à les  prévenir.  Plus  on  met  fa  conAance  dans  les 
fculs  moyens  humains  , plus  on  aigrit  le  mal  qu’on  voiiloit  guérir.  L’exemple  , 
l’inAruélion  publique  & particulière , & fur-tout  une  priere  continuelle  , aAn  d’ob- 
tenir du  Seigneur  les  lumières  & les  fecours  néceflkires  pour  agir  , font  fans 
comparaifon  plus  utiles  que  tous  les  foins  inquiet;  d’un  PaAeur , qui  fe  trompe 
fouvent  pour  ne  pas  connoitre  allez  les  hommes  , & pour  ne  pas  diieerner  les 
caraélcres  de  ceux  qui  marchent  avec  Amplicité  , & de  ceux  qui  favent  fe  dé- 
guifer  par  une  régularité  apparente. 

Lorfqu’un  Curé  reconnoît  des  maux  réels  auxquels  il  eA  obligé  de  remédier  i 
il  doit  éviter  avec  foin  de  montrerles  vues  qu’il  a de  réformer  fa  ParoUiê.  II  doit  j 
travailler  ; mais  fans  avertir , fans  éclat , fans  découvrir  avant  le  temps  fes  deflêins  : 
c’eA  un  moyen  d’attirer  & de  multiplier  les  contradiélions  , que  de  fe  bâter  de 
publier  ce  c^ui  ne  réuflit  que  par  la  prudence  , par  le  fecret , par  la  priere. 

Un  Cure  a befoin  d’une  grande  prudence  , pour  •connoitre  quand  & com- 
ment il  doit  reprendre  £c  corriger  ; quelle  force , quelle  douceur , quelle  dilr 
crétion  doit  avoir  le  zele  pour  reprendre  & pour  corriger  ; il  doit  avoir  égaid^ 
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lorAïu’il  *’agit  de  faire  cefiêr  sn  abiu , au  temps  , au  lieu  , & aux  perfonnes  i 
quelles  précautions  il  doit  prendre  pour  joindre  le  courage  à la  modération  , 
le  zelc  à la  douceur , la  tranquillité  d’elprit  k l’indignation  que  mérite  le  pé- 
ché. 11  y a des  cas  où  il  faut  oillimuler  ce  qu’on  ne  Mut  corriger.  11  y en  a où 
U faut  £sire  connoître  au  coupable , que  l’on  diliimule  fa  faute  ; lors , par 
exemple , qu’on  a lieu  d’elpérer  que  la  patience  avec  laquelle  il  verra  qu’on  le 
ménage  , le  ramènera  k Ton  devoir.  U y a des  cas  où  on  doit  fe  borner  à exa- 
miner en  fecret  le  mal , pour  en  voir  toutes  les  fuites  i abn  de  fe  mettre  en  état 
d’y  remédier  plus  eflïcacemexK , lorlqu’il  en  lêra  temps.  11  y en  a où  il  ùluz 
tolérer  le  mal  même  public  ; quand , par  exemple  , en  égard  aux  circonAan- 
ces , on  a lieu  de  reconnoitre  que  la  correéliun  publique  feroit  plus  de  mal 
qu’elle  ne  feroit  utile  & avantageufe.  Nam  fecla  ImmatuÀ  vulntra  dturiits  infer- 
vtfeutu , dit  S.  Grégoire  dans  fon  Falloral , (_2.  F.  C.  10.')  & nifi  cum  umpon 
mtdicamtnta  cenvmuuu  , confiât  procul  duhio  quhd  mtdendi  officium  amittant. 

U faut  quelquefois  examiner  la  qualité  du  péché  : ceux  qui  peenent  par  malice,  f 

doivent  être  repris  avec  plus  de  force  , fuivant  cette  règle  de  S.  Paul  écrivant  à 
Tite  : Incrtpa  tos  duri.  S’ils  Ibnt  impudents  , de  qu’ils  le  fadène  un  front  d’ai- 
rain , il  £iut  prendre  un  front  encore  plus  dur  que  le  leur , dit  S.  Bernard. 

Sï  dura  fronu  funt  , durato  (r  tu  è contra  mam.  Nihil  tant  durum  quod  duriori 
non  ctdat.  C’eft  pour  cela  que  le  Seigneur  dk  autrefois  au  Prophète  Ezéchiel  , 
qui  avoit  k parler  k des  gens  de  ce  caraâere.  £ut  dtdi  frorutm  tuant  duriortnt 
frontibus  torum.  Il  efr  cependant  eflenticl , moute  S.  Grégoire , de  prendre 
garde  alors , que  la  fermeté  de  ce  zele , en  pallant  les  bornes  de  la  modération 
qu’exige  en  tout  temps  la  fageflê , ne  jette  les  coupables  dans  le  défefpoir. 

Cùmqut  üurtpatio  intmoderati  acetnditur , corda  dciiaquentium  in  dtfperationt 
dtprintuntur.  Lorfque  la  faute  eft  de  furprifê , l’on  doit  reprendre  alors  celui  qui 
y eA  tombé , dans  un  efprit  de  douceur , félon  cette  réglé  de  S.  PauL  Si  praoc- 
eupatus  futrit  komo  in  aÙquo  dtliclo , vos  qui  fpiritualts  efiis  , hujus  modi  infiruitt 
in  fpiritu  Unitatis  ; & la  raifon.  qu’en  donne  ce  grand  Apôtre,  cA  celle  de  notre 
propre  fbibleAè  qui  doit  nous  engager  k avoir  pitié  de  celle  des  autres  : Confi- 
derans  tt  ipfunt  ne&  tu  ttntuis.  11  faut  lire  Ik-deflùs  tout  le  dixième  Chapitre  de 
la  fécondé  partie  du  PaAoral  de  S.  Grégoire. 

Il  eA  difHcile  qu’un  Curé  qui  travaille  k réformer  fa  ParoiAë  , k en  faire 
celTcr  les  abus  , & à y établir  le  bon  ordre , n’éprouve  des  contradiâions  : elles 
font  inféparables  du  miniflere  : elles  font  même  une  preuve  qu’on  ne  s’en  ac- 
quitte pas  indignement.  11  a befoin  alors  d’une  grande  prudence , pour  ne 
point  s’écarter  des  réglés  que  la  fagcAe  preferit  en  pareils  cas.  Le  premier 
moyen  qu’un  PaAeur  doit  employer  pour  coucher  & vaincre  les  efprirs  préoccu- 
pés contre  lui , c’eA  de  leur  expofer  avec  fùnplicité , la  vérité  & les  raifons  qu’il 
a de  faire  ce  dont  on  le  blâme  ; quelque  oflcnfé  qu’il  foit  par  les  outrages  donc 
on  le  charge  fans  raifon  , il  doit  éviter  les  plaintes  & les  clameurs , ne  point 
oppofer  injure  k injure , inveâive  k inveâive  ; mais  uniquement  couché  du  mal- 
heur des  efprirs  prévenus  mal  k propos  contre  lui  , il  doit  ne  s’étudier  qu’a  les 
ramener  dans  la  voie  du  falut  en  les  rappellant  k la  vérité , qu’il  faut  leur  faire 
goûter  par  des  paroles  pleines  de  grâce  & de  douceur , en  ajoutant  même  à 
l’exemple  du  Sauveur  , les  fervices  les  bienfaits , afin  de  guérit  an  plutôt  U 
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prévention.  Il  faut  alors  faire  parler  la  douceur , l’amitié , l’eftime  : leur  prélên-i 
ter  un  cœur  ouvert , plein  de  oroirure  & de  candeur;  porter  la  fagede  & la  rai- 
fon  fur  feslcvres.  Si  1 on  craint  de  ne  pouvoir  pas  fe  poflèder  alTêz  pour  ne  par- 
ler qu’avec  une  tranquille  douceur  , au  défaut  de  paroles  , il  faut  que  les  aâions 
parlent  & judifient  : les  allions  parlent  plus  fortement  & plus  éloquemment 
que  les  difeours.  Il  faut  alors  fe  rendre  plus  affable,  plus  prévenant,  plus  at- 
tentif à faire  plaifir  ; il  faut  éviter  les  maniérés  feres  & dédaigneufes.  Si  les  el- 
prits  injudement  préoccupés  demeurent  obdinément  attaches  à leurs  idées , fans 
que  rien  foit  capable  de  les  guérir  , ni  l’expofé  funple  de  la  vérité  , ni  les  fages 
ménagements  de  la  prudence , ni  les  faints  efforts  de  la  charité  la  plus  attentive, 
le  plus  Ikge  ed  de  les  exeufer  avec  bonté  , de  les  fupporter  avec  patience , de 
compatir  à leur  foiblelfc , de  leur  épargner  par  fon  Itlence , les  vivacités , les 
emportemenrs  , & les  aigreurs  oh  ils  pourroient  fe  porter.  On  ne  peut  alors 
qu’exhorter  un  Curé  à la  patience  pour  lui,  & à la  douceur  pour  fes  freres  : à 
ne  pas  fe  décourager  le  premier , & à ne  pas  les  porter  enfuite  au  décourage- 
ment. La  charité , la  prière , la  perfévérance  , peuvent  caufer  de  grands  chan- 
gements dans  les  hommes  : mais  lors  même  qu’on  ne  réuflit  pas  pour  les  au- 
tres , on  ne  travaille  jamais  fans  fruit,  quand  on  a de  la  foi,  de  la  patience, 
& de  l’humilité. 

Un  Curé  doit  éviter  avec  grand  foin  dans  fes  difeours  & dans  toute  fa  con- 
duite , toute  marque  de  hauteur  & d’orgueil  ; pratiquer  l’important  avis  du  Sage 
qui  dit  à celui  qu’on  a itabit  pour  gouverner  les  autres  , Je  ne  s’en  pas  élever  , 
mais  (Tétre  parmi  eux  commet  un  tCentr’eux.  On  ne  peut  trop  faire  pour  s’in- 
finuer  dans  l’efprit  de  ceux  que  l’on  doit  conduire.  Diffcile  quippe  ejl , dit  faint 
Grégoire  dans  fon  Pafloral , ut  quàmlibet  recti  Jenuntians  prttdicator  qui  non  di- 
iigitur , libenter  auJiatur.  Un  Pafteur  doit  ne  rien  oublier  de  ce  qui  dépend  de 
lui , fans  intérefler  fon  devoir  , pour  plaire  à fon  troupeau  , & pour  ne  pas  l’of. 
fenlcr  , dans  le  temps  même  qu’il  ell  obligé  de  s’oppofer  aux  abus  & aux  dé- 
fordres.  C’eft  ainfi  que  S.  Paul  difoit  : Je  prends  foin  aujji  moi  même  en  toutes 
chofes  de  plaire  à tous  , ne  cherchant  pas  ce  qui  m’ejl  utile  , mais  ce  qui  tejl  à plu~ 
fleurs  , afin  qu’ils  fe  fauvent.  Saint  Grégoire  pour  concilier  cet  endroit  de  la 
première  Epitre  aux  Corinthiens  , avec  ce  que  ce  grand  Apôtre  difoit  aux  Ga- 
lates  : EJl-ce  aux  hommes  que  je  defîre  de  plaire  ? Si  je  voulois  encore  plaire  aux 
hommes , je  ne  ferois  pas  ferviteur  de  Jesvs-Christ.  Saint  Grégoire , dis-je  , 
pour  concilier  ces  léntiments  de  faint  Paul , qui  paroiifent  fe  contredire  à qui 
ne  les  entend  pas , les  explique  ainfî.  Places  ergo  Paulus  , & non  plauf,  quia  in 
eo  quod  placere  appétit , non  fe  , fed  per  fe  hominibus  p lacéré  yeritatem  quarit. 
Un  vrai  Pafteur  tâche  de  mériter  l’amitié  de  fon  troupeau , non  pour  lui-même, 
mais  pour  la  vérité,  & pour  le  gagner  à Dieu.  Il  n’exige  rien  pour  lui , mais 
il  croit  devoir  tout  à fes  brebis.  11  s’endurcit  contre  leur  indifférence , leurs  ma- 
niérés diftraites  , leurs  inégalités  ; mais  il  cft  très-fenfible  & trés-délicat  pour 
elles,  afin  d’éviter  tout  ce  qui  peut  leur  déplaire.  Il  ne  réglé  point  fa  conduite 
lur  la  leur , quand  elle  cft  inconftante  ou  peu  mefurée  : mais  il  conferve  pour 
elles  une  égale  douceur , & une  égale  attention  à les  prévenir , à leur  rendre 
fêrviee , à ne  rien  faire  qui  puiffe  les  bleflèr.  Son  défintéreffement  le  tient  tou- 
jouts  dans  cette  heureuié  difpolîtion:  Une  confidere  que  fon  devoir,  & non  ce 
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qui  feroit  capable  de  l’en  détourner.  Il  s’applique  fur-tout  à bien  connoitre  ceur 
qu’il  a à conduire , afin  de  prendre  à leur  égard  cous  les  fens  & tous  les  biai$ 
favorables.  11  étudie  tous  leurs  caraâeres  ; & comme  dans  un  Peuple  , la 
variété  en  eA  prefqu’iniinie , il  diverlîfie , auunc  qu’il  lui  eA  pofTible  , les  ma- 
niérés de  les  approcher , de  traiter  avec  eux  , de  les  inAruire  , de  les  confolcr , 
d’encrer  dans  leurs  coeurs  pour  y porter  la  lumière  & la  paix.  11  proAte  de  tou- 
tes les  expériences  qui  lui  ont  réufïï  : il  s’inAruit  par  celles  donc  le  fuccès  n'a  pas 
répondu  à Tes  defîrs  : il  fait  amas  de  remedes  contre  les  maux  qu’il  découvre  : il 
prévient  par  la  réflexion , les  befoins  fiictu^.  Mais  dans  le  temps  qu’il  paroîc 
tout  occupé  du  défit  de  plaire  & de  fervir , il  eA  encore  plus  attentif  à ne  le 
pas  faire  aux  dépens  de  la  juAice  & de  la  vérité.  En  un  mot , il  ne  travaille  qu’à 
faire  aimer  le  Seigneur , à faire  croître  fês  brebis  dans  la  faintecé,  & à les  lier 
plus  étroitement  a JeSUS-Christ. 

C’eA  ainfi  qu’un  vrai  PaAeur  s’applique  à retrancher  de  fes  difeours  & de  fes 
aâions  , tout  ce  qui  reAênc  le  dédain  & la  Acrté  ; tout  ce  qui  tend  à changer 
l’autorité  en  domination.  Kous  nous  fommts  ahaijfis  parmi  vous , dit  faint  Paul 
aux  Theflâloniciens  , comme  une  mere  qui  nourrit  & careffe  fes  propres  enfarus. 
Tant  que  j’ai  été  parmi  vous , dit-il  encore  aux  Corinthiens , fy  ai  toujours  été 
dans  un  état  de  foiblejfe , de  crainte  , & de  tremblement.  J’ai  paru  oublier  mon 
rang , ma  dignité , mon  pouvoir.  J’ai  vécu  dans  rabaiflèment  malgré  le  fuc- 
cès de  ma  prédication  , & l’éclat  des  miracles  qui  étoient  la  preuve  de  mon 
ApoAolat.  J’ai  été  plein  d’attention  & de  crainte  pour  ne  blefler  perfonne.  J’ai 
ménagé  les  plus  petits  d’entre  mes  Difciples , comme  s’ils  avoient  été  mes  Maî- 
tres. Je  n’ai  fait  fentir  à perfonne  le  poids  démon  autorité;  & tout  l’ufage  que 
i’en  ai  fait , a été  pour  le  bien  des  autres.  Vous  faut[  , difoit  le  même  Apô- 
tre aux  Anciens  de  l’Eglife  qu’il  avoit  fait  venir  d’Ephefe  à Milet , vous  fave^ 
de  quelle  maniéré  f ai  toujours  vécu  parmi  vous  : que  fai  fervi.  le  Seigneur  en 

toute  humilité. Souvenc[-vous  que  pendant  trois  ans  , je  nai  cejfé  jour  €• 

nuit  ([exhorter  chacun  de  vous  avec  larmes.  Il  n’y  a forte  d’humilité  que  je  n’aie 
pratiqué  , in  omni  humilitate  ; il  n’y  a»  aucun  abaifTemenc  que  j’aie  refùfé  , 
quand  il  a pu  fervir  à gagner  quelqu’un  , ou  pour  le  convertir  à la  Foi , ou 
pour  le  porter  à la  piénitence.  J’ai  autant  employé  mes  larmes  que  mes  pa- 
roles. Je  me  fuis  rabaifTé  non  feulement  devant  le  Peuple,  mais  devant  cha- 
que Particulier;  & mes  larmes  aufll  fïnceres  pour  un  fëul , que  pour  la  multi- 
tude , ont  coulé  de  la  même  fource  fans  oAentation  , & fans  autre  deflèin 
que  celui  de  pçrfuader  & de  toucher.  Cum  lachtymis  monens  unumquemque 
veprûm.  ( AU.  20  18.  ) 

Nous  defirons  que  tous  les  PaAeurs  de  ce  Diocefe  foient  autant  d’imitateur» 
de  la  charité  de  S.  Paul , de  fon  humilité , de  fon  défintéreflêment , de  fon 
amour  pour  la  fimplicité , pour  la  pauvreté,  pour  les  fouffrances;  & fur-tout 
de  fa  diifpofîtion  à defeendre  aufE  bas  qu’il  étoit  nécefTaire  pour  le  falut  de  fes 
frétés  ; & à oublier  fon  autorité  & fon  pouvoir,  dès  que  les  prières,  fes  larmes, 
& fon  exemple  étoient  plut  utiles. 

Mais , pourquoi  chercher  dans  le  Difciple  le  modèle  d’une  Charité  qui  n’eA 
point  dédaigneufe , pendant  que  Jesus-Christ  nous  en  donne  un  perpétuel 
exemple,  depuis  fon  locaination  jufqu’à  fa  mon  f 11  s’eA  anéanti  pour  iwuS|, 
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en  prenant  la  forme  de  fervitenr.  Il  s’eft  abaiflë  jnfqn’lt  notre  mifere , potaf 
BOUS  guérir.  Pendant  fon  miniftere  public  il  étoit  avec  lès  Diiciples , plutôt 
comme  leur  ferviteur  que  comme  leur  Maître.  Ego  amtm  in  medio  vtpûmfamf 
fiait  qui  minifirat.  Peu  de  temps  avant  fa  mort  , & prêt  de  retourner  à fbn 
Pere , il  s’humilie  devant  tous  pour  leur  laver  les  pieds.  Il  ne  refiifa  an  temps  de 
fa  PafTion  aucune  forte  d’indignités  , aucune  efpece  d’outrages , aucuns  genres 
de  dérifion  , pour  expier  notre  orgueil.  Il  fiiccomba  pour  nous  fous  le  poids 
de  fa  Croix.  Il  y expira  au  milieu  des  douleurs  & des  opprobres.  Et  fa  charité 
vraiment  infinie  ne  dédaigna  aucun  des  remedes  dont  nous  avions  bcfoin,  ni 
aucune  des  circonftances  nonteufes  dont  l’expiation  de  nos  crimes  devoh  être 
accompagnée. 

C’eft  lur  ce  modèle  que  tous  doivent  apprendre , & principalement  les  Paf 
teurs  , à ne  refufèr  aucun  des  moyens  de  fervir  le  Prochain , quoiqu’ils  paroif- 
fent  honteux  k l’orgueil  ; & à regarder  l’humilité  comme  la  principale  gloire 
d’un  Difciple  & d’un  Mini/lre  de  Jesus-ChriST.  L’humilité  feule  peut  rendre 
d’un  Pafleur  un  témoignage  qui  ne  foit  pas  équivoque  : car  le  aele  joint  à Fau- 
torité  peut  être  fufpcû  ; mais  le  zele  joint  k l’humilité  ne  fauroit  l’être. 

Un  Curé  doit  tâcher  de  prévenir  & de  terminer  les  procès  dans  l’étendue 
de  fa  ParoilTe  : mais  lâns  efprit  de  domination  & fans  partialité.  Il  doit  exhor* 
ter  ceux  qui  ont  des  difiérents , à le  confulrer  avant  t^ue  de  commencer  aucune 
procédure  ; écouter  avec  bonté  ceux  qui  s’adredent  a lui  en  pareils  cas  : en- 
trer dans  un  détail  avec  eux  , qui  foit  capable  de  les  indruire.  Pour  cela , il 
doit  tâcher  d’acquérir  une  connoillânce  des  ufages  & des  Loix , qui  le  mette 
en  état  de  donner  un  confeil  sûr  : ou  même  de  juger,  s’il  le  faut.  Il  e(l  même 
à propos,  s’il  en  a alors  Itf  moyen  , de  confulrer  lui-même  les  Jurifconfulces  , 
& les  gens  fages  , vertueux , & expérimentés,  pour  ne  rien  faire  imprudemment 
qui  puidê  ponet  préjudice  à ceux  qui  ont  recours  k lui , ou  à un  tiers.  11  doit 
fur-tout  bien  fe  garder  de  prendre  jamais  aucun  parti  dans  les  divifîons  on  pro- 
cès qui  pourroient  arriver  entre  fes  Paroidiens , mais  porter  tout  le  monde  à 
s’accommoder.  ' 


Un  Curé  doit  être  attentifk  ne  paroitre  jamais  en  public  , ni  trop  gai , ni 
trop  trille.  Il  doit  tâcher  d’être  égal , ou  pour  le  moins  de  le  paroitre.  11  ed  k 
propos  qu’il  difllmulc  fes  peines  , s’il  en  a.  Il  doit  montrer  un  vifage  ouvert  à 
tous  ceux  qui  l’approchent  ; ne  laiflër  jamais  perfonne  dans  le  doute  fur  fes 
fentiments  k fon  égard , s’il  ne  l’a  mérité  par  quelque  faute  ; & pour  lors  il  doit 
le  reprendre  avec  candeur,  fans  l’obliger  à deviner  s'il  a déplu,  ou  quel  fujee 
il  en  a donné. 

Enfin , un  Padeur  ne  peut  méditer  trop  fouvent  ce  que  dit  l’Apôtre  dans 
fon  Epitre  aux  Romains  : où  les  Padeurs  fideles  , & ceux  qui  ne  le  font  pas  , 
trouveront  également , les  uns  de  quoi  s’édifier  , les  antres  de  quoi  fe  confon- 
dre. Tu  qui  gloriaris  in  Dto , dit  faint  Paul  , & nofii  voluntatem  ejus  , &•  pro- 
bas utiliora  infirudus  per  Legem  ; eonfidis  u ipfum  ductm  coecorum , lumen  eo- 
rum  qui  in  ttntbris  funt , erudiiorem  infipienüum  , mafifirum  infantium  , hahtn- 
tem  formam  fcienùee  & veritatis  in  Lege,  Qui  ergo  alium  doces , te  ipfium  non 
doçes  f La  plus  grande  gloire  d’un  Padeur  fur  la  terre , ed  d’être  le  Minidre  de 
Dieu  : il  doit  à la  Religion  toute  feule , les  didinâions  dont  il  jouit  parmi  les 

hommes  ; 


Digitized  by  Google 


D E s C U R É s.  71} 

homraet;  il  ne  doit  donc  point  aflbiblir  par  moeurs , la  vénération  due  à fa 
confécration  ; il  ne  doit  point  accoutumer  les  Peuples  à fcparer  fa  perfonne  de 
fon  caraélcre  , ou  plutôt  à faire  retomber  fur  fon  caraélere  , les  mépris  & les  op- 
probres qui  ne  devroient  être  attachés  qui  fa  perfonne.  L’onélion  fainte  qui 
l’a  confacré , doit , il  ell  vrai , lui  attirer  du  refpeâ  ; mais  la  piété  toute  feule 
peut  le  rendre  refpeélable.  Un  Palleur  nourri  depuis  fon  enfance  des  plus  fain- 
tes  vérités  de  la  Loi , inllruit  de  bonne  heure  , non  feulement  des  règles  com- 
munes de  la  Religion , mais  des  devoirs  fublimes  attachés  à la  fainteté  de  fon 
état , doit  avoir  des  mœurs  qui  répondent  à fes  lumières.  Quelle  fera  fa  con- 
damnation , fî  avec  plus  de  conooilTance  que  le  Peuple , il  ell  moins  religieux  : 
fi  lâchant  jufqu’où  l’Evangile  pouffe  la  perlcâion  chrétienne,  la  mortiheation 
des  fens  , la  haine  du  monde , le  détachement  & le  mépris  de  tout  ce  qui 
paffe , le  delîr  continuel  des  biens  éternels , il  eA  plus  attaché  à la  terre  & à dea 
intérêts  fordides,  plus  avide,  plus  efclave  de  fes  lèns:  s’il  vit  moins  de  la  Foi 
& de  l’efprit  que  le  Peuple  grollier  ; li  avec  toutes  fes  connoiffances  , il  vit  fans 
être  même  touché  des  choies  de  la  Religion  , fans  aucun  lèntiment  de  piété 
véritable  ? Un  PaAeur  eA  le  conduéleur  des  aveugles:  A doit  donc  les  guider  , 
les  éclairer  ; leur  conduite  doit  faire  connoître  qu  ils  ont  en  lui  un  guide  , un 
chef  : fi  fes  exemples  ne  foutiennent  pas  fes  inAruâions  , il  fera  un  aveugle  qui 
en  conduira  d’autres  ; (î  fes  leçons  font  contredites  par  fes  mœurs , fon  titre  le 
plus  glorieux  deviendra  pour  lui  le  fujet  le  plus  terrible  de  fon  ignominie.  Un 
PaAeur  eA  la  lumière  de  ceux  qui  font  dans  les  ténèbres  : mais  fl  cette  lumiè- 
re, comme  dit  Jesus-Christ  , devient  ténebres  elle-même , tout  le  corps, 
tout  un  Peuple , toute  une  Paroilfe  deviendra  ténébreufe.  Dieu  l’avoit  établi  le 
canal  des  grâces  & des  lumières  pour  ce  pauvre  Peuple  ; mais  fl  ce  canal 
cA  bouché , infeélé  , corrompu , il  n’en  fortira  plus  que  la  puanteur  & l’in- 
fiélion , qu’une  contagion  qui  infeftera  tout  le  troupeau  ; & la  mort  coulera 
fur  ce  Peuple  malheureux  , de  la  même  fource  d’où  devoir  couler  lùr  lui  le 
falut  & la  vie.  C’eA  la  priere  & l’étude  qui  rendent  un  PaAeur  la  lumière  des 
Pideles  : la  priere  eA  la  fcience  du  cœur  , qui  feule  rend  utile  l’étude  qui  eA 
la  fcience  de  l’efprit.  Or , comment  allier  le  goût  & l’ufage  de  la  priere , avec 
une  vie  dillipée  ? Comment  allier  l’étude  avec  l’éloignement  pour  l’applica- 
tion au  travail  ? & fl  l’on  celfe  de  fc  rendre  capable , peut-on  devenir  habile  , 
& exercer  un  miniAcrc  public  qui  oblige  d’inAruire  les  autres  ? Un  PaAeur 
eA  le  Doéleur  des  ignorants  , & le  Maître  des  Amples  ; il  a dans  la  Loi  la  ré- 
glé de  la  fcience  & de  la  vérité  : mais  comment  apprendra-t-il  aux  autres  que 
Fa  crainte  de  Dieu  cA  la  feule  fageffe  de  l’homme  , que  tout  le  reAe  n’eA  que 
folie  & affliélion  d’efprit , fi  fes  inclinations  font  toutes  fixées  à la  terre , s’il 
eA  fans  goût  pour  les  chofes  du  Ciel , s’il  déshonore  lui-même  le  Seigneur  en 
déibbéiliant,  à la  Loi  ? Comment  pourra-t-il  montrer  aux  autres  la  voie  du 
falut , s’il  ne  commence  point  par  fe  la  montrer  à lui-même  ? Quel  fhiit  pour- 
ra-t-il efpérerde  fes  inAruéfions,  s’il  les  contredit  par  fes  exemples  ? 

Les  mauvaifes  mœurs  d’un  PaAeur  forment  une  voix  bien  plus  puifTânte  & 
plus  perfuaflve  que  fes  difeours  : elles  crient  continuellement  à ceux  qui  l’é- 
coutent : Méprifc[  ce  qu’tl  vous  dit , & ttntx^vous  en  à et  qu’il  fait  ; & cette  inf- 
iruélion  mortelle  eA  la  feule  qui  trouve  les  cœurs  dociles.  Avouons-le  ici  à no- 
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tre  honre,  nous  qui  femmes  Prêtres  & Pafteurs;  fi  la  Foi  eft  prelqu’éteinffr 
parmi  les  FiJeles  ; s’il  fe  trouve  Aujourd’hui  tant  de  ces  cfprits  licencieux  qui 
traitent  avec  un  air  de  dérillon  & de  blafphémc  , ce  que  la  Religion  a de  plus 
refpcdlable  : fi  la  plupart  des  gens  du  monde , de  ceu.x-mémes  qu’on  regarde 
comme  de  fages  mondains,  ne  fe  font  pas  même  de  la  Religion  une  affaire 
férieufe  ; c’eft  le  peu  de  piété  , de  modellie , de  charité  , de  régularité  qu’il» 
remarquent  dans  notre  conduite.  Ce  lont  nos  exemples  feuls  qui  effacent  tou» 
les  jours  du  coeur  des  Fidele» , ce  qui  leur  reftoit  encore  de  crainte  de  Dieu  : 
ils  allèguent  tous  les  jours  nos  paffions,  pour  jullifier  en  eux  des  partions  fem- 
blables  : nos  exemples  calment  leurs  remords  , & leur  font  trouver  dans  des 
mœurs  qui  nous  reffemblent,  une  fécurité  que  leur  confcience  leur  auroit  refufée  : 
ils  s’imaginent  qu’il  n’y  a rien  de  férieux  dans  les  devoirs  d’une  Religion  que  Tes 
Minillres  eux-mémes  leur  apprennent  à meprifer;  & vont  jufqu’a  croire  que  le 
vice  & la  vertu  ne  font  que  des  noms  qu’on  donne  à l’ufage  , plus  qu’à  la  vérité. 

Ces  réflexions  ne  regardent  pas  feulement  les  Prêtres  & les  Pafteurs  feanda- 
leux;  elles  regardent  aurti  ceux  qui  mènent  une  vie  tiede  , mondaine,  toute 
commune  ; qui  ne  laillcnt  pas  paroltre  de  grands  vices  dans  leur  conduite,  mais 
auifi  qui  ne  montrent  aux  Peuples  aucune  vertu  ; dont  les  mœurs  n’ont  rien  de 
fcandaleux , mais  rien  aurti  qui  infpire  la  piété  ; rien  qui  détruife , mais  rien  aurti 
qui  édifie  ; ils  font  faits  comme  le  commun  des  hommes  ; ils  aiment  le  plaifir, 
la  bonne  chere , la  dirtipation  ; ils  haïffent  la  priere , l’étude , le  recueillement  ; 
ils  cherchent  les  fociétés  mondaines , pour  fe  défennuyer  de  leurs  fonélions  : il 
ne  revient  pas  de  grandes  plaintes  de  leur  conduite  , mais  aurti  il  ne  revient 
aucun  témoignage  du  bien  qu’ils  font.  Or  pour  un  Prêtre  , & un  Pafteur  fur- 
tout  , ne  pas  édifier  , c’eft  détruire  ; ne  montrer  rien  en  foi , dans  fes  entre- 
rions , dans  fes  inclinations , dans  fes  démarches , dans  tout  l'on  genre  de  vie  ÿ 
qui  excite  à la  vertu  , c’eft  infpirer , c’eft  autorifer  le  vice  ; ne  pas  confirmer^ 
par  la  fainreté  de  fes  mœurs  , la  fainteté  , la  févérité  des  vérités  qu’il  annonce, 
c’eft  les  défavouer  : en  un  mot , n’être  pas  plu»  faint  que  fon  Peuple , c’eft  être  un 
mauvais  Pafteur,  & déshonorer  fon  miniftere.  L’exemple  cft  le  premier  devoir 
de  l’état  des  Pafteurs  ; fans  lui  toutes  leurs  fondions  deviennent  inutiles  , ou  elles 
font  une  occafion  de  chûte  & de  fcandale  aux  Peuples  que  Dieu  leur  a confiés. 

Nous  ne  pourons  mieux  terminer  ces  inftrudions , longues  à la  vérité , mais 
que  nous  avons  cru  néceffaire  de  préfenterà  tous  les  Curés  de  ce  Diocefe  , qu’en 
rapportant  ce  que  faint  Grégoire  dit  dans  fon  Paftoral,  de  la  conduite  que  doit 
tenir  un  Pafteur , jjour  gouverner  fagement  & utilement  fon  troupeau.  Oponct 
ut  mttïri  fe  folliciti  Jiudeat  ( Pajlor  ) quanta  ttntnda  rtHuudinii  necejjitatt  conf- 
tringîtur , fub  cujus  eejiimatione  poputus  grex  vocatur.  Sit  ergo  , necefft  eji , co- 
gitationt  mundus  : aâione  prtecipuus  : diferetus  in  JtUntio  : utilis  in  verbo  : fin- 
gulis  compafjîont  proximus  : pra  cunclis  contemplaiione  fufpenfus  : btnt  agen- 
tibus  per  humilitatem  focius  ; contra  delinquentium  vida  per  ^elian  jufiitice  aecetu- 
fus  : inttrnorum  curam  in  exteriorum  occupatione  non  minuens  : exteriorum  provi- 
dentiam  in  internorum  follicitudine  non  relinquens.  Ce  faint  Codeur  en  dontie 
l’explication  dans  la’léconde  partie  de  cet  Ouvrage  , qui  devroit  être  entre  les 
mains  de  tous  les  Pafteurs , & que  nous  exhortons  les  Curés  de  ce  Diocclè,  à 
lire  artidument. 
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Un  Curé  doit  mettre  tout  en  oeuvre  pour  procurer  à fa  Paroiflê  un  Maître  d’E- 
Cole , qui  foit  capable  d’entrer  dans  fes  vues , & de  l’aider  à former  un  nouveau 
Peuple  élevé  dans  la  crainte  de  Dieu  : s’il  a un  Maitrc  digne  de  cet  emploi  , 
inllruit , exemplaire , zélé  , il  doit  le  traiter  comme  fon  coopérateur  & fon  ami. 

Une  Maîrreflê  d’Ecole  eft  nécelTaire  pour  fuppléer  aux  arfiduités  & aux  foins 
qu’un  Curé  ne  peut  donner  qu’avec  mcfure , & qu’avec  de  grandes  précautions» 
aux  perfonnes  d’un  autre  fexe.  Si  elle  e(l  d’un  bon  efprit,  prudente,  éclairée, 
modelle  , le  Curé  doit  ne  rien  oublier  pour  l’encourager  à continuer  fes  foins  en 
faveur  des  jeunes  filles  de  fa  ParoifTe. 

Il  doit  afliller  quelquefois  aux  Inflruélions  du  Maître,  Sc  delà  Maîtreflè 
d’Ecole  : mais  fans  marquer  les  jours  où  il  y alfidcra  , afin  qu’on  foit  toujours 
exaél , & qu’on  l’y-attendc  toujours.  Il  interrogera  les  enfants  , les  animera  par 
les  louanges  quand  elles  feront  méritées.  S’il  eft  en  état  de  le  faire , il  eft  à propos 
qu’il  foutienne  les  louanges  par  quelque  récompenfe  publique  ; & qu’il  en  ac- 
corde à la  piété  & à la  modeftie,  aufli  bien  qu’à  l’intelligence  & à la  mémoire. 

Un  Curé  qui  a des  Confrairies  dans  fon  Eglife,  doit  tâcher  d’inftruirc  aflêz 
fon  Peuple , pour  remédier  aux  abus  qu’elles  peuvent  occafionner.  Rien  n’cft 
plus  folide  que  la  dévotion  à la  Sainte  Vierge  & aux  Sainrs , quand  elle  eft 
accompagnée  de  difeernement  & de  lumière.  Il  faut  faire  connoître  au  Peuple 
Jesus-Christ  , fes  Myftercs , & toutes  les  vérités  ou’enfeigne  le  Catéchifmc; 
le  nourrir  aftidument  de  la  parole  de  Dieu  ; répandre  de  bons  Livres  parmi 
ceux  qui  en  peuvent  profiter  : lui  apprendre  combien  on  trouve  de  fecours 
auprès  de  la  Sainte  Vierge  & des  Saints,  quand  on  defire  fincérement  de  plaire  à 
Jesus-Christ  ; & combien  ils  font  ennemis  de  ceux  qui  olfenfcnt  Dieu  , fans 
penfer  à fe  convertir , à faire  pénitence , & à imiter  leurs  vertus.  Quand  ces  vé- 
rités falutaircs  font  entrées  dans  le  cœur,  tous  les  abus  font  corrigés;  & ce  qui 
refte  ne  peut  que  fervir  à la  piété , puifqu’il  eft  l’eflrct  d’une  foi  éclairée. 

Un  Curé  doit  être  très-attentif  à faire  célébrer  les  divins  Offices , avec  toute 
la  décence  & la  folemnité  poffibles.  Rien  ne  contribue  tant  à l’édification  des 
Fidèles  , que  la  majefté  des  Cérémonies  de  l’Eglife  ; & on  ne  peut  trop  s’ap- 
pliquer à en  donner  l’intelligence  au  Peuple.  C’eft  un  excellent  moyen  pour 
attirer  les  Peuples  au  culte  de  Dieu , & leur  donner  une  haute  idée  de  nos 
Myfteres.  Un  Curé  doit  donc  favoir  le  plain-chant , & faire  en  fone  qu’il  y ait 
dans  fa  ParoifTe , des  perfonnes  qui  fâchent  les  chants  de  l’Eglife  , pour  en  être 
aidé  à chanter  la  Meftc  & les  Vêpres.  Il  peut  y former  de  jeunes  enfants  , ou 
d'autres  en  qui  il  remarquera  de  la  voix.  Quand  on  a du  zele  & de  la  religion  , 
on  trovive  les  moyens  d’en  venir  à bout.  Mais  un  Curé  doit  ne  pas  oublier  , 
qu’il  ne  lui  eft  point  permis  de  rappeller  de  fa  feule  autorité  dans  fa  ParoifTe, 
d’autres  cérémonies  que  celles  qui  font  en  ufage  dans  le  Diocefe  dont  elle  dé- 
pend , quand  même  celles  qu’Û  defireroit  établir  , feroient  autorifées  ailleurs. 

A l’égard  de  la  fandification  des  Dimanches  & des  Fêtes , les  Curés  de  ce 
Diocefe  inftruiront  la-defTus  leurs  Paroiffiens  conformément  à ce  qui  fera  dit 
dans  la  troifieme  partie  , en  parlant  du  Décalogue  , & ils  tâcheront  d’abolir  , 
autant  qu’il  dépendra  d’eux  , la  danfe  & les  autres  abus  qui  déshonorent  ces 
faints  jours , dont  le  repos  fert  au  peuple  groflier  & fans  religion , de  voile  à 
ht  difiblution  & au  libertinage. 
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Les  Curés  de  ce  Diocele  doivent  fe  regarder  comme  obligés  d’oftnr  le  fatnt 
Sacrifice  de  la  MefTc  pour  leurs  Paroifliens , & de  l’appliquer  aux  intérêts  comr 
muns  de  leurs  Paroiflcs  , les  jours  de  Dimanche , & de  Fête  commandée. 

'L’incurfion  des  Ennemis  dans  un  Pays  , ne  peut  être  une  raifon  légitime  ^ 
un  Curé  pour  abandonner  Ton  Troupeau,  & négliger  le  falut  de  Tes  Ouailles, 
fous  prétexte  de  mettre  fa  vie  il  couvert  par  la  fuite.  Si  pemteiofum  efi  , dit  le 
Pape  Nicolas  I.  écrivant  k un  Evêque  des  Pays-Bas,  Prorttam  in  tranquilüuut 
navent  deferere  , quantb  magis  injlu3itus  ? A quoi  ce  Pape  ajoute , que  quoi- 
qu’il foit  permis  de  fuir  quelquefois  les  perfécuteurs  , fur-tout  fi  ce  font  des 
Païens , il  ell  pourtant  du  devoir  des  véritables  Palteurs  de  fubir  le  même  dan- 
ger où  leurs  Ouailles  le  trouvent. 

C’ell  fur-tout  dans  les  temps  de  calamité  & de  péril , dit  S.  Angullin  écri- 
vant à Honorât  fur  la  perlecution  des  Vandales,  qu’un  Palleur  elt  le  plus 
nécelTaire  k fon  troupeau.  Le  concours  du  Peuple  k l’Eglife  ell  plus  grand 
alors  ; les  prières  publiques  font  plus  nécelTaires  ; les  Sacrements  font  demandés 
avec  plus  de  ferveur  & d’emprellement  ; les  exhortations  d’un  Palleur  trouvent 
les  elprits  mieux  préparés  & plus  dociles  ; les  exercices  de  piété  pour  fléchir  la 
colere  du  Seigneur , font  plus  nécellâircs  & mieux  reçus.  En  un  mot , le  Palleur 
doit  être  dans  ces  cruelles  extrémités , la  confolation  & la  reflôurce  de  fon  trou- 
peau : qui  ne  pourroit  qu’être  fcandalifé  & offenfé  de  fa  retraite  dans  des  cic- 
conllances  où  les  brebis  doivent  être  le  moins  abandonnées. 

Si  S.  Augullin  dans  la  Lettre  que  nous  venons  de  citer , permet  k un  Palleur 
de  fe  retirer  pour  éviter  des  ennemis  qui  s’attachent  principalement  k tuer  les 
Falleurs , afin  de  détruire  plus  ailément  par  ce  moyen  la  véritable  Religion  , 
ce  n’ell  qu’à  condition  qu’il  fe  fera  fuppléer  pendant  fon  abfence  par  un  autre 
Prêtre  pour  la  conduite  de  ceux  dont  il  cil  chargé  i & que  cette  fuite  ne  les 
fcandalifera  pas.  A l’égard  des  temps  de  contagion , nous  avons  marqué  les  de- 
voirs des  Curés  durant  ces  jours  fiinellcs  , en  parlant  ci  devant,  pag.  ^8o , de 
l’AlTillance  des  Malades  en  temps  de  pelle. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Curés  doivent  être  les  peres  des  Pauvres 
de  leurs  Paroillês  ; c’ell  k eux  k leur  procurer  des  aumônes  & des  fecours , ou 
par  eux-mêmes , ou  par  le  moyen  des  perfonnes  charitables  qu’ils  peuvent  en- 
gager k les  fecourir  : ils  doivent  leur  apprendre  k faire  un  faint  ufage  de  la  pau- 
vreté que  Jesus-Christ  a confacréc  en  fa  perfonne;  & ne  rien  oublier  pour 
exciter  ceux  qui  font  en  état  de  leur  feire  du  bien , k les  foulager , principale- 
ment dans  leurs  maladies  où  les  befoins  font  plus  grands.  Il  efl  k propos  que 
les  Curés  s’appliquent  k former  ou  k entretenir  de  leur  mieux  dans  leurs  Pa- 
roiflês , des  Compagnies  de  perfonnes  vertueufes  6c  charitables  : pour  prendre 
foin  des  Pauvres  , leur  diflribuer  les  aumônes  k propos,  vifiter  les  Malades,  6c 
s’informer  de  leurs  befoins. 

Les  Curés  doivent  prendre  part  aux  afflidlions  domefliques  de  ceux  dont  ils 
font  les  Pafleurs  ; rendre  vifite  non  feulement  aux  Malades  , mais  k tous  ceux 
^ui  ont  befoin  de  confolation  : leur  apprendre  à fouffrir  avec  une  patience  chré- 
nenne,  les  maux  de  cette  vie  ; 6c  rendre  leurs  inflruélions  aimables  ôc  falutaires, 
par  des  témoignages  réels  d’une  fincere  compafllon. 

Les  Curés  de  ce  Diocefe  font  exhonés  à fc  faire  une  réglé  de  vificer  chaque 
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année , au  moins  une  panie  de  leur  Paroiflê , dans  les  tedips  les  plus  commo- 
des qu’ils  pourront  choifîr  ; afin  d’étre  plus  en  état  de  connoicre  par  eux-mê- 
mes leur  troupeau , & d’en  examiner  les  maux  & les  befoins.  C’eA  un  bon 
moyen  pour  gagner  les  coeurs  de  leurs  ouailles  , que  de  fe  prêter  à ces  témoi- 
gnages de  tendrellè  & de  charité  ; pourvu  que  ces  vifites  fe  fâlTent , comme  il 
convient  à des  Miniflres  du  Seigneur,  fans  y rechercher  ni  leur  intérêt,  ni  les 
applaudiflèments  des  hommes;  uns  y être  engagés  par  aucun  motifde  eurioflté, 
de  dégoût  de  la  retraite , d’amour  du  monde , de  refpeél  humain  , de  vaine 
complaifance  , ni  par  aucune  autre  mauvaife  intention  ; dans  la  feule  vue  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu  , de  faire  régner  Jesus-ChriST  de  fa  paix  dans  les 
£imillcs , de  faire  honorer  le  Pere  céleue , & de  fauver  tout  le  monde  ; pour 
confoler  les  affligés , fecourir  les  Pauvres  , & ceux  qui  font  dans  le  befoin  : pour 
retirer  les  pécheurs  de  leur  état  en  les  invitant  à la  pénitence,  réconcilier  les  en- 
nemis, inltruire  les  ignorants,  & être  utiles  pour  le  Ciel  ï chacun  : pour  porter  tous 
ceux  qui  feront  vifités,  à l’eflime  des  vérités  chrétiennes,  à l’amour  des  maximes 
de  l’Evangile , & à la  pratique  des  véritables  & folides  vertus,  enfin  pour  leur  inf- 
oirerde  ne  craindre  que  Dieu,  de  de  n’aimer  que  lui,  en  uniflànt  leurs  intentions 
a celles  que  Jesus-Christ  a eues  dans  les  vifites  qu’il  a rendues  aux  hommes, 
& en  l’imitant  dans  la  préférence  mi’il  a donnée  aux  Pa^^  fur  les  Riches. 
Ce  fut  prefque  toujours  avec  des  Pauvres  que  J.  C.  vé«^  de  pauvres  Paf- 
teurs  furent  les  premiers  auxquels  il  annonça  fon  avènement  en  ce  monde  ; de 

Îiauvres  Pêcheurs  furent  ceux  qu’il  choifit  pour  prêcher  fon  Evangile  par  toute 
a Terre  ; les  Pauvres  étoient  toujours  en  plus  grand  nombre  parmi  ceux  qu’il 
enfeignoit.  Un  Curé  doit  donc  traiter  plus  volontiers  avec  ceux  des  conditions 
inférieures , avec  les  pauvres  de  les  fimples  ; ne  leur  donnant  que  des  marques  de 
douceur  de  d’honnêteté , lorfque  l’occalion  s’en  préfente.  A^an  alta  fapunits , 
ftd  humilibus  confenùmtts. 

Enfin , les  Curés  n’oublieront  rien  de  tout  ce  qui  dépendra  d’eux , pour  veil- 
ler fans  cefle  fur  leur  troupeau  : toujours  prêts  à fervir  chacun , les  Pauvres 
comme  les  Riches , de  à fe  iacrilier  pour  tous.  On  ne  peut  trop  leur  recomman- 
der l’exaâitude  à porter  les  Sacrements  aux  Malades , près  ou  loin  : car  ce  fe- 
roit  pour  eux  un  terrible  compte  à rendre , (i  par  leur  faute  quelqu’un  mouroit 
fans  les  recevoir.  Rien  de  plus  terrible  à ce  fujet , que  cette  menace  d’un  Pro- 
phète : Cujlodi  vïrum  ijlum , qui  Ji  lapfus  fucrit  , erit  anima  tua  pro  anima  tjus, 
f J.  Rtÿ.  20.  5p.  ) En  un  mot , les  Curés  de  ce  Diocefe  tâcheront  que  Dieu 
foit  aimé,  fervi , de  honoré  dans  leurs  ParoilTes.  Üt  in  omnibus  honorijiutur  Deus 
ptr  Jtfum  Cknjium.  ( 1.  Pttr.  4 1 1,  ) 

Il  efl  à dclirer  qu’un  Curé  fe  preferive  à lui-même,  un  ordre  de  un  réglement 
de  vie  pour  chaque  jour;  afin  de  fe  foutenir  dans  la  piété  par  des  exercices  de  vie 
didribués  à propos , de  mefurés  avec  fageflê  ; qui  le  tiennent  appliqué , de  ne  le 
dégoûtent  jamais.  C’efl  à lui  à connoître  , ou  â fe  faire  preferire  par  un  homme 
fage  de  éclairé  , ce  qui  lui  convient  perfonnellement.  Qu’il  fe  fouvienne  feule-  / 
ment  en  s’alTujettillânt  à ce  réglement  de  vie,  de  Regarder  avant  tout,  l’étendue 
de  les  befoins  de  fa  ParoifTe  ; de  donner  beaucoup  de  temps  â la  priere  , de  à la 
leélure  de  l’Ecriture  Sainte  ; de  chercher  dans  les  Ouvrages  des  Saints  ce  qui  a le 
plus  de  rapport  à fon  miniliert , de  ce  qui  efl  le  plus  propre  à nourrir  & à fàirt 
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croirre  fa  piété.  Mais  il  cft  bon  & même  nécefTaire  , qu’il  interroiftpa  de  Kiapt 
en  temps  & avec  prudence , par  quelque  occupation  moins  fatiguante  & qui 
puiflè  lui  lèrvir  de  délallement , une  application  qui  pourroit  nuire  à fa  (anté. 

11  faut  qu’un  Cure  fe  prefcrivc  particuliérement  les  heures  pour  le  lever  Si  pour 
le  coucher,  lorfqu’il  n’aura  pas  été  interrompu  la  nuit  pour  fecourir  les  mala- 
des ; qu’il  rempliflë  tous  les  moments  par  quelque  exercice , en  ne  donnant  pas 
trop  d'étendue  à ceux  qu’il  fent  pouvoir  le  lafler  i qu’il  ne  change  rien  dans  la 
didribution  de  fon  temps  , par  caprice,  ou  par  humeur;  qu’il  Ibit  néanmoins 
toujours  prêt  de  tout  quitter  pour  les  befoins  de  ceux  dont  il  ed  le  pere  ; & qu’il 
revienne  à l’ordre  qu’il  s’ed  prelcrit,  dès  que  les  occalions  qui  l’ont  fait  in- 
terrompre n’ont  plus  lieu. 

A l’égard  des  études  , c’ed  à un  Curé  à voir  par  le  temps  qui  lui  reliera  après 
les  obligations  de  fon  minidere  remplies,  quelles  font  celles  dont  il  ed  capable; 
& quel  befoin  il  en  a , pour  lui-méme  , pour  fon  troupeau , & pour  ceux  qui 
lui  demanderont  des  conlèils.  C’ed  la  nécedité  ou  l’utilité,  plutôt  que  l’inclina- 
tion particulière , qui  doivent  lui  lêrvir  de  réglé  dans  le  choix  qu’il  en  doit 
lâire  : c’ed  l’expérience  & le  befoin  qui  doivent  en  juger. 

Les  Curés  fe  fouviendront  qu’ils  doivent  faire  tout  ce  qui  dépendra  d’eux  , 
pour  maintenir^^^  entfeux  & les  Prêtres  de  leur  Paroide.  Les  Prêtres  qui 
travaillent  dans  le^HroilTes  doivent  aufli  fe  rappeller  fouvent  ce  que  demande 
d’eux  l’elprit  d’ordre  Si  de  fubordination.  Ils  font  dedinés  à travailler  fous  la 
conduite  des  Curés , plutôt  qu’à  partager  leur  autorité  ; à fubvenir  aux  be- 
foins des  Paroides , & non  pour  dii'puter  les  droits  à ceux  qui  en  font  les  Paf- 
teurs  ; auxquels  ils  font  envoyés  comme  leurs  aides  , non  comme  leurs  concur- 
rents. Ils  font  donc  obligés  à conferver , autant  qu’ils  le  pourront , cene  har- 
tnonie  Si  cette  fubordinadon , qui  feule  peut  rendre  les  membres  de  tout  le 
corps  utiles  , les  uns  aux  autres  : fans  quoi  tout  fera  fcandale  Si  divilion  dans 
les  Paroides.  Le  Padeur  ne  fera  plus  le  pere  de  fon  peuple , ni  le  Chef  des 
Minidres  fubalternes  établis  pour  travailler  fous  fes  yeux  : la  paix  qui  ne  peut 
fubfiiler  que  dans  l’ordre  , y fera  fans  cede  troublée  ; les  fbnélions  feront  fans 
fruit;  le  minidere  fans  honneur;  la  multitude  des  Ouvriers  deviendra  un  obf- 
tacle  à l’ouvrage  de  la  Foi  ; & ce  qui  devroit  être  un  nouveau  fecours  pour 
les  Peuples  & une  nouvelle  confolation  pour  l’Eglife  , fera  par  la  didenlion 
un  nouveau  piege  pour^eux.  Si  un  nouveau  fujet  de  douleur  Si  de  confulioa 
pour  elle. 

Les  Curés  de  leur  côté  ne  doivent  point  oublier  que  leur  minidere  n’ed  pas 
un  minidere  de  domination , mais  de  travail , de  douceur.  Si  de  charité.  Saint 
Paul  donnoit  pour  titres  de  fon  Apodolat , non  Ibn  autorité  fur  les  Eglifes  , 
mais  les  peines  & les  travaux  qu’il  funportoit  pour  l’accroidëment  de  l’Evan- 
gile. Les  Padeurs  ne  (ont  élevés  au  dedus  des  autres , que  pour  leur  être  plus 
redevables  ; leur  autorité  n’ed  qu’une  fervitude  plus  univerlélle  ; leurs  droits 
les  plus  précieux  Si  les  plus  facrés  font  le  falut  des  âmes  qui  leur  font  con- 
fiées ; leurs  titres  font  leurs  fondions;  Si  leurs  fondions  font  toutes  renfermées 
dans  la  Charité.  Or  la  Charité  ed  douce , patiente , modede  ; elle  n’envie  point 
la  gloire  de  fes  frères  , qui  devient  fa  gloire  propre  ; fon  émulation  fe  borne  à 
imiter  leurs  vertus  ; elle  ne  cherche  que  les  intérêts  de  JESUS  - Christ  Si  de 
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Ton  EgUr«i  la  place  la  plus  honorable  pour  elle  , ell  celle  oik  elle  peut  ren- 
dre plus  d’honneur  à Dieu  , & devenir  plus  utile  aux  âmes  qui  font  con- 
fiées à fon  zele. 

Enfin  , un  Curé  doit  faire  tous  fes  efforts  pour  conferver  dans  fa  Paroifle  , le 
dépôt  de  la  Foi  & de  la  vérité  qui  lui  a été  remis  ; puifer  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures & dans  les  Peres  les  principes  des  moeurs , fuivant  lefquels  il  cil  obligé  de 
fe  conduire  & de  conduire  fon  peuple  ; bannir  les  pratiques  fuperilitieufes  de 
la  Paroiffè  : ne  fe  départir  jamais  des  réglés  de  la  vérité , fans  laquelle  tout  ce 
qui  porte  le  nom  de  piété  ell  toujours  un  abus  ou  un  Icandale.  Un  Curé  doit 
montrer  de  la  retenue  dans  fes  moeurs  & dans  fes  difeours  , en  forte  qu’il  ne  lui 
échappe  jamais  rien  d’indécent  à la  fainteté  de  fon  minillere  ; poner  fur  fon 
vifage  une  lainte  pudeur  , & cette  gravité  faccrdotale  qui  fait  refpecler  la  Re- 
ligion de  ceux-mémes  qui  ne  l'aiment  pas  1 éviter  les  familiarités  fufpedles,&  lé 
fouvenir  que  le  foupçon  Icul  a ce  fujet , eil  pour  un  Prêtre  , à plus  fone  raifon 
pour  un  Pallcur,  un  crime  que  l’innocence  même  ne  peut  juflifier.  Un  Curé 
doit  faire  paroître  une  équité  inviolable  dans  fa  conduite , du  défintércfTemcnt 
dans  fes  fondions,  de  la  prudence  & de  la  charité  dans  fon  zele,  une  égale 
afleélion  pour  tous  les  Fidèles  qui  lui  font  confiés  y.  puifqu’il  efl  également  leur 
perc  : point  d’animofité , que  contre  le  vice  ; point  de  prédileélion  , que  pour 
la  vertu  : point  d’acception  de  perfonnes  : il  faut  que  les  befoins  feuls  de  fes 
ouailles  règlent  fes  foins  & fes  attentions.  Un  Curé  doit  infpircr  à fon  peuple 
du  rcfped  pour  les  chofes  faintes , en  les  traitant  lui-méme  faintement;  parokre 
aux  pieds  des  Autels  comme  les  Vieillards  devant  le  Trône  de  l’Agneau,  frappé 
de  la  Majellé  de  Dieu  qui  y réfide.  Il  faut  que  la  modeflie  , la  terreur , & la 
profonde  religion  dont  il  accompagnera  ces  fondions  redoutables , apprennent 
aux  Fideles  avec  quelles  faintes  dii'pofuions  ils  doivent  y affiiler.  Un  Curé  doit 
fo  rendre  aimable  à fon  troupeau,  s’il  veut  lui  devenir  utile:  aimable,  non 
par  des  familiarités  indécentes,  en  prenant  part  à fes  excès,  & devenant 
le  compagnon  de  les  plaifirs  ; mais  en  partageant  fes  afflidions , & devenant 
le  confolatcur  de  fes  peines  : il  doit  commencer  par  gagner  les  cœurs , pour 
attirer  les  âmes  à JesuS-Christ;  ne  point  rendre  le  faim  Minillere  odieux  par 
la  rudcllc  & 1a  bizarrerie  de  fon  humeur , ou  méprifablc  par  la  baffTeffê  de  fet 
fentiments  : il  ne  peut  refufer  à ceux  qui  lui  font  commis , fon  aflîflance  & fes 
confeils , puifqu’il  leur  doit  même  fa  vie  i s’il  efl  leur  confolation  , il  les  enga- 
gera à être  la  fiennc  i s’il  les  aime  comme  fes  enfants , il  leur  apprendra  à 1 ai- 
mer comme  leur  pere. 

Un  Curé  doit  penlêr  fouvenc , que  fon  autorité  fur  fon  troupeau  n’eft  qu’une 
autorité  de  travail  , de  follicitude , de  tendrefic  : que  les  Fiaclcs  qui  lui  font 
confiés  ont  des  droits  bien  plus  rigoureux  ôc  pins  étendus  fur  lui , qu’il  n’en  a 
fur  eax;  qu’ils  ont  droit  d’exiger  de  lui , fês  foins  , fon  temps  , fes  veilles  , fes 
forces , fa  famé  , fa  vie  même , s’il  faut  la  fâcrifier  pour  eux  ; que  le  feul  droit 
qu’il  a fur  eux,  efl  de  les  édifier  par  fes  exemples,  & de  les  conferver  dans  U. 
Foi  & dans  la  piété  par  fes  inflruaions  & par  le  fccours  des  Sacrements  , donc 
l'Eglife  ne  lui  confie  l'adminiflration  que  pour  eux;  que  le  titre  faim  qui  l’élcve 
au  deffus  d’eux  , ell  le  même  qui  rallujettit  à eux  ; que  fon  feul  privilège  efl 
d’étre  chargé  de  leur  falut , & d’en  répondre  au  Souverain  Falteur  : amfi,  il 
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en  doit  être  plutôt  humilié  & effrayé , que  plus  fier  8c  plus  glorieux  : il  faut 
que  Tes  ouailles  ne  Tentent  Ton  autorité , que  par  Tes  foins  & fa  tendreflê  pour 
elles.  Elles  doivent  retrouver  en  lui  leur  Pere  & leur  Pafteur,  pour  qu’il  aie 
droit  de  les  regarder  comme  Tes  enfants  & fes  brebis  : l’humeur , la  hauteur  , la 
rudeffe  que  peuvent  lui  infpirer  la  grofliéreté  de  leur  éducation  & la  baflêflê  de 
leur  état , le  dégraderoient  de  la  fublimité  de  ces  titres.  11  ne  doit  paroitre 
élevé  au  deffus  d’elles  , que  par  la  fainteté  de  fês  moeurs  ; c’eft  elle  feule  qui 
affure  l’élévation  du  faint  Miniflere  ; devenir  pour  elles  un  modelé  de  foi , de 
piété  , de  défintéreflêment , de  fobriété  , de  douceur  , & de  patience  ; c’efl  la 
feule  fupériorité  qu’il  doit  leur  montrer  : fi  elles  font  forcées  d’eflimer  fa  con- 
duite , elles  le  feront  de  refpeéier  Ton  carafiere.  Un  Curé  doit  ne  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  peut  confèrver  fa  réputation  pure  8c  fans  tache  dans  l’efprit  de 
lès  ouailles:  s’abflcnir  des  chofes  même  les  plus  permifes  , dès  quelles  peuvent 
leur  devenir  un  fujet  de  fcandale  ; fe  fouvenir  que  tout  le  (hiit  de  fon  miniflere 
efl  attaché  à la  bonne  opinion  que  ceux  qu’il  conduit  auront  de  lui  : ne  pas 
avilir  la  Religion,  en  s’aviliffant  lui-même.  Il  faut  que  fes  exemples  préparent 
le  fuccès  à fes  inflruâions  ; qu’on  ne  puilfe  rien  lui  reprocher  de  ce  qu’il  eft 
obligé  d’interdire  aux  autres  ; Sc  que  la  bonne  odeur  de  fa  vie  répandue  dans 
fa.  Paroiflê  , devienne  toute  feule  une  cenfure  continuelle  des  vices  de  fes  Pa- 
roilEens.  C’efl  ainfî  qu’un  Curé  fanélibera  toutes  fes  fonélions  , qu’il  honorera 
fon  miniflere,  qu’il  fanélificra  fon  peuple;6rÿ««  le  Dieu  de  la  paix  fera  avec /ui. 

Les  Curés  pourront  lire  encore  ce  que  nous  dirons  ci-après  des  moeurs  des 
Eccléfiafliques  : ils  y trouveront  des  réflexions'  importantes  fur  des  devoirs  qui 
leur  font  communs  avec  eux. 

Les  Curés  doivent  lavoir  qu’ils  ne  peuvent  rien  faire  dans  leurs  Paroiflês  , 
qui  foit  contraire  au  rcfpeél , à l’obéiffance , & à la  fubordination  due  à leur 
Evêque.  Les  Curés  font  dans  l’Eglife  comme  les  Vicaires  des  Evêques  , pour 
régir  les  Eglifes  particulières  de  leurs  Diocefes  , au  gouvernement  dcfquellcs 
ik  ne  peuvent  être  à chaque  moment  appliqués.  Epijeepi  principaliter  habent 
turam  ovium  fax  Dicutjts  , dit  S.  Thomas  , (a.  a.  4,  8a.  Jlrt.  ÿ.  ai  a.  ) Prtf- 
byteri  autem  Cwraù  habent  aliquas  adminijlrationes  fub  Epifeopis.  Il  ne  s’enfuit  pas 
de  ce  qu  U y a un  Curé  éubli  pour  le  gouvernement  fpirituel  d’une  ParoifTe,  que 
l’Evêque  en  foit  exclus:  c’efl  à lui  principalement,  félon  le  Droit  & les  Canons  , 
que  toutes  les  âmes  du  Diocefc  ont  été  commifes.  Ainft , chaque  particulier 
d’un  Diocelê  efl  cenlë  le  Paroiflien  de  l’Evêque  : les  Evêques  ont  un  droit  im- 
médiat fur  les  ParoilTes  de  leur  Diocefe,pour  y faire  tel  reglement  qu’ils  jugent 
convenable:  & pour  tout  ce  qui  peut  en  regarder  le  gouvernement  fpirituel. 

C’efl  parce  que  les  Evêques  font  principalement  8c  proprement  les  Pafleurs 
& les  Doéleurs  de  leurs  Eglifes , & parce  que  les  Curés  n ont  été  appelles  que 
pour  les  fecourir  dans  une  partie  de  leur  charge  , que  l’on  voit  dans  les  Aftes 
de  plufseurs  anciens  Conciles  , des  Ordonnances  tant  à l’égard  des  Curés , que 
des  Paroifftens  , foit  Eccléfiafliques , foit  Laïques  : par  exemple , que  les  Curés 
rendront  compte  de  leur  conduite  & de  leur  ParoifTe , quand  l’Evêque  le  jugera 
à propos:  qu’Us  recevront  ceux  qui  feront  envoyés  par  lui  pour  y prêcher  : qu’iU 
l’avertiront  des  incorrigibles  , & des  Eccléfiafliques  qui  ne  feront  pas  leur  de- 
voir , a£n  qu’il  leur  foâè  des  remontrances , ou  les  punillê.  ■ 

Ce 
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Ce  n’efldonc  pas  ruiner  la  jurifHIâion  d'un  Cure  , que  de  Pobligcr  d'avertir 
un  Evêque  des  maux  & des  abus  de  fa  Paroiflê  , puilquc  l Evéque  qui  a une 
jurlTdiâion  immédiate  fur  toutes  les  Paroifles  de  Ion  Diocefe  , dont  il  cil  le 
principal  & le  propre  Pafteur,  peut  prendre  cunnoilTance  de  leur  état  par  lui- 
même  , St  faire  telles  Ordonnances  qu’il  jugera  a propos  pour  le  bon  ordre  Sc 
l’utilité  des  Paroiflês  Sc  des  Paroiflîcns.  S'il  y a quclt]uc  article  fur  lequel  un 
Evêque  demande  , pour  de  bonnes  rations , d’être  averti  par  un  Curé , celui- 
ci  y efl  obligé  ; & l’Evêque  peut  fe  rélervcr  d’y  (latuer,  fans  Étire  aucun  tort 
au  pouvoir  du  Curé  : cela  n’empêcbe  pas  qu’il  ne  laide  au  Curé  le  droit  de 
gouverner  Tes  Paroifliens  dans  les  chofes  ordinaires. 

Quelle  que  foit  la  jurifdiâion  des  Curés  dans  fon  principe , Tufige  & l’exer- 
cice de  leur  pouvoir,  quant  à la  plus  grande  ou  a la  moindre  étendue  dont  il  e(l 
fufceptible , eA  de  droit  EeelefiaÂique , & peut  par  conléquent  être  borné  de  ref- 
treint  par  les  Evêques  pour  de  bonnes  raifons  ; non  feulement  parce  qu’ils  font 
Supérieurs  des  Curés , comme  dit  le  Concile  de  T rente  ; mais  encore  parce  que  , 
félon  le  même  Concile , il  leur  ^partient  de  droit  divin  de  gouverner  princi- 
palement les  Eglilcs  de  leurs  Diocefes.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à S.  Thomas, 
( Opufcul.  24.  alias  ip.  C.  4.  Conclu/,  i,  ^ que  l’Evêque  a un  plein  pouvoir 
dans  les  Paroidês  de  fon  Diocefe , & que  le  foin  lui  en  a été  plus  commis  qu’aux 
Curés  mêmes  ; que  les  Evêques  font  toujouri’lês  PaAeurs  primitif  dans  toute 
l’étendue  de  leur  Diocefie , de  que  les  autres  font  lèulement  PaAeurs  fecondaires  s 
Sacerdons  Parochialts  daniur  Epifeopis  ut  Coadjutorts  , dit  ce  faint  Ooâeur  i 
quia  fois  omis  fart  non  pojfwit....  SedilU  coi  datur  aüquis  adjuior ...  ipft  tjlprin'^ 
tipalis  operans , ut  ad/utor  ejl  agens  fuundarius. 

De  ces  principes,  ü fuit  qu'un  Curé  ne  peut&ire,  même  par  provifton , ni  tel 
réglement , ni  telle  réforme  qu’il  voudra  dans  fa  Paroiflë , lans  en  parler  à fon 
Evêque.  Caren  tout  temps  les  Evêques  fe  font  rêfervés  certains  réglements,  de  ils 
s'en  réferrent  encore  aujourd’hui  fur  lelquebles  Curés  ne  peuvent  (latuer  même 
par  provilîon , quoique  cela  pât  être  utile  pour  Le  bon  ordre  d’une  Paroillè.  Uo 
Curé , par  exemple , ne  peut  rieti  Aatuer  fur  ce  qui  regarde  la  célébration  des 
Mariages  de  des  autres  Sacrements , ni  fur  la  dilciplme  extérieure  de  fa  Pa- 
roÜTc  , fans  le  confentement  de  fon  Evêque  ; de  ainfi  de  pluliears  autres  chofes , 
qui  de  droit  font  réfervêes  à la  Jurifdiélion  Epifcopale. 

11  ne  fulTit  donc  pas  qu’une  chofe  foit  du  bon  ordre  d’une  Paroiflë , pour 
qu’un  Curé  puilTe  fans  dtAinélion  l’y  établir , même  par  provilîon.  Il  y a des 
ebofes  qu’il  peut  régler , comme  celles  qui  regardent  l’exécution  des  Statues 
du  Diocefe.  11  peut  empêcher  un  Prêtre  de  dire  la  Mefle  dans  fa  Paroiflë  , 
quand  l’Evêque  n’en  a pas  ordonné  autrement.  11  n’efl  pas  vrai  de  dire  que  tout 
ce  qu’oit  dit  être  de  la  jurifdiâton  d’un  Curé , foit  inléparablement  attaché  à fa 
qualité;  en  forte  qu’il  ait  droit  de  l’exercer  par  provilîon  avant  que  l’Evêque 
puiflë  rien  ftatner  ; car , comme  il  a été  dit  ci-devant , l’Evéque  étant  le  Paf- 
teur  ordinaire  des  Paroiflês  de  fon  Diocefe , il  a droit  d’y  agir  immédiatement, 
& d’y  faire  les- réglements  qu’il  juge  à propos , fans  avoir  befoin  du  conlente- 
ment  du  Curé.  Ainfi  , il  ne  fait  rien  contre  l’ordre  , quand  il  empêche  un  Curé 
de  (latuer  fur  les  affaires  dont  il  s’eA  réfervé  le  jugement  ; puifque , quelque 
)urifdiélion  que  le  Curé  ait  dans  fa  Paroiflë , de  Droit  divin  ou  autrement , il 
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eft  confiant  que  c’efl  k l’Evêque  d’en  régler  l’exercice.  L’Evêque  , pour  avoir 
commis  aux  Curés  le  loin  des  Egliles  de  fon  Diocclc  , ne  s’ell  pas  privé  du 
droit  de  les  gouverner  , & d’y  faire , malgré  les  Curés  même,  les  réglements 
qu’il  juge  utiles  ou  nécelfaires. 

On  ne  peut  foutenir  fans  témérité , qu’il  y a des  degrés,  de  jurifdiélion  k ob- 
ferver  dans  une  Paroille  ; en  forte  qu’avant  qu’un  Paroillicn  s’adrcfTe  k l’Evê- 
que, il  doive  porter  la  chofc  au  tribunal  de  fon  Curé;  comme  li  c’étoit  un 
premier  degré  de  jurifdiâion , par  lequel  il  ftllût  nécelTairemcnt  palTer.  C’eft 
une  prétention  chimérique  qui  n’a  aucun  fondement  dans  le  Droit , ni  dans  la 
pratique  de  l’Eglife.  C’efl  une  erreur  de  foutenir  qu’il  appartient  au  Curé  feul 
5t  par  provilion  , de  juger  les  ParoilTiens,  tant  Laïques  qu’Eccléfiaftiques. 
Ce  droit  appartient  à l’Evêque  , qui  peut  fc  le  réferver  par  exclufion  à tout  au- 
tre , fans  excepter  le  Curé.  Les  Evêques  ont  un  plein  pouvoir  dans  leur  Diocefe, 
pour  y ordonner  ce  qu’ils' veulent,  tanta  l’égard  des  Curés,  qu’à  l’égard  des 
Paroifliens. 

Il  faut  donc  regarder  comme  infoutenable , le  fentiment  qui  donne  aux  Cu- 
rés , à l’exclulion  des  Evêques , le  gouvernement  immédiat  de  leurs  Parôifles  , 
contre  la  Doclrine  du  Concile  de  Trente,  qui  marque  que  le  Saint-Efprit  a. 
itabli  Us  Eviquts  pour  "ouverner  t Eglifc  de  Dieu  ; de  forte  qu’ils  font  propre- 
ment & principalement  les  Pafteurs  des  ParoilTcs  particulières  de  leur  Diocefe. 
Tous  ce  ejui  fe  fait  fans  C Evêque  ejl  C ctuvre  du  Démon  , dit  S.  Ignace , Evêque 
d’Antioche;  Qui  n écoute  pas  t' Evêque  n’ejl  pas  de  Dieu.  Dire  que  l’Evéque  ou 
l’Eglife  dans  un  Concile  , ne  peut  pas  limiter  la  jurifdiélion  d’un  Curé  ; que  le 
pouvoir  de  jurildiélion  eft  attaché  inféparablement  k la  qualité  de  Curé:  qu’un 
Curé  peut  ftire  dans  l’étendue  de  fa  ParoilTe  tout  ce  qu’un  Evêque  peut  faire 
dans  fon  Diocefe  , k l’exception  du  pouvoir  de  donner  les  Sacrements  de  Con- 
firmation & d’OrJre  , c’ell  foutenir  une  doélrine  qui  va  k ruiner  le  bon  ordre 
icla  Difcipline  de  l’Eglife;  & par  cet  endroit,  elle  ell  digne  de  cenfure , & 
mérite  d’être  condamnée  comme  faulTe  , téméraire  , & contraire  k la  définition 
du  Concile  de  Trente  ; qui  reconnoit  encore  que  les  Evêques,  outre  les  Sacre- 
ments de  Confirmation  & d’Ordre  , peuvent  beaucoup  d’autres  chofes  que  les 
Minières  inférieurs  ne  peuvent  pas  , & qu’ils  font  fupérieurs  aux  Prêtres.  Epif- 
topos  à Spiritu  Sanclo  pofitos  regere  Ecclefiam  Dci  , trfque  / reshyteris  ejfe  fupe~ 
riores  , ac  Sacramentum  Confirmatiunis  conferre  , Minifros  Ecclejîn  ordinare  ; at- 
que  alla  pleraque  peragere  ipjbs  pojfe , quarum  funciionum  potcjlatem  , rellqui  inft- 
rioris  ordinis  nullam  habent. 

Quoique  la  jurifdiélion  qu’un  Cure  a fur  fes  Paroifliens,  foitune  jurifdiélion 
ordinaire  , c’eft  toujours  une  jurifdiélion  fubordonnée  k celle  de  l’Evêque  ; ju- 
rifdidion  que  le  Curé  reçoit  toujours  avec  ce  caraélerc  de  dépendance  qui  lui 
eft  cfTenticl , & qu’on  ne  pourroit  contefter  fans  devenir  hérétique.  Car  c’eft  un 
point  de  foi  que  les  Evêques  ont  une  autorité  lupéricurc  k celle  des  Prêtres  , 
î'oit  lorfqu’ils  font  Curés,  foit  lorfqti’ils  ne  le  Ibnt  pas.  Le  Concile  de  Confiance 
ne  permet  pas  d’en  douter  ; puifqu’il  exige , que  pour  s’afTurer  de  la  foi  des  per- 
sonnes fufpeéles  des  erreurs  de  Wic'ef,  on  les  iaterioge;  Utruni  creJane  autorU 
tatem  jurijdiclioriis  Papa  , Archiepifeopi  , & Epfeopi  , in  folvendo  & Uganda  , 
qjfe  majortm  autotitait fimpUcis  iacerdotis  , euamji  animarum  curam  habeat.  Et 
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le  Concile  de  Trente  en  déclarant  que  les  Evêques  lont  fupérieurs  aux  Prêtres  , 
prononce  anaihcmt  contre  ceux  qui  le  nieront. 

On  peut  lire  la  Ccnfurc  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , qui  con- 
damne l’Ouvrage  qui  a pour  titre:  ConfuUaiion  fur  la  jurifdichon  & approbation 
néceffaires  pour  conftffer , &c  où  l’Auteur  ol'e,  dit  cette  célébré  de  favante  Faculté, 
dum  fupra  modum  txtcndit  Parochorum  jura  , ipjîs  tamdtm  tributrt  in  fua  Paro- 
chia  potcjlattm  txtreendam  , quam  ipfe  fummus  Pontlfex  liabct  in  univerfa  Ecclc- 
Jia,  (r  quiliba  Epifeopus  in  fua  Diactji ....  Et  fie  Epifeopus  , qutm  finHus  Pe- 
ints Apofolorum  Princeps  tjfc  injlitutum  dicit , ut  gregem  Dci  pafeat , non  trie 
ulteriùs  in  fua  propria  Dixeefi  FidtUum  Pajlor  ,Jî  quidem  cum  Parochis  divifum 
imperium  vix  obtinebit. 

Dans  cette  Cenfure  la  propolition  39.  de  cet  Ouvrage  , qui  dit:  Le  Curé  ejl 
le  propre  Prêtre  , le  Pajleur  fpécial  & particulier,  qui  a une  jurifdiclion  ou  une 
puijfance  de  gouverner  immédiate  & la  plus  prochaine  fur  le  peuple  qui  lui  ejl  fou- 
rnis ; laquelle  le  rend  Fie  aire  de  J.  C.  dans  fa  Paroiffe  , comme  t Evêque  t ej}  dans 
fon  Diocefe,  & le  Pape  dans  toute  l'EgUfe,  a été  condamnée  comme  eap- 
lieufe  & fentant  théréfie. 

La  propolition  36.  qui  dit:  n’ç/î ya’habitu  le  Curé  des  Paroijfes 

de  fon  Diocefe ....  ou  le  Pajleur  commun  des  Paroijfes  , a été  condamnée , 
parce  qu’elle  ôte  à t Evêque  le  gouvernement  immédiat  des  Paroijfes  de  J on  Dio- 
cefe , quelle  détruit  le  Minijlere  EpiJ'copal , & quelle  ejl  contraire  à la  parole 
de  Dieu.  • 

L’AflTemblée  du  Clergé  de  1745,  a condamné  un  autre  Ouvrage  qui  a pour 
titre  : Les  Pouvoirs  légitimes  du  premier  & du  fécond  Ordre  , &c.  comme  conte- 
nant des  principes  dangereux  & déjà  cenl'urés  ; où  C Auteur  a eu  la  témérité  de 
s'élever  contre  les  droits  les  plus  facrés  des  Evêques  , de  s'attacher  à répandre  un 
tfprit  de  divijton  & de  difeorde  , & même  de  fchifme  dans  la  Maijon  de  Dieu  ; 
ef  établir  entre  les  Prêtres  6r  les  premiers  Pajleurs  une  vraie  égalité  dans  leur  pre- 
mière injlitution  ; fi*  de  renverfer  cet  ordre  admirable  de  la  Hiérarchie  que  J.  C.  a 
injhtuée. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Nantes  a donné  en  I74<î,  une  preuve  éclatante 
de  fon  dilcernement  & de  (bn  zele  pour  la  Religion:  en  condamnant  cet  Ou- 
vrage par  une  Cenfure  Iblcmnellc,  qui  mérite  les  éloges  de  tous  ceux  qui  ai- 
ment la  Foi  & la  vérité. 

Parmi  les  propolitions  condamnées  par  cette  Faculté  , on  lit  celle-ci  qui  eft 
la  53.  Les  Curés  J ont  plus  proprement  Us  propres  Pajleurs  de  leurs  Paroijfes  , 
que  C Evêque.  Elle  a été  condamnée  , comme  faujfe , erronée , fi*  fentant  théréjîe. 

On  y lit  cette  autre  propofition  qui  ell  la  Les  Actes  de  l EgUfe  de  Taran- 
taife  nous  apprennent  que  l'Evêque  ne  peut  gouverner  actuellement  les  ParoiJJés  de 
fon  Diocefe  ; cejl  à-dire  , n'y  peut  faire  les  fonS.ons  Curiales  : mais  qu'il  les  gou- 
verne en  puiffance  , fans  y venir  à aucun  Acte. 

Cette  propofition  qui  nie  que  t Evêque  puijfe  exercer  les  fonctions  Pajloralts  dans 
les  Paroijfes  de  fon  Diocefe,  entendue  du  défaut  de  puiffance  , dit  la  même  Fa- 
culté de  Théologie,  détruit  le  Minijlere  Epifcopal , & ejl  hérétique. 

La  7 1 . dit , qtiil  rîefl  pas  de  foi  que  les  Evêques  f oient  de  Droit  divin  fupérieurs 
«ux  Prêtres. 

Yyyy  ij 
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La  7*.  ajoute,  que  /«  Préires  ont  reçu  de  Dieu  6r  du  Sauu-Efprit , tes  mtmis 
pouvoirs  que  Timothée  & Tite , & les  autres  Evêques. 

Ces  deux  propoficions  fout  condamnées  par  la  mêmeCenfure,  comme  témérai- 
res i renverfant  la  Hiérarehit  établie  par  C ordre  de  Dieu ouvertement  contraires 
aux  paroles  de  t Apôtre  \ hérétiques  & déjà  condamnées  autrefois  par  CEglife 
dans  la  perfonne  eC  Aérius. 

La  8 1 . dit  : Les  Curés  ne  font  point  obligés  £ accepter  & dt  publier  les  Mande- 
ments de  leur  Evêque  , qui  regardent  la  Foi , la  Morale,  (f  la  DifeipUne-,  lorf- 
qu’il  les  donne  fans  prendre  & fuivre  t avis  du  Clergé. 

La  82.  ajoute  : U n'y  en  a aucuns  ^ Mandements^  en  fait  de  Morale  , de 
DifeipUne  , ou  dt  Dodrine , quand  les  Evêques  les  donnent ....  fans  avoir  pris 
[avis  & le  confenttment  dt  lesu  Clergé  , qui  ne  foient  irréguliers  dans  leur  forme , 
dont  le  Clergé  naît  raifon  dt fe plaindre , & auxquels  Us  Curés  ne  foient  en  droit 
dt  s' oppofer. 

La  Doctrine  dt  ces  propofitions  , dit  la  m^me  Cenfure  , diminue  t autorité  qui 
appartient  de  Droit  divin  aux  Evêques -,  elle  tf  fcandaleuft , fch'ifmaùque  , & 
hérétique. 

Il  faut  ajouter  k ce  que  nous  venons  d’établir  fur  cette  maâere , ce  que 
BOUS  avous  déjà  dit  en  parlant  de  l’Epifcopat , /dgr 


Fin  du  Tome  premier- 
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